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AV  LECTEVR. 

eft  vray  que  p'refque  toutes  chofes  ne 
tirent  leur  plus  haut  prix  que  de  leur  plus 
grande  necelîite':  &  fi  rEferiture  aclieue  J’e- 
de  la  Mcdecine  par  le  befoin  que  tout 
monde  en  peut  auoir  -,  ie  puis  dire  fans 
vanité  que  cet  Ouurage  n’efi:  pas  fi  meprilàble  qu’il  pa- 
roiftra  peut-efire  à  quelques  vns:  &  que  le  fruit  qu’on  en 
peut  attendre  luy  doit  bien  plus  attirer  l’approbation  que 
la  cenfurc  des  plus  fçauans. 

Il  efi  vray  qu’il  ne  defcouure  rien  aux  Maiftres  qu’ils 
n’ayent  défia  veu,  il  ne  donne  que  latradudion d’vn  Li- 
ure- très-commun,  Sc  en  cela  mefme  il  ne  donne  rien  de 
nouueau  puis  qu’il  ne  fait  parler  Galien  en  nofiVe  Langue 
que  comme  d’autres  l’ont  ^efia  fait  parler  autrefois:  mais 
auec  tout  cela,  cher  Ledeur,  ie  t’alfeure  que  fi  tu  exa¬ 
mines  bien  le  prelènt  que  ie  te  faits  tu  trouueras  qu’en- 
core  qu’il  n’ait  rien  de  Ipecieux,  il  efi:  au  fonds  tres-vtilej  . 
Sc  que  moins  il  a  d’apparence  &  de  pompe  plus  a  il  de 
fôlide  neceflité.  Certainement  puis  qu’il  n’eft  pofTi- 
ble  d ’acheucr  vne  ftatuë  ny  vn  tableau  qu’ap res  des  crayons  - 
Sc  des  elbauchemens  -,  on  ne  ff^ciroic  arriuer  à  la  perfe- 
dion  d’vne  fciencc  qu^  par  fes  principes  ôc  par  fes  pre.^ 


jé^tiis  au  teneur. 

mieres  démarchés.  De  forte  que  c’cft  trauailler  pour  les 
Maiftres  que  de  contribuer  à  l’inftrudion  des  Elooliersj 
&  c’eft  procurer  racheuement  d  vn  Art  que  d’en  facili¬ 
ter  le  commencement. 

Quoy  que  cet  admirable  Traite  que  Galien  a  compofe 
de  rvfagedes  Parties  du  Corps  ait  cité  mis  en  Latin  Ôc  en 
François,  les  Apprentifs  ne  laifTent  pas  d’y  trouuer  de 
grandes  difficultez  &  par  confequent  de  s’en  rebuter:  par¬ 
ce  que  comme  cet  incomparable  Genie  ne  trauaille  que 
pour  les  perfonnes  défia  confommées,  ilaccoramodefon 
ftylc  à  leur  capacité  &  ne  mafclie  pas  pour  ainfi  dire  les 
morceaux  à  des  perfonnes  qui  ont  de  bonnes  dents.  lia 
vne  expreflion  fi  bien  vnie,  &  fi  bien  lice  que  lesieunes 
gens  ont  de  la  peine  à  remarquer  la  diftindion  des  par¬ 
ties  qu’il  attache  i  &  ne  peuuent  prefque  s’empefeherde 
confondre  ce  qu’il  ne  fait  que  ioindre. 

De  là  vient  qu’eftans  dégouftez  de  la  Icéturc  de  cet 
Autheur  ris  ne  s’appliquent  qu’à  celle  des  Modernes:  ils 
n’efcoutentqueksDifciplcs  au  lieu  de  confulter  les  Mai¬ 
ftres:  &  par  vn  abus  bien  eftrange,  quoy  que  trop  com¬ 
mun  ,  ils  laiflènt  la  fource  toute  grande,  &  toute  pure 
quelle  eft  pour  courir  apres  de  petits  ruifteaux. 

L’vnique  voy  e  de  remédier  à  ce  defordre  eft  à  mon  aduis 
de  faire  en  quelque  maniéré  l’anatoraie  de  nos  Peres,  en 
feparant  par  des  demandes  &  par  desrelponfes  ce  qu’ils 
ont  meflé  dans  leur  ftylc.  Car  enfin  comme  lesNouices 
dans  la  Chirurgie  font  de  petits  enfans  qui  ne  peuuent 
encore  d’eux-mefmes  diuifer  la  viande  qu’on  leur  prefen- 
te  ;  il  faut  que  quelqu’vn  ait  la  charité  de  la  leur  fi  bien 
coupper,tranchci , /^rendre  fi  menue  que  non  feulement 
ils  l’aualent  fans  peine,  qu’ils  la  digèrent  encore  par¬ 
faitement.  Et  c’eft ,  mon  cher  Ee^^ur  ,,ce  qui  m’a  porté  à 


j^duîs  au  Le  fleur, 

réduire  en  queftions  &  refponfcs  ce  traite  de  Galien  /cf- 
pcranc  que  parce  moyen rintelligence  endeiiicndra  tres- 
aifee  à  ceux  qui  afpirent  à  la  connoifTancede  la  plus  belle 
partie  de  la  Médecine. 

Aurefteieteprie  de  remarquer  trois  cliofes  qui  te  tou 
chêne  aulîi  bien  que moy  :1a  première eft,  qu’cncore  que’ 
ic  me  fois  peu  cfloigné  de  la  tradudion  ancienne,ie l’ay 
pourtant  corrigée  en  plufîeurs  endroits  parce  que  ie  l’y  ay 
trouuce  peu  conforme  à  loriginal. 

La  deuxieme  eft,  quci’ay  mis  à  la  marge  le  nom  des 
mufcles  que  tu  ne  verras  pasdansl’Aucheur  non  plus  que 
quelques  oblcruations  neceftaires. 

Etlatroi{îe'me,qiiecommeil  ne  s’agit  pas  icy  de  con¬ 
tenter  Toreille,  mais  dmftruire  folidement  l’efprit,  ie  ne 
mefuis  pas  clludic  à  te  donner  des  paroles  choifîes  &  gé¬ 
néralement  approuuées,  triais  feulemcntàte  laifter  celles 
que  i’ay  iugées  les  plus  énergiques  ôd  des  mieux  fignifî- 
canues,  dans  la  peiifce  de  ne  pouuoir  mieux  effediuement 
te  feruir.  Que  ft  tu  n’agrées  pas  en  cela  mon  trauail,  du 
moins  ne  feras  tu  pas  fi  iniufte  à  ce  point  que  de  con¬ 
damner  mon  deftein  &  ma  bonne  volonté  pour  toy. 
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corps  Humain. 
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îl  recherche  par  les  allions,  les  vrilitez  de  tomes 
ties  du  corps,  &:au  premier  Liure  il  traicte 
particules  de  la  main  extrcme. 


CHAPITRE  FR  EM  1ER. 

farticuit  e»  ^ mimai. 

'  Ourquoy dit-on  q;ucchaquc animal pardmlicr,  cH vnj 
r  Parce  qu’ilafa-propre  cireonfcription  ,  &  n’apparoift  *  ro  (um* 

I  eflrc  eooioint  d’aucune  parc  auee  les  autres. 
l  Peut-on  dire  pareillement  que  chaque  particule  d’i- 
«eluy  y  comme  rœil  ^ talangac  ,  k  nez  ,,k  cerneau ,  &:g.  clV  vne  î  de  Mai«k  * 
On  le  peut  dire  en  quelque  façpn>  mais  non  pas  abfolumenc,  par¬ 
ce  qu’il  famdroii  qukllc  ne  fttft  pas  diutout  caniointe  auec  ks voifî- 
nes  ,mais  entiCEcitteat  dMiiTée, M  alocs  clkoc^ kroit plusi particule 
aaaâsvn  ®oat. 


A 


i  Vmt  Premier 

Qu’el>-cc  donc  vnc  particule? 

C’eft  tout  corps  qui  n’a  de  toutes  parts  fa  propre  circonfcripcion,’ 
&:  n’efteonioint  de  toutes  parts  aucc  les  autres. 

Siainli  cftjilfc  trouuçra  beaucoup  de  particules  aux  auimauX  > 
Il  eft  vray,  les vnes font  plus  grandes,  les  autres  moindres,  dC 
les  autres*  nefcpeuuent  diuiferen  vne  autre  efpccc.  • 


C  H  A  P  I  T  R  E  1 1. 

Ve  U  diffaence  des  particules ,  Jèlon  les  mœurs  des  animaux^ 

Toutes  ces  particules  font-elles  vtües? 

Ouy ,  à  famé  de  laquelle  le  corps  eft  inftrument. 

P  ourquoy  les  particules  des  animaux  different-  elles  grandement 
les  vnes  dés  autres  ? 

Pourcc  que  leurs  âmes  font  differentes. 

En  qüoy  connoift-on  que  les  âmes  des  animaux  font  differentes  ? 
En  ce  que  des  animaux,  les  vns  font  hardis,  les  autres  font  timi¬ 
des ,  les  vns  farouches  &  fauuagcs ,  les  autres  priucz&:  comme  ciui- 
lifcz,  les  autres  folitaires:  &en  tous  le  corps  eft  accommodé  aux 
mœurs  &  facilitez  de  l’ame. 

Q^fl-cc  que  la  nature  a  donncaucheual  pour,conuenir  à  fon 

fenfiucs  d!s  Lc  chcual  a  1-ongle  fort,  &^comme  vn  animal  Icger  fuperbe , 
animaux  fc-  couragcux,:  ilaefté  pourueu  &:  fait  brauede  fesereins. 
mL'rs!”  Qu  cft-ce  que  la  nature  a  donné  au  lion ,  qui  foit  conucnable  à 
fon  ame  ? 

Le  corps  dulyon  magnanime ,  hautain  &  cruel ,  eft  armé  de  dents 
Si  ongles.  Et  le  mefmc  fe-voic  encore  au  taureau  &:  au  fanglicr . 

Qu^eft-ce  que  la  nature  a  donric  au  taureau  &  au  fanglier  qui  foit 
conucnable  à  leur  ame  ? 

Le  taureau  a  des  cornes ,  &  le  fanglier  des  de  nts  defcouuertes ,  ou 
defenfes ,  que  les  Grecs  nomment  ,  comme  des  armes  na¬ 

turelles. 

Qu’eft-cc  que  la  nature  a  donne  au  lièvre  au  cerf  qui  foit  con- 
■  ucnablc  ài- vn  animal  peureux  &  craintif.^ 

dis  ont  le  corps  defarmé  &  totalement  nud ,  mais  ils  font  viftes,  & 
prompts  à  U  fuite:  car  aux  animaux  peureux  laviftcflc,  aux  hardis 
les  armes  eftoient  conuenables:  hc  pour  cette  raifon  la  nature  n’a 
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donne  des  armes  aux  craintifs,  &  n’a  pas  laiflc  fans  armes  les  hardis. 

Q^eft-ce  que  la  nature  a  donné  à  l’homme  pour  toutes  armes 
defenhucsj  _  ihomme 

L’homme ,  animal  fage  ,  &  feul  diuin  entre  tous  ceux  qui  font  en  font  les 
terre,  pour  toutes  armes  defenfiues  il  a  les  mains,  qui  luy  font  in- 
ftrumens  necefTaires  à  tous  arts,  non  moins  conuenables  en 
guerre  qu’en  paix. 

Pourquoy  l’homme  n’a-il  pas  eu  befoin  d’vnc  corne  naturelle 
pour  armes  dcfenfiues  i 

Parce  qu’il  peut  toutesfois  qu’il  luy  plaira,prendrcauec  les  mains  Pourquoy 
des  armes  qui  font  meilleures  que  les  cornes.  Car  vnepicque ,  vne  l’hccnnie  ^ 
efpce  font  armes  plus  auantageufes,  qui  coupent  &  percent  plus  ny  on- 
aifement  que  les  cornes.  glïs- 

Pourquoy  l’homme  n’a  il  pas  eu  auflî  befoin  d’ongles ,  comme  le 
cheual  ? 

Parce  qu’vn  caillou  ou  vn  leuier  affenent  &  froiflent  mieux  qu’vn 
tel  ongle:  De  plus ,  on  ne  fe  peut  ayder  de  la  corne  ou  de  l’ongle 
que  de  prés ,  mais  les  hommes  fe  feruent  de  leurs  armes  de  prés  &  de 
loin  r comme  d'vn  trait,  &  d’vne  flèche  plus  commodemçnt  que 
d’vne  corne  ;d’vn  caillou &d’vnleüier,  que  d’vn  ongle. 

Mais  le lyon  efl. plus  vifte  &  leger  que  l’homme,  que  s’cnfuitdL 
pour  cela? 

L’homme  aucc  la  main  SilafagclTc  a  dompté  le  cheual,  animal 
plus  vifte  que  le  lyon:  maniant  le  cheual  il  chafte  Ôc  pourfuit  le  lyon-, 
en  reculant  &  fuyant,  il  fe  faune  dcuautluy  eftant  alfisfurfon  dos, 
comme  en  vnlieu  haut  &:releué,  il  choifit  &:fcappelelyon,qui  pac 
ce  moyen  eft  plus  bas,  &  au  delfous.de  lu-y. 

Quelles  autres  eommoditez-a  l’homme  par  le  moy  en  de  fa  raifoa  • 

&  de fês  mains? 

11  n’cft  ny  nud;  ny  fans  armes ,  ny  aifé  à  blefter ,  ny  nuds  pieds, 
qùoy  qu’il  naiffe  defpourueu de  tout,  parce  que  quand  il  veut  il  a 
vacorfelet  de  fer,  armure  plus  difficile  à  percer  Sifaufler  que  tout 
cuir:  Il  a  plufîeurs  forces  de  chauflures ,  de  fouliers ,  &  de  moyens 
pourfe  couurir  Sz  garentir.  Il  ne  fe  couure  pas  feulement  d’vn  cor- 
felec,  mais  d’vne  maifon,  d’vne  muraille,  d’vne  cour  &  d’vn  baftion- 
Ou  s’il  auoit  vne  corne  en  la  main  ,ou  quelque  fernblable  armure  . 
defenfîue ,  il  ne  pourroit  s’ ayder  des- mains  po-ur  édifier  vn  logis,  ou  ^ 
vn  mur ,  pour  faire  vne  picque,  vn  corfelec,  ou  vne  autre  chofe  fem^ 
bJablc.  Aueefes  mains  il  ourdit,  couft  vn  habillement,  illace 
tire  vn  rets,  vne  naffe,  yn  filet  àpefeher ,  vne  tence  ou  voile,  &ppuc- 
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cc'  il  domine  non  feulement  fur  les  animaux  qui  font  en  ter¬ 
re  ,  mais  auifi  fur  ceux  qui  font  en  l’Air  &en  la  Mer.  Les  mains 
de  l'homme  font  en  cette  forte  armez  pour  fa  force  :  tontesfois 
efl:antpaifible&ciuil,auee!es  mains  il  acfcritlesLoix,  il  adreïTc 
aux  Dieux  des  Autels  &  des  Images,  vne  nauire,  v  ne  flûte,  vnô 
lyre ,  vne  lancette ,  des  tenailles  &  généralement  il  a  forgé  tous  les 
inftrumcns  des  arts  ;  de  fes  mains  il  a  rédige  par  eicritles  mémoires 
de  leur  fpeculation,  tellement  que  par  le  bénéfice  des  mains  îSc  des 
Lettres  nous  pouuons  encor  maintenant  parler  Sc  difeourir  auec 
Platon ,  Ariftotc ,  $c  autres  vieux  Autheurs. 


CHAPITRE  ÏIL 

Les  animaux  fir.t  enfcigne1(J,e  leur  propre  nature  ^  &  nm  par  leurs  parties . 

POurquoy  l’homme  a-il  eu  des  mains  î 

Parce  qu’il  eft  vn  animal  trcsjfagc ,  &:que!es  mains  font  in- 
ftrumensconuenablcs  à  vn  animal  fage.  Car  il  n’eft  point  animal 
très  fage  comme  difoic  Anaxagoras ,  pour  ce  qu’il  a  eu  des  mains  ; 
mais  il  les  a  eues,  pour  ce  qu’il  eft  tçcs-fage,  comme  a iuge' très  bien 
Ariâote.  Car  les  mainsne  luy  ont  point enfeigne les  arts,  mais  la 
raifon:  Ainfi  les  mains  font  inllrumens  des  arts,  comme  la  lyre  du 
Muficicn  ,  &  les  tenailles  du  Forgeron,  mais  Tvn  &  l’autre  eftfça- 
uant  &  maiftre  en  fon  art  par  la  raifon  de  laquelle  il  a  cfté  doücôC 
pourueu ,  &  ne  peut  neantinoins  exercer  les  arcs  qu’il  fçait,  fans  in- 
ftrumens  :  Ainfi  chaque  Ame  a  de  foneffence  certaines  facultez  r 
mais  elle  ne  peut  exercer  fans  inftrumcns  ,  cc  à  quoy  fa  nature  la 
porte. 

Comment  fe  peut  il  mairifettement  voir  que  les  parties  du  corps 
n’incitentpoincl’Amc  à  eftrcpeureufc,  ou  vaillante,  ou  fage  ? 

II  fe  peut  voir  fi  on  confidcrc  les  animaux  qui  n’agueres  font  nays, 
&  qui  s'efforcent  de  faire  leurs  adions  premier  qu’ils- ayent  les  par¬ 
ties  de  leurs  corps  en  leur  parfaite  conftitution,  idoine  à  les  exécu¬ 
ter.  l’ayveuplufieursfoisyn  petit  veau,  prefentant  la  tefte  comme 
s’il  vouloit  frapper  des  cornes ,  auant  qu’elles  fuffent  forties  :  Et  vft 
poullain  ruant  encor  bien  que  fon  ongle  fuftencores  molle  :  &vn 
petit  cochon  s’efforçant  defedeffendredcla  mâchoire,  combien 
que  fes  dents  ou  deffcnccs  ne  fuffent  encor  fordes  vn  petit  chien 
n’aguçres  nay^  voulant  mordre  auec  fçs  dents  encore  tendres. 
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Poütquoy  donc  tout  animal  cft-il  ainfi  porté  à  faire  fcs  adions  î 
Parce  que  tout  animal  fans  eftre  appris  connoift,  &c  fent  les  fa- 
cukezde  fon  Ame ,  àc  en  quels  vfages  Icsparties  de  fon  corps  font 
ordonnées,  députées  &conuenables.  Et  fi  cela  n’eftoit  ainfi, va 
cochon  pouuant  mordre  aucc  les  dents  minces ,  les  employeroit 
pour  combatte ,  &:  ne  defircrok  s’ayder  de  celles-là  qu’il  n’a  point 
cncores.  C’eftpourquoyonnepeutpas  fouftenir  que  les  animaux 
apprennent  l’vfage  de  leurs  membres,  &:  des  membres  mefmes, 
veu  qu’ils  Ic  connoilTent  auant  que  de  les  auoir. 

Auons-nous  preuue  de  cela? 

Ouy  ,  par  exemple , qu’on  prenne  trois  œufs,  vn  d’aigle ,  l’autre 
d’vnecane,  &  le  troificfme  d’vn  ferpent  :  qu’on  les  ^ce  couucr 
auec  vnc  chaleur  douce  &  modérée ,  iufques  à  ce  que  la  coquille 
cfiant  rompuëces  animaux  foientefclos,  tu  verras  les  deux  battre 
des  ailes,  comme  s’efforçant  de  voler,  &  le  ferpent  s’efforçant  de 
ramper  &  s’entortiller  combien  qu'il  foit  tendre  &impuifrant  de 
ce  faire.  Et  quand  ils  feront  creus  en  leur  perfe6bion,fî  tu  les  nourris 
crtvnemefmc  maifon,  puistu  lesfaifes  porter  dehors  en  quelque 
lieu  4efcouuert,  l’aigle  montera  en  haut,  la  cane  fe  retirera  en  vn 
eftang,.&  le  ferpent  fe  cachera  en  vn  trou  fous  terre:  puis  l’aigle, 
fans  qu’on  luy  ait  montre,  chaffera ,  la  cane  nagera ,  le  ferpent  s’en¬ 
terrera.  D’où  prouient  que  les  animaxwe  connoiffentl’vfage  de  leurs 
membres  auant  que  de  les  auoir,  &  fans  leur  auoir  enfeigné.  Car 
comme  dit  Hippocrate,  les  natures  des  animaux  ne  leur  font  point 
enfeignées  d’aucun.  C’eft  pourquoy  véritablement  les  autresani- 
maux  pluftoft  par  inftinét  de  nature  que  par  raifon,  font  certaines 
chofes  fubtiles & artificieufes  :commerabeillc  baftitfes  rayons, le 
fourmi  prépare  &  accommode  fes  greniers ,  où  il  entre  par  des  labi- 
rinthes  ou  chemins  tortus  :  &:  l’araignée  file  Si  tifl  fa  toille ,  fans 
qu’on  luy  ait  monftré. 


CHAPITRE  IV. 

I>e  t vjhgt  commun  de  U  main.  LitûCosise 

les  mains 

QV’eft-cequclanaturea  donncàl'Komme  poiur  ic  recompen- 

fer  de  ce  qu’il  a  le  corps  defpouru  eu  d’armes,  ôi  de  ce  qu’il  cfl  Kcompenfe 
nud,  &  fon  amedeftitucc  d’arts  ?  çftnHd^“& 

Enrecompenfedecequ’ileAnud  lidcfarmé,ilalamain  :  £c  au  nias  «tmes. 

A  iij 
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lieu  que  fon  ame  n’a  aucun  arc ,  il  a  la  raifon  ;  Et  cftant  garny  de  ccs 
deux,  il  arme  fon  corps,  le  couuranc  Si  conferuanc  en  toutes  fa¬ 
çons  ,  Si  enrichit  fon  amc  de  cous  arcs  Si  fcicnces. 

Pourquoy  Pourquoy  i’homme  n’a-il  pas  eu  quelques  armes  naturelles  ? 
rhomme  .  Parce  que  s’il  en  aaoit. ,  il  auroic  coufiours  celles-là  feules. 

B’aaucunts  PourquoY  l’hommc  naturellement  ne  fçaic,-il  point  quelque  art  l 
relies, ny ne  Parce  que  S  U  en.lçauoic, quelqu  vn,.il  n  apprendroit  ïamaisles 

fçait  aucun  auçres; 

*“■  Fourquoyd'a  nature  ncluya-  elledonnény  Tvn ,  ny  l'autre; 

Parce  qu'il  luy  eftoic  beaucoup  meilleur  de  s’ayder  de  toutes  ar- 
m.ps.Si  de  cous  arcs.,  C’eft.pourquoy  Arillote  dit  de  bonne  grâce, la 
main.eft're  vn  indrumenc  qui  furpalTc  cous  les  inftrumens  :  Si  fem- 
brablemcnc  quelqu’ vn  denous  ài'imitacion  d’ Arillocc  pourroit  di¬ 
re  la  raifon  eftrevnarcquLfurmonce  tous  les  arts.  Car  ainfi  que  la 
main  cil  vninftrument  plus  noble  que  cous  lesinftrumenSjpource 
qu’elle  les  peut  tous  dextremenc  manier  Si.  mettre  en  befongne, 
Gobien  qu’ellenefoic  aucun  des  inftrumes  particuliers.-ainfi  la  raifon-, 
n’éftanc  aucun  art  particulier ,  les  comprend  naturellement  tous, , 
L’homme  Sipour  cctte  caufec’ell  vn  arcqui  ellaudedus  de  tous  les  autres, 
feui  pcffed*  Pourquoy  l’homme  feul  entre  tous  les.  animaux  poffede-iWn  in- 
îeTanimaux  ftfumenc plusiioblc quc COUS Ics  autres,  fçauoircft  lamain  ; 
vn  intttu-  Parce  qu’il  a  en  fon  ame  vn  arc  plus  excellent  que.cous  les  autres, , 
SÇ  afçauoir  la  raifon., 

tous  les  au¬ 
tres, fçauoir  —————————————  ,  - • 

■  C  H  A  PI  T  REV. 

Ue  U  imijîon  »  m  Jèparatton  ek  U.  main  en  fis  daigts^  dr  de  rvfige  du pouce, . 

QVé  fàut-irpremiercmcnrexaminer  cnceXHhapjcre; 

Il  faut  examiner  deuant  les  autres  la  main  ,  ne  diTputant  . 
point  fl  ellceftfimplcmcntvcileou  non,ou  commode  à  vn  fageani- 
mal:  ains  pluftoft  confiderant  fi fa  confttufUonueft- pas  telle  qu’el¬ 
le  n’en  pouuoit  auoir  de  meilleure. 

Queile-eft  la  feule  Si.prinGipalc.conditi.on  .d’vn.inftrument  de» 
ftiné à  prendre  quelque  chofe? 

Ceftd’pftrc  bien conftruit  pour  prendre  commodément  touteSv 
lés  magnitudes  Si  figqres  que  l’homme  peut  remuer. 

Pour  proprement  feruir  à  cela  ,  cftoic-il  meilleur  que  la  main  fufl: . 
diuiféeeii  beaucoup  de,parties ,  ou  bien  qu’elle  ne  le  fuft  point  .d«  . 
tout; 
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Cela  ne  requiert  pas  vn  long  difeours  :  fi  la  main  euft  cfté  fans 
diuifion,  elle  euft  touche  feulement  vnc  magnitude  égale  à  foy 
des  corps  qu’on  luy  euft  approché,  mais  eftant  diuiféc,  elle  prend  p 
desmaffesde  corps  plus  grands  qu’elle  n’eft  ,  &  recueille  &  amafle  mam  de 
exactement  des  chofes  tres-petites.  Car  la  main  prefentée  à  queU  ^bôme  eft 
que  corps  plus  grand  que  foy  le  reçoit  auec  fes  doigts  cfcartés,&  ef-  pj“|feuM  * 
fayede  prendre  &  tenir  ce  qui  eft  fortpetit  auec  le  bout  de  deux  parties, 
doigts  ,  &:  non  pas  de  tout  fon  large ,  pource  qu’il  luy  efehapperoit 
&  glitferoit.  En  cette  façon  la  main  eft  très- bien  eompofée  pour 
prendre  fermement  ce  qui  eft  plus  grand  &: moindre  qu’elle  :  Et  ce¬ 
la  luy  a  eftctrcs-commode  d’eftre  diuifée  en  beaucoup  de  parties 
comme  elle  eft ,  pour  prendre  diuerfes  figures. 

Pourquoy  la  main  entre  tous  les  inftrumens propres  à  prendre  Pourquoy 
diuerfes  figures  ,  eft-ellc  très- bien  conftruitc? 

Parce  qu’elle  peut  plier  en  rond  à  l’entour  d’vn  corps  fpherique,  bienco»-^ 
ÔtrembralTercirculairemenc  :  rcceuoir  aufll  fermement  ce  qui  eft  ftruî'e, 
droit  &  ce  qui  eft  caue  &  creux,  par  ce  moyen  la  vérité  eftant  telle, 
elle  reçoit  toute  figure  :  car  toute  figure  eft  faite  de  ligne  droite ,  ou 
courbe ,  &:  creufe. 

Pourquoy  l’homme  a-il  eu  deux  mains  î  rhommea 

Pource  que  plufieurs  corps  font  fi  grands  qu’ils  ne  fe  pcuucnc  deuimains. 
prendre  auec  vne  main,  la  nature  a  ordonné  que  l’vne  ayderoità 
l’autrerafin  que  les  deux  çà  &  là  fe  rencontrans  de  parties  oppofites, 
foient  aulfi fortes  &  accommodées  qu’vne  feule. 

Pourquoy  les  mains  de  l’homme  font-elles  tournées  l’vnc  vers 
1  autre.  rhomme 

C’eft  pour  laraifon  cy-deuant  dite,  comme  eftans  naturellement  font  tour- 
faites  l’vne  pour  ayder  à  l’autre, &  elles  ont  cfté  conftruites  égales  &  versi’àntrc. 
pareillement  enfemble  deuans  agir  de  la  mefme  maniéré  &:  faire 
Icsmcfmes  chofes.  quelqu’vn  confidere  le  plus  grand  corps 
qui  fe  peut  manier  à  deux  mains  comme  vn  tronc  de  bois  ,  ou  vn 
quartier  de  pierre,  dauantage  ,  le  plus  petit,  comme  vn  grain  de 
millet  ,&vn  efpinc  ou  arreftefort  deliée,  ou  vn  poil,  &  toute  la 
multitude  des  grandeurs  qui  eft  entre  cette  très  grande  &latres- 
petite  :  Il  connoiftra  que  l'homme  manie  aufti  aifément  &  facilc- 
rnent  tous  ces  corps,  comme  fi  fa  main  eftoit  feulement  &  expref- 
fementfaite  pour  tenir  particulièrement  chaquecorps. 

Comment  la  main  dcl  homme  prend  &  tient  elle  particulière¬ 
ment  chaque  corps  ? 

L’homme  prend  les  trcs-petits,aucc  l’extremité  de  deux  doigts» 


#  lÀwtt  Frtmer 

fçauoir  eft,  <lerin«lice&:  du  pouce,  &:  ceux  qui  foiK  vn  peu  plus' 
grands  aucc  crois  :  àrçauoir ,  le  pouce ,  l’indice ,  &L ccluy  du  Enilieu: 
&  ceux  qui  font  encor  plus  grands  auec  quatre  ^Sl  finallemenc  aucc 
cinq;  puis  auèc  toute  la  main  i&ignant  &  approchant  les  deux 
mains  ehfemblc ,  quand  ils  font  encqr  p4i>s  grands.  Et  de  tout  cecy 
ne  fc  pourroir  rien  faire  fi  la  main  n’eftoit  diuifée,.&  feparée  çà  la 
en  fes  doigts. 

Pourqne  Pourquoy  knatuiTe  a-elle  fitué  lé  pouce  à  l’oppofite  des  autres 
Jc°poucc  Ift  quatre  doigts  ,  &  ne  les  a  mis  tous  cinq  en  dioitc  ligne  ? 
opp»{c  aux  Parce  que  ce  neftoit  allés  que  la  main  fuflîdiuifce;  car  quel  profit 
doigts.  ruft'il  arriue  ^  fi  1  vn  des  doigts ,  comme  nous  voyons  n  euft  efte 

oppofé  aux  aut’rcsquaxrcj.ains  tous  les  cinq,eu{rent  efté  fituez  en. 
droiceligne?N'eft-ii  paseuident  que  ce  nombre  euft  efté  inutile. 
Car  ce  quidoit’fcrmémenc  eftre  tenu  fc  doit  prendre  ou  circulai- 
rement  jou  de  deux  parties oppofices:  ce  qui  periroic,&nefe  renco* 
treroit  fitous  les  doigtseftoient  aÆscn  vnrang,  àc  cndroiceligne:. 
mais  eela  a  efté  fort  bien  obferué  &  gardé ,  cftant  oppofitc  aux  au¬ 
tres  i’.vn  d’iceux,  lequel  à  telle  rituation,&  tel  mouuement  qu’e« 
fiant  courbe  auec  peu  de  flexion,  fait  &  execute  raâ;iondcla  maiir;. 
auec  chacun  des  quatre  fes  oppofices.  L’aétion  des  mains  deuant 
«ftrctelle  qu’clle-eft ,  maintenant  la  nature  a  fait  Sc  cooftruitleur 
compoficion propre  Sc  idofineàlcur  aâion; 


CHAPITRE  VI. 

De  l'tfsgs  de  des  doi^s. 

PO  urquoy  les  doigts  en  l'cuïs  extremitez  font-ils  mois ,  ronds^ 
garnis  d’ong!  es  ï 

Paree  quepourcweililk  &prcndrcles  petits  corps  il  ne  fuâîfok 
|>as^qae  deux  doigtsfufl'ent  oppofices. 
tcforqHoy  Fexf remité  des  doigts  n’eft-ellepas  d’os  ,  mais  dd 

«ez^cs 

«loJgwi  ^arec  ^e  fi  leur  extreraite  «fioit  d’os ,  Ss  non  de  cfiair  ,  ils  ne 
^^^^^'posjKoieîit.j3ar,cadrelescQcps  petits  commeles ef^aes  oa  atrefiesj^ 
ary  les  p  oils. 

IPourquoyflacllal*  de  l'cxtaremké,  des  doigts.n’efi- elle  pastphiis 
«ooîte  &humide  ,ny  plus  darcqu  cllc-cfiî 
Baïceqpt^efildel^dar  pont  pie  ndte^c  tems  fermement  ,.au« 

7  '  tacÆ 
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tant  qu’il  fc  peut  faire,  que  ce  qui  prêd  foit  de  toutes  parts  appliqué 
à  ce  qu’il  prend.  Or  ce  qui  eft  dur  comme  vn  os  ,  ne  fe  peut  appli¬ 
quer,  ains  ce  qui  eft  médiocrement  mol,  qui  pour  cette  raifon 
obeytmediocrement.  Car  ce  qui  eft  par  trop  mol  &  quaft  fluxile, 
comme  il  obeyt  pins  qu’il  ne  faut  à  ce  qui  eft  dur ,  ainfî  coule  &  ef- 
chappeaifément  d’iceluy.C’eft  pourquoy  ce  qui  a  la  nature  moyen¬ 
ne  entre  et  qui  eft  trop  dur,  &  ce  qui  eft  trop  mol,  telle  qu'àTex- 
tremitédes  doigts ,  eft  vn  bon  inftrument  pour  tenir  fermement 
quelque  chofe. 


CHAPITRE  VIL 

De  I  vfage  des  ongles. 

POurquoy  la  nature  n’a  elle  pas  compofé  l’extr emité  des  doigts  ï,-,|r,gg  , 

d’ongle  fimplemcnt,  ou  de  chair  feule:  mais  de  tous  les  deux  cfngics. 
enfemble  ioints ,  &  en  fituation  très-  commode  ? 

Parce  que  leschofes  que  nous  voulons  prendre  eftans  de  confi- 
ftêce  fort  diuerfe,lcs  vnes  plus,&  les  autres  moins,  molles  ou  dures, 
la  naturene  pouuoit  donner  vnc  compofttion  aux  doigts  plus  com¬ 
mode  pour  les  prendre  toutes.  Car  les  doigts  de  la  partie  qu’ils  fe 
regardent  ,&  font  tournez  l’vn  vers  l’autre  ontleur  extrémité,  de 
laquelle  ils  doiuent  prendre  ce  que  nous  voulons  tenir ,  charnue  ôc 
par  dchorssl’ongleleureftadiouftécomme  vnfouftien. 

Pourquoy  la^hairfeulenepeut-ellefufHreenleur extrémité î 
Parce  que  de  leur  partie  charnue  ils  ne  peuuent  prendre  que  ce  qui 
eftmol.Maiscequi  eft  dur,  quirefifte  à  lachair,  ô^larepouflcauec 
violence  ,  ne  fc  peut  prendre  fans  l’ay  de  &  fccours  des  ongles  :  la 
chair  repouflce&:  reculée  ayant  befoin  de  quelque  chofe  qui  la 
contre-appuye  &  fouftienne. 

Pourquoy  aufti les  ongles feuls ne peuuent-ils  pas  fuffire  en  leur 
extrémité  î 

Parce qu’eftans durs,  eux  mefmes  glifferoient  fur  ce  qui  eft  dur. 

C’eft  pourquoy  les  doigts  ontefté  faits  inftrumcns  très- propres  à 
prendre  &  tenir  tout  ce  qui  eft  dur  &:  mol,  en  ce  que  la  Lifleur  ^  •  Lîuore 
lubrique  des  ongles  eft  corrigée  par  la  fubftance  charnue  qui  eft  en  Luerko.  ^ 
leur  extrémité:  Et  qucles  ongles  contre-appuyent  &  afteurent  rc»- 
ciproquement  la  chair ,  qui  feroit  aifément ,  fans  cela  renucrfeei  ce 
quife  connoiftraplus  manifeftementû  on  conftdere  ce  qui  aduicur- 
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iiicommo-  quand  les  ongles  font  trop  grands',  ou  trop  petits, 
ditezdc  la  Qu’eft-de  qu’il arriuc  quand Ics  onglcs  font  trop  longs  ? 
d°es^o^n^[cs,  Hs  fe  rencontrent  &  heurtent  l’vn  l’autre,  &  ne  peuucnt  pren- 
&  quan^  dre  ny  vne  petite  efpine ,  ny  vn  poil ,  ny  autre  chôfe femblable. 
tlcop^îougs,  Qu’eft- ce  qu’il  arriue  quand  les  ongles  font  tellement  rongnez 

qu’ils  ne  touchent  point  à  l’extremité  des  doigts.^ 

Ils  oftenttoitte  la  fermeté  à  la  chair,  &  la  rendent  foible  &im- 
puiffante  à  prenàrcL  ce  que  nous  voulons  tenir. 

Quelle  vtilite  ont  les  ongles  quîlont  égaux  au  bout  des  doigts, 
r'êgaiitédts  donnent  feuls  tres-parfaifement  l’vtilité  &  commodité  pour 
oiilics.  laquelle.il ont efté créés:  &àcetteraifon,  difoit  Hippocrate,  les 
ongles  ne  doiuent-eftre  ny  trop  longs ,  ny  trop  courts.  Car  eftans 
mediocrementgrands,  ils feruent pour  lorsgrandementàcepDur- 
quoy  ils  ont  efté  faits. 

Receuons-nous  des  ongles  beaucoup  d'autres  commoditez  outre 
lesfufdites? 

Nous  en  receuons  beaucoup  :  comme  quand  nous  voulons  ra¬ 
cler  ,  ou  defehirer  quelque  chofe ,  dont  nous  auons  befoin  en  toute 
maniéré  de  vie  ,  &:  eft  tous  arts ,  ôc  principalement  en  ceux  qui 
s’exercent  par  vne  induftrieufe  &  ftibtile  operation  de  la  main ,  la¬ 
quelle  véritablement  comme  inftrument  ordonné  à  prendre  &c 
tenir,  a  eu  befoin  d’ongles,  pour  chercher  &  faifîr  les  corps  durs 
aufli  bien  qu  e  les  petits . 


C  H  A  P  :I  T  R  E  VIII. 

^uelejlle  Jènt'wHnt àe  Platon  i  df  d’ Anjlote  touchant  l’vtilltê  des  ongles^ 

Pkton  T)  Laton  a  dit  que  les  Dieux,  qui  ont  formé  l’homme  font  arti- 
d’Ariftote  A  fans  ignorans,ayans  premeditéla  génération  dcs  ongles  à  d’au- 
l’vtiUtTd  s  qu’à  rh5me,c5me  celle  qui  leur  deuoiteftrevtile,  de 

ongles.'  les  auoir  pour  cette raifon  auancez&  forjettezen  l’extremité  des 
doigts  de  l’homme  (combien  ^qu’ils  ne  feruent  gueres  ,  ou  rien.) 
A^iftotelcs  efcritauoireftc faits  pour  rampart&  deffence,  mais  il 
n  explique  point,  contre  quoy,fçauoir  fi  c'eft  contre  le  froid,  con¬ 
tre  le  chaud, contre  ce  qui  blcffe,  &  contre  ce  qui  efcache.Gar  nous 
ne  pouuons  pas  prefumer  qu’ils-ayent  efte’ faits ,  pour  feruir  de  ram- 
part  contre  aucune  des  chofes  cy  defîus  alléguées ,  ny  contre  antre, 
■qutre  les  fufdites.  Et  ie  m’eftonne  pourquoy  Platon  a  parlé  SC 
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traittc  Cl  négligemment  ,  &  inconfiderément  de  rvtilitc  des  on- 
gles  ,  veu  principalement  qu’il  a  efté  imitateur  d’Hippocrate  , 
ïamais homme  le  fut:  &  a  emprunté  de  très-  bonnes  fentences  &: 
doétrines  deluy.  Pourquoyfemblablcment  Ariftote,  homme  tres- 
fçauant  en  autres  choies  ,  &  lingulierement  en  la  déclaration  de 
l’artifice  de  la  nature  ,  a  cité  fi  auciiglé  traittanc  de  l’Ytilité  des 
ongles. 

Pour  quel  fuiet  ay-ie  fait  icy  mention  de  Platon  &  d’Ariftote  ? 

Ce  n’a  pas  cfté  pour  reprendre  ce  qu’ils  ont  mal  dir,  mais  pour 
faire  entendrece  quim’aobligéà  expliquer  &  faire  difeours.  Cary 
ayant  grande  diflenfion  entre  les  anciens  ,  tant  Philofophes  que 
Médecins ,  del’vtilité  des  parties  de  noftre  corps  :  les  vns  affirmans 
noftre  corps  n’auoir  elle  fait  pour  aucune  fin  prétendue  ny  artifi¬ 
ce,  les  autres  au  contraire  cftimans  auoirefté  fait  à  certaine  fin ,  & 
auec  artifice,  &  chacun  d’iceux  expofant  les  vtilitez  des  partiesj 
Pvniugeant  d’vne  forte,  &  l’autre  d’vne  différante  ;  auant  toutes 
chofesie  me  fuis  mis  en  peine  de  trouuer  *  la  vraye  refolution  de  eioy. 
ces  differents  fi  grands»  &c  d’eftablir  vne  méthode  vcluerfelle  par  Lemoyen 
laquelle  nous  puiflîons  entendre  l’vtilité  de  chaque  partie  de  noftre  5°“*^  d^e?er- 
corps  ,  &  defes  accidens  .  miner.arre- 

De  quelle  partie  commencerons-nousà  expliquer  l’vlage  ? 

Comme  Hippocrate  dit ,  qu’en  l'alfcmblagc  de  toutes  les  par-  ‘  - 

ries  de  noftreeorpsquil  nomme  ih.oy.tKiUu  ^  chacune  d’icelles  àcon-- 
fentement  auec  les  autres  ,  &c.  que  les  particules  de  chaque  membre^ 
s’aydcntôi s’accordent  pour  faire  fon  aélion  :  Il  m’a  femblé  bom 
d’examiner  premièrement  l’vfage  des  membres  ,  defquels  l’opera¬ 
tion  nous  eftmanifefte  ,&  apres  auoir  parlé  d’iceux,  d’eferire  des^ 
autres  :■  &  ie  diray  incontinent  par  quel  moyen  le  l’ay  examiné  bù 
cfpluché, ayant  expofé  ces  mots  d  Hippocrate,  qui  pour  aucuns 
font  vn  peu  trop  obfcurs,  pource  que  fuiuant  l’ancienne  façon  de 
parler ,  bc  fa  couûume ,  il  a  parlé  briefuement  bc  rédigé  en  peu  de 
parolesfon  intention. 

Que  veut  dire  Hippocrate  quand  il  dit  que  toutes  les  parties  du 
corps  ont  confentementles  vncs  auec  les  autres  ? 

C’éft  à  dire  qu’elles  s’accojdent  pour  feruit  à  vne  mefmc  opera^ 
tion.  Les  grandsmembres  de  tout  l’animal  comme  les  pieds, mains, 
yeux,&langue,  fontordonnez  pour  les aéfcions  de  toutl’animah, 
bc  les  moindres ,  qui  font  particules  desfufdites ,  fe  rapportent  aulfi 
a  l  aéfcion  de  tout  l’inftrument,. comme  l’œil  cft  inftrument  pour 
voir,,coinpofé.dc  beaucoup^  de  particules  ./qui  eonfpirent  touteSj  à 
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vne  operation  jTçauoir  à  regarder  &voir. 

Combien  fait- on  en  general  de  forces  de  parties  tant  en  l’œil  , 
qu’aux  autres  parties  du  corps  humain  qui  concourent  à  vne  adion  ' 
organique  ? 

Quatre.  Quelques-vnes  d’icelles  font ,  par  lefquelles  nous 
voyonS:quelques-vnesfanslefquellesnousnepouuonspasvoir:aa. 
cunes  pour  voir  mieux, &:  les  autres  pour  conferuer  toutes  les  fufdi- 
des  crg's  tes.  De  mefme  faut-il  ellmer  de  tous  les  autres  membres ,  comme 
ocrai  pour  du  Ventre  OU  eftomac,  delà  bouche,  de  la  langue,  des  pieds,  des 
aftionot-  mains,  defquels  nous  faifons  eftat  de  parler ,  &:  defquels  aucun  n’i- 
ganique,  gnore  l’aftion,  eftant  manifefte  que  les  mains  font  faites  pour  pren¬ 
dre  quelque  chofe.  Chacun  toutcsfois  n’entend  pas  que  toutes  les 
particules  d’icelles  foicnt  de  telle  figure  &  grandeur  ,  qu’elles  fc 
rapportent  &  accordent  à  l’adion  de  tout  le  membre,  comme  Hip¬ 
pocrate  l’cntendoic,&  comme  i’ay  propofé  de  déclarer  en  cet  en¬ 
droit.  Et  en  cecy  gift  non  feulement  lamethode&  moyen,  pour  in- 
uenter  l’vtilitédes  parties  de  noftre  corps,  mais  aufli  l’occafion  fe 
prefente  de  réfuter  les  erreurs  de-eeux~qui  ont  vne  opiinion  contre 
la  vérité. 

Qrf  eft  ce  quiefteaufe  d’vne  fi  grande  dilTenCon  en  la  déclara¬ 
tion  de  I  vfage  des  parties  ? 

C’eftrignorancedeleuraiStion,car  fil’aétion  de  la  poitrine  ,  du 
poulmon,  ducceur ,  &  de  tout  le  refte  des  parties  du  corps  clloit 
^  auffi  euidente,  comme  eft  manifefte  à  vn  chacun  l’operation  des 
pieds  &  des  mains ,  en  ces  difeours  que  nous  faifojns  de  l’vfage  des 
parties  ,  peut-  eftrc  ne  ferions  nous  pas  fi  difeordans  du  iugemenc 
des  autres  :  mais  comme  l’aétion  de  plufieurs  eft  obfcure  &  incon¬ 
nue  &  qu’il  n'eft  polfible  d’entendre  particulièrement  l’vtilité 
d’aucune  des  moindres  ,  fans  préalablement  auoir  connu  parfaite¬ 
ment  fon  aétion,  ileftmanifefte  que  tous  ceux  qui  ont  erre  en  la 
connoiflancedel’aétion  des  membres,  ont  faillyen  la  déclaration 
de  l’vfage  des  particules. 

Poutquoy  Pourquoy  ay-ie  entrepris  de-traitter  de  rvtilité  des  parties  ? 

Galien  a  Pourcc  que  ny  Ariftote ,  ny  aucun  de  nospredeceifeurs  n’a  cx- 
HaUter'df'  toutcslcsaftions des inftrumcns. 

l’vtilité  des  Dauantagc, Combien  qu’aucuns  euffent  bien  &  vrayement  expo- 
partics.  l’adion  de  plufieurs  parties,toutesfois  pourcc  qu’ils  n’eftoit  point 

exercez  en  la  méthode  qui  enfeigne  à  connoiftre  l’vfage  des  parties, 
ils  fe  font  trompez  en  beaucoup  de  particularitez ,  comme  nous  l’a- 
uons  monftrç  cy-deuant  aux  ongles ,  defquels  les  plus  excellens 
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comme  nous  auons  dit. 

Sera-cc  vne  chofe  facile  &  aifee  de  comprendre  l’vfage  du  cer- 
ueaujdu  coeur,  ôc  quafi  de  toutes  les  entrailles,  &  l’vfage  de  leurs 
particules  ? 

Si  en  lamain,  combien  que  nous  fçaehions  fonaétion,  toutes- 
foisnous  auons  befoin  de  quelque  méthode  pour  entendre  l’vfage 
de  fes  particules,  A  plus  forte  raifon  en  ces  parties  fufdites.  Car 
quelques-vnsfituent  la  principale  partie  de  î'ame  (  que  les  Grecs 
nomment  )  aucccur  ;  les  autres  aux  membranes  du  cer¬ 

neau,  les  autres  au  cerueaumefme,  &c’eftpourquoy  chacun  d’eux 
allégué  different  vfage  des  particules  qui  font  en  cefdits  mem¬ 
bres.  Mais  nous  traitterons  de  ces  chofes  plus  amplement  ey- 
apres. 

Pourquoy  auons  nous  tenu  ces  difeours  ? 

Nous  ne  les  auons  tenus  pour  autre  fin,  que  pour  faire  entendre 
les  raifons  qui  nous  ont  meu&:  excité  à  entreprendre  d’eferire  de 
l’vfagc  des  parties ,  Ariftote  en  ayant  défia  dit  beaucoup  de  chofes 
&  bien,  &:  outre  luy  beaucoup  de  Médecins  &  Philofophes ,  qui 
peut-eftre  n’en  ont  pas  tant  eferit  comme  Ariftote,  mais  en  ont  vé¬ 
ritablement  parlé  ,  du  nombre  defquels  certainement  efl  Hero- 
phile  de  Carthage. 

Ce  qu’Hippocrate  nous  a  donné  de  cette  matière,  n’eftoit-il 
pas  fuffifantpour  l’intelligence  d’icelle  ? 

Non?  poûrce  qu’il  en  a  eferit  obfcurémcnt  quelques  chofes,&  en 
partie  pource  qu’il  en  a  totalement  obmis  quelques-vnes  :  toutes- 
fois  fi  mon iugement  ne  me  trompe,  il  n’y  arien  malny  fauflement 
eferit.  Pour  toutes  ces  raifons  que  nous  auons  déduites,  nous  auons 
efté  pouffez  d’eferire  de  l’ytilité  de  chacune  particule  de  noftrc 
corps ,  defirans  d’efclaircir  ce  qu’Hippocrate  a  dit  trop  obfcuré- 
ment ,  Se  adjoufter  aulfi  quelque  chofe  de  noftre  obferuation ,  fui- 
uantla  méthode  qu’il  nous  a  enfeignée. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

De  la Jttttation  des  doigts  des  chofes  qui  démontrent  promptement  la  dc~ 

Urine  de  pvfage  des  parties  l’opinion  de  Socrate  touchant  la  beauté. 

DEquoy  traitterons- nous  en  ce  Chapitre.? 

Reprenous  le  difeours  que  nous  auons  laiffé  ,  &:  pourfui- 
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uonslacompofîtiondetoute  latnain. 

De  lacom.  Pourquoy  fauc-il  pourfiiiure  lacompofîtion  de  toute  la  main/’ 
Parce  que  fi  nous  nous  exerçons  parfaitement  à  difcourirdecc 
quiregarderintelligence  de  fa  conftrudtion  ,  comme  fon  adion  eflr 
maHifefte  ,  fans  grande  peine  nous  apprendrons  la  mechode  des^ 
chofesquiparcy  apres  fe  doiucnt  traitter. 

Par  où  commencerons-nous  ce  difcours 

Nous  lecomcnccrons  derechef  par  le  dire  d’Hippocrate, comme 
par  la  parole  d’vn  Dieu ,  car  au  lieu  où  il  déclaré  l’v  tilicé  des  ongles, 
&:  combien  ils  doiuent-eftre  grands:  là  mefme  il  raonftre  pourquoy 
la  mainoft  feparée  en  doigts  ,  &  pourquoy  le  pouce  eft  oppofé  aux 
autres  ,  par  ces  mots.  La  compofition  irreprchenliblc  &  naturcl- 
„lement  ^bonnedes  doigts  eft  que  la  diftance  qui  eft. entre  les 
Pourquoy  «  doigts  foit  grande ,  &  que  le  pouce  foie  oppofé  à  l’Indice, 

’  ‘  A  quoyfert  la  réparation  des  doigts? 

Afin  qu’ils  fe  puiflent  grandement  efloigner  l’vn  de  l’autreice  qui 
nousefttres  vtile.  Ecpource.,il  dit  fort  à.propos ,  que  lacompolL 
tion  des  doigts  eft  très- conuenable ,  quand  ce  pourquoy  ils  ont  efté 
faits  s’y.rencontre,  fçauoir  la  compofition,. à-raifon  de  laquelle  le: 
pouce  eft  oppofé  aux  autres. 

Qifarriueroitùl  fi  la  main  eftoit  feulement  diuifée,  &  fi  le  pouce, 
oppofé"  ux  toutesfois  n’eftoit  très- efloigné  des  autres  doigts? 

1“^-  Il neferoitpointpofé en  fituation  contraireaux autres  doigts. En 
*ic  «Mges..  peujje  paroles, certes, il  enfeigne  beaucoup  de  chofes  en  ce  paflage- 
làjàxeuxqui  peuuent  comprendre  fon  dire.  C’eft  pourquoy  il  fera 
raifonnable ,  ayant  enadmiratipn  non  feulement  les  autres  perfe- 
âions&j  vertus d’yn  fiexcellent  perfonnage, mais auflî cette  grâce 
qu’il  ad’enfeigner  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  paroles;  apres  que 
nous  '  auons  monftré ,  comme  il  faut  expofer  ce  qu’il  a  dit  de  cette 
façxin  :  n’infifter  plus  fur  ies  autres  difcours  qu’il  a  particulièrement 
tenus*  Carnoftre  intention  n’cft  pas  de  prouuer  qu’Hippocrate  cn- 
tendoit-tres  bien  ces  chofes  ,  finon  par  hazard  en  paftant ,  maisf. 
nous  auons  délibéré  de  rechercher  l’vfagc  de  toutes  les  parties  de 
♦'Metiôiie  noftrecorps,  apres  auoir  feulement  interprété  ce  qu’Hippocrate 
dé4ÆnUiS.  palTage  cy-delTus  allégué,  &  dont  l’intelligence  eft 

tres-neceftaire  au  Médecin.  L’homme  ne  peut  comprendre  cela  ; 
qui n’auradiiigemment  confideré i’vtilité  des  parties.  Mais  qu’eft- 
cc  que  nous  voulons  dire-  C’eftconnoiftrequ’clle-eftlatrcs-bonne. 
ieaoate  compofitîon  de  noftrecorps. 

'«f  latrcs  bonnecompofeion  de  noftrecorps? 


les  doigrs 
font  fepa- 
rez. 


Pourquoy 
le  pouce  eft 
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Chacun  aduouëcftre  celle  delaquelle  toutes  les  parties  appor¬ 
tent  &  contribuent  d’elles  mefmesjfuffiantc  vtilité,  pour  l’aftion 

&  fon£tion  derinftrument. 

Quellc-eft  la  bonne  nature  des  doigts,  félon  Hippocrate.?  Quclie-'eft 

C’eftque  rintcruallcd’entr’euxfoit  grand, &: que  le  pouce  foie  bbône^na- 
oppofé  à  l’Indice.  doigts. 

Pourquoy  cela? 

La  refponfeell:  prompte,  &  couchée  par  eferit  de  luy:  car,  dit-il,  ^ 
encebaftimcnt*vniucrfcl  denoftrccorps,  toutcschofcsontcon- 
fentement  cntr’ellcs;  &  chacune  particule  d’vn  membre  s’accor- 
de  à  l’aélion  d’iceluy. 

Q^lle-  eft  l’aéiion  de  la  main ,  qui  eft  partie  de  noftre  corps .? 

C’eft  de  prendre  quelque  chofe. 

Comment  fe  pourroient  accorder  tous  les  doigts  à  cette  aétio-là  ?  Quelle- eft 

Siladiftanced'entr’eux  eft  grande  ,& le  pouce  ell  oppoféàl’In- 
dicc.  Car  en  cette  forte  tout  ce  que  la  main  effayera  de  faire  auec  ^  ^ 

iceuxfcra  bienSc  deuëment  fait.  ^  ^ 

Comment  peut-on  connoiftre  la  naturelle  bonté,&  vraye  beauté  Lanliardle 
dcs^ycux&  du  nez  par  exemple?  bonté,  & 

Si  nous  la  cherchons  nous  la  defcouurirons  ,  &  trouueronscn  7/^^' 
confiderant  auec  leur  adionlcurcompofition  ,  car  elle  fert  de  re-  &  du  nez. 
gle ,  mefurc  &  iugement,pour  difeerner  &  remarquer  la  naturelle*  •  riMiu. 
bonté  &  vraye  beauté  de  chaque  membre  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  très-  bône  conftitution,  qui  fe  déterminé  &  r  econoift  par  les 
adionsjfinous  croyonsHippocratc,fans  s’arrefter  à  la  blancheur, 
molleffe  ,  &  autres  telles  chofes ,  qui  nous  reprefentent  pluftoft 
vne  beauté  fardée,  &  deguilée  &  falûfiée ,  qu’vne  vraye  &  naïue. 

Et  pourcc  Hippocrate  trouuera  beau  &  louera  vn  corps ,  &:  vn  Ma¬ 
quignon  ou  Reuendeur  d’Efclaucs  ,  vn  autre;  &  ne  fe  mocque 
point  Socrate  introduit  par  Xenophon  ,  fe  difant  &  conteftant 
eftre  aulîi  beau  que  ceux  qui  de  fon  temps  eftoient  en  opinion  d’a- 
uoirvne  fingulicre&fupremebeauté.  Car  s’il  parloit  fimplement, 
ne  rapportant  fon  dire  aux  adions ,  &  ne  mefurant  totallcment  la 
beauté  par  icelles  ,  peut-eftre  difoit-il  cela  feulement  par  rnaniere 
de  raillerie &:rifée.  Mais pource  qu’en  tout  ce  difeours  là  il  com¬ 
pare  la  beauté  delà  compofition  à  la  beauté  5C  commodité  de  l’a- 
dion  ,  non  feulement  nous  ne  deuons  penfer  qu’il  fe  iouc  ,  ains 
qu’il  parle  à  bon  efeient ,  cftant  comme  l’on  dit  vulgairement ,  fa 
mufe  ,  &  ftile  ordinaire,  d’entre-mefler  des  chofes  d’importance  à 
des  difeours  plaifans  ,&  de  mocquerie.  Nous  auons  alfez  parléde 
ces  chofes,  &  pour  monftrer  le  profit  de  noftre  entreprife  commen- 
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cée,&  du  prefent  dcfleiujpour  déclarer  en  qu  elle  forte  il  faut  pren¬ 
dre  le  dire  &:iugemrnt  des  Anciens,  continuons  à  examiner  toute 
la  coinpofîtion  de  la  main  jianslaiiTeraucunechofe  tant  qu’il  fera 
pofTible ,  qui  ne  foit  calculée  &  difcutée  :  Et  pour  y  procéder  mé¬ 
thodiquement  ,  diftinguons  tout  ce  qui  fe  rencontre  au  corps. 

Qu'eft  ce  qui  le  rencontre  au  corps,  qui  eft  encor  neceffairc  pour 
Lestompe  l’aétion dcs  parties  ? 

neTeffairc^  coi  ps  font  premièrement  &  principalement  les  temperamens, 
poui  iattrô  comme  ceux  qui  conftituent  &  aceompliffent  la  propre  fubftanee 
des  parues.  paiticuks.Car  le  corps  eft  tel  ou  tel  en  fanature,pource  qu’ireft 
tempéré  par  commixtion  de  chaleur,  froideur,  humidité ,  &  ficcité; 
Et  ia  chair  eft  chair,  le  nerf  nerf,  &  chacune  des  autres  parties  ce 
qu’elle  eft^,  pour  vne  certaine  température  des  quatre  qualitezfuf- 
dites.  C’eft  pourquoy  les  temperamens  font  aux  parties  félon  la  rai- 
fon  dcleur  lubftance ,  laquelle  fuiuent  neceflairement  les  odeurs. 
Ce  qu-ii  faueurs,couleurs,ladurecéj&molleflc;&àicclles  mefnjcneceflaire- 
aduiennent  la  magnitude, conexion,conformatio,&:  fituatiô. 
cLmtaeT  Pour  examiner  curieufcment  rvfagc  des  parties  qui  font  aux 
l’vf.gc'dcs  membres  denoftre  corps,  que  faut-il  confidercr? 
partie*.  y  choifir  premièrement  ôc  propofer  ce  en  quoy  confifte  la 
caufe  de  leur  adion  ? 

Qukft-ce  en  quoy  confifte  la  caufe  de  leur  aétion  î 
m^r  cry"*  Nous  le  connoiftrons  pour  la  plufpart  cftrela  propre  fubftanee  de 
ftaiine  qui  la  partie ,  &  quelquefois  quelqu’vn  des  accidens,qui  fuiuent  &  ac- 
compagnenticelle,come  aux  yeux  la  ^couleur.  Puis  apres  il  faut  fe - 
«te  reçou  parémcnt  chercher  l’vtilité  de  fes  autres  particulcs,fçauoir  fi  elle  eft 
ordonée  pour  raâ:ion,ou  pour  quelque  autre  accident  fuiuant  leur 
Tfp^ces  de  tempérament,  comme  Tvnlité  del’os  qui  procédé  de  ^  fa  dureté, 
ce  que  nous  De  plusil  faut  confidcrer  chaque  accident, &  de  toutlc  membre, 

•  eft  ’  toutes  fes  parcicuIes,comme  la  fituation,magnitude,cÔnexion 

Ttiie  non  &  Conformation  :  Et  quieouquc  penfera  auoir  deuement  examiné 


aâion°m*is  ^  techerché  l’vfage  des  parties,  fans  auoir  pefé  ,&  contemplé  tou- 
pourcê  tes  les  chofes  fufdites,  qu’elles  elles- ont,  il  refve&  fe  trompe, 
qu’eftât  dur 

ii  porte  &  — - - — — - H - - ^ - 

CHAPITRE  X. 


fondement 
&  pilotis 
toute  la 
mafte  du , 
corps. 


Les  ongles  ont  ejlé  faits ,  comme  efiant  vne  chofe  fort  neceffkire. 


Afin  donc  que  de  gayeté  de  cœur  nous  ne  tombions  en  cette 
erreur,  faifons  cette  perquifition,  premièrement  en  la  mainî 


puis 
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puis  que  nous  auons  propofe  d’en  parler, &  en  fuite,  en  cl>actine  des 
autres  partiesirapportans  le  commencement  de  noftre  perquifition, 

&;  l’examen  de  ce  que  nous  auons  trouué  à  l’adion. 

Qucllecft  laprincipale  partie  en  la  main  qui  fert  à  fon  a£tion  ? 

Dautant  que  l’avion  de  la  main  eft  de  prendre  &  quelle  ne  peut 
rien  prendre  demeurant  immobile:  car  ainfî  elle  ne  difFereroiten 
rien  d’vne  main morte,oud’vne  main  faite  de  pierre.  Ileftmanife- 
fte  que  la-principale  partie  feruant  à  fon  aâ:ion,eft  celle  par  laquel-  . , 

leelleafonmouuement.  Or  ayant  monllré  que  tout  mouuement  p'i 
volontaire ,  tel  qu’ell  ccluy  de  la  main ,  fe  fait  par  les  mufcles  ,  iceux  «’cnt  , 
donc  feront  le  principal  inftrument  du  mouuement  en  la  main.  deTa'm^r 

Dequoy  feruent  toutes  les  autres  parties  de  la  main  ? 

Dctoutcsles autres partics,lesvnesferuent  pour  mieux  fairel’a- 
£tion ,  d’autres  font  ncccffaires  pour  faire  l’adion,  les  autres  font 
créées  pour  la  tuition  &:  defenfe  de  toutes  icelles. - 
Dequoy  feruent  les  ongles  ? 

Les  ongles  font  faits  pour  mieux  exercer  Taétion,  puis  que  la- 
main  fans  ongles  pouuoit  prendre,  mais  non  toute  grandeur  de- 
corps,  ny  fl  commodément  comme  auec  iceux.  Car  nous  auons^ 
prouué  que  les  corps  purs  &:  petits  facilement  leur  efehappent,  fi 
en  l’extrcmitc  des  doig^ts  n’efloit  pofée  quelque  fubftance  dure, 
pour  afTcurerôti  tenir  ferme  la  chair  qui  eft  en  ce  lieu-là.  lufques  - 
icy  foit  déclarée  i’vtilité  des  ongles ,  &  deleur  fituacion. 
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De  U  àweté  ^  ie  la  figure  &.  augmentation  des  ongles^  ■ 

P Ourquoy lanature a-ellc  faitles  ongles mediocrcmentdurs.^ 

Ne  l’ayant  encore  expofé,  riy  ppurquoy  de  tous  collez  il  s  font 
ronds,  il  eft  temps  d’èn  difeourir.  fonemed^- 

S  ils  eulTent  efté  faits  plus  durs  qu’ils  ne  font,&:  femblablesendu-  “'=‘^tdurs. 
rete  al  os,  ils  feroient  certainement  moins  commodes  à  prendre  - 
Pource  qu’ils  ne  pourroiét  du  toutobeyr,ny  eftre  en  rien  fléchis,  &  - 
feromproient  tres-aifément,comme  généralement  toutes  les  cho- 
fes dures.  C’cftpourquoylanature  ppuruoyant  àleur  conferuation- 
&afleurance, les afait médiocrement  durs,  afin  que  ricnnenuife 
alvtilité  pour  laquelle  ils  font  faits  ,&  qu’ils  ne  foicntlegeremenr- 
oncnfcz.Quela  nature  auec  cette  jirouidcnceles  aitfaits  d’autant-  - 

c: 
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plus  moisque  lesos ,  e’cft  qu’il  leur  eftneceflaire  deprefter  &  obeytj 
modérément,  pourrotirpre  la  Violence  des  chofes  qui  extérieure¬ 
ment  les  frappent  auce  impetuofîtc  :  la  compofition  des  autres  cho-- 
fesfemblableslctcfmoigne;  parce  quelle  a  créé  toutes  les  parties 
des  animaux  forjettees,  prominentes  &defcQUuertes,d’vne  telle 
fubllance,  quepourfamollefleellenefecaflepoint  ,  &  pour  fà  du¬ 
reté  elle  ne  fe  rompt  point;  telle  partie  eft  l’ongle,  tant  rond  &fo- 
lide ,  que  fendu  en  deux ,  tel  l’efpron  du  coq ,  telle  la  corn  e. 

Mais  ces  parties,  entant  qu’elles  font  armes  defenfîues,  ne  dc- 
uroient-elles  pas  eftreplus  dures  qu’elles  ne  font,  pour  incifer  &: 
écacher ‘mieux? 

Ouy  ,mais  pourleurconferuation ilacftéplusconuenable  donc 
les  faire  fi  dures,  qu’aifémét  elles  foient  rompues.  Pour  cette  mefmc 
confideration  nous  difons  que  l’efpee  eft:  bonne ,  non  pas  celle  qui 
cil  faite  d’vn  fer  tendre  S)C  fragile  commela  plufpart  elles  fe  font  en 
Inde,  combien  quelle  couppc& taille  fort  bien,  mais  celle-là  qui 
eft  fi  dure  qu’elle  ne  vole  en  pièces  aifément ,  &  neantmoinsabon 
fil  &:  bon  tranchant.  Donc  les  partiesfortes  de  noftre  corps,  qui  en 
proportion correfpondans  aux  armes  defenfiucs,font  expoféesôfc 
mifes  au  dehors  du  corps  ,' font  plus  dures  que  celles  qui  fontfaites 
pour  coüurir  les  autres  :  non  toutesfois  fi  dures  qu’elles  foient  en 
danger  de  fe  rompre. 

Pourquoy  les  parties  qui  ne  foirt  point  totalement  faites  pour  ar¬ 
mes,  ains  doiuent  fimplement  eftre  prominentes  &  auancées  en  de¬ 
hors,  comme  les  oreilles,  le  nez,  la  tumeur  du  coude,  les  genoux, 
ont- elles  leur  fubftanceplus  molle  ? 

C’eft  afin  qu’obeyflans  d’auantage  elles  afifoibliflent  mieux ,  &:  a- 
douciflent  la  violence  des. chofes  qui  extérieurement  les  rencon¬ 
trent. Tels  font  les  ongles  de  l’homme,qui  pour  cette  caufe  ont  efté 
faits  plus  mois  &  tendres  que  les  ongles  des  loups ,  lyons  &  pards. 

Pourquoy  les  ongles  de  l’homme  ne  font-ilspas  durs  comme  ceux 
du  lyon ,  loup  &  pards  î 

Parce  que  ce  font  particules  d’vn  animal  bénin  &  ciuil,compo- 
fc'espour  exadement prendre  quelque chofe,&  non  armes  defen- 
Pour  uo  fauuage  &  farouche. 

icrongi«  Pourquoy  les  ongles  de  l’homme  font- ils  ronds  de  tous  coftez  î 
Conh°^d»  affeurance  den’eftre  blelTez  ? 

dTt'ous"ce:  ,  ’  P^rce  qu’entre  toutes  les  figures  la  ronde  eft  moins  difpo- 

ftez.  ■  fee  àreceuoiriniure,commen’ayantaucunangleéminentquipuif- 
fc  cftrc  froifle  &  brifé. 
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Pourquoy  la  *.nature  a-ellc  créé  les  ongles  feuls,  auec  puiffance 
de  croiftrc  toufiours  ,  combien  que  tout  le  corps  ne  croiffe  plus  > 
Pource  qu’en  grattant ,  ou  faifant  quelqu'autre  chofe  des  ongles, 
leur  extrémité  s’vfc  &  gafte. 

Comment  croiffent-ilsî 

Ils  croiflent  non  comme  les  autres  parties ,  en  long ,  large  &  pro¬ 
fond:  mais  commcle  poil  en  long  feulement,  renaiflant  toufiours 
par  en  bas  vn  autre  ongle  nouueau  qui  pouffe  le  vieil  endeuant. 

La  nature  a-clle-ordonnc  cela  indifcrctement  i 
Non  ,  mais  afin  qu’au  lieu  de  celle  qui  continuellement  s’vfe  & 
confommeen  leur  extrémité,  il  y  ait  dequoy  le  reftituer,  &  fup- 
pléer  au  defaut.  Voila  donc  comme  la  compofition  des  ongles  a 
cfté  faite  par  vnc  infigne  prouidence  de  la  nature. 
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De  l'-yfage  des  os  des  doigts. 

POurquoy  font  faits  les  os  des  doigts  î 

Tu  connoiftrasde  ce  qu’en  fuite  nous  dirons,  que  les  os  des 
doigtsjfont  faits  pour  mieux  exercer  leur  aétion. 

Les  doigtsnepourroient-ils  auoir  diuersmouucmens  fans  les  os  ? 
Ouy  bien,  comme  les  polypes,  mais  leur  aétion  ne  feroit  ferme  ny 
valide,n’a^^s  aucune  partie  dure  qui  tint  fort  &:  fift  refiftaneejtelle 
que  font  aux  corps  des  animaux  les  os.  Et  pour  cela  les  osontefté 
mis  aux, 'doigts  &  en  toute  la  main  ,  en  la  iambe  &:  en  plufisurs  au¬ 
tres  parties  du  corps. 

Dequoy  fert  la  fermeté  &  affeurance  des  autres  membres  &:  des 
doigts ,  qui  prouient  des  os  ? 

Peut-eftre  allans  plus  outre,  nous  le  déclarerons,  mais  qu’elle 
foit  vtileàplufieursadions  des  doigts ,  nous  le  pourrons  voir ,  con- 
fiderans  que  nous  n’écririons  pas  bien, ou  raillerions  quelque  choie, 
fi  les  doigts  nous  trenibloient,  &  que  nous  ne  ferions  commodé  ¬ 
ment  toute  autre  chofe  fans  les  ps  d’iceux  :  carie  tremblement  qui 
leur.furuientàcaufc  de  quelque  maladie,  fe  trouueroit  perpétuel¬ 
lement  naturel  en  nous,  les  doigts  fefleehiffans  &;branflans  à  caufe 
dcleurtrop  grande  molleflè.  Maispour-obuierà  cetinconuenienc 
l-e  Createuraordonné  la  nature  dqs  os  qui  fouftient  &  affeure  en 
toute  figure  les  doigts. 

C  ij 
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De  quel  moyenlanature  s’eft-elle  fcruie  pour  figurer  les  doigts 
en  diuerfes  maniérés  ? 

Le  moyen  eft ,  que  chacund'eux  eft  compofé  de  piufîeur  os.,  n'e- 
ftantpofliblc  quils  eulfent  tel  mouucment  eftans  faits  d’vn  feul  : 
car  fiainfî  ilcuft  eftc  ,les  feules  a6lions  qui  requièrent  l’cxtenfion 
des  doigts,  fefulTent  commodément  exercées  &  non  autres.  En, 
quoy  il  faut  admirer  rinduftric.de  la  nature,  quia  bafty  les  doigts 
propres  à  toutes  aébioHs.  Parcequcçs’ilseulîentefté  faits  fans  os,  ils 
ne  feroiéc  propres  qu’aux  feules  acftioSjOÙ  il  lesfaut  courber  en  rond 
a  l’entour  dece  que  l’on  veutprendrcis’ils  auoient  vn  feul  os.ilsfer- 
uiroient  commodemet  aux  allions  aufquclles  il  eft  neceflaire  qu’ils 
foient  eftendus  ;  or  parce  qu’ils  ne  font  créés  du  tout  fans  os  ,ny  ne 
font  aufll  conftruits  d’vnfeulos,maisdetrois, attachez l’vn  aucc 
l’autre  à  chaque  iointure ,  pour  cette  raifon  ils  fe  figurent  prompte¬ 
ment  à  toutes  les  adions  :  car  toutes  les  iointures  eftans  pliées, 'nous 
vfonsdes  doigts  ,eo.n-mie  s’ils  n’auoient  point  d’os,  &  quand  elles 
font  eftenduës,  comme  s’ils  eftoient  faits  d’vn  feul  os. 
six  figures  Comment dreflbns-nous  fix  figures  differentes  aux  doigts  î 
differentes  En  ce  quefouuent  n’eftant  neceflaire  de  les  plier  ou  eftendre  tou- 
des  doigts,  J.Ç,  J  ^  quelquefois  nous  les  eftendons ,  &  flechifldns  >  ou  la  première, 

.  ou  la  fécondé ,  ou  la  tierce ,  quelquefois  la  première  enfemble  &:  la 
fécondé,  ou  la  fécondé  &  la  tierce  ,'oula  première, oula  tierce;  &: 
en' chacune  d’icelles  différences  nous  potmons  nous  imaginer  en 
noftre  efprit ,  fans  l’exprimer  de  parole ,  quel  nombre  refultcroit  de 
telles  figures ,  les  limitans  &  diuifans  félon  le  plus  &  tamoins. 

Tellecompofition  des  doigts  ne  fait  elle  feulement  que  fix  diffé¬ 
rences  de  figures  ? 

Veritablementla parfaite  flexion,  non  plusqucîa  parfaite  exten¬ 
sion  ,  ne  fc  peut  diuifer  en  plus  ^  moins  :  mais  il  n’eft  pas  eftimable 
quel  nombre  feroient  les  mouuemens  des  iointures  qui  font  entre 
/  icelles  figures,  quand  nous  les  flechiflbns  &  eftendons  plus  ou 

moins ,  &  pource  engeneralil  y  en  a  fix , en  particulier  d’infinies. 

Des  deux  autres  compofîtions  des  doigts,  fçauoir  eft  s’ils  eftoient 
fans  os,  on  s’iln’yauoit  qu’vn  feul  os  en  chaque  doigt ,  combien  fe 
feroit-il  de  figures  ? 

Celle  qui feroit fans osfieroit feulement lafigurc circulaire,  celle 
qui  feroit  auec  vn  feul  os,  la  feule  droite,  defquelles  deux  ainfi 
qu’ils  font  conftruits,  ils  n’ont  point  efté  priuez,  &  outre  icelles 
s’accommodentàfix  generales,  ic  à  grand  nombre  de  particulière* 
diuerfes. Ils  fe  pouuoient  donc  appliquer  commodemencà  la  figure 
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cxaftcment  droite ,  s’ils  euffent  eftc  baftisd’vnfeulos;  mais  non  à 
ia  figure  exadement  circulaire. 
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De  tvfage  de  ht  chair fropre  des  doigts  delà  commune  des  parties. 

Pour  quel  refpcdla  nature  a-elle  engendre  la  chair  des  doigts  ! 
C’eftpour  le  refpeddela  figure  circulaire. 

Pourquoy  la  nature  n’a-clle  pas  mis  &  nourry  cette  chair  des 
doigts  fur  leur  partie  extérieure  / 

Parce  que  fi  elle  y  cftoit  couchée,  ce  feroitvne  charge  fuperfluc-' 
Pourquoy  lanacure  aelle  mis  cette  chair  en l’interieurc partie  des 
doigts 

Afin  qu’eftant  de  fubftance  molle,  qui  doucement  obéît  à  ce  qui 
la  rencontre,  elle  corrige  &  fupplée  la  reditude  des  os  quandla 
main  doit  prendre  quelque  chofe  circulairement. 

Pourquoy  lanature  a-elle  produit  peu  de  chair  en  la  partie  inter¬ 
ne  des  quatre~iointures  des  doigts,  &  beaucoup  aux  lieux  qui  font 
entre  icelles  î 

Parce  que  la  iointure  n’auoit  befoin  de  telle  ayde  que  la  chair 
donne  aux  os,  veu  que  naturellement  nous  la  deuons  fléchir,  au¬ 
quel  mouuement  non  feulement  la  chair  ne  donneroit  aucune  ai- 
fance ,  mais  empefeheroit  grandement  chargeant  comme  fupcrfluë 
la  iointure,  &  occupant  l’interieureefpace  d’icelle.  A  cette  caufe 
la  nature  n’aengendre  aucune  chair  en  dehors  des  doigts,  mais  en 
dedans  abondamment  aux  parties  ficuées  entre  I  es  iointures,&  aux 
iointures  bien  peu. 

Pourquoy  lanature  a-elle  faîtnaiftre  àcoftédesdoigtsdelachair 
autant  qu’ileft  béfoin  pour  remplir Tefpace  qui  eft-là  vuide  ï 
C’eft  afin  que  la  main  aye  adion ,  non  feulement  comme  inftru- 
ment  diuifé  en  piufieurs  parties  :  mais  aulfi.  comme  totalement  en¬ 
tier  &  fans  diuifion.  Car  ferrant  &  approchant  les  doigts  enfem- 
ble,  l’efpace  qui  eft  entre  deux,  eft  tellement  ferré,  farcy  ,&  rem¬ 
bourré  de  la  chair,  que  voulant  contenir  quelque /ubHance  liqui¬ 
de,  dans  la  main  renuerféeen  deirus,.ellenc  coulera  ny  diftillera 
point.  La  main  a  tant  &  telles  fortes  de  commoditez  que  deflus, 
pour  raifon  de  fachair. 

Outre  iccllcs  en  a-cUc  encore  d’autres? 

C  iij 
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Elleena-vnc-autre  ,;fçauoir ,  qu’-clle  peut  amollir  broyer  tout  ce ■ 
qui  à  cet  effet  a  befoind’vn  inftrument  mol  ,  comme  beaucoup  de 
choies  guife  trouuenten  tous  arts.  Ces  vtilitezfont  propres  à  la 
chair  de  la  main,  qui  en  a  aufli  de  communes,  lefquelles  nousexpo- 
ferons  par  les  paroles  mefmes  de  .celuy  qui  lesja  déclarées. 

Quelles  font  donc  ces  vtilitez  communes  de  la  chair  de  la  main  ? 

PJaton  en  fon  Timce.dit  ,.que  la  chair  eftvnc  defenfe&rem' 
,,  part  contre  le  chaud ,  contre  le  froid ,  contre  lescheutes  &  preci- 
,,.pitatioLnsjen.proportion:&  fimilitude.d  vn  feutre,  chauffé  &  foulé, 
jjobeyffantedoucemenr&fouéuementà  ce  qui  la  touche:  qu’elle 
,,-adans  foy.vne  humidité  chaude, afin  que  l’efté  fuantfort,&:ex- 
„terieurcmenthumeâ:ant,  elle  donne  rafraichiffement,  qui  cft  au 
„  corps  conucnable&  familier  :  &  auxontraire,  quel'hyuer  auec  fa 
„  chaleur. elle  rechaffe  &:  reiette modérément  la  froideur ,  qui  éxte- 
„  rieurement  pénétré  &  nous  enuironne.  Il  n’efl;  befoin  d’ vfer  .de' 
grands  difeours  pour  monftrerque  la  . chair  cft  comme  vn  rempart 
&defenfetres  fcmblabic  àvndrap  &:  couucrture  faite  de  laine  ou 
poil  preffé ,  foulé  &  vny  (  les  Grecs  appellent  cela  )  &  il 

efteuident  pareillement  que  pour  eftre  fanguine ,  la  chair  a  en  foy 
vne  chaleur  humide  :  maisvn  chacun  ne  demeurc.pas  d’accord  que 
toute  humeur  modérément  chaude,  telle  qu’eft  celle  delà  chair, 
foit  également  profitable  à  l’vne  &  l’autre intemperature ,  àfçauoir . 
froide  &  chaude. 

Comment  pourra-on  le  croire  ? 

Cela  peut-^eftre  fe  croira ,  quand  nous  mettrons  en  auantlà  fa¬ 
culté  des. bains,  déclarant  par  apres  la  nature  de  cette  chofede  la¬ 
quelle  il  eft  maintenant  queftion .  On  ne  trouue  rien  qui  rafraichif- 
fe  plus  foudainemcntlcs  corps  boüillans  d’ vne  grande  chaleur,  ou 
quands  ils  font  gelez  &  tranfis  de  froid,  les  rechauffe,  que  le  bain, 
qui  eft  dénaturé  humide,  &:  modérément  chaud ,  par  fon  humidi¬ 
té  mouillant  lafechercffeprocedente  de  la  chaleur,  &  par  fa  cha¬ 
leur  gueriffantla-froideur.  Atoutcelafuffifece  que  nous  auons  dit 
de  la  chair. 


•CHAPITRE  XIV. 

de  UJîgute  des  os  des  doigts. 

QVel  eft  la  matière  de  ce  Chapitre? 

Traittons  derechef  de  la  nature  des  iointures,  &  des  os  des 
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doigts ,  retemmans  là  d?où;nous  auons  fait  digreflion. 

Pourquoy  auons  nousbefoind’os  aux  doigts  î 

NDusrauonsfuffifamment  prouué,que  c’eftoiepour  la  fermeté 
&  force  de  l’adtion. 

Pourquoy  auons  nous  befoinde  plufîeurs  os,&nond’vn  feul? 

C’eft  pour  les  faire  feruir  à  diuerfes  figures  :  mais  nous  h’auons  en¬ 
cor  parlé  deleur  multitude,  pourquoy  ils  font  tant  ennombre,  &: 
de  leur  magnitude,  pourquoy  ils  font  fi  grands,  ny  de  leur  figure, 
ny  comme  ils  font  ioints ,  &:  liez  enfemble, 

Pourquoy  les  doigts  ne  dcuoient-ils  eftre  compofez  de  plus 
grand  nombre  d’os  que  de  trois? 

Parce  que,  s’ils  eufifentefté  faits  deplufîeurs,  outre  qu’ils  ne  fer- 
uiroient  à  aucune  aétion  (  car  toutes  aélions  s’exercent  commodé¬ 
ment  &  fuffifamment  auec  trois ,  )  peut-eftre  ils  endommageroienc 
quelque  peu  la  parfaite  extenfion,&  la  rendroient  moins  fermer 
puiflante  qu’elle  n’eft  auec  ce  nombre.  Parce  que,  ce  qui  ell  fait  de 
plufieurs pièces  chancelle, fe  lafle, feplic&affoiblit  plusaifément 
&  foudainement ,  que  ce  qui  eft  fait  de  peu. 

Pourquoy  n’ont,  ils  efté  compofez  de  moins  d’os  ? 

Parce  qu’ils  n’auroiêt  pas  tant  de  differentes  figures  particulières? 

Pourquoy  le  nombre  de  trois  os  ertoit-il  fuffifantaux  doigts  ? 

Parce  qu’ils  n’ont  par  ce  moyen  diuers  mouuemcns ,  U  ne  font 
cxpofezàeftreoffenfez. 

Pourquoy  le  premier-'  de  ces  os  doit-il  eftre' plus  grand  que  fon  ’ 
fuiuant? 

Vn  chacun  le  fçait  ,  parce  que  le  premier  porte,  &  le  fuiuant  eft 
porté.  Or  ce  qui  porte  doit  eftre  plus  grand  que  ce  qui  eft  porté  ? 

Pourquoy  les  extremitezdes  doigts  fc  doiuent-elles  finir  en  va 
bout  rond  &:  fort  petit  ? 

Ceba  eftcprouue'  auparauant,  &ne  fe  pouuoit  pas  faire  autre¬ 
ment  que  par  la  diminution  de  la  grandeur  des  os  ;  à  caule  dequoy 
le  fécond  deuoittoufiourseftremoindre  que  le  premier.  ^ 

leur  figure  de  ce  que  de  leur  bafsfupcrieure  quicftplus  large ,  ils  fe 
terminent  par  cmbasenvncfin  plus  eftroitc  ,  elle  apporte  mcfmc- 
commodité  que  nous  auons  dit  de  leur  magnitude.  Ils  ont  efté  faits 
ronds,pour  eftre  moins  fu jets  à^receuoiriniure,.ccttc  figure  eftant 
entre  toutes ,  moins  expofeé  aux  iniurcs. 

Pourquoy-  la  figure  ronde  eft-  elle  moins  expofee  aux  iniures  ? 

Parce  qu’cllen’à  aucune  crairïenceforjectee,quipuij[ïe'cftrc  rom*- 
par  ec  qui  ia-facurtccî>cfcrieurcmcac; 


Dequoy 
fetuenc  leC  - 
os  aux 
doigts. 


Le  nombre 
de  trois  os 
aiix  doigts 
eft  fuffifant 
pour  faire 
leurs  aiftiÔs. 
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Pourquoy  chaeun  de  ces  os  eft-il  par  dehors  exadement  connexe 
,  ou  courbé ,  par  dedans  &  à  cofté  ^  non  exademenc  î 

C’eftpour  mieux  feruir  à  l’adion.  Gar  de  leur  partie  intérieure 
les  doigts  amoliffent ,  broyent ,  &  prennent  toutes  chofes,  ce  qu’ils- 
feroient  plus  mal  aifément ,  fi  les  os  en  ces  endroits  là  eftoient  con¬ 
nexes  &  courbes  :  mais  comme  par  dehors  ils  ne  font  rien  de  ce 
que  nous  auons  dit ,  ny  aucune  autre  adion  ,  refioit  feulement  de 
les  compofer  en  figure  fi  exquife  &  appropriée,  que  facilement  ils 
nefuffentbleffez.  Or  parce  que  de  collé  fe  couurans  &  raraparans 
r.vn  l’autre ,  ils  font  en  feurcté  de  n’eftre  endommagez  :  &  qu’ils 
deuoient, quand  on  les  approche  &:  ferre,  ne  làilTerentr’eux  aucu¬ 
ne  efp.ace  vuide,  :  de  ce  collé  là  il  n’elloit  necelTaire  qu’ils  fuflent 
courbez.  Lacompofition  du  pouce,  &:  du  petit  doigt,  fait  fuffifantc 
filfmfor  venons  de  dire.  Le  pouce  ayant  fa  fuperieure ,  ^ 

♦  Dirpie-  circonférence cxadementconuexe,  ou  courbe,  é^le petit fonim 
raieros.  ferieure.  * 

Pourquoy  cela  î 

Pource  que  dccéteridroiclà  ils  nefont  gardez  &  couuerts  d’au¬ 
cune  chofe ,  ny  ioints  auec  les  autres  doigts  ;  c’efl  pousquoy  certai¬ 
nement  l’ingenieufe  prudence  de  la  nature  e 11  admirable  en  la 
conllrudion  des  os. 


A^irable 
articulatio 
des  doigts. 


♦tatroi- 
fieime  &  fé¬ 
conde  ioin- 
ture  des 
doigts  feu¬ 
lement  font 
liées  «n  cet¬ 
te  façon  par 
dnglyme  ; 
la  première 
par  Anbro- 


G  H  A  P  I  T  RE  XV. 

J>ereJJ>_€Ce  d'articulation  des  os  des  doigts. 

ENquoylanatureell-clle  admirable  &:  miraculcufe  en  l’articu¬ 
lation  des  doigts  î 

En  ce  que cliaque  doigt  ell fait  de  trois  os  alTemblez,  non  indif- 
erctcmêt&fansartifiGe,ny  temerairement  &  fortuitement  comme 
ils  fe  font  rencontrez ,  ^  mais  àla  femblance  des  gonds  &  fiches  des  ■ 
portes ,  chaque  iointure  ayant  vn  auancement  ou  emincnce ,  qui  ■ 
entre  dans  vne  cauité. 

Latres-grande  &  merueilleufe  prouidence  de  la  nature  nepa-- 
roill-elle  pas  plus  grande  en  la  liaifandetousles  os  du  corps  Hu¬ 
main  ? 

Quy  jfionconfîderequ’cnla  mutuelle  liaifon  de  tous  les  os  du 
corp^  lesauancemenslerencontrent  toufiours  égaux  aux  eauités. 
Quels  inconueniens  arriucroient-ils  fi  la  cauité  des  iointures  ^ 

clFoic 
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cfloit  ■plus  grande ,  ou  plus  petite  que  de  raiibn  ,  ou  plus  ellroite  ? 

Si  lacauité  eftoit  plus  grande  que  de  raifon  ,  la  iointure  feroit 
kfche  &foible:  &  fi  elle  elloit  trop  eftroite,le  mouuement  fe  feroit 
auecpeine,n’ayant  la  commodité  de  fe  tourner  ça  &  là:  Et  en  outre 
il  y  auroit  danger  que  les  auanccmens  des  os  ainfi  ferrez  ne  fe  rom- 
piflent. 

Comment  la  nature  a- elle  pourueuàces  deuxinconueniens  ? 

Elle  a  enuironné  toutes  les  cauitez  des  os  de*  bords  &  *  mar- 
ges,  ou  chaulfécsreleuées  en  rond  J  pour  donner  ferme  alfearance 
auxiointures,  afin  que  iaaiais  elles  ne  fedilloquent,finon  en  quel¬ 
que  grande  necellité. 

C^els  font  les'  moyens  dont  s’eft  feruie  là  nature  pour  faciliter 
les  mouuemehs,  &,pour  empefeher  que  les  auancemens  ouemi- 
nences  des  os  ne  fuflènt  brifees  ,  &  vfées  ? 

Lànatureaordonnédeuxmoycnspour  pouruoir  à  cela  :  IVnefl: 
quelle  a  enduit  &  garny  les  deux  os, qui  s’allemblent  d’vn  cartilage:,  ,noyëi  pour 
l’autre  cft,  qu’elle  a  moüiilé  &arroufélescartilages  d'vne  humeur  ‘literies 
grafle&  gluante  comme  d’huile, par  la  douceur  de  laquelle  toutes  dcsTo'^^ui- 
Icsiointures  des  ©sont  leur  mouuement  aifé,  ,&  ne  s’ vient  oucon-  ies,&pout 
fomment  point. 

L’artifice.delanaturequiafaiclesbordsdcs  cauitezreléuez, eftoit  acmitezdes 
il  fuffifantpourcmpefchcr  que  les  iointurcs  ne  fe  difioquenc  ? 

Ouy  .toutesfoisellen’apoinrremisàcefeul  artifice  cette  charge  ' 

&  dcffenfc,preuoyant  quel’animal  fouuent  deuoit  tomber  en  des 
mouucmensviolens  &:  forcez. 

Q^’a  donc  fait  la  nature  pour  garder  foigneufement  toutes  les 
iointures  ? 

La  nature  a  tiré  des  ligamens  detouslesdeux  os  alTemblez,  quh 
paftent  ic  s’attachent  de  l’vn  à  l’autre* 

Quels  font  ces  ligamens?  ': 

Les  vnsfont  ronds  Ô£  efpois  comme  nerfsrles  autres  I-ongSjfubtils,  i 
&  tenuës,comme  membranes, &  tous  deux  faits  comme  il  éftoit  re- 
qubpour  l’vtilité  desiointures.  Car  les  grands  &  gros  conferuent&: 
retiennentles  grandes  iointures, &  les  minces,  lesmoindres ,  èc  dd 
moindre  importance.  La  nature  a  fabriqué  &  ordonné  toutes  cés 
chbfcsgeneràlemententoutes  les  iointures  fans  exception,  &:aux  - 
iointures  des  (foigts ,  autant  qu’il  leur  eftoit  tres^canuenabie. 

Q^lles  font  les  iointures  des  doigts  ? 

Les  iointurcs  des  doigts  font  véritablement  petites ,  mais  curieub 
firent  xauécs ,  enceintes  de  tous  coftez  de  bords  fubtils 
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minces,  puis  garnies  d’vn  cartilage  tenu,  finalement  alTcmblees 

&  liées  auec  ligamens  membraneux. 

Enquoyfur  toutes  chofes  en  l'articulation  des  doigts  paroifl  k 
grande  induftrie  delanatutc  ? 

En  ce  que  les  bords  des  cauitez  des  os  ne  font  pas  du  tout  egaux^. 
ainsfont  plus  grands  en  dehors,  &:  moindres  en  dedans. 

Pourquoy  les  bords  des  cauitez  des  os  des  doigts  font-ils  plus 
grands  en  dehors  >  &  moindres  en  dedans  î 
Laraifon  en  eft  pertinente,  pource  que  S  ils  eftoient  bas&  petits 
endchors  ,ilspermettroientàlaioiuturé  de  fe;rcnucrfcr  Sc  réflé¬ 
chir  au  delà  de  l’extremeextenfion:  &  s’ils  elloient  plus  grands  Se 
rchaulTez  en  dedans,  ils  nuiroient  &  empefeheroient  laiointurc  de 
beaucoup, &librementfeflcchir,  qui  feroit  vn  doubleinconue- 
nient,  la  fermeté  de  l’extenfion ,  &  la  variété  de  la  flexion  eftant 
perdue..  Ores  comme  ils  font  faits  au  contraire,  ils  ne  donnent  au¬ 
cune  nuifancc ,  ains  toute  aifanec  aux  mouuemens, des  doigts,  véri¬ 
tablement  ils  n’ont  pas  en  dedans  ,  vnc  grande  cauité  plaine  de 
moue  lie  erpoifle,  comme  l’os  du  bras,  &  de  lacuilfe  :  &  néantmoins 
leur  fubftance  eft  rare,  fpongieufe,  fiftuleufe,  &  plaine  de  mouël» 
je  fubtiie&:  .liquide. 

Pourquoy  lesosdes  doigt&fontils  durs,  denfes  ,,Sc-fans  mouclle  j 
C’eft  pource  qu’eftans  nuds  ,  facilement  ils  feroient  offenfez. 
Caries  parties,  qui  par  faute  de  couuerture  &  rampartfontfHjetces 
à  receuoiriniure,  ont  pour  grand  remede  contre  ce  danger  la  dyf- 
pathie  de  leur  conftruâipn ,  c’eft  à  dire  telle  compoficion  qu’aifé- 
ment  ellesne  font  offenféesj, 


CHAPITRE  Xyi. 

^elquc$  fu^f0jfmns^eur  imenter  l’vjkgedes  parties, 

CE  que  nous  auons  dit  des  os  des  doigts  eft  vtay. 

Dequoy  parleronsnous  enfuitee? 

De  ce  qui  concerne  les  autres  parties,  ayantprcmiercment  remé¬ 
moré  ce  que  nous  auons  dcmonftrc,  ^{çauoir  eft  ,  que  l’vfagc  des 
ehap.s.  particules  ne  fcpeut  bicn  connoiftre  ,auancq^uc  nous  fçaehionsra- 
âion  du  membre. 

Qjmllc  eft  l’aûion  de  la  main  î 

Chacun  iugc&confcffe  ,  &  n’eft  pômtdé  befoin  de  le  prouucr 
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par  dcmonflracion  ,  quel’adion  delamaineft  de  prendre. 

Qaclle-eft  l’adion  des  veines ,  arteres,  mufcles ,  nerfs',  &  ten¬ 
dons  delà  main? 

On  ne  s’accorde  point  de  leur  adion,  &fi  elle  n’eft  point  appa¬ 
rente  au  fens  :  c’eft  pourquoy  il  cft  neceflairc  d’en  traitter  plus  am- 
plcmenr.  Touccsfois  ce  n’eft  içy  le  temps,  ny  le  lieu  dedifcounr 
des  adions  ,ayancpropofé  de  parler  de  1  vfage  des  parties. 

Que  faut' il  donc  faire  ? 

Il  faut  en  ces  difcours,  &  en  tous  les  autres  que  nous  ferons  par 
cy  apres, prendre  les  conclufions  des  demonftrations  faites  en  d’au¬ 
tres  lieux,  comme  fuppofîcions  Sc  fondemens  de  mon  dire. 

Quelle-eft  l’origine  de  tous  les  nerfs,  veines,  avérés,  de 
leurs  faculcez? 

Nous auons  déclaré  &demonftré aux  Liures  des  Opinions  d’Hip> 
pocratc&  Platon,  quele  cerucau&:  lamouëile  rpinalefontforigi- 
ne  de  cous  les  nerfs, comme  mcfmc  le  cerneau  l’eft  de  1  adiré  mouël- 
le  ;  de  coutcslcsarceres,lecQcur:des  veines,  le  foye  :  &:  que  les 
nerfs  on  t  la  vertu  animale  du  cerneau  :  les  arteres  la  vertu  de  battre 
&poufler,  du  coeur  ;  les  veines,  la  vertu  ^  naturelle  du  foye? 

Quelle- cft  l’ vfage  des  nerfs  ? 

C’eft  dediftribuer  de  leur  fource  aux  parties  du  corps  la  faculté 
dumouuement  &  fentiment. 

Quelle  cftl’vtilké  des  arteres  ? 

C’eftdemaintènir &conferuerla  chaleur  naturelle  des  parties, 
&  nourrir  l’cfprit  auimal  î 

Quelle  cft  l’office  des  veines  ? 

C’eft  d’engendrer  le  fang,  &  le  porter  en  chaque  partie  dn  corps. 

Nous  auons  *'expofé  au  Liuredumouuement  des  mufcles, quelle 
différence  il  y  a  entre  les  nerfs,  tendons,&ligairiens.  En  ce  mefme 
Eiure  nous  auons  difputé  de  la  nature  des  mufcles ,  &  dit  qu’ils  font 
inftrumens  du  raouucment  volontaire  que  leur  aponeurofe  ou 
extrémité  nerueufe,eftappel!ée  tendon. 


L’aftion 
la  main. 


L'origine 
d,ts  nerfs, 
vrineî,  & 
ancres,*  de 
le'.irs  facul- 


aucuns 

exemplaires 

Tcgetaciue.- 


CHAPITRE  X  VIL 

Des  tendons  quimeuuem  U  main. 

Tant  premis  ceschofes  necclTaires,  pour  le  prefent  difcoürs,&  1 
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fuppofitions  prifes  des  demonftradons  faites  aux  autres  Liures. 

Nous  commencerons  de  parler  des  doigts. 

Quelle  conftruétion  ont  eu  les  os  des  doigts  ? 

Ils  rôt  eucoramodc  pour  fcruiraUxorganes  deflinez  à  prendre. 
Eftantnecefl'aire  que  ces  os  aycnt  du  mouucment  volontaire,  &: 
eftant  impoflîble  quiis  en  ayent  d'eux  mefmes ,  puifqu'ilsfont  ter- 
reftres  &  durs  comme  cailloux,  qu’a  fait  la  nature; 

Elleainuentélemoyendelesmouuoirpar  vnc  autre  partie  du 
corps,  conduifant  droit  fur  les  doigts  les  tendons  nailfans  des  muf- 
clesdu  coude, 

d «"'enions.  les  Ancicns  ont  appelle  nerfs, qui  meuiiet  les  doigts; 

Ces  nerfs  agparents  &  manifeftes ,  qui,  meuuent  les  doigts ,  font 
tendons  faits  des  nerfs  &  ligâmensefparts  dans  les  mufclcs  ,  s’af- 
femblans  &:  meflans  derechef  l’vn  auec  l'autre. 

Quelle  eft  Tvcilité  des  tendons;  ; 

Leurvtilitécllfelonlanaturedcsparties  defquellcs  ils  font  com- 
pofées  :  car  ils  ont  fentiment  S>C  mouuement  volontaire,  &  atta*  ,■ 
chent  les  mufclcs  aux  os.  ’ÿ 

Qu’cft- ce  que  les  tendons  ont  du  nerf  ; 

Ils  ontle  fentiment  &  mouucment. 

Qu^eft-ce  quelestendonsont  duligament  ; 

lis  ont  l’vfage  d’attacher.  J 

Q^eft-ce  quia  deeçu  plufeurs  ignoransqui  ontpenfc  le  liga- 
ment  eftrevn  nerf;  ^  J 

C’eft  qu’ils  ont  veu  que  le  ligament  cil  blanc  ,  folide,  fans  cauité,  j|| 
&:fang,  comme  le  nerf. 

-  ?uUgam“it  En  quoy  différé  le  ligament  du  nerf  j 

&  (du  nerf.  En  Ce  quc  le  ligament  ne  procédé  point  ducerueau  ,  ou  delà 
mouëlle  du  dos ,  ains  fort  &  pafle  d’os  en  os  :  Sc  pour  cette  raifon  il  ■ 
ell  beaucoup  plus  durquelencrf  :  il  eftdu  tout  infenfible,  &  ne 
peutmouuoir  aucune  partie.  ;] 

Oùlanaturca-clleinfcrctouslcstendonsdes  mufcles  du  coude  ' 
qui  vontaux  doigts; 

La  nature  conduifant  des  mufcles  du  coude  aux  doigts  ,  tous  les  .. 
'  tendons  qui  apparoiflent  au  carpe,  les  a  inferez  egi  chaque  iointu-  ; 
re  :  non  pas  proprement  là  où  les  os  feioignent  &:  touchent  ;  car  il 
n’en  fuft  venu  aucun  profit ,  ny  auffi  enl’extremité  del’osjqui  tou¬ 
che  cnlaiointurercar  ainfiil  n’y  auroit aucune  comodité;  maislcs 
,a  attachez  en  la  telle  du  fecÔd  os  &:  du  fuiuant ,  qui  doit  eftrc  meu: 
.tputainfîqu’onadccouftumedefairc  ioUer  &  remuer  les  mario- 
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nettes,  ou  petites  imageSjaucc  des  eourroyes  ou  cordelettes, les  at¬ 
tachant  au  commencement  des  parties  qui  font  fituecs  au  deflous, 
&leurfairant  outre-pafler  larayedelaiointure,  afin  que  tirant  la 

cordelette  ,  le  membre  où  elle  tient  fuiuc. 

Comment  entendra-on  cela  clairement  ? 

Si  tu  as  iamais  veu  ce  que  ie  dy  ,  tu  entends  défia  clairement  com« 
me  chaque  tendon  remue  chaque  jointure  des  doigts.  Cartousles 
os  fuiuans,eftans  remuez  fur  l’os  precedent  qui  demeure  immobile, 
font  cftendus ,  quand  le  tendon  extérieur  agift,  &  font  fléchis, 
quandl’interieur  tire. 

Pourquoy  la  nature  a-  elle  créé  I  es  tendons  fi  longs ,  que  n’a-clle 
pluftoft  mené  tiré  les  mufcles  iufques  au  poignet  ?  *Ad  carpam 

Pourcequ’ilcftottpluscxpedientquelamainfuftlcgerc  ôc  min- ^ 
ce,qu’eftant  chargée  &  opprefîce  d’vne  quantité  excclTiuc  de  chair, 
elle  fe  fift  grofle ,  malTiue ,  &  pefante.  Pourquof 

Qu’arriucroit-il  fi  la  main  cftoit  malTiue  &  pefante  > 

Elle feroit  pis  &  plus  lentement,  ce  qu’elle  fait  mieux ,  &  plus 
foudainement,  pefance. 

Dequoy  s’eftferuie  la  nature  pour  la  dèffenfc  de  ces  tendons  en 
vn  fi  long  chemin? 

Poureequ’ileftoit  ncceflairc  que  les  tendons  fiflentvn  long  chc- 
min,&  qu’il  yauolt  danger, le  lieu  par  où  ils  font  conduits  eftant  dé¬ 
nué  de  chair, qu’ils  ne  fuflènt  facilement  refroidis, efchaufFcz,  cou- 
pcz,$<:  efcachez  .-jpour  leurs  fecours  5^  deffenfes, la  nature  a  inuenté 
la  fubftancc  des  membranes  :  Et  d’icelles  eftans  dures  les  a  reueftus 
de  tous  coftez,  oftant  par  ce  moyen  la  puilfance'de  nuire  non  feule¬ 
ment  àcequictterieurcmcntles  rencontre  :  mais  aulfiauxosqui 
les  touchent. 

Pourquoy  cinque  tendon  depuis  les  mufcles  iufques  aux  iointu- Pourquoy 
r«cft,lexaacmcntrond?^  _  ''"""ofa*: 

C'eftpour  cftre  moins  aifément  offenfe, 

Pourquoy  ekaque  tendon  là  où  il  s’applique  à  la  phalange  qu  il 
doit  remuer  ,ls’cflargit  &eftcnd- il  ?  / 

C’eft  pour  h  mouuoir  d’autant  plus  facilement ,  qu’il  la  tire  aucc 
plusdeprife: 

Pourquoy  les  tendons  des  doigts  ont^ils  quatre  diuerfes  infer- 
tions ,  ou  attaches  ? 

Parce  que  chaque  doigt  auoit  befoin  de  quatre  mouucmens  att 
plus,l’vn  de  flexion,  l’autre  d’extenfioni&t  deux  à  collé:  c’cll  pour¬ 
quoy  fi  quelqu’vne  dcfditcs  quatre  infertions  manque  la  partie  dc- 
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meure  cfl-ropice  de  quelque  mouuemerit. 

Situatîon  Commentk  nacurca  clic fitué les tnufcles&:  tendSs  dès  doigts? 
dèrmaWes  Nous  voyous  les  teudoscllrc  appliquez  en  quatre  lieux, &:  naiftrc 
&  tendons  jgj  mufclesiutericurs  du  coude,ccux  qui  fiechiirent:dcs  extérieurs,, 
des  doigts.  jej  tendons  qui  tirent  vers  le  petit  doigt,fortir 

des  müfclcs  qui  mènent  vers  les  collez ,  &  ceux  qui  font  le  mouue- 
ment  oblique  vers  le  pouce,  p«oceder  despètits  mufclcs  cachez  en 
lamain  :  & ainli  la  nature  n’a  obmis  aucun  mouucraent  des  doigts, 
ny  aucun  tendon  pour  le  gouucrner.  Cequenousauonsditnefc- 
roit  pas  fuffifant  pour  rendre  tefmoignage  du  fingulier  artifice  de  là  ' 

.  nature  :  mais  pource  qu’il  fe  trouue  des  chofes  encore  plus  grandes, 
ie  ne  les  veux  taire, ou  lailler  en  arriéré.  Car  la  nature  ellantiufte  eu 
toutes  chofes, non  feulement  eilen  apriué  les  doigts  d’aucun  mou- 
uement  congenable:  maiselle  a  fait  la  grolfeur  des  tendons  corref-' 
pondans  exaftement  à  l’vtilité  deleurs  mouuemens. 

Monftres-nouscommentia  nature  a  fait  lagrolleurdes  tendons 
correfpondante  àl’vtilité  de  leur  mouuement  ? 

Le  plus  grand  de  tous  les  doigts,  nommé  des  Grecs  ,  a  Ton 

tendô interne  delie,&par.dehors  ilen  ade.uxfortpuilTansi&  à  eo- 
lié  de  la  partie  qui  ell  vers  rindicc,il  a  vn  mufcle  petit  &  mince  ;  Et 
?  ■TB  .  de  l’autre  partie  qui  eft  vers  le  *  thenar,dcia  main, qui  eft  en  fa  raci- 

ne,en  a  vn  beaucoup  plus  grand.  Mais  tous  les  autres  quatre  doigts 
delà  main  ont  par  dedans  deux  grands  tendorrs,  &  par  dehors  vn 
pareil  en  grandeur  au  moindre  des  deux  intérieurs  :  Et  de  plus ,  vn 
plus  mince  que  rcxtericur,  qui  s’infcrc  au  collé  externe  ,ô£.vnte  - 
plus  fubtil  de  tous  qui  s’infere  intérieurement. 

Pourquoy  toutes  ces  chofes  ont- elles  efté  faites  ? 

A  bonne  &  iulle  raifon:  car  comme  nous  exerçons  pius  d’aélions, 
&  les  plus  fortes  en  flechilfant  les  doigts, les  tendons  intérieurs  doi- 
uent  nonfculemcnt  eftrc  doubles ,  maisaulfi  grands  &  robuftès.- 
Diffcreiicc  différé  l’aélion  du  pouce  d’auec  celle  des  autres  doigts  ?■ 

de  1-aaro^  C’cll  qu’en  tout  ce  que  nous  embralTons,  foit  d’vne  main,  foit  de 

du  pouce  deux ,  ou  pour  l’cllendre ,  ou  pour  le  rompre,  ou  pour  le  brifer ,  ou 
d«wtrcs**  ramollir,noas  nous  feruons  des  quatre  doigts  fléchis.  Mais  il 

doigts.  en  cil  tout  au  contraire  du  pouce,  lequel  ne  fe  fléchit  ny  plie  en  au¬ 
cune  action,  li  ce  n’ell  quand  nous  le  iettons  fur  les  autres  qui  font 
défia  courbez -.Déplus  fa  première  ioincure  qui  cil  proche  le  poi¬ 
gnet,  ell  inutile  quand  il  fe  iette  fur  les  autres  doigts,  parce  que 
quand  bien clleferoitfl'cchie  ,  elle  ne  feruiroit  de  rienen  aucune 
aélion. 
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Quand  cft-cc  que  les  deux  autres  lointurcs  du  pouce  ont  vnc 
aftionvtile? 

C’eft  quand  nous  le  mettons  fur  les  autres  doigts  fléchis.,  pour 
les  comprimer  &  prelTcr  en  dedans. 

N’v  *  a  il  aucun  tendon  inféré  en  lapartie  interne  de  la  première  •  Ilfemblo 
lomture  du  pouce»  ^eonna 

t^on,aoaufeque  quand  on  metlepoucelur  les  autres  doigts  en  les  trois 
cette adionelle-eft  inutile;  Mais vnpetittendon eft  porté  à  la  fe- 
conde  A:  troifiefme  article  par  fa  partie  interne ,  &  vn  ,  le  plus  petit  aT.qu'fle- 
de  tous  s’infere  à  fes.parties  latérales.  chifl'ent  di- 

Pourquoy  les  tendons  qui  eftendent  les  autres  doigts  de  la  main  "biiqu”'* 
font  ils  moindres  de  corps  &C  plus  grefles  que  ceux  qui  les  flechif-  fa  p/cmierc 
fent  :  5c  font-ils  plus  gros  que  ceux  des  parties  latérales  i  ïamcurc. 

Parce  queftansoppofez&f  contraires  aux  internes  qui  font  fort 
robuftesA:  gros,  iamais  toutes  les  figures  qui  font  depuis  l’extremc 
flexion,  iufques  à  la  parfaite  extenfion,nc  fe  pourroient  fermement 
exécuter, fl  les  tendons  extérieurs  eftoient  du  tout  foibles  &  grefles. 

Car  comme  nous  auons  dcmonftré  au  Liure  du  mouuemcnt  des 
mufeles,  tout  ce  que  l’on  fait  par  figure  moyenne,  a  befom  defa^^ 
éliondedeux  mufcles  oppofîtes&pofeï  en  fituation  contraire. 

Pourquoylepoucen’ail  aucun  tendon  qui  foit  vrayement  op- 
pofcàccluyquileflechit  ? 

Parce  que  s’ileftoit  ainfi  ,  il  s’infereroit  diredement  au  milieu 
•<lcs  parties  externes  :  mais  deux  tendons  manifeftes  s’inferent  ex-  n’eavraje- 
cerieurement  d’vn  collé  &:  d’autre  en  la  moyenne  région,  lefqueis 
s’cftendansenfemblcment , font  la,parfaite  extcnfîon  de  ce  doigt,  ehiffeur. 
£tfi  Tvn  d’iceuxcfl;  feulement  eftendu,  il  tire  vers  fon  collé  la  par¬ 
ti  e  du  doigt  qui  luy  eft  1  a  plus  prochaine. 

Comment  le  pouce  eft-il  mené  vers  l’indice;  &cn  lapartie  con¬ 
traire.? 

^  C’eft  par  le  tendon  d'vn  petit  mufclc,  qui  pour  cefujeteft  fitué 
la;  Et  en  la  partie  contraire  par  vn  grand  mufclc  fitué  au 
Pourquoy  le  thcnarcft-ilplus  grosque  foa  oppofitc,  l’antithc- 

nar  ?  Pourqtioy 

Parce  qu’il  eft  raifonnablc  que  ledit  pouce  foit  fort  reculé  &  -Vpîus' 
efloigné de  l’indice,  &:quelc  mouuemenc  ordonné  pour  cela  foit 
plus  fort,  tout  ainfi  que  le  mouuemcnt  des  autres  quatre  doigts  oj""' 
leioignans  a  deu  eftre  contraire  aumôuucment  du  pouce  fe  re¬ 
culant  de  l’indice, (fcellfaitparvn  tendon  plus  grand  que  le  mou¬ 
vement  par  lequel  s’cntr’ouurans,  ils  s’approchent  du  pouce, ainfi 
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que  feioignans  ils  s’en  reculoicnc  :),carc'eft-vnetreS'grande  cpm- 
modicc  que  les  aucres  doigts  foienc  fort  efcarcez  du  pouce ,  éù  de 
,,  quelle  importance  &  vtilité  cela  eft ,  nous  l’auons  cy-  douant  cxpo- 
fé.  Pour  cette  caufe  ,  des  tendons  qui  s’inferent  aux  collez  des 
doigts, celuy  qui fepare  Siefearte  les  quatre  doigts  du  pouce,  eu 
lesioignant,  cil  plus  grand  queccluy  qui  les  en  approche  eiiles 
feparant  ,en  quoy  paroill  l’indullrieufe  compolîtion  de  la  nature. 

Combien  la  nature  a- elle  donné  de  principes  des  mouuemens 
latéraux  au  pouce  &  aux  autres  doigts  i 

Elle  a  donné  au  feul  pouce  quatre  principes ,  à.  fçauoir  müfcles  &c 
tendons,  pour  faire  fes  mouuemens  latéraux:  Scz  chacun  des  au¬ 
tres  ,  deux  feulement,  eftans  les  principales  aélions  de  ce  feul  doigt, 
dé  s’approcher  ,  &  reculer  des  autres.  Et  pour  le  faire  la  nature 
alîtué  à  chacun  de  fes  collez  deux  principes  de  tel  mpuuement, 
pourlemenerversl’indicc,letendon  &mufcle  qui  font  en  cette 
partie  la  :  pour  le  retirer  &  clloigner  au  contraire  ,  l’autre  des 
tendons  extérieurs ,  &c  le  raufcle ,  qui  ell  au  fl*'*?.  Car  des  tendons- 
extérieurs,  l’vn  l’approche,  l’autre  le  dillrait  de  l’indice  :  pareille^ 
ment  des  mufcles  ordonnez  a  telle  aébion ,  l’vn  l’amene  prés ,  l’au¬ 
tre  l’en  fepare  bien  loin.  Voilala  grofleur  &  corpulence,  le  nombre 
&lituation  des  mufcles&  tendons  qui  remuent  les  doigts.  Si  quel¬ 
que  petite  fpeculation  a  elle  obmifecy- apres  nous  la  pourfuiurons^ 
Nous  auons  pùobmettrelaconfideration  des  tendons  intérieurs; 
&  principalement  de  celuy  du  pouce  ;  lequel  nous  auons  dit  auec 
raifonauoir  ellé  fait  feul ,  ^  plus  grclle  que  les  autres  ,  Sc.  auoir  ellé. 
inféré  à  la  féconde  iointure  du  pouce. 

Commentlanaturea-elle pufituerlcmufcleflechilTcur  du  pouce 
pour  bien  faire  fon  aélion ,  veu  que  chaque  tendon  tirant  vers  fon 
principelapartie  qu'il  remue,  &:  le  principe  de  ce  tendon  ellant 
îltué  iullcmcnt  au  milieu  dè  la  iointure  du  carpe  ,  li  ce  doigt, 
cHoit.tiré  vers  cette  partie-là>  iamaislepouce  ne  feroit  flechyj? 

En  cette  perplexité,  l’artifice  de  la  nature  ell  admirable- ,  Sc  tel 
feconnoill'ra,  fî'nous  confiderons  que  le  principe,  du  tendon  de- 
ftiné  à  fléchir  le  pouce  ;  deuoit  elke  fitué  au  milieu  de  la  cauité  de 
la.main ,  &  pour  cette  raifon  il  falloit  que  le  mufcle  qui  don¬ 
ne  origine  au  principe  dudit  tendon  ,,pour  aupir  fituation  coe- 
lefpoadante  droiélement  audit  principe,  full  tourné  fitué  vers 
lê  petit  dôigt,.quL  feroit  vnc  fituation  ell'range  &  impertinente, 
|wur  beaucoup  dé  .raifons<^ 
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Pour  quelles  raifons  telle  fituation  du  mufcle  flechilTeur  du 
pouce  feroit-elle  impertinente  &  hors  de  raifonr* 

Parce  que,  premièrement  la  cauité  de  la  main  vtile  à  plufieurs 
Chofes,  euft  elle  perdue.  ^  Qaatreraî- 

Secondement,  la  main  eufi:  cfté  trop  pefante  &  chargée,  fons  po«r- 
Tiercement ,  cela  euft  empefehe’  la  flexion  des  quatre  doigts, 

Et  en  dernier  lieu,  ce  qui  eft  impoflîble  &  du  tout  abfurde  ,  pouce  n’eft 
ilfaudroit  que  le  commencement  de  ce  mufcle  fut  fur  le  petit 
doigt.  doigt. 

Et  fl  cela  eftoit,  le  nerf  qui  vient  des  parties  fuperieures  en  ce 
raufcle,  difficilement  y  auroit-il  eu  accez,  ou  ne  le  pourroitauoir 
du  tout,  entrant  s’inferant  en  Textremité,  ou  au  milieu  dudit.  ' 
mufcle  pluftoftqu’à  fa  telle  &  commencement.  Ellanc  doncim- 
poffiblc  d’inferer-là  le  tendon  dcllinc  à  fléchir  le  pouce  ,  lequel. 
ellant  fitué  en  vn  autre  lieu  ne  le  pourroit  fléchir ,  il  fcmble  pref- 
que  impoffiblc  ou  tres-difficilc  de  trouuer  le  moyen  delc  fléchir. 
Commenta  donç  fait  la  nature  pour  furmonter  &  vaincre  cec^ 
te  11  grande  difficulté  ? 

Elle  a  tiré  de  1  aponeurofe  d’vn  mufcle  couchée  fur  le  poignet,, 
ne  pouuant  faireautrement,vn  tendon  à  cette  fin,  ne  le  menant, 
incontinent  au  pouce ,  ny  le  faifant /ortir  des  parties  qui  font  op- 
pofées  au  pouce  ;  mais  ce  tendon  commence  au  mefmc  lieuoù  a- 
fon  origine  le  tendon  qui  meutlc  doigt  du  milieu,  &.  ayant  elle  sîtuatiodu 
porte. fur  iceluy  vn  long  efpace,  &:  attaché  auec  des  niembranes.*'’^"^“"^^^‘ij 
fortes,  alors  il  commence  à  S'cncfloigner  ,  eftant  arriué  à  lacauité  pouce, 
de  la  main  ,  de  la  mefme  façon  que  nous  voyons  les  courroyes& 
rcfncs  d’vn  ioug  à  bœufs. ellre  paflees  delTus  le  ioug,  pendre  & 
cheoir  en  dehors.  Car  tout  ainfi  q.u’icellcs  eftan's  repliées.,  &fai- 
fansvn  angle  fur  leioug  quand  on  les  tire,  deftournenc  le  bœuf,, 
iument  ou  chcual  çà  &  là,  aux  collez  du  ioug,  ainfi  ce  tendon, 
cllenda  par  le  mufcle  qui  le  tire,  attire  auec  foy  le  doigt,  non  vers 
le  mufcle,,  mais  au  lieu  où  fe  contournant  &  reflcehilTant ,  il  ef- 
chappe  &c  fe  iette  hors. des  membranes  qui  lenueloppcnt  ;  &  pour 
eette  caufe  il  a  fa  génération  &  nailTancedlvn.chcfcoramun  aux 
autres  tendons,, &  s’auance  par  le  chemin  que  nous  auons  dit.. 

Pourquoy  vn  cheuauche-il  fur  les  autres  tendons.? 

Pourcc  qu’il  ell  inllrument  dVne  aélion  moins  importante,  la 
nature  ayant  de  coullüme  de  cacher  toufiours  profondément  ce 
qui  ell  de  confcqucnce-,  &  lailTer  en -la  fuperficie  des  membres  cé 
qui  ell  , de  moindre  importance.  Suiuant  cette  réglé  &  prouiden- 
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ce,  les  tcndonsexterîeurs  des  quatre  doigts,  outrcle  ponce,  font 
fîtuez  en  la  fuperficie,  &  les  tendons  externes  du  pouce  font  cou¬ 
chez  fous  iceux  :  femblablement  des  tendons  intérieurs  qui  vont 
aux  quatre  doigts ,  ceux  qui  font  au  profond  de  la  main ,  font  beau¬ 
coup  plus  grands  que  ceux  qui  les  furmontcntSc  couurentr  &aulïi 
ceux  qui  font  plus  grands,  fe  diuifent  en  lapremiere  &troifie'mc 
iointure,  &  la  flechilTent  :  mais  les  moindres  &,plus  grefles  vont 
-feulement  à  la  fécondé. 

Comment  ées  tendons  s’infercnt-ils  aux  os,  &  comment  font* 
ils  liez  les  vns  -auec  les  autres  ? 

C’eft  à  la  vérité  vne  chofe  admirable  &  difficilcà  expofer ,  &  il  n’y 
a  fi  belle  &  fi  grande  éloquence  qui  puiflc  fuffifamment  déclarer  ce 
.  qu’on  conno  jfi:  auec  le  feul  fens .  Si  faut-il  neantmoins  s’efforcer  de 
dire  comme  tout  cela  eft  ordonne,  n’eftant  pas  poffiblc  d’admirer 
l’artifice  de  nature,  fi  premièrement  il  n’eft  explique.  îl  y  a  deux 
aponeurofesfituées  l’vnc  fur  l’autre,  iuftement  là  où  nousflechif- 
fons  le  poignet  :  la  plus  grande  eft  au  deflbus,  proche  les  os,  la  moin¬ 
dre  en  la  fuperfice,&  au  deffus,  la  plus  grande  qui  eft  au  delTous  fe 
diuife  en  cinq  tendons, la  moindre  quieftaudeflusen  quatre, n’en- 
uoyant  aucun  tendon  au  pouce.  "Tous  ccfdits  tendons  vont  tout 
,droicaux  doigts, lesplus  grands  eftans  couuerts  des  moindres,  ôC 
chaque  coniugaifon  de  cefdits  quatre  tendons  le  long  de  fon  che¬ 
min,  eft  enueloppée  &rcueftuë  de  membranes  puifTantes,  &  quand 
ijsfont  defeendus  aux  prerAieres  iointuresdes  doigts  , chacun  ten¬ 
don  de  ceux  qui  vont.par  deftous,  s’eflargifTantflechit  la  tefte  des  bs 
du  premier  rang,  par  le  moyen  du  ligament  membraneux  quil’en- 
uironne ,  le  refte  de  chaque  coniugaifon  pafTe  outre ,  tenant  le  che¬ 
min  qu’il  aprisaucommcncement,&ferenddroitàl’extremitcdcs 
doigts,  demeurant  toufiours  couchée  fous  les  autres  tendons,  com¬ 
me  elle  eftoit  au  commencement,  &  femblablement  munie  &:  cn- 
uironnéc  de  membranes.  Ces  coniugaifons  eftant  arriuées auxfc- 
condesiointuresjlà  derechef  le  moindre  &  fuperieur  tendon  fe  di¬ 
uife  endeux,  &:  demeurant  enueloppé  à  l’entour  du  grand  tendon 
qui  eft  au  deflbus ,  s’eflargit  çà  &:  là  :  &  s’infere  intérieurement  Jen 
la  tefte  de  la  fécondé  phalange  ,  ou  os  des  doigts.  Puis  ccluy  qui  eft 
au  deflbus  de  là ,  s’auançant  fcul  s’applique  à  la  tefte  du  trodîérac 
&  dernier  os;  ces  infertipnsfleçhiflcnt  chaque  iointure  qui  leur  eft 
prochaine. 

Comment  font  eftenduës  les  iointures  des  doigts  ? 

£ilcsfonc  eftenduës  par  les  tendons  extenfeurs  dupoignct,lcf- 
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quels  (  combien  qu'ils  foient  moindres  que  les  intérieurs  )  on  âppcr» 
çoit  cuidemment ,  deuanc  que  de  faire  la  difleftion  du  corps. 

Pourquoy  apperçoic-on  cuidemment  les  tendons  extcnfeurs  des 
doigts? 

Parce  qu’ils  font  ronds,  fuperficicls,reueftus  &:  couuerts  feule¬ 
ment  de  membranes,  &  d’vn  cuir  fubtil ,  au  contraire  desinterieurs 
qui  font  chargez  de  beaucoup  de  chair,  mife  là  pour  les  commodi- 
tcz  fufdites. 

Pourquoy  les  tendons  intérieurs  qui  flechilTent  les  doigts,  &qui 
font  au  deffous  des  autres,  mcuuenc-iis  la  première  &  tierce  ioincii- 
re  de  chaque  doigt? 

Pourcc  que  ces  lointures  font  de  plus  grande  confequencc ,  voire 
mefme  pour  les  adions  des  doigts,  que  la  moyenne  ;&  aulTique  la 
grandeur  d’iceux  cftoit  fuffifante  pour  feruir  à  deux  iointurcs. 

Pourquoy  les  tendons  qui  font  inferez  à  la  moyenne  iointure  des 
doigts  font-ils  petits  î 

Pour  ccsmefmes,  raifons dites  cy-deuant,&:  pour  ce  que  leur 
corpulence  &  grofleur  n’euft  pûfe,diftribuer  en  deuxiointures. 

Pourquoy  dit- on  que  la  féconde  iomturc  des  doigts  cft  de  moin¬ 
dre  cftime  &  irnportanceque  les  autres  ? 

Parce  qu’il  y  a  deux  mouuemens  çà  &  là  fauuez,  la  moyenne  ioin¬ 
ture  cft  aucunement  remuée auec  les  extrêmes,  pour  cette  caufe 
elleeft  eftimée  eftrc  de  moindre  importance  qu’icelles:car  ellepcut 
eftre  flechie  feule  fans  celles  qui  fontçà  &  là  :  mais  elle  ne  peut  pas 
fléchir  les  extrêmes ,  fans  qu’elle  foit  aufli  flechie, 

Pourquoy  ne  peut- an  pas  fléchir  les’extremes  ioincures  des  ■ 
doigts ,  fans  fléchir  1  a  féconde  iointure  ? 

Parce  que  quand  bien  le  tendon  qui  meut  la  iointure  du  milieu , 
feroit  ofiènfé,  &  les  autres  non,  encore  demeureroit-il  quelque  Pourquoy 
mouuementàlamoyenneiointure  :  maisfi  leplus  gros  tendon  qui  p=ut  fli- 
meut  la  fécondé  &troifiémc  iointure  eft  olfenfc  &blefrc,le  mou- 
uement  des  premières  &  troifiémcs  ioincures  eft  corrompu  :  encore  ^urc  des 
bien  que  le  tendon  qui  meut  la  fécondé  iointure  n’aye  reccuaucun-^”^'® 
mal.Etdelàilefteuidentqu’ilaeftéraifonnablc  que  ce  tendon  rc-  l’ccoudc, 
muant  la  iointure  du  milieu  ,  fuft  couche  fur  l’autre  fuperficielc- 
ment. 

Pourquoy  a-il  efté  raifonnable  que  le  tendon  qui  meut  la  ioin- 
turedu  milieu  des  doigts  fuft  couché  furl’autre  fupcrficieliementï 
Pource  qu’il  eft  eftimé  eftrede  moindre  importance. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  l'vfagf  de  U  chair  ^  &  des  mufcles  de  la  main. 

POurquoy  la  multitude ,  grandeur,  fituation,diIlribution  &  ap¬ 
plication  de  chaque  tendon  cy-  deflus  dite  ,eft-clle  telle  ? 
C’eftafin  que  l’adionfoit  meilleure. 

Pourquoy  la  nature  a  elle  conduit  en  la  chair  de  la  mainvnc 
grande  portion  des  nerfs,  qui  viennent  des  parties  fuperieures  en 
tout  le  bras  ? 

Pource  que  la  chair  de  foy  n’a  aucun  fentimcnt,&  qu’il  n’y  auoit 
point  de  raifon  que  l’inftrumet  ordonné  pour  prendre,  fuft  couuert 
d’vne  partie  infcnfible.  Ce  qui  edant  fait,  il  s’en  eft  enfuiuy ,  que  la 
chair  a  efté  faite  mufcle  ,  veu  que  la  génération  des  mufcles  fe  fait 
quand  les  nerfs  fontfcmez&diftribuez  parmy  la  chair. 

Commet  la  nature  vfc-elle  de*ces  mufcles, à  noftre  grand  profit? 
Q^nd  elle  infereles  tendons  qui fortentd’iceux,  aux  codez  de 
chaque  doigt,  fçauoir  au  ^  codé  fenedre  les  tendons  de  la  main 
droite ,  &c  au  codé  droit  ceux  de  la  main  gauche. 

X)’où  prennent  leur  origine  les  autres  *  tendons  qui  s’inferent 
aux  parties  latérales  de  chaque  doigt  ? 

Ils  font  produits  des  mufcles  du  coude,  &  non  fans  granderaifon, 
comme  nodre  difcoursfuiuant  le  mondrera  :  lors  que  nous  ferons 
retournez  au  difeours  que  nousauions  laide. 

Pourquoy  cefdits*  mufcles  prennent-ilsieur  origine  des  mufcles 
du*  coude? 

Parce  qu’il  falloir  fiechir  les  quatre  doigts  enfemble,  non  pas 
quand  nous  deuons.prendre  quelque  grode  maire,mais  lors  qu’il 
faut  prendre  quelque  chofe  liquide  ou  petite ,  il  a  edé  fort  vtile  de 
fléchir  en  telle  forte  qu’ils  foient  fi  cxaâiement  vnis  &  ferrez  l’vn 
contre  l’autre ,  qu’il  ne  demeure  aucune  efpace  vuide  entre  iceux , 
comme  euidemment  il  fc  fait  :  ce  qui  ne  feroit  podible ,  fi  les  doigts 
n’auoicnt  cette  chair  à  codé,  ou  fi  les  tendons  qui  meuuent  les 
doigts,  nefortoient  d’vn  mefmeprincipe  &  commencement. 

Ou  ed  Je  commencement  de  ces  *  mufcles- là  ? 

Leur  principe  eft  proche  le  ply  du  poignet ,  fitué  iuftemenr  au  mi¬ 
lieu  de  î’efpace  qui  edlà,tirant tous  les  doigts  enfcmble,&  particu¬ 
lièrement  chacun  d’iceuxlors  qu’il  tire  versfoy  leurs  extremitez. 
Pourquoy, fi  le  premier  &, fécond  article  des  doigts  font  fculcmé  c 
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fléchis  ,1c  troifiefme  eftant  eftendu ,  les  extremicez  des  doigts  de¬ 
meurent  ioints  &vnisrvn  à  l’autre  ,  combien  quelles  foientplus 
grcflesquelcs  autres  parties ,  &  qu’à  cette  raifon  elles  deuroient 
cftrefeparées  en  cet  endroit  là? 

EUcsfeioignentexadementjà  caufe  que  tous  les  doigts  s’incli¬ 
nent  vers  vn  principe  ;  parce  que  tous  les  tendons  procèdent  d’vne 
mcfme  origine,  &:  vont  aux  doigts  en  droite  ligne,  qui  font  les 
angles  efgauxenieur  chef  :  c’eft  pourquoy  il  eft  neceffaire  que  le 
doigt  tire  versfon  principe  parle  tendon  ,s’abaiirc  &  rejette  fur  le 
tcndon,  comme  s’inclinant  vers  fon  chef.  Pourquoy 

Pourquoy  fiquelqa’vn  s’efforce  de  plier  les  doigts  feparez  l’vn  de  ^  ne  peut 
l’autre ,  il  ne  le  peut  faire  ? 

Parce  que  ce  qui  ne  nous  eftoit  nullement  vtile ,  la  nature  l’a  tel-  efcaitez, 
lementdifpofcôc  préparé  dés  le  commencement ,  qu’il  ne  fe  peut 
faire. 

Quand  nous  voulons  prédre  quelque  groffe  maffe^ou  d’vne  feu-, 
le  main,  ou  de  deux  enfemble,  eftant  neceffaire  que  nous  eften- 
dions  &:  cntr’ouurions  fort  les  doigts ,  comment  a  fait  la  nature  ? 

Elle  a  foigneufement  pourueu  à  cette  aétion,  ordonnant  le  mou- 
uement  latéral  des  doigts  ,  par  lequel  elle  nous  a  donnéla  commo¬ 
dité  de  lesfeparer  autant  qu’il  nous  plaift  ;  (  6c  quand  ils  euffent 
cftépriuezdecemouuement ,)  ilsfe  deuoient  feparer  quand  nous 
les  cftendons  ,auec  les  tendons  deftinez  à  faire  l’extenfion,  fem- 
blables  à  ceux  qui  les  flechiffent ,  6c  procedans  d’vn  mefme  princi  • 
pe ,  duquel  ils  fe  diuifent  par  angles  cfgaux. 

Pourquoy  fc  diuifent-ils par  angles  efgaux  ? 

Parce  que  toutes  les  chofes  qui  commencent  de  cette  forte ,  &c 
vont  en  droite  ligne,  neceffairement  s’efloignent  d’autant  plus  l’v- 
nede  l’autre ,  quelles  font  plus  diftantesde  leur  origine,  comme  il 
fe  voidmanifeftemcnt  aux  doigts.  Car  ceffant  le  mouuement  laté¬ 
ral  tu  eftends  ou  fléchis  les  doigts,  en  les  eftendant  ilss’efcartent,& 
les  flcchiffant ,  ils  fe  ioignent  6c  ferrent  :  dequoy  nous  inférons  que 
le  mouuement  latéral  n’apoint  efté  fîmplement&:  abfolument  or¬ 
donné  pour  feparer  les  doigts  :  mais  pour  les  entr’ouurir  beaucoup, 

Celaainfidifpofé  ,  quelle  autre  vtilité  ont  les  doigts? 

Les  doigts  ont  defurplus  vne  autre  chofe,  quine  leur  eft  pas  inu-  ^ 
tiIc,c’eftqu’cftansdefiaeftendus,nouslespouuonsioindre  ,  fi 
la  main  droite  nous  ^  tirons  le  tendon  latéral ,  qui  eft  au  cofté  fe-  t.nàon  la- 
neftre ,  &  en  la  main  feneftre ,  celuy  qui  eft  au  cofté  dextre.  Et  fem- 
blablemeht  nouslespouuons feparer,  tiransen  la  main  dextre  le s’ea:endra 
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i  fément,  tcndon  latéral  du  coftcreneftre:&  finousne  tironsny  l'vn  nyl’auà' 
touTrfan”  k  Ics  cxcemcs  fculemcnt ,  Ics  doigts  feront  en 

dedan*"»crs  moyenne  conftitution  çn  ceux  qui  ont  la  main  grefle  &  l’habi- 
is  rifage,  tudc  du  cotps  maigre ,  CCS  tcndons  extérieurs  apparoiffent  diuifez 
gnans*  d^'  ^  conduits  en  droite  ligne  depuis  leur  propre  principe  iufqucs  au 
forte  que  bout  dcs  doigts  :  Icstcndons  intérieurs  ainfiquc  les  extérieurs ,  en 

particTvn'  mouucmens  où  les  latéraux  fe  repofent  ,  font  eftendus  eh 
petit  foit  droite  ligne  :  &:  quand  ces  latéraux  font  leurs adions ,  ils  nede- 
loT^&Cat:  droits  :  ains  quelque  p&u  obliques  &  deftournez. 

l’Txfctieure  quoy  faut-il  confiderer  icy  l’admirable fageffe  du  Créateur» 
partie  de  En  cè  que  Comme  il  efl  meilleur  quand  nousflechilTonsles  doigts 
doigt' que  le  mouuement  latéral  ceffe,  &foitoifif,  pource  qu’il  ne  fert 
de  rien  à  cela  ,&  quand  nous  ellendons  les.  doigts  que  le  mouue- 
mentlatcral  trauaille  ,cemmeceluyqui  y  donnevnc  grande  vtili- 
tc  pour  beaucoup  dcrefpeds.  La  nature  atellemcnt  compofe  ces. 
tendons-  qui  exercent  les  mouuemens  latéraux  ,  que  prompte- 
♦^Aaimuf-  ment  ils  obeyflcntd’vne  part  ^  pour  faire  i'^dion  meilleure,  &de 
l’eitenfior  f  ^utrc  part  ne  peuuent  feruir  à  ^  vne  adion  inutile. 

•  Aux  muf-  Lefquels  de  ces  tendons  latéraux  font  les  plus  forts  » 
làflexion”'  Poutcc  que  premièrement  des  tendons  latéraux  ,  les  vns  font 

*  Autnetâ.  produits  des  petits  mufclcs  ftuez  aù  ^  dedans  de  la  main  ,  les  au> 

fontiésTer  grands  mufcles  qui  fontfituez  en  la  partie  extérieure  du 

miculai^V.  pctit  *  btas ,  neccflairement  ceux-  cy  font  plus  forts, &  plus  grands, 
î  Vlna.  comme  ceux-  là  font  moindres  &  plus  foibles. 

Où  la  nature  a-elle  accoupplé  &:  conduit  ces  tendons  aux 
doigts  ? 

Gr  là  où  il  aefte  meilleur  que  ces  deux  fortes  de  tendons  fuflent 
accouplez  aux  doigts  de  l’vnc  &  de  l’autre  main ,  la  nature  les  a  ac¬ 
couplez  :  rangeant  &  mettant  en  la  main  droite  les  plus  foibles 
vers  la  région  feneftre,&:  les  plus  robuftes,  vers  la  région  dextre  : 
&:enlamain  gauche,  les  plus  foibles  vers- la  région  dextre,  &  les 
plus  puiflansverslafcneftre.  Qnpy  faifanc ,  elle  n’a  point  conduit 
iuftemenc  au  milieu  des  coftez  ces  mufcles  latéraux  ;  mais  elle  a 
guidéles  extenfeurs  ou  extérieurs  vn  peu  plus  haut,  de  forte  qu’ils 
font  prochains  de  ceux  qui  font  l’cxtcnfion  ,  &  loin  efcarccz  de 
ceux  quiflechilTenr.  Etpour  cette  caufe  de  ces  mouuemens  late- 
•Pa-  leqoel  l’exterieur  ^  doit  auoir  plus  de  force ,  &  doit  auffi  celTcr  quand 

les  doigts  nous  flechilTons  les  doigts.  Nous  auons  défia  déclaré  à  quoy  fert 
«’efeartenr,  que ce  mouuemenc  cefle  quand  nous  flechiflons  Ics  doigts  :  main-^ 
tenant  nous  dirons  à  quoy  fert  qu’il  foit  plus  fort. 
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CHAPITRE  XIX. 

Dff  memement  Uteral  des  doigts. 

AQuoy  cftvcilc,  que  le  mouuement  latéral  extérieur  des  doigts 
foie  plus  fort? 

Nousauons  befoin  dudit  mouuement  latéral  pour  feparer  très- 
fort  les  doigts  les  vus  des  autres. Or  s’il  ne  nousyenoit  quelque  vti- 
lité  de  telle  adion.nous  n’aurions  befoin  de  ce  mouucment.Mais  le 
pouce  eftantoppofe  aux  autres  doig^,  la  nature  a  bien  connu  que 
le  mouuement  latéral  des  autres  doigts,  qui  fe  fait  vers  le  pouce  ^  •Quieft 
fertdepcu.  iWricur, 

Pourquoy  la  nature  a- elle  donné  au  pouce  vn  grand  tendon  pour 
gouuerncrfon  mouuement  latéral  inccrieurj&:  n'a  voulu  ou  permis  it  tendoa 
qucles  autrestendons  laterauxfulTent  grands  ?  «r'ncdli'* 

Parce  qu’aux  adions  aufquellcsnous  nous  efforçons  df  prendre  pouce  eft 
&  de  manier  quelque  greffe  maffe,  il  faut  beaucoup  efloigner  les 
doigts  les  vns  des  autres  :  il  eft  expédient  &  neceffaire  que  le  pouce  {bne^* 
fe  tourne  en  dedans,  &  les  quatre  doigts  en  dehors,  non  feulement  petits, 
à  caufe  que  le  Créateur  ne  deuoit  faire  aucune  chofe  fuperfluë:  mais 
aufti  pourcc  que  la  force  du  mouuement  c5  traire  (croit  empefehée, 

■fi  fon  mouuement  oppofite  eftoit  equipollent,&:  d’egale  puiflancc: 

Outre  que  la  foiblcfTc  des  fufdits  tendons. eft  àpropos  pour  faire 
cefTer  le  mouuement  latéral  quand  nous  flechiffons  les  doigts. 

Qi^lles  font  lesfuppofitions  *  quifontrequifes  pour  faire  ce  dif- 
cour$demonftratif&  court  ?  '•Lemniit», 

Elles  ont  elle' déclarées  auEiure  du  mouuement  des  raufclcs,  &  ,  . 
font  telles.  ' 

En  chaque  article  il  y  avne  feule  figure  fans  douleur,  àfçauoirla 
moyenne.  Toutes  les  autres  deçà  &  là  de  la  moyenne  font  doulou-  *• 
reufes;  moins  celle  qui  eft  voifine  de  la  moyenne,  plus  celle  qui  en 
eft  reculée  bien  loin.  Les  ejtremes  figures,  outre  lefquelles  iln’eft  i^s'^fi^ures* 
loifible  de  fléchir  ny  d’eftendre  le  membre  font  tout  à  fait  doulou-  douiourca- 
reufes,eftans  faites  par  l’extreme  tendon  des  mufcles  qui  gouuer- 
nentcesaétionslà.A  iufteraifondoncdetouteslcs  figures, celle-là 
furmonteen  douleur,  qui  fefait  quand  le  mufclc  deftjnéà  1  aélion 
eft  en  extreme  contraétion  ,  &  fon  oppofite  en  parfaite  extenfion. 

Les  figures  quid’vne  part  &  d’autre  enuironnent  la  moyenne ,  fe  ' 
font  ou  par  les  deux  mufcles  ♦  opp  ofites ,  ou  d’vn  *  feul  .•  mais  cri  la 
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aftif.l'autrc  moyenne  figure  fouuent  ny  l’vn  ny  l’autre  n’a  point  d’adion.  Voila 
roui  comme  la  chofefepafTe  aux  doigts. 

«K^craent  Commcntpofc-on  la  main  en  figure  moyenne  ? 
aftif.  C’efl:  que  fiquelqu’vnlaifle  allcrfa  main  oifiue  &C  parcfleufejCom- 
mc  font  les  hommes  qui  font  fort  las  &  fatiguez  ,  il  n’aura  aucun' 
o^nn*  de  ^^^^cle^cftins  à  l’adion  des  doigts  qui  trauarllc  polcra  fa  main 
u°mafr  ^  en  figure  moyenne. 

Comment  faut- il  faire  pour  s’efforcer  de  tranfporter  la  main  çà 
ou  là,  la  voulantouurir,la  voulant  fléchir  &  ferrer  ,  efl:endre,&: 
cnfemble  ioindre  les  doigts  ? 

Ilfaut  que  premièrement  il  eilendé  les  tendons  &  mufcles' exté¬ 
rieurs  :  s’il  la  veut  fléchir  Sc  ferrer,  les  intérieurs:  &  s’il  la  veut  eften- 
dre,  &  cnfemble  ioindre  les  doigts  lateralement,il  faut  que  premiè¬ 
rement  il  meneles  deux  fortes  de  mufcles  ô£  tendons  :  fçauoircft:, 
ceux. qui  cftédent,&  ceux  qui  aprochet  les  doi  gts  les  vns  des  autres, 

S’illaveut  fléchir  ,  èù  approcher  les  doigts  latéralement ,  com¬ 
ment  faut- il  qu’il  faffe  ? 

Il  faut  qu’il  s’ayde  des  tendons  qui  la  fiechiffent  ,  Sc.  de  ceux  qui. 
la  meuuent  latéralement. 

Comment  s’accordent  les  deux  mouuemens  latéraux  des  doigts, 
quand  nous  les  flechiffons  ? 

Commsle  mouuemcnt  latéral  des  doigtsefl;  doublc,quand  nous 

♦  Pat  lequel  flcchiflbnsles  doigts, le  lieu  oùle  tendon  s’inferc  faiteeffer  le  mou¬ 
les  doigts .  uement*  latéral  extérieur  ,  ^  car  il  eft  inféré,  non  pas  iuftementde 
font  fepa-  cofté:  mais  pluftoft  en  deffus, prés  des  tendons  qui  font  l’extenfion. 

'  ■  Mais  commentfc  peut- il  faire  que  deux  mouuemens  oppofites 

•  Q_ùieft  fc  P uiffent  faire  en  vnmefmc  temps  ? 

mufcles  la  ^ auons  prouué  au  Liurc  du  mouuement  des  mufcles^ qu’il  ne 
teroflisux.  nous  eftpasloifîble  de  faire  enfcmble  deux  mouuemens  oppofites. 

Mais  le  Iieuaùs’infcrcrautrcccndbnlatcral,n’empcfche  point  que 
»i>ar  lequel  fon  mouuement  intérieur  fe  *  repofe  comme  l’extericur  ,  mais  fa 
fam*’winrs  foiblefTejCar  il  afon  principe  libre  &  fans  empefcheraet,-à  l’endroit 
enfcmble*!”  oùfont.les  tcndons  qui  *  flechiffenr.  Or  combien  que  des  tendons 
externes ,  ccüx  qui  font  Pextenfion  foient  plus  grands  que  ceux  qui 
cies!*^i  font  le  mouuement  latéral  j  fi  ne  font- ils  pas  d’autant  plus.grands, 
font*au«ie.  que  totalement  ilsabolifïcnt&  corrompent  leur  aétion. 
forie^fcB*  Seroit  il  mal  aifé  de  dire  combien  les  mufcles  internes  qui  fle- 
dons  qui  chilfent ,  furpaflent  en  grandeur  ceux  qui  font  le  mouuement  la- 
Aschififent-  tcralirrtcrieur  ?/■ 

Il  fàut  aùcc  l’œil  &:  iugçmcnt  dey  fens ,  pluftoft  que  par  les 
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paroles  apprendre ,  que  les  tendons  qui  s’inferent  intérieurement  aux 
coftez  des  doigts,  font  oblcürs&fi  petits,  qu  a  peine  on  les  peut  voir  : 

&  que  ceux  qui  flechilTent,  font  non  feulement  les  plus  grands  de  toute 
la  main ,  mais  encor  doubles  :  dont  ncceflairemcnt  il  arriue ,  quand  ces 
grands  ^  rendons  flcchilfent  les  doigts,  qu'auecimpetuolité  ôc force  de 
mouuemcnt,  les  petits  tendons  font  vaincus  ôe  attirez.  au*  meta-* 

Pourquoy  neccifairement  arriue-il  ,  quand  ces  grands  tendons  fle-  carpedeiTus 
chillênt  j  es  doigts ,  qu  auec  impctuofitc  &  force  de  mouuemcnt ,  les  pe- 
rits  tendons  font  vaincus  &:  attirez  ?  lent. 

Parce  que  quand  vn  corps  eft  tiré 'par  deux  mouuements  qui  fe  ren¬ 
contrent  detrauers,  fi  l’vn  eftpluspuiflant,  il  eft  ncceffaire  qu’il  em¬ 
porte  &  abolifle  l’autre  :  mais  s’il  efl:  feulement  quelque  peu  plus  fort  &c 
auantageux,  ou  que  l’vn  foit  en  force  égal  à  l’autre,  ils  font  le  mouue- 
ment  du  corps  méfié ,  ic  compofé ,  ce  que  l’on  obfcrue  cous  les  iours  en 
vnc  infinité  d’exemples  :  comme  aux  Nauires  &  Mariniers  qui  tirent  la 
rame ,  quand  ils  ont  le  vent  de  trauers.  Car  files  vents  &c  la  puiiTance  de 
ceux  qui  voguent  font  équipolents  &  égaux, il  fo  fera  de  necelfité  vn 
mouuement  méfié ,  laNauire  n’allant  en  auantny  à  la  crauerfe  ;  mais  au 
milieu  des  deux;  Et  fi  la  violence  du  vent  gaigne,  elle  cheminera  plus  à 
la rtauerfe qu’en  auant.  D’ailleurs,  eftantl’auantage  del’vn  figrand  &: 
exceffif,  que  la  puilfancc  de  l’autre  foit  du  tout  abbatuë  &c  furmoncée, 
fi  la  force  des  Vogueurs  &  Mariniers  fuccumbe ,  laNauire  fera  pouflee 
à  la  trauerfe,  èc  fi  la  force  du  vent  eft  vaincue,  en  auant.  Si  le  vent  fouffle 
doux  &  gracieux ,  eftant  la  Nauire  fort  longue ,  &  garnie  de  pluficurs 
hommes  qui  voguent,  le  mouuement  fait  par  lèvent  fera  quelquefois 
*  manifefte  :  tour  ainfiquele  vent  eftant  impétueux,  la,  Nauire  grande,  , 

fpatieufe  &:pefante,&:  que  deux  ou  trois  feulement  voguent  ;  l’adion  ’ 

des  Mariniers  &  Vogueurs  n’apparoiftra  point.  Qiwnd  donc  les  grands 
tendons  font  leur  adioh ,  iaraais  le  mouuement  des  petits  ne  fe  manife- , 
ftera ,  eftant  fi  foible ,  que  mefme  les  grands  ceflants ,  ils  tirent  les  doigts 
peu ,  &  en  bien  petite  efpace. 

Pourquoy  plufieurs,  iiuftefu jet,  n’ont-ils  pûmettre  en  leur  efprit, 
qu  il  fuft  necefifaire  que  ce  mouuement  latéral ,  joint  auec  vn  autre 
très  robufte  ne  fuft  point  apparent  î 

Pource  queplufieurs  ont  ignoré  le  mouuement  des  petits  tendons, 
qu  ils  ont  à  part  foy  &  fêparémennt  eftrc  obfcur  &  foible. 

J^elle  a  efté  la  caufë  de  leur  ignorance  ? 

C  eft  que  le  mouuement  latéral  externe  paroiftant  fort  grand ,  ils  ont 
•  creu  que  tout  ce  changement  qui  fe  fait  ‘depuis  l”extremicc  de  ce  mouue- 
Hientiufques  à  fon  contraire,  cftoitfaitparl’adjLondu  tendon  intérieur. 
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Or  ne  faut- il  paè  mefurcr  la  quantité  de  ces  deux  moûueménts  latéraux 
par  leurs  extremitez,  ainsde  leur  moyenne  conftitution ,  qui  eft  quand 
les  tendons  qui  font  l’extenfion,  font  exadement  droits.  Car  encor  que 
les  tendons  latéraux  fuiTent  coupez,  lcxtenfion&  flexion  des  doigts 
n’en  feroit  en  rien  blcflec ,  cat  n’eftans  point  offenfez  ny  bleflTez ,  les  ten  • 
dons  J  autheurs  de  ces  mouuements,  ils  feront  alternatiuement  fléchis , 
»  Ali'i,  la  &eftendus.  Il  faut  donc  cftimer  exadement ,  combien  eft  grande  la  * 
fcnfioa  conftitution  latérale  de  la  conftitution  moyenne  qui  tient  les  tendons 
KctTuranf  (Ji-oidSjfaifantsl’extenfion.  Ainfîiugeant  félon  ce  que  nous  auons  dit, 
tu  cognoiftras  combien  la  *  conftitution  intérieure  eft  petite. 

*  Alij,  tea-  — — - - - - - -  - — - -  — - — « 

oa  C  H  A  P  I  T  R  E  X  X. 

mouucméf, 

comme  cy-  Bes  mouuements  du  pouce. 

îeffus.  ‘■ 

DEs  mouuements  latéraux  des  doigts ,  lequel  eft  le  plus  foible  ? 

Nous  auons  fufflfammenttraidé  des  mouuements  latéraux, 
*  Qui  joint  gc  auons  dit  que  l’interieur  *  deuoit  eftre  le  plus  foible. 

»  oiâ's*  Ejj  quelle  pôfture  des  doigts  leurs  mouuements  latéraux  fe  peuuent- 
ils  faire,  tant  rintciieur  que l’exterieurî 
Tous  les  deux  fe  peuuent  faire  les  doigts  cftendus  ;  mais  tous  les 
deux  ceflènt ,  quand  ils  font  fléchis. 

Les  mouuements  de  quels  doigts  faut-il  entendre  ? 

Il  faut  entendre  des  quatre  doigts  fans  y  comprendre  le  ponce. 
Pourquoy  n’y  faut-il  pas  comprendre  le  pouce  ? 

.  Parce  qu’eftant  oppofe  aux  quatre,  comme  il  a  fa  fîtuation  differente 
des  autres  ,  aufli  a-il  les  adions ,  &  infertions  de  fes  tendons  differentes. 
^  En  quoy  different  les  mouuements  du  pouce  de  ceux  des  autres 

doigts.? 

»  Par  lequel  ^ant  à  ces  mouucments  ,  l’interne  *  eft  le  plus  foible ,  combien 

ricftflechy.  qu’aux  autres  doigts  il  eft  le  plus  puiffant,  &L  le  mouuement  latéral, 
qui  aux  autres  eft  le  plus  debile ,  eft  en  iceluy  le  plus  robufte. 

E  n  quoy  different  les  tendons  du  pouce  de  ceux  des  autres  doigts  ? 
♦^QUilc  fie-  Ils  different  en  ce  que  *  l’interieur  eft  le  plus  grefle,  &  les  latéraux  font 
chit.  les  plus  gros  :  tout  au  contraire  des  autres  doigts. 

E  n  quoy  diffère  l’adion  du  pouce  de  celle  des  autres  doigts .? 

En  ce  que,  comme  aux  autres  doigts  la  principale  adion ,  qui  eft  la 
flexion ,  a  befoin  de  deux  tendons  :  ainfi  des  deux  mouuements  late- 
ii'eft  eften-  ^^“^‘^‘^P°'^^^>l’l°terieur  *  &  principal  fe  fait  par  lemufclcfituclàs  8c 
par  le  tendon  qui  s’mfcre  à  fa  première  phalange.  Nous  dirons  cy-apres 
parlants  de  tous  les  autres  tendons  ^  inferez  aux  doigts ,  de  quel  œuf- 
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de  ce  tendon  procède ,  &  comme  il  eflrconduit  iufquès  au  cômmence- 
ment  du  pouce.  ^ 

CHAPITRE  XXI. 

Des  tendons  contre  les  Secitteurs  d’ Eff  leurs &e£  A  [clef  Udes,  * 

dent  fcule- 

DE  quoy  faut-il  maintenant  traider  en  ce  prefent  Chapitre?  mêtiaeau- 

lleftraifonnablc  maintenant  de  nepaifetfous  filcncccc  que 
quelques  Seftateurs  ôcDifciplCs  d’Epicure  &  d’Afclepiades ,  difputans  niera  enc-' 
de  cette  matière  >  difent ,  mais  d’examiner  toutes  leurs  raifons  curieuie-  *5*^ 
ment ,  &  monftrer  en  quel  endroit  ils  fe  trompent.  mentaire.  ‘ 

Pourquoy  ces  perfonnages  pcnfent-ils  que  les  adlions  des  tendons  font 
robuftes  ?  ♦  L’oppor- 

Ceneftpaspourcc  qu'ils  font  gros  qu’ils  penlent  quelles  foientrobu. 
fteS)»&  qu’elles  foient  dcbiles,  pourcc  qu’iceux  font  grefles  &  déliez;  ment^ne 
mais  d’autant  qu’elles  ^  fefont  telles  ou  telles  ,  pour  la  neceflîté  que  ruitpasfon 
nous  auons  d’en  vfer  en  cette  vie,  &  que  la  grolfeur  des  -x-  tendons  fuit  [cpf'ccd".* 
la  quantité  du  mouuemcnt.  Parce  que ,  difent -ils,  les  tendons  qui  tra-  *  Cepafsa- 
uaillcnt  beaucoup ,  font  gros  ;  ôc  ceux  qui  ne  font  rien  ou  font  peu  excr- 
cez,  ne  prennent  point  nourriture  j  &  demeurent  grefles.  rompu, & 

Et  pourquoy-^ent-ils  que  la  Nature  a  formé  les  tendons  gros  5^ 

delieZ?  fens.îcpen- 

Non  pource  qu’il  fuft  meilleur  de  les  créer  gros,  pour  les  adions  ro- 
bulles  ;&  grefles,  pour  les  adions  débités  J  car*  les  doigts  ne  font  point 
tels  aux  Anges  :  mais  ainfî  qu’il  aefté  dit  cy-defluSjla  grofleur  necelTaire- 
ment  aduient ,  parle  trauail ,  qui  fait  prendre  bonne  nourriture  :  &  traduire  dem¬ 
ies  parties  oyfeufes  font  grefles  ,  &  délié  à  caufe  defquelles  font  mai  büesrcqm- 
-««s.  _ 

Queraut-ilrefpondreàtoutcela?  baWe  les 

Nousrefpondons:(  excellents  &  admirables  Seigneurs)  qu’il  falloir*^ 
premièrement ,  ainfî  que  vous  difputcz,  la  grofleur  des  tendons  n’auoir  »uoii  efté 
efté  pluftoft  faite  par  prouidence  &  artifice,  que  fortuitement,  &  fans 
artifice,  dire  auflîfcmblablementquelquechofe  de  leur  nombre,  fîtua-*  Voy  »- 
tion ,  &  infertion  .-puis  après  Confiderer  s’ily  a  differettee félon  l’aage , 

&  en  outre,  nedeterminerpàsfiaflèürémenteftrc  vrayfemblable,oUcLnfuta- 
hon,  ce  que  ne  fpauczSc  n’entendez  pas.  tmn.  chap. 

Trouuerez  -  vous  en  chafque  adion  robüfte  ,  non  feulement  les 
tendons  gros  ;  mais  aufli  doubles  pour  la  gouucrner  ,  remarque-  ^^oa  ct8s- 
rez-yous  aucune  différence  n  leur  nombre,  félon  les  aagesî  K»y. 

F  ij 
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Vous  trouutfrez  ên  chacune  adion  robuftcf  hoft  feulemeht  lés  tehi 
dons  gros,  mais  auffi  doubles  povjjjji^agouuerner  :  mais  vous  ne  remar¬ 
querez  aucune  différence  en  leur  nombre  ,  félon  les  aages.  Car  ceux 
qui  font  encordans  le  ventre  deleurmere,  &  qui  ne  font  aucune  adion 
pariceux  auffibienque  les  jeunes  enfants,  &  les  hommes  faits,  ont  per. 
petuellement  les  gros  tendons  gros,  &  les  doubles ,  doubles , 

Et  peut-  eftre  eftimez  vous  qu  a  ceux  qui  trauaillent  beaucoup  ces  par¬ 
ties  fe  font  doubles  j  ic  qu’aux  oififs  il  s’en  perd  la  moitié  ?. 

Si  ainfi  efl ,  ceux  qui  trauaillent  &  labourent  beaucoup  auront  comme 
il  fe  rencontrera  quatre  pieds ,  ou  quatre  mains  ;  &  ceux  qui  font  oififs 
n’auront  qu’vne  main,  &vne  jambe.  Et  dire  cela,  n’cft-ce  pas  vnc  in- 
fignerefvcrie&  folie?  ne  font- ce  pas  difeours  iJ’hommes  qui  ne  défirent 
chercher  la  vérité  ?  mais  qui  pluftoft  s’eftudient  à  celer  du  tout  ce  qui 
a  efté  bien  trouué  &  eferit. 

Comment  fefait-ilqu’eftans  aux  doigts  des  deux  mains  trente  ioin- 
tures,  chacune  d’icelles  a  en  quatre  lieux  les  infertions  de  fes  tendons, 

•  comme  nous  auons  monftrécy-deffus  :  Et  la  feule  première  iointurcdu 
!  pouce  ayant  l'application  de  fes  tendons  aux  codez  êc  extérieurement, 
n’en  a  aucune  intérieur?  ? 

'  Si  tu  calcules  le  nombre  des  infertions ,  qui  fe  font  aux  doigts ,  eftans 
trente  articulations,  &  contant  en  chacune  d’icelles  quatre  applications, 
tu  en  trouueras  fix  vingts  ;  mais  pource  qu’il  en  manque  vne  en  chacun 
des  pouces ,  le  refte  montera  à  cent  ôr  dix-huid. 

Etievous  demande  au  nom  de  Dieu,  comme  ofez- vous  affirmerces 
parties  auoir  efté  créées  fortuitement,  temerairement ,  &  fans  art,  veu 
qu’en  fi  grand  nombre  d' infertions  vous  ne  pouuez  reprendre,ny  la  grof. 
feur  des  tendons ,  ny  leur  place ,  ny  la  maniéré  comme  ils  font  appliquez.? 

Mais  en  tout  cela  vous  voyez  vne  merueilleufe  proportion  &  corref- 
pondance,  eftant  vne  feule  application  des  quatre  oftee  au  pouce,  ôcnon 
fans  taifon. 

Etpourquoy  vnc  feule  application  des  quatre  eft  elle  oftée  au  pouce? 

Ce  n’eftpasfàns  raifbn,  pource  que  nous  n’cnauions  aucun  befôin. 
Car  fi  nous  flcchiffions  cette  première  iointure  du  pouce ,  comme  la  pre¬ 
mière  des  autres  doigts ,  ie  fpay  pour  vray  que  vous  blafmeriez  aigre¬ 
ment  l’ouurage  delà  Natute  comme  vain,  ôrmal  àpropos,  d’auoirfaic 
vn  mouuement  inutile ,  &  vn  tendon  fuperftu. 

Mais  comment  ne  ferez  vous  point  rauis  en  admiration,  confiderants 
quelaNature  a  garny  cent  &  dix-huid  places  d’autant  de  tendons  qu’ils 
eh  auoient  befôin  ,  &  qu’elle  a  laifsé  cnchafque  pouce  vn  feul  lieu  faais 
tendon ,  qui  n’en  auoit  point  à  faire  ? 
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Ccttaincmcnt  il  vous  fcroit  mieux  feant  de  vous  employer  à  magnifier 
Ifcloücr  ce  qui  eft  bien  fait,  que  fans  occafion  efsayer  de  reprendre  les 
ccuurcs  de  la  Nature  j  comme  fi  elle  aiioit  en  quelque  chofe  failly  :  fi- 
fousne  pouuezmonftrerquilcufl:  eft-é  vtilede  donner  quelque  notable 
mouuement  à  la  première  iointure  du  pouce .  Par  ce  feul  point ,  vous  in¬ 
férerez  &  conclurez  la  Nature  n’auoir  manié  fes  ceuurespar  artifice, 
fivousprouucz  qu’elle  aye  obmis  aucun  mouuement  vtile; 

Maispourquoynepouuez-vouspas  prouuer  quela  Nature  aye  obmis 
aucun  mouuement . vtile 

Parce  que  flechifsants  extrêmement  les  quatre  doigts ,  ainfi  qu’il  a 
eftéditey-deuant  :en  cetteaftion- là  nousauons  befoin  de  deux  mou- 
uements  du  pouce '.Tvn  quand  aueciceluy  nous  coüurons  tout  cegrand 
intcruallc,  qui  eft  vers  l’indice'  i  lautrè,  quand  nous  le  couchons  fur  les 
autrcsdoigts,lesprefsantsaueciceluy,&:ferrantsen  dedans. 

Quel  organe  a  efte  ordonné  pour  lepremier  mouuement? 

Il  a  cfté  ordonné  l’vn  des  tendons  qui  font  fon  mouuementlateral  : 

Quel  organe  a  efté  ordonné  pour  le  fécond  mouuement  ? 

Ceft  le  tendon  deftiné  à  fléchir  la  fécondé  iointure ,  lequel  nous  auons 
dit  procéder  du  commun  chef  de^  tendons  feruants  àlafleXion:  ô^eftre 
appliqué  à  la  face  intérieure  du  feéoôd-os  du  pouce.  De  la  création  de 
ce  tendon  J  &  pareillement  de  tous  les  autres,  nous  auons  défia  tou¬ 
ché  quelque  chofe  :  Ce  qui  eft  de  furplus ,  fe  déduira  aux  difeours  que 
nous  ferons  par  cy- apres. 


CHAPITRE  XXII. 

De  l'vfage  du  pouce, 

R  Emettons  maintenant  en  mémoire  les  aétions  fufditesdu  pouce. 
Quelle  eft  l’vtilité  du  pouce  ? 

N  ous  auons  monftré  qu’il  nous  donne  vne  vtiiité  égallc  &  équiualen- 
te  à  1  vtilké des  autres  quatre  doigtsfes  oppofites  : 

Comment  les  hommes  l’ont-ils  nommé  ? 

^  Les  hommes  confiderants  fon  pouuoir  ,  par  raifon  étymologique, 
1  ont  nommé  dfv^stpci)  comme  finous  difions  contremain  :  comme  s’il 
equipolloitàla  main ,  feruant  autant  que  le  refte  d’icelle. 

Pourquoy  lepouceéquipolle.ilau  refte  de  la  main? 

Paree  q  ue  nous  expérimentons  les  aétions  de  la  main  eftre  également 
J^^uëSjfi  le  pouce  feul  eft  couppé  :  autant  que  fi  les  autres  quatre  doigts 
fçftoicnt,  fila  moitié  du  pouce  par  quelque  accident  ou  occafion  que  ce 

■E  iij 
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foit  eft  gaftée ,  toute  la  m  ain  fera  en  Tes  aétions  auflS  difforme  &  incom- 
modce ,  que  fi  cous  lés  autres  doigts  eftoient  briefïéz. 

Auez  voüs'iamàis  contemplé ,  ô  très  généreux  Sophiftes ,  &  fubtiîs  r&- 
preneurs  de  la  Nature ,  le  doigt  aux  Singes ,  qüè  lés  hommes  vulgaire¬ 
ment  nomment  contremain  &  Hypocrate  grand  ij^ya-yfOw  bien 

ne  l’ayans  contemplé ,  ferez  vous  fi  hardis  d’affirmer  qu’il  efl  fcmblablc 
au  pouce  des  hommes  î 

Si  vous  l’a  liez  regardé  de  prés  au  fufdit  animal, vous  l’auez  trouué  court, 
*  Alij  mit-  grefle ,  &  totalement  *  ridicule  :  comme  eft  tout  l’animal  mefme. 
tilè  &  Pourquoy  quelqu’vn  des  Anciens  a-il  dit}  le  Singe  eftretoufiours  beau 

auiugcmentdesenfans? 

C’efi:  qu’ils  nous  aQuertiflent ,  que  cet  animal  efl  vnpafTc- temps  pour 
rire  aux  enfans  qui  fe  ioüent.  Car  s’eflayant  d’imiter  toutes  les  adions 
desliommes.,  il  ne  le  peut  faire,  &  aprefte  à  rire  à  ceux  qui  le  regardent. 
N’auez- vous  pas  veu  vn  finge  s’efforcer  à  ioüer  de  la  fluffe ,  danfer,  eferi- 
re,6c  faire  toutes  autres  chofes ,  que  rhommefp ait  bien  faire?  Qffa- 
uez*  vous  iugé  de  cela  ?  le  fait-il  fi  adroitement  que  nous  ?  ou  bien ,  ne 
-  fc  rend-il  pas  ridicule  en  tout  ce  qu’il  entreprend  ?  peut-eftre  ferez  vous 
Confcience  denier  ce  que  ic  dis. 

Pourquoy  la  Nature  a  elle  donné  vne  conftrution  ridicule  au  Singe? 

Parce  que,  (  ô  tres-fage  Accufatcur,  &  Corredeur)  la  Nature  te 
mettra  en  auant,  qu’il  faloit  donner  à  vn  animal  ridicule  vne  confttu- 
dion  de  corps  qui  fuft  auffi  ridicule.  Nous  monftrerôs  par  cy-apres  com¬ 
me  tout  le  corps  du  Singe  eft  vne  ridicule  imitation  du  corps  humain. 

Comment  confidererons  nous  icy  en  quelle  façon  la  main  du  Singe  eft 
ridicule  à  l’efgard  de  la  noftre  ? 

C’eft  qu’ayant  arrefté  en  noftre  efprit ,  que  fi  vn  Peintre ,  ou  celuy  qui 
iette  &  contrefait  en  argile ,  voulant  reprefenter  lamain  de  l’homme, 
cherchoit  de  manquer  volontairement  pour  faire  rire  les  gens  jil  ne  feroit 
autre  faute  que  celle  qui  fiemonftreen  lamain  desSinges.  Nous  rions 
volontiers  des  imitations  qui  gardent  la  refemblance  de  ce  qu’on  pré¬ 
tend  contrefaire  en  plufieurs  parties ,  &  en  celles  qui  font  principales  fe 
fouruoyent  d’icelles. 

Dequoy  fert  donc  d’auoir  les  quatre  doigts  bien  compofeZ}  file  pouce 
eft  fi  niai  conftruid ,  que  mefme  il  ne  mérité  d’eftre  appellé  pouce  > 

Tel  eft  le  pouce  du  Singe ,  fait  entièrement  pour  rire ,  ôc  peu  different 
de  l’indice. 

LaNaturcaellecftéiuftecn  la  compofîtion  de  la  main  du  Singe? 

Guy ,  encelaellca  cftéiufte,  (  comme  fouuent  Hypocrate  la  nom¬ 
me)  quia  reueftu  vnanimal  ridicule  d’yn  corps  ridicule.  Ariftote  auffi 
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dit  tf  és-bien  le  corps  de  chacun  animal  eftre  baffcy  de  compofîtion  conuc- 
nable ,  &  s’efforce  de  monftrer  en  chafque  animal  l’artifice  de  la  Naturel 
Qui  font  ceux  qui  raifonnet  malicieufemêtde  la  coftrudion  des  corps^ 
Sont  ceux  qui  méprifent  d’apprendre  &  rechercher  la  coftru  dion  &  or¬ 
donnance  des  autres  animaux  5  &  fingulierement  de  l’homme ,  qui  par 
deffustous  les  autres  eft  rres-noblemcnt  compofé,  mais  débattent  &c 
querellent  opiniaftrement  contre  i’ouurage  de  la  Nature  ,  craignans 
qu’on  ne  leur  faffe  apparoiftre  leur  ame  eftre  plus  fage  que  celles  des  bcj- 
ftes  brutes ,  &  la  conftrudion  de  leurs  corps  eftre  conuenable  à  vn  ani- 
malfage.  Laifons  là  ces  fols. 


GHAPlTRjE  XXIII. 

De  l'vfage ,  ^  nombre  des  doigts. 


QVc  refte.  il  pour  accomplir  ce  Liure  ? 

Il  ne  manque  plus  qu’à  adjoufter  l’vtilité  du  nombre  des 
doigts ,  Sc  de  leur  inégalité  : 

Comment  trouuerons  nousl’vtilité  du  nombre  des  doigts  &  de  leur 
inégalité? 

Cela  n’cft  pas  mal  aifoà  trouucr ,  fi  nous  confîderons  dequoy  nous  fer- 
uent  les  doigts. 

Pourquoy  les  doigts  ne  font-ils  moins  ou  en  plus  grand  nombre  ? 

Parce  que  s’ils  eftoient  moins  en  nombre ,  plufieurs  adions  fc  feroient 
plus  imparfaitement  nous  n’en  auons  befoin  de  plus  en  aucune  chofe 
quecefoit. 

Comment  cognoiftrons  nous  qu’eftans  moins  en  nombre ,  beaucoup 
d’adions  feroient  endommagées  ? 

-  Aifément  il  fe  cognoiifrajfî  aucc  raifon  nous  examinÔs  chacun  d’iceux. 

Pourquoy  lepouce  cftant  perdu , autant  feroit  il  corne  fi  tous  eftoient 
eftropicz  ? 


Parce  que  fans  luy,  nul  des  autres  ne  peut  bien  ■&  commodément  faire 
aucuneadion. 

Qjael  rang  &  quelle  vtilité  ont  les  doigt  s  indice  &  le  moyen  • 

Entre  les  autres  doigts  ,  comme  l’indice  &  le  moyen  tiennent  le 
fécond  lieu  en  rang  :  aulfi  de  mefme  ont- ils  leur  vtilité.  Car  nous,  auons 
befoin  d’iceux  quand  il  faut  prendre  tout  ce  qui  eft  petit,  entoutesics 
œuures  des  arts,  &  s’il  eft  queftipn  de  foire  quelque  chofe  violente. 

Quelle  eft  l’vtilité  des  doigts  qui  fuiuent  ? 

Çeluy  qui  vient  apres  le  nioyen ,  &  le  petit ,  ont  moindre  vtilité ,  qui 
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appâroift  inanifcftè‘tncnt,quandnous  voulons  prendre  quelque  chofé 
»  Gomme  ç'irailaireinenc.  Car  fi  ce  que  nous  prenons  ett  petit  ,  ou  liquide  & 
^''eTâauec  coulanc  ,  nous  flechifibns  les  doigts  à  l’entour,  le  ferrant  &  prelTant  de 
lesanq  COUS  coftcz  ;  c'eft  poLirquoy  lepetic  doigt  efl:  fort  vtile ,  feruant  eomme 
ftblecntn  *  couuei'ture  aux  autres ,  &  apres  luy  fon  fuiuant. 

monceal"  Quelle  eft  l'vtilité  de  tous  les  doigts  enfemble? 

*  6  71  W«-  Ceft  que  fi  la  chofe  eft:  dure  Sc  grande ,  nous  la  prenons  auec  les  doigts 

fort  feparezl’vn  de  l’autre,  outre  que  plufieurs  doigts  touchants  de  plu- 
fieiirs  endroits  ce  que  nous  dèlios  prendre, le  tiennent  &  reçoiuêt  mieux 

Pourquoy  les  mouuements  latéraux  des  doigts  fefont  iJs  commodé'- 
HientÔt  robuftementen  cesaftions,  defquelles  nous  parlons,  remuant 
le  pouce  en  dedans,  &  tous  les  autres  en  dehors  ? 

11  mefemblc  auoir  ditey-deflus,  que  c’eft,  parce  que  en  cette  forte 
noijs'embraftbns  circulairemcntce  que  nous  voulons  prendre,  &  l’em- 
braftantsouenuironnantsde  cette  façon,  il  eft  manifefte  que  ce  feroit 
çhofefuperfluc  d  auoir  plus  grand  nombre  dedoigts  :  car  à  cela  fuffifcnt 
cinq. 

Or  pourquoy  la  N aturone  fait-elle  iamais  rien  en  vain ,  ny  fans  caufe, 
eftantaufliibigneufe  que  rien  ne  défaille ,  comme  de  ne  créer  chofe  qui 
foitfuperfluë  ? 

Parce  qu’en  la  compofîtion  des  membres,  le  defaut  rendauffi  bien 
l’ouurage  imparfait ,  commccequieftfuperfiu  donne  empefehement  à 
ce  qui  de  foy  mefme  eftoit  fufififantpour  faire  l’adion,  le  touchant 
foftoyant  commevne  charge  extraordinaire,  ôepour  cette  raifonl’of- 
fenfant.  C  eluy  qui  a  vn  fixiefmc  doigt  contre  nature  rend  alfez  tefmoi- 
gnagedemon  dirç. 


CHAPITREXXIV. 

De  l'vfage  del’inégdité  des  doigts, 

POurquoy  les  doigts  ont-ils  efte  faits  inégaux ,  U  celuy  du  milieu 
plus  long  que  les  autres? 

Pource  qu’il  eftoit  méilleur  égaler  leurs  extremitez ,  quand  nous  em- 
Jjraflbns  circulairement  quelque  grofsemafse  :  &  quand  nous  voulons 
f  Ce  mot  reccuoir  quelque  corps  liquide,  ou  fort  petit.  Car  pour  f  prendre^)  re- 
Bi’eft  en  au-  tenir  &:  ietter  de  puifsance  quelque  grofse  mafse ,  il  fert  beaucoup  rem« 
pMirc”'”'  brafser  également  de  tous  coftcz. 

Comment  fereduifené  les  cinq  doigtsquand  nous  voulons  prendre 
vn  corps  vrayment  rond  ‘  ~ 

En 
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En  ces  a(flions ,  les  cinq  doigts  apparcmmcrit  fe  reduifcht  ënvnc  cir¬ 
conférence  circulaire, &  principalement,  quand  nouspren'onsvn  corps 
vraytnent  rond ,  &:  lors  chacun  peiicmanifëftement  cognoiftre  ce  qui  ar- 
riue  quand  nous  prenons  les  autres  corps. 

Qifcft  ce  qu’il arriue quand  nous  prenonsles  fufdits corps. 

Il  nefedcfcouure  pas  fiéuiderament,  que  les  extrémité z  des  doigts 
eftans  également  oppolîtcsrvncàraure,  rendent  leur  aélionde  pren¬ 
dre  plus  afl’eurée,&  pour  empoigner  s’auancenc  plus  fermement:  tout 
ainfi  qu ’auxGalercSjles  extremitezdes  auirons  &  rames  finilfent  en  vne 
égalité,  jaçoitqucles  auironsne  foient  égaux:  car  pour  cette  raifomon 
fait  les  rames  des  bancs, qui  font  au  milieu ,  plus  longues  que  les  autres. 

Quelle  vtilitc  apporte  l’inégalité  des  doigts  ? 

Nous  auons  cy-delTus  monftré  que  l’inégalité  des  doigts  apporté  vn  ê 
raanifefte  vtilité  pour  fermer  la  main, quand  nousvoulons  exaéfement  *  En  Ja  fi* 
contenir  quelque  petit  corps,  ou  liquide  :  6c  au  lieu  où  i’aytraiéfé  cela, 
i’ay  déclaré  que  le  pouce  montant  fur  l’indice,  eft  comme  viie  couuertu- 
re  de  la  capacité  quife  void  au  deffus  dudit  indice  :  maintenant  apres 
auoir  ad/oufté  quelque  chofe  de  plus,  ie  croiray  auoir  déclaré  tout  ce  qui 
concerne  cette  matière. 

D’où  cognoift-on  manifeftement  combien  la  conftruétion  prefentc  des. 
doigts  eft iufte,  bonne 6c raifonnablc? 

C’eft  en  leur  adions,  car  fi  tu  t’imagineSique  le  petit'doigt  ficué  aù  déf- 
fôusdes  autres  foit  plus  long  qu’il  n’eft,  ou  quelqu’vn  d'e'ceux  du  milieu . 
plus  court ,  ouïe  pouce  qui  leur  eft:  oppofite  aye  autre  fituâtion  pu  gran¬ 
deur,  tu  verras  clairement  que  la  conftitutioh  des  doigts  ainfi  quelle  eft, 
efttres-bonne  :  Sccombien  les adions  feroient  bleffées,  fi  tancfoit  peu 
on  changeoit  quelque  chofe  de-leur  compofition,  n’eftant  poiîîblc  de  ; 
prendre  &  manier  commodément  les  grands  corps,,  lespetits  j  6c  lesfüb-. 
ftaoccs  liquides ,  fi  la  grandeur  de  quclqu’  vn  des  doigts  eft  changée. 


CHAPITREXXV. 

Argument  des  Liures  fuiuent  de  l’vfnge  des  parties, 

DEquoy  parlerons  nousenceprefent  Chapitre? 

Il  eft  temps  de  mettre  fin  à  ce  premier  Liure.  «  ■ 

Dequoy  parlerons  nous  au  fécond  Liurc?  luanus. 

Au  fécond  i’expoferay  le  refte  des  particules  de  tout  le  bras ,  ^  fçauoir  *  ® 
du  haut  *  bras  ^  du  petit  bras  6c  du  poignet.  *  Carpi. 


JO  L'me  Premier  de 'f'ufage  des  parties,  &c. 

Dcqüoy  au  troifiefme  Liure  ? 

Autroifiefme  Liure  ieinonftrcray  l’artifice  de  la  Nature  aux  jambes. 
Dequoy  au  quatriefmc  &  cinquiefmc  Liurc  î 
Au  quatriefme&cinquicfme,  i’enfcignerayles  inftrumcnts  ordon¬ 
nez  pour  nourrir  le  corps  , 

.  Dequoy  aux  deux fuiuants ,  à  fçauoir  au  fixielme  &C feptiefme Liure .? 
Aux  deux  fuiuant-s  ic  traitteray  du  poulmon. 

Dequoy  au  huidiefine  &  ncuficfme  Liure  ? 

De  ce  qui  appartient,  à  la  telle. 

Dequoy  au  dixiefme  Liurc  ? 

L  cxpoleray  leulcment  la  compofition  des  yeux. 

Dequoy  au  vnzicfmc  ? 

Celuy  qui  fuccede  apres ,  contiendra  les  parties  de  la  face. 

Dequoy  le  douzierme  traidera  il  ? 

Le  douziefme  traidera  des  parties  qui  font  en  refpincdu  dos. 

Dequoy  parlera le  treizicfme? 

Le  trciziefme  adjoullcra  tout  ce  qui  touche  au  dos ,  &  aux  efpaules. 
Dequoy  parlera  le  quatorziefme  &  quinziefme  Liure  ? 

Aux  deux  fuiuants  iepourfuiuray  les  parties  ordonnées  à  la  généra¬ 
tion,  &  la  hanche. 

Dequoy  parlera  le  feiziefme  Liure  î 

Au  feizieûne  ic  parleray  des  nerfs ,  veines  &  artères ,  communs  inftru- 
ments  de  tout  l’animal. 

Dequoy  parlera  le  dix-feptiefme  Liure  ? 

Le  dix-feptiefme  comme  la  conclufîon  *  ic  récapitulation  des  Odes 
Us  dernitxs  &  Cantiqucs ,  apres  tous  les  autres ,  parlera  de  la  difpofition  de  toutes 
les  particules ,  auec  leur  propre  grandeur  ;  &  enfeignera  rvtilitc  &  pro¬ 
fit  de  tout  ccc  eguure. 


pn  du  premier  Liurts 


LE 


SECOND  LIVRE 

CLAVDEGALIEN. 

DE  L’VSAGE  DES  PARTIES  DV 
corps  Humain. 

CHAPITRE  PREMIER. 

*V'eft-ce  que  l’on  a  fait  au  f  rentier  Littré  ,  queft-ce  qu'il 
faudra  faire  au  f ^cond  :  &  combien  il  y  a  de  mufcles  au  couder 

Par  quels  mots  commence  ce  premier  Chapitre? 
Dclibcrantau  Liurc  precedent  d’efcrirervfagc  des  par¬ 
ties  du  corps  Humain,  i’ay  premièrement  déclaré  la  mechodepar  laquel- 
le  on  peut  trouuer  à  quelle  vtilit'é  la  Natiire  a  créé  chafque  partie  du 
corps ,  commençant  mon  difeourspar  la  main. 

Pourquoy  a-il  fallu  commencer  par  le  dircoürsdfe  là  tna'in  ? 

Parce  que  ce  membre  eft  propre  à  l’homme  :  par  apres  i’ay  fait  eftat  de 
fuiure toutes  fes  particules,  de  forte  qu’vne  fèülc  ne  foit  obmife  fans 
«Rretraidéc. 

Dequoy  auons  nous  parlé  au  côfhméncèriient  du  pfemiér  Liuteî 
Pour  le  commencement,  nous  auons  parlé  des  doigts ,  &  demonftré 
quen  chafque  particule  d’iceux  fe  prefente  vn  merueilleux  artifice  , 
eftan  t  le  nombre  deS  doigts,  leur  grandeur,  leur  figure,  &  leur  mutuelle 
conjondïion  fi  bien  dilpolee  pour  feruir  à  l’aélion  de  toute  la  main,  qu’on 
ne  pourroit  s’imaginer  vne  meilleure  conftrudion. 

Quauons  nous  fait  apres  auoiracheuç  ic  precedent  Liurc  fiir  le  dif-  . 
tours  des  mouuements  des  doigts? 

G  ij 
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l'ay  monftré,  commençant  cc  difcoiirs ,  rvtilité  de  chafque  mow. 
Bcmcntrpuis  les  tendons  quile  gouuernent,  procédants  en  partie  des 
mufclesquicnuironnentcirculairement  le  coude  Scie  rayon,  en  partie 
^es  petits  mufcles  fituez  en  la  main. 

Far  ou  commencerons  nous  ce  Liure? 

Il  cft  raifonnablc  de  le  commencer  par  le  dénombrement  &r  l’ex- 
ppfîtion  des  mufcles,  que  la  Nature  a  préparez,  fituant  chacun  d’iceux 
en  vn  lieu  cojtnmpde le  menant  dVne  origine  fort  feure ,  le  conduifant 
vne^n  cohuenabîe,  &c  ,enoutcc"iüy  donnanüVnc  fi  iulle  grandeur, 
ilieurànce ,  6c  nombre ,  qüll  n’eft  polïlble  d’ihuentef  vnè  meilleure  con- 
ftrudion.  '  . 

,  Qi^l  ell  ie  nombre  de  tous  les  mufclés  dupetit  bras  &  de  la  main  ? 
iPolir  commencer  à  leur  nombre  ('  car  ayant  dit  combien  ils;font  en 
lotît ,  en  quellcparcie  ohicun.dHccux  eft  litué. ,  ôcquel  mouuement.ell 
deftmé  à  v,n  chacun,  il  fera  3  .propos  de  traiéler  de  leur  vtilité,  )  le  nom¬ 
bre  de  tous  les  mufcles  du  petit  bras  6c  de  la  main, monte  iufques  à  vingt 
&  trois. 

Combien  y  en  a-il  en  la  main  ? 

Il  y  en  a  fept  petits. 

Combien  y  en  a  il  en  l’interieure  partie  du  petit  bras  ? 

En  l'interieure  partie  du  petit  bras,  il  y  en  a  autant  qu’en  la  main, 

O  ù  font  fituez  les  autres  neuf  ? 

Les  neuf  autres  occupent  toute  rextericure  région  dudit  petit  bras. 


CHAPITRE  IL 

Du  nombre  vtilité  des  mufcles  dé  toute  U  msiin  de  leur  dinifen, 

QVels  mouuementsfont  les  petits  mufcles  fituez  en  l’extrémité 
de  la  main? 

Ils^tpnt  i’vn  des  mouuements  obliques.  , 

•'  les  raouuements  des  mufcles  fituez  au  dedatis  du  petit 

bras? 

Des  mufcles  qui  fpntaudedanS  du  petit  bras  *  les  deux  *  plus  grands 
flechilTent  les  doigts  :  les  deux*  autres  feçonds  en  grandeur  flechifient 
tourie*  poignet  :  deux  autres  pofez  obliquement  mènent  en  dedans, ou 
en  figugure  prpne ,  principalement  le  rayon  ^ ,  '&  toute  la  main. 

Cruels  font  les  mouûements  du  feptiefeoe  *  mufçlc  qui  refte  ^ 
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le  moindre  de  tous  ceux  qui  font  fituez  en  long  au  petit  bras  ? 

Les  vieux  Anatomiftes  ont  creu ,  qu’il  fléchit  encor  les  cinq  doigts  ; 
loutesfois  il  n’efl:  commis  à  exercer  aucun  mouucmcnt  des  doigts -.mais 
il  a  efté  fait  pourvue  autre  mcrucilleufe  vtilité,  laquelle  continuant 
mon  difeours ,  *  ie  dcclareray ,  * 

Quels  font  les  mouuements  des  neuf  mufclcs  fituez  au  dehors  *  du  ducLp.  3. 
petit  bras.  Et  au  4.  aa 

LVn*  cftend  tous  les  doigts  excepté  le  pouce  :  deux  autres  meuuent 
ces  mefmes  quatre  doigts  tranfuerfalement  en  dehors  :  le  quatriefme  *  Cubiti. 
fait  feulement  l’vn  des  deux  mouuements  externes  du  pouce,  à  fçauoir  *E’«ten.' 

1  -rti,  11-  ..T  r  i/-  1'  *11.  ‘«“f  CO®- 

ccluyquieitleplus  oblique.  Vn  autre  rait  le  fécond  mouuement  obli-  mundes  4; 
quedu  pouce, Sfeftend médiocrement  le  ifpoignet  .-car  deux autres  ^o‘gts 
lituez  à  l’entour  dudit  poignet,  font  fa  grande  extenfîon,  comme  les 
deux  *  autres  qui  reftent ,  contournent  en  dehors ,  &  en  figure  fupine,  «terne  & 
le  rayon,  ôcaueciceluy  toute  la  main.  Ce  qu’on  defcouure  parl’anato- 
mie,efl:  comme  ie  le  dis.  Nous  dirons  enfuitte,  pourquoy  chacune  de  *  Le  long 
fes  parties  a  cflé  faite ,  apres  auoir  diftingué  bricuement  (  pour  plus  clai-*y^‘^°““* 
lemcntparler)  les  noms  &  appellations  des  parties  du  bras,.defquel-  manus. 
les  nous  vferons  en  tout  ce  difeours.  _  ♦Mahus. 

En  combien  de  parties  fe  diuife  tout  le  bras  ? 

Tout  le  bras  fe  diuife  en  trois  grandes  parties  :  l’vnc  eft  le  haut’^bras:  *  Brachiû. 
la  fécondé, le  petit  bras  :  la  troifiefmc la  main.  11  n’efl: de  befoin pour  *  Cubitus, 
maintenant  de  parler  du  haut  bras.  * 

Qu^’eft-cc  que  nous  appelions  le  petit  *  bras  ? 

Nous  appelions  le  petit  bras ,  tout  ce  qui  eft  entre  la  iointure  du  poi-  *  à.'yyMy. 
gnctj&latefte*  du  coude. 

Q^lle  eft  la  tefte  du  coude  ? 

La  tefte  du  coude  eft  la  partie  d’iceluy  fur  laquelle  nous  nous  ap¬ 
puyons,  cômmcditHypocrate.  .  . 

Comment  s’appelle  le  plus  grand  os  du  petit  bras  ? 

Des  deux  os  du  petit  *bras,le  plus  grand  &  duquel  la  tefte  fait ynepar-  «virfj.’ 
tie,  queHypocrate  nomnie  d  yicay^  &  Ics  Athcniens  «'^«Kfrti'ci'js’appel- 
Icparticulierement  coude, en  Grec  en  Latin  Vlna. 

Comjtient  font  fituez  lés  os  du  petit  bras  ?  .  • . 

Situant  la  main  en  figure  moyenne  entre  la  prone  &fupiné  ,  le  coude 
fera  couché  au  deflôus,  &  l’autre  os  nommé  rayon,  en  Grec  tupulf,  en 
Latin  Radius ,  fera  au  deflus. 

Regardant  à  cette  dite  figure  moyenne,  comment  nommeras- tu  les 
partiçi^delamain?;  ^  .  r; 

Tu  les  nommeras,  l’vnela  partie  interne  de  la  main,  &  l’aUtrc  l’ex- 

G  ii; 
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terne,  remblabicmènt  l’vne  fupehcurc  J  &rautrc  inferieure; 

Commcntfc  nomment  les  auancemcnts  boflus  du  rayon  &  du  cou¬ 
de ,  qui  ont  liaifon  au  poignet  ? 

Ils  fe  nomment  apophyfes  :  &  quclqiiesfois  tefics *  *  ou  condiles.  # 
Ayant  expofe  IVragefii  lignification  de  ces  vocables,  entendons  ce  qui 
eftpropofé. 


CHAPITRE  III. 

De  i'offee  0“  'vjt'-ge  des  mufdes  de  U  tnain, 

Comment  peut  on  comprendre  le  nombre  desmufcles  qui  font 
en  la  main  ? 

On  Je  peut  facilement  comprendre  à  l’œil. 

Quel  eft  le  nombre  de  ces  mufdes  ? 

Chafque  doigt  en  a  va  petit ,  comme  il  a  efte  dit  cy-deuant ,  par  après 
il  y  en  a  deux  comme  furabondants ,  qui  font  le  thenar  &  hypothenac 
la  main,  *  éminentsà  la  racine  du  pouce,  &  du  petit  doigt,  les  plus 
grands  de  tous  ceux  qui  font  fituez  là,  par  lefquels  la  partie  charniiëdç 
la  main  demeure  haute,  &  la  moyenne  bafie  &cauc  :par  Iclqucls  aulfi 
le  pouce  &  le  petit  doigt  font  bcaucôup  feparez  des  autres. 

Comment  la  Nature  s’eftelle  feruie  commodément  de  ces  mufdes, 
en Icsfituantlàî 

*  Itvûftt,  Ceftafin  quelle  thenar  &  hypothenardelamainfuflcntplus  hauts, 
ôc  plus  charnus  ic  malfifs  que  ce  qui  eft  au  milieu  :  &  les  ayant  faits ,  ne 
permettant  que  cette  malTe  de  chair  fuft  oifeufe  &  immobile ,  elle  a  don¬ 
né  mouuemcnt  par  le  moyen  de  ces  mufdes  aux  doigts  prochains. 

A  quelle  fin  la  Nature  a  elle  créé  le  mufcle  qui  eft  entre  le  pouce 
l’indice  ? 

Afin  que  la  partie  de  la  main  quieft  là ,  fuft  charnuë  :  de  plus  la  Nature 
en  a  pareillement  vfé»  pour  exercer  le  mouueraent,  qui  menele  pouce 
vers  l’indice. 

Pourquoy  la  Nature  n’a  elle  point  commis  les  mouucracnts  latéraux 
du  pouce  aux  fufdits  mufdes  feulement  ? 

Parce  que  la  Nature  fçaehant  que  le  pouce  abefoin  des  mouuements 
latéraux  plus  forts  que  les  autres  doigts ,  elle  n’a  point  commis  ces  moii-> 
uements  aux  fufdits  mufdes  feuls  :  mais  a  conduit  pour  cet  effet  des 
mufdes  du  petit  bras ,  certains  tendons  plus  robuftes ,  ôc  les  a  inférez 
;iu  pouce. 
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A  qui  la  Nature  a  ellecoinmis  les  mouucmêts  obliques  du  petit  doigt? 
Semblablement  des  mouuemcnts  obliques  du  petit  doigt, elle  n’a  point 
commis  ccluy  qui  le  feparc  des  autres  doigts  au  fufdit  mufcle  feul:  *Qai  fait 
comme  clic  a  donné  au  mufcle  adjacent  feul  le  mouuement  latéral  quign“j"p7. 
l’approche  des  autres  doigts  «t  doigt. 

Pourquoy  la  Nature  a  elle  remis  le  mouuement  latéral  des  trois  au- 
très  doigts  aux  fculs  mufcles  fituez  dedans  la  main  ?  ment  s"eft 

Parce  que  tel  mouuement  n’auoit  befoin  de  grande  force,  comme  cy- 
dellus  il  a  efte  monftré.  -des^Mcc*' 

Combien  va  il  de  mufcles  fituez  en  la  main  pour  les  mouuements  la-'«'“rs  qui 
teraux  des  doigts?  les  quatre 

Il  y  en  afept ,  dont  quatre  font  ordonnez  pour  les  quatre  doigts ,  deux  doigts 
à  l’entour  du  pouce,  &vnprésdu  petit  doigt,  à  bon  droiél  donc  tous  les 
mufcles  de  la  main  font  fept  en  nombre ,  à  iglle  raifon  chacun  d’eux  a 
vn  feul  tendon. 

Pourquoy  vn  chacun  de  ces  fept  mufcles  n’a- il  qu’vn  feul  tendon  ? 

Parce  qu’ils  ne  pouuoient  eftre  diuifez  en  plufieurs ,  veu  qu’ils  font  pe¬ 
tits:  &quand  bien  ils  feroient  plus  grands,  eftans diuifez  en  plufieurs 
tendons,  ils  n’auroient  pas  telle  ficuationôcvtilité  que  les  principes  * 
plulieurs mouuements pcullent  cftrcrcduics  en  vne  ^  Icujc  excrcmitc.  *  s’accor- 
Nous  auons  cy-deuanc  monftré  cela  eftrc  polfible  aux  tendons  qui  eften-  à  ftire 
dent ,  flechiftent  &  retirent  les  doigts  du  pouce.  monuemét 

Pourquoy  n’y  a-il  qu’vn  tendon  pour  eftcndte  chafquc  doigt,  veu  f^uoir  cft, 
qu’il  y  en  a  deux  pour  la  flexion  de  chacun  ?  ^ois^ks*” 

Pource  que,  comme  nous  l’auons  déclaré,  pour  faire  l’extenfion  à  doigts, 
chafque  doigt  fuffir  vn  tendon  ;  &  pour  faire  la  flexion ,  il  eft  befoin 
d’vn  qui  remuëla  première  &  tierce  articulation ,  puis  d’vn  autre  qui  re¬ 
mue  la  fecôde,vn  feul  m  ufcle  a  efté  créé  pour  eftendre  par  dehors  tous  les 
doigts  :  &  non  pas  vn  feul  pour  les  fléchir.  Mais  ainfi  que  les  tendons  def- 
tmez  à  cette  aftion  font  deux,  ainfi  les  mufcles  dont  ils  dépendent  font 
deux  J  &  CCS  mufcles  font  fore  grands,  comme  leurs  tendons  auflî  :tou- 
tesfois  l’cxterieur  *  eft  beaucoup  moindre, comme  fes  tendons  font  au/fi  * 
moindres.  Nous  auons  cy  deffus  expofé  1  vtilité  des  tendons.  kcSdcioln- 

Quel  eft  le  plus  grand  ôc  le  plus  petit  des  deux  mufcles  qui  flechiftent 
les  doigts»  . 

A  bonne  raifon  donc  des  mufcles  internes,  ccluy  duquel  procèdent  iWc. 
les  tendons  qui  meuuent  la  première  &  tierce  iointurc ,  eft  le  plus  grand, 
&ccluydont  procèdent  les  tendons  ,  qui  meuuent  la  féconde  ,  eft  le 
moindre,  cftant  correfpondant  &  proportionne  en  cet  endroit  la  grof- 
leur  des  mufcles  àla  grofîèur  des  tendons. 
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»  Quel  cft  ccluy  qui  eft  fitué  au  deffous ,  &  celuy  qui  eft  fitué  au  defTus  > 

•  Del  deux  Celuy  qui  produit  les  plus  gros  tendons,  &c  deftinez,  à  vn  double 
ioiotmes.  nioiiuementeftdefrous; l’autre &audeirus. 

Pour  quoy  le  mufcle  qui  fléchit  la  première  &  tierce  iointare  eft  il  au 
deflbus  ?  . 

Parce  que  la  Nature  conferuc  toufiours  plus  foigneufement  les  partie^ 
deftir  ées  à  plufieurs  aftions ,  ou  plus  vtiles. 

Pourquoy  lesdeuxmufclesflechifleursdcsdoigtstiennent-ilslare- 
,gion  iufteinent  moyenne  du  poignet  ? 

Pource  que  comme  nous  l’auons  expliqué,  il  cftoit  meilleur  de  con¬ 
duire  les  chefs  des  tendons  qui  flechiflent  les  doigts,  par  le  milieu  de  ce; 
•lieu  la, 

Quelsmufcles  fontfîtuezaiixcoftcz  deces  mufclesflechiflcurs? 

.  Il  y  en  a  vn  de  çhafque  cofté  qui  fléchit  le  poignet,  de  IVtilitc  def- 
quels  nous  traiterons  ,  quand  nous  expoferons  les  mouucmcnts  du 
poignet. 

■  ..Quels  font  les  mufcles  que  tous  les  Anatomifles  nos  prcdecefîeurs  ont- 
ignoré? 

»  Qui  eft  n’enrefle  qu’vn,’^  qui  eft  le  cinquiefme  des  mufcles  fituez  en  long, 
le^ræai-  dedans du petit  bras, qui  eft  fupcrficiel,  ôileplus mince  detous  les 
P  fufdits ,  en  la  déclaration  duquel  tous  les  Anatomiftes  nos  predecef- 
eettemef-  feuis  Ont  erré ,  penfants  qu’il  flcchift'les  doigts  ;  &  non  feulement  Ce  font 
me  repre-  trompez  en  ccttc  opinion  :  mais  aufli  ont  du  tout  ignoré  les  petits  muf- 
des  qui  flechiflent  la  première  iointure  dechafquc  doigt,  comme  nous 
lesauonsaufli  ignoré  quelque  temps.  l’ayefcrit  de  ce  point  clairement 
au  Liure  de  l’Anatomie  des  mufcles,  ôcenl’œuure  des  adminiftrationÿ 
Anatomiques. 

Pourquoy  voudrois-ie  finir  ce  difeours  fans  faire  mention  des  er¬ 
reurs  d’autruy,  comme  du  commencement  iemc  l’cftois  propofé  ôc  dé¬ 
libérée 

Parce  que  expofant  ces  chofês ,  ie  me  fuis  aduifé  que  mon  dire  pourroic  ■ 
eftre  fufpet  aux  Leteurs,  ne  m’accordant  auec  les  Anciens  Anatomi¬ 
ftes  ,  comme  fi  ic  m’eftois  trompé ,  &  non  pas  eux.  Car  comme  ie  penfe , 
il  eft  plus  raifonnablc  d’cftimervnefeuleperfonneignorantc ,  que  tous 
les  autres.  De  plus,  ce  foupçon  entrera  plus  aifément  &  necefîaire- 
mcntaucerüeau  des  perfonn.es  qui  ne  font  point  verfées  en  mes  autres 
Liures  Anatomiques ,  aufquels  nous  auons  expoCé  non  feulement  en 
4  quoy  ont  faüly  touchant  l’Anatomie  nos  deuanciers  :  mais  auffi  la  caufo 

de  leurs  erreurs,  laquelle  fi  nous  n’auonsobferuéc,  ou  ne  voulons  main¬ 
tenant  obferuerdcmblablemcni  nous  ferons  comme  çux  déccus  trom¬ 
pa?* 
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pcz  Et  certes  quicotique  voit  ce  quiapparoift,  quand  nous  fai¬ 
sons  les  dilfeûions  ,  eft  eftonné  de  ce  que  nos  predecelTeurs  oitt 
ignoré  non  feulement  quelques-tendons,  ou  mouucments  :  mais 
aufliont  obmis  des  mufcles  enticrs,&.ditqueceux  qui  ont  erré  tii 
ces  chofes  ont  efté  aucugles.  Sus  donc  palfonS  ce  qu’en  T  Anatomie 
ils  n’ont  point  cognu. 

En  quoy  fe  font  encor  trompez  les  anciens  Anatomillesî 

Mais  ie  vous  prie  qui  eft  celuy  (s’il  n’eft  du  tout  aueugle)  qui 
ne  voye  que  les  doigts  non  feulement  font  fléchis  &  cflcndus  : 
mais  aufli  tirez  de  cofté  &  d’autre  J  &  toutesfois  ceux-cy  faifans 
mention  des  tendons  qui  les  remuent  comptent  bien  ceux  qui  les 
flcchiiTent  &  cftendent ,  &  ne  difent  ^  mot  de  ceux  qui  font  leur  ■!<  Ces  paro- 
mouuement  latéral ,  ne  croyant  point  eftre  neeeflTaire  que  leur 
mouuement  tranfuerfe  aye  aulîi  bien  fofi  principe  &:  commence- vieil  exem- 
tticnt  que  les  autres.  Qi^lqu’vn  donc  ne  s’èfraerueillcra.il  pas,  ou 
ne  croira-ii  pas,  qu’on  a  ignoré  quelque  chofe  des  plus  obfcures 
qui  font  en  l’Anatomie ,  ceux  mcfme  qui  n’ont  cogneu  ce  qui  eft 
apparent,  deuant  que  de  fçaüoir,  &  faire  l’Anatomie?  Cecy  foie 
dit  prefentément  pour  vne  fôis,&:  pour  tout  cet  œuure  ,aiBn  que 
ic  ne  fois  contraind  de  le  repetter  fouuent.  Car  en  ces  liurcs  nous 
ferons  i’expofition  de  ce  qui  apparoift  euidemment  aux  Anato- 
micSjlaquclle  aucun  de  nos  predecefTeurs  n’a  diligemment  traiétée. 

voudra  contempler  les  œuures  de  la  Nature  ,  que  faut-il 
qu’il  falTe  ? 

Il  faut  qu’il  n’adioufte  point  feulement  foy  aux  liures  Anato¬ 
miques  ,  mais  à  fes  propres  yeux  ,  ou  qu’il  vienne  apprendre  de 
nous,  ou  qu’il  cherche  pour  eftre  enfeigné,  ceux  qui  ont  conuerfé 
auec  nous,  ou  que  de  foy-mcfmc  il  s’exerce  diligemment &indu- 
flrieufement  à  diflequer  ,  &c  faire  les  Anàtomics  de  ces  propres 
mains.  Car  lifant  feulement  ce  qui  en  eft  eferit,  fans  doute  il  croira 
pluftoft  aux  vieux  Anatomiftes ,  pourcc  qu’ils  font  en  plus  grand 
nombre. 


CHAPITRE  IV. 

Des  mufcles  qui  meuucnt  la  main. 

OVeft  fitué  le  mufcle  de  la,main,incogneuà  tous  les  Anato» 
miftes? 


H 
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Retournant  là  d’où  nous  Ibmmes  partis, parlons  dumufclequi  ap- 

f»aroiftiuperficielprochelapeau  deU  main  interne, incognu  à  tous 
es  AnatoraifteSjaiïis  &:  couche  fous  toute  la  partie  intérieure,  qui 
eft  nuë  &  fans  poihôiîçe  pour  vne  grande  vtilité,  de  laquelle  ic 
parleray  incontinent ,  âpres  auoir  acheué  ce  difeours,  qui  clide 
tous  les  mufcles  remuants  les  doigts. 

Combien  y  a- il  demnfçles  remuants  les  doigts  lituez  en  la  partie 
interne  du  bras. 

»  Du  petit  Au  dedans,^  comme  nous  auons  dit,  il  y  en  a  deux  feulement. 
Combien  y  en  a-ii  quifont  fitucz  au  dehors  du  bras  i 
Il  y  en  a  quatre, 

Comment  ces  mufcles  quifont  au  dehors  du  petit  bras  remuans 
les  doigts  font-ils  fituez? 

Abonneraifon , comme nousauonsmonftré,  celuy  qui eftentlcs 
quatre  doigts ,  eft  lîtué  au  milieu  de  tous.  Les  deux  autres  font  à; 
çollcdeluy  :au  deïTous  eft  celuy  qui  gouuerne  le  mouuemcnt  laté¬ 
ral  du  petit  doigt ,  &  de  fon  voiftn.  Au  delTus  deux  le  touchcnt,qui 
font  attachez  &  adherens  enfemble  en  quelque  maniéré  ,  &  pour 
ce  jugez  tenus  des  Anatomiftes  eftre  vnfeulmufcle.  Del’vnd’i- 
ceux  prpeede  deux  tendons  ,  qui  yont  à  deux  doigts,  chacun 
d’eux  àfon  doigt,  l’vn  au  doigt  du  milieu  en  ordre ,  le  plus  long  de 
tous  les  autres  ;  l’autre  à  l’indice ,  de  l’autre  mufcle  procédé  vn  leul 
tpndon,  qui  va  au  pouce,  tous  ces  mufcles  meuuent  obliquement  les 
doigts,  &fontauecraifonfîtuezau  petit  bras. 

Qu’c ft- ce  qui  donne  vn  tefraoignage  ccrtain,de  l’excellent  artifice 
de  14  nature  en  la  fituatipn  dc§  mufcles  externes  du  petit  bras? 

C’eft  que  comme  celuy  qui  gouuerne  la  droidbe  extcnfion  des 
-  '  quatre  doigts,  eft  ppfé  en  la  moyenne  région  de  ce  petit  bras,  de 
mefmc  ceux  qui  font  le  mouuement  oblique ,  font  en  la  partie  vers 
laquelle  ils  doiuent  tirer  les  doigts  i  ce  qui  eft  commeie  croy,  vn  tef-^ 
moignage  certain  d’vn  excellent  artifice.  Car  la  nature  comme  vn 
ouurier.&maiftre  indifcrct&mal  aduifé,  pour  mener  les  doigts  à 
cofté ,  n'a  point  pris  le  chef  de  ce  mouuement  des  lieux  prochains , 
mais  des  loingtains  qui  font  plus  commodes  àcetteaûion.  Le  com¬ 
mencement  du  pouce  eft  proche  le  rayon,  de  forte  que  prefque  il  Iq 

touche, &:toutesfaislemufclequileremue,àfon  origine  du^coude. 

quAadio  Semblablement  le  mufcle ,  qui  tire  obliquement  les  deux  doigts 
iî.biiciiDo  fuiuants ,  a  ficuation  contraire  à  celuy  qui  ^  renuerfe  tout  le  poignet, 
fupinffaU  Ç.omment  ce  mufcle  eftr  il  fi'-né  ? 

fon  Il  a  ion  çpinmcncemcnt  du  rayon  au  lieu  qui  eft  deuant  l’indicç 
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&:le  moyen  pafTe fus  vn  petit  tendon  en  croix:  tellement  que  leur 
fituationreflemble  à  plectre  Grecque.  Ainfi chacun  de  ces mufcles 
a  eu  dés  le  commencemmt  lituation  conuenable  à  l’aâion  qu’il 
deuoit  faire. 

Comment  confirme-on  encor  cet  excellent  artifice  de  la  nature? 

Nous  croirons  cecy  plus  afleurement,  fi  nous  regardons  tous  les 
mufcles  qui  remuent  le  poignet ,  &  defquels  par  cy  apres  lious  trait- 
terons,  ayant  parlé  du  pouce  qui  refteà  expliquer  .•  afin  de  nelailTcr 
aucune  chofe  de  ce  qui  concerne  cette  fpeculation  des  tendons. 

Par  combien  de  tendons  a-il  efté  meilleur  que  fe  fift  l’extenfîon 
du  pouce,  eft-ce  par  vn  tendon  fitué  au  milieu, ou  bien  par  deux 
obliques  ? 

Cy  deuant  nous  auons  dit ,  qu’il  eftoit  meilleur ,  que  l’cxtenfion 
du  pouce  fe  fift,  non  par  vn  feul  tendon  implanté  au  milieu  d’iccluy, 
mais  par  deux  obliques  :  nous  auons  dit  aufti  ^  cy-deuant  quel  cft  le 
tendon ,  &  le  mufele  qui  meme  le  pouce  vers  l’indice.  pnncipfum 

D’où  prendfon  origine  le  tendonquifaitl’addudiondupouce  î 

Il  afon  origine  commune  auec  le  tendon ,  qui  fait  la  fupination  fignT* 
de  tout  le  poignet ,  eftant  de  fa  nature  rond ,  il  cft  porté  fur  tout  le  ^ 
doigt  comme  fus  vn  appuy ,  Si  fouftien  ,  iufques  à  la  dernière  pha- 
langc. 

D’où  prendfon  origine  le  mufele  long  qui  fert  pour  la  fupina¬ 
tion  du  poignet,Si  où  s’infere-il  î 

Il  a  fon  origine  commune  auec  celuy  qui  efloigne  le  pouce  de 
l’indice,  s’infere  à  la  partie  du  poignet,  quieft  deuantlc  pouce,  & 
s’eflargiflant  aulieudefoninfertion,  il  contourne  la  main  en  figure 
fupine. 

Combien  y  a-ilde  mouuements^u  poignet? 

II  y  en  a  quatre ,  il  fe  flechift ,  il  s’eftend ,  il  fe  contourne  en  figure 
prone  &  fupine. 

Combien  y  a-il  de  mufcles  pour  la  flexion,  Sipour  l’extcnfion  du 
poignet? 

Deux  mufcles  Si  deux  tendons  font  ordonnez  pourla  flexion ,  & 
autant  pour  l’extenfion;  &;  ceux-cy  mefmes  font  employez  à  faire 
les  contournements  en  figure  prone  Si  fupine  ,defquelles  la  prone 
■cft  aidée  en  quelque  façon  d’vn  cinquiefme  mufele  fitué  en  l’extc- 
ticute  partie  du  petit  bras  :  qui  auec  deux  tendons  fe  terminent 
principalement  au  milieu  du  métacarpe. 

Où  fontfituezlcsmufclesquiferuentpourlaflexiondupoignec, 
&oùs’inferenc-ils?  . 

H  i; 
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Ils  font  ^ît-Hcz  Cil  h  parfiç  incericure  du  petit  bras ,  dont  l’vti  fe 
•  Il  çrend  tçcaiine  en  la  région  qui  eft^deflus  Iç  petit  doigt,  l’antre  çjn  U 
qui  eft  délias  le  pouce. 

brasTâ:  Je  OÙ  font  fitucz  ks  niufçles  qui foîit l’extenfîon  du poignçt,& ojù 

ddibus  ti.  s’inferent-ils. 

î'cx'cremTcé  ÎJ^  fpnc  ficuez  cn  la  partie  exterienre  du  petit  bras ,  dont  l’vn  s’in- 

des  doigts,  ferean  dcflus  du  pouce,  .§c  l’autre  au  deflus  du  petit  doigt. Qr  fi  les 
deux  internes fo rit tirex  cnfemblc,la  flexion  fc  fcraj&rextenfion 
par  les  extérieures,  tout  autrement  que  fi  en  chaque  coftç  eftoit 
feulement  tiré  f  VIT  d’i, ceux. 

s-eft^uom-  Çommenr  fe  fait  la  figure  prône  8c  fupine  par  ces  ^  quatre  muf. 
P  en  °es  '  çlcs  flefchifleurs  8c  extenleurs  du  poignet  ? 

ntouuemets  §i  Je  mufck  întcrkur  dupetit  bras,qui  f  inféré  au  deflus  du  pouce, 

eitre  foids  OU  l’cxterieur  qqis’infere  au  dcflus  du  petit  doigt  agiil ,  U  main  efl 
par'cesqua  dpuçement  ,  8ç  peu  à  peu  tournée  en  figure  prpne  :  d£  fi  i’intericur 
tic  momie,  s’inferc  au  deflus  du  petit  doigt ,  ou  l’exterieur  qui  s’infcrc  au 
'  deflusdupouceagifl, lanuinefttournçedoucementjdrpeu.à  peu 
en  figure  fupine. 

Comment  la  main  eft  elle  fortement  &  puifiTamment  .tirée  en 
figure  prop-e  fupine  ? 

Si  le  mufck  intérieur  qui  s’infere  au  deflhs  du  pouce,  &:  l’extecieut 
qui  s'infere  au  deflüsdu  pepit  doigt  agilTent  enfembk ,  la  main  eft 
fortement  tirée  cn  figure  pronc  :  au  contraire  fi  l’intérieur  qui  s’in?» 
fere  au  deflus  dupetit  doigt,&  l’extcrieur  qui  s’infere  au  deflus  du 
pouce  agiflent  enfemble  la  main  efl  tirée  puiflamment  en  figure 
fupine. 

Quel  eft  la  figure  de  la  main ,  la  plus  vtik  8c  neceflaire  àla  vie  dç 
l’homme ,  ou  celle  delapronacion,  ou  celle  de  lafupinationî 
C’efl  la  pronation  accompagnée  de  l'extenfion, 

Dequoy  s’pft  feruie  la  nature  pour  faciliter  cette  cpnuerr 
fion  ? 

Elle  a  ad|Oufté  vn  cinquiefme  tendon  double. 

D’où  prend  Ton  origine  ce  cinquiefme  mufck  putendonî 
Il  prend  fon  origine  d’ vn  mufck  couché  fur  k  rayon,&  implanté 
en  la  partie  du  métacarpe,  qui  eft  au  deuant  de  l’indice,  &  du  doigt 
du  milieu. 

Mais  pourquoy  la  nature  n’a  elle  commis  l’extenfion  8c  flexion  de 
1  a  main,  à  vn  feul  mufckî 

I!  feinble  qu’en  ce  difeours,  nous  n’ayons  point  encore  liquidé  8c 
y uidé  ce  doute.  C’efl  premier eméc,que  s’il  n ’y  auoit  qu’vn  feul  muf- 
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elc,il  ne  feroit  poinc  vne  parfaite,iiy  ferme  flexion  de  toute  U  join¬ 
ture  :  mais  illafcroiç  i,âfche&:  gliffante ,  fe  deuoyant  facilement «ç» 
i&:là;mais  ainfi  que  la  main  eft  faidc,  fa  flexion  eft  tout  à  fait  fer¬ 
me  afleurée. 

Secondement,  en  la  partie  moyenne ,  où  il  falloir  neecITaire- 
menc  loger  le  mufclç  s’il  cuil  efté  feul,il  n’y  auoit  point  déplace 
pour  le  rece.uoir  :  car  en  dedans ,  la  place  eftoit  défia  occupée  des 
mufcles  qui  flecbiirent  la  main  ,  en  dehors ,  de  ceux  qui  l’e- 
ftendent. 

De  plus  outre  lesraifons  fufdites,la  main  auroit  befoing d’au¬ 
tres  muîcles,pour  auoir  mouuement  lacerai  :  mais  lefdits  mufcles 
qui  font  l’cxtenfîon  &:  flexion  clîans  deux  en  nombre  ,  outre  ces 
avions  là,  parleur  moyen  lamain  en  a.encor  d’autres. 

Comment  la  fîtuation  des  mufcles  qui  font  ces  mouuemcns  eft- 
elle  fort  commode  ? 

Parce  qu’a  fonoecafion,  nous  exerçons  les  adions  de  la  main 
plus  fermement,  fortement,  &  afieurement,  que  s’ils  euflent  efté 
fiçiicz  autrement: toutes lefquelles  chofes  cftoient necelTaircs. 

A  quoy  faut-il  aduifer  fur  ce  propos  î. 

Ilfiuc  aduifer, &  diftinguer  les  mouuements  du  poignet, d’auec 
les  mouuements  du  petit  bras ,  qui  a  aufti  quatre  mouuements  com¬ 
me  le  poignet,  &  corrcfpondants  aux  mouuements  d’iceluy  ;  mais 
nous  en  parlerons  cy  apres  plus  au  long. 

Combien  fe  fait-il  de  mouuements,  tenant  la  main  fansla  remuer 
par  les  jointures  du  haut  bras,  auec  le  petit  bras? 

Pour  maintenant  il  fuffira  de  feauoir  quant  à  ces  ^mouuements, 
quetenantla  main  fans  la  remuer, nous  voyons  manifefteraenc  fe 
faire  quatre  mouuements  par  les  joindures^  del’humerus, auec  le^ 
petit  bras  :  car  il  fe  flechift ,  eftend ,  &  renuerfe,  en  figure  prone  ôc  guet  &  pe- 
fupinc ,  la  naain  demeurant  immobile  :  mais  l’extenfion  &:  la  flexion, 
fefait  parla  jointure  du  cubitus  auec  le  milieu  du  haut  bras,  &  la  cftdu'^ou- 
figurepronc&fupine,parla  joinduredurayon  auec  la  tefte  exte-  dc&  du 
rieurc  de  l’humerus,pourfuiuant  par  cy  apres  cette  matiere,nous  de- 
clarerpns,  quels  combien  en  nombre,  6c  combien  font  grands  les 
fifuez  fur  ces  deux  joindures. 

Où  font  fîtuez  les  mufcles  qui  flechiflent  &  eftendent  le  petit  bras 
A:  qui  le  contournent  en  figure  prone  6<:fupine? 

Pour  le  prefent,  nous  deuons  feulement  cognoiftre ,  que  ceux 
quiflechiflentôceftendentle  petit  bras,  font  fituez  fur  l’humerus, 

&  ceux  qui  font  la  pronation  6c  lupination  font  couchez 

H  lij  . 
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obliquement  furie  petit  bras.  ^ 

,  Pourquoy  lesmufcles  qui  font  la  pronation  &  fupination  font- 
ils  iîtuez  obliquement? 

Par  ce  que  le  mouuement  qu’ils  font  eft  oblique, &  s’inferent  tous 
à  l’os  du  rayon,  pour  ce  que  ce  mouuement  fe  fait  par  articulation  du 
rayon  auec  l’humerus  :  mais  nous  parlerons  d’iceux  cy-  apres. 

Pourquoy  faifons  nous  maintenant  mention  deces  mufcles? 

Par  ce  que  c’eftoit  mon  deflein,de  nombrer  tous  ceuxquifont 
au  petit  bras. 

Combien  y  a-il  de  mufcles  fituez  en  la  partie  externe  du  petit 
bras  ? 

Il  s’en  trouue  auec  raifon  neuf  : 

Combien  y  en  a-il  en  lapartie  interne  du  petit  bras? 

Il  yen  a  fept:y  compris  entre  ces  deux  fortes,les  deux  mufcles  dou- 

*En  ce  clia.  blcs ,  defquels  ^  nous  venons  de  parler. 

ea  cette  Combien  y  a-il  de  mufcles  fituez  au  petit  bras  créez  pour  la 

niarquc.  -  ,  '  *  * 

^  main  > 

Ils  font  fept  externes ,  àL  cinq  internes ,  lefquels  il  faudra  réciter 
fommairementj&en  forme  d'epiloguctafin  qu’on  fe  refouuiennc 
^lus  aisément  du  difcours  que  nous  auons  fait  de  leur  vtilité. 


CHAPITRE  V. 

Ahhregt  des  mufcles  qui  font  ftucT^  fur  le  cubitus  e^radÏM 
qui  meuuent  1‘ extrême  msiin. 


fft  foD 
tèHcion,iion 
de  fa  partie 
charnue. 

*  C-eft  cc- 
Inj  que 
l’on  nomme 
profond, 

^  C’eft  le 
■riiufclc  fu- 
bliinc. 

*  Ccluy-cr- 
fft  le  muf- 
cle  palmai- 
re.qui  eftfi- 
luépar  def 
in  s  ions  les 
>uuet  Jnuf- 


QV el  eft  le  plus  grand  mufcle  de  tous  ceux  qui  font  fituez  en  It 
partie  interne  du  petit  bras  î 

fl:  celuy  qui  flechift  la  première  &:  troifiéme  articulation  de  s  4. 
doigts,  &:€ftfitué  le  long  de  toute  la  ^  main,  occupant  tout  le  mi¬ 
lieu  du  petit  bras,  en  dedans. 

Q^l  eft  le  fécond  mufcle? 

C’eft  celuy  qui  eft  couche  au  defliis  du  précédant ,  &  luy  eft  adhé¬ 
rant ,  enuoyant  des  tendons  ^  à  quatre  doigts, qui  s’inferent  comme 
nous  auons  dit  à  la  fécondé  articulation.  ^ 

Quel  cft  le  troifiéme  mufcle  î 

C’eft  celuy  quieft  fitué  comme  les  fufdics,re  long  de  toute  la  main 
fouslapeau,  &s’efpand par  tout  le  cuir  intérieur  de  la  rnain,^ces 
trois  mufcles  tiennent  le  milieu  du  petit  bras. 


de  des  parties  du  C9rf)s  Humain. 

Quels  sôt  les  autres  mufcles  lituez  en  la  partie  interne  du  petit  braÿ?  ci„|inter- 
Sont  deux-autres  petits  mufcles  qui  fleehiflent  le  poignet  ,  qui  ne?, 
font  fituez  çà  &  là,  dcfquels  l’vn  s’infere  au  deuant  du  petit  doigt ,  ^ 

&  l’autre  au  deuant  du  pouce.  ^  nommé  cu- 

Qucls  font  les  mufclesexternes  du  petit  bras, &:  quel  eftle  premicrî 
Des  mufcles  extérieurs  du  petit  bras  ,  le  premier  eft  celuy  qui  ic 
eftendles  quatre  doigts^  fituc  fuperficiellement  fous  la  peau,  &  mufcie  . 
tient  iuftement  le  milieu  entre  les  deux  os .  dreurinter- 

Q^ls  font  les  autres  mufcles  fituez  extérieurement  au  petit  bras?  ne. 

Les  autres  fuiuants  font  aux  parties  latteralles  de  l’extenfeur 
commun:&  d’iceux  deux  enuoyent  des  tendons  aux  plus  grands  des  rpmmun 
doigts.  ^  Et  le  troificme  enuoye  des  tendons  aux  deux  moindres. 

Q^els  font  les  mufcles,  ^ui  relient  en  la  partie  externe  du  petit  *c^ft‘ic 
bras  ?  mufcic 


nous  auons  dit ,  cftend  le  poi  gnet  aucc  vn  feul  tendon . 


''  dicâteur. 

■*'  G’eft  Ig 

Des  deux  autres  qui  font  fur  le  rayond’vn  Sellant  oblique  outre- 
pafle  fa  ^  telle,  &:fe  diuifantendeux^ellend  le  poignet,  &:enfcm-  l’citenfcuc 
ble  fepare  le  pouce  des  autres  :  doi^-t 

Celuy  qui*  relie  ellant  fituc  extérieurement.,  comme  i’ay  dit ,  fc 
rend  au  lieu  du  métacarpe,  qui  eft  au  deuantde  l'indice  &  du  doigt  mufcie 
moyen  eftend  le  poignet ,  ôc  contourne  *  la  main  en  figure  prône.  bYtruT'*-^' 


CHAPITRE  VI 

De  fvfage  dn  mufcle  palmaire  (jm  ejl  fom  la  peau. 


•  *  C’eft  le 
mufcle  tu¬ 
dieu  s  exter- 
ncus  ou  bi- 

Condiluta 
*Il  confond 
icy  le  rayon 


QV e  nous  relle-il  à  trai£ler  ? 

Relie  ,  que  nous  déclarions  le  tendon  qui  eft  fituc  fous  la  auecyn  des 
peau  intérieure  de  la  main  qui  à  fa  produdion  d’vn  mufcle  droiiSl,  *  «tenfeurs 
fîtué  au  milieu  du  petit  bras ,  moindre  que  les  autres  quatre.  ■K'ceîuy'cy 

Pourquoy  le  mufcle  palmaire,  çll-il  plus  petit  que  les  autres  fle^ 

Chilleurs  ?  +  i  i  cle  nomm? 

n  »  1  rayon  ex- 

1  ource  qu  il  ne  remue  aucune  jointure,  ccrae,oubi. 

D’où  fort  fon  tendon  ? 

Il  fortd’icçluy  auant  qu’il  foit  venu  à  la  jointure  du  poignet  :*  où  s’efttrom- 
çftantarriuc  il  commence  à  s’ellargir,  &  puis  il  paroift  comme  vne 

car  il  ne  fert  point  à  la  pronation  :  mais  il  fert  2UCC  le  radicus  interneus  à  i’addudion  de  la  aiaiii. 

*  Ccraufcle  le  nomme  le  palmaire. 

jç^lap*"'  <l>i’eimirca  la  longneu:  dm  doigt, puis  produit  yn  tendon  fort  grefle  &  fort  proche 
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féconde  peau  blanche ,  priuée  de  fang,  ic  eft  eftendu  fous  toute  la 
peau  de  laniain  &  des  doigts. 

Comment  fe  nomme  la  peau  qui  enuironne  tout  le  corps  ? 

Elle  fc  nomme  du  verbe  qui  fignificécorefftr,  comme 

ils  difent ,  &  comme  auffi  ie  le  penfe ,  elle  fe  peut  leuer  éc  ofter. 

Mais  pourquoy  la  peau  interne  de  la  main,  de  la  plante  du  pied, 
du  front ,  &  de  toute  la  face ,  ne  fe  peut-  elle  efcorchcr  ? 

C’eft  àcaufe  des  tendons  &  mufcles  inferez,  &  meflez  auec  icelle. 

En  general ,  pourquoy  les  tendons  s’infcrcnt-ils  enla  peau? 

Nous  l'expoferons  quand  le  lieu  propre  de  parler  de  chacune 
particule  fc  rencontrera ,  &  pour  quelle  vtilité  :  Et  pour  le  dire  en 
general,  les  tendons  s’inferent  en  la  peau ,  ou  pour  faire  le  fentimcnc 
plus  grand  &  a'gu ,  ou  yn  mouuement  volontaire  ,  ou  la  peau  dure, 
•*  Q-ii  aifé.  ferme  f  cfiftante ,  ^  &  fans  poil. 

jHçnt  ne  fe  Oreftoit-il  expcdicnt,  veu  que  la  maineftinllrument  ordonne 
ne’f&pÏÏcV  pour  prendre,  que  la  peau  full  non  feulement  ferme  &  refiilante: 
n/Ia!  mais  aulîi  plus  fenfible  que  la  peau  de  toutes  les  autres  parties  du 
corps  > 

Ouy:  car  outre  d’autres  refpeds,&  fingulicrcment outre  quelle 
deuoit  prendre  &  tenir  fermement  &  affeurefnent  les  petits  corps, 
l’inftrument  delliné  pour  prendre  ne  deuoit  point  eftrc  diiFerent 
de  l’inllrument  ordonné  pour  le  fentiment  du  toucher. 

Veu  qu’il  n’eftoit  à  propos  quela  partie  d’eftincc  à  prendre  toute 
chofes  externes , les  fouflcuant ,  tranfportant  m»aniant ,  en  toutes 
manières,  fuft autre quccelle  qui  doitiuger  de  la  chaleur, froideur 
dureté  ,  molelTc ,  &  autres  différences  taâilles  des  chofes  que  l’on 
manie  :c’eft  pourquoy, il  a  elle  meilleur  incontinent  qu’on  prends 
manie  quelque  chofe,  de  cognoiftreauiîitoft  quelle  cil  fa  nature. 

De  plus  il  n’eftoitny  mieux  feant,  ny  plus  prompt  &  aifédeco- 
gnoiftre  toutes  ces  chofes  par  vn  autre  inftrument,  queparla  main, 
non  pas  par  toutes  fes parties  ;  mais  feulement  parles  internes,  par 
lefquelles  elle  eft  inftrument  fait  pour  prendre. 

Si  donc  il  falloir  quelle  euft  le  fentiment  du  toucher,  pource 
qu’elle  eft  deftinée  à  prendre, il  a  efté  aufli  raifonnable  quelle  euft  ce 
fentiment  en  la  partie  de  laquelle  elle  prend. 

Pourquoy  la  partie  interne  de  la  main  eft- elle  fans  poil  ? 

Parce  qu’on  peut  bien  &  infailliblement  cognoiftre  toutes  les 
•Dumufelc  qualitcz  taftilles ,  la  peau  de  ce  lieu  là  ,  faidc  du  tendon  ^  ficné 
falœftùc.  ^  eftant  fans  poil. 

Q^arriueroic-iUi  eilçeftoit  velue  d’vnpoilefpois? 

C'eft 
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C’eft  qu’elle  ne  pourroic  du  tout  toucher  ce  qui  l’approche ,  &  le 
poil  la  preuenant  fe  prefenteroit  au  deuant  de  ce  qu’ondoie  tou¬ 
cher,  &  refloigneroitdelapeau. 

Quelle  vtihté  a- elle  donc  d’eftre  totalement  nue ,  &  fans  poil? 

C’eft  qu’elle  ne  laiflè  pafter  aucune  partie,  dece  quis’approche 
fans  la  toucher  :  mais  s’vniftant  à  toutes  ,fent  tout  le  corps,  qu’elle 
rencontre. 

De  plus ,  il  eft  raanifefte  à  vn  chacun  que  ce  mefme  tendon  cou. 
chéaudeflousdelapeaujla  rend  ferme  &:  afleurée  :  ce  qui  eftvtile' 
à  plufieurs  allions,  pour  toutes  ces  caufes  les  tendons  ont  efté  vnis  3; 
la  peau  interne  de  la  main. 

rfCou^e  Se 

CHAPITRE  Tir. 

*  C  elt le 
njufclc 

Des  mufcles  obliques  qui  font  les  mouuements  dit  rayons  nommé  1« 

J  ^  »'  court  qui 

^  prend  fon 

IL  eft  temps  de  pafter  à  la  déclaration ,  de  ce  qui  refte  du  rayon,  originedeia 
&  du  coude  :  N ous  en  auons  dcfia  dit  beaucoup ,  à  prefent  il  refte 
d’en  expofer  encor  quelque  peu  de  chofe,  &  principalement  il  faut  poph/feia- 
parler  des  mufcles  affis  fur  a  iceux ,  qui  meuuent  le  rayon.  l'irum^us 

.  Pourquoy  deux  mufcles  tournent-ils  obliquement  le  rayon,  en  &  sen  va^ 
figure  prône ,  &:  deux  le  renuerfent  en  figure  fupine  \  obiiquc- 

En  parlant  des  mufcles  qui  flcchiftent,  &:eftendent  le  poignet, 
nous  auons  monftrc  qu’il  a  elle  meilleur,  qu’ils  fuftent  deux  infe-- f  L’autre 
rez  à  l’extrémité  des  os  qu’ils  doiuent  remuer  :  ainfi  traidcrons 
nous  des  mufcles  qui  meuuent  le  rayon,  c’eft  à  fçauoir  :  qu’il  n’eftoit  long  qui 
pas  meilleur,  pour  ce  mouuement  de  faire  vn  feul  mufcle  :  mais  bien- 
deux,defquels  l’ vn  b  s’infere  àla  partie  fuperieure,  &  qüafi  moyenne  do^ts^ 
durayon,  &  l’autre  c  s’attache  aux  inferieurs  prés  du  poignet.  L’vn 
&  l’autre  s’aiîance  encor  plus  outre,  &  ne  s’infere  point  feulement  urne  de'* *' 
aufdites  extrémitez.  i'immerus 

Pourquoy  l’vn  &.  l’autre  s’auance-il  encor  plus  outre ,  &  ne  s’in-  fa„t'obTi- 
fere  point  feulement  aufdites  extrémitez.?  quement 

Pourcequedeleurspartiescharnuës, iIss’appliquentàros,&ne 
finiflent  point  en  tendons. 

Pourquoy  ces  deux  mufcles  fe  font-ils  appliquez  en  plufieurs  «rieure- 
heux.?  lï  ^  t'  ment  tout 

charnu  a  Ja 

J  areequ’eftant  leur  infertion  foible&  charnue  ,  il  a  falu  qu'ils  partie  ime- 
culTcnc  &:  gai  gnaftenc  par  plufieurs  prifes,ce  que  les  tendons, à  caufe  “ 
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de  leur  force  S^puiflance,  ont  par  vue  feule.  ' 

Pourquoy  n'eftoi:  il  pas  polFible^  ny  meilleur  de  produiri*  des 
tendons  de  ces  mufcles 

Si  quelquVn  fe  rcfouuieDt,de  ee  que  nous.^uons  dit  auparauant, 
ilfçaic.defiap.ourquoy  :  &:  s’ilnes’enfouuicnt,  icie  diray  en  peu  de 
pétroles.  L.esosnereçoiuent  point  l’applicacion  de  la  partie  charnue 
des  mufcles,  ou  pource  qu’ils  font  durs,  ou  pource  qu’ils  font  petits, 
ou  qu’il  eft  plus  expédient  qu’ils  foient  fans  ehair,&:  fans  charge  qui 
leur  pefe.  On  ne  peut  alléguer  aucune  de  ces  raifons  en  l’os  du 
rayon:  il  n’eft  point  dur  ny  petit,  &  ne  requiert  point  d’eftreli  lé¬ 
ger ,  qu’il  refufe  de  porter  &  fouftenir  les  parties  charnücsdeçes 
mulcles. 

D’auantâge  ,les  os  eftans  fi  proches ,  il  eft  impoftible  que  le  muf- 
de  qui  commence  de  l’os  du  coude,fe  change  en  vnefubftancç 
tenue  &:nerueufe  pour  l’implanter  au  rayon. 

Pourquoy  cela. f* 

Parce  que  les  tendonss’engendrent  quand  les  nerfs  &:ligamcnts 
refpandus  par  la  chair  du  mufcle  petitàpetirferaftemblenten  vii. 
Or  pour  faire  cela  petit  à  petit ,  il  eft  befoing  de  long  cheminé 
grand  efpace ,  principalement  quand  cette  reüijionfefait  d’vnfort 
grand  mufcle. 

Comment  prouuera-on  que  cela  eft  vray.f’ 

Le  mufcle. qui  eft  couché  &  eftendu  de  fapartie  fuperieurc,  fur  le 
rayon,*le  témoigne  afleZjlequelfeul  entre  les  quatre  mufcles,  def- 
qucls  nous  traitons  prefentement,  proche  fa  fin, produit  vn  tendon 
membraneux,  qui  s’infere  aux  parties  internes  d,«  rayon  proche  le 
poignet.  Car  celuy-là  feul  doitmounoirle  rayon auec  fort  peu  de 
prife ,  &  eft  le  pkis  long ,  non  feulement  de  ceux  qui  meuuent  le 
layon  :  maisaullî  de  tous  les  a^utres.qui  fontficuez  au  petit  bras.  . 

Pourquoy  y  a-il.quatre  mufcles  qui  feruent  pourlapronation  & 
fupinacioncn  chafque  bras.^ 

C’eft  pour  les  raifons  fufdites  que  ces  mufcles  font  quatre  eu  -* 
Hombresoblique  de  fîtuàtionj&tous  charnues, excepté  le  quatrième 
duquel  nous  auons  maintenant  parlé  ,  car  de  luy  fort  vn  tendon 
membraneux  fort  court. 

Comment  la  nature  a-elle  fitué  vn  chacun  de  ces  mufcles ,  en  vn 
iieu  fort  commode i 

En  logeant  ceux  qui  contournent  la  main, en  figure  prone  au 
dedans  du  petit  bras,  au  plus  profond  ^§£1  fous  tous  lés  autres, 

Pourquoy  cela.'? 
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Afin  qu’fis  fufleut  en  l^ureté  ;  car  cy  deuant  *  nous  auons  mon¬ 
tré,  que  le»  plus  robuftesa£lions,plus  neceflaires  ,&  ènplus  grand 
nombre ,  fè  font  &c  exercent  de  la  main  cftant  en  cette  figure. 

Comment  la  nature  a-cile  fitue  ceux  *  quirenuerfent  le  mem¬ 
bre  en  figure  fupine  ? 

Elle  les  a  fituez  comme  il  eftoit  de  befoing ,  en  dehors'. 

Or  pourq'uoy  la  fituation  de  ces  deux  mufcles  externes  ^  ne 
pouuoit-ellc  pas  eftre  proportionnée  aux  internes' ,  en  Tyne  &  en 
l’autre  extrémité  du  rayon 

Parce  que  l’extrémité  qui  eftdeuantle  poignet,  ne  pouuoit  re- 
çeuoir  les  deux  mufcles  obliques. 

Pourquoy  le  rayon  ne  pouuoit-il  pas  rcçeuoir  les  deuxmufclesi 
obliques, en  fa  partie  inferieure.'? 

Pourcc  qu’il  deuoic  eftre  léger,  auec  peu  de  chair, & efitoit  appro¬ 
prié  pour  les  chefs  de  tous  les  tendons,  qui  remüent  la  main,  pour 
cette  caufe,la  nature  ayant  fait  l’vn  des  externes  totalement  charnu,, 
lacachéaumilieudurayon&du  coude yle  cirant  du^coude&l’a- 
pliquant  au  rayon. 

Pourquoy  la  nature  n’a  elle  pas  fitué  l’àutre  fupinatenr  en  ce 
mefme  lieu.? 

Parce  qu’il  n'efioit  pas  poflible,  veu  que  c’elloit  affez  d’y  en  auoir 
mis  vn,&  ne  fe  trouuant  autre  place  vuide,elle  la  couché  fur  le 
rayon,  &  la  fait  plus  long  que  tous  les  autres  mufcles  qui  font  en 
cette  partie. 

Où  prend  origine  le  fufdit  mufcle  .?=•' 

Son  extrémité  fuperieurc  monte  iufques  à  l’extérieure  partie  du 
haut  bras,  eftant  fufpenduë  fur  les  mufcles  qui  font  en  ce  lieu-là, 
puis  dcfcend  proche  d’iceux ,  de  forte  qu’il  fe  monftre  très  fubtil:  ÔC 
cette  extrémité  eft  comme  fonr:hef,fon  autre  extrémité  inferieure 
par  laquelle  il  ment  le  rayon,fe  termine  en  vn  tendon  membraneux, 
&cft  appliquée  à  l’interieure  partie  durayon,  proche  la  jointure  du 
poignet  auec  luy^ 

Les  anciens  Anatomiftes ,  fe  font  fort  abufez  en  la  déclaration  de 
ce  mufcle ,  pour  beaucoup  de  raifons  déduites  ennoftre  œuure ,  des 
adminiftrations  Anatomiques. 

Enquoy  paroift  le  diligent  artifice  de  la  natureàl’efgardde  ces 
mufcles .? 

Ceprefent  difcours  me  femble  auoir  affez  déclaré  le  diligent  ar¬ 
tifice  de  la  nature,  qui  pour  les  mettre  en  feuretéacaché  profonde- 
Weuces  internes des  externes  vnfeukmçnt:  eftant  impoftiblede 

.  I  ij 
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kscacher  dans  le  profond  tous  les  deux  :  ioint  qne,  les  actions  de 
la  main ,  ne  Içroienf  gueres  offenfez  quand  bien  ce  mufcle  qui  eft  fi- 
tué  fur  le  rayon ,  defcendanc  d’en  haut  feroic  outragé  :  mais  fi  queU 
qu'vndês  mufcles  internes  eftoit  blefie,  les  principales  adions  de  la 
main  feroientgaftées. 

Or  quelqu’vn  de  ces  mufcles  pronateurs  ne  peut-il  cllre  endom¬ 
magé  des  caufes  externes. 

Non  fans que,ou les  autrespartiesfoient  entièrement  couppces, 
ouïes  os  de  celieu-làfoient  rompus& bnfez, tant cft grande  la pro- 
uidence  de  la  nature  ,  pour  tenir  en  feureté  les  principales  par¬ 
ticules. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  efté  contrainte  de  fituer  le  mufcle 
fupinateur,nom.me  le  long,  au  delTus  du  rayon  extérieurement  .d 

Parce  qu’il  eftoit  le  moins  principal,  auec raifon  elle  la  conduit 
par  la  partie  extérieure  du  haut  bras  :  car  en  cette  feule  façon, il  pou- 
uoit  eftre  oblique. 

Pourquoy  eftoit-il  nccefiaire  que  ce  mufcle  fuft  oblique;^ 

Pource  qu’il  deuoit  gouuerner  vn  mouuement  oblique:  il  eil 
donc  manifefte  à  celuy  qui  aura  entendu  diligemment  ce  quedeflus 
SL  efté  dit,  qu’auec  raifon  la  nature  a  fait  non  feulement  tant  de  muf- 
,cles ,  mais  chacun  d’eux  auffi  grand  qu’il  eft ,  &  ainfi  fitué  &  diuifé 
.en  rendons. 

„Si  quelque  chofe  aefté  obmife  en  ce  difeours,  fans  auoir  efté  dc- 
.ç:larée,pourquoy.nc  fera-ilpas  ditficiledelatrouuer 

Parce  qu’en  patrie  cllecorrefpond  cn  prorp,ortion,àcequcîious 
traidons  maincenant^en  partie  elle  eft  femblableàcequcnous  di¬ 
rons  cy- apres  ,  &  principalement  à  vous  qui  auez  tant  de  moyens 
pour  la  cognoiftre  &:  inuenter  :  fi  en  toures  chofes  vous  .obferuez  le 
poind,  ’i'que  nous  auons  dit  au  commencement  de  ce  difeours; 
comme  vneclartéluifance,  qui  vous, conduira  où  il  faut,  vous  me- 
nei’a&  guidera  foudainemoc  à  l’inuention  de  ce  que  vous  cherchez. 

Et  quelle  eft  cette  lumière  qu’ij  faut  obferuer.? 

C’cftl’adion  de  chacune  partie  qu’il  faut  fçauoir,  &  première¬ 
ment  :  toute  la  compofition  d’iccHe ,  en  regardant  de  nos  propres 
yeuXjCequiapparoiftauxanatomies  &  dilTedions des  corps, eftant 
iesliuresdeceux  qui  fe  nomment  Anatomiftes,  pleins  &  farcis  d’in* 
£nies  erreurs ,  derquelles  nous  auons  parlé  en  vn  autre  œuure,mon- 
ftrant  *  non  feulement  leurs  fautes  en  chaque  matière  ;  rnais  aufli 
deduifant  ce  qui  les  a  trompez. 

De  plus,  tu  trouuerras  fans  peine  i’vtilitc  des  parties,  leur  nature 
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te  renseignant,  Il Icuiemcnc  tu  cognois  parfaitement  leur  compo- 
fition. 

Conmient  cognoiftra-on  combien  d’artifice  la  nature  a  em¬ 
ployé  pour  ladcfi:ence&  afléurance  de  chaque  partie,  &  des  nerfs 
&  cendonsi 

Pour  ne  pas  extrauaguer ,  l’Anatemie  feule  monftrera  par  quel 
tnoycn  là  nature  a  pourueu  à  la  feur'eté  des  tendons  couch’ez  prés  du 
poignet,  aux  extrémitezdurayon&  du  coude  qui  font  defpourueus 
de  chair, nuds,&:  pour  eftre  conuexes  ou  courbez, cxpofezàreçeuok 
tniure.  11  n’eft  homme  fi  hors  de  fens  qui  regardant  vne  incifion  en 
l’oSjegal  le  au  tendon  qui  doit  pafler  par  là ,  cherche  ou  doute,  fi  la 
nature  a  eu  foing  ou  nün,de  loger  enlieu  feur  lesparticules  de  noftrc 
corps.  Et  quand  bien  il  ieroit  depeu,d’efpric,&  dutout  lourdaut, 
ayant  veu  cela  en  vn ,  deux  ou  trois  os ,  par  auanture  en  douteroic-il 
encor  :  s’il-a  confideré  qu’en  cous  les  lieux  ou  il  eft  befoing  déme¬ 
ner  vn  nerf,  ou  tendon ,  par  quelque  grande  courbeure ,  ou  conne¬ 
xité  d’vn  os  que  la  partie  eft  incifécoupertuifée,  ou  que  le  nerf  eft 
enueloppé  al  entour  de  fa bafe , &  que  larpais il n’eft  conduicàdef- 
couuert ,  èL  fans  quelque  rampart  par  la  courbeure  des  os  :  il  co- 
.gnoiftra  pour  lors  combien  d’artifice  la  nature  a  employé  pour  la 
deffence  &  afleurance  de  chaque  partie. 

De  pluss'il  contemple  que  délïus  &:de{rôüs,non  feulement  les 
vaifleaux  font  appuyez  &:  eftançonnez  aux  cauitez  ÔC  coches  des  os: 
mais  aufti  les  nerfs  &  tendons ,  font  enuironnez  de  puiffantes  mem¬ 
branes;  il  entendra  comme  ie  croy ,  encore  mieux  que  la  nature  à 
machiné  tout  cela  pour  rendre  les  parties  moins  fubiettes  à  reçe^ 
uoir  outrage,  voilà  coname  tout  le  corps  eftgouuerné. 

Quel  eft  la  prouidence  de  la  nature  pourla  confer.uation  des  ten- 
donsqui paffe  nt parle  poignet  > 

Ceft  que  les  tendons  des  trois  raufcles  exter  nes  qui  mcuuentlc 
'poignctjfont  rcçeus  dans  les  cauitez  qui  font  aux  Epiphyfes;  de  l’os 
du  coude  &  du  rayon.  Et  non  feulethent  cela  :  mais  aufli  tous  les 
•tendons  fituez  en  ce  lieu-là  mefme,  font  reueftus  de  ligaments  lar¬ 
ges, puiflants  &  durs, produits  des  os  qui  recoiuent  en  leur  cauité 
iefdits  tendons,  de  forte  qu’ils  ne  font  offencez  des  ehofes  qui  les 
rencontrent  extérieurement , n’y  blefifcz  delà  dureté  des  os. 

Comment  verrons-nous  que  la  nature  aeftéfoigneufedemettre 
en  lieu  feur  les  parties  de  noftre  corps,  &  quelle  a  donné!  vncha- 
&  tendon ,  grandeur  corxèlpoadante  Sc propoctionnee 

l  iij 
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Pour  feauoir  la  première  chofe ,  il  faut  feulement  cuTieufement 
apprendre  1  Anatamie:pour  la  fécondé  ,  comme  nous  auons  defu 
monftrc  au  premier  liure,  les  adions  plus  imbéciles  deuoient  eftrc 
exécutées  par  mufcles  &c  tendons  foibles  :  les  plus  robuftes ,  non 
feulement  par  tendons  &:  mufcles  puiffants ,  mais  auffi  doubles, 
Kous  auons  aulîi  déclaré  qu’aucc  vn  excellent  artifice  elle  a  préparé 
&  ordonné  leur  nombre  &  fituation, de  manière  qu’il  ne  relie  aucu- 
ne  chofe  à  expliquer,  qui  le  or  concerne- 


CHAPITRE  VIII. 

De  tvfage  des  os  du  car^e  ^dr  du  Métacarpe: 

POurquoy  eft-il  temps  que  nous  parlions  des  os,  en  commeny 
çant  par  ceux  de  la  main  > 

Pource  qu’en  icelle  il  y  en  a  plufieurs. 

Combien  y  a-il  d’os  en  chaque  doigt? 

Cy-deuant  nous  auons monftrc  qu’en  chaque  doigt  ,  ils  doiuenc 
cllre  trois  ,  auec  telle  figure  ,  fituation  &  grandeur  que  nous  la 
croyons. 

,  Mais  nous  auons  encor  traidé ,  pourquoy  la  nature  a  conllruit 
le  carpe  de  huid  os ,  &  le  métacarpe  de  quatre  differents  en  figure: 
&  pourquoy  le  carpe  cft  conipofe  de  deux  rangs  d’os  ,  &  le  mé¬ 
tacarpe  d’vn  fcul  ;  d’auantage  de  leur  figure,durcté,  fituation: 

Par  où  faut-il  commencer  noftrc  narration? 

Il  faut  commencer  par  leur  nombre. 

Il  femblcroit  prefque  le  Créateur  auoir  cfté  indiferet,  ayantfaic 
le  bras&:  la  cuilTe ,  qui  font  les  plus  grands  membres, d’vn  feul  os: 
&  le  carpe  qui  eft  fort  petit  de  huid ,  &  le  métacarpe  de  quatre? 

Les  diuerfes  figurations  des  doigts  en  leurs  mouucmcnts 
tcfmoignent  &  déclarent  affez  l’vtilité  qui  prouient  de  la  multitude 
de  leurs  os  :  mais  au  carpe  &  métacarpe ,  il  ne  fe  void  rien  de  fembla- 
ble  ;  toutesfois  ils  font  alfemblez  :  (car  comme  dit  Hippocrate  en 
quelque  lieu  ,  il  faut  réfuter  cette  opinion  contraire  )  auec  vn  tel 
artifice  y-que  toute  excellence  de  perfedion  y  reluit.  Premièrement 
nul  des  huid  os  du  poignet,  n’eft  de  figure  femblable  à  l’autre  ,ou 
d’efgalle.  grandeur  :  neantmoints  l’harmonie  *  ou  aflemblage  de 
leur  compoûtion ,  cft  fi  grande  qu’a  peine  il  cft  poffiblc  de  compren  - 
die  combien  ils  font  en  nombre;  car  fi  vous  ne  raciezies  ligaments. 
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oft^z  les  membranes  qui  les  cachent,  vous  iugerez  n’cftr& 
qu’vn  os. 

:Enquoy  paroifl:  le  merueilieux  artifice  &  la  prouidence  diuinc,cn 
jacompofition  du  carpe  î 

C’efteneequeie  poignet  eft  composé  de  plufîeurs  &diucrs  os,  ^  PaBt’faife 
eaué  en  dedans ,  enfoncé  autant  qu’il  eft  expédient  pour  la  *  main:  ^<=5  adioM. 
^ar  dehors  courbe  &  erainent ,  autant  qu’il  eft  commode  à  elle 
mefmc  ? 

Déplus  n’eft-cepas  derechef vn  tefmoignage  de  la  prouidence 
•deceluy  qui  eft  extrêmement  bon,&:  defon  artifice  fingulier,quc 
le  poignet  aye  enfes  parties  fuperieures,  prochaines  du  petit  bras; 
vncemincntecourbeure  ouconuexité,telle  Sefi  grande  quelle  foie 
-propre  aie  ioindre  auecles  os  precedents  î 

Q£e  faut-il  remarquer  aux  os  du  carpe?  .'êi 

Ne  foyons  pas  feulement  eftonnez  de  cette  fupericure  compolî» 
tiondu  poignet:  mais  contemplons d’auantagefon  extrémité infe^- 
rietire. 

Nous  *  remarquerons  en  iceUe  quatre  petites  cauitez  rangées 
parordrCjl’vne apres  l’autre,  qui  feioignent  &:  rapportent  aux  os  ^uii°cufr- ** 
du  métacarpe ,  le  deflbus  non  feulement  de  ces  iointures  mais  de  menr  par  le 
outes  celles  du  poignet ,  eft  tapiffé  d’vn  chartilage .  ^e'mbla<^e 

De  pluspar  dehors  elles  font  ferrez  de  membranes  puiflanteSj^ui  ics  ot  d2 
enuironnent  les  os  ,  qui  fçrueut  aux  iointures  de  ligament  &  de 
couuerture. 

Pourquoy  les  quatre  os  du  métacarpe  ,  eftans  prochains  l’vn  de 
l’autre, &moncans  iufquesaux  doigts  .neantmomsne  fe  touchent 
point  l’vn  l  'autre  ,  comme  les  os  du  carpe  ,  mais  font  cfcartezî 
PûLirce  qu’ils  fedeuoient  ioindre  aux  doigts,qui  font  fort  diftans 
&  feparez ,  non  comme  les  os  fuperieurs  du  carpe  qui  s’aflemblent 
à  l’extrémité  du  rayon  &  du  coude. 

Pourquoy  fes  os  du  métacarpe  font-ils  par  dehors  quelque  peu 
.couchez  &  releuez  &:  par  dedans  pi  uftoft  enfoncez  J 

Parce  qu’eftans  fituez  apres  les  os  du  carpe  ,  ilfalîoit  qu’ils  leur 
rcflemblalTcnt  en  figure. 

Enquoy  les  os  du  métacarpe  font-ils  femblablcs  à  cedx  du 
carpe  ; 

Ils  leur  font  fi  femblablcs  ,  que  l’aflemblage  Sc  conftitution  de 
tous ,  monftre  deux  faces  &c  plaines,  égallcs  &  vnies  ;  l’exterieure 
courbe&:auancée,&  l’interieure  enfoncée  &  caue.  Quand  donc 
il  eft  de  befoing  d’eftendrcparfaiéiieînentlainain,tous  les  tendons 
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extérieurs  tirent  en  haut  emportent  &  renuerfent  de  force  les 
•  A  fçauoir  doigtSj&auec  eux  cnfemblement  eft  cftendu  la  iointure  du  poignet, 
les  tendons  Par  CCS  *  dcux,  le  poignet &lc  métacarpe  eftanspreflez&violem- 
fa 'iointure  Comme  d’vnlcuier ,  pouflcz  &  cbranflez  hors  deleur  afliette, 
du  poignet  font  forcez  d’obeir  5c  de  quitter  leur  place  ;  5c  ne  pouuans  fortir  en 
dehors  pour  la  tenfion  des  tendons  fitutz  de  ce  coftélà  :  ils  fe  tranf- 
pofent  en  dedans,  5c  fe  forjetteroient  grandement  en  la-  partie 
inferieure ,  eftants  chafTés  de  toutes  parts ,  fi  leur  iiaifon  eftoit  laf- 
che  5c  foiblc. 

Qu^eft-eequi  empefehe  que  les  os  du  carpe  &:  métacarpe  ne  fc 
difloquent  dans  leur  violente  extenfion  ? 

C’eft  la  force  &  puiflance  deleur  Iiaifon. 

Qi^çlle  commodité  prouient-il  du  tranfport,  &:  petit  trelïaille- 
menc  d  *  chaque  iointure? 

Il  en  prouientvne  grande  &  notable,  en  ce  que  toutes  fans  ex¬ 
ception  preftent&obeiflènt  5  enquoy  les  tendons  externes  feruent 
de  beaucoup, 

Enquoyles  tendons  externes  feruent-ils  de  beaucoup  à  cela? 

En  ce  que  rcncontrans  la  partie  des  os  qui  eft  courbe &eminen- 
te ,  ils  les  chaflènt  tous  en  dedans ,  Sc  en  cecy  fc  fait  double  tranfpp- 
fition  *  &  remuement,  car  nous  cognoiflbns  manifeftement  que  par 
Grec  cctte  tcnfîon ,  l’interieure  partie  auparauant  vuide  5c  enfoncée 
fc  remplit  &  occupe  des  os  en  icelle  tranfportés ,  l’cxterieurc 
fentiment,  courbcure  qui  eftoit  releuée  5c  eminente  ,  s’abaifle  ,  enfonce  5C 
applanit. 

Pourquoy  le  carpe  5c  le  métacarpe  font-ils eftendus  ? 

Non  feulement  pour  remplir  ce  qui  eft  vuide  5c  cane  dans  la 
main  :  mais  aufli  pour  efgaller  5c  applanir  ce  qui  eft  courbé  5c 
releué. 

Comment  faut-il  faire  pour  prefenter  la  main  tout  aftait  caue? 

Il  faut  faire  tout  le  contraire  de  ce  qui  a  efte  dit  :  5ç  faire  celTer  de 
leur  tenfion  les  tendons  externes ,  tendant  les  internes  5c  flechiflanr 
Jesdoigts,,  par  tous  çes  moyens  chacun  osretourne  foudainement 
en  fa  place  :  &  ne  fe  pourroit  faire  nylVnny  l’autre  -files  os  n’obeif- 
fdient  point,  5c  ne  pourrdient  obéir  en  ces  changemens&tranfpofi- 
tiqnsjs’iln’yauoitqu’vnosfeul ,  Scnonpluficurs. 

Pourquoy  le  carpe  êft-il  fait  de plufieurs  os  ? 

Parce qu’eftans  plufieurs  ioints  enfemble,&  fe  tranfpofans , ils 
rendent  alternatiucment  la  main  beaucoup  enfoncée  &  redrelfée, 
fucceffiuemcnt  reûilte ,  l’ytUité  de  ces  deux  figurations  ;  defquelles 
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l’vne  véritablement  le  perdroit ,  fi  le  poignet  n’eftoit  fait  deplu- 
fieurs  os. 

Aquoyfertcctteftruûure  &compofîtion  dupoignct  ? 

Elle  eft  non  feulement  commode  propre  à  l’aâion  de  la  main: 
mais  aufli à  l’alTeurance  d’icelle.  / 

Quelle  incommodité  arriueroit-il  s'iln’y  auoit  qu’vn  feul  os  entre 
les  doigts  &  le  petit  bras? 

C’eft  qu’eftant  enfoncé  par  dedans ,  courbé  &:  releué  par  dehors, 
nud&defcouucrt,  comme  nous  auons  monftré  deuoir  eftre  ces  os 
icy  aifément, toutes  les  chofes  dures  quilcheurteroitderomproit:  & 
cftantrompu,pour  ce  qu’il  feroit  feul  &  vmque,incontment  il  feroic 
du  tout  contre  nature. 

Mais  fe  rencontrans  douze  os,  fi  l’vnefl:  ofFencé  ,  feulement  la 
douzicfme  partie  de  cette  compagnie ,  &  multitude  s’en  relTent. 

De  plus  il  eftoit  meilleur  que  ces  parties  fuflént  compofées  de 
plufieurs  pièces,  6l  notamment ainf  dures, pour  eftre  moins iub- 
icttes  à  rcceuoir  iniure. 

Pourquoy  les  os  du  poignet  eftans  ainfi  durs ,  font  ils  moins  fub- 
iets  à  rcceuoir  iniure? 

Parccqu’en  obeiffant  parlemoyen deleursioinétures, àcc  qui 
les  rencontre ,  ils  rompent  6c  diminuent  fa  violence. 

Pour  cette  mefme  raifort,  vn  dard ,  vne  picque ,  6<i  tous  autres 
tels  baftons, bleflcnt  &  tranfpercent  mieux  vn  cuir  tendu,  qu’vn 
cuir  lafehe:  car  ccluy-là  tient  bon  àc.  rcftfte,ô£  celuy-cy  obeilîant 
rompt  &  abat  la  violence  du  coup. 

Quels  font  les  moyens  qui  ont  efté  donnés  à  telle  conftrudtion 
des  os ,  pour  n’eftre  aifément  bleflez  ? 

Deuxmoyens  leur  ont  efté  donnez,  l’vn  qui  eft  commun  à  tous 
les  os  généralement ,  à  caufe  de  leur  dureté ,  l’autre  qui  luy  eft  pro¬ 
pre  &  particulier ,  à  caufe  de  la  multitude  d’iceux. 

De  plus  lavarieté  de  leurs  figures,  qui  font  plufieurs  6<:  differen¬ 
tes,  importe  plus  qu’on  ne  croiroitàcequ’ils  ne  foient  légèrement 
outragez. 

Pourquoy  lavaricté  des  figures  des  os  du  poignet  empefche-elJe 
qu’ils  ne  loient  legerement  offencez  ? 

Parce  queparlavarictédeleurs figures, ilsobeiftenten  plufieurs 
inanicres  aux  chofes  qui  de  tous  lieux  les  rencontrent ,  èù  abor¬ 
dent. 

^  figure  eftoit  dVne  feule  façon  ,  èc  non 
>fFcrente,feroicnt'i]spiuscxoofezi  eftre  endommagez  bkffezî 
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Pourcc  qu’ils  ne  po.urroient  ceder  &  obéir  en  diucrfesfortcs. 
Pour  ces  raifonslesos  de  la  main  font  pluficurs  en  nombre,  & 
compofez  de  cette  façon. 


chapitre  IX- 

Fourqucyles  doigts  de  U  main  ne  font-ils  fas  fitue'î^eH  mefrne 
rang  comme  ceux  du  fied. 

POurquoyya-il  hui£t  os  du  poignet ,  quatre  au  métacarpe, & 
pourquoy  a-il  cfté  meilleur  qu  il  n’y  en  eut  ny  plus  ny  moins, 
ie  le  declareray  cy-apres  ,  &  ce  faifant  en  partie  ierepeteray,  & 
en  partie  iç  prouueray  par  demonftration  certains  difeours  ef- 
critsau  premier  liure  ,  auquel  nous  auons  expofé  auoir  elle 
meilleur,  que  les  doigts  fulFent  cinq, & qu’il  n’y  en  eullny  plus  ny 
moins ,  nous  auons  aufli  dit  quelque  cliofe,  pourquoy  ils  ne  font 
tuez{en  mefrne  rang  comme  les  doigts  dupied;le  pouce  eftant  oppo- 
f  te  aux  autres. 

Pourquoy  les  doigts  ne  font  ils  pas  fîtuez  en  mefrne  rang  comme 
les  doigts  du  pied:  mais  le  pouce  eftoppofite  aux  autres? 

Nous  adioufterons  déplus quelepiedeftantinflrumentdc  che¬ 
miner  comme  la  main  de  prcndre,pourcedeuoit  auoir  force  à  fouf- 
tenir,  comme  la  main  variété  deprendre  en  pluficurs  manières. Cet¬ 
te  force  de  porter  &  fouftenir  requiert  que  les  doigts  foient  pofez 
en  mefrne  rang  ;  &:  la  promptitude  &  dextérité  de  prendre  en  diuer- 
fes  maniérés,  requiert  que  le  pouce  foitoppofe  aux  autres. 

Maisfilepoucc  eftoit  fitùc  véritablement  au  lieu  contraire  aux 
autres  qu’en  arriuoit-il  ? 

Il  occuperoit  le  milieu  de  l’interieurc  partie  du  poignet,  nuitoit 
àplufieursadionsdelamainj&principalcmentacelles  qui  fc  font 
aueclesthenarsoueminences  de  la  main,  ou  de  toutes  deux:  pour 
cette raifon  il  afaluqufilfuftfitué  décollé  ,  ÔC  qu’il full  beaucoup 
feparé  des  autres. 

Oylafituationlateralleeftant  double,  l’vne  vers  le  petit  doigt, 
&  l’autre  vers  l’indice  ,  pourquoy  a-il  efté  raifonnable  qu’il  fuft 
fitué  vers  l’indice  î 

Parce  qu’en  cette  façon  ,  les  mains  fe  tournent  l’vnc  contre 
l’autre  :  &  en  cette-là  elles  fe  fufient  reculées  l’  vne  de  l’autre. 

Déplus  quand  nous  flechillons  les  doigts  en  extrême  flcxion-Ic 
petit  doigt  ne  lailfe  aucune  place  vuide:  nuis  l’indice  en  lailfc  vnc 
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Pourquoy  la  naturca-elle  Hé^  &emmort9ifc  la  première  ioin- 
£lure  du  pouce  auec  le  prochain  os  du  poignet. 

Parce  qu’il  eftoitabfolumentneccfl’aire  ,  qu’en  ce  lieu-là  fuftfi- 
tué  le  pouce. 

Pourquoyla  nature  n’a- elle  pas  conioint  le  premier  os  du  pouce 
auec  vn  de  ceux  du  métacarpe? 

Parce  qu’il  y  auro*tèupeu  de  diftance  entre  luy  &  l’indiçe  ; &s’il 
eftoit  ainlî ,  il  feroit  plus  difficilement  Ton  adion,  tant  auec  l’indice, 
qu’auec  chacun  des  autres  doigts:  &  feroit cefte  incommodité  en- 
corplusfafcheufe,quandon  voudroit  prendre  quelque chofecircu- 
lairement:  car  en  toutes  ces  adions  fus  nommées,  l’vtilité  eft  plus 
grande,  à  l’interualle  de  la  feparation,&  diftance,  c’eftpourquoy  U 
nature  agrandementfeparelepouce  des  autres  doigts. 


CHAPITRE  X. 

De  la  raifon  du  nombre  des  es  du  car^e 
iu  métacarpe. 

POurquoy  la  nature  a- elle  pofé  entre  le  petit  bras,  &  les  quatre 
doigts,  le  poignet,  &  le  métacarpe  ctimpofé  de  plufieurs  os? 
Nous  en  auons  déduit  les  raifons  cy-deuant,  pour  le  prefenc 
nous  auons  délibéré  d’expofer  pour quoyl’vn  eft  compoféde  quatre 
os  &  l’autre  dehuid. 

Pourquoy  le  métacarpe  eft-il  compoféde  quatre  os? 

P ource  qu’ayant  cinq  doigts ,  &:  le  pouce  ayant  fon  articulation 
au  carpcjchacun  des  autres  doigts  eft  articulé  au  métacarpe  :  mais  il 
faut  déclarer  prefentementpourquoy  le  carpe  eft  compofé  de  huid 
os,  diuifezendeux  rangs . 

Pourquoy  les  os  du  métacarpe  font-ils  écartés  les  vns  des 
autres  ? 

Pource  qu’ils  font  fitucz  douant  les  os  des  doigts,lcfquels  font 
beaucoup  feparez  les  vns  des  autres. 

De  plus  pource  que  la  nature  a  préparé  cette  feparation  aux  muf- 
^  es  de  la  generatioxa  defquels  nous  auons  cy-deuant  fait  voir  eftrc 

raifonnable. 

Pourquoy  les  os  du  carpe  fe  touchent-ils  l’vn  l’autre ,  plus  prçs 
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&:  plus  eftroittemcnt  ceux  qui  font  proches  le  petit  braSjmoinsceux 

qui  font  proches  du  métacarpe  J 

Parce  que  les  premiers  deuoient  eftre  aflemblez  comme  s’ils 
n’elloient  qu’vn  rapporté  au  petit  bras  :  &  deuoient  auoir  leurs 
mquuements  grands  &  violents.  Car  toutes  les  aétions  robuftes  de 
la  main  fe  font  par  certe  ioinéture  du  poignet:  mais  il  n’efloit  point 
necellairc  que  comme  vn  os  feul  ils  fulTent  ioints  aux  os  du  méta¬ 
carpe  qui  font  feparezles  vns  des  autres,  &:  qum'ont  aucun  mouue- 
ment  violent. 

De  plus,  afin  qu’ils  fulTent  moins  expofezà  rcçeuoir  iniure  ,  il 
eftoit  plus  vtile  que  leur  liaifon  fuft  lafehe  :  parce  qu’eftans  ainfi,  ils 
rabbatent  mieux  Timpetuolité  de  ce  qui  les  rencontre . 

Pourquoy  lanaturea-ellefeparélesosdu  carpe  en  deux  rangs? 

Pource  qu’il  eftoit  plus  expédient  de  faire  plufieurs  os  au  carpe,  Si 
toutefois  n'adioufter  pas  l'curs  extrémitez  de  mcfmc  forte  auecle  pe¬ 
tit  bras  5  qu’elles  font  adjouftéesauee  le  métacarpe.  ^ 

Pourquoylapremiererangéedcspsducarpc,  quieftioinétcaucc  | 
le  petit  bras ,  n’eft-elle  que  de  trois  os,&  lafeconde  qui  cft  articulée 
auec  le  métacarpe ,  eft  compofée  de  quatre  os  ? 

Parce  quefe  trouuant  necelT^iremcnt  quatre  os  au  métacarpe, 
eftant  aulTi  le  premier  os  du  pouce  adiacent  au  premier  rang  d’iceux: 

(  à  caufe  de  quoy  plufieurs  l’attribuent  au  métacarpe ,)  àc  le  méta¬ 
carpe  eftant  articulé  auec  l’inferieure  partie  du  carpe,  aueciraifon 
cette  partie  eft  compoTée  de  quatre  os ,  &  l’autre  qui  eft  arçiculc 
auecle  petit  bras  de  crois,  car  eftant  necelfaire  que  le  carpe  là  où  il 
s’articule  auec  le  petit  bras,  foit  fort  ferré ,  eftant  aufli  fort  large 
èc  ample  l’infertion  des  doigts  ,  ce  qui  eft  entre  deux  autant 
qu'il  s'efloigne  des  extrémitez  autant  doit-ü  eftre  eftroit  que 
large. 

Combien  y  a-il  donc  de  rangs  d’os  entre  le  petit  bras  &:  les  doigts, 

&  combien  y  a-il  d’os  à  chaque  rang? 

Il  y  en  a  trois ,  le  premier  proche  le  petit  bras ,  eft  compofé  de 
trois  os  :  le  fécond  de  quatre,  &  le  troifiéme  de  cinq,defquclsl’vn  cft 
du  pouce ,  les  autres  du  métacarpe,  à  ce  compte  le  carpe  femble 
eftre  compofé  de  fept  os. 

Mais  fi  en  attendant  qu’on  en  parle  particulièrement  quclqu’vn 
auparauant  eft  aduerti  pour  qu’elle  vtilité  a  efté  fait  vn  os  longuet, 
couché  en  l’interieure  partie  du  carpe,  &:  conioinét  auec  l’auance- 
ment^  ou  apophyfe  du  coude,  qui  cftfubtileôcgrcfte,  il  cognoiftra 
auoir  efté  expédient  de  compofer  le  carpe  dç  huicl  os,  &  non  de 
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plus  ny  moins.  Suffife  cccy  de  ce  difeours,  car  nous  paricfons  en 
general  des  epiphyfes  ou  additaments ,  &  des  apophyl'es,ouauan- 
céments,  qui  font  non  feulement  au  carpe  :  mais  aufli  en  toutes  los 
parties  du  corps. 


CHAPITRE  XL 

De  l’articulation  du  carpec^  du  métacarpe. 

QVel  eft  l’article  dont  la  nature  s’eft  feruic  pour  faire  les  artîcii- 
lations  desos ,  principalement  des  grands ,  ou  le  mouue- 
ment  eft  neceflaire  ? 

La  où  il  eft  qu’eftiondefairelaioin£l:urc,&  aflemblagc  des  os, 

&:  nottamment  des  grands ,  pourcc  qu’il  eft  ncceflairc  que  l’vn  rc- 
çoiue,  &.  l’autre  foit  reçcu,&  celuy-là qui  reçoit  a  befoing  d’vne 
cauité:  &:  celuy-là  qui  eft  receu  d’vne  tefte  Se  éminence:  en  ce  lieu 
de  laioinéturelanature  à  créé  les  ^  apophyfes  ou  epiphyfes^  des  qs  ^<Epiphyf^* 
à  ceux  quidoiuenteftrc  reçeus,  ronds  Se  boflus  :  à  ceux  qui  reçoi,  •Apophyfc» 
uent,  enfoncés  S^  caués  par  dedans.  Se  par  dehors  boifus  Se  relouez 
de  toutes  parts. 

Quelcftlacompofitiondclaioinébure  du  carpe. 

Eftant  de  befoing  que  le  carpe  fuft  articulé  auec les  extrémitez 
dcl  ’os  du  coude  Se  du  rayon,  auec  raifon  chacun  de  ces  os  à  vn  ad- 
ditament-^  bofluôe  rond  par  dehors,  caue  Se  enfoncé  par  dedans:  *Epipiiyfcg 
mais  l’epiphyfe  du  rayon  à  vn  bord  qui  la  circuit,  duquel  l’cxtre'mité 
du  poignet  qui  s’articule  au  petit  bras  eft  eftroiétemcnt  ferrée ,  Se 
l’cpiphyfe  de  l’os  du  coude  n’eft  ainfi  faite .  Car  fon  intérieure  partie 
qui  eft  tournée  vers  le  rayon  eft  bien  fcmblable  ;  mais*  fon  autre 
extrémité  lîtuée  félon  la  longueur  Se  reditude  de  tout  le  membre, Te  cndiou 

finift  en  vne  tefte  ronde ,  qui  eft  receuë  Se  logée  dans  la  foflette  d’vn  Galien, 
os  ducarpefitué  en  ce  lieu-là. 

Commentles  Grecs  nomment-  ils  telles  petites  cauitc'z? 

Ils  les  nomment  pour  la  ftmilitude  de  la  prunelle  ou 

cercle  de  l’ocil. 

Combien  y  a-il  d’articulation  s  au  carpe  ? 

II  y  a  dcmble  articulation  au  carpe,  l’vne  çft  de  l’extremité  d’ice- 
luy  quis’infinuecnla  cauité  moyenne,  entre  l’epiphyfe  du  rayon  Se 
dç  l'os  du  coude:  l’autre  petite  eft  de  Tosi^uiembrafle  la  petite  apo- 
phyfe.de  l’os  du  coude. 

K  iij 
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Pourquoy  ont  efté  faits  ces^dcux  articulations  î 
La  derniere  a  elle  faite  pour  contourner  la  main  en  figure  pronc 
&:fupine  :  &  l’autre  grande  pour  fléchir  &eftcndrc  la  ioindurc  du 
poignet;  &  à  cette  raifon  ont  efté  faides  les  extrernitez  coudiioidcs 
flc  l’os  du  coude  ôc  du  rayon. 

Pour  quelles  autres  commoditez  la  nature  vfe-elle  des  fufditcs 
apophyfjes  &  epiphyfcs  ? 

La  Nature  vfe  d’icelles  à  autres  .commoâitez,  comme  elleadc 
couftume  d’employer  à  autre  chofe  ce  qui  a  efté  fait  pour  vne  cer¬ 
taine,  elle  a  caché  &  abaifle  les  chefs  des  tendons  qui  meuuent 
les  doigts  dans  les  cauitez  de  ces  emincnces,  les  muniflant,  & 
ramparant  d’icelles  ,  comme  d’vn  bouleuert  ou  d’vne  forte  mu- 
raille. 


CHAPITRE  XII. 

De  t'vfige  du  huiBiéme  $s  du  carpe. 

POurquoy  la  nature  a-elle  fitué  le  huidiefme  os  du  carpe  fur 
vn  autre  os  en  la  partie  latérale  &c  interne,  du  cofté  duperie 
doigt  ? 

C’eft  parce  que  par  dehors  l’extremité  de  l’os  du  coude,eftoit  fort 
haute ,  Se  fon  intérieure  partie  eftoit  fort  balTe  ,  &  baiflee  à  caufe  de 
p'*  apophyfe^qui  par  dehors  eft  petite  &  baffe,  &  laquelle  l’os  du 

lUo/idL"  carpe  embraffe  de  toutes  pars,  la  nature  a  fîtué-là  comme  vn  ram' 
part,  vn  os  long,  droid,  tourné  en  dedans,  qui  couure,  munit  &c  de  • 
lent  toutes  les  parties  qui  font  fituées  la,  &  principalement  vn  nerf; 
qui fortant delà  mouellc  de  l’efpinc  du  d’os, s’efpand  en  laparrie 
intérieure  de  la  main. 

Comment  eft  conioinétcc  huiélieftne  os  du  carpe,  aucc  l’autre 
os  de  deffous  luy  ? 

Cet  os  de  la  génération  neceffairc  duquel  i’auois  cy-deuant  dif¬ 
féré  d’en  parler  ,  à  caufe  qu’il  fe  rencontre  entre  tous  les  os  du 
carpe  vnefpcced’affemblagc,  qui  eft  faite  par  l’interuennon  d’vnc 
fimple  ligne, que  les  Grecs  nomment  haimonie,  ne  pouuant  recc- 
uoir  de  place  ferme  n’y  affeurée  ,  la  nature  a  trouuédescxpediens 
merueilleux. 

Q^ls  font  ces  expediens  merueilleux  ? 

Premièrement  elle  a  fait  l’infcrieure  extrémité  de  cet  os  fort  fub- 
tilc,  efperantpar  ce  feul  moyen  de  choifir  de  trouuer  lieu  commo- 
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-  de  pour  le  placer. i-.Eile  ra  releuc  en  fufïîrante  hauteur, le  faifant  en 
ce  rehaüfl.'ementlaxe&:  cartilagineux, &ainli  préparant  vn  lieu  pro¬ 
pre  pour  appliquer  en  ceiieu,le  tendon  qui  fléchit  le  poignet. 

Pourqûoy  le  tendon  qui  fiefehit  le  poignet  eft  il  appliqué  fur 

CCt  os  ?  ’  ^  -KAms  audit 

Parcequccetendoncftfîgrandqu’ilncpouuoit.  eftre  feurément  neceffitê 
appuyé  fur  aucun  os  du  carpe, auecvn peu  de  ^  cartilage,la nature  la 
inféré  en  cet  os ,  5c  fubtilifant  fon  extrémité  inferieure,  lalogé  entre  foufte^n 
l’os  qui  embrafïe  la  petite  apophyfe^de  l’os  du  coude,  &;  entre  la  *  Styioc ide 
grofle  telle ,  qu’ils  nomment  aufli  coudylc ,  de  laquelle  en  la  partie  - 
externe  &  inferieure  n’aillvn  petit  col ,  fe  finilTant  en  vne  petite 
celle ,  laquelle  nous  auons  monftrc s'articuler  auec  vn  os  du  carpe. 

Dequoy  s’eft  feruie  la  nature  pour  affermir  ce  huiétiefmc  os  carti¬ 
lagineux  du  carpe,  car  eftant  loge'en  vne  fort  petite  cauité,  il  feroit 
nccclTairement  malallcurc,ô^ aifemcnc  fe  fuft  tourne',  &  elbranlé, 
çà&là? 

C’eft  que  la  nature  là  attaché  auec  les  os  qui  l’enuironnent  de 
puilfantes  membranes  ,  par  lefquelles  eftant  bande  &  tenu  roide 
efgallement  de  tous  collez ,  il  demeure  droid ,  eftant  ainll  porté  fur  *Sty  lodd% 
le  bord  de  la  cauité  de  l’os,  qui  embraflé  la  petite  ^apophyfe  de  l'os 
du  coude. 

Deplus,pource  que  le  grand  tendon  qui  flechitle  poignet,  par-  «styioeids. 
uenant  iufques  à  la  telle  de  ladite-’^  apophyfe,  facilement  tireroit  à 
luy  cet  os,  &irarrachcroit  de  fa  place:  la  nature  a  ordonné  vne  autre 
tenlionequipolenteàcelle  de  ce  tendon,  par  le  moyen  d’vn  liga¬ 
ment, fortant  de  la  partie  oppolite,  5c  fe  terminant  au  métacarpe. En 
cette  façon  cet  os  cartilagineux  cft  fi  iuftement  &:  efgaHemenc  ciré, 

&arreftc  de  toutes  parts, qu’il  ne  peut  tomber  ou  eftre  defplacé. 

Voila  comme  ont  efté  conftruites  les  particules  du  carpe  abouftif- 
fants  au  petit  doigt. 

Dcquoys’eftfcruie  la  nature  pour  la  deftcnce  des  parties  qui 
tirentverslcpouce,  éftant  de  befoing  qu’en  cet  endroit- ià  fuft  aufli 
quelque  rampart,  pour  l’autre  nerf  defeendant  d’en  haut,  qui  aucu¬ 
nement  fedeftourne  en  l’exterieure  partie  de  la  main;  eftant  aufli 
necefiaire  que  l’autre  tendon  de  ceux  qui  flechifl’ent  la  main  fuft  ap¬ 
plique  là,  nefe  trouuant  aucun  lieu  pour  alTeoir  5c  affermir  vn  os 
iemblable  à  celuy  ^  qui  cft  prés  du  petit  doigt  ? 

A  cette  caufe  la  nature  afait  en  la  partie  intérieure  de  la  mainj  duquel  u’» 
vne  fort  longue  apophyfe  du  premier  os  du  carpe  rare  Sc  cartilagi- 
neufe,enlaqaellceiieainferécetendonquiflechiftIamain,ôitüu-  ^ 
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tcsfois  n’acommisàccttefeule  coniondion&inrertiontoutle  ten¬ 
don  imaislafaïc  palier  outre  iufques  au  nictacarpe,lcfaifant  double 
pour  le  mieux  affeurer ,  ô-r  Ta  appliqué  au  commencement  des  os 
fituez  au  deuant  de  i’indicc,ô^  du  doigt  mitoy en.C  ar  comme  elle  en 
avfc'cn  l’inrcricure  partie  des*  tendons  qui  flechiiient  les  doigts, 
ainfîelle  afait  en  cette  occaûon,&  pour  le  mefme  refpcd. 

Pourquoy  la  nature  a-elleioind&: inféré  ces  tendons  là  aux  os 
par  ligaments  ? 

Pource  qu’ils  ne  deuoient  fc  finir  en  la  première  ioindure  :  mais 
pafifer  outre  iufques  àla  troificfme;  &  femblablemcnt  elle  a  implan- 
planté  ce  tendon,  duquel  nous  parlons,  nonàl’apophyfe  fufditc; 
mais  aux  ligaments  quiPenuironnent,  afin  qu’il  puiffes’auancer  plus 
outre.  Car  les  tendons  implantez  aux  os,  neceifairement  fe  termi¬ 
nent  en  iceux. 

Dequoy  s’eft  encor  feruie  la  nature  en  cet  endroit  pour  affermir 
le  tendon  flechiffeur  du  poignet  (nommé  radieus  internus  ,  &  le 
tendon  flcchiffeur  du  pouce  )  ? 

La  nature  a  crée  vne  autre  epiphyfc  d’vn  petit  os  &  cartilagi- 
•Cctojcft  neux,^  attaché  de  ligaments  puiffants ,  en  partie  auec  cet  os  du 
m-Ts^chc-  J  duquel  nous  auons  maintenant  traidé  ,  en  partie  à  fou 

fjrr.oidcs.  fuiuant ,  qui  eft  articulé  auec  le  premier  rang  des  os  du  pouce:  afin 
que  d’vn  de  fes  coftez  il  touche  &fuppor  te  le  tendon,  lequel  nous' 
auons  ditmouuoir  le  pouce  &  le  poignet, 

Q^lqu’vn  pourroit  donc  compter  cet  os  pour  le  neufuiefmç 
du  c*rpe  î 

Ouy  :  mais  il  n’a  point  eflé  mis  en  compte  des  Anatomiftes,  ny 
pareillement  aucun  de  ceux  qui  font  nommez  fefamoides  (  pource 
qu’ils rcffemblcnt  àla  graine  de  fefame  ,  aucuns  la  nomment  fofi- 
mano,  autres iougcuinla)  que lanaturc a  misal’cntour  deplufieurs 
ioindurcs  des  pieds &; des  mains, comme  de  furcroifl &: fur  abon- 
d  ant ,  pour  donner  alîeurancc  à  ces  parties. 

'  Pourquoy  la  nature  a-elle  mis  des  os  ou  des  apophyfes  pour  ata- 
eher  les  fufdits  deux  tendons  du  carpe ,  &  n’en  a  point  mis  pour  les 
autres  qui  meuucnt  le  poignet  ? 

Parce  quelesdeux  autres  tendons  quimeuucntlepoignet  apre^ 
s’eftre  eflargisfe rendent  Tvn  en  la  partie  du  métacarpe,  qui  eft  au 
deuant  de  l’indice  &  du  doigt  moyen,  l’autre  en  la  partie  du  méta¬ 
carpe,  qui  eft  au  deuant  du  petit  doigt, comme  nous  auons  dit  cy- 
deuant  :  toutesfois  de  ces  deux,  ny  l’vn  ny  l’autre  n’a  eu  befoing  d ’a- 
pophyfc ,  ou  génération  de  quelque  autre  os  extraordinaire ,  &;  fur- 
w.  abondant 
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abondant  :  maisilfuffit  que  par  vn  feul  cartilage  ils  foient  attachez 
aux  os ,  veu  qu  ils  font  moindres  que  les  autres ,  bc  plus  foiblcs  en 
leurs  mouuements. 

Nous  auons  dit  prefque  toutes  les  chofes  qui  font  les  plus  fingu- 
iicres,&confiderablesenlamain:  &  fi  quelque  cliofe  de  peu  de  con- 
fideration  a  elle  obmife ,  comme  i’ay  dit,  il  fera  aifé  de  la  remarquer, 
ayantfeulementefgardàla  compoûtipn  de  la  partie. 

Pourquoy  des  quatre  tendons  qui  fteGhilfent  &  eftendent  le 
poignet ,  ceux  qui  font  extcrieurs,manifçftem,ent  apparoiflcnt  obli¬ 
ques  ,&  fe  rerwienr  Tvn  plus  à  rextcripurc  partie  du  rang  ,,  qui  eft 
audeuant  du  petit  doigt  :  &  rautre  en  l’extcrieure  partie  du  rang, 
qui  eft  au  deuant  du  pouce  > 

Et  de  furp lus  pourquoy  de  ces  mufcles  les  internes  font  quel¬ 
que  peu  plus  obliques? 

Celaaefté  commodément  fait,  aftn  que  non  feulement  ils  fle- 
chiffcnt&:eftcndent;  maisaulfi  contournent  dp  cofté  la  main,&à’- 
tout  cela  fuffife  ce  difcours. 


CHAPITRE  XIII. 

De  U  conformation  ^  Jituation  des  os  du  coude 
&  du  rapn. 

De  quoy  parlerons  nous  en  ce  prefent  chapitre?' 

Parlons  maintenant  de  la  fituation  &  conformation  du 
rayon  ;  traitcons  aufli  de  l’os  du  coude. 

Pourquoy  la  fituation  durayon  ,auecraifona-ellc  efté  oblique, 
comme  celle  de  1  os  du  coude  droi£te  : 

Parce  quil  falloitla  fituation  de  l’vn  &  de  l’autre,  eftrc  corref- 
pondante  à  la  nature  de  leur  mouucment.  Or  ie  mouuement  par 
lequel  ce  membre  efteftendu&flechy  ,  fe  fait  en  droidte  longueur: 
&  le  mouuement  par  lequel  il  eft  contourné  en  figure  prone&fupi- 
nc ,  fe  fait  latéralement  :  bL  à  cette  caufe  le  rayon  eft;  oblique ,  bL  Tos 
du  coude  droiéb. 

P ourquoy  l’articulation  de  ces  deux  os  auec  le  haut  bras,  eft-ellc 
differente? 

Paic'e  que  l’os  du  corde  eft  deftiné  pour  feruir  à  î’extcnfion  &: 
flexion  i  bclc  rayon  aux  mouuements  obliques  mais  nous  par- 
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lerons  cy-apres  d’icelle,  nous  auons  défia  dit  lafituation'du  rayoji 
cftre  oblique. 

Combien  y  a-il  de  fortes  de  ficuatiotis  obliques  ? 

La  fituationoblique  cftjde  deux  fortes;  car  ou  elle  commence 
'^n  dedans,  &  finiften  dehors:  ou  au  conçrairc  elle  commence  ctv 
idehorsj&finifl:  en  dedans. 

■  Pourquoy  la  naturc-a-clle  pluftoft  voulu  que  le  rayonfuft  pofc  en 
,'Cette  fécondé  fituation  oblique  ? 

Parce  que  decouslestnouuements  obliques  de  la  main, comme 
cy-dçuantnousauons  monftré,  ceux  qui  la  contournent  en  figure 
fupinefontvtiles  àmoins  d’aârions  :  &  ceux  quilamennçnt  en  figu¬ 
re  prone;  àplufieurs  &plusnecefTaires.  A  cette  caufc la  nature  a  fait 
la  fituation  dufayon  plus  facile  à  obéir  au  mouuement  qui  la  men¬ 
ue  en  figure  prone,Gonduifant  fon  extrémité  fuperieure,vers  la  telle 
extcrnC:  dudiaut  bras  :  .S<:  conduifant  fon  inferieure  vers  le  pouce, 
/il  euft  efté  fitué  au  contraire,  plus  aifémerit  il  fe  toiirneroit  en  fi¬ 
gure  fupine  que  prone. 

Pourquoy  cela  ?  ^ 

Parce  que  lafigureprone  cil  plus  accommodée  à  la  fituation  que 
maintenant  il-a  ,  &:  la  fupine  à  fa  contraire .  .Or  toutes  chofes 
mues  font  portées  ou  menées  plus  aifément  &  promptement  au 
lieu  prochain,  &:  plus  difficillement  à  refloigne.  Yoilà  pourquoy  la 
fituation  du  rayon  ell  obliqueen  cette  force. 

Pourquoy  le  rayon  eft-il  couche  furPos  du  coude^î 

Pource  que  l’os  duçoudc  eft  plus  long  ,  &  occupe  la  meilleure 
partie  de  la  ioinélure  qui  ellauecde  haut  bras  :  or  il  eft  raifonnablç 
quelepluscourtfoitporté  furle  plus  long. 

Pourquoy  les  parties  moyennes  de  rvn'&  del’autrc  os ,  font-elles 
plus  gr elles,  odeurs  extrémitez  qui  font  prés  du  poignet  &:  de  la  tcllç 
du  coude  font- elles  plus  grolfes&:  malTiues 

Pource  quecelles  du  milieu  doiuent  donner  lieu  aux  mufcles,&: 
leurs  extremitez  par  leurs  ^  epiphyfes  doiuent  eftre  grofles,  défia 
auons  dit  cy-deuant,  que  les  epiphyfes  font  ytilcs  pour  l’af- 
^  ^  '  fembl.agedesioindures. 

Des  deux  extrémitez ,  pourquoy  celle  du  cubitus  eft-elle  plus 
grolTc  ,là  où  clle  s’articulc  auec  l’humérus ,  &  celle  du  rayon  là  où 
elle  s’articule  auec  le  poignet  ? 

Parce  que  l’articulation  eft  commune  à  tous  les  deux  os  :mais 
enlaioinélurequifefaitauccl’humerus,  il  fautquc  l’extrémité  de 
l’os duqoude foit  plus grolTe  que l’extrcmicé  du  rayon,  pource qu@ 
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pjits  commode  à lajioindture  de  l’os  du  coude  auec  rhumerus  eft 
toutes  les  actions  du  bras. 

CHAPITRE  XI  V. 

De  l’articulation  du  coude  é*  du  rayon  ^auec  l'humerui.  ■ 

Ayant  fuffàfamment  traidc  de  là  fîtuatiori  &  conformationy 
non  feulement  du  rayon  :  mais  autfi  de  l’os  du  coude,  que 
lefte-iUdiredirc? 

Il  relie  à  parler  de  leur  articulation  âüecrhumerus; 

Quelle  eft  la  figure  &  conformation  de  la  partie  fuperieure  du  cu¬ 
bitus,  par  laquelle  il  s’articule  aueerhumerus.^ 

Proche  du  lieu  où  fe  fait  l’articulation  ,  le  cubitus  à  deux  apo- 
phyfes  en  fa  partie  cxcericuresenfoncccs  en  dedans,  l’vne  en  la  par¬ 
tie  inferieure  &  pofterieure  qui  eft  la  plus  grande  :  l’autre  en  fon 
anterieure  &  fuperieure  ,  qui-  eft  beancoup  moindre  que  la  fufdite, 
lefquclles  par  leurs  cauitez  eftans  tournées  l'vnc  vers  l’autre,  en  leur 
milieu  enferment  &  font  vne  grande  cauité  ,  femblable  à  cette 
lettre  grecque  9- 

Comment  font  nommez  communément  en  Grec  Ces  apo- 
phyfes  > 

Elles  font  nommées  en  féminin  genre  ,  &  en  neutre. 

Pourquoy  ce  nom  leur  eft  il  impofé  ? 

Pource  qu’elles  font  rondes. 

Comment  les  Athéniens  nomment- ils  ptopréinent  l’auance- 
menc  proftericur  &  le  plus  grand  ? 

Comme  nous  l’auons  dit  ils  l’appellent  proprèmènt 
Hippocrate  telle  eft  la  figure  &  conformation  de  cette  ex¬ 

trémité  de  l’os  du  coude. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X  V. 

De  la  conformation  de  I  humerus. 

Qk  Velle  eft  la  conformation  de  la  partie  inferieure  de  rhumerus^ 
\  par  laquelle  il  s’articule  auecle  cubitus.? 
extrémité  inferieure  de  I  humerus  à  aux  parties  lateralles  de  fa 
tefte  double  epiphyfc ,  l’vne  externe  ,5c  l'autre  interne  :  au  milie» 

L  i) 
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èfl  viiè  finu-bfité  l'ô'nde,  polit  jfenibjable  à  Iafnoultutc& 
canelieure  des  poulies  ,  autour  de  laquelle  fè  iùtüpeiît  lespoinaet 
de  l’os  du  coude. 

Que  faut-il  eonfîderer  encor  en  la  partie  inferieure  de  Thu- 
jnerus 

Là  où  cette  f  nuofitéfe  termine d’vncoftc&  d’autre eftvncca- 
uité  qu  Hippocrate  nomme dans  laquelle  entrentlespoiiv. 
dîes  ded'ofs  dva  e£mde,quaïjdlt  petit  bras  tft  fltcb.'y  &eftfefi4u'^&  lef- 
quelles  feruencdcttrméàrcxtremcflexion^extenfîôift. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  fait  ces  Gauitez  li  grandes ,  fe  les  a 
fituez  en  cettepartie  dcrhüme'rus  ? 

Parce  que  quand  l’apophyfe  intérieure  goüùcrnc  lé  moutic- 
*Mainen  ment  tout  le  petit  br^s  eft  remué  ,  &  la  main  *  eft'ôcchie  ;  car  le 
“'^^"^j^^°‘'''mouüe£ncnc  intérieur  du  petit  bras,  fait  la  flexion  de  la  main,  & 
ficursLTres  po^^^rieure  gouuernc  le  inoûuément ,  le  petit 

fe  prend  des  ^às  tfl;  mené  êxtetkuremdnt,  Selamain  eft  éftendtrë .  Quânddoné 
Its  apophyfes  pdifltuesdu  cubitus  fc  remuent  fans  empefehement 
là'PéntoUr  dés  epiphyfes  inferieures  de  l'bumerus ,  l'anterieure  fait 
la  flexion  y&la'poftetiéürc  réxtenfioh  :  S£  quand  elles  font  parue - 
nuës  iufques  à  la  cauité  qui  les  reçoit  eftans  logées  en  icelles,  elles 
nepeüueik  s’auancér  plus  auant;  &c  là  eft  le  ternae  de-leur  üiou-' 
ilif  wement. 

*1'  Ofs’il  n’y  auoit point  dmtoütdbces  *caüit'ezénl’humerus,  ou 

fl  elles  eftoient  plus  grandes,  ou  plUspeticéS  qu’elles  ne  font,  quell  e 
incommodité  en  arriucroit-il  ? 

Les  mains  feroienr  empefthées  en  beaucoup  de  leurs,  opera¬ 
tions.  Car  s’il  n’y  en  auoit  point  du  tout ,  la  flexion  &  l'extenfion  de 
la  main  fe  perdroit  entièrement ,  pource  que  les  epiphyffcs  de  l’hu- 
jrnerus  fc  rencontretoient  &c  heurteroient  contre  les  apophyfes 
poinétues  de  l’os  du  coude. 

D’ailleurs  fl  elles  eftoient  moindres  que  la  nature  ne  les  a  faites, 
la  parfaire  extenfionSd:  flexion  de  la  main,  en  feroit  d’autant  plus' 
■empefcnée,  que  les  cauitez-touGhcroieütpluftoft  qu’il  ne  faut  aux 
apophyfes  poinétuës  de  l’os  du  coude. 

Et  fi  elles  eftoient  plus  grandes  &  plus  profondes  quelles  ne 
font ,  ou  bien  fi  l’huraerus  eftoit  percé  d’outre  en  outre ,  il  eft  mani- 
fefte  que  le  petit  bras  fe  renuetferoit  6c  replieroit  au  de  là  de  h. 
parfaite  extenfion  :  ce  qui  nous  empefeheroit  d’exercer  aucune 
-aétion  violente  &  forte  en  laquelle  ilfuftfleceftairc  de  tenir  la  main 
cnticrcment  eftenduë. 


deî'vforge  des  pÂYties  du  corps  Humain. 

Pourquoy  fi  rhumdfus  eft-oit  percé  de  p'art  en  parc,  ne  ponfrions- 
jious  exercer  aucune  adion  violente ,  où  il  fuft  neccflairc  détenir 
•la  main  parfaitement  cftenduc  ? 

parce  que  de  cctce  -façon  la  pointe  poftericurè  du  cubitus ,  de- 
«Bcurant  laxe  &:deibiie  efchapperoit  &tomb'croic  facHeinentdc  la 
cauitédu  bras,  ^  diraimueroic-d’aucant  la  force  de  l’adion,  qu’elle  fc 
feroît  iettéc  dehors. 

Mais  la  grandeur  de  ces  cauitez,  eftant  telle  quel  eftjquelieyti- 
lité  s’en  eftfiHtdl.'’ 

C’eft  que  l’extcnfiion  de  tout  le  bras  fe  fait  plus  pàrfaitemcnC, 
ÎJcla  flexion  aufli  plus  entière  &  iufte  -.tellement  que  rien  ny  faut, 
.&:iriefl  fiy  eft  fuperflu ,  où  chacun  peut  confidcrer  de  foy-inefmc, 
que  pour  vnc  plus  grande  commodicc,la  figure  des  cauitez  a  efté 
faite  feiïiblable  ttüx  pointes  qui  doiuent  encrer  dedans. 

Pourquoyk'figutêdc-ocscauitez  a-ellceftéfaitefemblable  aux 
pointes  qui  dokicnc  encrer  dedans?  '  ■ 

Parce  qu’il  a  efté  meilleur  que  les  cminences  fuflènt  ferrées  tcllt- 
ment  deleurs  c-aùitez , de  toutcs-parcs ,  qu’entre  icelles  il  ne  de- 
ïncuraft  aucune  place  vuide-,  eequi-nc-sleft  peu  faire  plus  propre¬ 
ment  &  mieux  qu’il  a  efté  fait. 

-Q^ft-ce  qui  nous  ferc  de  t-cfmoi-giiage  d’vne  incomparable 
prouidcnce  en  la  ftru dure  de  ces  cauitez  ? 

C’eft  de  Voir  que  ces  cauitez  petit  àpetit  s’eflreififlent  à  prop  or- 
tion  des  pointes  quelles  doiuent  reçeuoir :  de  force  que  l’arcicle 
n’eftny  trop  ferrée,  nytr-op  lafehe  ,'ny  trop  foible. 

Enquoy  paroift  aufli  l’exquis  artifice  de  la  ficuation  de  ces  ca- 
oitez?' 

En  ceque  les  cauiccz-ont  efté  fituées ,  oùles  pointes  de  l’os  du 
coude  fc  deuoient  rendre  en  la  parfaite  flexion,&:  extenfion  :  car  ne 
fc  trouuant  en  vnc  autre  partie  de  l’hmnerus  aucune  cauiréqu’en 
ce  lieu-là, &  eftant  l’vne  fc l’autre  d’icelles  fituées  nonindifcrccce- 
mem  ,mais  en  vn  lieu  très  commode,  il  faut  bien  dire  que  ces  ca- 
üitez  ont  eftéfaites  pour  vne  plus  grande  commodité. 

Pourquoy  faut-il  dire  que  ces  cauirezont  efté  faites  pour  vnc 
plus  grande  commodité  ? 

Parce  qu’outre  leur  fituation,  grandeur  &  figure  ,  toute  leur 
compofition  eft  fi  iuftcment  & commodément  appropriée  à  toute» 
lesations dubras ,quefionles'C.hangeûictanj foiepeu , on  o'ffence- 
roit  tout  le  membre. 

-,  ï-  iy 
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niéré  de  dé¬ 
claration. 
•Apophyfe 
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Comment  congnoiftrons-nous  la  bonne  conftruâion  desaptj.' 
phyfes  poinduës  du  coude .f" 

Nous  le  pourons  facilement  cognoiftre,fî  nous  confîderons  com- 
bien  les  avions  de  tout  le  bras,  neceflairementeuflent  cfté  endom¬ 
magées,  fila  najture  les  cuïlfaides  plus  longues,  plus  courtes, plus 
droites,  plus  obliques,  plus  groflcs&maflîueS,  plus  grefles  &:  fubw 
tiles  ,  plus  larges  ,  ou  en  quelque  autre  façon  d'vne  autre  fîgurç 
qu’elles  ne  font. 

Suppofons  qu’elles  fuflènt  plus  longues  qu’elles  ne  font,qu’cn 
arriueroit-il? 

C’eft  vne  chofe  très  certainc,quc  rencontrant  l’humerus  pluftoft 
qu’il  n’eft  neceiTairecllcsdonneroientquelquegrand  empefche- 
raent  à  l’extrême  flexion  &:  extenfion. 

Si  elles  eftoiènt  moindres  &  plus  courtes  qu’en  atriüeroit-il 

L’os  du  coude  fe  renucrferoit>&£reflechiroitaufli  bien  enla par¬ 
tie  pofterieure  *  qu’en  l'anterieure ,  &  feroit  priué  de  toute  force  en 
faioinéture. 

De  .plus  l’humerus  aifement  fc  fepareroit  de  l’os  dü-  coude, 
outrepaflant  fa  pointe  *  pofterieure  enla  flexion  j  &  rantcricurc 
en  l’cxtention. 

Si  cesapophyfes  eftoient  plus  rondes  ou  plus  droiétes  qu’elles  ne 
font ,  qu’en  arriueroit-il  ? 

NeceflTaireraent  lacauité  &  moulure  ronde  quieft  entre  les  apo* 
phyfes  de  l’humerus  ,  feroit  fi  laxe  de  toutes  parts  que  de  tout  fon 
corps  il  ne  fe  pourroit  rapporter  aux  poinûes  du  coude ,  comme 
il  s’y  rapporte.  | 

Si  ces  apophyfes  eftoient  plus  eftroittes,  comme  elles  feroient 
menées  fur  le  milieu  du  haut  bras^  qui  eft  ample  large  ,  qu’en 
arriueroit-il  ? 

Elles  fe  trouueroient  derechef  fl  lafches  &  fl  flottantes  &  bran¬ 
lantes  çà  &  là,  que  fouuent  elles  tomberoient  fur  les  parties  latéra¬ 
les,  à  caufe  dcquoyle  mouuement  droit  du  petit  bras  ferait  per- 
uerty  ,&toutcslesaâ:ions  de  la  main  s’affoibliroient  pour  n’auoir 
aucun  ferme  appuy  ny  fouftien. 

Mais  11  ces  apophyfes  eftoient  plus  larges  au  milieu  de  l’humerus, 
qu’en  arriucroit-il  ? 

Elles  nepourroient  entrer  dans  leurs  cauitez:maisfepourmcne- 
roient  &  roulleroicnt  au  delfus  de  la  circonférence  &  des  extrémi- 
tez  des  apophyfes  de  l’humerus. 

Comment  donc  laioinélure  du  coude  a-elleefté  faite  pour  faire 


de  [''vfage  des  parties  du  corps  Humain.  if 

les  avions  commodément  &  afTeurcment? 

La  largeur  de  ces  apophyfes  poinduës ,  a  efté  efgalle  à  la  partie 
ronde  de  l’humerus, que  les  Grecs  nomment  7j>«p^-Wcri),pource  quelle 
rcfl’cmble  àlaeanelure  d’vne  poulie,  lefquelles  font  ferrées  ferme¬ 
ment  d’vn  codé  &c  d’autre ,  par  les  apophyfes  de  l’humerus  ,  de  telle 
forte  qu’elles  ne  peuuenc  décliner  ,  ny  vaciller  d'vn  code  ny 
d’autre. 

Pour  quelle  vtilité  ont  efte  faites  les  apophyfes  de  la  partie  ia- 
ferieure  deThumerus  ? 

Les  apophyfes  de  l’humerus  jl’vne  qui  efH’cxterne ,  &  la  moin¬ 
dre, a  cftéfaiéle  pour  fon  articulation  auec  le  rayon  :  l’autre  qui  eft 
intérieure, &  la  plus  grande  n’a  conionétion  auec  aucun  os,  &  à  cette 
.caufceftprominente&:  auancéeenl’intcrieure  partie  de  tout* le 
brasî&femonftre  nue  &  fans  chair,  à  ceux  quilaveulent  toucher  Sk»( 
&;vcoir.  Le  difeours  de  cette  telle  du  haut  bras  concerne  pluftoft  la  fub. 
déclaration  des  vailfeaux  qui  font  en  tout  le  corps ,  non  feulement 
des  veines &:  artères,  mais  auflî  des  nerfs. 

l’ay  délibère  de  traifber  de  toutes  ces  parties  fufdites  feparémeat  ' 
par  cy-apres:  &  faifant  mention  d’icelles, ie  parlcray  pour  lors  de 
cette  telle  intérieure  de  l’humerus ,  créé  de  lanature  pour  la  delFcn- 
ce  &:rampart  des  parties  fufdites. 

Mais  de  furplus  la  nature  en  vfe,pour  quelque  autre  vtilité,pout 
l'origine  des  chefs  des  mufcles  internes  du  petit  bras ,  lituez  félon 
la  reâitude  de  cette  apophyfe. 

Nous  parlerons  en  ce  difeours  de  l’apophyfe  extérieure,  laquelle 
le  rayon  embralfe  auec  vne  cauitc  dide  des  Grecs  glenoeide ,  fem^ 
blable  à  la  prunelle  de  l’cpil,  ou  au  trou  d’vn  rayonde  miel. 

Qi^l  ell  l’vfage  du  rayon  ? 

Cet  os  gouuerne  lesmouuements  obliques  de  *  la  main.  * 

De  quoy  la  nature  s’ell-clle  feruie  pour  la  feuretc  de  l’articula-  pronesefu.; 
-tion  du. rayon  auec  l’apophyfe  extérieure  delhumerus,  veu  qu’elle 
ell  fupcrficielle  &  fans  profondeur  ? 

Certains  ligaments  membraneux  robulles  &:  puilfants  procèdent 
des  epiphyfes  de  ces  *os,&enuiroanAn.ts  circulairement  toute  la  Dit  coude 
iointure^,  la  ferrent  &  tiennent  en  fuhiedion  :  de  forte  que  la  telle  ^ 

del’humerus  ne  peut  pas  tomber  ^facilement  hors  de  la  cauité  du 
rayon  qui  la  reçoit,  combien  qu’elle  foie  fuperficielle,  &  fans  pro¬ 
fondeur  :  ny  ellre  empefehee  n.y lêtardée  de  fes  adions. 

Pourquoy  cette  telle  ne  pcut-ellre  empefehée  ny  retardée  d® 
fes  adions  ,  veu  que  ces  ligamenis  font  forts.ôcrob.uftes? 
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Parce  que lafubftancc  des ligamencs,s’inferc  naturellement  aiîcc 

les  parties  qui  font  tirées,  Sc  ne  refufe  aucun  mouueinent, 

ha.  nature  ne  s'eft-elle  feruie  de  ligaments  qu’en  cette  arti¬ 
culation  ? 

Cette  mcfmc  natuic&v  tilité  des  ligaments, eft  en  touteslcs  autres 
articulations,dcrqueUes  nulle  n’eft  entièrement  priuée;  mais  cha- 
cunc  a  eu  plus  qu  moins ,  de  plus  forts  ou  de  plus  foiblcs ,  félon  l’or- 
dônnancq  de  la  nature, non  pas  temc:r4irement&  àrimprouifte,mais 
les  produifant  en  tel  nombre&de  telle  force  qu’il  eft  neceflaire  pour 
la  dcffence  de  la  ioindure  ,  &  auifi  pour  la  promptitude  de  fou 
mouuement  :  comme  ayant  de  çouftume  de  ne  faire  aucune  chofe 
qui  manque  ou  qui  foit  fupcrfluë  :  pour  cette  raifomelle  a  créé  à 
l’entour  de  toutes  les  autres  ioinélures  ,  &C  fmgulieremçnt  de  la 
ioinélure  du  rayon  de  laquelle  nous  parlons  icy,  des  ligaments  fuf- 
ffantSjmefurant  leur  grofl'cur&:nombre,à  l’ytilité  qu’ils doiuent 
donner;  par  cette  mcfme  prouidcncc  elle  aenuironné  laioindure 
du  coude  auecl’humerus  de  ligaments  puilfants,  combien  que  cette 
ioinftureftift  ferme  &  aflêurce,  craignant  la  violence  des  mouuc- 
mcntsquele  couds  faic:&  à  articulé  le  coude  aueclcrayon  enl’vne 
l’autre  de  fescxcrémicez  ,auec  des  ligaments  robuftes  :  mais  c’eft 
alTcz  parler  de  l’articulation  de  l’humerus  auec  le  coude,i.l  fauîparler 
cy  apres  des  particules  de  lamain  quireftent. 


CHAPITRE  X  V  r. 

De  l’os  é'  des  wufiks  de  l'atMiit  bras. 

Q  Telles  font  les  parties  qu'il  refie  à  expofer  en  touilcfbras.'’ 

Sont  l’os  humérus,  &  quatre  mufclcs: car  pour  les nerfiy 
vemes  àc  arteres  qui  fonc-là  ,  nous  en  parlerons  quand  mous  def- 
crirons  i  CS  vaiifcaux  de  tout  lecorps, 

Pourquüyriuimcrus^ft-ilaucc  raifoncourbc  &teleué  extérieu¬ 
rement  >  &  voullc  intérieurement  ; 

Parce  que  comme  du  commencement  nous  auons  dit, qu’il  eftoit 
meilleur  que  les  mains  fuffent  tournées  l’vne  contre  1  autre  ,  il  a 
cllé  ainfiplus  expédient  que  les  parties  dos  os  concaues&:  internes 
fe  regarde  iRiit  i’vn  l’autre ,  &  que  leurs  parties  conuexes  .  ©u  exte* 
heures  fullcnt  tourueZ  en  dehors. 

De  plus  ceae  compolition  fait  les  bras  plus  difpos  à,prendre  U 

f.rrcr 
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ferrer  les  chofes  rondes  &  eminences  ,  &  prépare  le  lieu  pour  les 
vaifleaux  quife  diftribuent  entoutlebras. 

Pourquoy  a-il  efté  expédient  SI  vtile  que  l’humerus  fuft  couuerc 
dcsmufclcsqui  racuuenc  le  petit  bras  ? 

-  '  Parce  qu'ü  auoit  befoin  de  quelque  rampart  &  couuerture ,  non 
feulement  contre  le  froid  &:  le  chaud  :  mais  aufli  contre  le  choq  des 
ebofes  dures  i  car  la  peau  feule  n’euft  peu  refifter  fans  la  chair  à  au¬ 
cune  des  chofes  fiddites. 

•  Enquoy  s’accordent  tous  les  Anatomiftes  touchant  la  chair  des 
mufcles  î 

Tous  les  Anatomiftes  accordent  que  la  chair  eft  partie  du 
tnufeie  ,  comme  nous  l’àuons  démon ftre  au  liure  du  mouuernent 
des  mufcles. 

Enquoy  ont  manqué  les  anciens  Anatomiftes  touchant  la  com- 
pofition  des  mufcles  î 

C’eft  qu’ils  n’ont  point  expofé  la  façon  de  là  connexion  des  muf- 
clcs  auec  les  nerfs  &  ligaments  ,ny  leur  vtilité  :  mais  nous  traitte- 
rons  de  ces  chofes  en  la  fuitte  de  nos  difeours,  il  fufhra  pour  le 
preftnt  d’ alléguer ,  ce  qu’vn  chactin  confefle ,  &  qui  eft  apparent  en 
l’anatomie  :  à  fçauoir  que  la  chair  eft  contenue  en  la  fubftanee 
des  mufcles. 

Eftoit-il  befoing  que  le  bras  fuft  de  toutes  parts  couuert  de 
chair  f 

Ouy  ?  Et  que  les  mufcles  qui  doiuent  mouuoir  le  petit  bras/ulTent 
auin  aflis  fur  iceluy  :  c’eft  pourquoy  la  nature  ne  luyapoint  donné 
feparement  vne  chair  oifeufe  inutile ,  &:  feparenient  des  mufcles: 
mais  auec  les  mufcles ,  clle-là  pourueu  de  chair. 

Lanature  ayant  attribué  deux  mouuements  au  petit  bras,!’^ 
de  flexion  &  l’autre  d’excenfion,  a-il  efté  neceûaire  quelemufclc 
deftinéà  la  flexion  fuft  intérieurement,  &  le  mufcle  deftinéàl’ex- 
tenfion  fuft  extérieurement  fitué  fur  l’humerus  i  Ouy. 

Mais  fl  ainfi  eftoit, toutes  lesparties  moyennes  du  bras  interpofées 
entre  les  mufcles, tant  les  fuperieures  que  les  inferieures ,  deuroient 
demeurer  entièrement  nuës,n’eftans  couuertes  d’aucun  müfcle,  c’eft 
pou'rquoyil  falloit  ou  que  les  fuMites  parties  fufsêtexpofées  à  toutes, 
lesipiures,  à  caufe  de  leur  nudité  :  ou  bien  faire  naiftre  fur  le  mefme 
membre  quelque  chair  oifeufequinefuftpartie  d’aucun  mufcle,? 

L’vn  &  l’autre  a  efteinefprifé  de  lanature,  comme  n’ayant  ac- 
couftume  de  commettre  de  rcllesfautes. 

Dequoy  s’eftdonc  aduifée  la  nature  afin  quelle  n’engendraft  au^ 
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#Ga!iea  cune  chatr  inutile,  6c  <juç  cette  partie  du  membre  ne  demeurafti 

abafécir^is  fans  dcfFeBcc  » 

font  fi/,  t.  La  nature  pour  rendre  la  flexion  ôc  l’extcnflon  plus  fortes  & 

flcchiffcurs  plus  alTurées  a  double  le  nombre  des  mufcics. 

Combien  la  naçurç  a-çUe  fait  dç  mufçles ,  pour  faire  ta  flexion  & 
Qui  cft  l’extenfion  î 

^  Q^cre  J  que  quatre  faflent  vn  mouuemcnt  plus  fort  que  deux, 
mufcies.  c’eft  vue  chofe  n^anifefte ,  quei’adton  en  foie  plus  fcurc,  cela  h’anc- 

l'^hrom  i  difcours  pour  cftre  demonflrc.  Car  eflants  deux  , 

en  ces  muC-  pour  vn  de  chaquc  codé ,  fl  i’yn  efl:  offeneç ,  fpn  compagnon  cft  fuf-  ! 
flfant  pour  mouuoir  le  membre. 

le  bi«ps.  Or  11  la  nature  euft  fait  ces  mufcies  doubles, &:lcs  euft  couches,  i 
dont  l'Tne  &  rangez  l’vn  fut  Tautrc  ,  n’cut-elle  pas  donné  force  &  feurcté  à  | 
yLnt  'du  *  mouuemcnt  J  Ouy  j  mais  elle  n'euft  pas  couucrt  l’efpacc  qui 
borddcia  cft  entre  lesmufclcs.  Dequoydoncs’cftaduifcelanaturc .<* 
nwdc  pour  ce  rcfpeél ,  la  nature  afin  que  l’huracrus  fort  couucrt  de 

i’omopiatte  toutcs  parts  elîeafîtuc  tous  les  mufcies  obliquement  furie  mem- 
k  f/ff  /  bre,en  figure  corrcfpondante  à  cectç  lettre s’entrccoupans  auprès 
qVcftTia  de  ladite  région/-  du  haut  bras. 

tefte  de  Enquoy  la  conftru^lion  $C  fituation  de  ces  mufcies  eft-ellc  très* 
admirable? 

tefte  naift  En  ce  quc  s’ils  cuflcntdeu  mouuoit  le  membre  dVn  mouucmcnt 
ph  r/ra-  ‘^roid ,  cftendant  &  flcchifiTant  la  ioindurc  du  coude  ,  non  feule* 
Lidc ,  &  ment,  cecte  fituation  oblique  ne  leur  feroit  propre  ;  mais  au  contrai* 
cnfembic  nuitoit.  C’cft  pourquoy  leur  conftrudion  5£  fitua- 

s°nf/rent  à  tion,  cft  trcs  admirafilc  cu  ce  quededeux  mouuemcnts  obliques,  j 
la  partie  in^  üs  en  font  vn  drpid  ,  tout  ainfi  que  les  tendons  flcchiflcurs  du 
poignet, 

dCcft  le  D'ou  prennenç  leur  origine  les  mufcies  flcchilTcurs  dupent  | 

clié  fous  le  L’vn  prend  fa  rnaifîance  de  la  partie  intérieure  qui  eft  prochcl»  I 
fort  char'*  i’fiumerus,  delà  defeend  en  l’anterieure  parcicduhaut  » 

ncuxdela^  braS.  j 

partie%é-  L'autrç /quî  cft  le  moindre  a  fon  otiginc  de  Textericurc  partiel 
îètkuK^dc  ^'^ot  bras ,  d’où  peu  à  peu  fe  contournant  intérieurement,  Ü 
l’humcrus  rcprcfente  mànifeftcmcnt  aucc  le  premier  ,1a  figure  de  cette  lettre . 
fbrfaTbe-  ^  ouqucl  aüfli  bien  que  du  premier  le  mouucment  oblique  cft  mani* 
rauc  à  ice-  fçfte,en  çe  que  quand  le  plus  grand  fait  fon  action,  la  main  touche 
fere/'ntre"  interne  dc  la  ioinduredel’efpaule;  quand  c’eft  le  œa.indrc, 

le  coude  &  rayv» ,  OU  ct$  deux  os  s’euçtctouçiicnt. 
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die  touche  l’externe  qui  luy  cft  oppofitc. 

Comment  peut-on  faire,!. i  p:  i  uue  de  cela? 

On  la  peut  faire  fur  vn  finge  ,  ôftant  la  peau  &  tendant  les  ^  Cauphy-: 
infertionsrf  de  ces  mufclcs  ,  comme  iious  enauons  enfeigné  lapra-  fc'- 
âique ,  aux  dcmonftrations  Anatomiques.  Cela  fe  peut  aulTi  pra- 
âiquer  en  nous  fans  Anatomie,  tenant  toutes  les  ioin£lur  es  de  tout  ceurt,  îc 
lcbrasimmobile,&:  cxccptce  celle  du  petit  bras,  aucc  le  haut  bras, 
laquelle  remuans  nous  verrons  que  la  main  ne  fe  peut  mener  Tangoucus 
outre  les  lieux  fufdits.  «uKioiani- 

Comment  font  fituez  les  mufcles  extenfeurs  du  petit  bras  ?  ,lc  premier 
Nous  trouueronsaufli  les  deux^mufclesextenfcurs&pofterieurs  tïtcuieuK 
du  haut  bras  oppofite  chacun  à  l’vn  des  internes.  Car  tous  deux  ;“io°ng\d 
fontinfertz  au  coude:  mais  la  plus  grande  portion  de  l’vn  va  à  1  in- ion  de  ta 
tericurc  partie  du  coude, &dc  l’autre  à  rcxterieure,&:  l’origine  du 
premicrcftcplus  en  la  partie  intérieure  du  bras,  l’origine  de  l’autre  l’oQiopUcc 
^en  la  pofterieure  &:  externe.  '  nant°fôn 

Pour  bien  trouuer  l’vfage  d’vne  particule  que  faut-il  cognoivfô7”& dcT- 
ftre  ? 

Comme  nous  auons  monftrc  au  commencement  de  tout  cét  ftcrieure°dii 
œuurc  ,  il  n’eft  pas  polîible  de  bien  trouuer  l’vfage  d’aucune  par-  bras, 
ticulcjfans  auoir  premièrement  cogneu  l’adtion  de  tout  le  mem- 
bre  :  c’eft  pourquoy  pluficurs  Médecins  ne  pcuuent  compren-  court  qui 
dre  leur  vfage  ,  ignorant  les  actions  de  beaucoup  de  membres ,  ** 

&  quelques- vns  d’entre- eux  ne  fçaehant  pas  mcfme  leur  compo-  ftcrk*Q/’c°da 
lition.  bras 

D’où  procédé  f ignorance  de  ces  Médecins  ?  uanriT* 

C’eft  qu’ils  font  contens,  quand  ils  font  informez  ,  que  deux  long  s'af- 
mufclcs  font  la  flexion  ,&  deux  l’cxtcnfion  :  &L  difent  que  c’eft  vn  |uy'’en  telle 
trauail  fuperflu  de  s’eftudier  &  trauailler  à  fçauoir  d’où  chacun  façon  qu’ils 
prend  fa  nailTancc,  &  où  il  fe  termine.  Quelqu’vn  de  ces  vaillants 
Médecins,  vn  iour  confiderant  en  ma  compagnie  vn  ieune  homme  «ndon  qui 
qui  flcchiflant  le  petit  bras ,  portoit  bien  la  main  en  la  partie  inrc-^s’itiferc  à 
ricurequi  cft  proche  de  l’cfpaule  ,  &  non  pas  en  l’cxterieure  ,  nc„e."*®* 
pouuoic  difeerner  en  quel  mufcle  eftoit  cette  maladie ,  n’auoit  ttoiiîémc 
encor  appris  que  le  plus  grand  de  ces  mufcles  flcchiflTcurs  s’infcrc  'y!,* 
au  rayon, & le  moindre  au  coude  :  penfant  que  l’vn  &r  l'autre  s’ince-  ne,  il  naift 
rail  au  milieu  des  deuxios.  Comment  donc  eut  peu  entendre  ce 

^  l’bumerus,  &  defeendant  fe  confond  aucc  les  deux  deriiicr*,&s’infete  à  roiecraiic  auec  cas:Ie 

4.:ft  laBgoncusjil  n*aiftdc  la  partie  inferieure  &  externe  de  Tos  du  bras,  &  defeendam  entre  k  coude  &  le 
tudefc^  ^*d^l'  f  tendon  aerueux  à  lapartlc  pofterieure  &  laierallc  du  coude  »  trois  ou  ^uauc  doigts 
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doûeur  l'vfagc  de  leur  fituation,  veuqu’il  nclafçauoitpas>Ors*lI 
ne  la  fçauoic  pas ,  c’eft  vne  choie  manifche  qu  il  ignoroic  aulfi 
leur  action. 

Or  qu’elle  eft  l’a^bion  de  ces  mufcles  âechilTeurs  ? 

L’aàion  de  ces  deux  mufcles  tendus  ,.ou  tirez  directement  tous 
deux  enfemble,  flefehit  exactement  le  petit  bras  ;  &:fil’vnfait  fon 
adion,  l’autre  fcrepofanc  comme  nous  auons  défia  dit,  il  fe  flechift 
quelque  peu  au  delà  de  la  droide  ligne  d’vn  cofté  ou  d’autre.  Or  il 
nefe  faut  pas  eftonner,li  chaque  mufcle  tirant  fon  os, l’vn  le  coude, 
*Le,poi-  &  l’autre  le  rayon,  il  tire  enfemble  tout  le  ^  poignet  &;  la  main; 
guet  &  la  çar  ces  parcies-là  font  attachées  enfemble  auec  plulieurs  &  puif- 
fants  ligaments. 

Pourquoy  les  mufcles  htuez  au  petit  bras  pour  mouuoir  obli¬ 
quement  le  rayon  ,  ne  font-ils  mouuoir  vn  autre  os  que  ce- 
luy-là  î 

Parce  que  ce  mouuement  eft  ^  petit ,  &  qu’ils  tirent  le  rayon 
fent ,  fe  fait  aucc  pluficuts  infertions. 

en  petite cf,  Poutquoy  le  mufcle  qui  defeend^tout  droit  par  le  bras, auec 
^  Ceft  le  l’os  qu’il  meut,  remue  auflx  l’autre  fon  voifîn ,  &:  tout  le  refte  du 
mufcle  bi-  membre  ? 

cçps.  merueille ,  ny  chofe  impoflîble ,  puifquc  par  vn 

feul  tendon  ü  fait  fon  actradion ,  fouftenant  &:  exerçant  vne  grande 
fepuiflante  adion  de  tout  le  membre,  par  laquelle  les  doigts  font 
tirez  &renlcueziufques  à  l’efpaule,veu  qu’vne  portion  defonapo- 
neurofe  ,  ou  extrémité  nerueufe  s’infere  mefmc  aux  ligaments 
communs  aux  deux  os.  Ainfi  la  nature  a  conftruit  toutes  ces  chofes 
ingenieufement ,  &  auec  grand  artifice  :  Sc  de  ces  raufçles,  auec  rai- 
fon  l’vn  a  efté  fait  plus  grand  l’autre  moindre. 

Pourquoy  de  ces  mufcles,  l’vn  aeftç'fait  plus  grand,  &  l’autre 
moindre  i 

Parce  que  comme  cy-deuant  il  a  efté  dit  fouuentesfois  des  mou? 
•Prspol-  uements  du  bras,  les  intérieurs  font plus  vtiles  ,  ôc  fc  font  auec 
lent.  ^  plus  grande  force.  C’eft  pourquoy  comme  vn  chacun  de  ces  muf-. 

des  flechift  le  petit  brasendroide  ligue  de  fon  cofté,  il  a  efté  rai- 
fonnable,queceluyquilem,enne  intérieurement  fufl  plus  puiffanC 
que  celuy  qui  le  menne  extérieurement ,  &  que  des  oppofites  aufli, 
chacun  fuft  fçmblable  à  fon  contraire  auquel  il  correfpond  ;  car  fi 
le  plus  grand  des  internes  eftoitoppofé  au  moindre  des  externes, ôC 
le  moindre  des  internes,  au  plus  grand  des  externes,  aucc  raifon  ott 
aceuferoit  la  nature  d’ignorance  &:  d’inaduertaaçe.  Mais  iamais 
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cclane s’cft rencontre, ou  vcu,ny  en  ce  membre, ny  en  vn  autro 
quel  que  cc  foit  ;  &  ü  iamais  maiftre  à  eu  cfgard  &  preuoyancc  d’ob  - 
l'crucr  la  proportion  &  égalité  en  Tes  ouurages ,  la  nature  certes  la 
fait  en  la  conformation  &  ftrudure  du  corps  des  animaux  ;  à  caufe 
dequoy  Hippocrate,  auec  vérité  l’appelle  lulfe. 

N’eft-cc  pas  vne  choie  fort  iufte ,  que  les  muiclcs  du  haut  bras 
foient  plus  grands  que  ceux  du  petit  bras? 

Ouy;parcc  que  ceux-là  mcuucnt  toutlcpetit  bras,  &rccux-cy 
feuleincntlesdoigts:ôi  d’autant  que  les  membres  qui  doiuent  dire 
meus  different  en  grandeur,  autant  aüffi  doiuent  différer  les  mufcles 
qui  les  meuuent. 

De  plus ,  il  a  elle  neceffaire  que  la  groffeur  des  os  fîtuez  fous  les 
mufcles ,  full  proportionnée  aufdits  mufcles  ,  pour  cette  raifon 
l’humcrus  eft  plus  gros  que  le  petit ,  &  l’os  de  la  euiffe  plus  gros  que 
celuy  de  la  jambe. 

Mais  fi  outre  que  ces  osfufdits  font  grands,  ils  dloient  folides 
&:maffifs,&:  n’dloient  percez  intérieurement,  n’y  euffent aucune 
moüelle ,  qu’en  arriueroit-il  ? 

Ils  chargeroient  les  membres  auec  leur  excdfiuc  pefantcur  :  82 
pour  cette  raifon  tous  les  plus  grands  os  font  plus  cauerneux,troüez, 
cauez,S£laxes  quclesmoindres. 

Commcnrla nature  vfe-elle  fort  fagement  de  leurs  cauitezî 

En  affemblant  &:  recueillant  dans  icelles  la  nourriture  famil- 
liere  des  os ,  que  nous  appelions  moüelle,  de  laquelle  cy  ^apres  nous, 
traiterons  plus  amplement. 


CHAPITRE  XVII. 

f-êurquoy  ri  y  Jèul  es  en  Cauant  bras ,  ^  deux  au  fetit  bras  :  cf 

de  toutes  les  articulations  du  cer^s. 

POurquoy  n’y  a-il  qu’vn  os  au  haut  bras ,  &  deux  au  petit  bras  ? 

Deuant  que  d’en  rendre  raifon  ,'  il  nous  faut  parler  en  gencr 
ral  de  toutes  les  ioinébures  du  corprs-i  Nous  auons  dit  cy-deffus, 
que  la  nature  auoit  non  fèulementfait  la  forme  &:  figure  des  par¬ 
ties  du  membre  propre  à  l’aélion ,  pour  laquelle  le  membre  a  elle 
fait  :  mais  aufli  qu’elle  auoit.pourucu  &:  donné  ordre ,  que  le  mem¬ 
bre  fuft  mo-ins  expofé  à  reçcuoir  iniùres  ce  que  nous  prouuerons 
«U  qe  difeeurs  des  iointures'  du-  eorpsr  • 


M  iij 


Lme  Second 

Comment  la  nature  a^clle  pourueu  à  l’affeurancc  des  articles 
&:  donné  ordre  qu’ciies  fuflent  moins  expofées  à  reçcuoir  in. 

.  iure  ? 

Q^nd  il  eft  nccelTaire  que  leur  mouuemenc  s’employe  à  plu- 
fieurs  &puiflantes  aftions ,  ou  toutesfois  il  y  a  danger ,  à  caul’e  de  la 
violence  ,  quelles  ne  fe  difloqucnt ,  telles  loindures  font  ferrées,  ôi 
contenues  par  dehors  aucc  des  ligaments  gros ,  non  feulement 
membraneux  :  mais  aufli  ronds  &  cartilagineux ,  defquels  elles  font 
enuironnées  comme  d’vne  couronne. 

De  plus  ces  ioinâures  ont  leurs  emincnces  efgalles  aux  caui- 
tez  dans  Icfquelles  elles  entrent ,  tellement  que  rien  ne  demeure 
Labris  &  vuidc  &  lafche,les  cauitez  cftans  déplus  bordez  de  ^  rehaulTcmcnts 
fupcicilas.  fortiuftement  appropriez. 

Mais  comment  a  fait  la  nature  quand  Icsioinfturcsfontordon- 
ne'cs  pour  peu  d’adions  ,&non  violentes  î 

La  nature  pour  lors ,  comme  ne  craignant  rien ,  a  fait  les  liga¬ 
ments  déliez  &  membraneux,  &  toute  l’articulation  dcsoslafchc. 
Nous  demonftrerons  cy-apres  en  chaque  membre  que  toutes  les 
ioindures  du  corps  font  ainfi  faites. 

Pouuons  nous  prouucrquelcs  ioindurcs  du  bras  font  conftrui- 
des  &  alTemblécs  aucCcétartitifice  ? 

Nous  le  pouuons  prouucr  par  les  adions  très  fobuftes  qui  fc 
font  auec  la  ioindurc  du  coude  &c  du  poignet  :  qui  pour  cettef  ai- 
fon  eft  affermie  &  renforcée  en  partie  par  Laffemblage  des  os, cil 
partie  par  les  ligaments  gros,  durs  &efpois,  qui  font  mis  ài’cntour, 
lians  extérieurement  Icfditcs  ioindurcs. 

Pourquoy  la  ioindurc  de  l'efpaule  eft-clle  afchc  àl’cfgard  des 
os  :  &  encor  plus  a  l’cfgard  des  raembran  qui  l'enuironnent  ? 

Parce  que  rarement  elle  fait  des  adions  robuftes,mais  le  plus 
fouuent  ou  elle  demeure  en  repos  ,  ou  fe  remue  doucement,  U 
fans  violence. 

Enquoy  différenciés  îoinduresdu  bras,d’auec celles  de  l’efpaule 
auec  l’humerus? 

En  ce  que  la  nature  n’a  créé, les  ligaments  de  la  ioindurc  de  l’cf- 
paule,ny  cartilagineux,  ny  gros,ny  durs:  mais  fort  déliez  &  fub- 
tils ,  mois  &  fi  obciffans,  qu’aucc  peu  de  peine  ils  s’eftendent  fort  au 
Jong.  Mais  aux  ioindurcs  du  bras  ,  la  nature  a  fait  les  ligaments 
non  feulement  gros  :  mais  auflS  durs,  qui  de  toutes  parts  refiffent, 
lU  empefchcHt  que  les  os  de  ccfditcs  ioindurcs ,  ne  s’efcartenc  de 
îcur  mutuelle  connexion  ,  cc^qui  cft  caufe  que  combien  que  plu- 
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fièurs  fois  cesioinftures  (oient  contraindes  défaire  quelques mou- 
uemcnts  violens, elles  font  toutesfoisbeaucoup  moins  fubiettes  à 
fc  difloqucr  que  l’efpaulc.  Car  il  n’eft  poffible  que  l’os  fe  fouruoyc 
de  fa  ioindurc ,  s’il  n’eft  grandement  efearté  &:  feparé  des  au¬ 
tres  os. 

Pour  quelles  caufes  lesosfefeparent,  oudifloquent-ils.<’ 

Ilsfe  feparentjou  pour  la  foiblclTc  &laxicé  des  ligaments,  ou 
pour  la  conformation,  &:comp  O  lition  des  os,  qui  n’eft  pas  bien  fer¬ 
rée  ;  fçauoir  quand  lacirconference  des  cauitez  cft  applanic ,  n’a 
aucun  bord. 

De  plus  encor  que  les  cauitez  foient  entourez  de  bords ,  bien 
fouuenc  leurs  epiphyfes  &  apophyfes  fe  rompent  aux  mouuements 
violents, &  donnent  occafion,quc  non  feulement, les  ioindures 
efehapent  pour  lors  &  fe  difloquene  ;  mais  elles  fouffrent  encor, que 
par  apres  continuellement  cela  aduiennc,qui  cft  vn  argument  mani- 
fefte  que  U  ioindurc  exquife  &  bien  rapportée,  eft  de  grande  im¬ 
portance  pour  empefeher  qu’elle  ne  fc  difloquc. 

Pourqupy  donc  la  nature  n’a-ellc  pas  fait  toutes  les  ioindurc» 
fermes  &  fortes? 

Pource  que  la  variété  de  leurs  mouuements  à  vne  repugnanca 
ncccfliaire  auec  lafeüretcdc  leurconftrüdion,  3i:nefc  peuuent ac¬ 
corder  ces  deux  enfemble. 


de  tous  codez  ,  où  il 
faut  remarquer  quand  la  variété  du  mouuemenc  ne  porte  aucun 
danger,queceferoitchofefuperfluc&vainc,dedrefler  &  conftrui- 
re  quelque  chofe  pour  rendre  la  ioinéfure  ferme  :  mais  quand 
la  variété  eft  dangereufe  &  deceuable,  que  la  nature  a  eu  plus 
d’efgard  à  la  preferuer  d’iniure ,  qu’à  moycnner  la  variété  èc  diuer- 
fitc  du  mouuemcnr. 

Aux  ioinéturcs  du  poignet  &  du  coude  ,  la  nature  a-elle  eu 
plus  de  rcfpcét,pour  l’afteurance  d’icelle,  que  pour  la  diuerfitédu 
mouucment.? 

La  nature  re'peétant  plus  l’aflurancc  des  ioinélurcs,  que  la  di-^  ^ 
uerfité  du  rnouuement ,  non  feulement  a  fait  le  membre  comme  poignet! 
s  il  eftoit  mutilé  &  eftropié ,  pour  faciliter  vn  feul  rnouuement^  *ioinan- 
diceux  ;  mais  a  adioufté  de  furplus  à  chacune  *  d'icclics ,  Yne"^^’’ 
autre ioindure  ordonnée  pourles  mouuements  obliques. 


D’où  dcfpcnd  la  variété  du  rnouuement 
Elle  procède  de  lalaxité  delaioinélurc. 
D’où  dcfpend  la  feureté  de  rarticle  > 
De  la  fermeté  d’iccllc  ferrée  &  ftabh 
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Pourquoy  en  la  ioindure  de  l’efpaule  pouuons  nous ,  non  feule- 
menc  fléchir  &:ellcn.dre  le  haut  bras ,  mais  auflî  le  tourner  circu- 
lairement  de  toutes  parts  ? 

C’eft  à  caufe  de  fa  telle  qui  eft  ronde, des  ligaments  lafehes,  de  la 
cauité  du  col  de  l’omoplate ,  qui  cil  abailTée  ,  &  de  toutes  parts 
cfgalle  J  &  lilTéc  aufli  bien  que  la  telle  du  haut  bras. 

Pourquoy  ne  nous  ell-il  pas  loilible  de  mouuoir  diuerfement, 
&tranfporter  circulairement  en  toutes  parts  les  ioindtures  du  cou* 
de,  &  du  poignet? 

Pource  que  de  tous  collez  elles  font  ferrées SC  contrainéles. 

,  ^Cela  e/lant  donc  impolfiblej^^n’ellant  aulfi  expédient  de  tnef- 
prifer  entièrement  la  Vfiricté  du  mouucnaent ,  qu’a  fait  la  nature 
pour  yfupplecrr’ 

*  Coude  &  nature  a  fait  en  ces  deux  ^membres  vne  double  ioinélure, 

f  q^g  par  l'addition  de  la  fécondé ,  elle  fupplée  à  ce  que  requer- 

roit  l’vne  ÔC  l’autre  feparement ,  les  mouuements  pbUqucs  fc  faifant 
par  la  ioindure  du  rayopLaucç  l’humerus  en  la  partie.fuperieure:  &£ 

♦  Stilocide.  en  rinfcrieure,par  la ioinélure  du  poignet, âueerapophyfe *fub- 

tile  de  l’os  du  coude. 

Les  os  des  doigts  ont-ils  des  mouuements  latéraux.,  comme 
l’humérus  auec  l’efpaule  ? 

*  vcfjHus  Chaque  ioinélure  des  osdes^doigts,,3  des  mouuementslate- 
n-rrende  *  taux ,  aulTi  bien  quela  ioindure  de  l’efpaule  :&  non  toute, sfoisaucc 
fitn  fcmblable  facilite,  de  les  mouuoir  circulairement  en  plulieurs  par- 

ties,combien  que  les  ligaments  qui  Ies  enuironnentfoientfubtils&: 
membraneux  :  car  la  conformation  de  leurs  os  ,:  ejl  differente  de 
celle  de  l’cfpaule.  ^ 

Enquoy  différé  la  conformation  des  os  des  doigts  d’aucc  celle 

♦  Desosdes  1  humérus  &  de’ i’cfpauie  pour  leur  articulation  ? 

•  En  ce  que  leurs  teftes^^.iie  font  totalement  fçmblables  ,  ^  n’e- 
•»<  A  l'efpau- ûan.t  parfaidçment  rondes. 

du°baut^'  h)  auantage  les  extrémitez  &c  bords  des  cauftez  qui  les  reçoi- 
bras.  uent  ,  finiffcnt  en  vn  contour  dchc ,  quidc  tous  collez  les  ferre 
cftroitcemcnt  eflant  aidé  de  plus  de  l’epiphyfe  des  oflclets  nommeZ' 
Sefaraoides  :  tellement  que  chaque  ioindure  des  doigts  a  vne  corn” 
pofition  moyenne. 

Pourquoy  chaque  ioindure  des  doigts  a  elle  vne  compofition 

•Deiaioin.  i^oyenne  ? 

cW  d'ice-  Parce  qu’cllceft  autant  efloignéc  de  lafeureté  qui  fe  void  en  la. 
h7*6rVs.^'  flrudure  du ^  coude  5c  du  poignet,  qu’elle  fiirpalTc  en  fermeté  la. 

ioindure  ' 


del'vfagedes  parties  du  corps  Humain. 
ioin^lure  de  l’efpaule  :  ce  que  la  nature  a  ordonne  auec  bonne 
raifon. 

Comrïient  Ja  nature  a-ellc  ordonné  la  compofitiondcsioinélu- 
res  fufdites  auec  bonne  raifon  ? 

Parce  que  quand  les  feules  ioindurcs  des  doigts  font  leur 
aébon ,  nous  prenons  les  plus  petits  corps ,  &  quand  il  eft  neceflai- 
rc  de  prendre  les  corps  plus  gros  ,  les  ioinétuiÆs  du  coude  &:  du 
poignet  y  feruent  beaucoup,  lefquclles  quoy  qu’aydans  >  à  beau-  «Les  foin- 
coup  plus  d'adions  que  les  autres  ioindurcs,  font  toutcsfois  nues  tiu 
&  defcouucrtes  de  toutes  parts ,  &:  ne  font  comme  eft  l'cfpaulc, 
rcucftuës  de  grands  mufcles,  qui  fans  empefeher  fon  mouuemcnt, 
luy  donnent  alTeurance  &  dcffencc  afl’cz  confiderable. 

Qi^ls  &:  combien  font  les  moyens  par  lefquels  les  ioinétùrcs 
font  fermes  &  ftablcs  î 

Ils  font  deux  :  la  force  des  ligaments ,  &  l’exaéte  compofition, 

Tvn  &  l'autre  fc  trouue  au  coude  ,  &:  aupoignet,  &  l’vn  *  feu¬ 
lement  aux  doigts  :  Fefpaule  n’a'parfaidcment  ,  ny  l’vn  ny  Tau-  ^ 

^  ^  tiOD. 

Pourquoy  donc  la  nature  ,  a-elle  adioufte  le  rayon  au  petit 
bras  ? 

Pource  que  la  ioindurc  qui  a  vne  ferme  &:  feurc  compofition, 
ne  peut  auoirdiuerfité  de  raouuement,  la  nature  auec  raifon  a  ad- 
ipufte  le  rayon  au  coude,  pour  faire  vne  ioinélure  double. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  viouuements  obliques  du  rayon. 

POurquoy  les  mouuements  obliques  du  poignet  font -ils 
fort  petits ,  fort  grands  au  delTus  ,  près  du  haut  bras  ? 

Il  n’eft  pas  necclTaire  d  eftre  prolixe  aie  déclarer, la  raifon  eft  qu’en 
la  partie  intérieure  ,les  os  du  carpe  &  le  rayon  ,,font  exadement 
conioinds  auec  l’os  du  coude  :  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  Méde¬ 
cins  ,  que  le  rayon  &  le  carpe ,  n’ont  feparement  en  cette  partie  là 
aucun  mouuemcnt  propre  :  mais  qu’ils  en  ont  vn  feul  commun  à 
tous  CCS  *  os  là  ,  pource  qu’ils  font  tous  articulez  enfemblc  auec  «  au  ra^oa 
Vn  feul  os.  *  tous  les 

Pourquoy  le  rayon  a-il  vn  notable  mouuement  en  fa  partie 
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fuperieui'e  &non  en  l'inferieure  ? 

Parce  qu’en  la  partie  fuperieurc ,  près  du  haut  bras ,  il  y  a  vne 
grande  diftance  entre  le  rayon  &  l’os  du  coude  :  c’efl  pourquoy  en 
cet  endroit  là  le  rayon  peut  auoirvn  notable  mouuement  fans  l’os 
du  coude:  mais  en  la  partie  inferieure  point. 

De  plus  l'articulation  de  l’apophyfc  fubtile  de  l’os  du  coude, 
nommé  ilcloeide ,  ^ur  reffembler  à  vne  colomnc,  auec  l’os  du  car¬ 
pe  ,  qui  eft  au  douant  du  petit  doigt  eft  petite,  pource  que  necef. 
fairement  ledit  os  du  carpe  deuoiteftre  petit,  ôc  auoir  aufli  vn  très 
petit  mouueraenr,  en  partie  pource  qu’il  eft  petit ,  en  partie  aufïi 
pource  qu’en  ce  lieu-là  l’os  du  coude  feioind  au  ray  on,  &  ce  petit 
os  auec  tous  les  autres  du  carpe,  ce  qui  empefehe  vn  ialigne  mou¬ 
uement  lequel  ne  fe  pourroit  faire  fi  ces  os  n’eftoient  beaucoup 
diftants  &  feparez  l’vn  de  l’autre. 


CHAPITRE  XIX. 

De  ce  qui  rejle  a  déclarer  de  U  main, 

DEquoy  auons  nous  parle  iufquesàprefent? 

Nous  auons  parlé  de  toutes  les  parties  du  bras. 

Q^nd  parlerons  nous  des  arteres,veines ,  nerfs,  inftruments 
communs  à  tout  le  corps  ? 

Q^nd, comme  défia  nous  auons  promis ,  nous  aurons  achcuéle 
difeours  de  toutes  les  autres  parties,  où  nous  parlerons  aufli  de  la 
grandeur  &:  fituation  de  tout  le  bras  ,  &  de  tous  les  autres  mem¬ 
bres  :  faifant  eftat  de  prouuer  &:  monftrer  leur  bonne  compofi- 
cion  &  iufte  grandeur  ,  par  la  comparaifon  des  vues  auec  les 
autres; 

De  quoy  parlerons  nous  dans  le  liurefuiuant? 

Ayant  finy  en  ce  liure  le  difeours  des  bras,  nous  parlerons  dei 
iambes. 

Pourquoy  en  fuitte  des  bras ,  parlerons-nous  des  iambes  ? 

Pource  qu’elles  ont  grande  fimilitude  auec  les  bras. 

Qimnd  parlerons-nous  desmufcles  quimeuuentl’efpaule? 
Nous  en  referuons  la  déclaration ,  au  trejziefme  liure  de  cet  oeu-! 
ure  auec  ce  quipeutrefter  de  l’cxpofition  de  lefpaule&des  omo-: 
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corps  Humain. 

AKGVMEN  T. 

Il  cnfeignc  rvfagcdercxtrémc-pied,  delà  iambe^ 
&  de  la  cuifTe. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Peurquoy  t homme  a-il eu  deux  pieds,  &  des  Centaures,  contre  Pindare. 

^  Ourquoy  l’homme  feul  a  il  eu  cette  faueur  d’auoir 
I  des  mains  f 

Parce  que  les  mains  font  inllruments  &  membres 
^  conuenabies  à  vn  fage  animal. 

J  Pourquoy  l’homme  feul ,  entre  les  animaux  qui 
'  marchent  du  pied,  fe  fouftient-il  fur  deux  iambes,ôc 
marche  droit  .■= 

Parce  qu’il  a  des  mains. 

N  ij 
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Pourquoy  aux  cerfs  &c  chiens  ,  ôc  autres  femblables  animaux 
les  iambes  de  deuant,  ont-elles  efté  faites  femblables  aux  iambes 
de  derrière.''  '  ' 

Parce  que  le  corps  qui  cft  necelTairc  à  la  vie  ,  cftant  compofé 
de  la  poitrine  ôc  du  ventre  ,  &  ayant  befoing  de  iambes  pour 
marcher  ,  il  leur  aefté  auantageux  pour  marcher  ville  d’auoir les 
iambes  de  deuant  femblables  à  celles  de  derrière. 

Pourquoy  l'homme  a-il  eu  des  mains  au  lieu  de  membres  &  ex* 
trémitez  anterieures? 

Parce  qu’il  n’auoit  befoin  d’auoir  en  propre  cette  vitelTc, 
pouuant  dompter  le  chcual  aucc  la  dextérité  de  la  main  &  la  fa- 
gefle ,  &  a  clic  plus  à  propos  qu’il  eull  au  lieu  de  cette  vitefle ,  des 
mUrumens  neceflaires  à  tous  les  arts. 

Pourquoy  n’a-il  pas  eu  quatre  pieds,  auec  des  mains  comme  les 
Centaures?  . 

Pource  que  premièrement,  cemeflange  de  corps  fi  different, 
clloit  impoifible  à  la  nature  ,  qui  ne  deupit  compofer  les  corps, 
comme  les  p  cintres,  &  ceux  qui  icttent  en  terre,  reprefentant  feu¬ 
lement  leurs  couleurs  &  figures;  mais -qui  deuoitmefler  toutes  leurs 
fubftances  qui  font  pures  &:  fimples.  Car  quand  bien  vu  homme  au- 
roit  affaire  auec  vne  iuraent,  fa  matrice  ne  conceuroitde  telle  fc- 
mence:quand  à  Pindare  s’il  aprouue  comme  Poète,  cette  fable  des 
Centaures  qui  court  parmilcpeuple,il  le  faut  exculèr:fi  comme  vne 
perfonne  diferette  &  fage  jfc  perfuadant  fçauoir  plus  que  le  Com¬ 
mun  des  Poètes ,  il  aoféeicrirc; 

l/s  ontjerui  d'eflelsns 
Aux  iumeats  Ma^nejîennes 
^ui  courant pâr  les  campagnes 
Fatfgknt  veoir  blancs  leurs  talons  i 
Voila  comment  s’ e fi fimie 
La  très -merueilleufe  armée ^ 

,^i par  deuant  femble  au  pere 
Et  par  derrière  à  la  mere. 

On  le  doit  reprendre  &  blafmer  de  ce  qu’il  croit  eftrc  fage  plus 
que  les  autres  ;  la  iument  peut  reccuoir  la  femence  d’vn  afne,ôd: 
vne  anefle  la  femence  d’vn  chcual ,  la  conferuer  &  conduire  à  par¬ 
faite  génération  d'vn  animal  métis.  Semblablement  la  louue  celle 
d’va  chien ,  vne  chienne  non  feulement  d’vn  loup  :  mais  auffi  d’vn 


de  l''vfage  des  parties  du  corps  Humain,  m 

renard, comme  vue  renarde  d’vn  chien: 

Mais  pourquoy  vne  iument  ne  pourroit-elle  pas  receuoir la  fc- 
mence  d'vn  homme  î 

Parce  qu’il  faudroic  vn  membre  plus  long.  Et  quand  bien  ellq 
la  rcçeuroic,  certainement  elle  la  corromproit ,  à  l’inftant  mef- 
me ,  ou  incontinent  apres  :  mais  nous  te  permettons,  ô  Pindare,de 
-comp'bfer  tes  Odes &efcrire  ces  Fables.  Car  vous  autres  Poëtes» 
vous  tafehez  de  rendre  les  hommes  eftonnez  &  rauis  d-admirar 
tion,  &  ('  comme  ie  croy  )  de  plaire  pluftofl:  que  d’enfeigner  vos  au¬ 
diteurs  Nousautres quifommescurieuxdelaveritédes  chofeSj&f 
non  des  fables,  nous  fçauons  au  vray  la  *  fubdancc  de  l’homme  ÔC  *u  femen- 
deJaiumentnefepouuoir  dutout  mefler.  , 

Q^nd  bien  nous  accorderions ,  quelle  fe  peut  mefler  en  la 
conception ,  voire  mefme  qu’elle  peut  engendrer  cet  animal  tout 
monftreux  &  eftrange  ;  peut- on  fe  perfuader  de  quels  aliments 
eftant  nay  j  il  feroit  nourry  î 

Non, parce  que  fon  inferieure  partie, qui  tient  ducheual,  pren- 
droit  fa  refedion  de  foin  g  ,  d’herbe,  &:  orge  crud,  &:  fa  fupe- 
ricure  partie, de  viande  cuitte  &  familière  à  l'homme  :  il  feroit  pref-  ^ 

que  plus  conuenable  luy  faire  deux  bouches ,  l’vne  d’homme  ^  ,  &:  caufe  des 
l’autre  de  cheual ,  à  la  vérité  aülli  auroit-il  deux  coeurs  ,  s’il  faut 
prendre  iugement  aux  poidrines.  cheu7i 

Laiflbns-là  toutes  ces  refucries,&:  abfirditez,  accordons  que  «ufedeia 
cet  homme  auec  fes  iambes  de  cheual  puifle  eftre  engendré  &:  viurc, 
quelle  commodité  en  aura-il  î  dcuauc. 

Il  n’aura  autre  commodité  de  telle  compofition  que  lavîtefle, 

&  encor  ne  fera  il  touflours  fans  exception  ville ,  n’y  en  tous  lieux  : 
mais  feulement  en  plaine  campagne  Sc  qui  n’eft  point  bolTuë  ^  +;  Aquoy 
Mais  s’il  eftde  befoing  de  gaigner  vne  montée ,  ou  courir  par  vne. 
vallée, ou  par  quelque  chemin  tortu  Sc  oblique  ,  ou  par  vn  pays  fambe°s^ 
boflu,  la  compofition  des  iambes  ,  comme  nous  les  auons  main-  comme 
tenant,  eft  beaucoup  meilleure  ifemblablcment  s  il  ell  qu’cllion  de 
franchir  default  quelque  lieu  ,  marcher,fur  des  cailloux  droits  6C 
poindus,&:  gcnerallementfe  depefeher  de  quelque  mauuais  pas, 
ou  difficulté  de  lieu, l’homme  le  peut  plus  commodément  que  ce 
monftreux  Centaure. 

Quelle  incommodité  s’enfuiuroit-il  de  la  figure  d’vn  Cen¬ 
taure  f 

Pourroit-on  voir  ce  Centaure  baftir  vne  maifonjfaire  vnisafteau, 
grimper  aueç  les  mains  par  l’arbre  d’vne  nauire,furrantainne  d’i- 
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celle, ou  bien  fairant  quelque  chofe  de  ce  que  les  Mariniers  ont 
accouftumé  de  faire.  Certes  il  fe  crouuerroit  en  toutes  ceschofes, 
vne  créature  abi\^r  de  &  inepte,  &:  en  beaucoup  d’adions  demeure- 
roit  impuiflant,  Sin’en  pourroit  venir  about: comme  pour  édifier 
vne  maifon  ,  pourront- il  monter  fur  des  hautes  murailles  par  vne 
cfchclle  longue  &  foibleîcomment  pourroit  il  tirer  la  rame,n'ayant 
aucun  moyen  de  commodément  s’afleoir,  combien  que  quand  en¬ 
cor  il  l’auroit,  toutesfois  les  pieds  de  deuant  nuiroient  à  fes  adions? 
S’il  n’eftoit  point  bon  matelot  ne  pourroit-il  pas  eftre  bon  iardinier? 
Encore  moins ,  particulièrement  s’il  faut  monter  fur  les  arbres, & 
cueillir  des  fruids  :  mais  ne  conliderons  point  cette  ineptitude  & 
abfurdité  feule,  examinons  là  en  tous  arts.  Pofons  le  cas  qu’il  foit 
charpentier  ou  menuifer,  coufturier,  tifferan,  notaire,  comment 
demeurera- il  afris,furquellcs  iambes  mettra- il fon liure: comment 
maniera-il  quelqu’vn  des  outils  &  inftrumens ,  que  requiert  cha¬ 
cun  de  ces  arts  &  profeflions ,  putre  les  autres  chofes  que  l’homme  à 
excellentes. 

Qa’eft-ce  qu’il  a  encore  de  particulier? 

Il  fevoid  commodément  affis  fur  les  hanches  &fefres,  ce  qu'ont 
ignore  plufieurs,  eftimants  l’homme  feul  marcher  debout,  ne  con- 
hderant  point  qu’auffi  l’homme  feul  fe  peut  affeoir. 

Pourquoy  ce  Centaure  des  Poètes  qu’on  nommeroit  plus  véri¬ 
tablement  &  mieux  homme  cheualin  ,qu’hommc  hmplement,  ne 
fe  peut-il  âppuier  fur  les  hanches  :  &  quand  il  le  pourroit,  pour¬ 
quoy  ne  luy  feroit-il  pas  loilîble  d’vfer  de  fes  mains  ? 

Pource  que  les  iambes  de  deuant  l’empefcheroient  tout  ainfi 
que  fi  on  attachoit  à  la  poidrine  de  quelqu'vn  de  nous  ,  deux 
longfoliueauXjcftaiis  ainfi compofez  ,fe  feroit  rnbeauieu,  &  vne 
plarfancc  &  merueilleufe  reprefentation  de  nous  veoir  alfis  en  vn 
banquct.& quand  il  nousprendroitenuie  d’aller  dormir,  ce  qui  eft 
digne  d’admiration  en  ces  Centaures ,  qui  ne  peuuent  s’accommo¬ 
der  auhd,nyrepofcr  oufommeillcr  fur  la  terre. 

De  quelle  force  de  reposent  befoin  l’homme  &  le cheual.^ 

La  compofition  de  l’homme  a  befoin  pour  fon  repos  d’vn  lid, 
&:  vnchcualdcla  terre. 

Mais  n’euft-il  pas  cfté  meilleur  (dira  quelqu'vn)  que  nous  euf- 
fions  quatre  iambes  d’homme ,  &:  non  pas  de  chcual  ? 

Outre  que  les  hommes  n’auroient  aucune  commodité  plus 
grande  pour  aucune  adion  ,ils  perdroient  leur  lcgereté&  vitefle, 
&s’il  n’a  efté  auancageux  d’auoir  plufieurs  iambes  d’homme,  moins 
M 
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i’a-il  elïé  d’en  auoir  plufieiirs  de  cheualjOu  de  quelque  autre  cfpece 
d’animal  :  car  quelques  animaux  les  ont  plus  femblables  à  celles 
d’vn  cheual ,  &:  quelques  autres  à  celles  dVn  homme  :  comme  donc 
de  quatre  iambes,  deux  font  fupcrflucs,fi  nous  en  auionsfix,6u 
encor  plus  de  lîx,  plus  grand  nombre  s’en  trouucrroit  auffi  de  fu- 
perfluës& d’inutiles, &:  pour  parler  en  general,  afin  que  l’animal  fc 
ferue  commodément  de  fes  mains  ,  il  ne  faut  qu’il  aye  aucun  cm- 
pefehement  en  la  poi£trine,ny  naturel,  ny  aquis,ou  accidentel¬ 
lement  furuenu. 


CHAPITRE  II. 

Des  pieds  &  des  ongles  des  brutes  jé'pourqmy  les  animaux  quittent  point 
de  fang ,  ont-ils  plujîeurs  pieds. 

POurqûoy  feroit-ce  chofe  vaine  &  impertinente,  que  le  che¬ 
ual,  le  bœuf,  le  lyon,  &  autres  femblables  animaux,  euffent 
des  mains  > 

Parce  qu’ils  ne  doiuent  exercer  aucun  art. 

Leur  fcroit-il  auantageux  de  n’auoir  que  deux  pieds  ? 

Non? car  qu’elle  commodité  auroient-ils  d’auantage  ,  s’ils  fe 
tenoient  droits  fur  deux  pieds ,  n’ayant  point  de  mains  ;  mais  outre 
qu’ils  n’auroient  aucune  commodité  auec  telle  compofition,  ils  fe- 
roient  priuez  des  commoditez  qu’ils  ont  maintenant. 

De  quelles  commoditez  feroient-ils  fruftrez  ? 

Premièrement  ils  perdroient  la  promptitude  &  facilité  de 
manger  : 

Secondement  ,  la  ferme  affeurançe  de  leurs  membres  ante¬ 
rieurs. 

Et  tierccment  la  vitelfe. 

De  quoy  fe  feruent  quelques  animaux  qui  n’ont  point  de  mains, 
pour  porter  leur  manger  à  la  bouche  î* 

N  ayant  point  de  mains, il  a  fallu  ,  qu’ils  portaient  leur  man¬ 
ger  *  à  la  bouche,  auec  les  iambes  dedcuant,ou  bienqu’ehfc  baif-  *  Comme 
fant  ilslepnffcnc. 

De  quoy  fe  feruent  les  animaux  qui  ferepaiffent  de  chaire  mamoums 
Ils  ont  tous  le  pied  fendu  en  plufieurs  doigts. 

De  quoy  fe  feruent  çeqx  qui  mangent  1  herbe,? 
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Les  vns  ont  le  pied  fourchu  ,  &  les  autres  ont  l’ongle  plate  & 
ronde. 

Quelle  cil:  la  nature  des  animaux  qui  fe  nourriflent  de  chair? 
Elle  ell  farouche &difpoféc  àcruauté&:felonnie;àcettecaufenon 
feulement  leur  pied  eft  dmife  en  plulieurs  doigts ,  mais  aulfi  ils  ont 
les  ongles  fortes  &c  courbées. 

Pourquoy  ces  animaux  ont-ils  les  ongles  fortes  courbées? 

Afin  que  plus  foudainement  ils  rauiüent  &  retiennent  plus  fa- 
cillement. 

Quel  ell  le  naturel  des  animaux  qui  paiflent  l’herbe  ? 

Pas  vn  n  eft  fi  courageux,&fi  fier,  comme  ceux  qui  deuorent 
la  chair  :  entre  iceux,  toutesfois  le  cheual&letorcau  font  fort  co¬ 
lères  ,&  vaillantes  belles  :  à  raifon  de  quoy,  la  nature  a  armé  le  to- 
reaii  de-cornes ,  &  le  chenal  d'ongle  folide. 

Qu’eft-ce  qu’ontles  autres  ammaux  qui  font  craintifs  ?  . 

•Ceiapara.  n’ont*ny  corne  ,nv  ongle  folide,  pour  armes &defFenccs: 

nanciircnc  ri  i  ■  j  ^  i  ri 

fe  tiouue  mais  leulcment  le  pied  ^  rourchu  pour  paiitre  :  mais  ceux  qui  man- 
cet7&  du  chair, s’aident  des  pieds  de  deuant  au  lieu  de  inains,poiB: 

dain.  retenir  la  proye  qu’ils  ont  chafTée  6c  prife  ,  &  pour  approcher  le 
•  C  da  nefc  manger  de  leur  bouche, 

parauemu-  commc  CCS  animaux  font  allaigres  &  puifTants  de  tout  le 

re  vray  du  corps ,  s’ils  auoient  aufli  les  pieds  garnis  d'ongles  folides  &  forts 
fàngiierj  feroicht-ils  véritablement  plus  vifles  &  plus  prompts  ? 

Ouy  :  mais  aufïi  ils  n’auroient'les  fufditcs  vtilitezdeieursiambes 
&: pieds,  qui  leur  font  plus  neceflaircs. 

De  quelle  température  font  tous  les  animaux  qui  n’ont  point 
defang? 

Ils  font  de  température  froide  ,  &  pour  ce  fubict  debiies  ,  pa- 
reffeux  en  leurs  mouuements ,  &  marchent  auec  plufieurs.&:  peti¬ 
tes  iambes. 

Pourquoy  auec  des  petites  iambes  ? 

Pource  qu’ils  ne  les  pourfoient  mener  &  remuer,  eflanc  grolTes 
&  grandes. 

Pourquoy  auec  plufîeurs  ? 

Pource  qu’elles  font  petites. 

Enquoy  confifte  la  vitefTe  du  marcher 

Elle  confifle  ,ou  en  la  multitude ,  ou  en  la  grandeur  des  iambes: 
c’eft  pourquoy  quand  il  n  eft  poflible  de  les  former  grandes  à  quel¬ 
ques  animaux  ,  la  nature  les  a  recompenfez  par  la  commodité  du 
grand  nombre;  or  pour  cette  raifon  ,  quelques  animaux  ont  efté 
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faits  exprefl'cmenc  longs  de  tout  le  corps ,  comme  la  *  chenille ,  &  *  lulus 
la  fcolopendre,  la  nature  préparant  auec  grande  prouidence,le  lieu 
&laplaccpour  arranger  Rattacher  plufieurs  ïambes;  &ceux  auf- 
quels  elle  a  peu  faire  les  iambes,  linon  grandes  ,au  moins  longues  icnccccani» 
&:grcl]es,  comme  auxlautcrelks  &  abeilles,^  moucherons,  aucuns 
cfpeces  de  fauuagcs,  il  n’a  efté  de  befoin  de  leur  donner  grand  nom-  IcicUcs  ^ue 
brc  de  iambes  :  mais  toucliant  la  différence  des  animaux  ,  qui  n’ont 
pointdcfang,  Arin;oteenaelcriccopieufement& bien.  -  aaih 

Quels  font  les  animaux  à  qui  la  nature  a  créé  quatre  pieds  ? 

Tous  ceux  qui  marchent  , fur  la  terre ,  &  qui  ont  du  lang,  à  caufe 
de  cesdeux  proprietczreflemblantmieuxàfhomme,  tous  general-  teEciksvLl 
lement,  poureftre  plus  villes  &robuftes,  entre  lefqucls  les  animaux 
fiers  &  hautins  le  feruent  de  plus  quelquesfois  des  pieds  au  |cT,que1es 
lieu  des  mains.  Maisc’ell  aflez  parlé  de  la  commodité  des  animaux  grecs  nom- 
qui  concerne  leur  vitell'e,&: de  celle  par  laquelle  les  courageux  & 
braucs  chalTcnt  leur  proye  &  s’ente pailTcnc.  &  *^clux  de 

Ell-il  plus  feur  aux  belles  de  marcher  auec  quatre  iambes ,  que'  Mompcl- 
de  fe  tenir  droites  fur  deux  ?  gu£s?”* 

Chacun  le  peut  entendre, s’il  conlidere combien  les  parties  de  “ 
la  poiélrincô.:  du  ventre  font  plus  expoféesàtouteslesiniures,  que 
l’cfpinc  du  dos.  Ainli  les  animaux  marchans  comme  ils  marchent, 
les  parties  plus  fubiettes  à  ellre  offcncées ,  font  cachées  &  contre- 
gardées  de  celles  qui  leur  font  au  dell'us,  celles  qui  font  moins 
facilles  à  ellre  outragées ,  font  proiettécs,eminentes,&  expofées; 
au  lieu  que  li  elles  alloicnt  droit,  les  parties  du  ventre  ne  feroienc 
couuertcs  ou  réparées  :  mais  fé  prefenteroient  nues  &;  fans  delFence 
a  tout  ce  qui  les  pourroit  blelTer  :  car  les  animaux  n’ayant  l’vfagc 
de  laraifon&  des  mains,  n’ont l’indullrie  de  mettre  au  douant  de 
lapoiélrine  &  du  ventre  quelque  delFence  externe ,  comme  l’hom¬ 
me  pour  fubuenir  àla  naturelle  foiblelTedes  membres,  qui  font  en 
CCS  licux-là  :  pour  ces  raifons  ,  il  efloit  meilleur  que  tout  animal 
qui  a  fangeull  quatre  pieds,  &:  tout  animal  qui  cil  priué  de  fangen 
cull  plus  grand  nombre  :  &  aucontraire  il  a  cllé  meilleur  que  l’hom¬ 
me  eull  feulement  deux  pieds. 

Pourquoy  ell-il  meilleur  que  l’homme  aye  feulement  deux 
pieds  \ 

D  autant  qu’il  n’a  befoin  de  la  commodité  que  les  autres 
animaux  reçoiucnt  de  plufieurs  iambes  ,&  qu’il  eullellé  empefehé 
cnplufeurs  aélions,  s'il auoit plus  de  deux  pieds. 

Pourquoy  les  oyfeaux  n’ayant  que  deux  iambes  ,  ne  peuuent 
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toucesfois  fe  tenir  droits  comme  l’homme,  parce  que  l’homme  fcul 
àrefpinc  du  d.os  fituéeen  droite  ligne, fur  lesiambes  ? 

Si  donc  pour  la  conferuation  delà  vie  refpinedu  dos  neceffai- 
remenc  doiceftre  droidte  ,  mefme  aulïï  tout  le  relie  du  corps  :car 
rcfpine  eft  comme  vne  carennc  du  corps ,  à  laquelle  les  iambes  des 
oyfeaux,  comme  des  anirnaux  qui  ont  quatre  pieds ,  fe  rapportent 
en  angle  droidt ,  &  celles  des  hommes  s’y  ellendent  en  droite  ligne, 
telle  ell  donc  la  figure  &  connexion  des  iambes  auec  l’efpinejaux 
belles  à  quatre  pieds  &aux  oyfeaux  quand  ils  cheminent ,  qu’elle 
ell  aux  hommes  aflis  ;  ôc  pour  cette  raifon,  nous  auons  dit  cy-deuant 
que  nul  d  iceux  ne  demeure  droit. 


CHAPITRE  III. 

fourquoy  l'homme  (Ittleji-  il  droit  que  l»y  feul  y  eut 

demeurer,  ajüs. 

POurquoy  lefdits  animaux  ne  fe  peuuent-ils  alTeoir ,  comme 
l’homme,  &  s’appuyer  fur  la  hanche? 

Nous  n’auons  pas  encor  déclaré  ce  doute  ,  pourcc  que  pour 
nousalfeoir  ,ellant  de  befoin  quelacuiirearticuiéeaueclahanchc, 
foit  flechie&âuancécen dernere-,en  la  ioindure  quelle  fait  aucc 
ladite  hanche  J  &:  que  l’efpine  du  dos  face  vn  angle  droit  auec  la 
çuillé ,  fl  la  cuilfe  ne  faifoit  derechef  vn  femblablc  angle  aucc  la 
ioindture  de  la  iambe  ,  la  iambe  ne  fe  poferoit  droidle  contre  la 
terre,  cette  caufe  lafermeté  de  l’alfiete  fe  perdroit  &:corrora- 
proit.  Si  donc  quand  le  membre  articule  auec  lahanchefe  flechill 
prés  de  la  hanche  en  douant,  au  genoüil  en  derrière  ,■  nous  nous 
alleons,iI  ell  manifefte  que  nulle  belle  à  quatre  pieds  ne  fe  peut 
L^nchc  &  alTeoir ,  tels  animaux  flechilfant  ^  tous  les  jambes  pollerieures  en 

près  du  ge-  dcuanC. 

dcn/«r'  iambes  des  animaux  tant  anterieures  que  pollerieures  ne 

font-elles  pas  articulées  auec  l’efpaule  bc  les  hanches  comme  a 
l’homme  ? 

Elles  font  bien  articulées  auec  l’cfpaulc  &  les  hanches;  mais  elles  ; 
fe  flechillent  tout  au  contraire  de  l’homme:  à  fçauoir  les  anterieu- 
l-flule'  l'es  *  en  derrière,  &  les  pollerieures  en  ^deuant, 

*'^Prcs  de  la  Pourquoy  les  iambes  des  animaux  fe  flechilTent-elIcs  ainfi? 
hacche.  Parce  qu’il  a  elle'  meilleur  pour  les  animaux  à  quatre  pieds, 
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<juc  les  flexions  de  leurs  membres  fulFent  ainfi  tournées  l’vne  vers 
l’autre. 

Comment  fe  flechiflent  les  membres  de  l’homme?’ 

Les  membres  de  l’homme  rapportez  auxefpaules  font  les  bras, 
qui  commodément  fe  flechiffent^  vers  l’anterieure  partie  du  haut 
bras  :  &:  la  poftèricure  du  coude,  eftantplus  vtile  comme  nous 
auons  monftic  au  liure  précédant  ,  que  les  bras ,  fe  tournent  &C 
courbent  l’vn  contre  l’autre  ,  raifonnablement  aulTi  la  cuiffe  fe 
flechift  proche  la  hanche  en  deuant ,  au  genoüil  en  derrière  parce 
feul  moyen  eftant  loifible  de  nous  afl'eoir  commodément,  comme 
n’agucres  nous  auons  demonllré. 

En  combicmde  figures  l’homme  peufil  changer  la  figuredefon 
cfpine  demeurant  en  droifte  ligne  fur  fa  cuifiTc  ? 

Il  la  peut  changer  en  trois  diuerfes  figures  :  car  s’il  couche 
refpinefur  la  terre ,  il  fera  en  figure  fupine  ou  àlarenuerfe,s  il  cou¬ 
che  ainfi  le  ventre  il  fera  en  figure  pronc  ,  s’il  s  appuyé  furies  pieds, 
il  fera  exaûemcnt  droiéVimais  fi  la  cuiffe  fait  quelque  angle  auec 
l’efpine  ,  il  eft  euident ,  que  pas  vne  de  ces  figures  ne  peut  eftre 
vrayement  droiéle  ,  &  pour  cette  raifon  ,  nous  difons  iuftement 
que  l’homme  feul. peut  demeurer  droiét  :  car  les  autres  animaux 
font  tous  en  gencrafen  figure  prône, toutesfois  les  vnsplus,lesaurres 
moins,  &  marchent  d’vne  façon  très  fembl  able  aux  petits  enfans  qui 
grimpent  auec  les  mainsdes  Salemendrcs*&:Tarentoles,& tous  tels 
animaux  qui  ont  les  iambes  courtes, fe  baiffent  totalement  fur  le 
ventre,  car  toufiours  leur  ventre  touche  la  terre.  Scies  ferpens  en- 
cores  plus  ,  le  cheual  ,  le  chien ,  le  bœuf,  le  lyon ,  Sc  toutes  les 
beftes  à  quatre  pieds  font  de  moyenne  condition  entre  les  ani¬ 
maux  qui  marchent  le  ventre  en  terre ,  5c  les  animaux  qui  font  to- 
tallemcnt  formez  droiéls:  tous  les  oyfeaux  pareillement  font  en 
cette  condition  ,  combien  qu’ils  n’ayeht  que  deux  pieds  ,  car  ils 
n’ont  point  les  membres  ordonnez  pour  marcher  ioinéts  ea  vne 
droiéle  ligne  auec  l’cfpaule. 

P ourquoy  donc  l’homme  feul  fe  tient-il  droit,6c  feul  s’affift, com¬ 
me  nous  auons  demonffre  ? 

Parce  que  aux  meftiers  5C  arts  que  nous  exerçons  ,  toutes  les 
aébon.s  des  mains  ont  befoing  de  ces  deux  figures  :  les  vns  tra- 
uaillent  des  mains  eftant  debout, les  autres  aflis  :  perfonne  n’en¬ 
treprend  de  faire  aucune  befongne  ,  ayant  le  ventre  contre  ter¬ 
re  ,  ou  a.  la  renuerfe  ,  ôc  pour  ce  à  iufte  caùfe  la  nature  n’a  for¬ 
me  aucuns  des  autres  animaux  ,  qui  puifle  où  fe  tenir  droit  ^ 
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ou  s'afTeoir.  Car  nul  d'iceux  ne  doit  trauuailier  &  ouurer  dcj, 
mains. 

L’homme  a-ü  eu  la  figure  dcoi^te  pour  contempler  foudain  la 
Ciel  > 

Ceux  qui  penfent  auoir  elle  ordonné  que  l’homme  demeura 
droit  ,  afin  que  foudain  il  regarde  6f  contemple  le  Ciel ,  pou- 
uant  dire, 

le  voy  le  Ciel  à  frant  ottu^rt  ^  fans  crainte  : 
ont  vne  opinion  mal  fondée  comme  perfonnes  qui  iamais  n'oat 
veu  le  poilibn  appelle  des  Grecs  no-ms ,  pourçe  qu’il  regar¬ 
de  le  Ciel  ,  ce  poili’on  encor  qu’il  ne  veille,  a  toufiours  les  yeux 
tourne?  en  haut  vers  le  Ciel  :  mais  l’homme  ne  le  peut  regarder 
s’il  ne  replie  le  col  err  derrière  ,  ce  que  peur  faire  non  feulement 
l’homme  :  mars  auffi  l’afnc  ,  pour  ne  pas  parler  des  oyfeaux  à  long 
col,  qui  peuuent  aifement  quand  il  leur  piaift  ,  non  feulement  re¬ 
garder  en  haut  :  mais  aufii  promptement  tourner  les  yeux  de  tou¬ 
tes  parts  :  non  feulement  donc  ils  font  abufez  en  cela  :  mais  déplus 
ils  ont  très  vilainement  &  lourdement  erré,  pour  n’auoir  entendu 
Platon ,  qui  dit  :  que  ce  n’eft  pas  regarder  le  ciel ,  quand  quelqu’vu 
en  baillant  fe  renuerfe,  iettant  fa  veüc  en  haut  :  mais  fi  ic  ne  rue 
trompe,  quand  auec  fon  eferit,  il  contemple  la.  nature  de  toutes 
chofes. 

Pourquey  deuons  nous  plus  infiarnmerit  nous  efforcer  d’aclie- 
uer  cec  oeuure  î  . 

Parce  que  comme  i’ay  dit  du  commencement ,  peu  des  anciens 
ont  bien  cognu  l’vfage  des  parties  :  à  caufe  dequoy  nous  deuons 
f’o^duÜut  efforcer  d’aclieuer  cçt  ceuure  in’obmettans  aucune  cho- 

bras  aucc  l'c  dc  tout  cc  qui  regarde  chacune  partie ,  ainfi  que  defîa  nous  auonS 
i 'comme  faite ,  ny  la  fituation ,  ny  la  grandeur ,  ny  1?  connexion, 

l'or°^rdc  ny  la  figure,  ny  toute  fon  autre  conformation,  ny  auffi  la  moleffe, 
l’eftomach  py  la  duteté,  ny  les  autres  qualitez  qui  defpcndent  de  leur  tem- 
perature,ny  la  communication  (Si  contentement  qu’elles  ont  en-» 
ç  Comme  trc  -  elles. 

iuToTde7a  Combien  y  a-il  a  de  fortes  dc  fympaties  î 

veille.  Il  y  en  a  quatre, ou  ^  pour  ce  que  les  parties  fe  ioignent  enfemblc, 

^^°de"ia*'  ou  pour  ce  qu’elles  font  attachées  c  l’vneà  l’autre,  ou  qu’elles  font 
Icftc  auec  prochaines  ôc  voifmes ,  ou  pour  ce  quelles  font  faites  d  pour  la  def- 
le  cerucau.  fencc  &  protcdlion  de  la  vie. 

4.  Façons  ‘  ...  . 
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chapitre  IV. 

fûurquoy  les  pieds  fint-ils  longs  &  mois. 

PAr  où  coinmencçrons  nous  ? 

Commençons  derechef  noftre  difcours  par  les  iambcs ,  & 
monftrons  que  chacune  de  fes  particules  a  cfté  faite  auec  vn  tel 
artifice,  qu’on  ne  pourroit  en  inucnter  vnc  autre compofition  qui 
fuft  meilleure ,  &  mieux  à  propos. 

Quel  ordre  ou  méthode  tiendrons- nous  en  ce  difcours? 

Pour  efclaircir  la  vérité  de  chaquechofe  propofée,  &cn  faire  la 
deraonftration,  nous  tiendrons  le  chemin  enfeigué  par  la  méthode 
alléguée  au  commencement. 

Qifeft-ce  que  laiambe? 

Xa  iambe  eftvninftrument  membre  deftinc  pour  cheminer,  Definjtion 
comme  la  main  pour  prendre  conuenablemcnt  à  vn  fage'^'  * 
animal ,  à  quoy  ayans  egard  ,  nous  auons  parlé  cy-deuant  du 
nombre  des  iambes ,  &:  maintenant  il  refte  à  déclarer  que  chacune 
de  leurs  parties  a  eftécompoféc  ainfi  que  le  rcquerroit  la  commodité 
d  vn  animal  qui  n^a  que  deuxpieds ,  &:  la  raifon. 

Eftoit-il  meilleur  de  luy  faire  les  pieds  durs ,  &  ronds,  comme 
aux  cheuaux,  ou  longs,  larges,  mois ,  fendus  en  plufieurs  parties, 
comme  il  les  a  ? 

La  première  compofition  eftoit  propre  pour  eftre  vifte,  &pour 
moins  reçeuoir  d’iniure  ;  en  la  fécondé  il  n’y  a  chofe  aucune  des 
fufdites  qui  luy  foit  propre  ,  toutesfois  telle  conftruétion  fcmble 
cuidemment  propre  &  commode  en  tous  lieux  pénibles  &  'mal 
aifezrmefme  fi  la  necefiite  prefie  de  monter  fur  les  arbres, ou  fut 
les  murailles,  ou  fur  les  roches  &  cailloux. 

Si  donc  ny  rvne,ny  l’autre  compofition , ne  pouuoit auoir ces 
prerogatiues  &:  fingulieres  ou  excellentes  commodité/., &  toutes- 
Fois  qu’il  fuft  necefiaire  de  choifir  l’vne  ou  l’autre  ,  laquelle  fau- 
droit-il  choifir  ? 

Il  a  efté  raifonnable  gc  defirable  ,  qu’au  cheual  fuft  oélroyée 
&  alfignée  la  première  compofition  :&  la  fécondé  à  l’homme. 

Pourquoy  le  cheual  a-il  eu  quatre  pieds? 

Parce  qu'il  peut  cheminer  feurement  auec  quatre ,  encor  qu’ils 
loient  ronds. 
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Mais  telle  compofîtion  des  pieds,  ne  feroit-cllc  pas  commode 
à  l’homme  ? 

Elle  feroit  dangereufe  ,  &:  douteufe  à  vn  animal  de  deux 
pieds. 

Mais  fi  l’ongle mife fous  fon  pied,eftoit  non  feulement  ronde, 
mais  auifi  fort  grande  &  large,  ne  feroit- elle  pas  meilleure  ? 

Si  cela  eftoic ,  ce  feroit  vne  charge  fuperfluë  ,  &  toute  autre  cho. 
fejpluftoftqu’inftrumcntdevitcffc&de  legereté. 

Il  faudroit  donc  que  les  pieds,  (s’ils  font  faits  ronds  afin  que  l’a¬ 
nimal  foit  plus  ville)  non  feulement  fulfent  tels;  ^  mais  aufl>  petits, 
comme  ils  fonr  au  chcuali’  Ouy  :  mais  cette  compofition feroit 
dangereufe ,  comme  nous  auons  dit  :  la  dureté  du  pied  quieft  com¬ 
mode  au  chenal ,  de  peur  qu’il  ne  fe  bleire,ne  feroit-elle  pas  aufli 
auantageufe  à  l’homme  qui  fe  p  eut  tailler  ^coudre  des  fouliers,non 
feulement  n’en  receuroit  aucune  commodité  :  maisfouuent  grande 
nuifance ,  &  grand  dommage,  car  nos  fouliers  eftans  vfez  &  gaftez, 
nouspouuons  incontinent  en  chauffer  d’autres  neufs  au  lieu  d’iceux: 
bL  fi  nos  pieds  auoient  vne  naturelle  chauffurc ,  comme  eft  l’ongle 
folide  bc  ronde  du  cheual  ,  &  forchuë  [du  bœuf ,  incontinent  qne 
cette  chaullurc  feroit  vn  peu  bleffée ,  foudain  il  nous  faudroit  aller 
boiteux. 

Pourquoy  a  il  ellé  plus  auantageux  aux  animaux  fufdits  d’a'- 
uoir  les  pieds  de  la  forte  à  l’homme  d’auoir  le  pied  entièrement 
defcouuert? 

Parce  qu’aux  animaux  fufdits,  qui  n’ont  ny  mains,  nycognoif- 
fance  d'aucun  art,  il  a-efté  meilleur  de  faire  le  pied  en  quelque  for¬ 
te  que  ce  foit,  moins  fuiet  à  receuoir  iniifrc:  mais  il  a  elle  plus  auan¬ 
tageux  à  l’homme,  (qui  dans  l’occafion  pouuoit  auoir  des  fouliers, 
&  deuoit  quelquesfois  aufli  aller  nuds  pieds  ),  d’auoir  le  pied  du 
tout  defcouuert. 
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les  peds  de  l'hcmrtts  Jènt-ils  larges  y  diuifç%^en  pîujîeurs  doigts, 
gihhes  en  dejpa&caues  en  dejjoue. 

QV’auons-nous  dit  des  pieds,  &  que  dirons  nous  cy-apres  ? 

Nous  auons  fuffilarament  expofé,  qu’il  a efté plus  vtde, que 
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l’homme  aye  les  pieds  non  feulement  longs: mais  aullî  tendres, & 
mois.  Nous  déclarerons  cy-aprcs,pourquoy  ils  font  ainfilongs  qqc 
nous  les  voyons, &  ainfi  larges:  pourquoy  par  delTous  ils  font  vu 
peu  vouliez,  &:  par  delTus  relouez,  &  en  dernier  lieu,  pourquoy  ils 
font  diuifcz  en  plufieurs  doigts. 

Qi^eft-cc  derechef  que  la  iambe  de  l’homme  î  ’ 

C’ell  vn  inllrumcnt  fait  pour  cheminer  ,  non  fans  difl;in£lion, 
mais  comme  il  ell  conuenable  àrvn  fage  animal. 

Quelle  cognoilTance  nous  donne  cette  définition  de  mem- 
brc  ? 

Nous  auonspar  ces  mots,  vne  connoilTance  compoféc,&:  non 
fimple  de  l’adion  de  ce  membre  :  c  eft  pourquoy  il  nous  faut 
expliquer  premièrement  ,  comme  fe  fait  le  marcher  de  l’hom* 
me  ,  puis  apres  comme  il  marche  conuenablement  ,  5>c  aifé- 
ment. 

Comment  fc  fait  le  marcher  de  l’homme  ? 

Le  marcher  fe  fait ,  vn  pied  eftant  appuyé  fur  la  terre ,  &  l'autre 
tranfporté  :  s  appuyer  fur  la  terre ,  ell  vne  ai^ion  du  pied .-  tranfpor- 
ter  l’autre  pied,  eft  vne  aélion  de  toute  lacûilTe. 

Q3I  eft  l’inftrument  de  l’appuy ,  &  du  remuement  î 

Comme  le  marcher  fe  fait  en  appuyant  pied  ,  &  remuant 
l’autre,  rinftrumcnt  de  l’appuy  font  les  deux  pieds,  du  remuement, 
toute  la  cuilTe. 

Comment  cela  cft-il  manifeûe  ; 

Cela  eft  fort  mamfefte  ,  voire  mefmc  quand  nous  ne  nous  re¬ 
muons  point.  Car  lors  les  pieds  ne  nous  donnent  pas  moins  cette 
fermeté ,  &fouftien  pour  lequel  ils  ont  efté  faits. 

De  plus,  quand  nous  marchons  ,  toufîours  vn  pied  eft  planté 
fur  la  terre ,& l’autre  remue  auee  toute  la  ctuffe,  changé  de  place 
par  le  moyen  &;  bénéfice  de  la  cuifTe  :  car  c’eft  elle  qui  paffe  d’vn  lieu 
en  vn  autre:  mais  le  pied  planté  fur  la  terre,  eft  càufe  que  nous  ne 
tombons  point,  &  comment  pourroit  le  pied  tranfporter  tout  l’a¬ 
nimal  ,  qui  de  foy-  mefme  n’a  aucun  mouuemcnt, 

Conynent  aurons-nous  tcfmoignage  de  cela  ? 

Nous  auons  receu  vn  ample  &c  grand  tefraoignage  de  cecy  par 
deux  ♦iemplesaduenus  fortuitement,  iln’y  a  pas  long  temps  il’vn 
d’vne  pefte  qui  brufloic  &:  eftiomendit  les  pieds  des  malades  ,  8C 
l’autre  de  la  cruauté  d’vn  brigand  prés  d’vne  ville  de  Panphyfc, 
nommée  Coracifîon.  La  pefte  pourriflbit&corompoit,  le  voleur 
coupoit  les  pieds ,  tellement  que  ceux  qui  tomboient  en  ce  malheur 
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ne  pouuoicnt  cheminer  fans  potence  :  non  que  la  potence  leuf 
fcruit  de  rien  pour  remuer  la  cuilTc  :  mais  pour  fuppleer  à  l’appuy 
qu’ils  auoienc  perdu  ,  &  que  les  pieds  auparauant  leur  donnoient. 
Ils  pouuoient  bien  demeurer  de  bout ,  s’appuyans  fur  leurs  deux 
pieds  ainfî  couppez  &  mutilez  :  mais  ils  ne  pouuoient  cheminer, 
ellant  contraints  de  foufteniï  fur  l’vne  des  iambes  eftropiées  toute 
la  malTe  de  leurs  corps  l’en  ay  veü  d’autres  defqucls  les  doigts 
feuls  mortifiez  de  la  neige ,  cftoient  tombez. 

Qiml  accident  arrivroit  il  à  ceux-là? 

Ceux-là fe  pouuoient  tenir  debout ,  pouuoient  cheminer,  cou-’ 
rir, principalement  en  vn  lieu  plein  efgal,  &eftoient  aulïi  dif- 
pos  que  s|ils  eulfent  cfté  en  bonne  fanté  :  mais  quand  il  cftoit 
queftion  âe  marcher  en  pays. mal  aifé  ,  &  fingulierement  par  val¬ 
lées  &:  précipices  :  non  feulement ,  ils  le  faifoient  plus  mal  qu’va 
homme  fain:  mais  ils  y  elloicnt  du  tout  inutiles  ,&  impuiffants  à 
comparaifon  des  perfonnes  faines. 

Ceux  aufqucls  non  feulement  les  doigts  font  pourris  ;mais 
aulTi  la  partie  du  pied,i^ui  cft  au  deuant  des  doigts  nommée  en 
Grec  en  Latin",  planta  ,  quel  eft  l’accident  qui  leur  zï^ 

riue  ?  ;,.'i  . 

Ils  ne  peuucnt  malJIher  fermement tant  en  pays  rude  èc  mal 
aifé ,  qu’en  pleine  campagne. 

Si  la  partie  nommée  cnGrec  -mçirof  correfpondante  aü  poignet  du 
bras,fituéc  au  deuant  du  pedion,  eft  gaâéc  &  corrompue ,  quel  ac¬ 
cident  ou  incommodité  furuicnt-il  î 

Non  feulement  ces  hommes-là  ne  peuUenc  cheminer  affeuré» 
ment  :  mais  aufliils  ne  peuuent  demeurer  debout  fans  branler  â£ 
vaciller.' 

Pourquoy  l’homme  a- il  les  pieds  longs  &  amples  ? 

De  toutes  ces  chofes  il  cft  manifefte  ,  qu’il  a  les  pieds  longs  &C 
amples, pour  fermement  fe  tenir  debout  :  &  pour  cette  caufe  ils 
ont  efté  donnez  tels  à  l’homme,  qui  a  befoingd’vn  marcher  ferme 
&:afrcuré fondement,  pluftoft  qu’aux  beftes  de  quatre  pieds,  l’hom¬ 
me  comme  ayant  feulement  deux  pieds,  àTafteurance  defijn  mar¬ 
cher  par  le  moyen  fufdiét  ;  mais  non  pas  comme  animal  pourueu  de 
fagefTc. 

Qha-il  donc  comme  animal  pourueu  de  fageffe 

11  a  diuerfes  affeurances  de  marcher,  comme  celuy  auquel  il 
«ft  ncccflaire  de  cheminer  par  tous  les  lieux  mal-aifez,ce  qu’il  ne 
pouiroit  faire  fans  plufieurs  ôc  diuerfes  ioinétures  aux  pieds. 

En  quoy 
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■  En  quoy  confiftc  l’excellcnc  artifice  de  la  compofition  des  iam^ 
bes  de  l’homme  î 

I!  confifte  en  ce  que  comme  cy-deflus  nous  auons  mon- 
ftré,quc  les  mains  ont  elle  accommodées  pour  prendre  toutes le^ 
figures  des  corpSj&  ce  par  le  moyen  de  leur  cauitc  interne,  &  delà 
vaneté  de  leurs  ioinébures.  Pareillement  les  pieds ,  autant  qu’il  a 
cflé  pollible.,  ont  efté  faits  femblables  aux  mains  ,  ayant  diuerfité 
de  ioinél:urcs,&  vne  cauité  en  la  partie  de  laquelle  ils  doiuent  che¬ 
miner  fur  ce  qui  eft  boflu  &  releuc  pout  demeurer  fermes  en  tout 
lieu..  Voila  l'excellent  artifice  de  la  compofition  des  iambes  de 
l’hoHime ,  lequel  nous  prétendions  rechercher  lors  que  nous  di- 
fions,  que  la  nature  luy  auoir  donne  des  pieds  conuenables ,  non 
feulement  à  vn  animal  qui  n^rche.jjmais  à  vn  animal  raifonnablc; 
&  pour  le  dire  en  vn  mot,  fendus  en  plufieurs  doigts,  &  caues  p^ 
k  milieu. 

Combien  cette  compofition  des  pieds  ,  eft-elle  auantageufe 
pour  afleurer  le  marcher  de  l'homme  en  lieux  boflus  ? 

On  ne  le  fçauroit  mieux  &  plus  cl-air-ement  entendre,  qu’en 
contemplant  quelqu’yn  qui  monte  par  vne  efchelle  longue  ,  qui 
aye  les  efchelons  petits  &:grefles,  auec  la  cauité  du  pied  il  embraffe 
la  rondeur&reliefdel’efchelon,puislaferrant  de  deux coftez : fça- 
uoir  eft,  des  doigts  &  du  talon,  tant  qu’il  peut ,  fait  la  marche  de 
fon  pied  ronde  ,  ellrargnant  comme  d’vne  main  ,  l’efchéllon  qui 
luy  eft  au  deflbus.  Pardiuers  difeours  ,  il  femble  que  maintenant 
nous  expofions  ce  que  nous  auons  défia  déclaré  du  commencement. 
Il  y  a  peu  que  nous  auons  demonftré ,  que  les  pieds  ont  efté  faits 
pour  vn  ferme  fouftien  du  corps  ,  &  qu’a  cette  fin  ils  font  commo¬ 
des  cftans  mois larges  j  &;  longs.,  Maintenant  prouuantque  le  pied 
de  l’homme  fe  peucaifémçnt  plançqr  &  afleurer  en  tout  lieu,  &  ex¬ 
pliquant  la  Qonftruélion  qui  y  eft:  heceflaire ,  nous  ne  traittons  point 
vne  matière  differente  de  la^pirqmiere  ,  mais  nous  confirmons  ce 
qui  aefte  propofé  auparauant. 

.  ■Que  refte-il  donc  de  furplus  pour  acheuer  ce  difeours  ? 

Il  refte  ,  que  nous  .  rçduifions,en  fomraaire  la  compofition  du 
pied  ,  laquelle  par  ce  que  nous  auons  dit  femble  confifter  en 
deux  poinjfts.  Le  pied  de  l’homme  comme  nous  auons  explique 
auec  raifon,  a  efté  fendu  en  plufieurs doi gts, fait caue par  lemi- 
heu  ,  afin  qu  il  puiflè  marcher  en  tous  lieux  ,  comme  nous  auons 
dit  maintenant:  auec  fa  cauité  du  milieu  il  embrafle  &:  ferre  tout 
^  ftUil  xerLc.ontre  d’çipincnt  :  Se  de  fes  doigts  il  vfe  pour  marcher 


I/^  Liun  Troifejme 

cri  montée,  vallée,  Milieux  obliques  ;  ainfi  le  doit-on  fpecifîer& 
déclarer. 

Mais  pourquoy  redigeoris-nous  en  petit  fomrnaire  toutes  ces 
choies  ? 

C’eft  que  peu  auparauant  nous  auons  dit,  fondant  noftre  diC- 
cours  fur  la  nature  de  la  partie,  qu’autanc  qu’il  a  efté  polTible ,  le 
pied  refl'emble  à  la  main.  Or  fi  cela  eft  vray  ,  que  la  maineft 
partie  deftinéc  à  prendre,  le  pied  aulîî  en  quelque  autre  façon  que 
la  main  pourra  prendre  ;  non  pas  celuy  des  cheuaux ,  qui  n’a  du  tout 
aucune  puilTancc  de  prendre, eftantfait  non  pour  lavarieté  des  mou- 
ucmenrs,  comme  à  l'animal  participant  de  raifon:  mais  pour  cftrc 
vifte ,  prompt  ,&  léger. 

Pourquoy  le  pied  du  loup, du  chien, &dulyon,  ell^il  de  moyenne 
nature  entre  les  fufdits  î 

Parce  que  n’eftans  du  tout  Amples ,  comme  ceux  duchcual,riy 
compofez  de  diuerfes  ioinftures  ,  comme  ceux  de  l'homme  fer* 
tient  aux  fufdits  auimaux  en  lachaire,&enleurpaftureaulicudç 
mains:  mais  au  relie,  ils  font  inutiles  à  toutes  les  avions  quel’hom- 
»  Par  les  jne  ^  exerce; 
pieds. 
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De  U  rcJfembUnee  i  &  de  U  différence  du  pied  d’aueç 
l'extrefmitédela  main, 

QV’cft-ce  qui  nous  contraint  de  continuer  lacomparaifondvi 
pied  fendu  en  plufieurs  doigts ,  aueç  la  main  f 
C'cll  la  chofe  mefmc. 

Pourquoy  le  pied  de  l’homme  a-il  efté  créé  ? 

Il  a  efté  créé  non  feulement ôcfimplemcnt  pour  l’afleurance&î 
fermeté,  comme  çeluy  du  cheual  ;  mais  auftî  déplus  pour  prendre, 
ce  que  nous  fuppofpns  pour  fondement  de  ce  que  nous  dirons 
cy- apres, 

Ne  peut-il  pas  auoir  ces  deux  vtilitezenpcrfedion  ? 

Nonrcar  faudroit  qu’ü  fuft  ou  vne  main  ,  ou  qu’il  relfemblaft 
à  vn  pied  de  cheual:  lic’eftoit  vne  main,  necelTairementle  poucc 
feroit  oppolîte  aux  autres  doigts  .  comme  tcfmoigne  noftre  difeours 
precedent ,  &  ainifi  feroit  pcifduë  la  fctriietc  du  fouftien  s’il  eftoit 
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petit,  rond,  dur,  &  lifle,  comme  ccluy  du  cheual  ,fa  prife  fcroit  du 
tout  abolie. 

De  quoy  s’eft  aduifce  la  nature  pour  auoir  moyen  deconferuct 
ces  deux  commoditez ,  &  euiter  les  deux  emperchcmcnts  ? 

Elle  a  créé  les  pieds  de  l’homme  fcmblables  aux  mains,  fendus 
en  plufieurs  doigts  ,  auec  plufieurs  ioinétures ,  n’ayant  toutesfois 
le  pouce  oppofite  aux  autres  doigts  :  mais  tous  les  doigts  en  mef- 
me  rang. 

Mais  en  ce  fcul  poinét,  les  pieds  different-ils  des  mains:  n’y  a-il 
point  quelque  autre  chofe  particulière  en  iceux? 

Ils  font  inflruments  ordonnez  à  fouftenir  &  porter  le  corps;  ce 
qui  n’eft  pas  de  petite  confequence  ny  fortujte  :  mais  commun  aux 
pieds  de  tous  les  animaux. 

En  quoy  different  les  pieds  des  animaux  ,  de  ceux  des  hom¬ 
mes  î 

En  ce  que  les  pieds  du  cheual,  ne  rcffemblent  en  rien  àlamain, 
en  tous  les  autres  animaux ,  non  toutesfois  cfgallement ,  leurs  pieds 
retiennent  quelque  chofe  de  la  compofition  de  la  main  :  mais  le 
pied  de  l’homme  à  quelque  chofe  d’approchant,  à  tout  ce  qui  fe 
trouue  en  la  main. 

Le  pied  de  l’homme  a-il  quelque  chofe  de  femblable  à  la 
main  } 

Le  tarfe  reffemble  au  carpe  ,  le  metatarfe  au  métacarpe  d’i- 
«clle ,  les  doigts  du  pied  font  très  fcmblables  aux  doigts  de  la 
main. 

De  combien  de  parties  cft  conftruit  le  pied.-^ 

Il  ell  couftruit  de  ces  trois  parties  ,  fcmblables  à  celles  de  la 
main,fçauoir  des  doigts  du  metatarfe  &  du  tarfe ,  dcfquels  le  cheual 
n'a  aucune  partie. 

Qi^çlle  cft  l’autre  partie  du  pied ,  fur  laquelle  toute  la  iambe  eft 
louftcnuë  en  reélitude  ,  &  qui  eft^  commune  aux  pieds  de  tous 
les  animaux, qui  n’a  point  de  nom  ,  comme  le  tarfe  &  njeta- 
tarfe  ? 

C’clf  celle  qui  eft  compofée  de  trois  os,  appelles  Aflragalus, 

^  pterna,  ou  le  talon,mot  co.gnu  à  plufieurs:  Scaphoeide,  qui  cil 
vn  nom  donné  par  les  Médecins.  l’o;  pofé-. 

Ne  fe  trouue-il  aucune  partie  femblable  à  ces  trois  os  feuls  en 
la  main?  ^  “f"»- 

Non. 

Mais  dequoy  feruenteestroii os  feuls.? 

P  i) 
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Ils  feruent  fimplement  comme  des  plaiîçonsô^  eftançons  pour 
la  bafc  &  fouftien  du  corps. 

A  quoy  font  donc  ordonnez  toutes  les  autres  parties  du 
pied  ’ 

Toutes  les  autres  parties  dupied  font  ordonnez  non  feulement 
pour  cette  mefme  fin  :  mais  de  plus  pour  prendre. 

Letarfe&metatarfc  font-ils  parties  fimples  ? 

Non  :  mais  cpn^pofés  de  plufie.urs  os  durs  Sc  petits,  cqmme  le 
jearpe  &:  métacarpe. 


CHAPITRE  VII. 

ne  ta  com^o^tion  des  fe^t  premiers  es  du  pied. 

Dirons-nous  maintenant  comme  nous  auons  fait  en  la  main, 
combien  chaqueipartie  de  laiambe  efl  grande, qu’elle  figu¬ 
re  elle  a ,  qu  elle  fituation,  qu’elle  connexion  clics  ont  toutes  par 
enfemblc ,  &  en  quel  nombre  elles  font  l 

Ouy  mais  parlojis  .auflî  de  leur  mollefle ,  dureté ,  rarité,  den- 
fité,  &  de  tousles  autres  femblables  accidents ,  expofans  quelle  vti- 
Iké  vn  chacun  apporte,  &  montrant  qu’il  n’a  efté  po/l'ible  défaire 
leurconllrudipn  meilleure. 

Ce  difeours  du  pied  eft-il  auflà  long  que  celuy  de  la  main  ? 

Il  n’eftpas  moins  long: mais  la  fimüitude  de  leur  compofition 
l’acGourcira.  Car  tout  ce  que  le  pied,  comme  membre  deftiné  à 
prendre ,  à  de  femblablc  auec  la  main ,  fc  raporte  à  ce  que  nous  en 
auons  dit  ;  mais  tout  ce  qui  luy  a  efte  donné  comme  inftrumenc 
deftiné  à  marcher  fe  déclarera  icy. 

Pourquoy  les  pieds  font-ils  comppfez  de  plufieurs  os  ? 

Les  pieds  comme  parties  deftinez  à  prendre,  font  compofez de 
plufieurs  &  diuers  os  articulez  aftemblez  Pvn  auec  l’autre  en 
plufieurs^  mameres  ,  &  attachez  emfetpble  auec  des  ligaments 
membraneux. 

Pourquoy  les  pieds  ont-ils  cinq  doigts» 

Pour  la  mefme  raifon  ils  ont  cinq  doigta,  vn  certain  nombre 
de  ioiriéturcs  en  vn  chacuri  d’iceax  ;  mais  pour  cetteraifon  les  doigts 
ne  font  pas  tous  fituez'cn  vn  mefme  rang. 

Pourquoy  les  pieds  ont-.jls  les  doigs  fituez  en  vn  mefme 
pang  î 


de  l'vfage  des  p<trftes  it*  corps  Humain,  iir 

Parce  qu’ils  deuoicnc  fçruir  de  fouftien  & d’appuy  au  corps,  ce 
qui  leur  cftoit  conupuable ,  airifi  que  la  petitefle  de  leur?  doigts  qui 
font  moins  grands  que  c,eu¥  de  la  main. 

Pourquoyla  grandeur  de?  doigts  des  pieds,  eft-elle  moindre  que 
celle  des  mains  ? 

Pource  qu’vnc  grandeur  pareille  à  celle  des  mains,  n’eftoit  con- 
uenable  qu’à  vn  membre  deftiné  pour  prendre  .-mais  à  vn membre 
qui  ne  dcuoic  auoir  autant  de  faculté  &  puiffance  de  prendre,  qu’U 
eftoitnecelTaire  pour  marcbçr  çommodenaentpar  £out,la  longueur 
des  doigts  telle  qu’elle  eft  luy  fuiSfoit. 

Pourquoy  l’interieure  partie  du  pied  eft-elle  haute  ,  &  l’cxte- 
ricure  baSe  ? 

C’eft  afin  qu’il  cojaeloppe  U  embrairç  le  lieu  qui  cft  eminent, 
«fiant  inftrument  deiliné  à  prendre  ,  aulTi  qu’il  fouftienne  le 
corps ,  parce  qu’en  marchant  nous  remuons  l’vne  des  iambes,  S>ç 
plantons  l’autre  fur  la  terre,  qui  porte  le  fardeau  de  tout  le  corps; 
c’eft  pourquoy  la  nature  a  fprmé  la  partie  intérieure  rehauflee  ôc 
comme  youftée. 

Pourquoy  le  pied  n’eft-il  pas  ç.:?(adfe.ement  ,cfgal  d’ync  part  dç 
d’autre  ? 

Parce  qu’il  verferoit  &  pa.ncheroit  principalement  vers  la 
iambe  qu’on  foufleue  en  marchant ,  puis  en  fécond  lieu  toute  1^ 
iambe  le  fuiuroit  :  &c  fi  cela  arriuoit  il  cft  manifefte  ,  qu’en  mar* 
chant  nous  tomberions  aifément  :  c’eft  pourquoy  pour  marcher 
plus  afleureraent,  la  partie  intérieure  du  pied  a  rehauflee. 

QiTarriue-il  àceux  qui  n’ont  point  la  partie  intérieure  du  pied 
ainfi  haute  î 

C'cft  qu’en  luiétant ,  courant ,  &  quelquefois  en  marchant  en 
pays  boflù  .5<: raboteux,  facilement  ils  ^rebuchent,  font  renuer- 
fez.  Lapreuuc  denoftre  dire  fe  vérifié  mieux  &  plus  cuidemmçnc 
au  progrès  de  ce  hure  ,  pour  mainteiçi^nc  foyons  contens  de  cccy, 
a  fçauoir  qu’à  iufte  caufe  .le  pied  en  fa  partie  intérieure,  eft  rcic- 
uc  &  voufté  pour  afleurer  &:  fouftenir  mieux,  &  auflfi  pour  pren¬ 
dre  fermement  -.  cccy  mefme  nous  oftera  i’occaflon  do  •  de.- 
mander. 

Pourquoyda  partie  anterieure  de  I’qs  du  talqneft  plus  çftroife, 
&plus  fubtile,5cfe  recule  plus  vers  le  petitdoigt? 

Parce  que  fi  çét  os  cftoit  auifi  large  &  cfpois  par  deuapt  que 
par  dernere  ,  ôc  fi  eftanc  tel  ,  il  s’çftcndoit  tout  droit  en  la  partie 
anterieure -du  pied,  comment  fa  partie  anterieùrc  feroitelle  çaue 

P  iij 
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&voufl:éc  ?  Sagement  donc  la  nature  a  beaucoup  retranche  de  (i 
largeur  &  efpoiflcur ,  en  fa  partie  intérieure:  &  pour  cette  raifoml 
femble  qu’il  foit  deftourne  vers  le  petit  doigt ,  pour  cette  mefrac 
■"Afliagalus  l’olfelct  femble^  pancher  plus  en  dedans ,  combien  que  fa 

partie  poftencure  foit  fondée  fur  le  milieu  de  l’os  du  talon. 

De  plus  aulTi ,  pource  que  cét  os  du  talon  fe  fait  toufiours  de 
plus  en  plus  grefle  en  fa  partie  anterieure,&paroift  s’auancer  du 
♦Aftragalus  dedans  en  dehors,  à  iufte  raifon  l’olfclet  en  *  ce  lieu-là  par  le  de¬ 
dans  de  l’os  du  talon ,  fe  voit  comme  fufpendu  en  l’air. 

N  eftoit-il  pas  poffible  de  faire  autrement,  &  plus  commodé¬ 
ment  la  partie  intérieure  du  pied  caue  qu’en  eftreciffanr&amoindrif- 
fenten  la  partie  intérieure  l'os  qui  eftaudeirous:&:  gardant  telcc- 
luy  qui  repofe  deflus,  qu’il  a  efte  du  commencement  ? 

Non  :  car  il  eftoit  neceflaire  que  l'os  du  talon  fournis  à  tout  le 
membre  ,fuft  toufiours  puiffamment  arrefté  &  plante  fur  la  terre, 
&:  l’os  qui  le  couure&furmonte  fufl;  fufpendu  en  l'air,  à  caufe  de 
quoy  des  os  articulez  à  ces  deux  *  cy ,  le  dénommé  en  grec 
qui  s’affemblc  à  l’os  du  talon , de  la  partie  extérieure  fepofe  ferme¬ 
ment  fur  la  terre,  &:lenauiculaire,  dit  en  grec  demeurant 

fufpendu  &releué  de  terre  comme  ^  l’offelet,  eft  fitue'  en  la  par¬ 
tie  intérieure  du  pied.  Semblablement  les  trois  os  de  *  l’arricre 
pied,  qui  s’afTemblent  auec  le  nauiculaire ,  parroilfans  foufleuez  & 
fufpendus  font  fituez  en  la  partie  intérieure  du  pied  :  à  l’oppofitc 
dcfquels  en  la  partie  extérieure ,  eft  fitué  le^dé,  os  ferme  &  bas, 
que  nous  auons  dit  auoir  liaifon  auec  l’os  du  talon.  Voila  quel  eft 
l’vfage  des  fept  ^  os  du  pied. 


CHAPITRE  VIII. 

De  U  figure  dr  de  la  fituation  des  parties  de  l’ e xt  remité  du  pie d^ 
dr  contre  Eudeme. 

QVclIe  eft  la  conformation  de  l’os  du  talon  ? 

A  iufte caufe  l’os  du  talon  eft  le  plus  grand  de  tous  ,  liâe 
par  cleflbus,pardeffus,  &par  derrière,  rond  en  la  partie  extérieure 
oupicd,& fort  long. 

P ourquoy  l’os  du  talon  eft-il  le  plus  grand  du  pied .? 

Parce  qu’il  eft  pofe  au  deffous  de  tout  le  membre  perpen- 
diculairçlmcnt. 


*L’os  cia  ti- 
lon&l’oflfc- 
Itr. 


♦Aftragalus 
*  Tarfi. 


■*Ciboeides 


•  Le  talon, 
l’oflclct ,  le 
dé,  Icfquif, 
&  les  trois 
fans  nom  dn 
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Pourquoy  eft-il  liffé  par  deflbus  ? 

Afin  qu’ii  fouftienne  *plus  fermement. 

Pourquoy  eft-il  rond  î  .  2'îf 

Il  ell  rond  pour  la  raefmecaule  que  toutes  les  autres  partics,fça-  auec  (bn  af- 
uoir  afin  qu’il  foie  moins  fubict  a  eftre  offencé.  “c 

Pourquoy  eft-il  fort  long  en  fa  partie  extérieure  vers  le  petit  doigt  pfau'qui  ic 
&  va  diminuant  petit  à  petit.?  touche. 

C’eft  pour  voufter  èc  rendre  cauc  la  partie  intérieure  du 
pied. 

Pourquoy  P  Aftragale  ne  s’amoindrit-il  &  ne  deuient-il  grefle; 
mais  demeurant  fufpendu&  rclcuc,  s’articule  à  l’cfquif  *  qui  eft  *Scaphoei- 
auffi  elleué  ? 

C’eft  pour  faire  vne  figure  femblable  au  berceau  d’vnc 
voufte. 

QmIs  os  font  conioinfts  à  ceux  qui  font  nommez  cy- do¬ 
uant  i 

Sont  les  trois  os  du  tarfe  conioindsà  *^l’efquif,&:le  quatrief-  «scaphoci- 
me,  àl’os  du  talon, qui  comme  nous  auons  dit, de  fa  partie  exte- 
rieurc  fe  plante  fermement  en  terre ,  les  autres  fe  rehauifants  petit 
à  petit. 

Pourquoy  le  cyboeide  eft-il  le  plus  efleue  des  quatre  ?  *!«  cyboei- 

Afin  que  le  tarfe  puiiTe  pour  ce  fuiet  auoir  moyen  de  puiffam- 
ment  &  fermement  fe  pofer  :  S>C-  dauantage  afin  que  la  partie  inté¬ 
rieure  du  pied  fe  rehaufle  &  releue. 

Quels  os  fuiuent  l’aftragale,  l’efcaphûeide,& les  autres  trois  os 
qui  leur  font  contigus  ? 

Sont  les  os  du  ractatarfe  ,  qui  touchent  la  terre  ,  dite  enGrec 

jdont  ce  nom  de  mJ'm  leur  a  efté  impofé  des  Anatomiftes. 

Quels  font  les  os  qui  fu  iuent  le  metatarfe  ? 

Sont  les  doigts,dcfqucls  le  plus  grand  eft  fituc  en  la  partie  in¬ 
térieure. 

Pourquoy  le  pouce  du  pied  eft  il  plus  grand  queles  autres  doigts, 
&:compofé  de  deux  os  feulement 

Parce  qu^ftant  de  befoin ,  que  la  partie  intérieure  dupiedfulf 
haute  ,&  vuidée  comme  vne  voufte,  il  a  efte  raifonnable  de  la 
fouftenir  &  affeurer  d’vn  cûftc  &  d’autre  par  de  gros  os ,  qui  fer- 
uiftent  comme  d’eftançons  ,  comme  par  derrière  i’os  dutaipn  y  a 
efte  mis,  par  deuant  fi  le  pouce  n’çftoit  plus  grand  que  les  autres, 

&n  cftoit  compofé  de  deux  os  ,  Içs  os  releuez  &  fufpendus  n  au- 
roicnt  aucune  ferme  alTeurance  ;  pour  cette  paufe  le  pouce  du  pied 
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n’eft  feulement  d’autant  plus  ^rand  au  fcgâr<l  des  autres,  que  le 
pouce  de  la  main  eft  plusgrbs  ife  mnateriel ,  ijuè  les  autres  doigts  d’h 
celle ,  mais  eft  en  cdmparaifon  beaucoup^lüs  grand. 

Poürquoyld  pouc'e'dti'^icd  h’a-il  èftéconftrüît  de  trois  os  com- 
me  le  pouce  de  la  main  ? 

PouTCé''que  la  nâture  âyant  bèfoin  de  'fitü^r  en  Cèt  endroit  U 
quelques  gros  os  ,  ne  les  a  voulu  diuifer  eh  plü&hrs  qui  fuflenc 
petits.  * 

.  Enquoy  confifte  la  fingulicre  prouidence  de  la  nature  en  la 
coftiporitlhh  duihétàttttf'c? 

'  ’  Eh  ce'que  rôs''dü’m&tatârfc  -,  fitué  aü  dcuairt  du  pouce  ,  eA 

porf^  fur  deux  os  mis.au.deflbus  ,  comme  fur  deux  cttançons 
appufs  qiïe  le  préhiièr  ‘os  du  pouce  fbi't  ioindt  àla  füfditc  par¬ 
tie,  du  metatarfe,  quiluy  eft  precedente, &  qui  fe  plante  ehtiere- 
mèrit  furlii  terre  :  &  Ce  cofuitie  ie  trois,  par  vnc  fingutiere  proui- 
dencc  de  la,nature,quis’eft  eftudiéc  d’afreurer&  fortifier  de  tous 
■  coftezbPtre  partie. 

Pourquoy  la  nature  s’eft-élle  eftfidiée  pàr  fa  fîhgulicrc  proufi- 
denoc  d’afleurer ,  &  fortifier  de  tous  coftet  Cfettfe  palrtic 

C’eft  pour  ce  quelle  deuoie  trauailler  ô<:  endurer  beaucoup  ,  à 
caufe  de  la  cauité  ,  des  os  qui  luy  eft  au  deuant. 

Le  metatarfe  a-il  femblable  figuréquel6me’tâcarpe,  oudiffe- 
fent-iken  quelque  chofe ? 

Qt^nd  a  mon  iugement  ,  ie  crois  qu’ils  hé  font  du  tout  fem* 
blables:  câi:  en  l’vneô<:  l’autre  partie,  ily  a  vnOs'fitué  au  deuant  du 
premier  rang  de  chaque  doigt:  mais  au  pied  les  os  du  metatarfe^ 
*Pedij.  &  des  doigts  ,  font  fituez  en  mefme  rang  ;  pour  ce  comme  ils 
font  Cinq  doigts  en  nombre,  aUlfr font- ils  cinq  os  du-metàtarfc  * 
*Pedij.  la  main,  comme  le  pouce  a  fa  fîtu-âtioh  fore  feparée  des  autres, 

&'c’ftant  grandement  recule  de  fes  compagnons  auprès  de  là  ioin- 
fture  du  poignet,  à  iufte  caufe  lu  métacarpe  eft  compoféde-quacre 
os  feulement. 

Enquoy  s’eft  abufe  Eudemc  enlacompofîdon  du  metatarfe,  du 
métacarpe  ,&  des  doigts  ? 

Enee  qu’il  concefte  que  le  metatarfe  &  le  métacarpe  font  tous 
deux  compofez  de  cinq  os.  De  plus  que  le  pouce  du  pied  &:  de 
la  main ,  pareillement  l’vn  comme  l’autre  ,  n’ont  que  deux  rangs 
d’os  ,  penfant  qu’ils  doiuent  garder  entre  eux  vnc  proportion  &: 
i  /ira! lit ade  entièrement  Ocade  ;  mais  ie  pouce  en  la  main  eft  cui- 
“  demmenc 
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demment  bafti  de  crois  os ,  comme  le  monftrént  l'es’  ioîn£tures 
&  fcs  mouuements  ,  &  coutesfois  fans  mentir  comme  fait  Eu- 
deme,ainlî  que  les ^ deux  font  compofcz,ilyamanifeftepropor-  ^^etatarre, 
tion&reflembknce  de  l’vn  à  l’autre.  carpe.™'"'*" 

Qucllereflcmblanccyaildutarfe  auec  le  carpe  ? 

La  conftruaion  du  carpe, euidemment  refl'cmble  à  celle  du  tarfc, 
qui  eftconftruitde  quatre  ^  os,  &  le  carpe  de  huid:  comme redou- 
blanc  en  deux  rangs  les  quatre  du  tarfe.  &:roisfaüi 

Pourquoy  lamaina-elle  plus  d’os &: plus  petits,  &  le  pied  en  a 
moins  &:  font  plus  grands  î 

Parce  qu’il  cftoit  conucnable  que  l’inftrumenc  ordonne  pour 
prendre,  fuft  conftruit  de  beaucoup  d’os  ,&  petits ,  &i’inïl:rumenc 
du  marcher  fuft  conftruit  de  moins  d’os  que  le  fufdic  :  mais  plus 
grands. 

Le  metacarfe  &les  orteils  font-ils  fembiables  au  métacarpe  $£ 
aux  doigts  î 

Comme  parties  anterieures  du  pied  ordonnées  pour  marcher, 
elles  ont  elle  faites  fembiables  à  celles  ^  de  la  main  ,  ordonnées 
pour  prendre  ,  &  ont  eu  pareil  nombre  d’os  :  car  vn  os  ofte  au  *  Au°'metâ-i 
pouce  du  pied,  &  adioufté  au^  metararfe  fait  le  nombre  fem-  «^arpe  & 
blable.  , 

Le  tarfc  eft-ilfemblable  au  carpe  î 

Comme  parties  pofterieuresdu  pied  feulement  deftinées  pour 
cheminer pour  labafe  du  corps,  elles  n’ont  aucune  partie  qui  -KTarfus; 
en  proportion  correfponde  àla  main.  La  partie  qui  refte  moyenne 
entre  les  fufditcs  n’eft  du  tout  femblable  ,  ny  auffi  dilTemblable: 
mais  le  tarfe  eft  compofé  de  façon  conuenable  ,  &  feante  à  vnc 
partie  qui  deuoic  eftre  logée  entre  deux  contraires ,  &:  qui  pour 
cette  raifon ,  deuoic  modérément  imiter  la  nature  &C.  conftitucion 
del’vne&  de  l’autre. 

Ou  eft  fitué  l’os  KviîoWis  &  pourquoy  eft-il  ainft  nommé  ,  &  auec 
quel  os  cft-il  articule? 


II  eft  fttuc  en  l’extcricurc  partie  du  tarfe,  &  nommé  des  Grecs 
pourcc  qu’il  a  la  figure  d’vn  dé,  il  s’articule  auec  la  c  auitc  qui 
eftalafindel’osducalo'n,  adiacenteàiceluy.  *  «Giboeides 

Où  font  ficuez  les  trois  autres  os  du  tarfe  ? 

Ils  ^  montent  fur  les  trois  cauitez  ,  ôc  enfonceures  du  naui-  Tarfi. 
Culaire.  «Scaphoei^ 

Ou  eft  fitué  le  nauiculaire  ? 

Il  eft  enclos  &:,enuironné  de  la  tefte  del’aftragalc. 
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Où  eft  fitué  l’aftragalle  ? 

Il  eft  ftcué  entre  les  epiphyfes  du  tibia  &  du  perone^eftant  cn- 
uironne  d’icelles  par  defliis ,  par  les  coftez ,  èc  par  derrière  :  ce  mef- 
me  aftragale  eft  couché  fur  l’os  du  talon ,  entrant  aucc  deux  de  fe$ 
cmincnces  en  deux  de  fes  cauit.ez. 

Quels  font  les  vfages  de  l’aftragale  ? 

Nous  eftendons  &  flechiflbns  le  pied  par  le  moyen  de  cette 
ioinébure  fuperieure  de  l’aftragale ,  laquelle  nous  auons  dit  cftre 
faite  auec  rextremité  du  tibia  &  du  péroné ,  nous  le  remuons  de 
cofté,çà&là,  par  le  moyen  de  la  ioindure  qui  fe  fait  aucc  lefea- 
phoeide  ,  où  il  eft  euident  que  l’aftragale  eft  le  principal  de  tous 
les  os  qui  feruent  au  mouuement  des  pieds  ,  &C  l’os  du  talon,  de 
ceux  qui  portent  &c  fouftiennent  le  fardeau.  Et  à  cette  raifon  il 
cftoit  conuenable  que  l'aftragale  de  toutes  parts  fefinift  en  circon¬ 
férences  arondies,  &:  que  l’os  du  talon  par  deflbus  fuft  liffé  autant 
qu’il  eft  poflible, immobile, &  très  feurcment  attaché  auec  les  os 
voifîns:  &  outre  ces  conditions  qu’il  furpalTaft  en  grandeur,  non 
feulement  tous  les  autres  os  du  pied  :  mais  aulli  l’aftragale  mefmc, 
combien  que  l’aftragale  foit  grand  comme  celuy  qui  s’articulç 
aucc  les  grands  os  fuperieurs,  &pouftcvnc  apophyfeen  deuahtqui 
n’cft  pas  petite,  là  où  il  fe  ioint  à  lefquif. 

Pourquoy  l’os  du  talon  eft-il  plus  grand  que  l’aftragale. 

Parce  que  par  derrière  il  outrepafle  non  feulement  l'aftragale: 
mais  aulTi  les  os  de  la  jambe ,  &  par  douant  il  s’auance  fort  ayant  fa 
largeur  correfpondantc  à  fa  longueur,  &  fa  profondeur  ou  efpoif 
feur  à  toutes  deux.  Il  eft  droiélement  couchéaudeftbus  de  laiam- 
bc ,  la  fouftenant  quafi  tout  feul  &  auec  elle  la  cuifle ,  5c  auec  icelle 
le  corps  ,  qui  eft  au  deflus  ,  principalement  quand  nous  voulons 
fauter ,  ou  marcher  à  grand  pas  :  pour  cette  caufe  il  a  falu  que  l’os 
du  talon  fuft  très-grand,  ou  autrement  la  nature  indiferettement 
l’cuft  chargé  d'vn  fi  grand  fardeau. 

Pourquoy  la  liaifon  de  l’os  du  talon  eft-elle  fi  ferme? 

Pour  cette  mefme  caufe  fufdite  il  a  falu  que  fa  liaifon  fuft  fer* 
me  fans  fe  feparer  ny  vaciller. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  mis  l’aftragaîe  entre  l’os  du  talon 
le  tibia,  &:  ne  lapas  articulé  auec  le  tibia&  le  péroné  î 
Parce  que  s’il  eftoit  articulé  auec  le  tibia  5c  le  peronc,fans  que  l’a- 
ftragale  fuft  mis  entre  deux,fon  afl'cmblage  feroit  totalement  lafehe 
I5c  foible:  car  lepiedfortant  delà  où  fe  termine  le  premier  membre, 
il  deuoit  tieccflairemenc  auoir  la  ioinélure  plus  grande,  &fonmou; 
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uement  plus  robuftc,  que  nul  autre  de  ces  parties. 

De  quoy  s’eft  feruie  la  nature  pour  affermir  l’os  du  talon  ,  crai¬ 
gnant  que  l’aflragalle  ,  qui  deuôit  eftre  ioint  auec  luy  ,  exer¬ 
çant  quelque  mouuement  impétueux  &  violent  ne  vint  à  l’ef- 
branler? 

Premièrement,  comme  nous  auons  dit,elle  a  articulé  deux  de 
fes  apophyfes ,  dans  les  deux  cauitez  de  l’autre  :  puis  elle  la  attache' 
non  feulement  auec  l’aftragaleî  mais  aulli  auec  tous  les  autres  os, 
qui  de  tous  coftez  luy  font  ybifinS ,  auec  des  ligaments  durs  &car-. 
tilagineux , les  vns  ronds, les  autres  larges,  autant  qu’il  luy  a  eft© 
poflible,  l’agençant  &  accommodant  de  forte  qu’il  puilTc  retenir  & 
garder  la  fermete  qui  luy  eft  conuenable. 

Pourqupy  la  propre  fubftancc  del’os  du  talon  eft-elle  extrême¬ 
ment  dure  ? 

Parce  que  la  nature  a  preueu  que  cét  os  deuoit  patir  &  traüailler 
par  deffus  tous  les  autres  ? 

Pourquoy  la  nature  a-elle  mis  par  delTous  l’os  du  talon  vnc  peau 
fort  dur e.^ 

Parce  qu’elle  eftoit  propre  &  commode  pour  rompre  &  adoucir 
la  rencontre  des  corps  violents  &  durs,  auparauant  qu’ils  touchent 
à  cet  os. 

Pourquoy  la  partie  intérieure  du  piedn’eft-ellepasvouftcepar 
plufîeurs&grandsos? 

Parce  qu  éftant  neceffaire,  ainfî  que  nous  l’auons  demonftre,  que 
la  partie  intérieure  du  picdfuft  rehauffée  j&l’exterieurerabaiffce, 
il  y  auoit  danger  fi  le  pied  euft  efte  releué  auec  plufieurs&  grands 
os ,  qu’il  fe  trouua  trop  pefant&  chargé  :  pour  cette  caufe  la  na¬ 
ture  a  fait  fon  milieu  vuide  &  caue,  moyennant  déplus  par  cette 
compofition  vnc  autre  commodité  pour  le  pied  qui  luy  fert  de 
beaucoup  ,  comme  à  vn  inftrument  deftiné  pour  prendre  ,  pour 
fe  planter  fermement ,  quand  nous  marchons  en  des  lieux  boffus 
&  raboteux  ;  &  de  cette  vtilité  nous  auons  défia  cy-deuant 
parlé. 

Pour  combien  de  raifons  a  efté  fait  ce  vuide  &  cauité  du 
pied  ? 


Pour  trois  raifons  :  la  première,  afin  que  les  parties  intérieures 
du  pied  fufl’ent  rehaufféesrla  fécondé, afin  que  le  pied  prenne  &C 
embraffe  ce  qu’il  rencontre  de  boffu  :  la  troifîefme ,  afin  qu’il  foit 
plus  léger. 

Aquoy  feruent  ces  trois  confiderations  ? 
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La  première  ayde  au  pied  ,  &  eft  de  grande  importance  poar 
iè  planter  fermement  :  ia  féconde  à  la  variété  du  marcher  :  &  la  troi- 
ficfme,pour  marcher  legerement.  Nous  parlerons  fortàproposcn 
ce  lieu  du  pied  du  linge. 

En  quoy  la  main  du  linge  paroill-elle  vne  ridicule  imitation  de 
la  main  de  l’homme  î 

Pour  auoir  feulement  le  pouce  court. 

Enquoy  différé  iacompolitiondupieddecet  animal  d’aucc  cc« 
^uy  de  l’homme  ? 

Son  pied  cft  different  du  pied  de  l’homme  non  feulement  en  la 
çompofition  d’vne  particule  vitiée,&malconilruite,maisdeplu-. 
fleurs:  car  les  doigts  de  fes  pieds  font  fort  feparez  les  vns  des  autres, 
&  font  beaucoup  plus  grands  que  les  doigts  de  fes  mains.  Déplus, 
celuy  qui  deuoit  eftre  le  plus  grand  de  tous  efl  le  moindre  :  &  aujc 

■  os  *  qui  font  au  deuant  de  ce  doigt ,  ne  font  fournis ,  Sc  ceux  qui 

■  tiennent* ferme  le  pied,  &  pour  ce  leur  bafe  &  fupport  n’efl:  pas 
feur ,  comme  eftant  par  trop  vuide  Sc  caue  ,  quafi  comme  de  la 
main. 

’  Enquoy  different  la  cuiffe  &  la  iambe  du  linge  d’aucc  celle  de 
l’homme } 

Ils  different  en  ce  que  leur  cuiffe  n'efl  pas  droiétement  ioinde 
auec  l’efpine  du  dos ,  comme  aux  hommes, &  s’ils  ne  flechiffcnt 
point  le  genoüil  comnje  l’homme ,  ils  n'ont  point  aufh  prés  de^ 
haneffe  la  chair  qui  couure  &;  cache  par  derrière  le  conduit  or¬ 
donne  pour  l’cuacuationdesexcrements,&qui  leur  feruiroit  d’vn 
très  boncouffinet  &:oreillier,  quand,  ils  s’affeoiroient  comme  ce  qui 
leur  efl:  au  deffous. 

Quelle  incommodité  leur  arriue-il  de  telle  çompofition 
quelle  vtilitc  leur  en  vient-il? 

Pour  cctte  caufe  ils  ne  peuuenr  commodément  nys’afleoir,ny 
courir  ,  ny  demeurer  debout  :  mais  auec. grande  viceffe  rauiflànr, 
&  attrapant  de  la  main  ee  qu’ils  rencontrent ,  ils  montent  comme 
les  rats  mefme  au  haut  des  chofes  droites  ,liffécs&efgales  ,  pour 
ce  qu’ils  ontle  pied  caue  &  les  doigts  beaucoup  fendus  :  car  telle 
çompofition  fe  pouuant  plier  &;  cour  ber  à  l’entour  de  toutes  cho: 
fes  ,  &  feuremenc  prendre  de  tous  coftez,  efl:  propre  &  commode 
aux  animaux  qui  doiuent  grimper  &:  monter  fur  les  chofes  hautes. 
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CHAPITRE  IX. 

De  Vos  de  U  cui^e. 

Finirons- nous  le  difcours  des  os  du  piedî 

Nous  en  auons  fuffifamment  traidc,  par  cy-aprcs  nous  par¬ 
lerons  de  fes  tendons  &:  mufclcs.  Et  auparauant  que  d’entrer  en 
cette  matière ,  i’ay  refolu  de  difeourir  des  autres  os  qui  font  en  tou¬ 
te  la  iambe,&  comme  feruant  pour  entendre  ce  que  delTus  nous, 
auons  dit. 

Combien  y  a-il  d’os  en  la  cuiffe  &:  en  la  iambe  î 
EnlacuilTeily  a  vngrand  os,  comme  au  haut  bras  :  en  la  iambe 
deux  femblables  à  ceux  du  petit  bras. 

Comment  fe  nomment  ces  os. 

L’vn  fe  nomme  en  Latin  tibia, comme  tout  le  membre,  en 
François  la  greue  :  &:  l’autre  qui  cft  moindre^  en  Grec  ,  en  Latin 

fibula ,  en  François  l’efguillc  de  la  iambe. 

Pourquoy  le  fémur  cft-il  le  plus  grand  de  tous  les  os  du 
corps  > 

Parce  que  entre  tous  les  autres  ,il  porte  &:fouftienc  principale¬ 
ment  toute  la  malTc  du  corps,  la  nature  ayant  préparé  pour  loger  fa 
tefte  vn  fîege  fort  commode,  à  fçauoir  la  boiîle  de  la  hanche  nom¬ 
mée  des  Grecs  ww». 

Pourquoy  le  fémur  n’eft-il  pas  eftendu  Rappliqué  eh  droicte  li¬ 
gne  vis  à  vis  de  fa  boifte  ? 

Quelqu’vn  examinant  négligemment  &  legerement  fa  figure 
la  trouueroit  vitieufe  en  ce  que  par  deuant  &:  par  dehors  il  cft 
courbé  &  relcué ,  &  aux  parties  contraires  il  eft  vuidé  &  comme 
acamufé. 

‘  Hyppocratc  a- il  bien  cognu  cette  figure.^ 

Ouy ,  confeillant  quand  il  eft  rompu,  de  la  garder,  2^  ne  la  chan¬ 
ger  foudainement. 

Ceux  qui  ont  le  fémur  naturellement  plus  droit  qu’il  ne  faut  quel 
accident  leur  en  arriue-il  ? 

Ils  font  infailliblement  tortus^  en  dedans  près  dugenoüil.  Or*  81*^. 
combien  cela  empefehe,  non  feulement  à  courir:  mais  aulfi  à  mar¬ 
cher  &  à  fe  tenir  fermement  debout ,  Hyppocrace  mefme  le  dit  en 

;  Q^ii; 
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quelque  lieu  ,  ce  que  chacun  peut  affez  recognoiftre  le  mal  qui 
iourneilemenc  en  arriue. 

Pourquoy  le  col  du  fémur  fc  iettc-il  en  dehors  ainfî  obliquement^ 
à  la  for  tic  de  fa  boiftc.'* 

Parce  qu  autrement,  il  feroit  trop  proche  du  col  de  l’autre  cuiffe: 
&fi  cela  efloit  ainfî, quelle  placey  auroit-il  pour  les  mufclcs inter¬ 
nes  de  la  cuifle,qui  necelfairementdoiuenteftrc grands:  quelJieu 
y  auroit-il  pour  les  nerfs  ,  qui  de  la  moiielle  de  l’efpine  fe  diftri- 
buent  encroûte  la  euifle.  Item  pour  les  veines,  pour  les  arteres,& 
finalement  pour  les  glaudules,  qui  remplilfent  les  cfpaces  qui  de¬ 
meurent  vuides  entre  ces  parties  fufdites  :  car  il  ne  faut  pas  croire 
que  ces  vaifleaüx  fe  doiuent  mener  &  conduire  par  la  partie  ex< 
cerne  de  la  cuifîe. 

Pourquoy  ne  doiuent-ils  pas  eftre  conduits  parla  partie  externe 
de  la  cuifle  ?  .  >  | 

Parce  qu’ils  feroient  expofez  à  reccuoiriniure  de  tout  ce  qui  ex¬ 
térieurement  les  rencontreroit;  &  fans  doute  aucun  de  nous  n’in- 
gnorc  ,  encor  moins  la  nature, que  fîquelqu’vnc  des  veines  qui 
font  fl  grandes  ,  en  cet  endroit  eftoit  blelféc  à  peine  l’animal  en 
efehapperoit  fans  mourir,  aufli  bien  que  fiquelqu'vne  des  grofles 
artères  eftoit  percée. 

donc  fait  la  nature ,  s’il  falloir  feparer  cet  cfpacc  là  aux 
nerfs,  arteres ,  veines ,  glaudules ,  mufcles  qui  font  grands  &?  en  û 
grand  nombre  ? 

Il  a  fallu  neceflairement ,  que  l’os  de  la  cuifle  fe  rcculaft  auffî 
loing  de  la  boifte,  comme  vcritablerhent  il  fc  recule.  Enquoyfcs 
parties  extérieures  femblent  exceder  toute  la  reétitude  des  parties 
extérieures  du  corps. 

Si  a  quelques  vns  le  col  de  la  cuifle  fe  pouflè,  &iettc  moins  en 
dehors, qu’en  arriue-il.^’ 

Les  aifnes  leur  font  eftroittcs,&fe  frottent  l’vne  contre  l’autre: 

&  pour  cette  raifon  font  contraints  de  panchçr  S<:de  verfer.  en  de¬ 
hors  de  toute  la  cuifle  &:  du  gcnoüil. 

Mais  pourquoy  la  nature  n’auance  elle  pas  en  dehors  les  cauites 
cotiloidcs  des  hanches,  pour  les  offrir  à  l'os  de  la  cuifle  à  l’endroit 
où  eft  fa  courbeure  :  en  cette  façon  elle  euft  mis  en  droite  ligne 
delà  tefte  le  col  de  la  cuifle  au  deflbus  dcfacauité,  &  euftfait  l’os 
de  la  cuifle  droit  ? 

Pource  que  le  fardeau  &  la  pefanteur  du  corps ,  doit  tomber  en, 
droite  ligne  &c  de  niueau  fur  la  cauité  de  la  hanche,  &:  fur  la  tefte 
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de  l’os  de  la  cuifl'e  :  principalement  quand  en  marchant  ou  courant 
nous  tranfportons  l'vnc  des  iambes  foufleuée  ,  tenant  l'autre  fer¬ 
mement  plantée  contre  terre  ;  car  celle  là  quieft  ainfi  plantée  au 
milieu. porteprincipalcmcntlacharge.  Or  fi  cette  fîtuation  de  toute 
la  iambe  eft  très  feure  à  ceux  qui  cheminent ,  il  eft  manifefte  que  la 
contraire  feroit  très  dangereufe. 

Pour  cette  caufe  n’eftoit-il  pas  expédient, nyfeur,  d’aduancer 
en  dehors  la  boifte  de  la  hanche  ,  pour  rcceuoir  dans  icelle  la  telle 
derosdclacuifle? 

La  fituation  que  maintenant  ces  cauites  ont ,  eft  très  bonne ,  & 
pource  qu'eftant  ainfi  fituez,la  place  demeure  ferrée  &  eftroittc, 
Je  Icul  remede  pour  donner  ordre  à  cét  inconuenient  a  elle  ,  ne 
conduire  point  en  droiéle  ligne  la  telle  de  l’os  de  la  cuilTe  :  mais 
le  dcllourner  &  faire  pancher  en  dehors ,  comme  à  prefent  il 
fait. 

Or  fi  tout  d’vne  traidc  eftant  ainfi  ietté  en  dehors,  il  defeen- 
doit  iufqucs  au  gcnoüil ,  fans  retourner  en  dedans  ,  qu’arriuc- 
roit-il  ? 

Ce  feroit  vne  autre  façon  de  diftortion  de  la  iambe,que  les  Grecs 
nomment  j3K«»oaw, 

Quel  ell  la  figure  de  l’os  de  la  cuilTe  dans  fa,  fituation  na- 
tûrellc  ? 

Ç’cll  auec  vne  grande  raifon  ,  que  le  col  de  l’os  de  la  cuifie, 
premièrement  &  notablement  s’auance Rapproche  de  l’alfiettede 
Ja  telle  en  dehors  :  apres  quoy  il  continue  iufques  à  la  moitié  de 
l’os  de  la  cuifie  ,  puis  fe  renuerfe  en  dedans  iufques  augenoüil: 
&  pour  ce  fuiet  la  figure  de  tout  l’os  de  la  cuilTe  eft  en  la  partie 
extérieure  courbe  &  releué  ,  &  en  fon  intérieure  vuidé  &  acca- 
mufe. 

Pourquoy  le  fémur  eft-il  vuidé  &  accamufépar  derrière,  &par 
deuant  courbé  &  releué  ? 

Pource  qu’il  eft  en  cette  façon  approprié  pour  s’afieoir,  &  pour 
pluficurs  autres  adions  ,  comme  feroit  d’eferire  ayant  fon  liure 
eltendu  fur  la  cuifie.  Car  eftant  ainfi  ,  nous  eftendons  plus  aifé- 
mene  lur  icelle,  &  fur  facourbeure  tout  ce  qu’il  nous  plaift,  que 
fi  elle  elloit  autrement  faite ,  bien  mieux  quand  nous  fouftenons 
tout  le  corps  lur  vne  iambe  ",  (  ce  que  forment  nous  efprouuons 
aulK  eftrc  vtilc  en  tout  le  cours  denoftre  vie ,  &  fingulierement  en 
quelques  arts  &;  mclliers ,  )  la  figure  courbe  y  ell  meilleure  que  la 
droiéte. 
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Pourquoy  la  figure  courbe  du  fémur  eft-eJIe  meilleure  que  la 
droide  pour  fouftenirle  corps  ? 

Parce  que  comme  la  fermeté  &  ftabilitc  du  corps  feroit  très  af- 
feurée  &;  difficile  à  renuerfer ,  fi  les  membres  qui  portent  auoient 
vnc  largeur  pareille  aux  parties  qui  font  portées,  en  ce  que  chaque 
partie  ficuée  au  deflus  auroit  perpendiculairement  au  deflb us  quel¬ 
que  appuy  :  ainfi  l’os  de  la  cuifTe  par  la  figure  qui  eft  courbe  en  par- 
tie  extérieurement ,  vn  peu  plus  intérieurement  ,  &:  en  partie 
pofterieureraent  ,  &  antérieurement ,  donne  vn  appuy  ferme  à 
toutes  les  parties  fuperieures  en  ce  quelles  fo-nt  eftançonnées  en 
ligne  droite  fur  luy  ,  ce  qu’il  ne  pourroit  faire  fi  la  figure  eftoit 
droite. 

Le  tibia  a- il  efté  courbe  pour  la  mefme  raifon  ? 

Ouy. 

Qi^elle  preuue  a- on  de  cela? 

C’clt  que  ceux  qui  ont  les  iambes  tortues  &  courbes,  ou  bien 
de  leur  naiffance,  eftant  encor  au  ventre  de  leur  mere  ,  ou  bien 
par  aceouflumance  de  leur  première  éducation,  foie  qu’ils  demeu* 
rent  de  bout  fur  deux  pieds ,  ou  fur  vn  fculfe  tiennent  plus  ferme¬ 
ment,  &  font  plus  mal-aifeesà  mettre  bas  ,  que  ceux  qui  ont  les 
jambes  droid^. 

En  cette  conftrudion  des  cuiffes  ,  la  nature  ne  s’cft-dle  pro- 
pofée  pour  but,que  la  fermeté  &:  affeurancederappuy  ? 

Elle  s’eft  propoféc  de  plus  la  viteffe,  c’eft  pourquoy  elle  s’eft 
bien  donne  de  garde  par  fa  prouidence  accouftumée  de  les  courber 
par  trop, afin  que  quand  il  feroit  de  befodn , nous puiflîons  courir 
de  viteffeimais  elle  les  afeulcihcnt  pliées,  autant  que  le  requeroit 
leur  fermeté ,  &  que  permettoit  la  viteffe  de  la  courfe,  Eftant  donc 
raifonnable  comme  maintenant  nous  auons  déclaré  ,  que  des 
parties  des  os  de  la  iambe  ,  les  fuperieures  pofées  au  deffous  du 
genoüilfc  iettaffent  quelque  peu  en  dehors,  &:  les  inferieures  pro¬ 
chaines  des  cheuillcs  retournaflent  en  dedans ,  il  a  aufli  efté  équi¬ 
table  que  des  parties  du  pied  les  internes  fuffent  plus  hautes,  pour 
fouftenir &receuoir  la  partie  des  os  de  la  iambe,  qui  panche  en 
dedans  :  voilà  ce  que  nous  auions  obmis  au  difeours  tenu  par 
cy-deuant ,  quand  nous  expofions  l’vtilité  des  parties  internes 
du  pied. 

Ne  rcfte-il  plus  aucune  commodité  des  os  de  la  cuifle  à  dé¬ 
clarer  ? 

Non:  nous  auons  expliqué  la  grandeur  &  petitefTe  de  chacun, 

la  fituation, 
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la  fituation ,  la  figure ,  la  cornpoficion ,  &  la  différence  qui  dcfpcnd 
de  la  dureté.  De  -plus  les  ligaments  qui  les  attachent  enfemble, 
ronds  &:  circulairement  les  enuironnent ,  conftruits  de  la  nature 
auec  vne indicible  prouidence  &  artifice, 
refte-il  à  trairter  en  fuitte  ? 

Dcsmufcles  &ù  des  tendons;  quand  aux  veines  &  arteres  nous 
auons  promis  d’en  parler  au  progrès  de  ce  luire. 

Pourquoy  auons  nous  promis  de  parler  des  veines  &  arteres  au 
progrès  de  ce  liurc  ? 

Pour  ce  qu'elles  font  inftrumcnts  communs  à  tout  le  corps ,  &C 
ont  auffi  vne  vtilité  commune. 

pourquoy  ont  elles  aulTi  vne  vtilité  commune  J 

Parce  que  chaque  membre  du  corps,  requiert  &  demande  ra- 
fraichiffcmentde  la  chaleur  naturelle,  nourriture,  &  participation 
de  la  faculté  animal  c. 


CHAPITRE  X. 

t>es  injlruments ides  mouvements  de.  U  iamhe,  é'dela  bonté deUÇagtJfe 
&  de  l'admirable  vertu  du  Créateur. 

DEquoy  nous  faut- il  maintenant  parler  ? 

Il  nous  faut  maintenant  enfeigner  quelacuiffeaautant&  tel 
nombre  de  mouuemcnts,  que  nous  la  voyons  exercer  :  dauantage 
qu’il  ne  Hy  cftoit  pas  auantageux  d'en  auoir  plus  ou  moins ,  ou 
autrement  difpofeZjfe  refouuenant  en  paffant  des mouuements  des 
niains  que  la  nature  a  fuiui  deux  intentions  en  la  ftruèture  des 
iambtÿ. 

Q^lles  font  ces  deux  intentions  que  la  nature  a  fuiui  en  la 
uruduredesiambes? 

L  vne  cft  en  difpofant  les  iambes ,  pour  aller  vifte,  comme  ceD . 
les  des  cheuaux:  l’autre  pour  planter  fermement  les  pieds,  àcaufe 
de  quoy  elle  les  a  conftruits  aucunement  propres  à  tenir  &:  prendre , 
'--^mme  les  mains. 

^  En  y  procédant  ainfi,noftre  difeours  fera  plus  court  :  principa- 
•ementfien  paffant,  remarquant  feulement  la  conftrudion  que  les 
P'eds  ont  commune  auec  les  mains  ie  m’arrefte  fur  ce  qui  leur  eft 
propre  ,  &  l’artifice  de  la  nature  fera  plus  euident ,  en  dedtii- 
iiut  par  nos  difeours  la  compofition  de  ces  deux  membres ,  ^ 

R 
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monftrant  qu'en  Tvn  èc  l’autre  ,  il  n’y  a  rien  de  fuperflu,ny  defe- 
'èdueux. 

eft  celuy  qui  n’admire  l'artifice  de  la  nature  en  la  compo. 
lîtion  des  mains,  defquelles  nous  auons  parlé  cy-deuant  ? 

Qmconque  ne  l'admire  eftpriué  de  fens,  ou  pour  vferdes  mots 
de  Thucidide  ,  il  eft  porté  contre  la  vérité  fa  certaine  feience. 
CeJuy-là  eft  deftitué  de  fens  Sc  d’entendement ,  qui  ne  confidere  les 
aétions  oétroyez  à  la  main  pour  le  mieux  ,  ou  qui  penfc  qu’elles 
eufifent  efié  meilleures  fi  la  compoficion  de  la  main  eftoit  autrcicc- 
luydà  eft  porté  contre  la  vérité, qui  a  efté  premièrement  inftruit  de 
fauftes  opinions ,  par  lefquellcs  il  eft  perfuadé  que  la  nature  a  créé 
toutes  les  chofes fortuitement,  &: fans artificefil  faut auoir  compaf- 
MDai.sci  derniers ,  comme  eftans  abufez  de  premier  abord  en 

«isfcle  des  fuppofitions  d’importance,  &enfeigner  ceux  qui  ont  efprit,  &font 
^rofoii’d'^&  cognoiftre  la  vérité,  lefquels  nous  ferons  fouuenir  de 

le  fubilmc.  ce  que  nous  auons  dit ,  expliquant  la  conftrudion  de  la  main ,  que 
iDui.muf.  chacun  de  fes  doigts  doit  auoir  quatre  mouuements, 
do'igtsLm  combien  de  mufcles  ou  de  tendons  font  fléchis  les  doigts 

mé  exteu-  des  mains? 

^ur  coin-  Par  deux  fort  grands  4  tendons. 

<Du  :8  &i9  Par  combien  font-ils  eftendus  &  couchezfurlcs  4.  tendons  du 
les  huer°”^  fcCOlld  deS  doigtS  ? 

cfleui.  Ils  font  eftendus  paré  vn  fimple,  moindre  que  les  fufdits. 

Qiîcisfontceuxquilesmeuuentendehorsvers  le  petit  doigt» 
rermlcuhi-  Hs  font  moindres  quc  les  c  focoiids. 

Quels  font  ceux  qui  les  tirent  obliquement  vers  le  pouce  en  , 
dedans? 


/  Du  I. 

des  doigts  Sont  les  moindres  de  tous,  naiflants  comme  nous  auons  dit,  des 
mufclcsaî'fitüez  enlamain.  ^ 

profond’  &  Tous  les  doigts du pied ontils  iuftement  Ics  quattc moiiuemcnts,  - 
le  âeebic-  commc  ceux  de  la  main  ? 

feur  du  pou- 


Ouy  :car  ils  font  fléchis  par  les  plus  egros  tendons  de  tous,  ils 
/Les  teu-  font  remuez  obliquement  en  dedans  parles  moindres  de  tous. Ceux 
duT  &i«  *cs/eftendcnt  Retirent  en,  dehors,  ont  leur  grandeur  moyenne 
des  doigts’  entre  les  fufdits. 

fonticlong  Les  tendons  OU  mufcles  qui  flecliiflent,  font-ils  aufti  grands  au 
pied  qu  en  la  main  »  *• 

Non  :  parce  qu’il  n’eftoit  de  befoingque  le  pied  fuft  autant  com¬ 
mode  pour  prendre  que  la  main. 

Pourquoy  la  nature  implantant  les  tendons  des  doigts  dupied 


de  l''vjàge  des  parties  du  corps  Humain. 
en  mefme  lieu  qu’ils  font  appliquez  en  la  main  ,  pour  lesraifons 
alléguées  en  l’expoficion  diceiîe  ,  les  a  touccsfois  fait  moins 

que  le  pied  deuant  eftre  plus  grand  que  la  main.  Tes  tendons 
doiuent  ellre  plus  petits  que  ceux  de  la  main  :  car  on  fe  fert  plus 
des  doigts  de  la  main,  que  de  fes  autres  parties  :&  font  vne  adion 
plus  frequente  &  plus/orte  r  c’eft  pourquoy  non  feulement  les 
doigts,  mais  audi  les  tendons  du  pied  ont  vne  contraire  grandeur 
à  ceux  des  mains. 

Pourquoy  a-il  efté  plus  expédient,  que  le  pied  fufl:  plus  grand 
que  lamain,&:  neantmoins  eut  fes  doigts  plus  petits  ? 

Parce  que  la  principale  adion  de  la  mainconfille  en  fes  doigts, 
comme  inftruments  ordonnez  à  prendre  &  tenir  ;  mais  le  pied 
n’cft  pas  entièrement  cor^ruit  pour  prendre  &C  tenir  ,  mais  aufli 
pour  demeurer  fermement  plante  en  terre,  &  fouftenir  tout 
l’animal. 

Semblablement  a-il  efté  plus  auantageux  que  fes  tendons  fulTent 
moindres  que  les  ten  dons  de  la  main  î 
Ouy  :  d’autant  qu’ils  remuent  des  inftrument  s  moindres,  deftinez 
&  préparez  à  moindres  &  plus  foibles  adions. 

11  n’cftoit  donc  point  iufte,  de  produire  des  mufcles  delaiambe,  ^ 
quatre  crpcces*de  tendons ,  comme  en  la  main  ils  font  produits  cbir.eftcnr 
des  mufcles  du  bras  «ire,  mener 

Non  :  mais  deux  fuffifoient  ,  à  fçauoir  ceux  qui  eftendent  les  en' 
doigts  ,  &  Ceux  qui  flechiflent  la  première  &  tierce ioindure  des  dedans,  les 
quartes  doigts ,  &  en  cecy  eft  fîngulicrement  admirable  l’artifice  de 
lai  nature  :  car  aux  membres  aufquels  fedoit  trouuer  quelque  cho- 
fe  de  fcmblable  ,  &  quelque  chofe  de  diflemblable  ,  elle  a 
gardé  toufiours  la  proportion  de  la  chofe  femblable ,  ôc  non  de  la 
diflemblable. 

En  quoy  les  pieds  &:  les  mains  font  -ils  fort  femblables  ? 

En  ce  que  chaque  doigt  en  chaque  ioindure  a  quatre  moüue- 
ments  :  que  le  mouucment  intérieur  eft;  plus  robufte  &  excellent 
qnc  les  autres,  que  pour  cette  caufeil a deux^  principes  ou  inftru-  -*De3i  teo; 
“lents  deftinez  à  le  faire.  r«erccnî 

En  quoy  les  pieds  &  les  mains  font-ils  dilTemblables  ?  ■  ’ 

En  ce  que  les  doigts  du  pied  ont  befoin  de  moindres  tendons, 

^  que  les  parties  du  pied  font  plus  grandes  He:  en  plus  grand 
nombre.  r  o  ir  o 

Comment  donc  la  nature  a-elle  iuftement  ordonné  tout  cela  ? 

R  ij. 
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Elle  a  pourueu  chaque  loiiiduie  des  doigts  du  pied  de  quatre 
mouucmcnts,  qui  ont  comme  en  la  main  , cinq, principes  a  ouin- 
ftrumencs  aft'cdtez,  quitoucesfois  n’onc  ronfleur  origine  au  pied  de 
lieux  correfpondaats  en  proportion  à  ce  quieft  en  iamain:  car  en 
la  main  les  (euls  mufcles  ou  tendons ,  cbimne  nous  auons  démons 
ftréjdellinez  àfairelemouuement  oblique  en  dedans, fortent des 
/^petits  mufcles  fituez  en  icelle;  tous  les  autres  ont  leur  nailTancc 
du  petit  bras  ;  mais  aux  pieds  il  n’en  eft  pas  ainfî ,  car  en  iceux  trois 
c  principes  ou  inftruments  de  mouuemcnt  font  fituez,  &  deux  au¬ 
tres  d fortent  de  la  iambe;en  la  main  il  n’y  â  point  déplace  vuide  pour 
fitucr  des  mufcles  outre  les  petits  fufdits;  aux  pieds ,  comme  eftans 
longs  &  fpacieux,  la  nature  a  fitué  les  e  mufcles  deftinez  pour  Iç 
mouuemenc  oblique  en  dedans  au  metatarfe  ,  &:  fur  toute  l’autre 
partie  qui  relie  iufques  au  talon  elle  a  ^ngé/ceux  qui  flcchiffent 
la  fécondé  ioindure  de  chacun  des  quatre  doigts  pareillement 
en  la  fuperieure  partie  du  pied  elle  a  conftitué  d  autres  ^  mulclcs 
pour  gouuerner  le  mouuemcnt  oblique  externe. 

Pourquoy  a- il  efté  impplftble  de  licuer  ces  deux  efpeces  de  muf¬ 
cles  en  la  main  ? 


fcs*!kù^:ï  Pourcc  que  la  main  ell  moindre  que  le  pied  ,  &  que  les  mulcles 
le^eculent  corrcfpondans  à  ceux  du  pied  deuoient  ellre  plus  grands  :  c’eft 
&  sppro  pourquoy  celle  laque  nous  auons  dit  auparauant  y  a  peu  ellre  feu-' 

cuie  le  petit  Combien  la  main  a- elle  de  mufcles  ? 

f  Mufcles  main  en  tout  n’en  a  que  fept,  fçauoir  cinq/yinternes  qui  la 

qui  font  la  remuent  obliquement  en  dedans  ,  aufqüels  font  adioullez  deux 
f/s^deux’  *  ii^cres,l’vnquiellpar  dehors  proche  le  petit  doigt,  &  l’autre  qui 
iiiouuf*  approche  le  pouce  de  l’indice, 
mentsobli-  Qucls  mufcles  font  fituez  au  pied  ? 

loi^etl”  Non  feulement  ceux  qui  font  pareils  à  ceux  de  la  main  :  mais  - 
4  Tendons  de  plus  ceux  qui  font  le  mouuement  oblique  en  dehors, &  ceux 
flexil°r  &  *  flechilTenc  la  fécondé  ioindure  d’vn  chacun  des  quatre 
J'cxteufioii  doigts. 

d«doig4s.  £n  quoy  different  les  tendons  du  pouce  d’auee  ceux  des  autres 
Ii.L?der  doigts? 

doigt».  ^  En  ce  que  le  feul  pouce  à  vne  infertion  d’vn  /  grand  tendoû 

du  I.  desdoigts, 

;  Le  i;.  Ibn  voifîu  propre  sux  Anges,  les  lé.  des  doigts. 
h  Les  petits  mufcles  qui  fout  le  mouucmciit  oblique  ch  dedans. 

»Ccï  mufcles  font  les  4.  co  ichez  fur  les  tendons  du  ».  des  doigts,  &  celuy  qui  recele  le  ppuce  en  dedans. 
i},cs  quatre  portions  dû  16  des  doigts. 
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infère  en^la  fécondé  &:  troiflerme  iôindure,  comme  Je  pouce  tîc  la 
main.  Ainii  les  tendons  du  pied  &  de  la  main  ont  quelque  chofe  de 
femblable,& quelque  chofe  de dilï'emblablc. 

Qu’eft-ce  qu  ils  ont  de  femblable  ? 

C’cll  que  l’vn  &  l’autre  partie  a  cinq<«efpeccs  de  tendons,  qui 
donnent  à  chaque  doigt  quatre  mouucmcns .  a  r.cs4.por- 

En  quoy  font- ils  dilTcmblables  ?  deTdoi^^s 

En-ce  qu’ils  ont  en  la  main  &  au  pied  differente  origine.  iDui°mut 

Quelle  eft  la  différence  de  leur  origine  ?  «ic  d=s 

Enlamainlefeul  mouuement  oblique  en  dedans  afonprincipc  ^  d'f  p,^/“ 
dcs^mufcles  fituez  au  dedans  de  la  main,  les  autres  quatre  ‘mou ue->u  fiage. 
mènes  fe  font  par  les  mufclcs  fituez  en  l’exterieure  &  intérieure 
partie  du  bras: mais  aupied,  deuxe raouuemcntss’exercentparles  xion  : 
mufcles  defeendans  d’enhaut,fçauoir  de  la  iambeii&:  trois  par  les 
mufcles  fituez  par  deffous  le  pied  ,  &  ce  pour  la  raifon  que  nous  trois" 
auons  déclarée.  Car  de  petits  tendons  eflans  fuffifans,&;  par  con-  ^«ouuc-  ' 
feqiicnt  de  petits  mufcles ,  &  y  ayant  place  vuide  Sc  capable  au  pied, 
la  nature  les  y  a  fituez.  '  nicuufes. 

En  quoy  différé  la  diftribution  des  tendons  des  pieds  &  des 

^  &èxtenf;or« 


En  ce  que  ceux  e  qui  flechiffent  la  première  &  troifiefmc  ioin- 
ffure  de  chaque  doigt  de  la  main,  n’ont  aucun  autre  tendon  mefle'  meil«ôbli. 
auec  eux,  qui  naiffe  d’vn  autre  &:  different  mufcle  :&  ceux  qui  font  '!««. 
au  pied/correfpondant  aux  fufdits,  nefortent  d’vn  feul  mufcle,  do^^sdu^fc- 
mais  fc  méfient^ plufieurs  enfemble,demefrac  façon  que  les  nerfs  cond  muf- 
qui  s  efpandcnt  par  tous  les  bras ,  à  la  fortie  de  la  moücllc  fpinalle 
du  col ,  &  comme  les  nerfs  qui  fortan's  déjà  mec^lle  fpinalle  du  le  pToflnd, 
dos  ou  des  ïambes  ,fe  difperfent  aux  cuiffes.  ^  fic- 

Pourquoy  la  nature  a- elle  ainfî  ordonné  les  tendons  flech'ffeurs  rtoificfme** 

des  orteils.^  iolnâurcdn 

La  nature  la  voulu  ainfi ,  ordonnant  à  chaque  partie  qui  doit 

mouuement  5  deux^  principes  d’iccluy;  afin  que  fi  I  vu/eft  dons  du  *1. 
offence,pour  le  moins  l’aqtre  foit  entier  S<:conferué.  &_5- raufeie 

Déplus  la  nature  fait  ôzinuente le  meflange,  quand  l’intcruale  profond  & 
par  lequel  ces  partiesWpaffent,  eftgyand  &  long:  ou  quand  le  lieu  |e  fiibiimf. 
par  ou  elles  font  conduites  ,  eft  Tufped  &: ‘dangereux  ,  or  aux ^ 
mains  &  pieds, la  diftance  cft  notable  entre  l’origine  des  nerfs  &  * 
leur  fTn.  ‘  '  '  -fDsflcxiou 

Pourquoy  la  fîtuation  des  tendons  feroit-elleperilleufe  enfin-  »  Ncr;\ 

R^iij  tendons. 
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ferieure  partie  du  pied  ,  fi  ce  meflange  de  tendons  n’euft  efté 

ainfîfait? 

Parce  que  l’animal  marchant  toufiours  fur  cette  partie  là,les  ten. 
dons  fituez  en  ce  lieu  feroient  plus  aifcmcnt  coupez,  caffez,  ou  en 
autre  façon  offencez ,  que  les  tendons  de  la  main,  qui  en  proportion 
leur  font  correfpondans. 

Par  quels  mufcles  eft  flcchie  la  première  ioinaurc  tant  des  doigts 
de  la  main ,  que  de  ceux  du  pied  î 

les  flechie  par  *  certains  petits  mufcles  incognus  aux 

cies,afnsfus  Anatomiftes  ,  2c  defquels  vn  long -temps  ie  ne  m’eftois  ap. 

les  os  du  perçeu. 

q”7s*bi«ct  Pourquoy  la  nature  n’a-elle  pas  conftruit  des  mufcles  pour 
i  de  faire  mouuoir  le  péroné,  &  pourquoy  ne  la  elle  pas  articulé  auec 


foatksfn’ 

tcfoflcux. 


En  contemplant  ces  chofes  nous  deuons  bien  à  la  vérité  ad- 
mirerla nature,  &parcillementcncequedu  tibia  elle  n’a  conduit 
ny  inféré  aucun  mufcle  au  péroné  ,  ne  retenant  la  proportion  de 
ceux  qui  au  bras  ioignent  l’os  du  coude  auec  le  rayon.  Car  ainfi 
que  nous  auons  monftrc,ilefl:nccelFairc  non  feulement  de  fléchir 
ôc  eftendre  le  bras  :  mais  auffi  de  le  tourner  d’vne  part  &  d’autre, 
ou  bien  en  figure  pronc  &  fupine  ,  mais  en  la  iambe  la  principale 
intention  de  la  nature  en  la  compoftion  d’icelle,  n’a  point  eftéde 
procurer  diuers  moyens  de  prendre  &  de  tenir;  mais  qu’elle  mar- 
chafl,  &:  fe  plancaft  fermement  en  terre,  comme  la  bafe  Sc  pied 
d’eftail  d’vne  colomne  ,  à  caufe  de  quoy  elle  n'euft  reçeu  aucune 
commodité' de  tels  mouuements  ;  mais  elle  eufl  beaucoup  perdu 
de  fon  affeurancc  &:  fermeté, car  elle  a  befoin  de  moins  d’articu¬ 


lations  &c  plus  fîniples  ,  pour  nefe  laifTer  renuerfer  en  fes  aétions 
robufles  évidentes.  Pour  cette  mefmeraifon,  la  nature  n’a  point 
fait  au  genoüil  deux  ioinétures  des  deux  os  de  la  iambe  auec  l’os 
de  la  cuiffe,  c’eft  à  fçauoir  vne  de  la  greue  feparemenc,  &c  l’autre 
du  pcronc ,  comme  elle  auoit  fait  vne  propre  de  l’os  du  coude  auec 
l’humerus  ,&  vne  autre  du  rayon. 

Pourquoy  la  nature  n’a-elle  point  fcparé  les  extremitez  du  ti- 
*  Dc/Tas  &  bia&cduperonc:  maisles  a  vnics  ôc  collées  enlémble  d’vne  part  * 
dciTous.  &  d’autre  î 

Parce  que  ce  feroit  vne  chofe  fuperfîuë  ,  de  préparer  des  ioin- 
élures  ôc  des  mufcles  pour  des  mouuements  ,  dt:lquels  ie  membre 
n’a  point  de  befoin ,  comme  ce  feroit  vne  grande  inaduertànce  ôC 
indifcrction,  d’obmettre  quelque  mouuement  qui  iuy  fuft  de  be- 


de  l'y  pige  des  parties  du  corps  Humain.  ij/ 

foin ,  ce  qui  fait  voir  la  fouucraine  prouidencc  de  la  nacurc  en  la 
condruâ;ion  des  animaux  :  principalement  en  la  eonftrudion  des 
pieds des  mains,  en  ce  que  la  nature  n’a  rien  oublié,  ny  obniis 
en  ces  a  deux  membres ,  &  n’a  procédé  iufqucs  à  vne  multitude  mains/  * 

vaine &: inutile  de  leurs  parties.  ^ 

Combieny  a-ildemufclesdupiedfituczàlaiambeî 

En  la  greue  font  treize  mufcles , par  derrière^  fix,  par  deuant  c  dôigcs.iUc 
fept ,  qui  remuent  le  pied  en  tous  les  mouuements  qui  luy  font 
conuenables:ores  au  pied  tout  ainli  qu’au  poignet,  fans  compren-  /'c'^ce'îu/'" 
dre  les  doigts,  conuicnnent  quatre  d  mouuements ,  où  il  fe  faut  fou- 
ucnir  de  ce  que  nous  auons  dit,  parlants  du  poignet,  &  pour  eüi- 
ter  prolixité  rapporter  la  proportion &conuenance  de  l’vn  à l’au-  dupied. 
tre,  &  comme  au  poignet  font  inférez  deux  tendons  par  dedans, 
ôrdeux  par  dehors,  qui  font  quatre  mouuements  d’iceluy,  de  mef"  desMoig/^' 
me  forte  au  pied  ,  vn  d  tendon  fort  robullc  produit  d  vn  mufcle  ‘la 

couché  fur  le  deuant  du  tibia  Sc  diuifée  en  deux,  s’infere  en  la  par-  àJx^fîap« 
tic  du  pied,  qui  eft  proche  le  pouce, &d’vn  autre  mufcle  eftendu  i=«  7  *.9. 
le  long  du  péroné,  fort  vn  tendon  qui  s'applique  au  deuant  du 
petit  doigt,  fi  ces  tendons  d’vne  part  &  d’autre  font  tendus  ils  hauf-  c:xt(;nfion& 
lent  &  courbent  tout  le  pied,  &fi  l’vnfeulfait  fon  a£tion,il  fe  fait 
vn  mouucmcnt  oblique  comme  au  poignet. 

Qu^cft-ce  que  la  nature  a  oppoie  à  ces  tendons  > 

A  ces  tendons  proportionnez  a  ceux  de  la  main  ,  la  nature  a  parce 
oppofé  en  la  partie  pollerieure  deux  autres  fprodudions  de  muf-  eftimeici;. 
des,  pour  exercer  les  mouuements  du  pied,  contraires  aux  fufdits.  cihe°vfe 
L’vne  a  fa^naiflance  d’vn  mufcle  caché  au  profond  de  la  iambr,*panie  cf/tf. 
&  s’infere  en  la  partie  qui  eft  au  deuant  du  pouce  par  le  delTous.  ^ 

1  autre  &  la  plus  grande ,  eft  ce  tendon  h  infigne  &:  notable ,  le  plus  f  ied!"  ^ 
gros&puiflant  de  tous  ceux  du  pied,  qui  defeendant  d’en  haut,  ^  TcuJons." 
S’implante  par  derrière  en  l’os  du  talon,  &  lequel  quand  il  feroit 
leul  blefié,  le  pied  neceftairement  clocheroit.  Ce  tendon  tirant  à  mufcic  du 
foy  Je  plus  grand  &:  le  plus  fort  os  de  tous  ceux  du  pied  ,  nom- 
nie  en  Grec -s'pn)  en  Latin  calcanéum,  en  François  l’os  du  ta-  adjouftcrlc 
°n ,  efiant  fitué  en  droide  ligne  ,  au  derrière  de  toute  la  cuif-  i-  ^  *• 
c  5  plante  fi  fermement  tout  le  membre  ,  que  quand  leuant  vn 
pied, il  nous  viendroit  enuie  de  demeurer  fur  l’autre  feul ,  nous  ne 
omberions  ny  en  deuant  ny  en  arrière  ,  quelqu’vn  racfme  des 
autres  tendons  eftant  blelTéjtant  fa  vertu  eft  plus  grande  &  plus 

nuuante  qaecelle  des  autres. 

ourquoy  ce  tendon  doit-il  eftre  tel  î 


do  H  &  fou 


LiareTroifiepnc 

Parce  qu’il  s’infere  en  l’os  du  talon,  qui  eftlepremier&princi. 
pal  inftrument  du  marcher  ,&  que  feulil  fe  conioint  aueclc  tioiî, 
Q^nd  àce  qui  regarde  fa  fîtuation,  &  l’adion  qui  luy  a  efté  com. 
mile,  il  correfpond  entièrement  en  proportion  au ^  tendon ouieft 
inféré  dans  la  main  au  deuantdu  petit  doigt. 

D’où  procédé  la  particulière  excellence  de  rvtilité  de  « 

«tendon  ^  ^ 

du  pied.  De  l’os  du  talon  fur  lequel  tous  le  corps  eft  porte,  &  auquel 

i'es°dcf comme  nous'  auons  dit ,  il  n’y  a  aucun  os  proporcionné&  fembla- 
q'ucis  il  cfl  ble  à  la  main  ,  la  nature  qui  n’ignore  rien  de  tout  cecy  ,  a  donné 
produit  le  pour  auantagc  à  cct  os  du  talon  trois  é/  principes  de  fon  mou- 
p.-ed.iis'^''  uement. 

foiu4  iesz.  En  quoy  confifte  le  merueilleux  artifice  delà  nature  enlacon- 
fo'aire  k  tcndon  qui  s’infcrc  au  talon  ? 

plantaire.  Nous  iic  pouuons  alTcznousen  efmcrueillerjConfiderantcom- 
me  en  fait  foy  l'Anatomie,  le  mufcle  quir  eftend  les  doigts,  encor 
qu’il  foie  feul  pour  ferujr  au  mouucment  de  plufîeurs  parties,  & 
♦  da  picd,ii  chaque  mufcle  du  pied  de  la  iambe  ,  de  la  main  ,fe  diuifer  en  plu- 
^d.4?  fieurs  tendons,  ou  s’il  eft  du  tout  petit  en  vn  feul  tendon,  au  con¬ 
ter  mufd:  traire  de  celuy-cy  qui  feul  entre  cous  les  autres  ,eftanteompofcdc 
l’M  ^  mufcles  s’alfemblant  en  vn  ,  &  s’inferant  à  l’os  du  talon, 

£  A  fçauoit  gouuernc  vn  feul  mouuemenc  &  non  plufîeurs  comme  les  autres, 
du  la  nature  en  beaucoup  d’autres  parties  du  corps  vfe  bien  de  cette 

prouidence  lors  que  le  mouucment  d’icelle,  &:eftancneceiraire&:vti- 
le,elle  ordonne  &conftruit  plufîeurs  principes  &inftrumencs  d’ic?- 
luy  :  mais  il  eft  euident  qu’elle  a  eu  Gngulier  cfgard  à  l’excellente 
vdlité  de  ce  tendon  implante  a  l’os  du  talon  ,  le  produifantdc 
trois  e  grands  mufcles  fituez  au  derrière  de  la  iambe  ,  autant 
qu'il  luy  a  efté  poifible ,  fafl'eurant  contre  toute  iniure  &  o 
trage. 

En  quoy  fe  font  trompez  les  Anacomiftes  nos  predecelTeurs  ? 

C’eft  qu’ils  ontereu,  que  les  trois  mufcles  qui  font  le  mollet 
de  la  iambe  ,  appellé  des  Grecs  , fe  terminent  al'os  du  ta¬ 

lon  :  mais  ils  fe  font  trompez.  Car  vne  bonne  partie  du  tendon/ 
del’vn  des  trois  palfe  outre  ,  &;  fe  ierte  en  la  partie  inferieure  du 
pied  ,  &  peut  eftre  ne  feroic-il  pas  hors  de  propos  de  l’appciier  SC 
conftituer  non  vne  partie  d’vn  des  trois  /ufdits  mufcles;^  mais  fc- 
parement  vn  quatriefme.  Or  comme  nous  auons  dit, nous  récite¬ 
rons  en  l’œuure  desadminiftrations  anatomiques  cequiacftccaufe 
de  toutes  leurs  ignorances  terreurs. 

D’où 


De  l'vfage  des  parties  du  corps  Humain, 

D’où  prennent  origine  ces  trois  mufcles  fufdits  ? 

II  n’a  pas  auffieftécogneud’cux,que^  des  mufcles  qui  s*inferent 
àl’os  du  talon,  l’vni:  naiirant  du  péroné,  s’implante  en  la  fupericü- 
rc  patrie  de  l’os  du  talon demeurant  touiîoursiai'charnu  :  &les  au¬ 
tres  forçants  des  condiles  du  fcimir,  fe  finiffcnt  envhpuifTant  ten¬ 
don  ,  &  au  delTous  du  fufdit  s’inferent  en  rextremite  de  l’os  du 
talon  :  mais  non  feulement  aux  adminiftrations  anatomiques  nous 
traiterons  del’exadte  dilTedion  des  mufcles  :  mais  auÆ  en  vn  liure 
particulier,  &:  de  ces  traittez  là,  quiconque  aura  appris  leur  origine, 
&:  où  ils  fe  terminent,  entendra  tout  aulTitoll:  ce  que  nous  aüons  dit 
au  liure  precedent,  eftre  vue  choie  très  veriLabre,que  pour  exercer 
les  mouuemcnts  obliques  aux  extremitez,  e  la  nature  a  fîtué  des 
niufclesobliques:&pour  gouuerner  la  droite  flexion  &exrenlIon, 
qu’ellcen  a  fitué  d’autres  droits  en  long. 

N’eft-il  point  maintenant  difficile  de  dire  là  caufe  de  la  fitua- 
tion, nombre  &  grandeur  de  tous  les  mufcles  du  tibia  ? 

Non  :  car  les  trois  n’aguercs  /  mentionnez  meuucnt  l’os  du 
talon ,  &:  conftituent  la  partie  intérieure  du  pied  qui  eft  fans 
poil. 

Que  fondes  trois  autres  mufcl es  fuiuansj 
Les  trois^quifuiuent  flechiflentles  doigts, &font  le^  mouucment 
du  pied  corrcfpondant  à  celuy  que  le  tendon  inféré  deuant  le 
pouce  au  bras ,  comme  nous  auons  demonftré  fait  en  l'a  main; 
ainfia  bon  droit  en  la  partie  pofterieure  de  laiambe  font  flx  muf- 
clcs,&:  vn  chacun  fitué  en  rctitude  de  la  partie  qu’il  doit  mou- 
uoir,ccs  fix  mufcles  ne  peuuent  cftre  comptez  pour  cinq,  comme 
ont  penfc  nos  predeceiTeurs  Anatomifles  ,  tenant  les  deux  i  der¬ 
niers  pour  vn  feul  ,  pource  qu  ilsfe  ioignent  &  vniflent  en  la  plus 
grande  partie  de  leur  traiélé.  Ils  ont  auffi  eftimé  que  les  mulcles 
anterieurs  de  la  iambe  ,  pour  cette  mefme  raifon  n’eftoient  que 
I  trois,  combien  que  plus  véritablement  nous  les  difions  eftre  fix 
ou  fept.  Car  celuy  qui  eftend les quatre  doigts  n’eft  qu  vn  félon 
leur  opinion ,  &  à  la  vérité  auffi  n’eft-il  :  mais  d’vn  cofté  &;  d’autre 
de  celuy  là,  il  y  en  a  derechef  vn  quife  termine  en  crois  chefs  de 
tendons  ,lcfquels  fi  nous  mettons  en  confideration  auec  leurs  vti- 
litcz,  nous  les  ingérons  eftre  fix  ou  fept ,  comme  nous  auons  dif- 
couru  aux  adminiftrations  Anatomiques  :  toutesfois  quand  bien 
nous  'es  conterions  pour  trois  feulement,  cela  n’interrompra,  n’y 
diminuera  le  cours  de  noftre  difeours- 

Combien  y  a  il  de  mufcles  qui  hauflfenc  courbent  le  pied  î 
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Il  y  en  a  deux, comme  nous  auons  tout  prefentement  dit,  qui 
^LcsTi.dtsfinifl'ettC&aboucdrencrvnàla  partie  du  pied  qui  eft  audeuantdu 
doigts,  pouce  , l'autre  en  la  partie  qui  cfl;  audeuantdu  petit  doigt. 
mlLiir*  eft  le  5 .  tnufcle  a  reft ant  ? 

nommé  le  11  eft  fitué  entre  ces  deuxxy ,  &:  eftc«dles  doigts  citant  mom. 
du  autres. 

piedfi-ef^  Pourquoy  eft-il  moindre  queles  autres  i 
prqiiiieran«  Pourcc  qu’il  rcmuë  des  inftruments  moindres, il  va  par  le  rai- 
TuL'^’du  de  laiambe  droide  aux  doigts  qu’il  doit  mouuoir -.car  à  cha- 
pkd.ieiatn  que  mufcle ,  fa  fîtuation  qui  eft  félon  la  reftitude  des  parties  qu’il 
b!cr  ante-  eft  trclbonne. 

Pourquoy  le  b  mufcle  député  au  mouuement  externe  de 
tout  le  pied  eft  il  couché  &  tendu  le  long  du  pcronc  ,  comme  f 
celuy  qui  gouuerne  l’autre  mouuement  interne  eft  le  long  du 
tibia  ? 

Parce  qu’il  les  a  falu  fîtucr  félon  la  reébitude  desmouucmcnts 
qu’ils  regiflent. 

Pourquoy  ne  fe  faut- il  point  femblablcment  enquérir  ,  pour» 
quoy  le  mufcle  ^ifexterne  eft  petit  ,&  l’interne  adhèrent  au  tibia  eft 
beaucoup  plus  grand  que  luy  ?  . 

*^'mlfcTcdu  Parce  que  la  nature  qui  eft  iufte  ,  a  mefure  leur  grandeur  à 
pied:  car  il  Tvcilité dc l’aâion qu’ils doiucnt faire l’vn &  l’autte. 

Pourquoy  vne  portion  e  du  mufcle  fitué  proche  du  péroné 
A Tuntend  cft  A  inféré  à  la  partie  externe  du  petit  doigt ,  &  du  mufcle  fitué 
ici;,mufcie  proche  pr  le  tibia  ,  vne  autre  portion  double  eft  implantée  au 
îro.?vln  Po«ce  ?  ,  .  ,  .  .  .  , 

propre  aux  Quçlqu’vn  d’apoîd  s’imagincroit  que  cela  eft  propre  au  pied, 
&  totalement  contraire  à  ce  qui  s’obfcruc  enlamain  ;  mais  s’il  ar» 
«ftrcpi^por  rcfte&fufpend  fa  première  imagination,  &:aucc  vne  pluscurieufe 
uonnédiitf  difcuflîon ,  il  cxaminc  en  foy  mcfme  la  chofe  ,  il  trouuera  qu’en 
i  Lu'rmou-  cela  les  pieds  ont  vne  très  grande  conuenance  aucc  les  mains:  car 
uement  comme  nous  auons  dit  que  le  petit  doigt  ôd  le  pouce  de  la  main, 
pemende-  doiucnt  auoif  vnémouuement  plus  grande  plus  puiflant  que  les 
hors  &  de-  autres  doigts  ,  de  mefme  il  faloit  que  ce  mefme  mouuement  fc 
/Y’vn  ar  aux  pieds  auec  les  mouucments  cy-deuanc  propofez  :  car 

lemufckij.  s’üs  ny  cftoicnt  adioufteZjils  rv'auroient  que  quatre  mouucments, 
des^doipt,  tels  &  femblables  à  ceux  des  autres  doigts  ,  &  ainfi  il  arriucroit 
^rfoa  le  poucc&lc  petit  doigt  ne  feroienc  pas  beaucoup  reculez  &î 

fin, propre  '  feparez  des  autres ,  ce  qui  leur  deuoic  eftre  particulier  ;  &  que  le 
ajax  fi“ps-^Qucen’auroicparfaj)articfupeiricure  deux /mouucments  obliques, 


deF'vfagedes  parties  du  corps  Humain. 
au  lieu  d’vn  feul  que  les  autres  doigts  ont ,  &c  qui  cft  fait  par  vn 
mcfine  mufcle  qui  les  eftend  :  à'raifon  dcquoy  toute  la  propor¬ 
tion  des  doigts  du  pied .  auee  ceux  de  la  main  eft  gardée.  11  n'eH: 
pas  befoing  de  monflrrer  ,  que  la  proportion  &  correfpondan- 
ce  des  ongles  cft  femblable  en  ces  deux  membres  ,  &  qu’ils 
leur  ont  efté  commis  ,  comme  inftruments  ordonnez  pour 
prendre. 

Voyons  maintenant,  puis  que  la  nature  a  iuftement  difpofe  de 
tout  ce  qui  eftoit  de  befoing  pour  entretenir  la  proportion  du 
pied  auec  la  main,  &:  aulTi  tout  ce  qui  deuoit  cftre  different  entre 
les  deux ,  fi  elle  ne  s’eft  point  monftrée  négligente  &  mal-aduifce, 
en  laconftrudion  de  la  peau  , en  l’eftendanc  fous  le  pied,  ou  peu 
fcnfiblc,  ou  trop  lafehe  ,ou  tropfu’btile  jOutrop  molie  ? 

Certes  fi  anatomifant  tu  la  confidere  attehtiucment  ,  quand 
bien  tuferois  vn  de  ceux  qui  pour  ignorer  fes  œuures ,  accufenc  ÔC 
condamnent  la  nature  de  fottife  ,  &  de  grande  indiferetion  ,  i’ef- 
pere  que  tu  auras  honte ,  &  que  te  repentant  tu  prendras  vncmeil- 
Icure  opinion  &  plus  faine  ,  eftant  perfuade  &:  induit  à  cela  par 
Hyppocrate  ,  qui  en  tous  lieux  publie  la  iuftice  &  prouidence  de 
la  nature  en  la  formation  &e.  création  des  animaux:  penfes  tu  que 
fans  caufe  la  peau  intérieure  de  la  main  &:  du  deffous  du  pied,  eft 
adhérante  aux  parties  fubjettes ,  ignores-tu  quelle  s’vnift  fi  exacte¬ 
ment  aucc  les  tendons  qui  font  deffous,  qu’elle  ne  fc  peut  efeor- 
cber  ,  ainfi  qn’cn  tout  le  refte  du  corps  elle  s’ofte  &  efcorche  ;  & 
fçacliant  cela ,  penferois-tu  qu’il  euft  mieux  vallu  de  faire  la  peaii 
de  deffous  le  pied  lafehe  ,  &  qui  aifément  fe  peut  tirer  en  toutes 
parts ,  fi  tu  conteftes  que  cela  feroit  plus  vtile  :  pour  la  mefme  rai- 
fon,tu  préféreras  6c  diras  qu’vn  foulier  eft  plus  conuenable  quand 
il  eft  fi  large ,  que  le  pied  branfle&:  vague  dedans ,  qu’vn  foulier 
jo-ignant  bien  au  pied  de  tous  coftez&:  qu'il  le  ferre  comme  il  faut: 
tellement  qu’aucc  la  fageffe  refoluant  &  jugeant  de  toutes  les 
ehofes ,  tu  oferas  bien  affirmer  ôc  prononcer  tout  ce  qui  te  vien¬ 
dra  en  phantaifie  contre  l’oppinion  approuuée  &  receuë  de  tous 
les  hommes.  Mais  celuy-là  certainement  cft  fol&:  tranfporté  ,qui 
outre  ce  quil  n’admire  point  cette  exquife  prouidence  de  la  na- 
ture  ,  prend  aufli  la  hardieffe  de  blafmer  fes  œuures.  Toy  qui  lis 
ces  liures ,  regarde  maintenant ,  car  il  en  eft  temps ,  en  quelle  feCfc, 
famille  &  efcolle ,  tu  aimes  mieux  eftrc  receu ,  ou  de  Platon,  d’Hyp  - 
pocrate  d’autres  perfonnages  qui  loücnt  6c  ont  en  admiration 
les  œuures  de  la  nature ,  ou  de  ceux  qui  les  blafment  ÔC  calom- 

S  ij 


1^0  LiureTrolJttJme  - 

*  La  raifon  >  pourcc  qu’cllc  n’a  pas  ordonné  que  les  ^  cxcrements  de 
de  leur  dite  noftre  corps  fe  vuidaffent  par  les  pieds,  cehiy  qui  m’a  ofé  mettre 
■  ^*1=  en  auanc  cette  refuerie  ,  eftant  Ci  délicat  Sc  confit  en  mignardife, 
qu’il  luy  fafehoit  de  fe  leuer  du  liél  pour  aller  à  la  feüe ,  il  euft  efte 
brouille-  meilleur  à  fon  dire,  que  l’homme  euft  prefenté  le  pied  feulement. 
chnge^  Pour  ce  faire  quel  iugement  ferois-tu  de  l’efpric  d’vn  tel  homme, 
roiem  le ,  Comment  croirois-tu  qu’il  fe  gouuerne  en  fa  vie  particulière  :  com- 
“™“,“^^"ment  ^  doit-il  eftre  infâme  &c  abominable  par  tous  les  conduits 
Rendement  fa  perfonne,ou  il  doit  auoir  les  tres-belles  facultez  defonen- 
de  leurs  rendement  corrompues  5c  vitieufes  ,  affirmant  que  cette  diuinc 
niTesT ex-  puiflance ,  par  laquelle  feule  l’homme  peut  contempler  la  vérité, 
liaiations,  cft  aucuglc  5c  imparfaite ,  5c  s’aiferuiflant  à  la  très  malheureufe  Sc 
Turr^nuii  domination  de  la  volupté  ,  qui  occupe  5c  exerce  inique- 

hcurcuxju-  ment  5c  illégitimement  fus  nos  âmes  vnc  rude  violence  &:infatia- 
euft  eftT  **  blc  tiranme.  Or  fi  ie  parle  plus  long  temps  deccs  belles,  les  hom. 
meiiLur,  mcs  d’vu  entendement  plus  fain  fe  fafeheront  contre  moy  aucc 
d’eftiner  a  raifon ,  5c  diront  queie  fallis,  poilus  5c  contamine  ce  facré  & fainft 
bfe  &Tbo'  difeours,  Icqucl  ie  compofe  à  noftre  créateur,  pour  hymne  &i:ean- 
minabic  tiquc ,  & crois  qu’en  celaçonfifte  la  finccre  pieté,  non  au  facrifîce 
îe**œiîduU  plufîcurs  centaines  de  bceufs,  ny  aux  parfums  de  cannelle  ,  5c 
desexcre-  autres  infinies  compofitions  odoriférantes:  mais  fi  premièrement  ie 
fon”officc'  *  >  P^^^  entendre  aux  autres ,  qu’elle  eft  fa  fagefic, 

vertu &:  bonté. 

Comment  auons-nous  vn  argument  de  fa  très  accomplie  Si  très 
parfaite  bonté? 

En  ce  qu’il  a  doüé  toutes  les  chofes  de  la  pareure  5c  ornement 
qui  leur  eftoitconucnable,communicant  fans  enuic  fon  bien  à  tout 
ce  qu’il  a  créé:  pour  cette  raifon  nous  deuons  célébrer  5c  glorifier 
fon  infinie  bonté  par  hymnes  5c  cantiques. 

En  quoy  reluit  l’incomprehenfible'fageffe du  créateur? 

En  ce  qu’il  afçeu  5c  cogneu ,  comme  il  pourroit  ranger, ordonner 
5c  enrichir  toutes  chofes. 

En  quoy  reluit  fa  vertu  ineftimable  Si  inuincibler’ 

En  ce  qu'il  a  fait  tout  ce  qu’il  luy  a  pieu  :  c’eft  pourquoy  ne 
nous  emerueillons  pas  de  ce  que  le  Soleil ,  la  Lune  ,  5c  les  autres 
bandes  des  àlires  Si  eftoillcs  ,  foient  difperfées  5L  arrangées  auec 
vn  fi  excellent  artifice  ,  Si  ne  foyoïis  pas  fi  rauis  en  confiderant 
leur  grandeur  ,  beauté,  perpétuel  mouuement,  leurs  immuables. 
Si  préfixés  reuolutions, qu’en  comparaifon nous  eftimions  ces  cho- 
fçs  inferieures  petites  Si  fans  aucun  enriçhiflemwnt ,  tu  recognoi* 
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ftras  aufU  bien  en  icelle  la  l'agelTe  ,  vertu  &  prouidence  de  Dieu. 

Examine  vn  peu  la  matière  de  laquelle  chaque  ehofe  a  efte  faite, 

&:  ne  te  perfuade  point  follement  que  de  la  femcnce  &  du  (ang. 
nicnftrual ,  il  fe  puilTe  former  vn  animal  immortel  &:  impalTible , 
ou  bien  que  comme  le  Soleil  foit  luifant  &  beau ,  Sc  incelTammcnt 
fc  remue  &  contourne  :  comme  tu  prends  peine  de  rechercher  Sc 
d’examiner  la  fcience  de  Phidias  en  quelque  ftatuë  de  fes  ouura- 
ges ,  femblablcmcnt  pefe  &:  conlîdere  l'artifice  de  l’Architeèfe 
grand  maiftre  &  ouurier  qui  a  créé  &  formé  toutes  chofes  :  mais 
peut-eftre  quctouteftonRétut’arrefterasà  1  ornement  &  enrichif- 
iement  admirable  de  la  ftatuë  de  lupiter^  Olympique,  à  la  fplen- 
deur  de  l’yuoire,  à  la  quantité  de  For,  à  la  hauteur  &:  grandeur  de  tduéeSc 
l’image ;&  fi  elle  eftoit  releuée &: faite  d’argille,  tu paflerois  outre 
fans  en  tenir  compte  :  vn  bon  maiftre  toutesfois  fçauant  &;  habile 
pour  difeerner  les  pièces  bien  Sc  mai  trauaillécs  ne  fera  pas  ainfi  ; 
mais  il  prifera  &  loüera  Phydias,  encor  qii’il  aye  trauailléen  bois 
de  peu  de  prix  ,  en  pierre  de  peu  d’eftirae ,  en  cire  ou  en  argille: 
c’eft  pourquoy  vn  ignorant  s'eftonnera  &  fera  grand  cas  de  la 
beauté  de  la  matière  ,  vn  expert  ouurier  ôc  fçauant  de  la  perfe- 
ftion  de  l’artifice.  Or  fus  efforce  toy  d’entendre  les  ceuures  de  la 
nature ,  afin  que  nous  ne  te  nommions  plus  idiot  5c  ignorant  :  mais 
pluftoft  Phyficicn,laiflc  la  matière, &  contemple  l’artifice  fimple, 

&nud,&  fans  addition. 

Confiderantla  compofition  de  l’œil,  figure  toy  en  ton  efprjt 
vn  inftrument  deftiné  pour  voit;  du  pied, vn  inftrument  conftruit 
pour  marcher  ,  fi  tu  requiers  5c  defires  auoir  des  yeux  d’vne  fub- 
ftance  pareille  au  Soleil  ,  ou  les  pieds  d’or  pur ,  tu  ne  te  fouuiens 
de  la  matière  ôc  de  l’eftoffc ,  de  laquelle  ces  parties  font  conftruites. 

Et  fi  tu  t’enrefouuiens  difpute  8c  confidere  en  toy-  mefmè,  fi  telle 
matière  eft,ouvnc  lumière  celefte,  ou  vne  fange 5c limon terrefte:  ^ 
donne  moy  permiftion  de  mouuoir  ainfi  le  fang  de  lamere  qui  fluc 
dans  fa  matrice ,  tout  ainfi  donc  que  fi  tu  donne  de  l’argillc ,  ou  d  e 
la  terre  gralTe  à  Phibias  ,  tuneluy  demanderas  pas  quil  re  rende 
vne  ftatuë  d’yuoire ,  auffi  fournilfant  de  fang,  ^tun’efpereras  pas  *  a.  nature 
en  reçeuoir  vn  Soleil  ,  vne  Lune  ,  ou  quelque  autre  femblable 
corps  lumineux,  refplandiftant  5c  beau  ,  tels  corps  font  diuins  ÔC 
ccleftes,  Senous  ftatuës  5c  images  de  terre:  toutesfois  en  l’vne  ôc 
en  l’autre  matière  ,  l’artifice  ôc  fçience  du  maiftre  eft  efgale.-  qui 
voudroit  nier  que  le  pied  eft  vne  partie  de  l’animal,  petite,  vile  5Ç 
abiefte.  Nous  conFçflbns  aulli  que  le  Soleil  eft -grand  ,  5c  le  plus 
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beau  de  toutes  les  Créatures  de  ce  monde:  mais  confidere  oùili 
cfte  expédient  que  le  Soleil  fuft  fitué  en  ce  monde  vniuerfel ,  & 
où  le  pied  en  l’animal ,  il  efl:  neceflaire  que  le  Soleil  Toit  fitue  en  ce 
monde  au  milieu  des  Eftoillcs  erratiques ,  &  le  pied  en  l’infime  pat- 
tie  de  l’animal. 

Le  pied  &  le  Soleil  ne  pouuoicnt-ils  pas  eftre  mis  en  vn  autre 
lieu  qu’ils  font. ^ 

Imagine  toy  en  ta  penfée  qu’ils  ayent  vne  autre  ficuation  ,  & 
confiderc  ce  qui  en  aduiendra,  li  tulogesle  Soleil  plus  bas,  comme 
par  exemple  ,  où  eft  la  Lvine  icy  en  terre  tout  brullera  .  fi  tu  le 
tranfporte  plus  haut  en  la  région  de  MarSjnommed'aucunsPyroeis, 
ou  de  lupiter,  appelle  d’iceux  mefmes  Phaeton,  aucune  partie  de 
la  terre  ne  fera  habitable ,  à  caufe  de  la  violence  du  froid.  Q^le 
Soleil  foit  tel ,  Se  fî  grand  comme  il  eft  maintenant  ,  cela  luy  eft 
particulier  Se  defpend  defoy  mefme  :  qu’ii  fpit  fitué  en  la  place  du 
monde  qu’il  tient  ,  cela  eft  vn  ouurage  du  maiftre  qui  range  tout 
en  fon  ordre  :  car  eftant  tel ,  Sc  fi  grand  on  ne  luy  pourroit  trouuer 
en  tout  le  monde  vne  place  plus  fèantc  ffemblablement  tune 
pourrois  trouuer  pour  le  pied  au  corps  de  l’animal  vn  lieu  plus 
commode  que  celuy-!à  qu’il  tient  maintenant  ,  confidere  donc 
l’artifice  efgal  pour  ordonner  cette  fituation  en  l’vn  &L  en  l’autre, 
non  fans  caufe  ,  S«?  ie  n’ofe  comparer  en  vain  la  plus  abietteSicon- 
temptible  partie  de  l’animal ,  à  la  plus  honorée  digne  cftoiile  de 
tout  le  Ciel. 

Qu|  a- il  de  plus  ville  que  l’os  du  talon  ? 

Rien  :  mais  on  ne  le  fçauroit  fîtuer  en  vn  autre  lieu  plus  com- 
modémenr. 

i  Quelle  eft  la  cîiofe  la  plus  noble  Si  excellente  que  le  Soleil  ? 

^  Rien  :  mais  en  tout  ce  monde  on  ne  luy  pourroit  aflîgner  vn 

meilleur  lieu'  qui  n’accordera  que  le  monde  eft  le  plus  grand  de 
toutes  Icschofes  le  plus  beau.  Si  le  plus  orné:  mais  les  anciens  pet- 
fonnages  qui  ont  entendu  lesoEuuresdelanature,ontdic  quel  ani¬ 
mal  eft  comme  vn  petit  monde. 

Or  dira  quclqu’vn ,  monftre  moy  donc  au  corps  de  l’animal  vn 
Soleil  ? 

^  Pourquoy  requiers-tu  cela  :  veux-tu  qu’vn  Soleil  foit  engen¬ 
dré  delà  fubftancc  du  fang/fi  boürbeufe.  Si  fl  fubieâe  à  pourriture: 
Tu  refvc  pauurchomme  :  c’eft  véritablement  tomber  en  impiété, 
encor  que  tu  ne  t ’abftiennes  de  prefenter  aux  Dieux,  des  Sacrifi- 
ceS’Si  des  parfums.  le  ne  te  puis  monftrçt'au  corps  de  l’animal  vn 
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Soleil  :  mais  ie  ce  Feray  vcoir  l’œil  inftr.umcnt  cres  luyfant,  &: com¬ 
me  partie  cie  l’animal  tres-fcmblable  au  Soleil , i’expoferay  fafitua- 
tion  ,  Fa  grandeur  ,  fa  ligure  ,  &  vniucrfellcment  tous  fes  autres 
accidents ,  &  prouucray  toutes  ces  chofes  auoir  efté  compofez 
(î  bien  qu’elles  ne  pourroient  cftrc  mieux  :  mais  cela  fe  jdcduira 
cy- apres. 


CHAPITREXI. 

Du  Jêntiment  du  cuir  du  pied.  ^ 

Le  pied  duquel  nous  liions  intention  de  parler  maintenant, 
n’eft-il  pas  plus  mal  eonftruit  que  l’œil  ouleccrueau/* 

Nonîcar  toutes  fes  parties  font  très  bien  appropriées  à  l’adion 
pour  laquelle  clics  ont  cfte  faites,  &  encor  qu’vn  membre  ne  foit 
du  tout  noble  &  principal ,  ne  fe  trouuanten  fa  ftrudurc  aucune 
faute  rcprehenliblc  nous  ne  deuons  pas  iuger  pour  cela  qu’il  a 
moins  de  commodité  &  de  perfeétion,  l’origine  desfens  par  exem¬ 
ple,  &  de  tous  les  nerfs  eft  au  cerueau  ,  concluez  vous  pour  cela 
que  le  cerueau  eft  mieux  compofé  que  le  pied,  eftantl’vn  &  l’autre 
très  bien  difpofé  pour  faire  l’aélion,  pour  laquelle  il  a  eftéfait,  le 
cerueau  fcul  fans  le  pied  ,  ne  vaudroit  rien  ,  ny  le  pied  fans  le 
cerueau  :  le  cerueau  comme  ic  penfe  a  befoin  d’eftre  porté ,  &  le 
pieddcfcntimenc>le  pied  porte  le  cerucau&:  tout  le  corps,  le  cer¬ 
ueau  donne  le  fentiment  au  corps  &  au  pied. 

Rcffbuuicns  -toy  de  ce  qu’au  commencement  i’auois  délibéré  de 
prouucrpourquoy  il  eft  neceffaire  que  la  peau  du  pied  foit  partici¬ 
pante  de  fentiment  ? 

Pource  que  fouucnt  elle  marche  fur  des  chofes  dures  &  poin- 
ftuës ,  defquclles  elle  feroit  percée  blcflee  en  plufieurs  fortes,fi  ce 
n'eftoit  qu’ayant  fentiment  proœpt.Sc  aigu,elle  aduertit  l’animal  dç 
fuir  6^  de  fe  retirer.  •Hrw* 

Q^ls  font  les  inftrumcnts  de  ce  fentiment  fi  aigu  &  prompt  ?  4.  ce- 

C  eft  la  Superficielle  portion  du  tendon  produit  des  trois  *  muf- 
des  du  gras  de  la  iambe,  comme  nous  auons  dit  qui  paflent  iufques  les  autres 
^  la  partie  inferieure  du  pied  ,  s’eflargift&eftendpar  dedans  fous 
h  peau  de  la  plante  du  pied,  eft  de  petits^  rameaux  de  nerfs  naïf- îe  4.1e  fo- 
lynts  de  la  moüclle  de  l’efpine  qui  font  dlftribuez  a  la  partie  pro-  .^^“^^- 
londe  du  pied  qui  eft  fous  la  peau  où  font  fituez  aufti  deux  pctiçs^^^V^i# 
*’^“Fcles.  -Germinaj 
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Pourquoy  les  nerfs  de  la  main  font-ils  plus  grands  que  ceux 
du  pied  ? 

Pource  qu’elle  a  befoin  d’vn  fentiment  plus  aigu  ,  eftant  in- 
ftmment  non  feulement  de  prendre  &  de  tenir  ;  mais  aulfi  du  cou¬ 
cher  ,  le  pied  comme  n’eftant  inftrument  du  toucher  commun  à 
tout  le  corps  :  mais  feulement  du  marcher  &  du  fentiment  autant 
qu’il  luy  en  cftoit  necefl'airc,pour  ne  paseftre  bielle  d’vnelegcre 
occafîon. 

Pourquoy  traiderons-nouscy-apres  des  nerfs  feparcmentî 
Parce  que  fi  ie  te  voulois  expliquer  tout  le  chemin  que  font  les 
nerfs  depuis  leur  fource  iufqucs  au  pied,  &ce  faire  entendre  com¬ 
me  la  naturea  pris  pour  les  conduire  feureraent,  craignant  que  par 
vne  fi  longue  diftancc  ,  &  chemin  ils  ne  fulfent  en  quelque  lieu 
blelfeZjcftans  trop  mois  pour  faire  vne  fi  longue  traiûc  fans  dan¬ 
ger,  tu  ferois  contraint  d’admirer  auec  grande  affection  ,  l’artifice 
de  la  nature  :  mon  difeours  de  la  conftrudion  du  pied  feroii 

prolixe. 


CHAPITRE  XI  ï. 

De  la  confijlence  du  cuir  du  pied. 

POurquôy  là  peau  de  delTous  le  pied,  eft-elle  exadementadhc- 
rente  à  toutes  les  parties  de  delTous 

C’efi;  afin  qu’elle  ne  foie  pas  aifément  Contournée  çà  ny  là. 
Pourquoy  vne  portion  du  tendon  inféré  à  l’os  du  talon,  eft  il 
femé  par  toute  fa  partie  ? 

Afin  que  comme  nous  difions  deuant ,  elle  ne  foit  aifeinent 
renuerfée  ny  çà  ny  là,&  qu’elle  aye  du  fentiment  à  fuffifancc, 
Pourquoy  la  peau  de  la  plante  du  pied  eih-clle  médiocrement 
molle  &  dure? 

Pource  qu’elle  ne  doit  eftré  ny  trop  facile  à  fouffrir,  ny  trop 
difficile  à  fentiç,  ce  qui  eft  extrêmement  dur,  eft  prefque  infenfi- 
ble  ,  comme  les  ongles  rondes  &  fourchues  ,  le  cuir  des  Cancres, 
Eangouftes  *  Baleines  &  Eléphants,  ce  qui  eft  mol  extrêmement, 
«rduit  Ci  autant  qu’il  eft  prompt  à  fentir, autant  eft-il  expofe  à  receuoir  iniu- 
motGrec  rc  :  c’cft  poutquoy  la  natutc  afin  qu’clIc  ne  fuft  ny  trop  infenfiblc 
ny  trop  facile  à  fouffrir  efuitant  les  deux  extrcmicc2,laconftruit  en 
parfaite  médiocrité  de  la  raolcffe  U  dureté  ;  nous  auons  acheué  l’cx- 

•  pofitioû 
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de  tout  le  pied  ,qui  a  efté  fait  tel  qu’il  eft  conuenablement  àvn  ani¬ 
mal  raifonnablc. 


CHAPITRE  XIII. 

Z5»  s/éù  &  du  péroné  des  trois  vfages  du  péroné. 

POurquoy  ne  faut-il  pas  attendre  icyvndifcours delà fituatiofls 
du  tibia,defaftrudure,  de  fa  grandeur  &  defapetitefle,  &ge- 
neralement  du  nombre  de  fesnerfs,arteres&:  veines. 

Parce  que  nous  auons  déclaré  cy-deuant  tout  ce  qui  concerne 
le  nombre  de  fes  mufclcs,leur{ituationj& différence  en  petitefre& 
en  grandeur. 

Qi^  reftc'il  donc  à  expofer  ? 

11  rePe  la  nature  des  osdelaiambe. 

Comment  fe  nomme  le  plus  grand  d’iceux  par  les  Grecs  & 

Latins  î 

Le  plus  grand  d’iceuic  s'appelle  tibia  en  Latin  en  Grec^ 
qui  eft  vnnom  commun  à  luy  &:à  toute  la  iambe  ,  en  François  la 
grcue. 

Comment  fe  nomme  l’autre  os  de  la  iambe  ? 

L’autre  fe  nomme  •sia'i»  en  Grec  ,  fîbula  en  Latin.,  en  François 
l'cfguille  delaiarnbc;  ce  fécond  os  eft  plus  mince  &  beaucoup 
moindre  que  l’autre ,  &  eft  couché  en  dehors  le  long  d’iceluy. 

Combien  de  commoditez  donne  le  péroné  à  l’animal  ? 

Ï1  en  donne  deux  neceftaircSj&:  vne  troihefme  d’abondant.  La 
première  eft  de  ce  qu’il  s’articule  aucc  l’aftragale ,  par  laquelle  péroné, 
articulation  le  pied  eft  flechy  &  eftendu,  comme  nous  auons  mon- 
ftre,  Scqu’ainfi  il  conftitue  la  moitié  de  la  iambe  par  dehors  com-, 
melagreue  conftitue  l’autre  moitié  par  dedans.  Lafecondeeft  de 
eequeducofté  par  lequel  tous  les  vaifleaux&mufcles  de  Ja  iambe 
peuuent  cftre  bleftez  des  chofes  qui  les  rencontrent  extérieure¬ 
ment  il  fe  prefente  au  deuant  d’icelles  pour  les  contregarder.  La 
troifiefmc  vtilite' confifte  en  ce  qu’il  appuyé  &  fouftient  l’exte- 
neurc  tefte  de  l’o-s  de  la  cuifle  :car  eftant  rapportée  &  mife  en  ce 
icu-là ,  il  ayde  beaucoup  à  l’aflcurance  &  ferme  fouftien  du 
.membre. 

Mais  le  tibia  ne  pourroit-il  pas  aufli  bien  s’articuler  feul  par  en 
iis  auec  l’aftragale  comme  il  éft  articulé  fcul  par  en  haut  aucc  i  os 
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de  là  cuifle,  &ainfi  n’àüoir  pas  béfoing  dü  pcrône  î 

S’il  eftoit  ainii  articulé  il  faudroic  qu’il  fuftlîgros&fi  robuftc 
que  de  foy  il  relîllafl;  à  la  charge  &  pefanteur  de  l’os  de  la  cuiflé,  on 
pourrpic  fe  figurer  cela  en  va  animal  de  bois  ou  de  pierre  :  car  outre 
qu’il  n’incommoderoit  point,  il potteroitplus fermement cequieft 
dclTus ,  tout  ainfi  que  fi  nous  auions  le  pied  beaucoup  plus  grand 
qu'il  n’eft  maintenant,  noftre  corps  feroit  porté  auec  plusde  fermeté. 
Mais  cette  compofition  feroit  abfurde  &  impertinente  en  vnani. 
mal  viuant  &  véritable  ,  au  corps  duquel  il  eft  ncceflaire  que  U 
partie  qui  doit  mouuoirvn^autre ,  foit  plus  grande  &  plus  puiiTantc 
que  côlle  quelle  remuedanature  donc  a  fagement  par  dehors  litué 
refguil lé  auprès  du  tibia  ,  la  conllrudant  comme  vn  rampattà: 
hahion  des  mulcles  &  vaifleaux  ;  &  aufii  pour  placer  au  milieu  d’i¬ 
celle  &  du  tibia  plufieurs  mufcleS  deftinez  à  mouuoir  le  pied; au 
contraire  fi  elle  eull  fait  au  lieu  des  deux  os  vn  grand  os,  elle  euft 
fitué  en  dehors  les  vailfeaux  &  mufcles  fans  deffcnce,  &  en  Cette 
façon  tout  le  membre  aurôitefté  gros  &:  pefant. 

Pourquoy  n’eftoit-il  pas  plus  conucnable  de  luy  faite  defidsiSi 
•  deifous  des  epiphyfes  ,  par  lefquelles  elle  feroit  articulée  auec  les 
bs  adjacents,  &  faire  le  relie  de  l’os  plus  tenue, mince,  &  gtefle.? 

Parce  que  ces  apophyfes  feroient  très  aifément  ofi^ni'ées,  prin¬ 
cipalement  celles  qui  fe  ioindroient  à  l’aftragale  ,  pource  qu'ellcs 
fe  iceteroient  beaucoup  hors  deiareélitudcdetoud’os. 

‘  N’eft  il  pasraifonnable  d’admirer  icy  laprouidence  du  Créateur 
qui  a  conftruit  les  particules  de  tout  le  membre  auec  vn  fi  grand 
éc  parfait'confentemen’t  comme  ils  ont  enfcmble  à  l’vn  &  l’autre 
vfage ,  combien  qu’ils  foient  contraires  ? 

Ouy,car  comme  il  faut  que  ce  qui  eft  delFus  foit  porté  de  ce  qui 
cft  au  deflous  :  ainfi  il  eft  raifonnable  que  ce  qui  eft  au  deifous  foit 
plus  grand  &  plus  fort:  comme  il  fc  void  aux  maifons,  colonnes, 
murailles  ,  tours,  &  toutes  les  chofes  inanimées ,  &  au  contraire 
comme  il  eft  necelTaire  que  ce  qui  eft  delTus  meuue,&:  ce  qui  eft  def- 
fousfoitmeu,  ainfi  ce  qui  eftdelTus  doit  eftre  plus  grand&pl^^ 
puilfant. 

Qu^el  exemple  enauonsnous? 

Nous  en  auons  vn  exemple  au  haut  bras  ,  petit  bras  ,  &  à  h 
main,  ertant  donç  meilleur  que  pour  porter  la  Cuifle,la  iambefuft 
plus  grande  qu’elle  ,  l’oppofice  que  pour  eftre  facillement  rc* 
qiuée  elle  fuft  moindre  ,  par  necelCté  la  nature  deuroit  eflire  l’vn 
^es  deux ,  puis  qu’ils  ne  peuuent  conuenir,  enlèmble,  il  aefté  efqui* 


de  /  des  parties  du  corps  Humain. 
table  quelle  choifift  le  plus  vcile , fans  toutesfois  mefprifcr  enticre- 
menc  l’autre. 

Aux  inftrumenEs  conftruits  pour  cheminer  la  compôfition  qui 
cil  plus  commode  pour  le  mouuemcnc  ,  eft-eUe  beaucoup  plus 
vtile  que  celle  qui  feulement  fcroit  ordonnée  pour  porter  ferme¬ 
ment  &ftablement? 

Ouy;&àcettc  caufc  la  nature  a  fait  la  greue  moindre  que  l’os 
de  la  cuifle,  non  toutesfois  telle  qu’elle  ne  la  puiffe  porter  &fou- 
ftenir  feurement.  Icy  il  faut  fe  refouuenir  de  la  méthode  dite  du 
commencement. 

Quelle  eft-elle  cette  méthode  dite  du  commencement  ? 

C’eft  celle  par  laquelle  nous  auons  enfeigné  que  l’vfagede  cha-^ 
que  particule  fe  raporteàl  aétion  de  tout  le  membre  :  &:  en  fécond 
lieu,  que  fi  par  imagination  nous  voulions  changer  &  refaire  tout 
ce  qui  eft  en  chaque  partie ,  il  ne  feroit  pas  poffible  d’inuenter  vne 
meilleure  fituation  que  celle  qu’elles  ont  de  prefent,  ny  figure, ny 
grandeur,  ny  connexion.,  &  pour  comprendre  en  peu  de  parolles, 
ny  autre  conftitution  ou  accident  quelconque  ,  de  ceux  qui  ne- 
ceflairernentaccompagfient  les  corps  &:  fubllances;àraifon  de  quoy 
ilfaut conclure  que  cette  prefente  ftruéture  d’icelles  efi  en  toutes 
chofes  très  bien  dreffée  &:  très  parfaiéte. 


CHAPITRE  XIV. 

Hc  U  grandeur  du  tibia  &  du  ferone^  drde  U  articulation. 

PAr  quelle  méthode  a  elle  déduit  &  expofe,  tout  ce  que  par 
cy-deuant  nous  auons  traidé,  &  traiterons  par  cy-apres? 

Tout  a  cfté  déduit  &  expofé  curieufement  félon  cette  méthode 
.(cy-deuant  dite ,  )  laquelle  nous  faifons  cftat  de  pareillement  pr- 
der  par  cy- apres  :  ce  que  perfonne  ne  peut  ignorer  ,  fi  attentiue- 
went  il  a  penfc  à  ce  que  nous  auons  eferit. 

^  Qomment  la  grandeur  de  la  iambe  eft-elle  tellement  compaflee 
a  1  efgard  de  la  cuifle  &  du  pied ,  que  fa  ftruture  eft  très  propre  à 
3  vitciTe  du  mouuemcnt  fans  toutesfois  endommager  raffeurance 
&  fermeté  de  fon  port  ? 

Cela  nous  fera  manifefte  ,  confiderant  quand  les  iambç^  font 
gmllics  àcaufe  des  varices  ou  d’vn  fcirclie,  confiderant  auifi  quand 
^  mnt  amaigries  &  extenuées  pour  quelque  autre  ^  accident  de  *?ymptome 
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maladie  :  car  la  iambe  groflie  &:  enflée  plus  que  de  raiTon  ,  arrefte 
l’homme  par  fa  pefanceur  cxcefliue  &  fupeifluë  ,  &  gafte  &  empef. 
che  la  viftefle  démarcher  fl  elle  efl:  trop  défaite ,  &  grefle ,  aifement 
on  jtombe  &  trelbuche ,  principalement  fi  on  s’efforce  de  mar¬ 
cher  ville. 

Que  faut-il  faire  porjr  cheminer  bien  ? 

Cy-deuant  nous  auens  monftré ,  qu’il  faut  que  tout  le  corps  fc 
fouffienne  fur  l’vne  des  iambes ,  pendant  que  promptement  l’autre 
eft  tranfportée  :l’vn  ^l’a  itrefefaft  quand  la  iambe  à  fa  grandeur 
naturelle  :  car  pour  lors  elle  eff  fuffifante  pour  porter  ce  quielïai) 
deffus^  &:peut  aifémcntellre  remuée  de  ce  qu’elle  porte. 

Laiambe  ne  doit-elle  pas  cftre  plus  grande  qu’elle  eft  î 

Non  :  &  eftanr  de  cetee  grandeur,  le  péroné  donneararticular 
tion  de  raftraga!e,ync  notable  fermeté ^afteurance,. 

De  plus  il  eft  couché  près  du  tibia, comme  yn  bouleuart&rara* 

P  Car  les  3  outrc  Ics  fufditcs  vcilitez,  deffend  &:couure  *  principale- 

biefl'cures  ment  la  tefte  dicelle,  repofant  &  eftant  appuyée  deflus. 
des  os  font  Euquoy  diffère  la  çonftruçftion  du  péroné  en  la  iambe  ,  défi 
compofîtipn  du  rayon  au  petit  bras  ? 

des  ioindu-  ôc  tout  ce  quc  nous  auons  d.ir,  ileftmanifeffe  que  le  peroneen 
la  iambe  eft  different ,  en  ce  que  la  nature  a  baftyfagementenla 
^  La  gteiK  iambe ,  &  fait  l’affemblage  des  os  *  immobile  ,  ne  reuenant  aucun 
&  l’cfguiiie  profit  à  ce  membre  ordonné. pour  marcher ,  quandil  auroit  vn  plus 
grand  nombre  de  ioindurcs  :  car  la  promptitude  &  diuerfité 
de  mouuements  eft  plus  vtile  aux  membres  deftinez  pour  prcBr 
dre  ,  &  la  feureté  de  la  fermeté  aux  membres  deftinez  pouf 
marcher. 

Comment  eft  arciculéle  péroné  auecietibia? 

Il  eft  articulé  auec  le  tibia  par  haut  &  par  bas,  comme  le  rayon 
^Faited’vn  auecle cubicus :  car  ainfî  que  toute  la  cuiffe  cftoit  Ample 
fcui  os.  aucune  diftinélion  de  joinétures,  ellè^  porteroit  &  foufticndroitplu* 

feurementtout  l’animal  :  Ainfl  facompofition  n’ayant  grand  nom* 
^Mobiles,  brç  de^  joinétures,  eft parfaidement feure &:  ferme. 

N’auroit-il  pas  efté  plus  expédient  que  lacuiflècut  eftéfans  ioin- 
dures?  -  '  ' 

Non  ,  car  elle  ne  fepourroiteftendre  ,  ny  fléchir,  &  ainfl  toute 
l’vtilité  pour  laquelle  elle  eft  faite  fetoiç  anéantie  &  abolie. 

Et  fi  elle  eftoit  diuifée  en  pl.ufieurs  joindures  5  qu’en  arriue* 
roit  il  ? 

Ellegliflcroit  &  nous  manqueroit, tellement  .que  iamaisnousnc 


de  l'vfage  des  parités  dit  cêrps  Humain, 

,  pourrions  demeurer  fermes  fur  vrie  iambe ,  fans  trébucher  &:  cheoir 
incontinent. 

En quoy  faut-il  admirer  lanaturecnla  compofîtioode  lacuiiTc 
entière  ? 

En  ce  que  de  chofes contraires, répugnantes, &: incompatibles, 
&:  toutesfois  nece flaires  aux  deux  cuiües ,  elle  a  pris  autant  de  l’vnc 
&:  de  l'autre  comme  il  falloir  pour  conferuer  &  n'endommager, 
ou  la  facilité  du  mouuement ,  ou  la  force  &  fermetçdu  fouftien  & 
appuy. 


CHAPITRE  XV. 

De  laconflruBion  du  genouil  0‘de  fon  articulation, 

QVellecftla  merueilleufe  induftrie  donts’eft  feruie  la  nature 
pour  empefeher  que  le  mouuement  du  genouil  ne  foit  diffi el¬ 
le, ae  mal  aifé,  eu  egard  à  fa  ftrudure  ? 

La  nature  a  difpofé  les  chofes  fufdites  auec  vne  merueilleufe  in¬ 
duftrie  :  &  cncores  plus  la  ioinélure  du  genouil.  Les  Epiphyfes  de 
l  osdelacuifle,  que  les  Græcs  nomment  ^»û?i',aufli  bien  que  tout  Pourquoy 
le  membre,  ont  enla  telle  du  tibia  des  cauitez  qui  les  reçoiuent 
nieFueilleufement  propres  &  iulles ,  de  façon  quelles  ne  font  re-  nouii  cif  il 
çeues  ny  logées  trop  au  large  ,  ny  aullî  eflroittement ,  que  le  facilement, 
mouuement  en  foit  pour  cela  difficile  &mal  aife. 

Outre  plus  certains  ligaments  forts  enuironnent  &  afleurentla 
ioinfture,  de  force  que  l’os  de  la  cuifle  ne  fe  peut  difloquer  ny  fe- 
parer  du  tibia  encore  que  nous  eftendions  ou  fleehilfions  la  ïambc 
auec  grand  effort.  . 

Quels  font  les  yfages  de  la  Rotule 

La  Rotule, que  quelques  vns  nomment  en  Gï.xc  (j-ukUm  ,commefi 
nous difipns meule,  &  d’autres  comme  fi  nous  difions  le 

couuercle  du  genouil,  eftant  ynos  cartillageux  contient  &:  arre- 
fte  les  parties  intérieures  de  la  ioindure ,  empefehant  que  l’os  de  la 
cuifle  ne  forte  &:  ne  fe  difloquepar  deuant,  principalement  quand 
nous  fommes à  genoux,  ce  que  les  Græcsdifent  ,ou  quand  nous  .esmocsOt 
flechuTons  extrêmement  la  iambe,  ^  comme  voulant  toucher  du  ta-  «ieciaté; 
Ion  auxfeflesjou  comme  les  coulluriers  fe  tiennent  aflis  ,  ce  que  f 
les  Gl'îCCS  difentoW.«^.  tre  le  coa- 

Cefte  mefme  rotule  fert  de  beaucoup  pour  nous  empefeher 
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cheoir,  &pnncipaleraenE  quand  nous  marchons  par  lesvallces& 
lieux  penchants  où  tout  noftre  corps  panche  en  deuant.  Ce  que 
nous  âuons  recogneu  par  expérience  en  vn  ieunc  homme 
luideur  ,  auquel  en  luiârant  fa  rotulle  arrachée  de  fes  ligament? 
eftoit  feparée  du  genouil ,  &  montée  fur  l’os  de  la  cuilTc.  Il  ne  pou- 
uoit  lahs  danger  plier  le  gcnouil ,  ny  cheminer  en  valées  &  defeen- 
tes,  ôc  pour  ce  fuietil  auoit  befoin  d’vn  iouftien  6^  apuy  quandil 
alloïc  par  vn  tel  pays.  Si  ievoulois  réciter  toutes  les  cauitezduge-. 
nouil,  ôc  les  emrnences  de  l’os  delà  cuilTe,  &  des  autres  os, & mon* 

•  Hier  que  toutes  leseminences  ont  des  cauite's  propres  qui  les  re- 
çoiuent,  &que  toutes  les.  cauitésont  des  eminences  qui  les  rem- 
plifl'ent&:  occupent,  &  que  toutes  deux  font  accommodées  iufte- 
menc  l’vnc  à  l’autre,  par  dehors  enuironnées  de  bords  &  leuées  des 
os,  bandées  &  attachées  de  ligaments,  dont  les  vas  font  larges, 
lesautres ronds:  mon  difcours  fcroitplus  long  que  n’eft  monin- 
tention,  &  poürlaprolixitc  neferoitplusclair,n’y  plus  intelligible,  ' 
pour  celle  caufe  ce  que  i’ay  dit  en  general  de  la  conllruétion  des 
•Ces  mots  Mais  fi  quelqu’vn  alcu  cequei'ay  eferit  comme 

fontaTioul  vne fable  &:  conte  de  vieille  ,fansl'examiner3E-curieufement,  & 
ftés  parp»-  s’elludier  de  le  retenir  ,  il  ne  luy  profiterok  de  rien  ,  quand  bien 
rap  ra  c,  parlerois  dauantage  :  au  contraire  s;il  veut  éplucher  diligem¬ 
ment  tous  mes  difcours,  &  conliderer  l’anatomie,  ie  croy  qu’il  aura 
la  nature  en  admiration. 

£n  quoy  la  nature  eil  elle  admirable  non  feulement  en  la  ioinélu- 
re  du  genouil  :  mais  auffi  en  toutes  les  autres  ioinétures  i 
Comment  En  ce  qu’cllc  a  fait  la  grandeur  &  figure  des  eminences  &:  des  ca- 
eft  admira-  qui  Ics  reçoiuenc,  il iullcmcnt  appropriées  &  proportionnées 
bieen  la  l’vnc  à  i  autte  ;  On  s’efmerueillcta  aulfi  quc  la  na.ture augmente 
ftrudiure  toufiouts  cc  qui  dcffcnd  &  conferue les  ioinétures,  félon  que  leur 

au  genour’  n  n  1  r»  ^  t  ^ 

&  en  toiue:  action  clt  l'obulte  J  comme  nous  auons  monftre  aux  loinctures  du 
les  ioinau-  picd,coraparant  icelles  auec  les  ioindures  de  la  main, &:  du  genouil, 
quand  nous  prouuionsfa  compofition  eflre  differente  de  celle 
du  coude. 

En  quoy  la  llruélure  delà  ioinélure  du  genouil paroill  elle  ad¬ 
mira  ble-f*. 

En  ce  qu’en  cette  ioinélurc  du  genouil  il  eft  cuident ,  que  la 
grandeur &fituation  de  larotulle,  &laforce  des  ligaments  corref- 
pondent  &  s’accordent  en  iufte  proportion  i’vn  auec  Fautre. 
vfage  des  QH5^  l’vfage  dcs  ligaments  du  genouil  ? 

dif  '  iiii  ligaments ,  outre  ceux  qui  font  au  profond ,  &  qui  en- 


'de  ïvfage  des  parties  du  corps  Humain.  /// 

uironncnt  en  rond  toute  la  ioinârure,  la  nature  en  a  fait  d’autres 
forrpuilTants,  &  qui  ne  font  pas  beaucoup  ronds,  dcfquclsrvncon- 
ioind  lès  parties  externes ,  &:  l’autre  les  internes  :  encorde  plus 
elle  a  rais  par  delTus  la  rotulle  comme  yn  couuercle ,  afin  qüe  de 
toutes  les  parties  la  ioinfture  foit  bien  ferrée. 

Combien  y  a  il  de  régions  au  genouil  î 

11  y  a  en  a  quatre, l’anterieure,  pofterieure,  la  dextre,  &  la  fene- 
ftre.  '  I 

Pourquoy  la  nature  a  elle  mis  la  rotulle  en  la  région  ante¬ 
rieure  ? 

Parce  qu’elle  eft  plus  gUffante  &  moins  ferme ,  qu’elle  doit  plus 
traiiaiiler  que  toutes  les  autres,  &  eft  plus  expofée  à  eftre  oifenfée 
eftant  externe. 

De  quoy  la  nature  acllealTeuré  la  fécondé  région? 

Elle  la  afleuré  feulement  de  l’vn  des  ronds  &  forts  ligaments, 
auecl'extremited’vn  large  mufcle  :  parce  qu’elle  doit  plus  trauail- 
1er  qu’elle  nepeutfouffrir  d ’iniures  externes. 

Dequoy  lanatureaelle  muni  la  troifiéme  région  du  genouil.'?’ 

Elle  là  muni  d’vn  autre  ligament. 

Dequoy  la  nature  a  elle  muni  la  quatriefmc  région  ? 

Lanaturen’amiscnla  quatriefme  région  ,  ny  aucun  os,  ny  au¬ 
cun  ligament  infîgne,  outre  les  larges ,  &  tenuées  qui  vniflent,  ioi- 
gnent,  &  couurent  toutes  les  ioindures  du  corps. 

Enqûoyparoift  l’incomparable  prouidence ,  fagefte ,  &  artifice 
de  la  nature  en  la  ftrudturc  de  l’articulation  du  genouil  ? 

En  ce  que  fi  elle  n’cuft  eu  vne  incomparable  prouidence  &  artifi¬ 
ce, qui  l’cuft  empefehée ,  mettant  par  derrière  la  rotule ,  &  laiftant 
fansdcffence  la  partie  anterieure  du  genouil,  degafter&de  rui¬ 
ner  fa  flexiô,  &:  de  rendre  le  membre  prompt  à  nous  faire  cheoir,& 
quia  empefehé  quela fituation  de  ces  ligaments  ronds  ne  fuft 
changée,  comme  nous  auons  dit.  Si  quelqu'vn  examine  toutes  ces 
ehofes  non  feulement  au  genouil  :  mais  aufli  en  toute  autre  ioin- 
fturc,  il  trouueraletout  auoirefté  conftruidauec  vne  indicible  fa- 
gefic  &  prouidence  :  mais  il  ne  faut  pas  que  ie  fois  plus  long 
Çn  cecy. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  mttfcles  fitueT^en  U  cuîjfe,  de  leur  nombre ,  é‘  du  rapport 
quils  ont  par  enjèmhle. 


:ui{rc,  Ombicn  y  a  il  de  mufcles  fituez  en  lacuiflc,  qui  l’cnuironncnc, 

nuent  |  „  '  ,  ■  :  ^ 

eue.  V-y&^'^ernuenc  la  ïambc  ? 


^Quienui- 
rouné:  l* 
de  li 

&  remuent 
la  greue. 

Ton  en  Us  font^  ncuf  en  nombre.  ^ 
i Le'tf.'^8*i.  Pourquoy  ces  mufcles  ontils  efte  fàits ? 

Ion  ad-  Cognoiffancs  leur  adion  ,  nous  entendrons  pourquoy  ils  ont 
ïïîonties  eftez faits. 

x.vaftcs.ie  En  quelle  partie  de  l’os  de  la  cuifle  vn chacun  eft  il  fitué? 
&i*è'^cfurai'^  Trois/- de  ces  neuf  font  fituez  en  la  partie  anterieure,  qui  font 
«Le  8. Ici'  les  plus  grands  de  tous  ,  &vontdroidau  genouil  :  d’iceuxl’vneftf 
&ÿ.ilsfoat  implacéalarotulleauecplulieurs  attaches  &  prifescharnuës.  Lzsd 
vont'faLe  aucrcs  engendrent  vn  très  grand  tendon  qui  s’eflargit ,  &  eft 

▼ne  apone-  adhérant  à  toute  larotulc,  la  ferrant  &ioignant  eftroitteraemaux 
ueit'^'^e'ia  font  fous  elle.  Puis  il  outrepafle  la  ioindure  ,  &s’iiii- 

rotuie.  ’  plante  en  la  partie  anterieure  du  tibiale  fouleuant  quand  il  eft  ti- 
fe^i'a tiin  ^  ^  eftendant  toute  la  ioindure  du  genouil. 

mus  &Tc  A  codé  de  ces  trois  fufdids,  font  deux  autres  el’vn  par  dehors,  & 
triceps.  l’autre  par  4cdans,  qui  s’inferent  aux  parties  lateralles  delà  iambe, 
qui'eftle*^  &gouuernent  les  mouuements  obliques.  L’interieur/’mcine  la 
tticeps,  iambe  en  dedans,  l’extcrieur^la  rameine  en  dehors. 

H’où  prend  fon  origine  l’interieur  > 

^ie4.  c’ft  L’interieur /-a  fon  origine  du  lieu  où  s’alTerablcnt  &  fc  touchent 
Jeuiceps.  les  os  du  penil  nommez  ofla  pubis.  ^ 

»Dc  Los  D  où  prend  fon  origine  l’exterieiir? 

iiion  L’autre»  ou  l’exterieur  fort  de  l’externe  partie  de  la  hanclîclt 

corne  '  pourquoy  ils  peuuent  commodément  exercer  les  mouuements 

kLc4.ee  obliques  de  la  greue. 
téfeur?  'ul  fituez  les  autres  mufcles  > 

font  4.  En  la  place  qui  eft  au  milieu  des  mufcles  fufdits  font  fiiu:z  trois/ 
infertions  de  mufcles,  arrangés  par  ordre  ,  qui  font  quelque 
^cheurî"^  pctic  niouuement  du  genoüil. 
jwLcj.c’cft  Où  fontfitués  les  mufcles fiechiffeurs du  genoüil.? 

»Lc  7*!  c\ft  Celuy  qui  eft  contigu  &  voifin  de  m  l'inteneur  ,  fléchit  le  ge^ 
le  demp  noüil>,&  meinelaiambe  en  dedans  -.celuy  qui  touche  i’exte  rieur  ® 
c  genoüil ,  &;  conduit  la  iambe  en  dehors ,  comme  1» 

renuerfant 


de  l'vfage  des  parties  du  corps  Humain.  ijf 

tcfitierfant  en  cette  partie  là.  Le  troifiermefitué  au  milieu  de  tous, 
s’implante  à  la  telle  intérieure  de  l’os  de  la  cuiffe,  &:  fléchit  toute  la 
cuifl’e,  tirant  aufliauec  icelle  la  iambe,  &:eflfitué  fur  les  parties  qui 
font  prés  delaioinélure  js’auançantiufqucsà  vn  autre  ^qui  efldes 
plus  grands  mufcles  de  la  iambe,  auec  l’aide  duquel  il  fl  efehit  toute 
la  iambe.  *Le  dernier  &  le  neufiefme  des  mufcles  qui  meuuent 
ioinéluredu  genouil,efl;  long&eftroitj&afon  origine  de  l’os  des  flacs  âer.  " 
appelleosIllium,leuelaiambeenhaut,  &  pofe  toute  la  iambe  en 
laîigure  qui fe  voit  quand  croifans  &:  trauerfans  les  iambes  nous 
hauflbns  &  portons  l’vn  des  pieds^^^aTom?,  non  AiaActoT'oyTêf,  vers  ^  ^  . 
l’aine  de  l’autre  cuiflTe  :  outre  tous  ces  mufcles  il  y  en  a  vn  ^  au  iarrec 
qui  fléchit  le  genouil. 

En  quoy  paroifl;  la  mcrueilleufe  prouidencede  la  nature  en  la 
flruélure  ou  compolîtion  des  mufcles  deftinez  pour  le  mouuement 
de  la  ioinélure  du  genouil  ? 

En  ce  qu’elle  a  ordonne  leur  nombre, leur  grandeur, fituation,  & 
infertion,  en  force  qu’il  ne  manque  rien  augenouil  pour  fon  mou¬ 
uement,  &  fi  on  changeoic  quelqu’vne  des  chofes  fufdices,  inconti¬ 
nent  quelque  mojiuemenc-  féroit  oflFenfé  ,  ou  du  tout  perdu 
gafté. 

Pourquoylaiambeeftellceftenduc  partrois  grands  mufcles? 

Que  la  iambe  foit  eftenduë  par  trois  *  grands  mufcle^,  qui  fer-*  H  yen  4; 
rcncJarotulle  au  genouil,  &  foufleuent  ladite  iambe,  ileft  eui- 
dentàceuxquiferefouuiennent, auec  quelle  &  combien  grande 
prouidcncc  chacune  des  chofes  fufditcs  a  efte  faite  :  car  toute  la 
force  du  mouuement  qui  s’exerce  au  genouil  confifte  prefque  en 
cesmufcl.es. 

Pourquoy  la  principale  aélion  delaiambecft-ce  fon  extenfion  ?  ’ 

Pareequenous  auons  befoin  d'ellendre  la  iambe  fortement  &: 
parfaitement, quand  en  cheminant  l’vne  eftefleuée  &:fufpenduë, 

route  la  mafle  du  corps  cft:  portée  fur  l'autre,  qui  demeure  fèrme- 
inentplantée  en  terre.  Celafe  fait ,  quandks  trois  mufcles  fufdics 
«rués  au  genouil,  font  leur  ation  s’eftendants  puiflfamment  &:  exa- 
rcmentpour  auec  eux  eflcndrelaiambe.  Caria  iointureduge- 
flouileft  fléchie  par  les  mufcles  quifont  au  derrière, &  eftenduë  par 
les  anterieurs. 

■  gomment  eft  il  manifefteque  toute  la  force  de  l’adion  de  la 
Mm  be  confifte  à  ces  mufcles  extenieurs  ? 

^f‘^.yi^^^fl“=^ridileftqueftiond’eftendre  forcement  la  iambe, 
ons  laifiTous  aces  trois  mufcles  feuls  la  charge  de  garder  tenir  le 
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gcnouil  exaâ:ciTientdroi£t,  &  de  reiuicrfcrj  attirer  ,  & compriînçj 
Ja  rotule, afin  de  maintenir  confcruer  par  ce  moyen  la reftkudé 
de  la  iambe  eftenduë. 

D’où  prouient  donc  le  mouuement  oblique  que  font  ccs  muf- 
des  ? 

lieft  fur  al)odant,la  nature  s’efforçant  de  fournir  à  chaque  mem¬ 
bre  fes  commodités  &  vtilités  plus  amplement  &:  liberaücment 
qu’il  n'eft  requis  pour  fon  aftion  neceffairc. 

Première  Quelle cft  la  principale S^^remtere  aélion  delà  iamfye? 
pairàaiôn  C’efi  de  cheminer, c’eft  pourquoy  nous  auons  principalementbc- 

deia  iam-  foin  de mufcles  qui.eftendent le geiiouil,  afin  quc  l’aélion  de  cettô 
ioinéture  s’exécute. 

mufciek  Pourquoy les-^  trois  mufcles  extenfeurs  de  la  iambe  s’inferent 
cïtcufcurs.  3^  s’vniffcnt- ils  en  vn  feul  tendon  en  la  partie  fuperieure  dtï 
tibia? 

^  Parce  que  comme  nous  auons  dcmonflré  qu’au  pied  aüec  banne 

(Sciurte  caufe  deux  "^^mufcles  s’inferent  à  l’os  du  talon  par  vn  très 
grand  tendon, ainfi  il  eftoit  meilleur  qu’au  genouil  ils  s’implantaf- 
fentenla  teftedu  tibia  par  dedans  :  car  tous  cesmnfcles  donnent 
au  pied  vne  fiabilité  àç  afl-Curancc,  èc  à  toute  la  iambe,  caufant  vne 
droite  extenfion, 

♦lly cnaj4.  Pourquc^lestrois^mufclesflechifFeursdugenouil  nesot  ils auf- 
ic  gufle  fipuilfànrs&:  forts  que  les  extenfeurs  &  ne fe  cermment  en  vn  feul 

Æf'  ,  , 

lïiembia-  Poutce  que ,  comme  nous  auons  déclaré  au  liure  du  Mbuuement 
ncux.ic  de-  des  mufclc^,  il  efl  neceflaire  qu’à  tout  mufclc  foit  oppofé  vn  autre 
ucuxXlc  qui  gouuerne  le  mouuement  contraire  mon  toutesfois  de  fi  grande 
biceps,  importance  &  dignité  toufiours  que  fon  oppofîce, ainfi  qu’il  fe  veoit 
encesmufclescflendants  &  flechiffantslcgenouihcar  en  cettepar- 
*Q.jajre  ticlanature  a  bien  fait  trois  ^  mufclesauderriere  ,  pour  oppofer 
lesiuidits,  aux  anterieurs ,  &pour  effectuer  &  conduire  le  mouuement  con¬ 
traire  .-mais  ils  ne  font  fipuiffants  que  les  autres  ,  &  ne  fe  termi¬ 
nent  en  tendons  fi  robuftes. 

A quelsmufclcslanatureaclle donnélafacuicé de  fairelcs  mou- 
uements  obliques  &  circulaires  du  genouil/* 

Elle  a  oélroye  au  deux  mufcles  latéraux  d  e  celuy  du  milieu  outre' 
laflexion  du  genouil  la  faculté  de  régir  le  mouuement  oblique, 
qui  n’eft  pas  petit  ;  Se  pour  tourner  en  rond  de  toutes  parts  la  ioin- 
^ure  elle  a  couche  deux  mufcles  ,  l’vnça  &  l’autre  là  ,rvn  près 
des  mufcles  anterieurs  j  Pauerc  près  des  pofterieurs. 
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,Ëri  quoy  faut  il  admirer  la  pâture  dans  le  mouuenierft  des 
ioindures?  . 

En  ceque  les, grandes  ioinélures  font  remuées  ouparde  grands, 
ou  par  plulieurs,  ou  parues  mufcles  étendons  robuftes.  Les 
moindres,  ou  parades  petits  ,  oupar  des  foibles,ou  par  moinsde 
mufclesô^  de  tendons.  Il  n’y  a  donc  point  aucune  exeufe  pour- 
quoy  on  ne  doiue  icy  admirer  l’artifice  de  la  nature  ,  fi  quelqu’vn 
ne  vouloir  opiniaftrer  qu’il  eft  plus  équitable  pour  mounoir  les  gra¬ 
des  &  principales  parties  &  loinétures  d’y  commettre  des  muf- 
clespetits&foibles,&  pour  mouuoir  les  ioinélures &:  parties  foi- 
bles&petites  d’y  eftablir  plufieurs grands  &  fortsmufcles.  Parvne 
merme  condition  ou  pluftoft  folie,  quelque  fol  conteftera  que 
pour  faire  les  mouuements  droits  ,  il  faut  employer  les  mufcles 
obliqucsj&r  nônpour  faire  les  obliques.  Pourlaraifon  fufdite  la 
grandeur  des  mufcles  de  la  cuifiTe,  la  multitude  &  fituation  a  eftè  fai-. 
par  laprouidence  de,  la  nature. 

En  quoy  font  voir  l’artifice  acquis  de  la  nature  ces  mufcles  qni 
defeeadent  tops  au  delà  de  la  ioin£bure  lufques  à  la  celte  du  l'infertion 

tibia.  mufcles 

Eneeque  ,  comme  ceux  qui  font  jouer  des  images  &  mariort-be.  *  ***' 
nettes  de  bois  par  petites  cordelettes ,  les  appliquent  à  la  tefte  de  la 
partie  qui  doit  iouër,  au  delà  du  lieu  où  les  parties  fe  rencontrent 
&îioignent,de cette  mefme  façon  lanaturc  beaucoup  deuant  que 
leshomraesfefuflent  auifésde  cette  fubtilicé  aconftruit  les  ioin- 
^r©s  de  nollrc  corpSi  Et  fi  ayant  préparé  tant  de  parties,  &  fi 
i^cracntconftruites; ,  pour  mouuoir  la  iambe  ,  en  la  feule  infer- 
tion  des  tendons  elle  eufl;  commis  vn  erreur  ,  tout  cela  feroic 
mutile? 

Pourquoy  la  nature  n’a-elle  pas'  inferd  les  tendons  des  mufcles 
plus  haut  ou  plus  bas  qu’ils  ne  font,  pour  mouuoir  les  ioinélures? 

Il  eft  manifefte  que  fi  les  tendons  auoient  leur  infertion  au  def- 
us  de  iaioinéturc  qu’ils  ne  pourroient  nullement  mouuoir  laiambe, 
fly  femblablemcnt  aufii  s’ils  eftoient  appliquez  à  la  fommité  de  la 
telle  du  tibia  fans  s’auancer  plus  bas ,  ou  fi  outrepaflànt  le  lieu  où  ils 
étendent  Rappliquent  ,  ils  defcendoicnt&s’auanceoientbeau- 

plus  basjeftants  implantés  feulement  .à  la  tefte  &  commen- 
eement  du  tibia  ,  leur  infertion  ne  feroit  ny  feure,  ny  puifTance, 
quand  ils  s  clForceroicnt  de  mouuoir  tout  l’os  ,  y  ayant  fi  peu  de 
F*  e  qui  feroit  en  la  feule  fommité  du  membre  :  s’ils  eftoient  âp- 
P  jquez  plus  bas  ôc  au  milieu  du  tibia  comme  ils  font  aux  finges, 
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ils  ne  permetccroienc  point  d’cftendre  parfaidement  le  membre; 
mais  ils  feroient  comme  bandez,  liez  S>c  fufpendus  par  les  parties 
pollerieures  de  la  cuifle,  ce  qui  le  void  aux  fînges  mar  en  ces  ani- 
maux  les  mufcles  fortans  des  parties  pollerieures  de  la  cuilïe  s’im¬ 
plantent  au  milieu  de  la  iambe ,  ou  vn  peu  au  delTus  ,  &  refiftent 
aux  mufcles  anterieurs  qui  ellendentiemembre,  &:contretirentla 
iambe  en  derrière  ,  oftants  le  moyen  aux  anterieurs  de  parfaifte- 
ment  eftendre  le  membre,  &  en  cet  exemple,comme  fur  vne  pierre 
de  touche  ,  fc  peut  faire  la  preuue&TelTay  de  ce  qu’au  commence¬ 
ment  i’ay  dit. 

Aquoy  la  nature  a -elle  euefgard  en  la  compofîtionducorpsdc 
tous  les  animaux? 

Elle  a  compofe  en  tous  les  animaux,  les  parties  du  corps  con- 
uenablement  aux  mœurs  de  leur  ame,& à  leur  particulier  inftinft 
&:  faculté;  clic  a  attribue  àl’amc  du  linge  ,  belle  ridicule  ,  &  qui 
fortement  veut  imiter  tout  ce  quelle  void  faire, vn  corps  propre  à 
follallrer  &  donner  ce  pallc  temps  ,  tous  les  os  de  fa  iambe  font 
tellement  conllruits  qu’il  ne  fe  peut  tenir  debout,  &:  aulTi  a  il  les 
mufcles  du  derrière  de  la  iarnbe  contraires  aux  nollres  ,  ridicules, 
&  faits  comme  par  mocquerie.  Acàufcdequoy  quand  les  enfants 
par  plaillr  le  contraigndnt  de  marcher  droit,  il  va  comme  s’il  eftoit 
hoitteux  en  faultelant,&:  ne  peut  ny  exactement  ny  feurement  de- 
meuret  droiCt  :  &  comme  fi  quelqu’vn  fe  veut  mocquer  d’vn  boit- 
teux ,  il  marche  court  &  fe  tient  de  bout  en  clochant ,  ainfi  le  linge 
vfe  de  fes  iarabcs.  lay  prefque  difcouru  de  tout  ce  qui  regardeli 
oonllruCtion  desiambes,  ie  traitteray  des  mufcles  qui  meuuentfi 
fuilTe ,  quand  i’expoferay  les  parties  de  ces  membres  là. 

Fin  du  troijîefme  Liure.  , 
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CLAVDE  GALIEN. 

DE  L’VSAGE  DES  PARTIES  D  V, 
corps  Humain. 

AKGV  MENT. 

Il  traictc  du  ventricule,  du  foyc ,  &  des  parties  qui  leur 
feruent  pour  la  nutrition. 


De  ræjàphage  &  du  ventricule. 

»  Omment  la  nature  a-eile  dluifé  les  canaux  ou  coft-  Diuifié  des 
i  duics  communs  à  tout  le  corps  J  commué  à 

J  Eftanc  neceffaire  que  les  membres  de  l’animal  toiü^Te” 

5  Toienc  nourris, &.yayancvne  feule  entrée  de  la  viande 
f  par  la  bouche,  la  nature  auec  bonne  raifpn  a  depuis 
'  iselle  diuife  beaucoup  de  -voyes ,  les  vues  comme 
pands  chemins  &:  publiques  à  toutes  parties  qui  doiuent  réceuoir 
3'  nourriture,  les  autres  comme  des  ruelles  ,  fentiers , &  paffages 
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eftroits  qui  portentia  nourriture  à  chaque  partie. 

Quel  eft  vn  de  ces  chemins  commune  tout  le  corps ,  grand  & 
principal  î 

C’eft  celuy  qui  conduit  la  viande  de  botiche  en  l’eft9mach, 
qui  eft  comme  vne  dcfpence  &  garde  manger  commun  à  toutes  les 
parties ,  &  fituc  au  milieu  de  ranimai. 

Qi^l  eft  le  nom  propre  de  cette  entrée  ou  conduit  commun? 

Il  fe  nomme  en  Grec  comme  fi  nousdifions  porteman' 

ger,communément  François  le  gofier. 

Pourquoy  ce  canal  commun  fc  nomme-il  ftoraaebos  ou  efto- 
mach  î 

Parce  que  tout  paflage  long  comme  vn  col  ,&  eftroit  comme 
vne  langue  de  terre,  battue  çà  Salade  la  mer,  que  les  Grecs' appel- 
lent  mis  au  deuant  de  quelque  ventre  ou  capacité,  fe  nomme 
ft^^chus,  en  gençral. 

C^l  çft  (on  vfage  \ 

C^garàe  manger  receuant  toute  la  viande  ,  comme  eftant  vn 
Q,uurage  diuin  àc  rion,  liiynain  ,  faille  preinier  trauail  d,e  cuire, 
fans  lequel  tout  le  refte  eft  inutile  a  l’animal,  &:  ne  porte  entière¬ 
ment  aucun  proffit  :câr  il  purge  la  viande  ,  tout  ainfi  que  ceux  qui 
fçauent  nettoyer  le  blé ,  s’il  y  a  quelque  terre  meflée,  ou  pierre ,  ou 
graine fauuage&nuifible an ççrps  ;  dp  Uîefme  façon,  la  faculté  de 
Peftomach,  s’il  y  a  quelque  chofe  d’inutile  ,  la  chaffe  en  bas,  &le 
refte  qui  eft  bon  &:Ytile  ,  le  rerrd,  encor  meilleur  plus  vdle,  puis 
l’enuoyc  aux  veines  qui  font  diftribuées  en  l’eftomach  mefrae,  & 
aux  boyaux. 


CHAPITRE  I  I. 

1 

Des  'veines  mefaraîques. 

QVel  eft  l’v Page  dcsfufdites  veines dePeftomach&  des  boyaux? 
Tout  ainfi  qu’auxVilles  lesportefais  &  crocheté ues  defehar- 
vèines  quclquc  boutique  de  boulanger  publique  &c  comune  à  tout 

farai^ues.  le  peupklebled  défia  monde'&nettoyé.au  grenier,  pour  le  cuire  & 
rendre  propre  à  nourrir  :  ainfi  cçs  veines  çonduifent  la  viande  défia 
digerée  dans  reftomâch,en.lieu  pour  la  cuire,  commun  à  tout  l’ani- 
inal,que  nous  nommons  le  fjoye. 

Comment  fe  nomme  l’entrée  de  celieu  î 
i.  L  entrée  de  ce  lieu  diuifée  eaplufieurs  voyes.  eftroictes,cft  vni^ 
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que ,  &  q'uelquc  perionnage  des  anciens  bien  inftruit  en  la  cognoif-  u  veiae 
fance  des  ceuures  de  la  nature.Ia  nomme  la  porte  dil  foye ,  &  de  !uy  pone. 
ce  nomluy  eft  demeuré  iarquesàritaincenânc.  Hyppocratc  mefmc 
'  &  auec  luy  toute  la  race  &  famille  dès  Afclepiades ,  l’ont  ainfi.  ap - 
pelée  ,  loüant  la  fagelTe  du  prèrùier  qui  inùenta  ce  nom’  ,  faifant 
comparaifon  de  l’adminifliratiort  ciuile  auèc  le  gouuernemcnt  qui 
eft  au  corps  des  animaux.  Or  comme  Homërê  feint  que  les  inftru- 
ments  de  Vulcan  fe  remuent  d’eux  mefmès ,  &  incontinent  que  le 
raaiftre  l’a  ordonne  que  le*S  foüfflets  icttent  vn  grand  &  violent 
vent ,  que  les  chambrières  toutes  d’or  6t  louurier  auffi ,  fe  meuuent 
6£ttauaillent  d’eux  mefnïes  fans  commandement  d’aucun  qui  les 
mette  en  befongne  ;  ainfi  pénfe  &  t’imagine  qu’au  corps  de  l’ani¬ 
mal  ,  rien  n’eftre  oifif  ny  immobile  :  mais  que  toutes  les  parties 
e*ccürent  promptement  diuèrs  offices ,  par  le  moyen  de  leur  com- 

f)ofition  conuenable  a  celai ,  éc les  vertus  diuines  infufes  en  elles  par 
X  bonté  du  Créateur. 

De  plus  CCS  veines  ne  conduifettt  pas  feulement  de  l’eftomach 
l’aliment  au  foye  :  mais  l’attirent  &  le  préparent  au  foye ,  de  mefme 
façon  que  feroit  le  foye  mefme  ,  auquel  de  leur  nature  elles 
font  ferablablcs ,  ^  duquel  éîles  cint  leur  origine  ôç  première 
condition. 
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X>(  Fv/age  du  foye. 

QVclle  partie  donne  la  derniere  cuifTon  àrct  aliment  défia  pré¬ 
paré  par  les  chambrières  ? 

L'eft-le  foye,  qui  ayant  receu  cet  aliment  défia  préparé  par  fes  Lrs  vfage? 
chambrières,  luy  ont  donné  quelque  teinture  iegère  de  fang,  luy'd  ooyc, 
donne  la*  derniere  cuifTon  pour  en  faire’émvray  fang. 

Q^lle  partie  purge  ce  fang  de  ces  e^cfeiiiients  ? 

Pource  que  des  viandes  contenues  auparavant  en  Teftoinach, 
quelque  partie  vitieufe  j  commCles  pierres  ,  la  retre,  Seles  mauuai- 
graines- au  bled  ,  a'  efte  défia  feparée  ;  mais  ce  qui  eft  comme  la 
paille  &  le  fon  ,  veut  derechef  eftre  ofté,  lefoye  purge  encore  vne 
autrefois  cet  aliment ,  &  afin  que  cette  firailitüdc  foic  plus  claire, 

U  vaudra  mieux  comparer  le  chyle  tranfporté  dé'l’cftbrriaéHpatles 
Ruines  au-foye*-,  non  auec  la  viande  fc^éc-îifiaft'atiec  qatiqtiehu- 


■f^Vifceris. 


*  Cecy  eft 


troQHcnt  au 
tcitedecla- 
ï&parjphra- 
fiiijucmcQc, 
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midité  &  liqueur  défia  cuitte  &  préparée^  qui  cautosfois  a  encor  be- 

foin  g  d’vne  plus  parfaire  cuifibn. 

Quel  exemple  prendrons  nous  de  celai' 

Prenons  pour  exejinple  vn  vin  nouuelkment  tire  des  raifins,  & 
preflbiré  ,  mis  dans  les  tonneaux  ,  qui  par  fa  naturelle  chaleur 
bouillcjfe  cuife,  fe  falTe  &  purifie  de  fes  fuperfluitez  j.cequi  cftpc- 
faut  &  terreftre ,  &  fi  ie  ne  me  trompe  ce  qu’  va  nomme  la  lie ,  va  aa 
fond  du  tonneau  :  ce  qui  efi.  leger  &  par  ticipant  de  la  nature  de  l’air^ 
que  plufieurs  appellent  la  fleur  ou  la  mere  du  vin  nage  au  dcffus^ 
lequel  fe  trouue  abondamment  aux  vins  clairets  &:fubtils, comme 
la  lie  aux  vins  gros  Si  rudes.  Suiuant  eec  exemple  en  fa  fimilitudc, 
comprens  &  figure  toy  en  ton  efprit  que'le  chyle  cnuoyé  de  l’efto- 
mach  au  foyc,  par  la  chaleur  de  cette  ^  cntraille,  bouillir  comme 
le  vin,  fe  cuit,tefl;  altéré  &:  changé ,  pour  engendrer  de  bon  fang:3i 
en  cette  ebulition  ,cequi'efl:gros  &  limoneux,  fcmblable  à  la  lie,, 
defcenden  bas  ;  ce  qui  efl:  léger,  fubtil,  &  comme  vne  efeume,  nage 
&  flotte  en  la  fuperficie  du  fang. 


CHAPITRE  IV. 

De  U  Jttmtion  de  U  vejîcule,iu  de  U  Ratttr^ 

QVcls  inftrumentsla  naturea-elle  fait  pour  la  fequeftrationde 
ces  excrements  ? 

Il  a  efté ncccflaire  de  ballir  aces  fuperffuitez  des  inflrumcnts 
qui  foient  caues&:  creux  pour  les  reçeuoir  :&:quiayent  d’vn  celle 
bc  d’autré  de  leur  cauité  vn  col  long ,  comme.  vn  tfiornSch  ou 
gofier. 

A  quel  propos  CCS  deuxcolsdoiuent-ils.eilre  longs  d’vncoftcôi 
d’autre  de  leur  cauité  j 

E’vn  pour  attirer  rexcremenr ,  l’autre  pour  le  ietter  dehors. 
Comment  ces  inftruments  doiuent  ils  eftre  difpofcz  ?- 
11  a  efté  ncccflaire  que  leur  ficuation  fuft  commode  pour  le 
palTage  de  l’excremcnc  ,  &que  l’infertion  de  leurs  conduits  ou 
eftomachs  ,.  aucc le foye,. duquel  *  ik  reçoiuent  ledit  excrements 
tefpondit  àla  fituaciondekur  cauité.  _ 

Q^l  eft  rinftrumenc  qui  reçoit  l’excremeru:  iaune  bc  léger  .<?  ■; 
C’eft  vne  veflie  que  la  nature  a  fitue'e  fous  le  foy  e. 

Pourquqy  la  nature  euft-elle  bien  voulu  fituer  au  deflbus.  de 
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bôrtcdu  foye  laratce  qui  l'ucçe  èc  attire  la fuperfluicé  grolTîere& 
limoneufe } 

Pource  que  cet  excrement  mçlancholiqucàcaure  de  fa  pefan- 
tcur,de  foy  mefmefcfufl:.rendu&  efcoulélàfacilement;  mais  com¬ 
me  il  n’y  a  pas  aucune  place  vuidre  ,  tout  le  lieu  eftant  occupé  de 
reftomach,  la  nature  la  placé  au  collé  gauche. 

Pourquoy  la  nature  l’a-elle  logé  au  collé  gauche  l  , 

Parce  qu’il  y  auoitvn  grand  &  large  çfpace.  “ 

De  quoy  s’eft  donc  aduifée  lanature  pour  faire  qu’elle  attirail  & 
rcceuft  ce  gros  excrement  de  li  loingî 

De  fa  partie  intérieure  ou  caue ,  elle  a  faitfortir  vn  vailTeau  ve- 
neux ,  comme  vn  ellomach  ou  conduit  qu  elle  a  eftendu  iufques  à 
la  porte  du  foye  ,  de  façon  qu’il  fe  purge  par  là  ,  n’y  plus  n’y 
moins,  que  lîia  ratte  luy  elloit  prochaine,  &  ne  tiroir  cet  excre¬ 
ment, comme  elle  faic,auec  vn  long  conduit, mais aucc  vn  court. 

Qj^  deuient  cet  humeur  qui  fe  prépare  au  foye  pour  la  nour¬ 
riture  de  l’animal  purifié  de  ces  deux  excrcmcnts,&  cuit  à  perfe- 
dion  par  le  moy  eii  delà  chaleur  naturelle  ? 

Il  monte  tout  net  &  rouge  eh  la  partie  fupcrieurc  &  gibbe  du 
foye ,  mouftrant  comme  difoit  Platon ,  par  fa  couleur  vne  portion 
retranchée  du  feu  diuin  &  celclle,  refidente  en  fon  humeur  qui  luy 
a  elle  communiquée. 


CHAPITRE  V. 

Z>e  la  veine  caue. 

QVandlcfang  ell  paruenu  à  la  partie  gibbe  du  foye , que  de-  reiaytii^p 
uient-il  ?  '  «ue. 

li  palfc  dans  la  plûs  grande  veine  de  toutes ,  nailTante  de  la  par¬ 
tie  gibbe  du  foye  ,  qui  fe  diftribue  aux  deux  parties  de  l’animal;  à 
Içauoir  en  fon  inferieure  &enfafuperieure.  Tudirois  quec’ellvn 
canal  plein  de  fang,auec  vne  infinité  de  petits  &  grands  ruilTeaux, 
procedanldeluy,  refpandus  en  toutes  les  particules  de  l’animal. 

Ou  eft  contenue  l’humeur  fereufe  &  aqueufe  \ 

Dans  cette  veine  le  fang  ell  encor  abreuué&  plein  d’vnc  hu- 
'Cur  fubtile  &  aqueufe  qu’Hyppoerate  nomme  comme 

nous  difions  le  char  &  conduite  de  l’aliment,  auec  ce  norh  de- 

ciarantfonvfage. 
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de  li \  Q^!  cft  l’vragc  de  cette  humeur  fercufe  * 

ÛDg"*  Le  chyle  fait  de  la  viande  n'euft  peuaireinenteiîrc  Cranlpetitl 

de  î’efliomach  aux  veines  du  foye,  qui  font  eftroit.tcs  .&  en  grand 
nombrêjs’il  ri’auoit  eu  vnchumidité'fubtile&  aqueufspoar  lefairè 
couler ,  qui  luy  feruift  de  véhiculé.  L’eau  donne  cëtte  tnéfmecom- 
modicc  aux  animaux: car olle  ne  peut  nourrir  aucuné  p'àrtie  dü  corps 
maisla  viande  ne  fe  pour-roit  diftribuer  dê  l’eftoraach ,  fi  eilen’eftoit 
dcftranipée:&:  conduite  par  quelqiiechofe  ainfi liquide. 


CHAPITRE  y  ï. 

Z>e  UfititAtiBn  •des  reins. 

QVelIcs  parties  ont  cfté  dcllinées  pour  purger  ces  humiditil 
quand  clics  on t  fatisfaità leur  vfage  > 

'  Il^^’cAoicpasneceiTairequcceshumiditcz  fubtiles  demcuralfent 
plus  long-temps  au  corps  après  auoir  exécuté  leur  office  ,  eftàns 
importunes  &:  fafeheufes  aux  veines  :  e’eft  pourquoy  pour  lés  pur¬ 
ger  ,  les  reins  font  caues  par  dedans ,  par  l’vn  de  leurs  côïidüiu 
attirans,  &  par  l’autre  vuidans  cet  excrement  fubtil&aqueuic. 

Pourquoy  font-ils  fituez  d’vne  part  &  d’autre  près  de  la  veitie 
caue  ,quc  n’agueres  nous  difions  eûre  la  plus  grande  veine  de  tou- 
■tes,  vn  peu  au  deflous  dufoye  ^ 

Afin  que  tout  le  fang  que  le  foye  reçoit  incontinent  foit  purge, 
que  par  apres  pur^feul,  ils’cfpande  par  tout  le  corps, ayant  fort 
peu  de  cette  humidité  aqueufe. 

Pourquoy  le  fang  n’â-il  plus  pour  lors  grande  necclfitc  de 
véhiculé? 

Poureç  qu’il  coülè&vapar  desvoyes  larges,  Sfqueparfacuif- 
fon  &furion ,  il  eXt  renduplus  coulant  &  fluxilc. 

Comment  eft-il  rendu  plus  fluxile  ? 

Celafe  fait  preraierément  par  la  chaleur  dufoye  ,puis  pat  ceÜc 
du  coeur  qui  eft  beaucoup  plus  forte  &  violente. 

Comment  ie  fang  reçoit-il  cette  chaleur  du  cœur  ? 

Parce  que  cettéveinc  caueeften  nos  corps, &dc  tous  les  aninùBi» 

,  à  quatre  pieds,  s’infere  dans  le  dextre  ventricule  du  cœur  ,  aux  au¬ 

tres  animaux  qui  n’ont  point  ce  dextre  ventricule ,  les  veines  efpat* 
’fes  par  tout  le  corps ,  reçoiuent  la  chaleur  du  cœur  par  l’emboà' 
'.héurè  de  le'urs  orifices  auçc  les  arteres,qug  les  Grecs  nomme®'’ 
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•^ous  allons  parlé  de  tout  cela  en  d’autres  Uures.  Pour  maintenant 
comme  nous  auons  dit  au  commencement  de  cet  oeuure ,  nous 
fi’auons  intention  de  faire  aucune  preuue  &  dcmonflration  des 
avions  des  parties  :  mais  pource  qu’il  n’eft  poifible  de  dçclarer  leur 
yfag6,fi-on  ignore  encor  leur  a^ion,  pQuççcttç  caufe  iiiçontinenc 
que  nous  aurons  fait  mention  de  leur  adion,  nous.parlerqns  de  leuc 
vcilitéj&,  commcncetons par  l’eftomaçh. 


CHAPITRE  VII. 

J}e  k  nmptcàu  fent'ment  de  l'eJdmach.é^defacmfitXmAtim. 

QVelleeftl’âdion  du  ventricule  V  AiTiîon  <Jà 

L’eftomach  a  vne  naturelle  faculté  d’attirer  ee  qui  luy  oft  ven'trfcuie. 
■propre  èç.  conuenable  en  qualité-,  comme  nous  l’anons.  demonft-ré 
aux  commentaires  des  facultez  naturelles  :  ily  en  a  auHi,  yne  qui  re-  dcTcfto- 
tient  cc  qu’il  reçoit, vne  autre  qui  cliafle  ^  vuide  fes  fuperfluitez,  ™ 

&vne  plus  noble  que  toutes  ces  trois, qui  attire  le  manger,  au  fer- 
uice  de  laquelle  les  trois  fufdites  font  commifes. 

Toutes  les  parties  de  l’animal  n’onC'elles  pas  çes  quatre  fa-, 
cultczf  ^  ^  , 

Ouyiconabien  que  la  nature  toutesfois  ne  leur  donne  pas 
le  fentiment  de  ce  qu’il  leur  defaut  &•  manque  :  tnais  elles  fe. 
nourriffent,  tirant  iticelTammcnt  des  veines  leur  aliment ,  comme 
lesplantes&Ies  arbres, 

Pourquoy  l’eftomach  feul  &  principalement  en  fan  orifice  fu- 
pericur  a-il  efté  pourueu  fauorifé  d’vne  faCult-é  d;e  fentiment  ?• 

C’eft  afin  que  par  ice-luyjlcognoiffcfon  indigence  &  inanition,, 
r-cucillant  &  efguillonnant  l’animal  à  chercher  fa  nourriture  ,  ce. 
qu’ellea bien  &  fagement  ordonné. 

En  quoy  different  les  animaux  des  plantes  l 
En  ce  que  toutesles  particules  du  corps  tirent  leur  aliment  des 
^ines  procédantes  de  la  veine  caue  ,  la  caue  des  veines  dufoye, 
wlles-rcy  des  rameaux  de  la  veine  porte  :  ces  rameaux  de  l'eftomach. 

&des  boyaux  ,  &  comme  il  n’y  a  aucune  autre  partie  de  laquelle 
momach  puifle  tirer  ,  il  a  e-fté  neceffaire  que  par  dehprs.on  le. 
^ntentaft  &  remplifl  :  en  quoy,  les  animaux,  diferent  des. 

Eonrquoy  encor  que  les  plantes  foient  douées  de  ces  quatre.- 
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facilitez  fu ("dites  comme  les  animaux, touçcsfois  elles  font  priuées 
dufenciment  de  leur  indigence  ? 

.  Pource  quelles  ne  rcçoiuent  pas  leur  nourriture  par  la  bouche, 
ayans prouiliond’alitncnc copieux ôc abondant  enlaterre, àlaquel- 
le  comme  elles  fontvnies&  adhérences,  la  no  ucricure  lçurafïue& 
abonde  toullours. 

Qu^eft-ce  qui  a  efté  oéiroye  à  la  fubftance  des  animaux,  outre 
qu’elle  différé  beaucoup  de  la  terre  félon  lanacurelle  qualité &con« 
fticution  de  fes  parties? 

Il  a  efté  oétroyc  le  mouuement  volontaire  par  deftlis  la  condi¬ 
tion  des  plantes, & le  pouuoir  d’aller  &  pafl'erd’vn  lieu  en  vn  autre; 
Etàraifon'de  ces  deux  chofes ,  il  n’a  pas  efté  pofliblc  qu’à  la  façon 
des  plantes,  les  animaux  fuccent  de  la  terre  leur  humeur  nutritiue; 
c’eft  pourquoy  il  a  efté  neceflàire  que  félon  fa  nature  chaque  ani¬ 
mal  fé  repeut  ou  d’herbes,  ou  de  graines  Si:femcnces,  ou  dufruifl 
des  arbres ,  ou  de  la  chair  des  autres  animaux ,  qu’il  tnangeaft  cela 
quand  fon  eftomach  fent  fon  indigence  &  la  faim. 

Mais  comme  nulle  partie  de  l’animal  n’ade  foy  lefcntimentdc 
fon  Indigence, comme  noîtis  auons  proiiue  en  d’autres liurcs,  ü fal¬ 
loir  donc  que  la  faculté  du  fentiment  vinr  &  affluaften  l’eftomacli 
delafourçe&foncaine  desfenciments^commepar  quelques  tuyaux. 
&  canaux 

Oiiy  :&pour  ce  fubjet  vnc  couple  de  grands  nerfs  ,  arriue  d’en- 
haut,&:di(lribüc  par  iccluyjtiffant  &  ourdilfanCjprincipalementfon 
orifice , si  les  parties  qui  luy  font  contiguçs&  prochaines,  mcfinc 
s’auance  plus  outre  iufques  à  fon  fonds- 

Pourquoy  l’eftoraach  n’çft-il pas  ficué  auprès  de  la  bouche: com¬ 
bien  que  la  réception  de  l’aliment  le  requiert? 

L  a  nature  a  mis  au  douane  de  luy,  la  pQiâ:rine,que  nous  nom- 
ii)onsrhoracem,commcfînousdifionslc  corfelet&les^  entrailles 
qui  font  dans  icelle  ,  afin  que  par  deflbus  l’eftomach  foit  ouucri 
pour  la  fortiefic  vuidangedesexcrements,&:quela  poiéferine  tirant 
par  la  bouche  &alcernaciuement  reiettant  l  air,  s’employe  à  faire 
la  voix  &:  la  refpiration.  Nous  parlerons  plus  au  long  de  la  poitri¬ 
ne  &  des  entrailles  enfermées  dans  icelle  cy  apres  ,  retournons  au 
difeours  de  l’eftomach 

Pourquoy  ne  faut- il  pas  loüer  feulement,  &:  glorifier  la  nature, 
de  ce  qu’elle  l’a  fitué  au  deffous  de  la  poidrine:  mais  encor  plus  de 
ce  qu’elle  ne  l’a  pas  ficué  iufternent  au  milieu  du  feneftre  &ç  dextra 
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cofté  :  mais  plus  vers  le  dextre  j 

Parce  que  la  nature  voulant  luy  mettre  à  l’enÉour  deux  *  en-  *vifcera. 
traillcs,qui  ne  font  ny  de  femblable  grandeur,  ny  de:  pareille  di- 
gnité& excellence,  elle  a  afligné  au  plus  grand  &  plus  noble,  leliea 
le  plus  haut  &  honorable,  le  fîtuant  en  la  partie  dextre  ;  &  l’autre 
qui cft comme fon  efgoutoir,^  &  fentine  pour  purger  ces  immondi¬ 
ces,  ellerarangéen  la  feneftre  partie  de  l’ellomach,  &pourceque*  ■râc«e/ai'. 
lefoye  à  fa  fituation  haute  &  fublime  ,  tellemcnc  qu’il  touche  au 
diaphragme,  la  ratte  à  fa  fituation  baffe ,  pour  la  caufe  n’agueres 
expliquée, il  efî:  raifonnable  que  le  fond  de  l’eftomach  fe  tourne  vers 
la  partie  droite  :  car  autrement  cette  place  feroit  inutile  ,& entiè¬ 
rement  vuide,  le  foyc  ne  s’auallant  lufques  là.  Voilà  la  prouidcnce 
que  la  nature  a  gardée  en  la  fituation  du  foye,  de  la  ratte  ,  &  de 
l’eftomach. 

Q^lle  eft  la  prouidence  qu’elle  a  tenuë  en  leur  figure ,  confor¬ 
mation  totale,  &  en  leur  connexion  î 

L’eftomach  eftant  fait  pour  réceptacle  de  la  viande ,  &:  qui  de- 
uoit  occuper  tout  le  lieu  qui  eft  entre  k ratte  &  le  foye, à  bon  droit 
a  efté  créé  long  &:  rond.  ’ 

Pourquoy  l’eftomach  cft-il  de  figure  ronde  > 

Pource  que  cette  figure  eft  la  plus  capable  de  toutes  ,  &la 
moinsfubjctteà  cftre  oftencéeicar  de  toutesles figures  quiontmef- 
me  mcfureenleur circuit  ,desplaineslecercle,desfoljdes  le  globe, 
oùlafpherc  font  les  plus  grandes. 

Pourquoy  l’eftomach  eft-il  long  î 

Pource  que  fon  infertion  inferieure  fe  rend  aux  boyaux,  &:  par 
delfus  il  monte  iufqueS  à  l’cefophage,&par  où  il  eft  couché  fur  les 
vertébrés ,  il  fe  void  preffe  &  rabatu ,  à  caufe  de  quo v  la  rondeur  de 
fon  extérieure  circonférence  eft  interrompue  &  gaf  c:. 

Pourquoy  le  fond  de  l’eftomach  aux  hommes  cft  il  plus  large 
que  la  bouche? 


Pource  que  feulement  à  ceux  qui  marchenc  droit ,  le  fondpend 
en  bas  S>£  aux  autres  animaux  ^  il  tend  en  deuanr,  vers  les  hypocon-  p  cls  non 
ares,  pource  qu  à  eux  cette  partie  là  eft  au  deffous  de  leur' corps,  auxoïfcaux 
Et  pour  te  rendre  manifefte  la  figure  de  tout  l’eftoraach,  propofe 
^itonefprit  vn  globe  parfaideraent  rond:  puis  imagine  toy  qu’en  ne’n"figu?c 
partie  inferieure  il  foit  plus  ample  &  plus  large  ;  en  apres  fonge  i’vne  cor- 
quilyaye  deux  productions  ou  auancements,  ceiuy  qui  par  deffus 
touche  au  goficr  plus  large,  &ccluy  qui  cil:  au  deffous  plus  eftroit:  ^coBuexi- 
hinalement  fuppofé  qu'en  fe  comprimant  on  rabate  fa  rondeur  * 
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&  circonferancc  extérieure ,  tu  auras  ainfi  de  peint  U:  figure  detout 
reftonacb , k  refte  de  cette  contemplation  eft  euident. 

Pourquoy  l’orifice  inferieur  qui  fe  icunftavix  boyauxefiil  eftroic^ 
l’eftoraach  large  ?. 

C’eft  pource  que  l’animal  engloutiftSc  aualle  quelquefois  dc^ 
morceaux  ,  ou  qui  font  gros  ou  duts,  ouquine  font  ny  rompus  ny 
mache:^  ;  à  çaufe  dequoy.  il  a  «flé-neceflaire  de  faire  large  ce  eàeùîia 
qui  tend  àl’eftomach  pour  leur  dionnerpàifaae  :  au  concraire  par  en 
^as  ne  doit  paffer  aucune  chofe dure,, grande,  ou  qui. foie  criie  èc 
non  cbnucftie  eu  ckyle  :  c'eft  pourquoiy  cette  eftrQiEteilTuë  là,  cft 
comme  vn  portier  difcret,qui  ne  donne  à  aucune  viande  liccncede 
forcir, ny  palfagie  pour  aller  en  kasauant  qu’bliefoi,£  digerée  &  muée 
en  clayle.. 

Qu’eft-cc  qui  Ce  trouue  en  f  orifice  inferieur  de  l’eftomach  de 
beaucoup  d'animaux,  qui  rend  cette  fortic  encore  p.lus'eftroJte-? 

Il  fe  trouue  comme  vnc  fubftanceglanduleufepofeelà,  qui  fait- 
cette  fortic  encor  plus  eftroite,,  ^  principalement  quand-l’eftomach 
vfant  de  fa  faculté'  rctens-riçe  fe  rcfircxnçanE  Sc  ramaiTant  en  fes  rides 
&:  plis  *demy  ronds, pour  eftreindrc  &  emhraffer  ce,  qu’il  contient,, 
trauaille  à  le  di^erer  :  car  pour  lors  l’vu  &- l’autre  de  fes  orifices  eft 
très,  eftroittement  fermé  &  clps,  tout  ainfi  qu’vfant  4c  fa  faculté 
expukricc  ,,il  ferre ,  ramaffe  efteaint  toute  fâ  fubftance ,  ouurant 

débouchant, feulement  le  conduit  ,^par  ld^.uel  il  faut  euacucrco 
qu’il  cbaffe.Ses  aélions  defeftomachprouueispar  nous  en  d’autres 
Jiures  ,  s’accordent  mcrueilleufement  bien  à  fa  compofition  :  & 
principalement  cecy,  que  depuis  l’infertipn  de  l’œfophage  petità 
'petit  il  fe  fait  plus  large.. 

L’œfophage  eft-il  partiedél’eftoftiacb.j  &  le  premier  boyau? 
De  ces  chofesilparoift  euidemmenc,  qu’il efevne' partie  delà* 
ffomackfort  longue  &  produite  de  luy  ;  mais  le  boyau  qui  fort  du 
fond  de reftomachn’eftpointpartied’iccluy:mais  vnautre  membre; 
attaché &vny  auec  luy. 


CHAPITRE  VII I. 


tmi^ues  dit:!ventr'tctde  &  des  parties  qui  aydent  a  fa  oedHon. 


LEs  tîiniques 
rentes  î 


de  reftoraach  Sf,  des  boyaux  font-eHe-s.  difiè- 


de î’njfage  des pârtks'^dumps  Humain,  liSj 

La  ùojnftrudian  des  tuniqueSjde  ræfophage  eft  pareille  en  i’cfto- 
ïiiacii,&:  en  l’arfophage,  &  eft  différente  aux  boyaux.  En  l'eftomack 
&:cnræfophage]a  tunique  intérieure  qui  eft  plus  fcmblableà  vhc 
membrane, aies  fibres  droites  &  qui  vont  de  haut  en  bas,  1  exté¬ 
rieure  qui  eft  plus  charnuë  a  fes  fibres  tranfuerfes  comme  les  deu^: 
tuniques  des  boyaux,  &:  auee  raifon. 

P  ourquoy  la  tunique  interne  de  reftomach&  deræfophage  bht 
elles  dés  fibres  droites,  &:  l’externe  plus  charnuë  a  des  fibres  tranf¬ 
uerfes  ,  U  les  boy  aux  en  ont  aufli  de  tranfuerfes  &  leur  tunique  in¬ 
terne  >. 

Par  ce  qu’il  faut  que  l’eftotôach  tire  à  foy  par4’«fophage  le  boitô 
&Ieraangér,auecfesfibre5droitescommeauecdesmains,,  &  qu’il 
ehafle  les  éxerehaents  par  fes  tranfuerfes  :  nàais  les  boyaux  qui  n’ont 
nullement  befoing  d’aucune  faculté attraétrice,  ont  eu  feulement 
des  fibres  commodes  poqr  faire  l’expulfion. 

PoürquoyiRCuniquèdei’eftomach,de  ræfophage,&  de  toutes 
les  parties  qui  font  dans  la  bouche  n’êft  qu’vne  mefme  &:  con¬ 
tinue? 

Parce  qae  cêla  eft  plus  vtile  &plus  expédient  pour  faire  l’attrâ- 
ftionenl’eftomachde  laviande  contenue  dans  la  bouche  >  &:aufl4 
pour  abaifferla  langue  auec  les  mufeies  fîtue's  auprès  des  glandu- 
les  nommés  en  Gr;ec^se<V9{«/te  &:  en  Latin  tonfiUae.  Car  pat  l’atten- 
fion  de  ces  parties  là,  le  larynx  s’éleue  ,  &  remonte  enhaut  vers  la 
languette  j  nommée  dfes  Græcs  epigLite ,  de  laquelle  il  eft  bouché, 
&parecmoycnl’humidite'eft  empefehée  de  tomber  impetueufe- 
aient  &  abondamment  fur  le  poulmon. 

Mais  pour  quoy  la  tunique  intérieure  de  ce, S  partieslà,  eft  elle 
plus  dure  &  plus  efpoiffe  que  celle  des  inteftins  ? 

Lesinteftins  créez  de  la  forte  pour  ladiftributionde  l’aliment,  Si. 
îatunique  intérieure  dercftomachsde  l’aefophage ,  &  de  la  bouche 
«ftainri  renforcée ,  afin  qu’elle  ne  foitaifément  offencéejcar  fou¬ 
inent  nous  auallons  des  morceaux  durs  ,  grands  ,  &;  afpres  ,  qui 
gaftcroienc,  racieroient,  &  égratigneroient  cespartieslà,fielles 
n  eftoietit  dures  &  cfpaifl’es  :  pour  cette  mefme  raifon  cette  tuni- 
^uecomrneà]’eftomach,àl’îefophage,&:  àlahouchO,  petit  à  petit 
le  fait  d’autant  plus  rare  &pius  molle, qu’elle  approche  du  fonds  ib 
leltoniach  :  tellement  que  fion  fait  comparaifon  de  la  tunique  dil,. 
ondsacellcdc  iabouclie,  on  la  trouuebeaa.xcoup plusmolle. 

Pourquoy  Ja  tunique  interne  du  fonds  de  l’êftoœacheft  dlle 
^aucoup  plus  mollcquecelle  delà  bouché^.  ,  ■ 


jfS  Lture  Qudtriejme 

Parce  qu’il  a  eftciufte&  équitable,  que  l’inftrument  qui  lepfe. 
inier  rencontre  la  viande  n’eftant  encor  aucunement  prcparcc,foit 
plus  mal  aifemcntoft'encc. 

Pour  qu’elle  raifon  fe  rend  il  à  vn  chacun  des,  boyaux  vn  tr« 
grand  nombre  de  veines,  vn  petit  nombre  à  l’infeneure  parciede 
Pcllomach  ,  à  fon  orifice  ,  &  à  l’æfophageforc  peu  ,  &  fore 
obfcurs? 

Pour  ce  que  l’æfophagc  eft  feulement  conduit  de  la  viande  ;  l’c, 
ftomach  eft  l’inftrument  ordonne  pour  faire  la  digeftion  ,  &  les  in- 
tcftins  font  inftrumcnts  deftinés  pour  faire  la  diftribution  de  la 
viande  digerée  où  il  eft  feulement  necelfaire  de  digerer  la  viande, 
n’y  font  pas  requifes  que  bien  peu  de  veines  qui  reçoiuent  cequieft 
bon  ôcvtile  Ce  qui  eft  défia  digéré  ,  fc  doit  diftribuer  &  difperfcr 
fansdelay,  Ôcàrinftant  nicfmc.  Le  conduit  de  la  viande  n’auoit 
pas  befoin  de  veines  que  pour  luyfeul. Pour  cette  raifon  quielliu- 
fte,il  a  très  peu  de  veines  :  l’eftomach  en  a  médiocrement  ,&  les 
intcftins  vn  fort  grand  nombre. 

Pourquoy  le  foye  enuironne  -  il  de  toutes  parts  l’eftomach} 
Eft-cc  afin  que  l’eftomach  foit  echaufe  du  foye  ,  &la  viande  de 
l’eftomach? 

Pour  cette  caufe  le  foye  cmbralTe  &  enuironne  de  prés  l’cftomach 
auec  fes  lobes ,  que  les  Grecs  nomment  ,  comme  aueedes 
doigts. 

Pourquoy  le  nombre  des  lobes  du,foyen’eft-il  pas  pareil  en  tous 
les  animaux  ? 

Parce  quenyla  grandeur, ny  la  figure  de  l’eftomach  n’eft  pas 
auflîtoutà  fait  femblable. 

Q^eft-ce  que  la  nature  a  mis  au  cofté  gauche  de  l’eftomach 
pour  l’efehaufrer  î 

La  nature  à  mis  au  cofte  gauche  de  l’eftomach  la  ratte  qui  eft 
cftcnduë  fort  près  ,  qui  eft  longue  qui  efehaufte  cette  partie 
dereftomachquiluyeft  voifîne. 

Q^eft-ce  que  l’eftomach  a  par  derrière  pour  luy  feruir  de 
rampart? 

Par  derrière  il  a  l’cfpine  du  dos,  Scies  mufeles  couchez  en  de¬ 
dans  fur  icelle,  nommé  des  Graîcse?x''T«/;refpinc  luy  fert  dVn  ram¬ 
part  fort  &  épais  : 

Dequoy  luy  feruent  les  mufeles  &  la  grailfe  ? 

*  Les  mufeles  feruent  d’vn  couffin  ou  oreiller  mollet ,  Scauec  leur 
graifîe  naturelle  ils  l’cfcbauffcnc. 

U 


deï'vfagedei  fAfties  du  cor^s  Humain.  idp 

La  nature  n’a  elle  conftruiâ:  ces  parties  cy-dcffus  que  pour  feruir 
àl’eftomachî  ^  ^ 

Toutes  ces  parties  *  mentionnées  ont  elle  conftruiftes ,  chacune  *  Icfofc,^. 
pourfon  vtilité  particulière  :  mais  la  nature  ingenieure&:  indu- 
ftrieufeles  a  fituécspresde  l'eftomaeh  pour  entretenir  &:  conferuer  mufdes. 
fa  chaleur. 


CHAPITRE  ÎX. 

De  l’epflfon  ou  oméntum^  &  du  péritoine. 

DEquoys’eftferuie  la  nature,  veuqu’enla  partie  anterieure  de 
l’eftomaeh  il  n’y  a  aucun  membre  créé  comme  les  fufdits  pour 
fon  vtilité  propre  duquel  elle  puifle  fe  feruir,  pour  tenir  chaud 
l’eftomaeh  ? 

La  nature  a  trouué  bon ,  pour  procurer  &  augmenter  la  chaleur, 
d’engendrer  par deuantvn corps chaud^leger, & denfe, &  d’iceluy 
tapiffer  &  couurir  tout  le  ventre. 

Pourquoy  la  nature  l’a  elle  fait  denfe  ? 

Elle  1  a  formé  denfe  afin  qu’il  retienne  &c  referre  dans  foy  la  cha¬ 
leur  naturelle. 

Poürquoyleger ? 

Afinquefansfoule  &  comprelîîonil  efehauffe  : 

Pourquoy  chaud. ^ 

Pour  ce  qu’il  falloit  que  cette  partie  fuft  faite  celle  pour  efehauf- 
fer^  ce  qui  n’a  befoing  de  grand  difeours  pour  eftrc  entendu. 
Pourquoy  membraneux  ? 

Parce  que  s'il  falloir  qu’il  fuft  tout  cnfembleleger&denfe,ne- 
ceffairemenc  aufliil  falloit  qu  il  fuft  membraneux  :  car  il  n’y  a  en 
tout  le  corps  de  l’animal  aucune  partie  plus  denfe  &C  legere  que  la 
tnerabrane,  &s.’il  doit  eftre  chaud ,  il  faut  qu’il  aye  plufieurs  vaif- 
icauxjàfçauoir  plufieurs  veines  arceresauec  beaucoup  de  graif- 
répandue  à  l’entour,  qui  eft  certainement  chaude ,  comme  on  le 
^ognoiftparlefensmefme  ,  veu  que  nousvfons  d’icelle  au  lieui^ 
«  huile  :  qu’ainfi  ne  foit ,  nous  en  auons  encor  viie  preuue,de  ce  que 
lacilcment  elle  s’enflamme  ,  comme  ayant  fa  nature  prochaine  de 
a  flamme  ;  car  tout  ce  qui  eft  froid  ne  brûle ,  &  ne  s’embrafe  ainfi 

promptement.  '  .  - 

QüShe  eft  lacompofition  de  ce  corps  membraneux  ? 

Y 


De  Pepi- 
pkoa.  ’ 


Pourquoy 

denfe. 

Pourquoy 

léger. 


*  Conlïdea 
re  fl  cela  eft' 
vray  des 
cftoBpes, 
pailles  & 
chaneuoc» 


Comp*fî- 
tion  dcl’cJ 
pipicon. 


/70  Lime  Qiutriefme 

De  ce  difcoufs  ii  vous  ell  défia  man?fell;e,  que  cette  coiffe  nom- 
méedes  Grâces  epipleon  ,  des  Latins  omentum  ,  eft:  compoféede 
deux  tuniques  denfes  ,  &  fubtiles,  couchées  l’vne  fur  l’autre, de 
piufieurs artcres&:  veines,  &.  de  beaucoup  degrcfTe. 

Comment  peut  on  errtendre  que  l'epip  ieon  Ibrt  fait  pour  efehauf- 
feri’eftomach.^ 

On  le  peut  manifeftement  entendre  ,  de  ceux  qui  font  bleffés 
dans  la  capacité  du  ventre  ,  U  aufquels  l’epipleon  fort  par  la 
pîaye  ,  cftant  contraint  le  Chirurgien  de  la  coupper,  pour  ce  que 
elle  cômenccroit  à  fe  noircir &deuenir  liuide^car  tous  ceux  làfcn- 
tentlcureftomach  refroidy,  digèrent  plus  mal ,  &  par  dehors  ont 
befoingdeplusdc  veftements  ,  ô£  principalement  quand  ce  qui  a 
cfté  eoupé  eft  d’infigne  grandeur  ,  comme  quelque  fois  nousl’a- 
uons  incife'entieremcnt  à  vn  gladiateur  blcfle  en  ce  lieu  là  ,  lequel 
fuft incontinent  guerydefableflurc:mais'par apres  il  cftoit  fifaci* 
lementoffencé  du  froid ,  qu’il  ne  pouuoit  endurer  le  ventre  nud, 
mais  il  eftoit  côtrainél  de  l’enueloppcr ,garnir,&:  couurir.  Ce  gladia¬ 
teur  eftoit  grefle  ôc  maigre  de  tout  fon  corps ,  Se  fingulierement  du 
ventre ,  à  caufe  dequoy  i  ay  opinion  qu’il  eftoit  promptement  tou¬ 
ché,  &  ofFencé  du  froid. 

Jïtuatipn  Pourquoy  l’epipleon  aux  homm.es eft-fi  eftendu  par  defius  tous 
boyaux  ? 

Parce  qu’en  iceux  la  digeftion  eft  très  foible,& la  peau  très  mol¬ 
le,  n’eftantcouucrtc  de  poil  comme  celle  des  autres  animaux 
çxpofée  à  vne  infinité  d’iniurcs.  Aux  autres  animaux  la  coifFc 
n’eftpas  feulement  eftenduë  fur  l’eftomach  :  mais  à  quelques  vus 
moins  fur  les  boyaux,  à  quelques  vns  plus,  félon  U  nature  de  cha¬ 
cun  d’iceux  ? 

Q^eft-cc  qui  refte  à  déclarer  de  l’eftomach  ? 

Tout  ce  qui  appartient  à  la  contemplation  de  l’eftomach  fer* 
acheué  lors  que  i’y  auray  adioufté  deux  chofes  de  plus  ,fçauoir  ; 
Attackesde  ^ quels  ligaments  il  eft  attaché  à  l’efpine  du  dos,  ôç  d’où  la  coif- 
j’epipicon.  fe  où  l’epipleon  a  fon  origine:  car  il  faut  que  l’eftomachfoit  retenu 
&;fermement  eftably  &  que  l’epiplçon  aye  aulTi  fa  nailTance  certai¬ 
ne  &  commode. 

De  quoylanature  fefcrtellepour  cffeébucr  ces  deux  chofes  ?  . 

La  nature  pour  ces  deux  efteélsvfe  par  vne  admirable  induftric 
dupericoine. 

Mais  auparauant  que  depatlerdeccseffeélsde  quoy  nous  faut- 
il  traicter  i 


de  Nfage  des  parties  du  corps  Humai».  i// 

Il  eft  neceflaire  de  déclarer  auparauanc  quelle  eft  la  nature  du  Dupeutoir 
péritoine ,  duquel  la  nature  vfe  ainfi  à  propos  aux  chofes  fufdices,  & 
quelle  vcilicé  il  donne  aux  animaux? 

Quelle  eft  donc  la  fubftance  du  péritoine?  SpS- 

Lalubftance  du  corps  du  péritoine  eft  membraneufe  J  ne. 

Qi^lles  vtilités  prouiennent  du  péritoine  auxanimaux  ?  Vtiiitez  da 

Plulieursjlapremiere, qu’il fert de  couuerture  à  toutes  les  par-p“'^'“® 
ties  qui  font  au  deflbus  comme  à  l’eftomach,  aux  boyaux,  &  ge- 
ncrallem^ent  à  toutes  les  entrailles  qui  font  plus  bas  que  le  dia¬ 
phragme: 

La  feconde,qu’ilfepareles  entrailles  d’auecles  mufcles,qui  font 
ijtués,&  couchés  au  deflus  en  dehors  comme  vnc  hay  e  : 

La  troifiefme,  qu’il  aide  à  faire  defeendre  plus  promptement  les 
cxcrements  de  l’alinrent  fec. 

La  quatrielme, qu’il  empefehe  que  l’eftomach  &  les  boyaux  ne 
foient  tourmentez  par  la  diftention  exceftiue  caufée  des  Ven- 
lofités. 

Lacinquiefme  ,  que  toutes  les  entrailles  fituées  au  deflbus  du 
diaphragmeontparfon  moyen  alliance  cnfcmble  ,  &  que  parti¬ 
culièrement  chacune  d’icelles  efl  couuertc  d’iceluy  comme 
d’vnc  robe. 

Pourquoy  lapremiere  vtilitcdu  péritoine  eft  elle  de  petite  coh- 
fcquence? 

Parce  que  toutes  les  parties  contenues  dans  le  péritoine  peu- 
uenteftre  aflez  munies  &  deffenduës  par  celles  là  qui  font  fituées 
au  deflus,  comme  fontpluficurs  grands  mufcles/urlefquels  eft  vne 
grande  abondance  de  grefle ,  &  la  peau  épailTe. 

Toutcsles  autres  vtilitez  duperitoinc  font  elles  de  plus  grande 
confequence  ? 

Ouy ,  &  d’icelles  quelques  vues  fort  infîgnes ,  &  de  très  grande 
importance  aux  animaux. 

La  deuziefme  vtilite  qui  fe  reçoit  du  péritoine  comme  d’vne 
Laye  &  feparation  quelle  eft  elle  î 

Comme  il  y  a  plufieurs  &  grands’  mufcles  au  bas  ventre ,  jor don- 
*|cs  pour  faire  vn  ^  grand  fouffle  pour  feruir  à  la  voix ,  pour  aider  à  * 
ieuacuation  des  gros  excremens  &  de  l’vrine,  comme  nous  auons 
demonftré  en  d’autres  lieux ,  &  comme  nous  dirons  cy-apres,  quel¬ 
quefois  les  boyaux  grefles  gîiflTcroient  aux  interualles  &  efpaces 
qui  font  entre  eux ,  eftans  tombes  preflTeroient  &  feroient  prefles, 
icroient  douleur^  ôc  enfentiroknt  eux  mefmes,  &c  pour  cette  caufe 

X  H 
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empefciieroicnc  le  mounemencdes  mufclcs^qui  auec  grandepeine 
chafl’croient  en  bas  les  excremencs  h  le  péritoine  ne  feruoic  de  haye 
&:  de  réparation. 

Comment celafe cognoifl:  il? 

Par  ceux  qui  ont  efté  bielles  au  péritoine,  &ontc{lémalpeflfésj 
qui  font  fubieds  à  toutes-les  aflliftions  &c  palTions  fufdires. 

Le  péritoine  eft-  il  Lien  fitué  comme  il  cil  ? 

Le  péritoine  ellant  fitue,  comme  il  eft,  aucun  mouuement  des 
mufclesn’cft  retardé la  lituation  des  parties  n’eft  aucunement 
douloureufc  ou  fafeheufe  ,  n’y  aux  mufcles  allis  extérieurement 
par  dclTuSjn’y  a  aucune  des  parties  cachées  au  dedans,  foient  ou  les 
«vifeera:  boyaux,  OU  les  *  entrailles. 

La  troificfme  vtilité  eft  elle  aufli  confiderable  î 
Ouy.<’ parce  que  l’vtilité  de  ce  péritoine  couurant  les  parties  fuf- 
dites  eft  qu’eftant  tendu  à  l’entour  de  toutes  les  parties  internes 
(d’où  les  Græcs  l’ont  ainlî  nommé  du  verbe  lignifiant  tcii* 

dreàl’cnuiron  j  &  par  fon  extrémité  fuperieurcfe  rendant  &  ioi- 
gnant  proche  la  poi(ftrine,&  les  faulFes  colles ,  auec  le  diaphragme, 
qui  eft  là  par  defius  eftendu  obliquement ,  il  aideau  raôuueracnt 
par  lequel  nous  auonsdit,  quclcs  excrementsfontpouflcs  enbas.. 
Comment fe fait çetteexpulfion des excrements  en  bas? 

Par  le  moyen  du  péritoine  &  diaphragme  audelTus  vnis&:  con¬ 
fus  enfemble,  au  delTous  feparés  &:  diftants  l’vnde  l’autre  ,  cominc 
par  deux  mains, les  parties  du  milieu  font  ferrées  &  eftraintes ,  & 
par  ce  moyen  elles  expriment  &  chaflent  en  bas  les  fuperfluités  de 
la  viande. 

Si  pardclTousle  péritoine  cftoit  vni  auec  quelque  partie  fem- 
blable au4iaphragme, &q)ar  defi'us  eftoit  feparé  d’iceiuy  ,  qu’en 
arriueroit-il  ? 

Le  mouuement  expulfif  des  hoyaux  ,  duquel  nous  auons 
parlé,  le  difantseftre  fait  par  leurs  fibres  tranfuerfes  ,  ne  chalferoit 
l’aliment  pluftoft  en  bas  qu’en  haut.  Cette  vtilitê'du  péritoine  n’eft 
donc  pas  petite,  foie^  qu’on  l’appelle  ou  tunique  ,  ou  membrane, 
oucpuucrture,  ou  en  quelque  façon  que  voudront  ceux  qui  con- 
<‘LaJifFe  vie  entière  à  difputer  des  noms. 

rencc  qu’U  Quelle  différence  y  a  il  entre  tunique, membrane, ou  couuertur^ 
y  à  entre  Quelques  vus  n  appcllent  *  point  tunique  le  s  parties  qui  cou- 
membrane  autrcs,  fi  elles  nefont  doublcs  &  compofées  :  les  autres  j  /i 

&  couuer  ,  elles  ne  font  epoiffesjlesautresfi  elles  ne  font  nâturcliemécepoifTes, 
airge.“  ^  ne  les  cftiment  merifçt  ce  nom.  De  çette  mçfme  ppinit 
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ftretcilsdebatencdes  membranes.  Les  vns  pour  les  appeller  mem- 
branes  eftiment  fuffire  qu’elles  foienc  fimples  •.  les  autres  qu’elles 
foient  tenues ,  &  minces  :  les  autres  conteftent  qu’elles  doiuenc 
ellre  fimples  &  tenues ,  &fans(?es  deux  conditions  ne  les  nom- 
lucntainfi.  Or  les  anciens  appellent  toutes  ces  parties  tantoft  tu¬ 
niques ,  tantoft  membranes  ,  tantoft  méningés  ou  toiles  ,  à  l’c- 
xemplc  defquels  nous  ne  nous  arrefteronsàiafer  vainement  fur  la 
propriété  de  ces  mots ,  &  continuerons  noftre  difeours. 
Laquatnefmevtilitédu  péritoine  eft  elle  importante  aulïî  î 
Ouy.  Car  le  péritoine  eftant  fermement  tendu  ferrant  tou- 

I  tes  les  parties  de  deflbus  garde  l’eftoraach  &  fes  parties  voifines 
1  d'eftre  tourmentées  de  ventofitcs,ô£  pour  cette  mefme  fin  leur  pro- 
I  pre  faculté  *  qu’elles  employent  eft  vtile,  comme  en  vue  autre  nEipultd- 
part  nous  auons  monftréjpourembrafler  ce  quelles  contiennent  c*. 
&:pourreftrcindre  de  toutes  parts. 

JPourquoy  cette  vtilité  n’eft-elle  de  peu  de  confequence  ? 

Parce  quel’eftomach&les  autres  parties  çirconuoifinesaifement 
fe  remplirent  d’vii  vent  flatueux  hc  vaporeux ,  fi  par  hazard  elles  fc 
trouuent  fi foibles debiles  quelles  ne puififent  fermement fefer- 
reràl’entour  de  la  viande.  D’où  s’enfuit  euidemment  &  neceflai-? 
rement,  que  Taliment  n’eft  point  digéré  &:  que  la  diftribution  de 
l’alimentfefait  fort  tard  :  mais  fîtoutes  ces  parties  font  robuftes,&5 
que  reftoraach,  les  boyaux,  le  peritoinç  fç  ioignent  &  appliquent 
eftroittement  de  tous  coftez,  encor  que  l’aliment  mange  foie  fort 
venteux,  toutesfois  fe  digcre&  diftribue  fans  peine.  Carvne  partie 
de  là  ventofité  fe  vuide  en  rottant  ,  l’autre  fort  par  embas  ,  ce 
qui  eft  va  poreux,  bénin  &  vtile,  paffe  dans  les  veines, 


CHAPITRE  X- 

T^es  bornes  extrémife^  du peruc  'me.  -  . 

PAr  où  commencerons-nous  ce  difeours  î 

Il  nous  faut  dire  en  quelle  façon  le  péritoine  reueft  S^:  vnit 
tous  les  inftrùments  fituez  audeffousdelapoidrine. 

Comment  eft  fituc  le  péritoine  ?  du 

Le  péritoine  eft  eftendu  au  deuant  d’eux  tous  fans  exception:  S^nc 
delail  s’auanceverslg  partie  droide  gauche, iufquesaux-^  flancs 
^  vers  les  vertébrés  du^rable  ou  deslombes.  ' 

Y  Tij 
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A  quelles  parties  eft  adhérante  fa  partie  fuperieure  &  iiife. 
heure  > 

La  fuperieure  par  deifous  cfl:  adhérante  au  diaphragme,  foniii' 
ferieure  aux  os  du  penil ,  &:  des  Ilfes. 

Quelles  font  les  parties  fituéesen  la  partie  fupcrieurc'du  perU 
toine  ? 

L’eftomach  &  le  foye  attachez  au  deflous  du  diaphragme  par  vnc 
portion  d'iceluy. 

Quelles  font  les  parties  fituées  en  fa  partie  inferieure  ? 

Sontlavelîie&les  boyaux quifbntcouueits&reueftus  delaparcic 
d’iceluy  qui  fe  iointaux  os  du  penil.  Des  autres  membres  nous  en 
parlerons  cy- apres. 

Où  va  la  partie  fuperieure  du  péritoine,  qui  fort  du  dia¬ 
phragme  ; 

Elle  s’applique  extérieurement  à  l’orihcedereftomach,  s’vniflant 
auccles  mëbranes  afeendentes  du  dos. d’où  prend  fon  origine  latroi-* * 
fiefme  tunique  de  l’eftomach, qui  par  dehors  l’enuironne  de  toutes 
parts,  &  laquelle  la  nature  a  mis  pour  couucrture  &:  rampartàla 
fécondé  tunique  charnue  d’iceluy,  vfantauffid’icelic  pour  attacher 
tout  l’eftomach  auec  les  parties  qui  font  autour  de  l’cfpinei 

Pourquoy  cette  tunique  externe  del’eftomach  paroift-ellc  eftrc 
cfpoifle  i 

Elle  paroift  eftre  efpoiffc  combien  que  les  autres  produdions 
du  péritoine  qui  fe  rendent  aux  membres  ordonnez  pour  la  nutri¬ 
tion  de  l’animal  foient  toutes  tenues  :  mais  pounce  quel’eftomach 
cft  vne  grande  partie ,  &  qu’il  endure  de  violentes  diftentions eau- 
fées  du  boire  &  du  manger ,  auec  raifon  il  a  eu  befoing  de  couucrtu- 
res  &:  attaches  puiflantes. 


CHAPITRE  XI. 

r origine  ^  des  homes  &  limites  de  l'epi^leon  oa  omentum. 

De  repi-  A  Quelle  partie  faut- il  rctoumer? 

picou.  Retournons  à  la  génération  de  la  coiffe  ou  epipleon. 

•  L  eoiffe  quel  refpedla  nature  a-cllc  créé  &  préparé  ^  cette  tu- 

^  a  COJ  e.  Jjjqyg  J 

^uec  ce  refpcd  de  ne  l’expofcr  aeftre  offencéc,  &:  de  s’en  feruir 
^beaucoup  d’vtilitez. 


det'üfage  des  parties  du  corps  Hurndh.  i^f 

Où  cftroriginedcrepiplcon  >  Origine  <îc 

Au  lieu  où  les  parties  du  péritoine  remontans  dudos,fe  rencon- 
trent  l’vne  &  l 'autre ,  près  de  la  partie  de  reftomach  la  plus  haute  & 
boffuc ,  là  où  elles  trouucns  la  grande  artere  &  la  grande  veine 
cllendues  en  long. 

Pourquoy  la  nature  luy  a-elle  donné  origine  en  ce  lieu-  là  ? 

Parce  qu’en  ce  lieu-là  fonttoutes  les  parties  neceflaires  pour  fa 
conftrudion  :  àfçauoir  l’aorte,  &  la  veine  caue ,  les  deux  parties  du- 
péritoine ,  &  la  partie  de  l’eftomach  qui  demande  d  eftre  cfchaufFcc 
de  la  coiffe. 

Comment  fe  conftruit  cette  coiffe  ? 

La  nature  ayant  produit  àl’endroitfufdit  de  tous  les  deux  grands  compoadâ 
vaiffeaux  plufieurs  rameaux  de  veines  &:  artères ,  a  conduit  auec  elle  l'cpipieâ 
d’vncofté&  d’autre  certaines  particules  du  péritoine,  qui  allient  Sc 
reueftent  la  partie  de  chaque  vaiffeau  qui  leur  eft  contigu,  &  voifme, 
la  région  moyenne  qui  eft  entre  Icfdits  vaiffeaux  eft  tiffue  &  remplie 
dé  petites  produdions  du  péritoine  femblables  à  des  filets  couchez 
&amaffczlcsvnsfur  les  autres:  &  parmy  eux  s’affemble  &  amaffe 
grande  quantité  de  greffe  qui  efehauffe  le  ventre  &  l’eftomach 
conioind  les  membranes,  &  à  faute  de  nourriture  fournit  d’ali¬ 
ment  à  la  chaleur  naturelle.  Ila  doncefté  iufte  pour  les  raifons  fuf- 
dites,  que  la  coiffe  fuft  appuyée  fus  l’eftomach,  &  par  maniéré 
de  dire  nageaft  deffus ,  dont  les  Grecs  l’ont  appellée  fans 

toutesfois  eftre  du  tout  feparéc  &  fufpenduë  d’auec  les  autres 
parties. 

Pourquoy  l’epipleon  eft-il  attache  en  plufieurs  lieux  ?  RaiTon  de* 

Parce  que  s’il  cftoit  autrement  il  fe  redoubleroic  aifément,  fe  de 

rcplieroit  &:s’entortilleroit  en foy  mefmc,&  laifleroic  nues  plufieurs  i'cfjpicon. 
parties  qui  ont  befoing  d’eftre  couuertes.  C’eft  pourquoy.  i’efti me 
que  la  nature  l’a  inférée  àlaratce,& à  la  glandule  nommée  en  Grec 
pancréas ,  comme  fi  nous  difîons  totalement  charnue ,  vulgaire¬ 
ment  la  fagoüe  :  femblablement  aufti  au  duodeuant  ,au  mefen-' 
tere  ,  au  gros  boyau  ,  &  à  la  partie  inferieure  de  i’eftomach. 

Or  fi  la  nature  euft  feulement  déliré  d’attacher  la  coiffe  à  chacune 
des  fufdites  parties,  elle  fe  fuft  contentée  d’inferer  fa  partie  mem- 
braneufe  fans  y  adjoufter  aucun  vaiffeau  :  mais  projedant  quelque 
chofede  plus  grande  importance, elle  afort  conucnablement  drefle 
vne  communication  &  confentement  de  la  coiffe  auec  iefdites  par- 
tjcsdel’vtilité  de  laquelle  nous  traitecrons  enlafuitte  de  ce  dif  cours, 

quand  il  en  fera  temps^j 


■ 


LimQi^triefme 


CHAPITRE  XII. 

Du  îüycl  De  la  propre  fuhfiance  du  foj/e. 

DEquoy  faut- il  prefentement  parler 

Maintenant  l'occafîon  s’offre  de  parler  du  foye  ,  au  com¬ 
mencement  duquel  difcours  pour  rafraichir  la  memoiré  nous  répé¬ 
terons  ce  que  nous  auonsprouué  en  vn  autre  lieu  ^  qui  vient  à  pro¬ 
pos  non  feulement  pour  exppfer  ce  que  nous  traittons  icy:  mais 
aufïi  pour  tout  ce  que  cy- apres  fera  déclaré  iufques  à  la  fin  de  cet 
œuure. 

En  chaque  organe  combien  faut -il  confiderer  de  parties.? 
Nous  auonsdit  qu’aux  membres  du  corps  compofez  ,  nommez 
aufli  organes  ou  inftruments,  aufquels  eft  afïigncc  &:  commife  <]uei- 
Partie  pro-  que  aétion,  il  faut  par  la  voye  de  l’anatomie,  chercher  vne  partie  à 
pre  à  l’ot-  laquelleil  n’y  ay  e  aucune  autre  ferablable  en  tout  le  r  efte  du  corps, ô£ 
celle  là  eft  ordonnée  pour  faire  la  propre  aétion  de  tout  le 
*  aux  autres  membre,  &  que  les  autres  parties  font  ^communes. 

membres.  >  n  i  r  .  * 

Qu^elt-ce  que  le  roye  ? 

Définition  Pratiquants  cecy  en  la  contemplation  du  foye  :  premièrement 
du  ioye.  tenons  pour  vn  fondement  manifefte  &:  auoué  d’vn  chacun ,  qu’il 
eft  l’origine  des  veines  ,  ôcle  principal  inftrumentdeftiné  à  la  gene» 
ration  du  fang,  comme  nous  auons  demonftré  en  d'autres  liures: 
puis  cherchons  qu’elle  eft  fa  partie  d’où  les  veines  prennent  leur 
naiffance ,  &  qui  eft  la  caufe  de  lagencration  du  fang. 

Faut-il  attribuer  la  génération  du  fang  aux.  parties  communes 
du  foye  i 

Il  ne  la  faut  pas  attribuer, ny  aux  veines  ,ny aux arteres,ny aux 
nerfs,  veu  que  ces  parties  font  communes  à  tout  le  corps  ,nyaulli 
à  la  membrane  ,qui  par  dehors  enueloppe  &  enuironne  cette  en- 
traiile,  laquelle  nous  difionscy-deuantnaifti^edu péritoine. 

Si  donc  ces  parties  ne  font  pas  caufe  de  telle  aétion,  il  faut  cxa.- 
^sniner  les  parties  qui  rcçoiuenc  la  cholere ,  &  celle  qui  eft  comme  la 
chair  du  foye  ;  car  ou  IVne  des  deux  ,  ou  toutes  deux  enfemblç 
font  la  caufe  de  la  principale  aétion  de  tout  le  membre?  ,  j 

^  Ce  feroit  vne  chofe  foctc  &  ridicule  de  penfer  que  les  conduits 

par  lefquels  la  cholere  eft  purgée  foientoul'origine  des  veines,  ou 
rinftrumcnt  de  la  génération  du  fang  ,  veu  qu’ils  naiffent  de  la 

veffie, 
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qüicft  le  reGcpcaclc  de  la  cholere  ,  nommée  pour  cette  raifon  des. 

Grecs ficuce  auprès  du  foye,&:  qu’ils  ont  mefme  nature 
fubftancc  quefon  corps, qu’ils  contiennent  la  cholere&  non  lefang, 
que  non  feulement  ils  font  au  foye ,  mais  aulfi  hors  &:  loing  d’iceluy, 
comme  celuy  qui  paruient  au  boyau ,  &  ceux  qui  entrent  dans  la 
velTie, laquelle  melmen’eft  jTartic  dafoye. 

Au  foye  de  tous  les  animaux  fe  crouue-il  vne  velfie  ? 

A  quelques  vns  ne  fe  trouuc  nulle  ve/Iie  :  mais  feulemènt  les  ' 
conduits  par  lefquels  la  cholere  cil  euaepée  du  foye  au  boyau 

grefle.  ,  p  -  ci  I 

Quelle  ell  donc  la  partie  du  foye  par  la  vertu  de  laquelle  eft- ,„XuraLc 
faite  la  fanguification ,  &.  quelle  partie  eft  l’origine  dcs  veinesî  ‘i':  i  taa- 

Rcfte  donc  ce  qui  eft  coriime'la  chair  dufoyejàfçauoirla  pro- 
pre  fubftancc  de  cette  cntraille ,  quife  doit  eftimer  le  principal  in- 
ftrument  de  la  génération  du  fang ,  &  l’origine  des  veines. 

Q^lleeft  lafubftance  du  foye?- 

Si  quelqu’vn  confiderc  fà  nature  &:  fubftancc  elle  parbift 
clairement  tresfemblable&:  prochaine  du  farig  ;  carfttuconlidcres  ‘ 
en  ton  cfprit,  que  la  plus  fubtilc  partie  refoluë&confomnice  par 
là  chaleur ,  le  fang  foit  efpoifti ,  tu  trouueras  n’cftre  autre  chofe  que 
là  chair  du  foye.  Tnrentioa 

De  plus  ec  qu’en  vn  autre  Heu  fouuent  nous  auansderriônftrci  dccha<iue 
tefmoigne  aflejz,  l’euidence  de  noftre  dire ,  qui  eft  que  chaque  par-  partie, 
tie  qui  altéré  fon  aliment -3  à  comme  vne  intention  deternciinee  de 
fe  faire  femblahle  ce  qu’elle  altéré. 

Maintenant  reprefentons-nous  en  l’entendertïent ,  le  chyle  en¬ 
voyé  de  l'eftomach  eftrc  altéré  de  la  chair  du  foye,  &  petit  à  petit 
cftrechangc'en  la  nature  d’iceluy,  le  prefuppofant  ainfi  ,  necelfairc- 
raent  il  viendra  fort  épais  3^  rouge, auant  que  parfaitement  il  luy 
fort  fait  femblable. 

De  plus  nous  auonsdcmonftféaufli  que  nulle  chofe  ne  peut  re- 
çeuoir  qualitez  contraires  ou  du  tout  differentes, fans  premièrement 
pafler  par  celles  qui  font  au  milieu  des  extrefmes.  Si  donc  l'adion 
tlelachairdu  foye  eft  de  fe  rendre  femblable  l’aliment, & que  cela- 
ne  fe  peut  faire  en  vn  coup  ny  envn  inftant,  lefang  fe  rencontrera 
au  milieu  de  ces  mutations, autant  efloigné  de  la  chair  du  foye  qu’il 
lurmonte  le  chyle  digeré^n  l’eftomach.  De  ces  chofes  nous  auons 
parlé  amplement  en  d’autres  liurcs  ,  ce  que  nous  auons  dit  fuifira; 

^^ant  à  ce  qui  concerne  l'vtilité  des  parties,! a cliair  du  foye  qui  eu 
fun propre  corps,  ^  en  fa  propre  fubftancc^  eft  le  principal  inftru- 


Liure  Qjiatriepne 

•'veffaüus  mène  de  lafanguificsttonelUaiburec  des  veines, 
contefte^'  ^  ^  y  que  le  foye  qui  aye  la  faculté  d’engendrcrle  farrg  î 

contre  Gi-  A  *  caufe  du  foye  les  veines  qui  fe  rendent  à  l’eftomach  ^  &:  aux 

lien  cela  boyaux  Ont  quelqucfaculte  d’engcndrct  le  fang ,  par  laquelle  na- 
vray!^Voy  turcllemenc  elles  changent  en  fang  le  chyle  dillribué  de  la  viande, 
leiieu&fes  auaiit qu’il atriue iufqucs au foyc. 

"To^t’e  la  De  quoyfcruent  les  autres  parties  qui  compofent  le  foyc? 

▼eine  porte  Il  eft  manifefte  que  les  conduits  de  la  velfie, réceptacle  delà  cho- 
6c  tous  fes  1ère, ont  eltc  faits  pourlafcparcr  &  fequedrer. 

''  *  Dequoy  luyfert  fa  membrane  extérieur ef 

Elle  luy  fert  comme  vne  peau. 

Pourquoy  s’infere-il  vn  nerf  en  la  membrane  du  foye? 

Afin  quccctte  entraide  ne  foie  du  tout  priuée  de  fenriment. 
Pourquoy  s’infere-  il  vne  artere  aufiî  dans  le  foye  ? 

C'efl;  pour  conferuer  la  modération  de  la  chaleur  naturellc>com' 
ran^  re%u  auons  demonftré  au  liure  de  l’vtilité  du  poux, 

foye'^'  ■  Auons  nous  difcoutu  de  toutes  les  parties  du  foyc ,  demeurc-il 
en  arriéré  quelque  chofe  qui  aye  faute  d’explication  ? 

Il  ne  relie  vericablenient  aucune  partie  à  declarcr:car  nous  auons 
par’c  des  veines, arteres,  nerfs,  de  là  propre  fubllance  du  foye,durç-f 
ceptacledelachoiere^&finallcmentde  *  fâ  tunique. 

*  Du  foye. 


Vfage 
nerf  d 
foyc. 


CHAPITRE  XI  U. 

Prohlcjmes  tombant  les  veines,  l'attere  jd*  le mrfdti  foy  e, 

DEquoy  relie- il  a  parler  touchant  les  parties  du  foye.? 

Il  relie  à  craitter  de  leur  fituation ,  grandeur,  nombre,  com' 
•Coitiooc  plication,  conformation,  alTembla^c-^  ouvnion,  bref  de  la  com¬ 
munication  qu  elles  ont  par  enfemble. 

Comment  fc  déclarera  manifellement  l’artifice  delà  nature  en  la 
compofition  de  chaque  partie  du  corps  ? 

Si  nous  cnteridons  que  non  feulement  çlle  compofe  cha¬ 
que  partie  du  corps  pour  quelque  vtüité  ;  mais  auffi  quelle  ac¬ 
commode  leurs  accidents  pour  cette  mefme  fin.  Car  fi  prom¬ 
ptement  tu  n'cs  informé  >  pourquoy  elle  n’a  point  fait  vue 
grande  finuofitc  au  foye,  comme  au  cosur  elle  en  a  fait  deux, 
ignoreras  Ton admirab}e“prouidence  iiefemblable  aduiendra,  fini 


del'vfage  des  parties  du  corps  Humain:  1^9 

ncTçaispourquoy  vnnerf  s  infere  en  la  tunique  du  foyc  qui  ne  pé¬ 
nétre  point  au  dedans  ;  p  uirquoy  aufli  les  artères  font  toufiours  di- 
uifces  d’auec  les  veines  :  pourquoycnlapartiecauedufoyeàlapor- 
te  d’iceluy  les  veines  ac'compagnces  des  arceres  fe  rencontrent  les 
premières ,  puis  en  apres  les  conduits  qui  rcçoiuent  la  cholere  :  &  en 
dernier  lieu  les  veines  contiguës  à  la  veine  cauc,  en  la  partie  gibbe 
dufoyerpourquoy  entre  ces  parties  l’arrere  eft  petite, le  nerf  encor 
moindre,  les  conduits  qui  rcçoiuent  la  cholere  plus  grands  que  les 
deux  précédants ,  &  les  veines  plus  grandes  que  toutes.  Itcm,pour- 
quoy  les  veines  qui  font  en  la  partie  gibbe  du  foye,  ne  s’vnifTent 
point  auec  celles  qui  font  en  fa  partie  caue  :  pourquoy  toutes  les  vei¬ 
nes  du  foye  ont  leurs  tuniqûcs  extrcfmementfubtiles  :  pourquoy  le 
foye  eft  appliqué  contre  le  diaphragme  :  pourquoy  il  eft  apjiliqué 
par  le  moyen  de  la  veine  caue;  &  enfin  qù’clle  communication  ont 
cnferable  toutes  CCS  parties.  Si  tu  n’entens  toutes -ces  chofes,  cer¬ 
tes  ie  ne  croirayiamais  que  tu  fçaehes  rien  qui  te  profite  de  Tvcilité 
des partiesimais  il  te  feroit  plus  aduatageux  de  ne  t’eftre  iamais  méfié 
de  cognoiftre&vouloir  parler  de  ces  chofes ,  que  de  les  traitter  ainfî 
ignoramment  &  imparfaitement,  comme  beaucoup  ont  accouftu- 
nicdefairc,quelques-vnsfecontcntans  de  déclarer  la  génération 
feule  de  chaque  partie,  fans  confiderer  fa  fituafion'^  grandeur,eon- 
nexion,conformation,&  autres  femblables  chofesdes  autres  parlant 
bien  de  quelqu’vne  de  ces  chofes  ,  &  aufti  en  oublient  quelques 
vnes:  les  autres  en  obmettent  la  plus  grand  part,  &  des  plus  im¬ 
portantes. 

Pourquoy  l’Autheur  s’efmerucille-il,&  non  fans  raifon  de  ces 
'r  deux  dernières  fortes  de  gens? 

Parce  que  s’il  eft  proffitable  de  cognoiftre  l’vtilité  des  parties, 
pourquoynon  de  toutes,  &  fi  cét  eftude  eft  vain  iù  fuperflu,  ie  ne 
vois  pas  pourquoy  aufli  il  ne  fera  pas  fuperflu  de  faire  mention  de 
quelques  vnes.  ; 

11  eft  très  aifé  à  dire,  comme  main  tenant  nous  auons  dit,  que  les 
veines  qui  font  en  la  partie  caue  du  foye ,  portent  en  haut  l’aliment 
des  parties  adjacentes  à  reftomach,&  que  celles  qui  font  enlapar- 
tiegibbcjlc  prennent  bc  reçoiuent  par  apres:que  les  conduits  fortans 
de  la  veflic  purgent  l’excrement  cholérique  :  que  ie  nerf  communi¬ 
que  le  fcntiment:que  les  arteres  entretiennent  en  toute  cette  en- 
^^'11^  la  modération  de  la  chaleur  naturelle:  que  la  tunique  luy 

mife  à  l’entour  comme  vne  couuerture ,  &  a  efté  faite  pour  cette 
"rî,quc  fa  chair  eft  l’origine  des  veines,  principal  inftrument  de  la 
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fanguificadontmais  uonn’adiôuïte  cout  .ce  que  iVy  recité  ma  inte- 
nantjon  ignorera  plus  des  ycüicez  quifont  auy:  parues  du  foye  qu’on 
n'en  cognoiftra. 

Pour  commencer  àlapremiere  de  ces  qucftions  : 

Pourquoy  la  -nature  a -elle  vny  &  afTemble  à  la  porte  du  foye 
ce  grand  nombre  de  ,veine^,  qui  de  rcftomach  &  de  tous  les  intc- 
'  ftins  mennent  &  portent  l’aliment  en  haut  audit  foye  ?& pourquoy 
dereehef  i’a-cllc  diuifc  en  très-  grand  nombre  de  branches  &  de  ta- 
meaux? 

vnion  de  h  £qg  jçj  ^  vnies  ;  parce  qu  elle  n’en, auoit  befoin  que  dVne,  &in- 

veine  porte  [gj  ^  ,  commc  fî  incontinent  &  imprudem¬ 

ment  elle  les  euft  vnies - 

u'T  FoLt  nature  ne  pouuoit-clle  pas  faire  en  cet  cntraille  vn  grand 

de  cauitc  trou &rcceptacle du fang auquel  elle  euft  appliqué  les  veines,  pat 
daoiictoy  defibais  celle  qui  porte  le  fang  enhaut,naifïante  de  la  porte  d’i- 
celny  :  paj  dclTus  celle  qui  reçoit  le  fang  ,  &  le  diftribue  en  tout 
Je  corps  ? 

Erafiflratc  parlant  de  ces  parties ,  monftrc  Ton  opinion  eftrc, que 
ces  veines  fe  diuifent  dans  le  foye  afin  defeparer  lacholcre:  mais  ü 
nous  cfpluchonsle  tout  curieuf«menc,fon  dire  apparoiftra  faux,veu 
que  la  nature  peut  fequeftrer  les  excrements  fans  vne  telle  &  fi 
grande  implication  de  vaifTeauXjComtric  elle  a  mdnftrceuidemmcnt 
aux  reins:  car  plufieursdeceux  qui  boiucnt  beaucoup  ayant  egoufté 
vnplainpot  de  vinj&pifTc’à  proportion,  ne  font  aucunenicnttra- 
uaillezdanslafeparationdecetexcremcnt  :  mais  foudaincraent  U 
aifément  tout  le  fang  qui  paruient  àlaveinccaue,  e£l  purgé  &  pu¬ 
rifie  par  les  reins  ,  encore  qu’ils  ne  touchent  à  ladite  yciiie.  Et  ie  | 
m’eftonne  d’autant  plus  d’Erafiftrate  ,  qui  ^  voulu  déclarer  aucc 
grande  prolixité  ,  çomme-nî  la  cholere  cft  feparée  du  fang  ,  U 
n’a  fait  aucune  mention  de  l’vrine  comme  elle  eft  fequelîrée;  car 
il  efloit  raifojinable  ,  ou  de  fe  taire  de  tontes  deux  ,  ou  de  parler 
de  toutes  deux. 

•Nous  auons  traité  de  ces  excrements, &  dctouces  lesfaculcez  na¬ 
turelles  à  parc,  &  nousauons  prouue  que  chaque  partie  du  corps 
a  vne  faculté  attraéliue  de  fapropré  qualité,  parlayertu  de  laquel¬ 
le  les  conduits  qui  vuident  la  cholere  l’attirent  ,  6c  les.  reins 
l’vrine. 

Pourquoy  dojic  lanaturcaellefaitaufoye  vne  fi  grande  impli¬ 
cation  de  vailTeaux  s’ils  ne  font  pas  deftinés  pour  feparer  U 
cholere  ? 
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C’cft  afin  que  l’aliment  demeurant  en  cet  entraiiie  ,  foit  parfai- 
aemencconuerty  enfang  :  Car  fi  elle  auoit  fait  au  foye  ,  comme 
au  coeur,  vne  grande finuofitc/&  comme  vne  cyfterne  ,  puis  elle  _ 
euft  mené  le  fang  par  vnc  feule  veine  en  cette  cauire'  ,  &  l’euft  fait 
‘  fortir  par  vn  autre,  le  chybe  qui  de  l’cftomach  va  en  haut  au  foye, 
nedemeureroic  en  iceluy  vn  moment  de  temps  ,  mais  il  feroit  ra- 
,uy  par  l’mpetuofîte'  de  la  diftribution,  &  pafferoit  promptement 
au  delà  de  cet  entraille. 

Pourquoy  le  paflage  a  il  elle  fait  eftroit  ?  Pourqa<« 

Afinquel  aliment  y  feiourne  plus  long  temps ,  &  qu’ilfoitplus  ic  p.'.%e 
parfaidement  altete,  comme  TylTue  cft  l’cftomach  ,  nommée  en 
Græc  7rvKaàf-3XL\  boyaux  leurs  reflexions  &  entortillementsî  fjje. 
comme  aulfi  les  veines  &  les  artères  font  entrelacées  au  deuant  des 
tefticules  en  plüfieurs  façons  .-(gt  comme  cft  en  la  tefte  fous  ladure 
merele  tifl’u  des arteres  femblablesà  vne  rets,  &  pour  cette  cau- 
fcnoaimce  des  Græcs  car  quand  la  nature  veut  arrefter 

long  temps  en  quelque  lieu  quelque  matiçre ,  elle  prépare  fon  paf- 
fage  difficile. 

Pourquoy  la  nature n’^  efle  pas-fait  yne  grande  caoitc  dans  le 
foye» 

Parce  que  fi  dans  le  foye  il  y  auoit  vnc  grande  cauité ,  le  fang  n’y 
•demeureroit  pas  long  temps  &  ne  touchcroit  qu’à  la  moindre  par¬ 
tie  de  lachair  de  cette  entraille,, &  par  ainfi  la  génération  du  fang  ■ 
ne  feferoit  fi  bien  &  fi  commodément:  veu  quelepropre  corpsdu 
foye  cft  le  premier  inftrumcnt  deftiné  à  la  création  du  fang:  c’eft 
pourquoy  l’aliment  qui  de  toutes  parts  le  touche  plus,  acquiert 
pluftoft  &  mieux  la  forme  &:  cfpece  de  fang. 

Pourquoy  la  nature  a  elle conftruiél les  veines  du  foye  plus  Heliées  ju 
&  fubtiles  que  toutes  les  autres  veines  diftnbuées  par  tout  le  piasddiéc* 
.corps  i  .  q'’' 

C’eft  pour  la  raifonfufditc.  t 

Pourquoy  les  veines  qui  font  diftribuées  partout  le  corps  font 
elles  plusrobuftes  &  plus  grofles  que  celles  quifont  dans  le  foye? 

Parce  qu’elles  ne  font  pas  proches  de  leur  principe,  eu  le  fang. 
*^*’gendre,&  qu’elles  dema.ndcnt  vne  cpnftitution  propre  pour  re- 
wterconctc  toutes  lesiniures.  Dececy  nous  enauons  vne  grande 
pteuue  de  ce  qu’elles  font  plus  ou  moins  groffes  Sc  cpoi-flés  ,  félon 
que  plus  ou  moins  il  eftoit  nccefl’aire  qu’elles  fiçufirent.aifées  à  tece- 
uoiriraure  ,  . comme  nous  ferons  entendre  en  la  fuicte  decedif- 
cours. 

Z  iij 


edes  ai 
s  par- 


2gz  Liure  Quatriepne 

Pourquôydonc  les  veines  du  toyc  font  elles  fi  fort  déliées  / 
Pour  ce  qu’elles  ne  font  expofées  à  aucun  péril  pour  ellreoffeii- 
cées,&  que  leur  fituation  eft  très  feurc dans  cette  entraille,  &auf. 
fi  qu’il  leur  eft  donné  par  cette  occafion  le  moyen  de  mieux  cuites 
digerer  lefang. 

Pourquoy  eft  il  plus  expédient  que  les  conduits  qui  attirent 
la  bile  foient  fitués  entre  les  racines  de  la  veine  porte  ,  qm 
portentl’alimentdel’eftomach,&  des  inteftins  au  foye  ,  &  entre 
Pourquoy  lesracines  de  la  veine  caue,  qui  purfentle  fang  du  foye  pour  le  pot- 
choh^o'*  ^  toutcsles  parties  du  corps. 

qu«Vo°  t  Cela  me  femble  très  manifefte  ,  pour  ce  que  par  vne  telle  &  fi 

firuées  en-  commode  fituation  de  CCS  conduits,  la  veine  caue  reçoit  le  fang 
bien  purifie  &  nettoyé. 

ateeres.  Pourquoy  la  naturc  a  elle  fitué  fattete  düfoyc  au  delTousdelî 
la  veine  porte  non  en  la  partie  gibbe  entre  les  racines  de  la  veine 

k'*fi?aatfo'n  ^  la  veinc caue,  poùr  Ics  euenter  &: rafraîchir  egalleraenc 

dçl-attere  tOUtCS  dcUX  î  . 

dasiefoyc.  Par  cc  quc  la  iiaturc  fçait  bien  que  fa  partie  gibbeàcaufc  du 
voifinage  &  proximité  du  diaphragme  à  vne  continuelle  agitation 
&c  cuencillation, 

Pourquoy  les  arteres  du  foye  font  elles  petites  ? 

Parce  qu’elles  n'eftoient  deftinées  qu’à  rafraifehir  la  partie  eaue 
fto^motroù  &  qu’elles  n’ont  aucune  necefficé  de  prendre^  des  veines 

mutuelle  qui  leur  font  voifines  lefang  qui  n  eft  encor  purifié  defes  excre- 
drîcürs  *^^^*^Sjny  de  fournir  au  foye  l’efprit  vital  en  abondance,  comme 
enficc”  aux  autres  inftruments  &membres ,  ny  de  nourrir  fa  chair  d’vn  ali¬ 
ment  fubcil  &  vaporeux. 

De  cela  nous  parlerons  plus  au  long  cy  apres. 

Pourquoy  la  nature  a  elle  donné  au  foye  vn  très  petit  nerf? 
Parce  qu’elle  n’a  pas  fait  le  foye  pour  donner  aucun  mouue- 
ment,  ou  fentiment  à  l’animal.  Carileft  principe  de  telle  faculté, 
Tn  'p^ît  ^  &  telles  aébions  luy  font  comifès  comme  les  plantes  les  ont  ;  ce  que 
ucr/.au  nousauonsdemôftré  en  vn  autre  lieu  plus  amplement.  Il  nous  faut 
foye.  refouuenir  de  ce  qu’au  commencement  nous  auons  dit  &:  déclaré, 

qu’onne  peutpasfçauoir  l’vfage  d’aucune  partie  ,  auant  que  l’on 
cognoifle  l’aétion  de  tout  le  membre ,  &  ne  pas  délibérer  icy  d’ex- 
pofèr  par  demonftrations  qu’elle  eft  l’adion  de  chaque  mem¬ 
bre  :  maisremettre  en  mémoire  cc  que  nous  auons  en  vn  au¬ 
tre  lieu  dcmonftré  touchant  cela  ,  Adioufter  àces  demonftrations 
ic  vérifications  le  difeours  de  rytUité  des  parties}  tu  ne  douteras 
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donc  pins  dclapeciccflcdunerf,  fi  tu  te  fouuiens  de  nos  demon- 
ftrations,  mais  peut  efire  tu  demanderas  pluftofl:,pourquoy  la  na¬ 
ture  adonné  ce  petit  nerf  aufoy  e.Car  entant  que  cette  entr aille  eft 
principe  de  la  nature  nutritiue,  de  laquelle  ontaufli  participation 
les  plantes ,  il  ne  fcmble  en  aucune  façon  auoir  befoing  de  nerf, 
s’il  faut  appeller  nature  nutritiuc  ,  ou  amcnutritiue  telle  faculté, 
ieiclaiffedifputeràceux,qui  feulement  font  ingénieux  en  la  re¬ 
cherche  des  noms,  &:  en  cette  curiofiteemployent  tout  le  temps  de 
leurvie,  comme s'ilsne^pouuoient  demander plufieurs  autres  cho- 
fes  plus  vtiles ,  &  requifes  que  ce  doute ,  à  fçauoir  par  lequel  de  ces 
deux  noms  telle  faculté  eft  vrayement  appellée  &  fignifiée.  Or 
qu’elle  chofe  que  ce  foit  fuiuant  le  confeil  &  le  precepte  de  Pla¬ 
ton  il  faut  faire  eftat  que  nous  ferons  dans  noftre  vieillcflc  plus 
enrichis  &  augmentes  de  fagefle ,  fi  nous  mefprifons  cette  con¬ 
tention  des  noms. 

Qi^lefoyefoitprincipcde  cette  faculté,  qui  régit  aulTi  les  plan¬ 
tes, nous  l’auonsmonftré  en  vn  autre  lieu,  &  pareillement  qu’ilne  ^ 
doiteftre  du  tout  priué  de  la  communication  des  deux  autres  ^  Ye  *^«r- 
principes,mais  auoir  vnion&  connexion  auec  ieeux,*  comme  ueau. 
inefmesilsont  entre  eux.  fontvr’'’ca 

Q^cft-ce  que  le  foye  félon  Platon  ?.  aucrement 

C eft vn certain  animal  fauuage,&:  agrefte,  qui  eftant  lie  auec  î^oychez 
les*  autres  ncceffaircment  doit  nourrir,  G  le  genre  humain  a  deu 
fubfifter, mais  la  raifon  qui  eft  en  l’homme,  ayant  fonfiege  Sedomi.-  i^nseft  Ta. 
cilc  au  cerueau,  reclame  la  vertu  irafcible  ,  comme  fa  chambrière  ci^es,comJ 
&adjutricc,  pour  la  fecourir  contre  cet  animal.  me  Gaiica 

Pourquoy  noftre  Créateur  a  il  conftrüiét  ces  facultés  enfemble, 
parleursproduéfions,  fçauoirparlesnerfs  ,  veines  &:arteresî  membres, 

Afin  que  mutuellement  elles  fe  rendent  feruice  obeiffance 
1  vne  al’autre;  mais  ces  mots  font  trop  reloues  &:  tropdiuins  ;dc 
plus  nous  les  auons  expofés plus  au  long  auhuredes  opinions  de 
Platon &d’HippQcrate,  pour  maintenant  noftre  difeours  fera  plus 
probable  ,&  plus  clair  au  vulgaire  fi  nous  dtfons ,  comme  l’ay  dit 
vnpcuauparauant,quelesarceres  luyfont  enuoyees  ducoeurpour 
eonferuer  en  cette  entraille  la  deuë  modération  de  fa  chaleur:  & 
afin  qu  il  ne  foit  entièrement  infenfîble ,  que  le  nerf  eft  inféré  en  fa 
tunique.  Car  s’il  n’eftok  expédient  &  profitable  au  foye  d’auoir 
cntiment  d’vn  Phlegmon ,  ou  d’vn  Empyenie ,  ou  de  quelque  au- 
maladie ,  en  ce  cas  il  ne  differeroiten  rien  d’vne  plante. 

Pourquoy  le  foye  fent-il  donc  bien  peu  &  obfçurement  toutes 
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CCS  maladies  ,  &  autres  fcmblables ,  non  aigrement  &  fortenirnt 
comme  les  autres  parties  du  corps  » 

Pour  ce  que  le  nerf  qui  cft  inféré  en  la  tunique  qui  l’enueloppe,, 
eft  petit  ^  ne  pénétré  du  tout  iufques  à  cette  cntraille  ,  ou  ne  s  ni- 
finue  en  tout  fon  corps ,  &:  toute  fafubftancc.  Nous  auonsauffidc- 
monftré  quelcs  vertus  fe  diftribuent  &c  communiquent  en  quel¬ 
que  façon  aux  parties  voifincs  ,  àraifonde  quoy  en  vain  le  nerfen- 
treroit  &penetreroit  dans  cet  entraiile  ,  veu  qu’il  lüy  peut  don¬ 
ner  fentimentvobfcur  par  le  moyen  de  cette  communication  & 
transfulîon.. 


GHAPitRE  XIV. 

2)e  UJit nation ,  ét  des  bornes  &. limite  s  du  foye. 

T  Dut  ce  qui  concerne  le  foye  5  cft  il  bicn  &ragement  conftruit,, 
&  par  nous  déclaré? 

Ouy  :  De  quoy  re fte-il  à  parler  ? 

Il  refte  a  déclarer  l’aflèurance  de  fa  fituatiori,'forc  foigneufement 
premeditee  de  la  nature. 

Par  le  moyen  de  quoy  le  foye  eft-il  conioinét  à  l’eftoraach  &aux 
boyaux? 

Il  eft  conioinélàl'eftomach&aux  boyaux  par  les  veines ,  &f  par 
la  tunique  quilcs  vnit  cnfcmble  ,  Seferoit  mal  aifé  de  le  fcparer 
d’auec  lefdites  parties  àcaufe  de  fa  figure  &î  de  fes  lobes. 

Auec  quelles  parties  la  nature  l’a-elle  arrefté  ^  attache  ?  ' 

La  nature  l’a  arrefté  &  attache  auec  les  parties  voifinesde  tous  cOi 
fiés,  par  le  ràoyen  dç  quelques  attaches.  L’vne  &laplus  grande  eft 
parla tuniquepro.duiteduperitoine,quiluyfertdecouuerture, &: 
par  laquelle  il  eft  conioinét  auec  toutes  les  parties  internes  qui  fonfe 
cnueloppées  d’içelle. 

Il  cft  aufli  attaché  auec  le  Diaphragme  par  vnc  autre  grande  atta-^ 
che,.&:  auec  les  faufles  coftes,par  plufieurs  petites  attaches  men^ 
braneufes. 

iig.imcnt  D’oùprocede  le  ligament  qui  lie  le  foye  aueclè  Diaphragme  ? 
du  foye.  lieft  quant  à  lafubftancede  fon  corps  femblablc  au  péritoine,' 

ayantfanaiftanccdela  tunique  qui enuironne  le  foye,  &  de  celle 
qui  par  deftbusreueft  le  diaphragme  ,  lefquclks  dcux  nous  auons 
^iAoKcl-  dit  eftreproduittesduperitoine. 

^sc6.  Pourquoy  fon  cfpoüfcur  ,  fa  force  ,  fa  difpofition  ^propre 

pour 
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pour  refifteraüx  inmres^cft-elie  beaucoup  plus  grande  qu’au  pc- 
ritoine  î 

Cen’eftpas  fanscaufejparcequefinousfommcs  debout,  necef-  Ligansent 
fairement  le  foye  pendant  au  diaphragme,  fcroit  dans  vn  dan- 
ger  cminent  de  rompre  foudairtement  ce  lien  quand  il  fc  fait 
quelque  raouuemcnc  violent,  d’où  s’enfuiuroit  la  mort  fubitede 
l’iwmme,  parce  qu’en  cét  endroit  là  le  foye  a  non  feulement  con¬ 
nexion  auec  le  diaphragme  :  mais  auffi  auec  le  cœur  par  le  moyen 
dudit  *  diapliragpie.  Car  ileftneceffairequelaveine  aaue,  de  la- 
quelle  nous  auons  défia  parlé ,  comme  elle  diftribuc  le  fang  à  tout  felic  en  «u- 
lerorps,  monteiufquesaucœur.  -c^seic*. 

Pourquoy  la  veine  caue  afeendante  perce  -  elle  le  diaphragme  ' 

pouralleraucœur  ?  auiicudç 

Parce  que  n’ayant  point  de  paflagepour  yarriuerplus  commo- 
dément, qu’à  trauers  du  diaphragme ,  comme  cftant  fituc,au milieu 
dervnc&  de  l’autre  entraille,necefiraircment  elle  le  doit  pénétrer, 

&  percer. 

Pourquoy  n’eftoit-il  pas  expédient  défaire  vne  attache  pour  le 
foye  auec  le  diaphragme  ,&  vne  autre  pour  la  veine  qui  le  tra- 
uerfe  ; 

Parce  qu’il  a  elle  meilleur  d’en  faire  vne  feule  dure  efpoilTe, 

^uiferuit  de  couuerture  à  ladite  veine  caue,  &  d’vn  commun  lien 
a  cette  mefme  veine,  &  à  tout  le  foye  auec  le  diaphragme. 

Pourquoy  ce  lien  eft-il  de  fi  grande  importance  pour  la  feurete’  . 
delayeine  caue?  *  c7àTug^ 

Parce  que  fi  la  veine  qui  eft  fituée  en  cet  endroit  cftoit  bleflrée,fon  ^ 

mal  fcroit  plus  fafeheux  que  de  toutes  les  veines  qui  font  en  l’ani- 
mal ,  comme  fi  le  tronc  d’vn  arbre  cftoit  oftencé.  Car  cette  veine 
«tant  déchirée  ou  bleflfée  la  mort  s’enfuit  fi  propre  &  fi  incuitable, 

Homere  d’eferiuât  le  côbat  du  très  fage  Vly  fl'e,  qui  en  fon  efprit 
jCrchoit  le  moyen  de  tuer  le  Cyclopc  ,  beaucoup  plus  haut  que 
luy,  afeint  qu’il  ne  deliberoit&: ne  vouloir  mettre  i’efpée  en  vnau- 
corps  ,  que  là  où  le  diaphragme  touche  au  foye  :  & 
cuit  fait,  dit-il ,  s’il  euft  efperé,  l’ayant  tué,  de  pouuoir  auec  les 
mains  ofter  &:  reculer  la  grolTepicrrc  de  laquelle  il  bouchoit  faca- 
j^erne  :  telle  fiance  auoit-il  de  ce  lieulà,  où  eftantblclfé,  il  fçauoit 
len  qu’à  l'inftant  ce  géant  fuft  mort. 

,  1  ^^‘^quoy  la  nature  a  elle  fait  la  partie  pofterieure  de  cette  gran- 
e  &  dure  attache  qui  enuironne  la  veine  caue  très  deiiée&cfubti- 
^  1  anterieure  très  çfpoilTe  ? 

As  ' 


Liure  Quairièjme 

'  C’eft  non  feulement  pour  eui?er  l’occafion  d’eftre  outragée  par 
les  caufes  qui  fe  prefentent  dans  ranimai  mefme  ,  mais  aufU  par 
celles  qui  arriuent  extérieurement. 

Accidents  Qucls  font  Ics  liazards  &  dangers  qui  pourroient  furuenir  à  la 
r  *^10” fau-  veine  caue  cftantmal  att-achéc  en  courant  ou  fautant  d’effort? 
tcdu  liga-  Les  vns  feprefentent  dans  ranimai  mefme, Scies  autres  fortuite- 
ment  du  jneiit  la  pourroient  endommager  &  rencontrer. 

Qimls  font  ceux  qui  fortuitement  la  pourroient  endommager  & 
rencontrer/ 

C’eft  tout  ce  qui  meurtrir  &  blelfe.  Comme  donc  à  la  ren¬ 
contre  de  ces  cJaofes  la  partie  anterieure  de  la  veine  caue  eft  plus  fa- 
cilc  àrcceuoir  iniure  ,  il  n’eft  pas  équitable  que  fa  tunique  Sccou- 
uercure  foit  également  efpoiffedcuant  Sc  derrière ,  mais  aucc  rai- 
fon  eiiceft  plusrobuflecn  la  partie  piusexpoféeàcftrcotfcncéc, 

Pourquoy  la  nature  a  ellccfloigncdu  diaphragme,  autant  qu’il 
cftoit  poflible  les  parties  voifines. 

Parce  que  le  diaphragme  cftant  non  feulement ,  comme  a  dit 
Platon,  vn  entre-deux,ou vne  fcparation  trahfuerfe  des  entrailles 
fuperieuresdanslcsinferieurcs,  mais  comme  nous  auons  deraon- 
ftre  aillieurs  vn  des  principaux  inftruments  ordonnez  pour  la  refpi- 
ration,  U  ne  falloir  pas  qu'il  fuft  aucunement  ferré ,  prelTc ,  ny  em- 
pefehe  defon  libre  mouuementpar  aucune  des  parties  qui  font  au 
deffous  :  ce  quepreuoyant  le  Créateur  il  a  fort  reculé  d’iceluy  ,  Sc  ■ 
»  Le  foyeSf  autant  qu’il  eftoit  polTible  jl’yn  ôc  l’autre  *  des  membres  prochains: 
l’cûomacli.  joignant  point  la  capacité  de  l’eftomachauec  fon  orifice  incon¬ 

tinent  qu’ils  fort  hors  du  diaphragme  ,  mais  faifant  cét  orifice 
nommé  dcsCræcs  comme  vnfoflc  petit  à  petit  s’efiargififant 

auquclfe  termine  vn  long  &  eftroit  canal. 

De  plus  il  n’a  point  auflî  appliqué  fur  le  diaphragme  toute  la  par¬ 
tie  gibbe  &  releuée  du  foyc,mais  elle  là  fort  rehaufle  &  courbé ,  ap-  ' 
prochant  feulement  du  diaphragme  faparcie  de  laquelle  fort  lavei-  . 
^  le  dia-  cauc  ,  &C  pat  icelle  feule  partie  les faifant  entre-toucherl’vn 
^  f  autre.  Voila  qucl.^  côbiengrâdcft  l’artifice  aux  parties  du  foye. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  y. 

Z>c  l’vpige  àc  la  RattCydr  d.e  fi  ü^^ritioa ,  dr  du  foye,  &  du  youlmon. 

DEs  parties  nutritiues  proposées  au  commencement  de  ce  liure, 
qu’en  te  fie  il  :à  expofer? 
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II  refte  la  ratte. 

La  ratte  a*elle  efté  ereée  en  vain  &  fans  vtilité  , comme  penfe  & 
alTeurc  Erafiftràte  ? 

Erafîftrate  n’a  pas  honte  de  maintenir,  qu’vne  entraille  fi  nota¬ 
ble  &  infigne ,  a  efté  faite  vainement  de  la  nature ,  qui  ne  fait  iamais 
rien  tcmerairement ,  &  qu’auec  grande  raifoh. 

Quelle  eft  la  raifijn  d' Erafîftrate  ? 

Il  dit  que  la  nature^ peut  eftre  ,  ne  fc  fouciant  pas  beaucoup 
quand  elle  fe  feroit  bien  oubliée  en  quelque  endroit  de  fon  artifice 
ordinaire ,  lors  que  l’animal  eft  conçeu,  forme  en  lapartic  dextre  le 
foye,&en  la  partie  feneftre  &:oppofîtcfituë  la  ratte,  voulant  feu¬ 
lement  faire  Omettre  quelque  chofe  en  ce  lieu  là  afin  qu’il  ne  foir 
point  vuide ,  comme  s’il  ne  luy  euft  efté  loifible  en  auançant  vn  peu 
l’eftomachvcrscecoftélà  ,d’euiterdeconftruircfansfujct  quelque 
j  membre.  Ce  mefme  Erafîftrate  traittant  de  cccy  ,  impugne  &:  ré¬ 
futé  les  opinions  de  quelqucs-vns,  qui  font  extrêmement  folles  & 
impertinentes  auec  grande  prolixité,  comme  on  peut  cognoiftre  par 
les liures qu’ilaefcritsdcrEngloutir,deladiftribution, &:dela  di- 
geftion,necontredifant  tant  foitpeu  aux  opinions  qui  font  très  bien 
fondées  &approuuées:  mais  quelquesfois  en  dit  feulement  vn  mot 
cnpalTantjquelqucfois  il  s’en  taiftdutout,lcs  obmettant  ^lailfant 
en  arriéré  ,  comme  fi  elles  ne  meritoient  pas  qu’on  en  fift  aucune 
mention  :  toutesfois  quand  ce  ne  feroit  pour  autre  chofe  au  moins 
pour  la  réputation  des  hommes  qui  en  font  autheurs ,  &:  qui  font 
I  beaucoup  eftimez&:  fameux  en  la  Grece,  il  ne  falloit  pas  les  mefpri- 
fer  fî  fort  :  mais  y  contredire ,  auec  bonnes  &  valides  dcmonftra,- 
tionsIcsreprendre,renuerfer,&;  réfuter. 

Qheft-ce  que  la  ratte  ?  . 

Nous  auoris  prouué  aux  liures  des  facultez  naturelles ,  que  ïa 
Ratte ellvn  membre  décliné  pour  purger  le fuc limoneux, gros,  Si 
meiancholique  qui  s’engendre  au  foyc  lequel  eft  attifé  ,  comme 
aulfînousaüonsdit  cy  deuant,  par  vn  vaiflTeau  veneux,  comme  par 
vngofîer  :  &:  Payant  attiré  ,  incontinent  elle  ne  le  jette  point  en 
I  fftomach  :  mais  premièrement  elle  le  cuit ,  préparé  &  altéré  tout  à 
loilir ,  employant  pour  cet  effet, principailement  fes  arteres,  qui  font 
^  piufîeurs ^grandes  par  toute cetteentraille. 

- .  ^ J  Pourquoy  la  nature  a- elle  donné  plufieurs  &  grandes  arteres 

Elles  luy  font  aflignéès,  non  pas  fortuitement  &  fans  raifon  v  mais 

que  par  leur  mouuement  continuel  ,  &c  la  force  de  leur  cha- 
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tant'dTane-  Jtiatutcllc  afflueiîte  du  cœur  ,  puifTe  cuire  ,  fubtilifer ,  tranf- 
xcsàiaRac-  mucr,  alterer,la  groffeur^i  erpoiffeur duTucc^uiluy eftenuoyé  du 
foyc. 

Quedeuicnt  ce  fuc  eftant  aiiifi  altéré  cuit? 

De  ce  fuc  tout  Ce  qui  eft  tranfmue  en  humeur  conuenable  à  cetto 
cntraille ,  eft  fait  aliment  de  la  Ratte  ;  &  tout  ce  qui  efchappe  fans 
cftre  cuit,  qui  ncpeuteftre  changé  &  altéré  en  forme  de  fangvcilç 
&  fubtil,  &:qui  eft  du  tout  inhabile  à  nourrir  la  Ratte  le  vomit  en' 
l’eftomachipar  vn  autre  conduit  veneiix  femblabieà  vn  gofier,&Gcc 
humeur  porte  àTeftomaeh  vne  commodité  qui  n’eftpas  petite, la¬ 
quelle  iedcclarcray  cnrexpofitiondcsexcremcnts. 

Dequoy  traitterons-nousenfuitte  ? 

Maintenant  nous  examinerons  &pourfuiuroi;is  ce  qui  reftcdcla 
la  fubftan-  dc  la  Ratte,  ic  prinçipalcmenrdefonproprccorpsquG 

cc  de  la  les  Grecs  nomment  comme  qui  diroit  a&'ufion. 

Comment  la  ratte  attire-  elle  le  fuc  mçlancholiquc  î 
C’eft  par  la  vertu  defonparanchyrne,  car  par  fa  vertu  la  Ratte  a 
-  faculté  de  tirer  le  fuc  mclancholiquc  :  c’cftpourquoy  elle  eft  rare, 
Qiialitez  &  laxc  comme  vne  efpongc. 

de  h  Ratte.  Pourquoy  eft-elle  rare,  molle  &  laxc  > 

Afin  qu'aifémentelle  tire&rcçoiuele  fucmelancholique. 
Qimllesfont  les  vtilitez  qu’apportent  les  arteres  femées  en  tou¬ 
tes  les  parties  de  cette  entrailler’ 

DeBïvtiii-  C’cftpourconfcrucrpcrpctuellçment  lachairdelaRâttCi&mef- 
teLs'dans  elles portencvnc  autre  commodité  infigne,de  laquelle 

j^Ratte,  auparàuant  nous  auon's  parlé , difans  qu’elles  feruent  à  digérer 
le  fuc  melancholique  tranfmis  du  foye  à  la  Ratte. Ces  arteres  donc 
entretiennent  toufiours  rare  la  chair  de  cet  entraille,  tout  ainfi  que 
celle  du  poulmon. 

Eft-il  vray  que  toutes  les  parties  qui  font  nourries  tirent  à  foy 
leur  aliment  des  prochains  vaifléaux? 

Nous  l’auons  demonftré  au  liure  des  facultcz  naturelles . 

Les  arteres  cirent-elles  vn  aliment  plus  fubtil  &  les  veines  va 
plus  gros  ; 

Ouy  :  car  la  tunique  des  arteres  eft  plus  cfpoiflc  que  celle  des  vei¬ 
nes  ,  &  le  fang  contenu  dans  icelles  eft  plus  fubtil  Sc  vaporeux. 

Pe  tel  fangcftoic-il  expédient  que  la  chair  rare  de  la  Ratte  fuft 
nourrie ,  &  la  chair  denfc  du  foye  d’vn  plus  gros  ? 

L.limciit  Ouy  :  mais  le  fang  ainfi  fubtil.,  qui  eft  dans  les  arteres  de  la  Ratte, 
de  la  Ratte;  s’engendre  de  rexcrcmenc  gros  &  meiancliolique  fufdic:  c’eft  pour- 
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quoy  combien  que  la  cbair  de  URatee  l'oit  laxc  ,  Il  ne  Tell  elle  de 
beaucoup, ny  tant  que  la  chair dupoulmon,  qui  eft  par  deflus  toute 
autre  laxe&:  légère  &:  prcfque  blanche ,  comme  fi  elle  cftoit  faite 
d’vHC  efeume  prife  &  caillée ,  comme  eftant  nourri  d’vn  fang  tref- 
pur ,  jaunill’ant ,  fubtil ,  &  fpiritucux.  Le  fang  enuoyé  du  cœur  au 
poulmon  à  ces  prerogatiues  :  mais  nous  traitterons  particulière¬ 
ment  de  lanature  de  cette  entraillc,  le  corps  de  la  Ratte  eû  d’autant 
plus  rare  que  le  foyc,qu’il  eft  plus  denfc  que  le  poulmon, &:  pour  cet-  - 
tccaufeauec  raifon  il  cil  nourri  de  la  plus  fubtile  partie  du  fang. 

Lclang  qui  eft  attire  à  la  Ratte,  eft-il  plus  gros  que  celuy  qui  eft  9^1  eft  Je 
au  foyer’  ‘ 

Le  fang  véritablement  qui  eft  attire  en  la  Ratte,  eft  plus  gros  que  Rùcce. 
ecluy  qui  eft  au  foyc:mais  celuy  qui  eft  préparé  èc  purifié  des  artères 
qui  font  en  icelle,  voire  encore  des  veines  qui  ogt  leur  tunique  plus 
denfc  que  celles  qui  font  au  foyc,n’eft  point  enuoyé  abondamment 
&grosàlaRatcc:naaisfubtil& petit  à  petit. Pour  cette  raifon  la  chair 
decette  entraillc  eft  plus  rare,  &  Icgcrc  que  celle  du  foye  :  mais  le 
fang  qui  la  nourrit  n  eft  ny  plus  rouge,  ny  plus  jaune, eftant  fait  d’ vne 
humeur  melancholique,  que  la  Ratte  apurgé  &:  purifié,&:  de  laqucl-  Laiiment 
le  eftant  ainft  préparée  elle  fc  nourrit. 

Comment  &  dequoy  fc  nourrit  le  foye,la  Ratte ,  &  le  poulmon  î  poui.’  * 

Le  foye  fe  nourrit  ôcfubft  ante  d’vn  fang  bénin  gros,  en  par-  'Doi;. 
tic  pourcc  que  la  tunique  de  fes  veines  eft  fubtile ,  en  partie  pource 
que  les  ^  trous  font  |||ands  :  &:  pour  fommairement  conclure ,  ces 
trois  entrailles  font  nourries  decette  forte ,  le  foye  d’vnfting  gros  &:  ir^neis'îc 
tougCjlaRatte  d’vn  fang  noir&  fubtil,  le  poulmon  d’vn  fang  fart  aag  fft  re¬ 
cuit  &altcré ,  jauniffant ,  fubtil,  pur ,  fpiritueux  :  la  chair  d’iceux,  * 

quant  à  fon  efpece  &  couleur  jCorrefpond  aufac  qui  la  nourrit  :&  crqüaiics 
feroit  encor  meilleur  de  dire  que  la  nature  leur  apprefte  &  fournit 
tel  aliment  familier,  pource  que  leur  chair  dcuoic-eftre  telle. 

Voilà  les  deux  vtilitez  cy-deftus  mentionnées ,  pour  refgatd  def- 
quclles  la  nature  a  produit  plufîeurs  arteres  en  la  Ratte. 

N’ya-ilpasencorvnerroifiefme  vtilité  pour  laquelle,  la  nature  ^  ^ 

ainC.1-/.  »i  r  ,  T,  ri.'  Tro:rïefmc 

a  inieieplufietirs  artères  en  la  Ratte?  vni.tè  des 

Ilyenaencor vne  troifîefmc  outre  celles-cy,  qui  defpend  de  la  arteitsdaai 
propre  aftion&ivfagc  des  arteres,  eftant  leur  mouue'ment,  comme 
^ous  auonsdcmonftré,inftitué  pour  entretenir  la  chaleur  naturelle 
de  chaque  partie,  rafraichiftant  par  la  dilatation  d’icclles  :  fçauoir 
attirant  la  froide  qualité  de  l’air,  &vuidant  hors  d’icclles  les  cx- 
t^tements  fuligineux, parleur compreilion-  Or eftant'neccflaircque 
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tel  excrément  s’accumuleabondammcnt  en  la  Ratte,à  caufe  de  l’ef. 
poilTcur  &inalignitcdu  fuc  quife  purifie  en  icelle,  il  eftefquitable 
qu'elle  aye  plufieurs  &  grandes  arteres:  car  comme  le  poulniona 
befoin  d'vn  très- grand  raffraifchilTcrocnt,  ainfilaRatte  d’vneinû, 
gne  purgation. 

‘  Ponrquoy  le  foye  n’a-il  eu  befoin  que  de  petites  arteres  ? 

Parce  qu’il  n’auoit  befoin  d’vne  purgation  femblable  à  celle  delà 
Ratte,cn  ayanttrois  autres  notables, ny  d’vn  grand  rafraichifiement, 
comme  le  coeur,  pour  lequel  le  poulmon  a  efté  fait:  pour  les  raifonj 
fufdiccs,le  corps  de  la  Rattc  eftrare, léger,  U  arterieux. 


Situation 
de  la  Ratte, 

Oùu’infe- 
rent  les 
vaiflTeaux 
en  la  Rarte. 


Vfage  de  la 
tunique  de 
la  Ratte. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  fnuftïon ,  &  des  bernes  é‘  Imites  de  la  Katte. 

Comment eft fituée la  Ratte^ 

La  partie  cane,  àc  vuide  de  la  Ratte, eff  tournée  vc  rs  le  foye 
&i’eftomaefi,  fa  partie  gibbe&rcleuéeeftoppofée  à  l’autre. 

Par  oùs’infercnt  les  veines  &  arteres  dans  la  Ratte. ^ 

Sa  partie  eaue  contient l’infertion  des  veines  &  arteres, &  l’applh 
cation  de  l’epipleon. 

Pourquoy  les  vaiffeaux  ne  s’inferent-ils  en  la  Ratte  par  fa  par¬ 
tie  gibbe.^  ^ 

Pource qu’elle  eff  reculée  verslesfaufles coues  &: les  flancs. 

Par  quel  moyen  la  Ratte  ed- clic  attachée  aux  parties  circon- 
uoifines  l  . 

Par  certains  ligaments  tiflùs  de  filets  qui  n’ont  vne  pareille  gradeur^ 
ny  pareil  nombre  en  tous  les  animaux  :  mais  ils  font  differens  en  cha-, 
que  particulier  animal  d’vne  mefmeforte,felon  leur  cfpeces,n  efi:ant 
faite  pour  vne  autre  intention,  comme  nous  auonsdit,que  pour  lier 
cesparties  enfcmble, 

D’oùprouientladiueTfité  des  ligaments  du  foye  &delaRatteJ 
Les  ligamentS'tant  de  la  Ratte  que  du  foye ,  ont  efiré  faits  ôu  en 
plus  grand  nombre,  pu  enmoindre,  plus  puiffarrts  ou  plus  foibles,& 
fituezendiuers  licux ,  félon  la  diuerfité  des  animaux  où  ils  font. 
Quel  eft  l’vfage  de  la  tunique  de  la  ratte  î 
La  tunique  qui  cnuironnelaRatte,  neluy  fert  point  feulement 
d’attache  :  mais  de  vraye  tunique ,  comme  aufii  on  la  nomme  ,:COU- 
uranc  &  reueftant de  toutes  parts  cette  entraiile. 
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D’où  prend  elle  fon  origine  ? 

Du  péritoine , comme  auparauant nous  auons  déclaré, les  par¬ 
ties  de  l’eftomachjdu  foye,dc  la  Ratcc,&  de  la  coiffe, ont  efté  fituées 
&  difpofécs  de  la  façon  que  nous  auons  dit. 


CHAPITRE  XV'II. 

-DePvfagedesinteJlinsgrefles  j&deleurcomfojition.  D:s  inte- 

Itins. 

P  Ourquoy  en  fuite  faut-il  traitter  des  boyaux  ? 

Pource qu’en pafla'nt, l’aliment fe digéré  encor  dans  iceux, 
comme  le  fang  dans  toutes  les  veines ,  combien  que  les  boyaux  “  ' 
n’ayent  efté  faits  pour  cuire  l’aliment ,  ny  les  veines  pour  engendrer 
le  fang.  • 

Puifquc  ny  les  boyaux  n’ont  efté  faits  pour  cuire  l’aliment ,  ny 
les  veines  pour  engendrer  le  fang,  comment  fe  peut-il  faire  qu’ils 
ayent  cette  vertu  ? 

Comme  nous  auons  dit  cy-defTus,  la  nature  abufe  de  quelques 
membres  pour  vne  meilleure  fin  quelquefois  ,&  quelquefois  cette 
vti'lité  extraordinaire ,  fuit  neceflairement  ce  qui  a  efté  fait  pour 
certaine  fin. 

Pourquoy  donc  la  nature  a-elle  donne  aux  veines  la  vertu  d’en- 
gendrer  le  fang  ,  encore  qu’elles  foient  deftinces  pour  diftribuer  lefang. 
l’aliment  ? 

C’eft  afin  que  le  temps  prefix  àfa  concoétion  ne  fe  perde  en  vain,  si  ks  intc-; 
pendant  qu’il  pafle&cft  porté  par  dans  les  veines.  fiinscui- 

Les  boyaux  ont-ils  pareillement  la  vertu  de  cuire  la  viande,com- 
vicn  qu’ils  foient  créés  pour  la  diftribuer  aux  veines? 

Ouy  :  cela  ne  fe  peut  faire  fans  qu'il  fe  rencontre  en  chaqu®  par¬ 
tie  de  l’animal  vne  faculté  alteratrice. 

Il  eft  certain ,  comme  nous  auons  prouuc  aux  commentaires  des 
raeukez  naturelles ,  la  fubftance  des  boyaux  eft  elle  beaucoup  diffe¬ 
rente  de  la  fubftance  de  l’eftomach? 

Non, c’eft  pourquoy  qu’ils  ayent  eu  vne  faculté  alteratrice  fem- 
mable  à  celle  del’eftomach,il  s’enfuit  neceflairement  qu’en  iceux  la 
''lande  reçoit  digeftion.  Car  ainfl  que  le  foye  eft  l’artifan  de  lafan- 
guification  ,  ainfl  l’eftomach  de  la  digeftion ,  &  concoétion. 

Comment  pouuonsnous  cognoiftreque  les  boyaux  font  con¬ 
duits  ,  non  totalléraent  pour  conduire  &:  expulfer  les  excrements, 
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ny  pourladigcftion  de  la  viande  ,  mais  pour  donner  aux  veiacj 
tout  ce  qui  cft  tranfmue  en  chyle  dans  l’cftomach  î 
P*s**uclé»  Nous  le  pouuons  cognoiftre  par  ces  raifons.  Premièrement 
inte^în»  qu'en  aucun  animal  l'cftomachncft  contigu  ou  prochain  des  in- 
font  pour  ftruments  par  lefquels Portent  les  cxcrcments,  combien  qu’il  nefe- 
k^chyi"  impoffiblc  de  ioindre  l’extremité  inferieure  de  l'eftomach 

aux  Tcinef  au  fondement. 

mjifaiai-  Sccondementqu’enpiufieurs  des  animaux  les  boyaux  fonten- 
*  tortillez  en  beaucoup  de  rcuolutions. 

Ticrccmcnt,  que  la  viande  n’eftiettéehors  del’cftomach  de- 
uant  qu  elle  foit  parfaitement  digerce,  ce  que  nous  auons  auffids- 
monllre'’.  -  , 

Quelle  confequence  y  ail  à  tirer  de  ce  que  l’ellomach  des  ani. 
maux  ne  couche  le  fondement? 

Par  ce  que  c’eft  vne  prcuue  fort  grande  qu’il  fayif  vn  inftrument 
dédié'  pour  la  digeûion  de  la  viande  ,  &  vn  autre  pour  la  di- 
llnbuer. 

Pourquoy  vnfeul  inftrument  ne  peut- il  pas  bienferuir  pour  la 
digcftion,&:pourla  diftribution? 

Parce  que  fl  vnfeul  membre  feruoit  à  ces  deux  offices ,  il  feroit 
dangereux,  que  fouuentles  veines  ne  tir  affient  Sipriftent  l’aliment 
cru&indigeftc  ,  ce  que  toutesfois  la  nature  ne  doit  permettre:  il 
cft  donc  euident  que  pour  la  concotion  il^ioic  y  auoir  vn  membre 
approprié,  &:  vn  autre  pour  la  diftribution.  La  figure  du  membre 
ordonne’  pour  la  diftribution  s’accorde  &:ferc  de  prcuue  à  ce  que 
nous  auons  dit. 

Figure  des  Q^cl  cft la figurc  de  cc membre.^ 

iHccfiiHs.  jj'gq.  point  eftendu  fimplcmcnt  Sc droitement  iufques  au  fiege 
&:  fondement, mais  dans  l’incerualleil  eft  replié  en  plufieurs  reuo- 
lutions  rondes ,  faites  comme  il  cft  euident  à  vn  chacun.  ' 

Pourqnoy  Poutquoy  cc  membre  eft-il  replié  en  plufieurs  rcuolutions 
ftTnsTnc  ^0^‘^CS  ? 

entortil-  Afin  que  l’alimcnt  n’cfchappe  &  ne  foitofté  trop  promptement 
à  l’animal.  i’ 


Pourquoy  la  nature  n’a  elle  pas  mi?  vn  fécond  Eftomachpour  fer. 
uir  de  referuoir  pour  la  diftribution ,  comme  le  premier  inftrument 
deladigcftion? 

*'ra(j.ii!oy,  que  iaïuais  le  foyene  receuroiten  peu  de  temps  grande 

■  quantité  d’alimcntpar  plufieurs  veines  comme  il  fait.  Mais  cotn- 
5?^.  figure  des  boyaux  ,  leufs  rcuolutions  ont  vn  nombre 

infini 
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iniîny  de  veines  produites  du  foye  ,  &  inTcrées  en  icelles  par  lef- 
qucilcs  les  boyaux  enuoyenc  en  haut  au  foye ,  coût  le  ^  fuc  qui  eft 
cuit  dans  l’eftoma'ch. 

De  plus,yayancvn  fécond  cftomacbjcomme  cy-deflus  il  aefté  pre- 
fuppofé  en  chaque  animal,  peu  de  viande  changée  en  chyle  corref- 
pondantc  à  peu  de  veines,  feroicladiftribution  longue  &tardiue; 
car  il  faut  qu’en  icelle  les  orificesdes  veines  couchent  &fuccenc  le 
chyle  cuit  &  digéré. 

Or  fl  fous  le  premier  eftpmach,  la  nature  en  auoit  mis  vn  autre 
fécond  qui  fuit  grand  J  les  orifices  des  veines  toucheroient  vne  fort 
petite  partie  de  l’alimcnc  con  enu  eh  iceluy,fçauoir autant  feule¬ 
ment  qu’elles  en  pourroienc  prendre  &  fuccer ,  &  tout  le  refte  de¬ 
meurant  aufonds,  qui  eft  la  plus  grande  partie,  ne  fe  rcncontreroic  à 
Japiife&attradion  des  veines. 

Dequoy  feruent  les  reuolutionsdes  boyaux  ? 

Mainccnan  ainfi  que  les  boy  aux  font  formez,  leur  paffage  eftroit 
fubtilife  &  diuife  cour  l’ai  ment  en  petites  portions, &  en  cette  façon 
le  contraint  de  s'approcher  tout  à  leur  tunique,  à  laquelle  les  orifi¬ 
cesdes  veines  s’ouuient&fe  terminent, &  par mefme moyen  de fc 
prefcnterauxvaifTeaux  des  fufdits  orifices  pour  y  entrer.  Orenpaf* 
fantpar  la  première  reuolution ,  fi  quelque  partie  de  l’aiimenc  a  cou- 
Icoucre  fans  auoir  rencontré  les  orifices  des  veines ,  cela  aduient  en 
la  fécondé ,  &  fi  elle  efehappe  encor  en  lafeconde ,  cela  fe  fait  en  la 
ticrccjouenlaquatricfmc,  ou  en  la  cinquiefme,  ou  en  quelque  au¬ 
tre  des  fumantes  .-car  il  y  en  a  vn  très  grand  nombre. 

Dequoy  fort  vn  paflagefieftroit ,  fi  long  ,  &  tortueux  par  tant 
dereuolucions? 

.Afin  que  toutes  les  parties  de  l’aÜment  foient contraintes  de  fe 
trouuerau  douant  des  orificesdes  vailfeaux. 

Pourquoy  nulle  partie  du  chyle  propre  pour  la  nourriture  de  l’a¬ 
nimal  ne  fe  peut  pasdefrobcr&  fouftraire  d’iceluy  ? 

Pareeque  chaque  boyau  eft  referré  &  retiré  en  rond,  aucc  vne 
très  grande  multitude  d  orifices  pénétrants  en  iceluy,  par  lefquels 
tout  ce  qui  eft  bon  &  vtile  en  la  viande  paflance  là  eft  rauyen  haut 
&finguliercment  quand  le  corps  eft  en  fa  naturelle  difpoficion  :c  af 
dctelscorps  nous  entendons  icy  parler,  non  des  maladifs  &  mal 
iains,aufqu(:ls  I  ordre  de  la  liaturc  eft  peruern  ,  &  fon  artifice  em- 
pefehe,  tellement  qu’ils  ont  befoing  de  quelqu  vnqui  lesfecoure, 
^ui  leur  tende  'a  main  &c  qaileur  aideà  euacuerce  qui  eft  fafeheux 
h  cette  condition  n’eft  exprimée  en  chaque  expofîcion  des  vcilités 
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que  nous  déclarons,  il  ne  nouslraut  aceufer  de  négligence  ,  p6itt 
l'auoir  obmife  ,  mais  celuy  ilà  qui  ne  l'entend  ,  eft  fuppofe  d'auok 
l’efpritrude &grofIier. 

Pourqupy  les  reuolucions  des  incéftinsdrit  elles  eftp  faites  J 
Poutquoy  Nous  auonsdemonftrc  qu’elles  ont  elle  faites  pour  diftribuct 
les  intc-  parfaidcmcnc  toute  la  partie  de  l’alimenc  qui  eft  digéré,  ce  quefi. 
Mtord”'  gnifie  Platon  difanc,  qu’ils  font  ainli  entortillez  ,  afin  que  l’aliment 
icz.  ne  s’cfcoulant  vide,  ne  mit  promptement  le  corps  en  ncccflitc  d'en 

ipr.êdre  &:  chercher  d’autre, &:  qu’ainfi  ne  nousreduifant  à  vne  infi- 
tiablegloutonnie  &  voracité,  ne4eftournaft les  hommes raortek 
-dqla  Philofophie  ,&  dcl’eftude  des  mufes,  &fcicnces.  Lcsani- 
'^Comme  mauxpriués  de  telles  ^  rcuolutions,  qui  n’ont  qu’vn  boyau  fim- 
jple,  elî-endu depuis  l’edomach  iufques  au  fondement ,  fontinfa- 
loups  *cer-  tiables  &  ^oulus,  &  ineeffamment  demandent  de  la  nourriture , 
«lits  comme  les  plantes. 

Qui  eft.ee  quia  bien  traité  de  ces  différences. 

Anftote,  &:  entre  autresdifcoursil  a  fort  fagement  dit,  qüc  pc» 

,  -cit  à  petit  la  nacures’auançant  au  delà  de  la  conftitution  des  plan¬ 
tes  ^  a  conftruiét  des  animaux  ,  plus  nobles  &  parfaits  lesvnsque 
les  autres,  iufques  à  ce  qu’elle  eft  paruenuëà  l’homme ,  le  plus  par¬ 
lait  de  tous  duquel  nous  voulons  icy  parier . 

Iln’eftdoncbefoing  de  difeourir  de  la  multitude  des  eftomachs 
'quife.trouucntauxbcftesruminantes,nyde  l’eftomachde  chaque 
efpeccdes-animaux,  ny  de  leurs  autres  membres  nutritifs.  Arifto* 
te  a  eferit  de  tout  cela  curi  eufément ,  &  bien  ;  &  fi  ma  vie  n’eft  trop 
.courte  pour  ne  me  donner  le  loifir  d’amaffer  Â:  de  rédiger  enfem- 
ble  ces  tres-bellcs  contemplations  ,  quelquefois  ^onrray-ie  fup- 
^pleer  .&  fournir  ce  qui  defaut  en  cette  fpeculation.  Soyons  pour 
maintenant  contents  defuffifatnment  expO'fer  la  conftkutioB  de 
rhomme.Recournonsàcc  qui  fuit  nos  dift:ours  précédants ,  ad‘ 
uertiffants  de  rechef  les  Leébeurs  de  cet  ceuute,  de  n’efpercr  icy 
•d’ouyr  aucune  demonftration  des  aélions  des  parties ,  y  ayantdefii 
fatisfairau  liMre  des  facultés  naturelles  : 

Les  artères  du  mefentere  &  des  inteftins  reçoiucnt  elles  beau¬ 
coup  de  chyle  ? 

Au  liure  des  facultés  naturelles, i’ay  admirabiemëc  prouué  que  les 
artères  quife  rendencaux  boyaux  reçoivent  peu  del’ali-  | 
fentere™^  ment  qui  paffe,&:  les  veines  beaucoup.Nous  auons  aulTi  dcmonftre 
^oiucnt  du^en  vn  autre  liure  ,  que  dans  les  artères  il  y  a  naturellement  dil 
«hylc.  '£sinÿ  contenu.  Pourfuiuons  ce  qui  refte  à  expliquer  de  la  eoti- 
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flruâïon  des  boyaux. 

Pourquoyrics  boyaux  n’ont  ils  que  des  fibres  tranfuerfes  &  qu’vnc 
çfpecc  de  tunique  î 

Nous  aqonsprouuc'quc  toute  faculté  &  vertu  cxpulfiue  s’exer-  Fibres  ae*, 
çepar  le  mouvement  des  fibres  tranfuerfes,  comme  î’attraéliue  par  wKftins. . 
Icmouucment  des  droites,  tout ainfi donc  que Teftomaçh  clVant 
pourueudeccsdcuxfortcsde  fibres  a  befoing  de  deux  tuniques  tif- 
fucs  de  contraire  &:diucrfc  façon,  ainfi  chaque  boyau  ayant  vne 
fculeefpece  de  raouuement  cxpulfif ,  n’a  auffi  qu’vnc  cfpccc  de  tu¬ 
nique  tiflue  de  fibres  rondes  &  tranf\ierfes. 

Pourquoylcs  boyauxontils  ainfi  deux, tuniques veu  qu’elles  ; 
fpnt-touces  deux  femblables  ? 

Ilfcmblequcl’vncd’icciles  eft  fupcrftaë,tGutçsfpis  il  cft  autre- 
ipentjla  tunique  des  boyaux  a  elle' faite  double  :  en;  partie  afin  que  ftins^ont 
leur  vertu  cxpulfiue  foit  plus  puiflantc  &  forte  ;  en  partie ,  afin  que  tuni^, 
ce$mcmbrcsfoicntplusa{reurésdcn.’eftre  endommages, 

Pourquoy  cft-il  meilleur^  que.  l’alimeAt, demeure, long. temps 
dansl’cftoraach? . 

Afin  qu’il  foit  parfaiéferaent  digéré, 

Pourquoy  cft-il  aufli  meilleur  qu'ilne  s’atrefte  &  croupifiTc  dans . 

Içs  boyaux. 

Afin  quçpaflânr  par  cetçe  voyelongue  &  eftroittc ,  U  fc  difttihuc 
des  boyaux  au  foyc  foudainement  &  exaélement. 

De  quelle  importance  fonjt  ces  deux  tuniques  aux  boyaux  ? 

Elles  leur  font  de  très  grande  importance,  pour  les  afleurer  & 
preferuçr  d’eftre  offenfes,  comme  les  maladies  dyfentcriqucs  le  te- 1  jniqaes 
nioigncnt  cuideroment.  Nous  enaupns  veu  beaucoup  ,  &fouuent, 
aufquclsapresauoireftélong-tcmps  affligés  de  cette  grieuc  mala- 
wc,  la  plus  grande  partibdçs  boyaux  eftoit  mangée  Sç  confomméç 
de  pourriture,  tellement  qu’en  pluficurslieux  toute  la, tunique  in¬ 
térieure  eftpit  gaftee  &.pcrcée  :  toutesfois  ils  ont  vcfcu  ,  &  le,  font  : 

2UUCS,  ce  quinefe  pouuoit  faire  fi  par  dchorsn’euft  efté  vne  fe- 
tpnde  tunique  outre  celle  qui  cftoit  pourrie ,  gaftée  S<  corrompue,  . 

Pourquoy  en  quelques  boyaux  y  ail  quelques  fibres  droides  ?  *  Aucun»-.; 

Pourfuftenir  ^  &  fupp.orter  les  tranfuerfes.  Et  eela  fc  trouue.fu^iVGLc 
principalement  aux  animaux  qui  ont  les  tuniques  des  boyaux  te-  ce  paflage; 
”ues,&  leur  adion  violente:  car  autrement  il  feroit  dangereux 
Jîue  les  fibrestranfuerfes  ne  s’effilaflent  &  defehiraffent  l'vne  d’aucc  maui  Jes 
autre  ,  fipar  dehors  elles  n’eftoient  retenues  &:ioindespar  IeSj°Jg“*°“'' 

,.oides  comme  par  vne  attache.,  ,,  dwas&c;. 

'  '  1  -  -  -  - 
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La  reAum  Pourquoy  !c  boyau  rc£tum  a-ilquaacicé  de  fibres  droites  ? 

Pource  qit’ordinair|rriêc  s'aflcmblanc  en  iccluy  vne  grande  quan- 
ioite»  çité  d’exercroents dursj&  HipcrHui cez de  l  aliraent  fec ,  ileft  necef. 
iiairc  pour  les  chafler  dehors,  que  i'a  tunique  auec  grand  effort  & 
violence  fe  prefle  à  l’entour;  par  aihfi  donc  quelques  fibres  droi¬ 
tes  font  iettees  extérieurement  fur  les  tranfuerfes,cornmevnlicn 
&;  attache. 

Pour-  Pourquoy  en  plufieurs  animaux  tout  le  gros  boyau  nomme'  xôm, 

qiioy  le  eft-il  attaché aucc  dés ligaments  &  attaches  fortcs  f’ 

C’e-ft .pour  eftrç  ferre'&  tenu  en  raifon  ;  c’eft  pourquoy  ils  le  co- 
wtntTtu-  ftdient  çà  &  là  ,  &  vont  de  hautenbas. 
cjié.  Qu'ell- ce  qui  reueftlafeconde  tunique  des  boyaux  î 

Cy-deffus  nous  auonsdit  que  le  péritoine  reuefl  cette  féconde 
Troificfme  tuiiique ,  &  vhit  tous  les  boyaux  auec  les  parties  de  l’efpine&au-' 
tunique  des  jres  :  Càr  pour  le  faire  court ,  il  n’y  a  fous  le  diaphragme  aucun 
jme  lus.  quinefoitcouuert&enueloppe  d’vne  tunique' qui  prend 

fon  origine  dù  péritoine,  que  toutcclafufîifc  pour  le  difçours  des 
boyaux  grefles. 


chapitre  xviii. 
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vfagedes  T3  Ourquoy  font  ordonnez  les  gros  boyaux.? 

iutcrftins  JL.  Comme  les  greflesfontordonne?  pourladiftributiondçra- 
^  liment,  &  font  créez  à  cetçc  fin  ,  combien  qu’aulîi  ils  digèrent^ 
CS  gros,  expulfion  des  excreraencs,  afnlî  les  gros  boyaux  font 

Sien  tous  dcftinez  pour  faire  petit  à  petit  l’excrecioh  OU  cuacuàtion. 
icsiot^in*  En  tous  les  animaux,  les  boyaux  font-ils  efgaux  J 
foctefgaux  Non;  car  cu  plufieurs  animaux  goulus  qm  ont  les  boyaux  tous 

droits,  on  les  peut  voir  auffi  larges  par  defibus  qüepar  deffus,  a^l 

mangent  ils toufiours,& fiententcontinuellemenc, menant  vnevic 

„  .  -  V  comme  Piaton  difoit ,  qui  véritablement  ne  font  ny  *  participe 
desMufes  ny  de  laPhüofophie ,  les  animaux  plus  nobles  K 
excellents  ne  mangent  continuellement,  &:  aufli  ne  fe  vuident 
vtiiiteidcs  inccffarnment. 

leuolutiens  Queilcsfont  !es  vtüicezclesreuolutions  des  boyaux  ? 

ftinî!'  '”  Nous  auonsdeclai-cquclesreuolucions  des  boyaux  ifontcaufe 

que  coatinuellernçnt  nous  n’auons  befoin  de  nourriture  exterieu- 
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re  cc  qui  fait  que  nous  n.e  fomines  contrains  d’aller Xouuent  à  la 
felicj&quertnuie  ne  nou?, en. vient  que  par  long  interualle  de 
temps,  comme  aulli  la  largeurdes  gros  boyaux  ,  qui  font  mis  au 
dclTous  des  autres,  comme  vn  fécond  eftomach3,cu,i  comme  la  veflic 

pour  recueillir  I  vri ne. 

Qu’eft  ce  que  la  nature  a  mis  aux  animaux,  afin  qu’ils  ne  fiep^teiit». 

&  pillent  fans  celle?  .  ■ 

La  velTie  qui' ‘reçoit  fexcrement  humide  ,&  les  gros  boyaux 
qu’aucuns  nomment  l’eftomach  inferieur  ,1e  fac. 

Où  commencent  les  gros  boyaux  ? 

Leur  commencement  eft  au  *  fac,  car  là  où  finilTéntlcs  boyaux 
grcflcs,de  là,  vers  la  dextre commence  &  s’àuande  le  caecum, 
vers  la  fcncllre  le  gros  *  boyau,  fe  traînant  premièrement  en  delTus  *c»!i>n, 
parle  flanc droi£t. 

Qu’eft  ce quelcfac.^ 

Le  fac  eft  comme  vn  gros  ventre  ou  eft;omach  ‘deftiné&  propfc 
àioger  les  excrcmentscomnïe  le  gros  ^  boyau.  "  ,  ■^Caplon; 

Pourqu.oy  le  fac  eft  il  double  en  plufieqrs  oyfeaux  ? 

À  caufe  de  l’aftion  de  leurs  boyaux  robufte  Sc  violente,  afin  que 
fl  en  coulant  par  les  boyaux  greftes  ,  il  pafle  &  fc  defrobe  quel¬ 
que  chofe  qui  ne  foit  comme  il  faut  diftnbuee ,  pendant  quelle 
fejourne  long-temjjs  dans  le  faç V  elle  fbit  entièrement  extrait- 
tc  &  'füccce.  '  ' 


Pputquoy prefque  tous  les. oyfeaux ,  q  n  ont  les  a£tions del’e- 
ftomacli  &  des  boyaux  puiflantes  ont  auffi  deux  *  réceptacles,  ou  * 
faesdeséxerements? 

Afin  que  leur  aliment  coulant  &glilfant  promptement  pat  les 
boyaux ,  rien  ne  demeure  qui  ne  foie  efpuifé  ,diftribué  Sc  fepare, 

&  qu’ils  ne  fientent  pas  continuellement  Ôc  petit  à  petit;  mais  abon¬ 
damment  Sc  tout  d’vn  coup. 

Pourquoy  nature  a  elle  conftruit  aux  hommes  &:  aux  ani-  ^ 
maux  qui  *  marchent  fans  efles  ,vn  fac  feulement  qu  elle  a  fituc  au 
flanc  dextre  ? 

Pource  qu’en  cet  endroit  là  elle  auoit  vn  lieu  vuide  ,  cftantlc 
tein  droit  fitué  plus  *  haut ,  pour  la  raifon  quç  *  cy-^pres  nous 
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CHAPITRE  XI 

Des  mufdts y  &  de  U  nourriture  des  mefiins., 

a,uf  Qmmcnt  toutes  ces  chofcs  onç  - clics  efte  co^pofees  ?  : 

cIm  *fpii*n-  y,  /  Par  vue  admirable  induftric  &  artifice  de  la  nature, 
ten  de  la  C^eft-ce  queianature  a  fait  pour  empefeher  que  rvrinc  &la^ 

fondement  • 

Elle  a  fait  certains  mufclcs  pour  leur  feruir  comme  dç  baricrcs, 
ou  de  ferrures  :  car  ce  qu’on  nomme  lc  col  de  la  veffic  cft  mufeu- 
popu-  leux  >  &  rextremité  inferieure  du  boyau  ^  droit  cft  ferre  de  mufclcs 
iomme  ‘1'^^  circulairemcnt  i’enuironnent ,  à  caufe  de  quoy  comme  ic  pen-, 

boyau  eu-  fc ,  qùelques  Grecs  luy  ont  donné  le  nom  de  ,  tire  du  verbe 
J^ci.  ff/j'Wi'  ’ qui  lignifie  ferrer. 

Pourquoy  CCS  raufclcs  empefchent-il^  fiffuc  ir^ifoloutairc  dcs. 
e^crements  î  ^ 

Parce  que  tous  les  ra^fdcs  jcftans  inftrumcns  du  mouucmcnt 
volontaire ,  ceux-  cy  ne  pcuuent  pas  permettre  que  les  excréments . 
Vfagedes  fortent  auant  quc  laraifonrayc  commandé>& entre  tousles  autres 
llime  J  inftrumcnt  dcla  faculté  animale  cft  fituc  à  rexçrcmitc  de 

tels  ô£  fi  grands  infiruments  de  lanaturc,au  lieu  par  icqucl  les  deux 
cxcremens  font  vuidez. 

Comment  cdnnoift-on que>  nous  ferions  incommodez  dans  la 
vie  ,  fi  du  commencement  là  nature  n’auoit  inuenté  ces  moyens 
pour  la  rendre  meilleure  ? 

Par  ceux  aufquels  ces  mufclcs  font  tombez  en  paralyfîc,  ou  en 
quelque  autre  forte  videz;  carleursexcrementsleiettent  hors,en- 
corqu’ils  ne.levueiilentjce  qui  nous  enfeigne  alfez  combien  no- 
ftre  vie  feroitfale  &  inepte.  ‘  ' 

Quels  font  les  moyens  de  la  nature  par  lefquels  les  parties  de 
l’eftomach  &  des  boyaux  non  feulement  s’employent  pour  nour¬ 
rir  les  autres  membres  du  corps;  mais  font  nourries  elles  mefmes? 

Premierément  elle  fait  par  tout  le  mefentere  des  veines  qui 
luy  font  propres  ,  dedices  pour  nourrir  les  boyaux  ^  qui  ne  vont 
^  point  iufqucs  au  foyc  :  mais  fe  terminent ,  comme  le  tefmoi- 
gne  àuflî  Merophyle  en  certains  corps  glanduleux,  fans  péné¬ 
trer  plus  auant  ,  comme  les  autres  qui  toutes  fe  rendent  à  lapor- 
Sçdufoyc.  . 


ieîvfage  des  parties  du  corps  Humain. 

■Poiirquoy  la  nature  a-elle  mis  grande  quantité  de  vaiffeaux  à 

Pour  le  mcfme  vfagc,  fçauoir  pour  donner  la  nourriture  à  toutes  piton.  ^ 
:,„pam«voifin«.  „ 

Pourquoy  la  nature  a-elle  delignc  ces  deux  expedicntsrafça-vaiffcaai  à 
uoir  quantité  de  veines  au  mefentere  qui  luy  font  propres ,  &  gran-  i’tpipl'on. 
de  quantité  de  vailTeaux  à  la  coiffe  î 

Elle  les  a  defignez  ,  comme  vn  refuge  &:  fecours  pour  nourrir 
exaétement  1  eftomach  &  les  boyaux  ,  ayant  défia  pourucu  par 
deux  autres  fecours  à  leur  nourriture  pdefquelsl’vn  confifteen  la 
digeftion  de  la  viande,  duquel  nousaüons  parlé  cy-deuant.  L’au¬ 
tre  cft  qu’en  vne  longue  difette  ou  indigence  les  parties  inferieures 
attirent  quelque  chofe  du  foye,  encor  que  la  diftribution  au  foye 
foit  défia  parfaite  &  la  concoétion ,  &  la  feparation  de  ce  qui  eft 
diflribué;  car  en  tel  cas  ces  parties  affamées  peuuent  attirer  du  fang 
bénin  pour  leur  neceflitc. 

Le  fang  bénin  retourne-il  par  les  mcfmes  veines  par  lefquellcs  benbre- 
auparauant  s’eftoit  faite  la  diftribution  î  tourne  datiit 

Ouy  :  dequoy  qüelqu’vns  coutesfois  s’eftonnent,  ignorans  les 
autres  œuures& effets  de  la  nature,  S^fingulieremcnt  la  force  d’at-  ' 
tirer  qui  s’efueille  aux  membres  qui  ont  befoin  de  nourriture,  de  1  a- 
quellenous  auonsparlé. 


€HAPItRE  XX. 

Deï'vfagedumefintere. 

QVelcft  rouürage  &  l’artifice  de  la  nature  en  ce  qüi  refte  dcvragc  àk 
l’cxpofition  des  fufditcs  parties  ,  &  principalement  en  la  di- 
îtribution&infertion  des  veines  aux  boyaux?  Artifice  aà- 

Nous  auons  déclaré  que  plufieurs  orifices  de  veines  s’abouchent^  mirabie  ci 
&peqetrent  en  chaque  boyau,  tout  ainfi  que  les  dernieres  &  plus  difbri&û- 
fubtiles  extremit  cz  des  racines  des  ar  bres  :  &  comme  la  nature  aux  fèrdmt*  àé 
Arbres  ramaffe  les  petites  racines  en  des  plus  greffes,  de  cette  mef-  reiufs  âu4 
JTiefaçonelle  affemble  les  vaiffeaux  moindres  cndcsplus  grands, 
derechef  ceux-cy  en  d’autres  plus  fpacieux,continuant  toufiourS 
ainû  iufques  au  foy  e  i  là  où  elle  les  remet  tous  en  vne  grande  veinéi 
porte  &:  aduenue  du  foye,  d’où  naiftauftila  Veine  qüi 
«nd  a  l’eft  omach  Si  à  la  ratte . 


JLtme  QuAtriejme 

La  nature  en  fait-elle  de  mcfme  des  artères? 
Deccttemèrmefaçonqjlereduittouteslesartctesenvne  grau- 

de  qui  cft  couchée  fur  le  d’os. 

Comment  donc  la  nature  a  elle  pourueu  à  la  feureté  de  ces  vaif- 
féaux? 

Y  ayant  grand  intcrualle  entre  le  commencement  &  la  fin  de 
tousles  vaiffeauXjil  n’y  auoitpas  de  feureté  de  coduireSc  mener  les 
petits  &L  fubtils  fans  quelque  deffenfé  ôc  appuy  ,  Se  ceux  qui  mon¬ 
tent  en  hautverslaportedufoyedemeureroientfufpcndusenvain 
s’ils  ne  repofüient  fur  quelque  f'oufticn,  &  s’il  n'y  auoiten  chemin 
quelque  fupport, fur  lequel  comme  fus  vn fiege où coulfm  ,ils  dc^' 
meuraffent  appuyez  &r  fermes,  ou  qui  les  diuifaflôc  feparaft. 

Comment  donc  a  pourueu  la  nature  à  leur  feureté  ;  afin  que 
quand  l’animai  fe  lance  pour  fauter,  ou  quand  il  heurte  à  quelque 
chofe,  ou  quand  il  ell  frappé,  Sepoufle,  lesvaifTeaux  ne  fc  caffenf 
l’vn l’autre  ou  nes’efclattent,  &fe  rompent,  ou  en  quelque autre^ 
façon  fuient  outragez  ? 

tunique  qui  attaché  Screuefl  les  boyaux ,  laquelle  nous 
feaux  du  auons  dit  prendre  fa  naiffance  du  peritoine,elle  a  produit  vne  tuni- 
mefcnterc.  que  1  cmblable  à  iceluy ,  de  laquelle  elle  couure  tous  ces  vailTeaux 
là ,  puis  en  1  efpace  qui  eft  vuide  entre  iceux  elle  là  repliée  ÔC  redou' 
bléc  fur  elle  mefme,pour  la  repdre  moins  (u,  ette  à  cftre  offenfee,  & 
afin  quelle  attache  les  vaifTeaux  enfemble  ,  &  qu’elle  les  deffende 
comme  en  vn  fort  bouleuart. 

De  plus  à  jj^luficursd  iceux  quimontent  fort  droits  aufoye,oùils 
le  rencontrent  Sc  mettent  en  vn,fçacKant  que  cet  endroit  là  cft 
plus  expofé  à  fouffririniure,  elle  a  interjctté&entrelacc  quelque 
corps  charnu ,  qu’on  nomme  glandules.Sc  icelles  fituces  fur  la  diui- 
fion  des  vaifTeaux  ,  comme  vn  coin  ,  pour  les  affeurer  &  a'puyer 
feurement,  afin  que  par  vne  violence  cafuelle  ils  ne  foient  offen- 
cez. 

Nous  auons  difeouru  &  traidc  du  mefentere  :  il  faut  cy-apres 
confiderer  en  quelliçuil  eftoit  meilleur  de  conduire  cette  grande 
veine,  où  fe  rapport  nt  toutes  les  mefaraïques  :  mais  pour  ce  que 
ce  liure  àfa  jufte  grandeue ,  nous  parlerons  de  cela ,  &  d’autres  cho- 

fes  qui  regardent  les  membres  nutrifîfs  au  liurefuiuant. 

Findu  ^dîrkfmeLwre. 
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Dur«ftc(îes  inftrumcnts  nutritifs,  &  principalement  de  Te- 
uacuation  ou  excrétion  des  excremens  fuperflus. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Be  ifuoy  il  faut  trâifter  en  ce  Hure. 

V  E  faut-il  confîdcrer  en  ce  Chapitre  ? 

Il  fautconfidercren  quelle  partieilaefté'pîusauan- 
cageux  de  conduire  la  grande  veine  ^  qui  prend  fon 
origine  du  foyc,&à  laquelle  fe  rendent  toutes  les  veines  veiae  poite 
mefaraïques ,  comme  fe  deuoient  rendre  aulîi  les  veines 
vontàrcftomach&àlaRatte. 
(^Icftladiftributiondesartcrcsdccesmermesparties  ? 

Le  qui  lcra  dit  des  veines  fe  doit  pareiUemcnc  entendre  des 

Ce 
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^oz  l-lUYe  C'mquiefme 

arccrcs,  qui  naiflentdeia  grande  *  ficuéc  fur  i’efpinc, comme  nous 

auons  dit. 

Où  voncles conduits  qui  forcent  delaveficuledufielficuezpro. 
che  ic  foyc,par  Icfquels  la  cUolerc  s'euacue.d 

Il  a  falujd'ie  ne  mabafe ,  qu’ils  allaffenc  aux  inreftins,  ouàl’c, 
Ilomach. 

Deuoientils  aller  aux  inceftins  fans  diferetion. 

Non  :  mais  au  lieu  le  plus  feur  ,  &  qui  ne  fift  aucune  doulea 
auxparties  qui  reçoiuenc  cet  exercment:  c’eft  pourquoy  examinons 
Il  nous  pourrons  trouuer  quelque  autre  lieu  plus  commode  qucli 
nature  aye  laifle  pour  conduire  ces  rufdiccs  parties  en  quelque  au¬ 
tre  lieu  plus  dangereux  &  plus  incommode. 


CHAPITRE  II. 

De  /* origine  de  dijlrihution  des  veines  en  tous  les  autres  infiruments 
dediei^à  U  nutrition. 

EStoit-il  meilleur  que  la  nature  tiraft  plufîcurs  veines  de  plu- 
iîeurs  parties  dufoye&conduilift  chacune  d’icellcs  en  chaque 
membre,  où  elles  doiuent  fe  rendre,  ou  bien  que  d’vnfeul  endroit 
d  iceluy ,  elle  produit  vne  grande  veine ,  &  d’cllc  les  autres  comme 
les  rameaux  d’vn  tronc  ? 

Quant  à  moy  i’eftime  qu’il  eftoit  meilleur  que  cela  fuft  de  la  der¬ 
nière  manière:  pource  que  non  feulement  il  feroit  dangereux  de 
créer  des  veines  délices  dés  leur  commencement  qui  deuoientfai- 
rc  vn  long  chemin  ;  mais  aufli  il  feroit  prejudiciable  au  foye  d'élire 
percé  en  plufieurs  lieux ,  &  produire  beaucoup  de  rameaux ,  luy 
eftant  plus  profitable  d’eftrede  toutes  par tscouuert  d’vne  tunique 
cfpoiflc,  Sc  donner  feulement  iffuë  à  deux  ampfes  &  grofles  veines, 
pardeflùsàccllc  qu’on  nomme  eaue,&  par  deftbusàcelie  quieft 
fituce  à  fa  porte. 

En  quel  lieu a-il  efté  plus  conuenable  de  conduire  cette  veA® 
jporce ,  de  la  diuifer  i 

A  mon  opinion, quand  elle  eft  parue nuë  iufques  au  milieu  éè 
Teftomach  éc  des  boyaux ,  pour  lors  elle  doit  eftrc  diuifée. 
Pourquoy  doit-elle  efire  dmiféc  en  Cet  endroit  ? 

Parce  que  fi  elle  defeendoie  plus  bas ,  elle  fe  rcculeroit  par  trop 
de  i’eftoaaach,  &c  fi  elle  montoit  plus  haut ,  outre  qu’elle  s’cfloignc* 
roit  trop  des  boyaux,  elle  aurore  fa  fituation  vacillante  ôc  naulaf 


de  l'a/fage  des' par  lies  du  corps  Htimaîn.  -  no^ 
fcurée  fur  l’eilomach  à  caufe  qu’il  foulFre  vue  grande  diHcncion. 
quandileftplain  de  viande,  &:s’abaiire  &  déprimé  fort  quand  il  La 
cft  vuide.  ^ 

Pourquoy  a-il  eüé  necelTaire  que  cette  veine  conduite  entre  les  y'c'inepVrtt; 
boyaux  ^l’eftomach,  fuit  fituée  en  cet  endroit  fur  les  vertèbres 
del'efpinequifontau  defl'ous  ; 

Afin  qu’elle  diftribuaftcfgalement  des  veines  à  toutes  les  parties 
îiucritiucs,&  fuft  arreftèe  fermement  fur  quelque  appuy. 

Eftoit  il  expédient  que  l’artere  qui  fe  doit  diuifer  fous  icelle  en 
tout  le  mefentere ,  fuft  en  vn  autre  lieu  î 
Non  ;  caria  nature  a  de  couftume ,  fi  quelque  chofe  de  plus  gran-  Pourquoj- 
de  confequence  ne  l’empefche, de  diuifer  toufioursles  artères  auec 
les  veines,  en  partie  afin  que  les  membranes  par  Icfquelles  elle  allie  buez  #uec 
les  veines  auec  les  parties  voifines ,  &:  dcfquelles  elle  les  couure  bc  »«««• 
conferue,feruent  aux  arteres  femblablemcnt ,  en  partie  afinqu’en- 
trcces  vailfeaux  il  y  ait  communication  des  chofes  qu’ils  contien- 
nent,  comme  en  vn  autre  lieu'nousauonsdemonftré. 

Déplus  il  a  cfté  neceflaire  de  tirer  de  cette  artere  vn  rameau 
pourlcfoye;&de  plusqu’vn  nerf  quiaueclavcine&artereeftfe- 
mcpartoutleinefcntere,  priftfonorigineauecellcs,  n’y  ayant  vn 
autrclicuplusfeur  d’où  ce^  rameau  qui  va  au  foyepeuft  fortir.  ♦De  nerf 
Lcsconduitsdelaveflieduficldoiüent-ilseftrefituez  là? 
Nousmonftrerons  incontinent  que  ouy  :  car  puis  qu’il  falloit 
quelavcinCjl’artere,  le  nerf,  &:leconduit  qui  contient  la  cholerc 
fc  trouuaflcnt  là,il  eft  manifefte  aufli  que  le  commencement  de  leur 
diuifion  doit  eftrc  lancceffairement. 

A-il  efté  neceifaire  de  munir  de  quelque  grande  defenfe  les 
vaiffeaux  dans  le  commencement  de  leur  diuifion  i  il  a  eiié  «L 

Ouy  :car  tous  les  vaiffeaux  au  lieu  où  ils  fe  diuifent  ,font  aifé- 
•ïient  offcnfésjfî  pour  quelque  violent mouuemcnt  il  leur  arriue  les  vaic  ' 
quelque  accident  il  s’en  reflentent  pluftoft  au  lieu  où  commence  J'^auxen 
Icurdiuifion  qu’en  nul  autre. 

Dequoy  s’eft  feruie  la  nature  pour  la  deffence  deces  vaiffeaux  , 
dans  le  commencement  de  leur  diuifion  î  , 

Elle  a  conftruit  .vn  corps  glandeleux,  nommé  des  Grades  pan- 
creaSjduvulgairela jalle,qu’cllea  eftenduaudeffbusde  toutesles  & 
pwtiesfufdites,  &  les  aenuironnéesen  rcmpliffantlesfeparations, 
de  forte  qu’aucune  ne  demeure  fans  appuy ,  &  ne  fe  peut  fendre 
scfclattcr  aifement  :  &  pour  ce  qu’ils  repofent  fur  vn  corps  , 
ïuol&qui  doucement  leur  obeift, s’ils  Font  quelque  mouuemcnt  yn 

Ce  ij 
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Liun  Cinquiefme 

peu  violent  laviolcnccdumouueracncpeticà  petit  fe  rompt, fans 
qu’ils  foicnt  auouncraent  blefles  ou  rompus. 
tVff’urâtJcc  nature  a  cnucloppc  en  particulier  vn  chacun  de  ces 

Cl»  general  vaifl'eaux,&  CD  gcnctal ,  de  membranes  fortes ,  qui  les  rçuçllcnt  je 
r-Mi'.vr  *!”'  conioignent  ,  non  feulement  auec  le  pancréas ,  maisaufli  aucclcs 
parties  qui  fontdefTousfituécs  proche  de  l’erpinc  du  dos  ,  ic  auec 
toutes  les  parties  qui  font  àl’enmron. 

Lanaturc  n'cuft  elle  peufaircen  tel  endroit  aucune  chofe de 
bien  6c  àpropos,fansy  laiffcr  vnegrande  6c  fpacieufe  place  ? 

Nonjcar  li  le  boyau  iciunum  touchoit  le  fonds  de  l’cftomach,leï 
tcuoludons  rendroient  ce  lieu  fort  cllroit  6ç  ferré. 


CHAPITRE  III. 

lyucûmmtncewcntde  l’iittefiin  ,&  duieiumm^é^  dc  t ordre  det  iniejbm, 

P  Ourqupy  le  boyau  duodénum  n’eft-il  point  entortille? 

Pour  lamefrne  raifon  fufdite  la  nature  ne  l’a  point  entortil¬ 
lé  en  reuôlutions  :  mais  l’a  auancc  6c  eftendufur  l’efpinc,  dcpuis  il’c» 
ftomacb  lufques  à  ce  qu  il  donne  aflez  large  &  ample  efpace  aux  par; 
tiesfufdites. 

Quel  eft  le  boyau  qui  fuit  ? 

C’elirentornlhé  ,  qui  s'appelle  autrement ,  le  boyau  icum,  et 
Græc  rür'f,  pour  ce  que  toujours  il  fetrouue  vuide  ,  fans  contenir 
tant  foit  peu  d’aliment. 

Comment  s’appelle  ce  qui  eft  entre  ce  boyau,  &:  le  fonds  de  l’e- 
ftomacb ,  fans  entortillcurc  > 

Pour  la  raifon  fufdite  ,  les  Anatomiftes,  l’appellent  en  Grxc 
oV  jCornmelînous  difîons  le  portier. 

■Qiml  eft  le  dénombrement  des  parties  qui  apres  reftomach  re- 
çoiuent  1  aliment  ? 

11  eft  tel ,  en  premier  lieu  le  <*  portier  ,  ffecondement  boyaa 
ieuri  ;  tierçenaentle  >  grefle:  quatrièmement  le  d  facicinquicfmc- 
ment  le  gros  e  boyau  :  &  en  dernier  lieu  le  boyau  cuber  ,/oa 
droiç  ,  à  icxtrcniitc  duquel  font  les  ^  mufcles  qui  retiennent  les 
excrcments. 

Nousauonscfcric  l'vrilitc  de  tous  ces  boyaux  :  du  portier  ,  en  ce 
liufc;  auliurc  précédant  de  tputcladiftcrencc  qui  eft  entre  les  gros 
boyaux les  grefles. 
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Et  fi  nous  auons  obmis  quelque  chofe  coirtacnt  le  cognoi- 
ftri-on. 

On  le  cognoiftra  parle  rapport  (emblablc  aucc  les  autres  fuf- 
dites;  tcllcmêt  que  quâdnaus  ne  raunonspasexprefleraent  deda- 
tec,  chacun  la  pourra  cognoiâre parla  dcpc4idcti.ee &:  par  la  fuitte 
de  ce  qui  précédé:  ou  bacnna-ppôirtanc  aucune  vtilttc'' à  l’animal, 
ncccÆurcmcnt  elle  fuit  ce  qui  eft  fait  pour  quelque  vfage  :  com  • 
pe le  boyau ieun,  qui  toufiours  eftvuide.  Mous  m&nftrerons  in¬ 
continent  cy-apres  qu’il  n’cll:  pas  vuidc  là-ns  quelque  vtilité,  &quc 
cclafe  faitpar  lafuitte d’autre  chotcurdunnccà quelque  commo¬ 
dité  Orfionnes’eftudteàeompretidrc  dfclon  cfprit  cequifcpcuc. 
encendre  par  ce  que  nous  auons  cnfeignc^&  qu’on  attende  de  nous 
l’cxpoficion de  toutes  ceschofes  par  le  mcnu,naftrc  difcoursfcra 
grandement  prolixe,  ce  qui  fera  manitefte  à  vn  chacun  par  vn  court 
tcl'raoignage.  Ayans  en  cette  prefentcTiifpucc  parle  du  com¬ 
mencement  des  boyaux  grcllcs ,  qui  cftlc  portier  de  l’cftoraach ,  6C 
dit,  qu’il  ne  falloir  à  la  fortic  de  l’cftomacfa  quctoutàcoup  il  s’en- 
tortillaft,mais  qu  il  fuft  couché  droit  fur  f  cfpinc ,  iufqucs  à  ce  qu'il 
tit  donne  place  aux  parties  qui  ncccfiaircment  doiuent  eftrefi- 
tucesau  milieu  de  l’cltomach  &  du  boyau icun  ,  quelqu  vti  peuc- 
eftrecomme^fi  ic  l’auois  obmis  ,fur  ce  qu'cfcrit'Erafiltratc,qucIa 
fortic  de  t’côomach  ^  rers  les  boyaux  cft-lkucc  en  la  partie  dextre  *  PT'’*- 

if  toarmfeversfcfpine  ,  minterrogera. 

Pour  quelle  raifon  clic  eft  fituecau  cofte  droit ,  &c  détournée  Peurqaoy 
tcrsl’efpine?  i^^iorc 

Le  premier  chef  de  cctcc  interrogation  a  eflé  cfclairci  en  noSii:pit&° 
difeours  precedents ,  le  fécond  ne  demande  aucune  prcuue  par-‘:°«r«éTeïs 
ticulicrc.  .  ‘■"h’*»'- 

Pourquoy  cclaî 

Parce  qu’en  mille  lieux  nous  auons  adueriti>k  Lo£tciir -que  la  na¬ 
ture  ne  dclaiffc  iamais  aucune  partie  fansfopftien  appuy . 

Quel  cil  4  onc  fon  appuy  î 

Puifqtie  àinfi  eft  ,  il  ell  Guident  que  ce  commencement  -des  ^rp«y<ia 
bnyaux  produit  du  fonds  del’cftomaoh,  neferoit  iamais  iaiffé  de 
ianature.cn  fufpens  ,  mais  qu’elle  le  deuoit premièrement  taire 
aborder  fur  l’efpm-  ,  &  fur  icelle  l’appuyer,  puis  aucc  des 'liga- 
^entsmembraneux  l’approcher  &  attacher  auec  'les  parties  pro- 

d  quelque  chofe  en  noflrc corps  qui  n’apportant  aucune  . 

'î^tilitc  ,  par  neceflicé  fuiuc  quelques  autres  ,&  q»  on  nç  doiucpar 
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confcquencappellcr  parties  de noftre  corps,  mais  pluftoftfympto, 
nie  &  occafions  fortuites  ?.. 

Ouy:  &:  le  boyau  icun  en  faitfoy  ,  duquel  nous  auons  cy-de. 
uant  monftré  combien  la  génération  &  conftrudion  eft  vciie, 
auffi  bien  que  du  boyau  ifleon  ;  car  en  tant  que  le  boyauicunne 
contient  aucun  aliment ,  la  nature  ne  fe  relTcnt  en  ce  poinâ:  d’au- 
cune  vtilité  :  mais  cela  neccflaircment  enfuit  vn-e  autre  cliofc  iiifti. 
tuc'e  pour  quelque  fin  &  commodité. 

Quel  eft  la  chofe  qui  s'en  enfuit  î 

Cinq  rai.  Premièrement  le  boyau  ieun  reçoit  le  premier  de  tous  l’aliment 

fons  ponr-  digéré  cn l’eftomach ,& ttanfmué en chyk :  Secondement  faûtua- 
Tfl  proche  du  foye  :  troifîcfmement  il  reçoit  les  orifices  de 

toujours  plufieurs  vaifteaux  :  Qi^triefmement  les  conduits  par  lefquelsrc»-  | 
crement  billieuxs’cfcoulc ,  la  defehargent  vn  peu  au  deffus  d’ic^ 
*A«piI«rc.  luy  enla  fortic  *  de  l’eftomach  :  &:  finalement  le  foye  eftant  vui- 
de ,  rauit  l’aliment  de  ce  boyau  pluftoft  que  des  autres. 

Dequoy  feruent  toutes  ces  chofes  j 

De  toutes  CCS  chofes  les  vncs  feruenc  pour  faire  plus  prompte¬ 
ment  la  diftribution  de  l’aliment  ,  les  autres  pour  augmenterl'i- 
ébion  de  la  vertu  cxpulcrice. 

Pourquoy  la  diftribution  fc  fait  elle  plus  grande  &  foudainc  ? 
Pourquoy  Premièrement  à  caufe  de  la  multitude  des  vaifléaux;&  SccondC' 

tipt  dc'^a-  pour  ce  que  ce  boyau  eft  voifin  du  foye  :  Troifieftnement 

liment  fe  pour  Ce  qu’auaut  tous  les  autres  receuant  ce  qui  eft  digéré  ,  il  h 
pTcmcnrau  ^  donnc  au  foye  vuide  :  de  plus ,  beaucoup  de  veines  ti- 

jciunum.  reqt& fucentpluftoft  ,  que  peu  ;&  celles  qui  par  vn  plus  court 
chemin  vont  au  foye  que  celles  qui  par  vn  plus  long:  Et  celles  qui 
font  leur  attraébon  fus  vn  aliment  cuit,  bénin ,  &  abondant, qu’au- 
trement  :  Et  celles  qui  portent  l’aliment  au  foye  vuidc  &c  efpuifc, 
qu’au  foye  plain  &rafrafié. 

Pourquoy  l’aébon  cxpulcriceeft  elle  plus  forte  ic  puiflante  e» 
ce  boyau  qu’aux  autres  ? 

Raifon  de  Pourcc  quc  la  cholcrcn’eft  pas  encor  mefléc  auec  les  excrc- 
k  force  de  mcnts,  mais  nage  toutc  pure  &  finceredans  les  tuniques  mordan- 
la  faculté  ^  pîcotantc ,  dont  il  eft  prouoque  &  irrité  à  l’expulfer. 
aH«iuTara.  Pourquoy  l’aliment  ne  demeure  il  ny  nes’arrefte  dans  ce  boyau, 
mais  feulement  y  a  fon  palTagc  prompt  ? 

Poarqupy  Pat  Ce  que  cc  boyauàfonadion  forte  ,  &  l’entraillc  à  laquelle 

uffcTe'cra»  reçoit  promptement. 

au  iciucîï.  Pourquoy  les  entorcillcur es  du  ieiunum  ,  ne  fe  trouuent  elles 
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toufiours cgallemcncvuidcs : maisaux vns  pluficurs de  vuidcs, aux  Pourqu«j> 

âutrcspcu?  ^  I  I  •  r 

Pour  ccqué, prcmicrcment  les  boyaux  nercçoiucnt  pas  tout-  ;aunun». 
tours l’alimcncdigcre  enreftomachdansvncmefmepcrfcdfoiirre-  ;>^sotcga- 
«ondemenclefoyc  ne  l’attire  pas  toufiours  d’vn  mefime  dclir  :  troi-  Xcs  . 
ficfmcmcntlacholcrcn  y  afîluëpastoufiQurscn  mcfmc  qualité 
quantité,  *  d’où  nous  pouuons  entendre ,  que  cette  inanition ,  &  * 
euacuation  des  boyaux  n'eft  ordonnée  pour  quelque  vtilitc ,  mais  jii 
fuitncccflairemcnt  ce  qui  efi  côpofc  pour  quelque  caufe  &  raifon.  fcopuieHBi 

Expliquerons  nous  en  ce  liure  chaque  chofe  en  particulicf  ,  & 
leurs  vtÜités  particulières  ? 

Qi^on  n’cfpcrc  pas  d’entendre  par ticulîcrcmctitvlc  moy  toute* 
ccschofcsj  mais  qu’en  partie  de  foy  mermson  en  dcfcouurc&in- 
uente  quelques  vncsjfc  fondât  fur  ce  que  nous  auons  défia  déclaré, 
comme  fcroit  ce  que  nagucres  nous  auons  expofé  du  deftour  que  ' 
fait  la  fortic  ^  de  rcftomach  vers  l’cfpinc  du  dos,  &:  en  partie  i/tpow*. 
qu’on  ne  penfepas  que  cette  grande curiofitc  de  traitter  tout  par 
lcracnufoitdcmondcffcin  Car  nous  n’auons  pas  refolu  d’expli¬ 
quer  icyce  qui  fuit  ncccflairemcnt  les  chofes  deftinées  à  quelque 
fin,  mais  ce  que  la  natur*  eonftruic  pour  vnc  raifon  particulière 
&  principale. 


CHAPITRE  IV. 

Dt  rexmrmnthiluttx  &  meUnchelique. 

DEquoy  faut-il  parler  cy-apres .?  0e  fa  bile. 

le  veux  déduire  cedequoy  i’ay  différé  U  remis  l'expoficion 
vnpcucy  *  deuantjfçauoir  dcl’cxcrcmentçholeriquc  de  laquelle  il  *^^*^’  *'* 
faut  que  tu  tefouuicnne. 

Eft- il  meilleur  que  l’excrcment  cholérique  fluë  à  la  fortic  ^  de 
leftomach? 

Ceux  qui  auec  grande  précaution  ont  noté  ce  que  nous  auons  ’/a  bilg. 
QIC  cy-deflus,  comme  ie  pcnTc  ,  verront  clairement  ,  que  le  plus -’euacuc, 
court  chemin  a  clic  le  plus  vtilc  avi  conduit  qui  mcine  la  cholere, 
lequel  auffi  doit  eftre  incontinent  participant  de  tout  ce  que  la  na-  *côdu^ 
turc  adrcflé  & préparé  pour  la  deffence  des  vaifleaux ,  qui  fc  ren- 
ent  en  ce  lieu  là.  Que  cela  ^  foie  auffi  plus  expédient  pour  les 
membres  qui  doiuent  prendre  &  reçeuoir  la  cholere  ,nous  le  co-  «tach. 


ze  g  Liure  Cint^aiejme 

gnoiftrons  aifcme-nt  *  fi  nous  confidcrons  &  femmes  informés  de 
ia  quantité  des  excréments  phlcgmatiques  ,  qui  neceffaircmcit 
s‘accumûicrrtcn  iccttx,de  la  gencrarion  dcfquels  nous  auons  ara- 
plemenc  traité  aux  liures  des  facultés  naturelles,  &  prouuéciwf. 
que  poinét  de  noftrc  dire  par  detnonftration  propre  &  cesui- 
nable. 

Comment  prouucrons  nous  qu’il  s’engjendre  beaucoup  de  ces 
fortcsdefupcràuitcsï 

Si  iamais  nous  no  us  fomracsr  c  neontres  auec  quelqu’vn ,  qui  fiift 
degoufte  des  viandes  de  bon  fuc  defquclles  fe  contraignant  de 
manger, fon  cœur  fe  fouleuaft  ne  pouuanc  foufi&ir  aucune  viande, 
li  elle  n’eft  acre  ,  &:  piquante ,  &  encor  quoiud  il  la  auallcc  il  ne 
s’en  trouuaft  bien ,  mais  il  fe  fentit  enflé ,  le  ventre  fort  tendu ,  & 
dans  vneenuie  de  vomir  ,  auec  quelque  peu  d’allcgemcnt  quand 
ilroctc  &: corrompt  fon aiiment qui  retient vn  gouft  d’aigre:&:ô 
tu  c’es  iamais  trauuc  auec  vn  tel  botmnc,^ûtcefouuient  eemme  il 
a  elle  guéri ,  facilement  tu  croirasà  ce  que  iediray.  Et  fitu  rv’cn  as 
iamais  veu ,  ic  t’enfeigneray  comme  il  faut  guérir  tels  malades:  feli 
tu  es  affeétionne  d’entendre  la  vérité  ,faispar  expérience  laprcuuc 
de  mon  dire, cher  chant  parla  leéturc  les  remedcsefcrits&inucnccî 
des  Médecins  ,  aufqucls  l’intention  de  la  curation  le  monftrcde 
nettoyer  &:  abftcrgcr  le  phlcgmc  del’eftomach,  qui  de  fa  nature cft 
vifqucux ,  fefaifant  en  telles  difpofitions  encor  plus  gluant  à  caufe 
de  fa  longue  demeure  en  vn  lieufichaud.  le  me  refouüiesd’vn  ma¬ 
lade  de  la  forte, qui  aucc  de  l’oximel,  auquel  auoit  trempé  laracinc 
du  raifort ,  vomit  incroyable  quantité  de  phleme  très  efpois ,  &  in¬ 
continent  retourna  en  bonne  entière  conualefccncc  ,  combien 
que  crois  mois  auparauant  il  ne  s’eftoit  pas  bien  porte  de  l’cftoraach 
&:  auoit  fait  mauuaife'digeftion.  Nous  auons  donc  en  vn  autre  lieu 
prouuéqucnccclTairemcnt  cet  exeremient  s’engendre  en  abondan¬ 
ce  dâs  les  boyaux.  Q^ils’cnengédre, l'Anatomie  cnfaitfoy.&les 
palfions  aufli  caufées  de  tel  excr ement  qui  j  ournellement  affligent 
les  hommes. 

•  Rcmccie  Q^cl  cft  en  tclIcs  paffloos  Ic  fouuerain &  fcul  rcmcde  ? 
co'ncre  les  C’cft  de  do  nnct  ce  qui  peut  incifer,  coqpper,  bc  nettoyer  les  hu- 
fiumîuts  meurs  grolTes  &  ^ifqueufes. 

l'ayde  &  fccours  quela  nature  a  deftiné  aux  boyaux  dés 
le  commencement  de  noftre  formation  ? 

C’ell  cet  humeur  acre  &  abftcrfiuc  ,  qui  necelfaircment  deuoit 
cApre  iettée  hors  du  corps,  l’cnuoyant  non  au  prochain  boyau  du 
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ficge .-mais cnla  première  lortic'dereftomacb. 

Pourqùoy, la  nature  n’a-elle  pas  cnuoyé  cet  humeur  au  premier 
ou  prochain  boyau  du  fiege  ,  mais  en  la  première  forcic  de  l’c- 
ftomach  ?  *Coni«. 

Afînqucles  boyaux fuiuantsn'ayent  faute  *  d’aucun  fecoursex. 
terne,  &  pendant  que  l’animal  eft  bien  go.uuêrné  ,cct  excrement 
phlegmatique  eft  nettoyé  &  efeuré  tous  les  iours ,  Sc  fi  par  quelque  t.u’cs, 
indilpofition  &  vice  du  corps  ils’en  fait  quelque  grand  amas, les  ex¬ 
cellents  Médecins  fçauent  que  de  là  procèdent  les  palfions  ilia¬ 
ques,  lienteries,  &:erprarntcs,  les  plus  grieues  maladies  de  toutes 
celles  que  fouffr ent  le  ventre  &  les  boyaux. 

Commentla nature  a-elle  auec  preuoyanCe  ordonné  vn  grand 
&:  fingulier  benefice,pQur  conferuer  lafantc  des  animaux  ?  * 

C’eft  par  l’infertion  conuenable  de  ce  conduitj  qui  defeharge  bénéfice  de 
Ja  cholere.  '  ' 

Maispourqüoy  n’a-cllc  pas  fait  entrer  quelque  portion  d’iceluy  lafamédcs 
dans  l’eftomach,  qui  engendre  aufli  grande  c  -antité  de  ces  ex-  animafia.- 
<^^^'"entSÎ  '  _  '  Pourquoi  ^ 

En  cecy ,  fi  ie  ne  me  trompe ,  nous  fera  plus  admirable  fa  pr  ouf-  vae  portion 
dence  :  les  hommes  jugent  indiferetement  cecy  ou  cela ,  leur  eftre  la 
Vtile,&'  queiquesfois  comme  la  fortune  fe  prefente  choififfent  pour  n’eatre 
tel,  ce  qui  en  autre  chofe  porte  plus  de  dommage  que  d’vtilité  à  ce 
qui  nous  eft  de  befoin  :  mais  la  nature  iamais  inconfiderémentjfot-  ' 

temcnt,&àreftourdy,nc  prcndvn  grand  mal  pourvn  petit  bien 
fnfcsccuures: maisdifeernantparvne  juftemefurela  quantité  de 
lvn& de  l’autre,  fait  toufiours  le  bien  beaucoup  plus  grande  no¬ 
table,  que  le  mal  &  ce  qui  eft  nuiftblc. 

N’cft-ilpaspoflible  que  toutes  les  parties  du  corps  foient  coil- 
«ruitesfansaucune  incommodité? 

Ellesle  feroient  toutes  s’il  eftoitpoftible  :  mais  n’eftant  loifible  » 
aucun  artifice  d'euiter  la  deprauation,  vice  Sdimperfedlion  de  la 
tnatiere ,  pour  faire  vn  chef  d’oeuure  dur  comme  vn  diamant,  Sd  du 
tout  impaffible ,  refte  de  l’agencer  ,  accommoder ,  approprier, 
comme  elle  fc  laifte  manier  :  car  chaque  matière  requiert  d’eftre 
tî'aniée&: agencée  en  fa  façon.  Les  eftoilles  &  nous,  ne  fommes 
compofez  de  mefme  fubftance  :  par  ainfi  il  n’eft  pas  raifonnable 
que  nous  demandions vne  mefme impaffibilité,  &  que  nous  accu- 
hons  lanature,  fînous  voyons  entre  infinies commoditez  quelque 
petite  incommodité  :  mais  fi  on  pouuoit  monftrer  qu'il  euft  efto 
pofliblc  dé  fmr  cette  petite  nuifance  fans  troubler  &;  confondre 
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pluficüEs  autres  chofes  bien  &:  vciicmcnt  ordonnées ,  lorsie  per»' 
mettrois  de  reprendre  la  nature  ,  de  la'blafaîer  de  nonchalance,  & 
de  peu  de  preuoyance:  li  la  cholere  regorgeante  dans  i’cftomachnc 
donnoit  quelque  grande  incommodité,  ia  nature  auroit  tort  d’ob- 
mettre  &:  de  laifler  en  arriéré  le  profit  que  nous  euft  apporté  cette 
meut  raclant  &  nettoyant  journellement  tel  excrement:  Mais  fi 
cela  cft  de  fi  petit  auantage ,  que  ruffifammenenous  y  fuppleons  & 
remédions  auec  quelque  aide  externe,  &  fi  les  maux  qu’il trainc 
apres  foy  font  fi  grands ,  qu’ils  ruinent  &  peruertiffent  entièrement 
les  operations  de  l’eftomachjie  ne  puis  pas  penfer  que  celuy-làne 
full  extrêmement  ingrat  enuers  la  nature,  qui  l'a  formé  &  créé  auec 
telle  prouidcnce ,  ôc  ne  fufl:  aulïï  vilaineme-nt  jenuieux  &  larron, lu| 
defrobant  la  louange  quelle  mérité,  fi  citant  raifonnable  de  la  glo¬ 
rifier,  il  l’a  reprend  &  biame. 

Quels  font  les  mauuais  elFets  de  la  bile  ? 

Mauuais  QLnnefçaitia  vertude  la  bile  eftre  fort  acre,  &  mordicantc,i 
caufe  dequoy  elle  racle  tout  ce  qu’elle  atteint  î  qui  a  iamais  ietcépat 
embas  quantité  de  céc  humeur,  fans  auparauaht  auoir  fentiaux 
boyaux  des  tranchées  &:mordications  î  quiignore  que  deuantlcs 
-  vomilfemens  de  bile  aduiennent  cardialgics  ,  qui  font  mordica- 
rions  &:douleurs  de  l’orifice  de  reltomach,/&autres  fafchcufcspaf- 
fions.  Veux-tu  que  ie  te  récite  maintenant  ce  que  Hyppocratc  ena 
cfcrit,6c:que  ie  produife  vn  fi  honorable&irreprochable  témciin,CD 
vne  chofe  cogneuë  de  tout  le  monde,Ge  feroitvn  e  chofedu  tout  fu- 
perfluë  &vainc.  Or  fi  la  faculté  de  labile  eft  euidente  a  vn  chacun, il 
n’eft  pas  mal  aiféd’inferer,  que  coulant  en  l  eftomach  elle  deftnii- 
roit  &  gafteroit  fon  operation  ;  car  tout  ainfi  que  quand  elle  tombe 
pure  dansles  premiers  boyaux  elle  les  poinge  &  irrite,  empefehant 
queralimenc  n’y  fejourne,  tout  ainfi  elle  prefferoit  l  eftomach, 
fenfible  que  le  jciunum  ,  àchaffer  en  bas  l’aliment, auparauant  qu’il 
fuft  bien  digeré.Celaeftfimanifefte qu’iln’eft  pasneceftaired'vJic 
plus  longue  prcuue.  ) 

Pourquoy  cela n’a^il pas befoin  d’vne  pluslonguc  prcuue? 
Parccquelamordicatïon  violente, picotant  l’eftomach  en  fait 
forcir  l’aliment  tout  crud. 

ciiitrrn,*!  Pourquoy  cft-il  manifefte  qu’en  toutc^difpofîtion  quelle  qu’elle 

turcjoa  foitj  quandlabifiçfluë abondamment cnl’cftomacbjlemangcrnf 

neutre.  peut  arrçfter  ? 

Parce  qu’auec  fon  acrimonie  elle  le  picque  &:  aiguillonne, 
force  que  promptement  il  expulfc  ce  qu'il  contient.  Or  fi  cet  bu* 
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rocur  flotantc  fuperlicieliemcnc  arriue  &:  fe  jette  à  l’orifice  de  l’efto- 
mach,  quia  le  fenciment  très  aigu,  les  malades  l'ouff  ent  des  dou¬ 
leurs  excelfiues ,  par  la  mordication  d’icelle ,  ils  ont  enuie  de  vomir 
ils  vomifi'ciît  :  ^  humeur  fc  dellournc  vers  le  fonds  de  l’cfto- 
mach,  incontinent  elle  defeend  en  bas&amcine  aucc  foy  la  vian¬ 
de:  car  quand  l'eftomach  fe  ferre  auec  grand  effort  ,fon  embou- 
cheurccftantouuerte.ouccllequieftenfon  orifice,  ou  celle  qui 
cft  au  fonds  de  fl  capacité,  tout  ce  qui  ell  contenu  dans  iceluy,fc 
vuidede  aiefnic  viteffe  :  d’où  il  eft  euident,  que  fi  cette  humeur  . 
fluë  abondamment  dans  l’eftomach,  elle  trouble  &  deftruit  la  pro¬ 
pre  adtiond’iGcluy,  veu  que  la  propre  adion  de  l’eftomach  eft  ladi- 
geftion  de  ralimcn.r,&;  ce  qui  fc  digere  requiert  vn  temps  conuena- 
bic  &long,  &  cécte  humeur  ne  permet  à  la  viande  de  demeurer  en 
l'eftomach  pour  y  cftre  cuite.  - 

Q^llcs  font  entre  les  autres  les  préceptes  &L  règles  de  laconfer- 
uation  delà  fmtc ,  qu’ont  confeillé  les  anciens  Médecins  ?  mois. 

Pour  ce  fubiet  les  anciens  Médecins  entre  les  autres  préceptes  &: 
rciglcs  de  la  conferuation  de  la  fanté,  ont  confeillé  de  vomir  apres 
lercpas chaque  mois, les  vos  fe  contentans  d’vne  foisiles  autres  . 
voulans que  cela  fc  face  deux  fois;  &:  tous  commandans  que  pour 
lors  l'on  mange  &t  choififl’e  des  viandes  acres  &  abfterfiucs  ,  pour 
nettoyer  &  purger  tout  le  phlcgme  de  l’eftomach,  fans  coutesfois 
caufcrcacochymieoumaliced’humcursqui  offenfe  les  corps. ■’^Car  *  sentenc* 
touteslts  viandes picquantes,mordi caducs ,  &:  abfterfiues,font  ca-  >i>a;nc(i’c- 
cochyincs,&:  engendrent  malignes  &;  vitieufes  humeurs  échoie- 
nques,prudcmn3ent  donc  ils  ont  déterminé  &  refolu  le  moyen  de  ^ 
purger  l’eftomach,  fans  préjudice  de  tour  le  corps,  &:  pari'’vfagc  * 
on  a  cognu  qu’il  cft  aifé  de  purger  ainfi  1  eftomach.  aucucaii. 

Pourqu'oy  ne  doit-on  pas  ain  fi  purger  les  boyaux  î 

Parcequecela  porteroit  dommage  à  tout  l’animal ,  à caufe  des 
^alignes humeurs  quetelks  viandes  engendrent. 

Pourquoy  cette  humeur  bilieufc  n’cft-cllc  pas  diftribuée  des 
boyaux  dans  les  veines  &artcres  qui  font  en  tout  le  corps  ? 

Nous  l’a  mnsexpofé  aux  Commentaires  qui  déclarent  toutes  les 
autres  operations  de  la  nature:  &  en  iccux  premièrement  doit  eftre 
cxcrcc  ccluy  qui  defire  auoir  vne  claire  &  exquife  intelligence  de 
1  vfage  des  membres  deftinez  pour  la  nutrition  du  corps  :  car  com- 
mc  fouucnt  nous  auons  die cy-deuant  ,&  dcmonftré  au  commen¬ 
cement  de  tout  cet  Œunre,ü  n’eft  pas  polîibîe  de  crouuer  l’vfago 
de  chaque  partie,  premier  que  de  bien  cognoiftre  l’aétion  de  touc 
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jemcmbre^&neantmoinspourçelail  ne  faut  laiirerprcfentcment 
le  difcGurs  de  l'vfage  des  parties,  pour  donner  les  preuues  démon* 
ftratiues  des  adtions  desmctnbres  :  mais  prenans  pour  hypothefc  fie 
fpndernent  accordé  &  ratifié,  pour  ce  qui  fe  déduira  par  ey-apres, 
ccquidefiaaefté  demonftréen  vn  autre  lieu, il  faut  continuer  i; 
pourfuiurenoflredifcours.  Comme  nous  auons  en  d’autres  liurcs 
déclaré,  que  par  neceflitélesfuperfluitcz  plilegmatiqucs  s’engen- 
drenc  en  l’ellomach  ;  maintenant  nous. auons  feulement aduerti 
que  celaeft  ainfi,  Dcmefme  prouucrons-nous  en  ce  difoours  que 
fcdift^huc  lacholereneferefpendpointcntout  le  corps:  car  qu’elle  ncs’ydi- 
des  bojaiii  flxibuepoint ,  la  diffctcnce  dcsmatietes  fccalcs  en  fait  vne  certaine 
aux  veines  ^  aflcurée  foy  :  En  ceux  qui  ©ntlaiaunicccescxcrementsrcticn* 
nent  la  couleur  de  ce  qu  on  a  mange  ,  pource  que.  la  cnolcrc  ne 
defeend  point  en  bas  :  mais  elle  remonte,  &:fe  diftribuë  en  toute 
l’habitude  du  corps  :  Seaux  hommes  fains,ccs  cxcrcments font 
teints^de  couleur  jaune,  pource  qu’en  iceux  la  cholere  jaune  ya 
aux  boyaux  :  duquel  lieu  fi  elle  retournoic  Se  regorgeoit  encor  au 
foye,fans  doute  ces  excrements ,  mais  aufii  la  couleur  de  toutle 
corps,  feroic  celle  qu  en  la  jaunice.  Ne  nous  ermerueilions  donc 
point  fl  la  fuperfluité  mclancholique  ,  qui  n’a  peu  eftre  cuicteS: 
tranfmuée  en-la  Ratce,  ne  fe.vuide  point  aux  boyaux  prochainsdu 
fondement ,  mais  en  l’eftomach  mcfme. 

L'humpor  Pourquoy  la  fuperfluité  mclancholique ,  qui  n’a  peu  eftre  cuite 
jÎc  f”vu  de  ^  en  la  Ratte,nerevuide-cllepojnt  aux  boyaux  voifins 

en'^Ho enl’eftomach  ?  -  • 

niach&non  Nous prouuprons  quelàcllene  fait  aucune  incommodité, &fi 
nature  euftconduitle  yaifleau  qui  la  reçoit  aux  boyaux  voifins 
dufondemet,iI  euftfallu  le  faire  eftroit, en  proportion  dupeud’ex- 
crement  qu’ilporte ,  &  long  par  neceifîté,  confiderée  la  diftance  de 
finterualle,  S^ ppurccsraifons  ileuft  peu  eftre  oftenfé  facilement;, 
*  Lafu’per-  c’cft  poutquoy  l'on  iugcra  eftre  plus  raifonnablç  qu’elle  *coulepar 
fluit.émc-  yn  canal*  court  dansl’eftomachquiluyeft contigu. 

Pourquoy  cette  humeur  irtelancholique  ne  donne-elle  aucu- 
Le  vas  ne  incommodité  ? 

breue.  (-mg  rcfpuuiens  de  pe  que  nous  auons  ditparlans  de  la  clio- 

lereiaune,  tu  n’auras  comme  ic  penfe,bGroindelong  difcourspout 
le  comprendre  :  car  fi  elle  ne  reflue  point  au  corps  de  tout  l'animal, 
Sitlî  ellc-n 'endommage  point  l’eftomach ,  comment  nuiroit-ellc. 

P’pù  cft  il  apparent  que  l’humeur  melançhoii  que  ne  reflue  ppint 
par  le  corps  J 
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Non, de  ce  queincimcU  cholcrc  iauncjqui  cft  beaucoup  pius 

fubtiic  n’y  retourne  pas. 

Pourquoy  ne  fait  elle  aucun  tort  ï  l’cftomach  î 

Sa  qualité  le  termoignc  ,  eftant  la  cholcre  noirc,adftringcntc# 
accrbe,&»igre,&:quinacurellemcnt  ferre,  cftrainc,&rcciie  l’cfto- 
mach,  &  ne  l’incommodant  comme  lacholere  jaune. 

En  quoy  différé  l’effet  de  la  cholere  iaune  de  l’humeur  mclancho-  Differeate 
lique  dans  l’cflomach  ? 

Dccccyileftmanifeflc  que  tout  ainfique  la  cholcre  iaune  em-  l’^aancoi 
pefche  l’alimct  de  long-temps  demeurer  en  l’cftomach  dans  l’efto.  Uc, 
mach&des’y  cuirc:&àcettecaufe  elle  cft  dommageable  &mal  fai- 
fantc,ainfilacliolcrcnoircnonfculcmentne trauaille  point  l’cfto- 
machimais  clic  fauorife  &:  aideàfonaâ:ion,carcllcIe  faiteftendre 
&:ioindrcfurl'alimcnt,i’cmbrafrccftroitcment,&:lcrcticntiufqucs 
àec  qu'elle  foit  fuffifammemt  digérée.  V oila  la preuoyanee  de  la  na¬ 
ture  dansTcuacuation  de  l’humeur  cholérique. 


CHAPITRE  V. 

Des  Reins  de  leur  nourriture. 

QVclcxcrcmcntrcfte-ilencoràvuider  ? 

11  refte  la  fuperfluité  liquide  &:  aqueufe,  que  nous  nom- 
monsvrine. 

Quelles  parties  la  nature  a -elle  conftruit  pour  la  feparation 
de  l’vrine  ? 

Elle  a  conftruit  les  Reins. &  les  a  fîtuez  proche  du  foye. 

Quelles  parties  la  nature  a-elle  conftruit  pour  vuider  l’vrine 
pluscommodcmec.-“  ? 

Ellca  fait  la  vcflic  comme  vn  réceptacle  ^  ou  cuuc. 

Qua  fait  la  nature  pour  empefeher  que IVrine  ne  forte  contre 
noftrc  volonté  ? 

Elle  a  conftruit  à  l’extremité  d’icelle  vn  mufelc  qui  empefehe 
^uccet  excrcmcntnc  forte  contre  noftre  volonté. 

Dequoy  s’eft  aduifee  la  nature  pour  expulfcr  l’vrinc,  veu  que 
*csReiiisrontprochesdufoye.& lavelTiccn  bas  proche  le  redumî 
Comme  il  eftoit  meilleur  de  fituer  la  vefîicenbas,  par  où  s’ex- 
pulfeaufli lafuperfluité de l’aliraent,ôc les  Reinscomme cy-dcuant 
^acfteditprochedufoyc. 

D  d  iij 


2/^  LÏHn  Cinquiepne 

Falloic-il  drcfTer  quelques  chemins  alîans  d’iceux  à  !a  veffîc? 

Ouy  ,  la  nature  auifi  ch  a  conftruic  qui  s’appellent  en  Grec 
Yrctcrcs, 

Q^eft- ce  que  les  vrctcrcs  ? 

Dcfinitio»  Les  vrctcrcs  font  canauxlongs  Se  forts, joignans  les  Reins  auecli 
o'rreteres,  veffie  :ainfiles  Rcins fcparcntl'vrinc d'auecic fang ,  puis  de  làellc 
vtiiitcadcj  cft  cnuoycc  à  la'vcflic  par  les  vrctercs,  &  d’rcellc  elle  cil  poùlfée 
Reias.  hors,  au  temps  Si  à  i  heure  que  la  raifon  le  commande. 

Ell-ce  affez  de  cognoiftre  tout  cccy ,  pour  y  admirer  l’artifice  de 
la  nature? 

Non  .maisileftncceirairedîcntcndrervtilité  delafituacion  des 
*  Vtihté,  ReinSjà  caufe  de  *  laquelle  le  dextre  eft  plus  haut ,  &  fduuent  con¬ 
tigu  aufoyc,  & lefenettreplus basque  le  dexcre.  il  faut  auffi exa¬ 
miner  leur  figure ,  pourquoy  ils  font  accamufez  &  entaillez  com¬ 
me  d’vne  mortaiïè  ,,Ià  où  la  vefiïc  &  l’arteje  s.’ihferent  en  iceux  :  &L 
ronds  en  leur  partie  çxtcricmic  ,  quelle  eft  leur  fubftance,de  leur 
connexion^de  leurs  finuofitez  6c  tuniques  ;  &  pourquoy  ils  n’ont 
qu^-n  petit  nerf,  6c  fi  obfcur ,  qu'a  peine  il  fc  peut  veoir.  Il  me  fem* 
blc  auffi  qu’il  eft  à  propos  de  difputcr  des  vreceres  6c  de  la  veflie, 
non  feulement  de  celle  qui  reçoit  1  vrinc  ,îaais  auffi  de  celle  qui 
contient  la  cholcr  c ,  confiderant  leur  fubftancc ,  connexion ,  gran¬ 
deur, figure, &:  autres  telles  chofes  que  nous  efpiucherons  cnla  con¬ 
templation  de  chaque  membre. 

Comment  aurons  nous  plus  en  admiration  l’artifice  delà  nature 
en  la compofition  de  CCS  parties.'? 

Nous  l’aurons  d’autant  plus,  fî  nous  ne  paftbns  aucune  de  ces 
qualitcz  fans  en  faire  difcuffion,  &  confirmer  en  nos  cfprits  laco- 
gnoiflanccdcl’adiondc  chaque  partie, tefmoignée  &  iiquidéepar 
^  rjgare.fi.  CCS  *  particularitez. 

tuation,  Pourquoy  y  a-il  deux  grandes  6c  infignes  arteres  emulgentes  aux 
i(c.  RcinSjVeu  qu’il  n’y  a  point  de  ferofite  dans  les  artères  ;  mais  feule¬ 
ment  de  l’cfpritjfclon  Erafiftrate  ? 

PGurquoy  Eli  premier  licLi,  (pour  commencer  par  lace  <îircours,& montrer 

a  tcrcs  que  la  recherche  &  perquifition  de  l'vfage  des  parties  ,  réfuté  les 
«inuigcn-  fauffes  opinions  cpnçcucs  des  membres,  Erafiftrateny  tout  autre, 
quipenfera  que  dans  les  artères  n’cft  contenu  autre  chofe  que  iJe 

l’crprir,nc  pourroit  dire  pour  quelle  vcilitc  deux  grades  arteres  font 

infcrrccs  aux  Reins  ;  car  s  ils  purgent, feulement  les  veines  ^  Sc  pour 
cette  caufe  que  deux  vc  nés  grandement  groflcs  s’infcrcnt  en 
icciKtjCombicnqu’ilsfoicutpctits, il neftoic de  befoiiicpe  les  ar- 
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ccresfufTcnc  dépareille  grandeur  qucles  veines,  &  peut  cftrc  n’c- 
ftoit  il  du  tout  necefTairc  d’y  attacher  aucune  artère  :  &  s’il  en  eftoie 
nccclTairc,  au  moins  falloit-il  que  les  artères  fuffent  très  petites  &: 
tellement  obfcurcs  qu’a  peine  on  les  peut  remarquer, tout  ainfi  que 
les  nerfs.  Afclepiades  en  ce  qu’il  ne  peut  entendre  &:  refoudre, ac- 
€ufe  franchement  la,naturc  d’auoir  créé  ces  chofes*  vainement. 

Erafiftratc  la  loue  &  exalte  incefîamraent ,  pour  n’auoir  rien  con- 
ftruit  en  vain  &;  hms  vtilitc  :  mais  de  fait  n’auouë  pas  fon  dire ,  ny 
déclaré  cette  loüange  qu’il  luy  attri  bue  cftre  vray  e  en  chaque  or¬ 
gane  :  mais  cauteleufement  &:  à  fon  efeient ,  obmet ,  cache ,  &:  tait 
beaucoup  de  chofes  concernantes  la  compofition  des  membres:  &: 
pour  lapreuue  de  mon  dire,fuffit  cc-que  i’en  ay  efcritauxCommen- 
cairesdesfacultcz  naturelles. 

Que  faut-il  conlidercr  en  la  ftruéturede  chaque  partie? 

Quand  à  ce  qui  touche  à  cette  fpeculation,i’exhorte8i  deman-  quifaaè 

de  à  vn  chacun  de  ceux  qui  liront  ces  liurcs,  de  fe  r efouuenir  de  ce-  confiierer 
lafeulcment,que  legcremenc& négligemment, ils  ne  contemplent 
&  pefent  la  ftruéture  de  chaque  partie:  mais  à  noftre  exemple  qu’ils  chape  par. 
s’eftudient ,  comme  nous  faifons^d’examiner  par  le  menu  en  toutes  tîe. 
fans  exception  l’efpecc  de  leur  fubftancc,  leur  formation,  leur  con¬ 
nexion ,  regarder  auffi  leur  mfertion  &:  leur  origine  :&:particulic- 
mentlcurgrandcrur  &  petiteffe ,  le  nombre  de leurs  particules,  leur 
communication  &:  alliance., leur  fituacion.  Et  fi  l’opinion  que  nous 
auons de l’adion s’accorde  aucc toutes  ces  particules, la  croire, &: 
fl  en  quelque  chofe  tant  petite  foit-ellc,  il  feprefente  quehque  dif-- 
fcultcjcncclade  tenir  nollre  jugement  pour  fufpeâ: ,  &:  ne  s’op- 
piniaftrer  &  fier  trop  fur  iceluy ,  auec  cette  fageife  &  difcretion 
ayans  long- temps  confiderc  toutes  ces  chofes,  &:  alfis  jugement  fur 
tout  ce  qu  vn  chacun  en  auoit dit, nous  auons'ellimé  de  chaque 
partie,  que  ce  qui  fc  trouuc  conuenit  à  l’euidcnce  de  faconftru- 
^ion ,  cft  plus  croyable  &  affeuré,  que  ce  qui  répugné  &  contredit. 

Oric  veux  que  cela  foit  fait  non  feulement  en  ce  poind ,  que  nous^ 
expofons  maintenant  :  mais  en  toute  la  continuation  de  ce  traitté; 
fctournons  à  noftre  propos. 

nous  tefmoignent  les  artères inferez  aux  Reins? 

Elles  nous  tcfmoigncnt  cftrc  véritable  ce  que  nous  auons  de- 
monftrc  quelles  contiennent  du  fang:  car  fi  ce  n’eftoit  pour  purger  «ous  cef- 
Ic  fang  qu  clics  contiennent ,  ic  voudrois  que  quçlqu’vnme  dit 
pour  quelle  fin  la  nature  les  euft  faites  fi  grandes ,  ic  les  diuifanc  en  rcs  inlcicï 

Reins. 
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chaque  flanc  les  cuft  menées  aucc  les  veines  ,iufques  dans  la  cap», 
cité  des  Reins.  '  ^ 

nous  fignifie  la  grandeur  des  ces  vailTeaux? 

Elle  nous  rend  tefmoignage  que  toute  la  ferofité  du  faiKred 
purgée  par  les  Reins,  Car  fi  l’vrinceftoitla  ruperfluitc  de  lafeule 
nourriture  des  Reins,  comme  a  preten^du  &  contefté  Lycus  Mace, 
doniciiSjCftant  iufqueslà*  aueuglc  dignorance,  il  n’eft  paspolU 
^merpie.r  bic.dc donner laraifbn,pourquoylanature  fi  fage  ouuriere  queia 
inUs.  mais  elle  ne  fait  rien  fans  caufe ,  a  enuoyé  au  corps  des  Reins, qui  ell 

"uiiM  ^  ^  grandes  veines  &C  artères  j  c’eft  pourquoy  ou  jj 

‘^oi^damner  la  nature  d’auoir  en  cela  oublié  fon  artifice  ordl 
nairCjCc  que  Lycus  ne  voudroit  fouftenir ,  ou  il  faut  qu’il  confelTe, 
comme  il  eft  manifefte  ,  qu’il  n’a  rien  entendu  des  adions  des 
parties. 


C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

Feuiu^uoyks  Keins font  aïnjî fîmes . 

RiJfon  de  13  Ourquoyl’vn  des  Reins  cft-ilfituc  plus  haut, &  l’autre  plus  bas? 
ia  lîtuaüon  X  Celafc  rapporte  iuftement  à  ce  que  nous  auons  propofe  de 
Reins,  leur  adion,  fi  en  fuçant  la  ferofité,  ils  purgent  le  fang,  il  eft  eui- 
dent  que  s’il  cftoit  pofé  en  droidc  ligne,  l’Vn  empefciieroitl’attra- 
•diondeTautre  ,  retirant  cet  humeur  à  la  partie  contraire  :  nuis 
ainfi  qu’ils  font ,  l.’vn  &  l’autre  fait  fon  adidn  librement,&  fansera- 
pefehement,  attirant  vers  foy  ,  &:  n'ayant  l’autre  oppofiteau  de- 
uant,quiluy  face rcfiftanCc,  ou  donne empefehement. 

Pourquoy  le  Rein  droit  eft -il  fituc  plus  haut ,  le  feneftte 
plus  bas.? 

'Pour  ce  que  l’cntraille  qui  eft  purgée  eft  fituéeenla  partie  dex- 
crc,&i:  que  le  plus  grand  nombre  des  rameaux  qui  s’alfemblcnt 
•Vois  Yne  gros  tronc  de  la  veine  caue,&:qui  y  conduirent 

autre  ràisô  Ic  fang  dç  la  partie  gibbe  du  foyc  a  l’orifice  tourné  vers  le  cofte 
f  cûr  Corps  doü'é  &:  pourueu  de  la  faculté  attradiue  il  eft 

tîon^Vu'^*  plusaifé  de  tirer  en  droite  ligne  :  Nous  auons  *  cy-deifus  monftre 
Rein  droit  auoir  cftéplus  expcdicnt,  que  la  Rattcfuft  fituée  vers  la  partie  i^* 
fcrieuredcl’eftomach,  &lefoye  vers  la  fuperieure,  c’eft  pourquoy 
du  chapas,  en  la  partie feneftre  vue  place  vuidc  pourft 
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loger  comme  elle  cft  en  la  dextre ,  dautant  que  le  fôy  e  efl  alTis  plus 
haut  que  la  Raeçe ,  autant  eft  il  raifonnable  que  le  Rem  dextre  foie 
^luscfleucque  le  feneftre. 

Pourquoy  la  nature  a  elle  eu  befoin  de  deux  parties  pour  pur¬ 
ger  Sifequcftierriiumidité  fereufe.^ 

Sicequi  eft  double  eft  meilleur, il  femble  quelle  foit  defFe£i;ucu- 
fcencequ’ellen’acrecqu’vneRattc  vne  veflie  pour  receuoir 
rYrine:&  fi  au  contraire  ce  qvii  eft  vnique  &  fimpk  fufïit,ilfcm- 
bleauftiqu’clleayeconftruit  le  Rein  gauche  de  trop. 

Pourquoy  dans  la  diuerfîté  de  ces  vaifleauxjlaprouidéce  &rarti- 
ficieufeinduftriede  la  nature  mérité  elled’eftre  prifee  &  admirée. 

Par  ce  que  l’excremcnt  melancholique  eftant  en  fort  pe¬ 
tite  quantité,  tresfec  &  fort  gros  ;  le  cholérique  en  plus  grande 
&  de  moyenne  confiftance  ,1e  fereux  beaucoup  plus  abondant 
que  les  deux  precedents  fort  fubtils  &  liquides  ,  pour  l’excre- 
ment  qui  eft  gros  ,  en  petite  quantité  ,  de  tardif  &:  de  diflSci- 
le  mouucment  ,  &  qui  doit  eftre  conduit  par  vn  long  chemin, 
elle  a  foubmis  vne  partie  fort  grande  &■  fort  rare  ,  la  fttuant 
en  la  partie  feneftre  de  l’eftomac  ,  fçauoir  la  Ratte  ,  afin  que 
cette  groffe  humeur  eftant  cuite  en  icelle,  elle  luy  ferue  de  nourri¬ 
ture,  &  pour  l’humeur  bilieufe  médiocre  en  quantité  &:  fubtilité 
elleacouchéfous  le  foyc  vne  petite^  veflie  :  petite  pour  ce  qu’en¬ 
tre  les  autres  parties  &:  organes  qui  purgent  le  foye,ellc  a  cétauan- 
tage  d’auoir  la  fituation  plus  prochaine  deluy ,  &  plus  grand  nom¬ 
bre  d’orifices  par  Icfquels  elle  fait  fon  attra£tion,&:  encecy  lanatu- 
ren’aricn  fak  outrela  raifon&  fon  deuoir  ,  &  pour  l’excrement 
fereux  qui  cft  en  plus  grande  quantité  que  les  autres  fort  fübtile 
&  liquide, elle  a  conftruit  deux  Reins  quoy  que  le  difeours  des  ca¬ 
lomniateurs  voudr  oit  prétendre  que  le  droit  feul  auroit  efté  fuffi- 
fant,  ce  qu’on  ne  peut  pas  fouftenir,  parce  qu’cftanrfeulilnefe- 
roitfuffifant  pour  purger  telle  quantité  d'exeremens ,  s'il  n’eftoit 
conftruit  plus  grand  au  double ,  qu’il  n’eft  maintenant ,  s’il  eftoit 
conftruit plusgrand  audoûble  , l’autre  eftant  anéanti  &  aboli,  il 
cftauffimanifcfte,  fiie  ne  me  trompe,  qu’on  pourroit  à  là  vérité, 
&  fans  calomnier  reprendre  la  nature ,  d  auoir  formé  l’animal  iné¬ 
gal.  Auant  que  de  parler  des  Reins  ,  en  nos  difeours  precedens 
iiousauonsmonftré  que  l’animal  eft  égalemcni  balancé  d’vn  cofté 
&d  autre  ,fuiuantla  fituation  commode  &  conuenable  delà  Rat- 
l’eftomac  ,  &  dufoye.  Or  fi  en  ces  parties  fufditcs  l’animal 
^“antiuftçment  éi  également  compofé,nous  nous  imaginons  qu’il 
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doitauoiren  IVn  des  collés  feulerae ne  vn grand  Reînnous  Icfc, 
rions  pancher  &  venrfer  plus  d’vn  cofté  que  de  raucre. 

En  quoy  la  nature  paroift  elle  eftrc  équitable  en  la  conftraûioi 
des  Reins, 

^  ^  En  ce  que  la  nature  qui  iamais  ne  tombe  en  erreurs ,  a  bien  pte. 

Reiàs'pur-  ucu  qu’il  cftoïc  plus  équitable  ,  au  heu  d’vn  grand  Rem,  enttiro 
genttoste  deux pctits,& les lltuerl  vn  çà.&l  autrc  la. 

lafeioficé,  -  -  .  ^ 

•  Car  l'on 

abondance  purger  le  fangî 

dreff  ut":  Ce  que  llOUS 

gatiô&fe-  les  iourslavcineàvnc  infinité  de  perfonnes,  apres  que  le  fangeft 
diuc '-"Tfu  nous  trouuons  fort  peu  d’eau  qui  nage  defTus,  combien  que 

que'ia  gt^ï-  COUS  ceux  qui  Ont  befoing  de  la  faignee ,  ayent  quelque  mal  au 
de  quantité  corps ,  &  quc  Ic  gouucrnemcnc  naturel  d’iccluy  foit  en  quelque 
rcqukrr  cliofc  offcnfé  ScincercfTé. 
plus  long  Les  Reins  purgent  ils  parfaidemenc  la  ferofité  du  fangjpendarit 
àuirL^^^ue  ^ cn  bonncfantéî^ 

la  petite^  Par  cc  quc  nous  auons  récité  ,  6c  par  d’autres  indices  nous  le 
fafu'bt'iht''^  pouuonsdemonftrer  :  &:feroic comme  iepenfc  temps  perdu  d'ar- 
car  s’il"*’  relier  plus  long  temps  fur  ce  point,  pour  ccque  chacun  airément 
cftoit  gros  confeflera ,  &  croira  que  les  Reins,  accomplifTenc  l’Ytilité  5c  l’vfagc, 
ils  ont  efte  conftruits. 
la  parne’  Pourquoy la fcrofité  aqueufe  cftcîle  promptement  purgéeveu 
re^oit^  fc"  ‘1'^^  excrement  eftbeaucoupplus  abondant  *  quclcsautrcs? 
roit!iaic,&  Nous  ne-fçaurions  allcguer vne  caufé  pIus  péremptoire  comme 
îaRa'i'tr'"'  cette  fuperfluité.fc putgc  ainfî  foudainement,que  la  fubtilitc  de 
*Citfiieat  l’humeur  qui  eft  fequeftrce.  C’cll  vnechofe  fans  doute  que  cc  qui 
fubftance  çft  fubtil,  s’attirç  plus  promptement  que  ce  qui  eft  gros. 

Ihameir*'’  Pourquoy  lacbair  dcs Reins  cft  cllc deiife  &  efpoifle? 

Aibtiie  La  caufe  efteuidente,  oupourmieux  dirclescaufes,  carily  ena 

arrcftetQic  facile  *  attraétioii  de  ect  humeur,  principalement 

pas  pour  la  quand  CC  qui  l’attirc,  eft  aflezprochain  :  &  la  nutrition  des  Reins 
ains7i  ti’af  neçcflairement  fe  fait  de  l’humeur  attirée. 

pcrceroi*&  Pourquoy  les  Reins  n’attirent  ils  pas  leur  nourriture  pure  & 
couicroit.  fimple  fans e lire  meflée  de  la  ferofité,  comme  fait  la  vcllîe  du  felî 
les°Rcms°^  Noiis auons  dcmonftré  aux Commentaires  dcs  faculccs  natureh 

n-a:tirtiu  Ics,  quc chaque  partie  tirant  fon  humeur  familière  par  des  orifi- 
noLr^ibi"^rs  larges  ne  la  peut  reçeuoir  feule,  pure  &  fincere,mais  mixcioniicc 
pore&tiD-  auec  quelque  autre  de  differente  efpecc.  Mais  fi  l’extrcmicé  des 
ïatnsü^e  4^'  attirent ,  fc  termine  en  des  orifices  fi  petics&:  fuhdls, 


dt  t'vfage  dis  pkrties  àu  cor^s  Humain, 
qu*i!srecognoiirentplulloftparlarai(on,quc  par  la  vcuc, pour  lors 
ils  tircrotThumcur  qui  leur  cil  proprc,&agreablc,touttîpurc,&fans 
jiiefl^ge.  A  iuftc  fuiet  donc  la  velîic  ficuce  au  foyc,par  fes  conduits 
inui»lcs ,  quis’infcrcnt  en  cette  cntraillé  fuccc  vnc  feule  humeur 
quii^ft  meflangée  d’autre  qualité ,  &  que  la  nature  auoit  pïfeparéc 
pour  cftre  attirée.  Au  contraire;  la  Ratte  &  les  Reins  n’attircnc  pas 
acuxl’humcur  feule  qui  leur  conuient  :  mais  âucc  iccluy  la  Ractc  lirem  d*** 
lire  quel  que  fang ,  lequel  auant  que  d’arriucriufquesàellcjles  vei-  »eincs&<ict 
ncJ  de  l’cpipleon  fe  haftent  de  retenir  &  d’attirer  à  foy.  Les  deux 
Rcins  auec  leur  humeur  propre  tirent  grande  quantité  de  cholerc 
jaune  ,&  prefque  tout  ce  qui  eft  dans  leurs  veines  &  artères,  auec 
abondance  de  fang  le  plus  humide  &  plus  fubtil  s  lacholere  fî  clic 
n’cft  trop  grofle  pafle  auec  l’vrine  ,  le  fang  baigne  &  moüillc  la 
chair  des  Reins ,  s’attachan  t  à  elle  comme  vnc  bourbe  ou  limon  dé¬ 
trempé  en  l’eau  de  quelque  riuiere,  &:  de  là  petit  à  petit  fe  rcfpand 
par  tout  icelle  en  forme  de  rofée,  s’agglutine,  &:fe  fait  nourriture 
des  Reins. 


f  CHAPITRE  VIL 

De  la  fuhjlanee  des  veiijfeanxdes  Reins, 

QVeft-ce  qui  empefehe  quclefang  ne  coule  hors  des  Reins  pourquey 
auec  l’vrine  par  quelqu’vn  des  conduits  qui  font  aux  Reins,  le  fang  ne 
commcfaitlacholcrefubtile?  Refa^^aaec 

C’cft-ladcnfité&reipoiffcur  de  leur  corps: au  contraire  dç  la  l’Trine, 
Katte  qui  eft  fort  rare  &  laxe  ,  comme  cy-deiTus  nous  auous 
déclaré. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  donne  à  la  Ratte  vne  fubftance  rare 
& laxe  f 

Parce  qu’elle  luy  eftoit  plus  conuenable  &  Vtile  pour  tirer  l’hu-  * 
grofle  par  vn  long  chemin  :  &  il  ne  falloir  point  craindre  laft  &  for. 
<]u’aiicunc  portion  de  fang  la  *  fuiuift  ;  car  la  Ratte  n’cxpulfe  in* 
continent  cet  excrement  melancholique, comme  les  Reins  l’vrine,  JnC:  lar^ 
dcaant  que  de  le  ciflre,  digerer,  &  tranfmuer  :  mais  le  retient  long-  f'*»*  Vg  ar- 
temps, altéré  pour  fe  nourrir.  demir/r. 

1  ourquoy  la  nature  n’a-clie  donne  vn  vailTeau  particulier  au 
à  la  Ratte  pour  leur  nourriture  .  outre  les  deux  grands  qui 
E  e  ij 
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leur  font  cnuoyez  de  l’arcerc  couchee  fur  l’efpinc  ,  &  de  la 

veine  caue  ? 

poutquoy  Parce  qu’ils  n'en  auoient  pas  de  befoin, 

irRatte*  ^  Pourquoy  la  veffic  dufiel  ^  celle  dcl’vrine  ont-elledcsvaiffcaux 

n’ontdc  particuliers  pout  leur  nourricurc 

Pource  quelles  tirent  ces  deux  cxcremcns  qui  leur  font  'familiers 
pour  leur  tous  purs  ,  &  fans  eftre  mixdoniiez  :  c’eft  pourquoy  ils  ont  be- 
fl.urriture.  foin  d’autres  vailTcaux  ,  qui  leur-  portent  $ç  fournilTcnt  leur 
Lavefliedu  nourticure. 

fici  &  celle  Pourquoy  la  vellievrinaireefl;-elle  plus  grande  que  celle  du  fiel? 
ont  va  vaif-  Po^rcc  qucl’huinidité  fereufe  eftplus  abondance  que  la  choleie 
feau  parri-  jaune. 

Pou'rquoy  la  vcfTiçvrinaire  a- elle  eu  de  plus  grandes  veines,  ar- 
titure,  '  teres,  &  nerfs  que  celle  du  fiel? 

;  .  Parce  qu'elle  eft  plus  grande ,  &:  on  peut  voir  en  çes.deuxyeflles 
chaque  vaiiTcaaaufli  grand  qu'il  eft  expédient ,  &  qu’il  appartient 
félon  la  proportion  de  leur  vfage,&:de  leur  grandeur. 
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CHAPITRE  VIII. 

Bee  r origine  &  de  U  conduite ,  ou  dijirïbution  des  vstjjeunx  des  Rùns. 

P  Ourquoy  les  vailTeaux  qui  font  menez  en  chaccune  des  deux 
veiries,ne  font  pas  pris  du  premier  lieu  indifferemment?  . 
Parce  que  la  nature  achoificc  qui  eftoitplus  commode  :  ori) 
eftoit  plus  commode  &  meilleur  de  ne  les  y  pas  conduire  par  vnc 
longue  traitte  de  chemin ,  ny  fans  deffenfe. 

Pourquoy  la  nature  a  elle  tiré  les  nerfs  pour  la  vçflîe  vrinairc 
dclançoüeilc  de^l’osfacruin,  &  les  veines  &;  artères  des  Hyppo- 
gaftriquçs  ? 

Parce  que  la  veftîevrinaire  eft  fort  prochaine  delà  mo.üellcqui 
eft  en  l’os  du  croppion  appelé  des  Grecs  l’osfacréjOu  l’os  large:  K 
du  lieu  de  l’efpine  où  commencent  de  fc  ramifier  les  produ¬ 
ctions  de  la  grande  artere,  déveine,  qui  dcfcendcnc  aux  eüiües. 
D’où  viennent  le  nerf,  veine  &  arcere  de  la  vefiie  du  fiel  ? 

Le  nerf  &  l’artere  viennent  du  nerf  ^'"arcece  qui  s’inferentau 
foye,  &  font  cous  deuxforcspetics,&:  raal-aifez  à  voir.pour  la  veine, 
elle  eft  manifefte  &  {enfible,&:  vient  de  la  veine  porte  :  AaiTeni* 

blanc  CCS  trois  vaiffeaux,  font  inférez  en  vn  eudroit  du  corps  de 


de  t'vfage  des  parties  du  corps  Hufffdinl  aïï 

te  vc/Tie ,  au  lieu  qu’on  appelle  fon  col  Ji  qui  cft  Ci  fort  qu’il  peut  fer- 
flicracntfouftcnir  la  venue  de  ees  vai{rcauxfubtilsj&  eftfitucepr&s 
de  lap  artic  cauc  du  foyc. 

Combicnlanacure  a-clle  donné  de  vaiffcauxàla  grande  veflic 
vrinairc ,  &  comment  les  a-  clic  diftribuez  i 

Semblablement  au  col  de  l’autre  &:  plus  grande  velSejclle  a  con¬ 
duit  fixvaiffeaux,  troisde  chaque  cofte. 

Quelle  alfeurancc  a  donne  la  nature  aux  vaiffeaux  de  la  gran¬ 
de  veflie  ? 

En  ce  quelle  a  conduit  les  vaifleaux  par  vn  très  court  chemin;  Sc 
que  la  vcffic  comme  il  cftoit  meilleur ,  les  a  rcçeus  en  fa  partit  char¬ 
nue.  Tu  penferas  peut-eftre  que  cette  aflcurancc  inuentée  de  la 
nature  fuffifc:mais  tu  n’es  pas  h  induftrieux&preuoy  an  t  quelle, en¬ 
cor  quelle  les  aye  conduits  par  vne  fort  petite  diftance&intcruallc, 
8c qu’clleles  aye  appliquez  &  ioints  fermement,^  feurcment,  elle 
n’a  pour  celalaiflc  &  néglige  d’inuenter  vne  troifiefme  fubtilitc 
pour  les  rendre  moins  fub  j  ettes  à  eftre  offenfées  :  à  fçauoir  certaines 
membranes  fermes  proportionnées  à  la  petiteffe  des  vaiffeaux,  def- 
qucllescllcaenueloppé  chacun  d’iceux  particulièrement,  puis  d’i- 
cclles  mefmcs  clleles  a  liez  cous  enfemblement. 

En  quoy  différé  la  diftribution  de  ces  valffcaux  dans  les  deux 
vclTies? 

Les  yaiffeaux  inférez  en  la  peteite  Y^ffie  ,  fe  diuifent  par  toute 
icelle  ,&  fc  traifnent  iufques  au  fonds . 

Les  vaiffeaux  enuoy  ez  au  col  de  la  plus  grande  vclHe  incontinent 
qu  ilsy  font  paruenus  &  inferez ,  ils  fe  diuifent  en  deux ,  vne  partie 
fediftribue par  tout  icelle , comme  font  ceux  delapctite  veflie,  le 
reftefe  tournant  en  bas ,  va  le  long  du  col  &:  eft;  petit  aux  femmes. 

Pourquoy  eft-il  petit  aux  femmes  ? 

Pourec  qu’il  fc  doit  rouediuifer  fcconfommer  là. 

Pourquoy  efl-  il  grand  aux  hommes  } 

Parce  qu’ils  ont  déplus  que  les  femmes  vne  partie  in  fign  c ,  nom¬ 
mée  la  vergc,fituéc  en  l’extrémité  du  col  de  la  vclfic. 

Auprogrés  de  cet  œuure  nous  déduirons  particulièrement  l'ar- 
tince  delanatureenlaftrudure  des  parties  ordonnées  pour  la  gé¬ 
nération,  des  inftruments  deflincz  à  la  réception  &  expulfion  des 
cxcrements,defquels  nous  parlerons  maintenant, que  les  vns.foient 
nourris  parlesvaifTcauxmefmes  qui  vuidènt  les  fuperfluitez,  ebm- 
^  Reins  :  les  autres  ayent  befoin  de  vaiffeaux  autres 

&  diuers,  comme  la veffic.  Te  penfe  par  les  difeours  tenus  cy-deffus 
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que  nous  l’auons  affez  déclaré,  comme  auffi. 

En  quoy  fc  manifefte  le  mcrueillcux  fingulier  artifice  delà 
cin  ciio.  natureenlaftruauredesvaiffeauxdcsdeuxvcffics ? 
fes  mcrucil-  Il  fc  manifefte  en  cinqchofcs  ,  en  la  pctitefTc  &:  grandeur  de 
mia  re  chaque  vaifleau ,  en  la  mânicre  de  fon  infertion ,  en  la  contempla- 
d^s^valr  tion  du  lieu  d’où  il  fortjcnraflcurance  que  la  nature  luy  donne  le 
long  de  fon  chemin ,  &  pour  tout  fommaircment  ramafferjcn  tout 
-axre  us  aufditsvâiflcaux. 


CHAPITRE  îjÇ. 


la  nature  enmy  des  nerfs  aux  parties  ypour  trois  raîfons, 

QVcft-ce  qui  refte  à  adjoufter ,  à  l’cxpofîtion  des  membre} 
l'ufdits  ?  . 

Kccournonsànoftrcfubjet  j&t  difons  qu’il  refte  en  premier  licuà 
traitter  des  nerfs  qui  yont  aux  Reins ,  fccondement  des  tuyaux  de 
l'vri  ne  nommez  des  Grecs  Porcs  vretercs  ,  ticrcement  à  expliquer 
lafubftance  du  corpsdcrvne&  del’âütrc  veflic,  comme  des  Reins, 
de  la  Ratte,  &  de  tous  les  autres  niembres ,  de  la  conftrudion  def- 
quels  nous  auons  défia  fait  vnc  ample  déclaration. 

Pourquoy  la  nature  a-ell-e  donné  des  nerfs  merueillcufcmcnt 
petitsaux  Reins  jàla Ratte,  au foyc,  &àlaveficule  du  fiel} 
Toutes  ces  parties  reçoiuent  des  nerfs  merueilleufcmcnt  petits, 
qui  apparoiflent  extérieurement  fur  leur  tunique,  la  nature  par  ce 
h  Ratte,  moyen  diftribuant  à  chacune  d’elles  autant  de  fentiment  qu’il 
aifoye'&'à  ^ftoit  ncceflairc  &  raifonnable,  pourlesdifcerner  ô^feparerdela 
Javcflcuie  condition  des  plantes  ,  les  faire  idoines  d'eftre  membres  d'vn 

animal. 

A  combien  de  chofes  tend  l’intention  do  la  nature  en  la  diftribu- 
tion  des  nerfs} 

üelufGns^dê  tend  à  trois  chofes,  pour  donner  fentiment  aux  membres  c^- 

lanaturtea  pables  dc  fent>r ,  mouuement  aux  mobiles  cognoilfance  de  ce 
qui  eft  nuifible  à  tous  les  autres. 

jRcrfs.  ”  Pour  quel  refped  la  langue ,  les  yeux,  les  oreilles,  ont-ils  de  fort 
grand:;  nerfs? 


a -‘fis. 


de  des  fArties  du  Cêrjfs  HumâÎH» 

parce  que  toutes  ces  parties  îont  organes  du  fcntiment.-carenla  La* paume 
•trtic  interne  de  la  main  ,  combien  qu’il  y  aye  vnc  infinité  d’autres  ^ 
parties  pourueuesde  fentimcnt, mieux  qu’en  tout  autre  endroit  de 
noftrc  corps  plus  parfaitement  s’exerce  le  fens  du  toucher,  &  <»«c 

cnl’orificede  i  cftomac  refide  &  confiftc  le  fentiment  de  l’indi- 
gcnccdccc  qui  doit  nourrir  l’animal,  que  nous  nommons  la  faim, 
en  toutes  CCS  parues  comme  ayant  faculté  de fcntir,fc  trouucntprc- 
miercraent  des  nerfs  gros  &:  notables. 

En  fécond  lieu,  quelles  font  les  parties  de  noftrc  corps  qui  ont 
befoinde  gros  nerfs? 

Sont  les  mulclcs,  inftrumcnts  du  mouucmcnt  volontaire  ,  qui 
en  ont  de  pareils  ,  y  cftans  conftruits  pour  mouuoir  les  parties  partie* 
du  corps. 

D’où  vient  que  les  mufclcs  outre  le  mouucmcnt  volontaire,  g°rand/ 
©ne  auiîî  le  jugement  des  chofes  qui  fe  cognoilTcnt  par  le  toucher  î 
Parce  que  par  ncccflitc  tous  les  nerfs  apportent  communication 
de  1  a  vertu  fcnfitiuc.  ie°“Sfeice 

Quel  cftla  troificfmc  intention  de  la  nature  en  la  diftribution  “"‘t 
des  nerfs  ? 

C’eftlc  fentiment  de  ce  qui  cft  contraire  &-nuifiblc,*  lequel  fi  •Sc„tiine« 
en  la  difleélion  du  corps  nous  confiderons ,  examinans  fi  la  nature 
iuftcmcntladiftribue à touslcs membres  inégalement,  aux  vns  en 
donnant  plus ,  moins  aux  autres,  ou  fi  en  cela  elle  a  fait  faute ,  nul-  de  la  natu-re 
gtenous,  nous  ferons  contraints  de  palcrmefmc langage qu’Hip- 
pocratCj&dirc  quelanaturc  cft  bien  inftruite,  équitable  ,artifi-  nerf':, 
cieufe ,  preuoy  ante ,  &  foigneufe  des  animaux. 

Comment  la  nature  a- elle  cfté  très  iufte&  équitable  en  la  diftd- 
bution  des  nerfs  ? 

Simefurer  &  donnera  vn  chacun  ce  qui  luy  appartient  eif  vn  Laiufticcs: 
afte  de  iufticc ,  comme  ne  feroit  pas  la  nature  fur  toutes  chofes  très 

aux  inftrumcnts  qui  ont  mefmc  charge  &  office,  comme  les  diftnbatiil 
organes  des  fens&les  mufclcs  entr’eux,  cllcaregardé  la  mafîc& 
grofleur  de  leurcorps,  la  prééminence,  dignité,  &  prerogatiue  de 
leuraâ:ion,lapuiflance  oufoiblcflcdeleur  mouuement,l’aifiducIle 
continuation  ou  intermiffion  de  leur  vfage,  autant  qu’il  eneftde 
Dcfoin  &  qu’il  fuffitj&apres  auoir  en  chaque  membre  pcfé  diligem¬ 
ment  tout  cela ,  félon  qu’ils  le  méritent,  elle  a  configne  aux  vns 
FUS  de  nerfs,  &  de  plus  grands,  aux  autres  moins  5  &:  de  rrioindres, 
fc  a  vn  chacun  autant  qu’il  eftoit  très  raifonnablc  ôi  équitable  de 
i  tribuer:  mais  nous  déduirons  cela  par  cy  apres  en  la  fuite  dèhof 
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CHAPITRE  X. 


Du /intiment  d'vn  chacun  injlrument  dejliné pour  U  nourrimt. 


D  Equoy  parlerons- nous  en  ce  Chapitre  î 


Du  fcnti- 

Nous  faifons  cftat  de  parler  des  parties  nutritiues,&(lc 
uitiues.  déclarer  la  iuftice  delà  nature  en  leur  conftruâion, 

Pourquoy  les  parties  nutritiucsn’ont-cllcs  quedé  petits  nerfs» 
Les  parties  Parce  qu’aucunc  n’cft  oreanedefentiment;,  ny  deftinez  à  faire 
ivont  que  aucun  mouuement  :  c  elt  pourquoy  elles  n  ont  belom  que  de  pc- 
de  petits  tits  nerfs,feulcmcnt  pour  le  troifiefmc  vfage  :  fçauoir  afin  qu’üs  re- 
cognoiflent&difcernentce  qui  leur  peut  nuire. 

Et  fi  elles  efloicnt  priuées  de  cette  cognoiflance  qu  en  arriue- 
roit'il? 


Elles  n’auroient  fentiment  de  leurs  paffions,  rien  n’empefehe. 
roit  qu’en  vnmoment  detemps  l’animal  nefuft  perdu &: deftruit. 

Q^el  profit  arriuc  il  de  ce  que  cela  cllainfi  ordonné? 

Da  fenti-  C’cft  qu’incontincnt  que  nous  Tentons,  par  exemple ,  quelque 
lateftin"  ïi'iordication  aux  boyaux ,  nous  nous  haftons  &  efforçons  de  faite 
Tortir  ce  qui  leur  nuit. 

Qu^arriueroit-il  fi  les  boyaux  n’auoicnt  aucun  fentiment  ? 

lepcnfc  qu’aifement  ils  feroient  tous  vlcerez, rongez,  &  pou- 
ris  des  excrements  qui  continuellement  y  affluent  :&  efi:ans  pour- 
ucus  de  fentiment,  ils  ne  permettent  tant  foit  peu  de  temps  aux  ex- 
cremens  acres, corrofifs,&  mordicans  de  s’y  arrefter,&  neantmoins. 
fouuent  ils  font  vlcerez ,  raclés,  rongez,  &:  pourris  par  le  fcul  accès 
Rapprochement d’vnecholcrefinccre  ,iauneou  noire  ,  coulante 
parla,  àcaufe  dequoy  Hyppocrate  dit  en  vn  certain  paffage,  û  h 
diffenterie  commence  par  la  cholere  noire  elle  efl  mortelle. 

Quelque  diffcntcric  peut  elle  commencer  par  la  cholere  noire, 
veuque  les  boyaux  ont  tant  de  fentiment,  quefoudain  ils  chaffent 
ce  quilcs  fafche  &  molcftc. 

Ouy. 

Donnés  la  raifon  de  cela .? 

Souucnonsnousdes  reuolutions  &:  cntortilleures  des  boyaux^ 
que  nous  auons  prouué  cftrc  faites  afin  que  l’aliment  n’en  forte 
trop  promptement.  En  ces  replis  l’excrcment  acre  quelquefois 
cftant retenu ,  premièrement  il  racle  le  boyau, puis  il  le  mange. 
Rlcpcrce. 

Ilcll 


Del'yftge  des  parties  du  corps  Humain.  azj 

Veu  doc  que  cecte  facilité  &:  promptitude  defentir  qu’ont  main-> 
tenant  les  mteftins  n  clr  pas  liiffifantc  pour  les  garantir  des  of- 
fenl'esjmaisfouuentesfoisfontvlcerés  ou  par  l’acrimonie  des  cx- 
cremens  qui  les  ronge  &  mange,, ou  fecreuâns  par  l'cxcefliue  quan¬ 
tité  d’iceux,  comme  par  la  violence  de  quelque  déluge  :  combien 
dauantage  deuons  nous  croire  qu’ils  fouftriroient  s’ils  eftoientfru- 
llrcs&tdeftituésdefentimcnt  ? 

Pour  cette  raifon  en  chafque  cntortilleure  la  nature  femc  vn 

r  rr  •  O  nature  pouÉ 

nerf,  comme  aullivne  veine,  &:vnearccre.  donner  fen- 

Pourquoy aufoye  qui eflvncli grande &: noble cntraillc,n’eft-  tment  au* 
il  enuoycqu  vn  petit  nerf? 

Pour  ce  qu’il  n’a  mouuement  comme  lesmufcles,  &  n’a  befoin  le  Foje  n'» 
d’vnfcntimcnt  aigu,  comme  les  boyaux,  qui  fouucnt  font  offenfes 
au  palTage  des  excremens. 

Par  combien  d  inftrumcnts  le  foye  cfl-il  purgé  ?  Q^tre  in; 

Il  cft  purgé  par  quârrc,fçauoir  dcuxReins,laRattc  pour  le  troi- 
licme,  &  pour  le  quatriefmc  la  veflie  fituce  dans  fa  partie  caue,  get  le  %e; 

Pourquoy  le  foye  n’a  il  pas  befoin  d’vn  fcntiment  plus  grand 
plus  exquis?  befoin  d'va 

Parce  qu’en  iceluy  il,  ne  peut  demeurer  aucune  liumeur  ma-  «qHisfea- 
ligncouacrc.  timcnt. 

Pourquoy  ces  quatreparties  qui  purgent  le  foye  n’ont  ils  pas  plus 
de  nerfs  qu’elles  n’ont  ? 

Pourcequeles  cxcrements  qu’ejles  rcçoiuent  leur  fontamia-  Pourquoi 
Wes,  Sc  ne  les  endommagent  point.  Car  autrement  elles  ne  les 
pourroient  attirer,  fî elles  n’auoientauec  elles  quelque  commu- ic  foye  onc 
nication  &  familière  qualité.  "Nonobftant  tant  d’années  que 
chaque  animal  ,onvoit  toufîours  lavefïiefituee  proche lafoye,  &: 
de  la  cholere  iaune  contenue  *  dans  icelle  ,  quelquefois  plus, 'Ü^^^labicC 
qiielqucfois  moins. 

f^lleprcuueauonsnous  que  la  biîe  ne  corroptpoint  lavciîic.? 

Ce/l  que  l’animal  eftant  mort  nous  gardons  long  temps  cette 
vc/fie  arrachée  du  foye  aucc  le  hel ,  fans  que  pendant  ce  temps  Là. 
®'’^ocpsfoit  endommagé,  nygafté,ain{i  à  chaque  chofe  ce  qui  luy 
familier  &  naturel  ne  luy  fait  du  tout  aucun  ennuy. 

1  ourquoy  la  nature  n’a  elle  pas  oélroye  à  ces  parties  vn  fenti- 
“entplus  pénétrant, & plus  rcfueillé  ? 

1  ar  ce  que  les  excremens  qui  Ce  referuent  en  icelles  iamais  ne 
Jcsblc/Tent. 

fourquoy  l’vrine  oftenfçroic  clic  fouuçnc  la  vc/Tie  ,  fon 
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recepcâcle  ,  fi  eftant  acre  &  abreuuée  de  bile  foudainemem  cl. 

len’cftoitvuidée  ?  . 

Parce  quelafubftance  du  corps  de  cette  velfie  n’a  aucuirc  affi. 
riité,  ny  amitié  auec la  fubflance  de  laidie  commeà  l’autre  vcf. 
fie  du  fiel,  mais  feulement  auec  la  qualité  de  l’vrine  pour  laquelle^ 
nature  la  faite  pour  la  recueillir . 

Qi^nd  eft-ce  que  lafubftance  de  l’vrinc  n’efi:  point  acre  oudou. 
loureufeàlaveflie  î 

Quand  tout  va  bien  au  corps  de  l’animal  ,  ôc  qu’il  n’y  a  aucune 
partie  mal  faine. 

Quand  eft-ce  que  l’vrinc  cft  acre  &:  tellement  maligne  qu’elle 
racle  &  ronge lavcfiîe  î 

Quâdil  arriue  &; procédé  quelque  erreur  aux  parties  quicuifenc 
de  forte  quelefang  n’eft  plus  doux  ny  bénin, &  en  cét  eftat  l’ani¬ 
mal  ne  peut  auoir  patience,  ny  attendre  le  temps  d’vriner  prciix 
dénaturé  ,  mais  à  l’inftant  il  s’efforce  de  piller,  mcfmesdeuant  que 
lavefliefoit  remplie:  ce  qu’ayant  preueu  la  nature  elle  a  donné  à 
la  vellievrinaire  pi  ufieurs  grands  nerfs  afin  quelle  fuft.doüéc  d’vn 
fendment  plus  exquis. 


CHAPITRE  XI. 

J>es  tunicfuts  &jihres  de  la  vej^ie  de  tous  les  aatees  infiruments  ftutridfi- 

Dtstnni- 

la  nature  a  clic  réglé  l’efpoiffeur  des  tuniques  qui 

tmTjï.  v_/couurent  tous  les  membres  fufdits ,  èa  qui  ont  leur  naifiancc 
duperitoine? 

ii'tmbrsncs,  Ellclà  iuftcmenc  &  conuenablcment  réglé commc  il  a  eftédit, 
des  pallies  non  fclou  la  proportion  ny  dc  la  dignité  &  preeminenco  des  mem* 
autntiues.  jjy  jgupgi-andeur  ,  mais  de  leur  vfage. 

Lamembra.  Pourqu'oy  la  grande  veflie  a  elle  vne  tunique  plus  forte  que  b 
vertit^r^-  noble  &  plus  grand  que  toutes  ees  parties, 

aatieefi  Par  ce  que  toutes  les  nuits,  &  cous.lcs  iours  plufieurs  fois  en 
p-ut  foi vr  s’empliffant  elle fe  doit  eftendre ,  5c referrer  en  fe  vuidanc.  Car  ce 
dirto^e.  qui  en  peu  dc  temps  endure  vne  extrême  diftenfion  Se  contraéfiou 

L'èquitb  dc  doit  eftrc  l'obuftc  pour  füuffrir  autant  qu’il  eftde  befom  alternati- 
rcipT^d^'  uement;  CCS  difpoficions  contraires  l’vne  à  bautrc,  c’cftpourquoy 
.'a  fiii  i’.âci  lanacarcadifpofcces  chofes  équitablement. 

Cohimcut  la  nature  a  elle  difpofé  encore  plus  équitablement 
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Dei'vfage  des  purtîes  du  corps  Humain. 

l'cCptce  de  la  fubitance  de  chaque  tiiuique  î 

Car  celles  qui  par  dehorsenuelcppencccs  membres  furdits,  rcf- 
fcmblenc  aux  tuniques  des  aragné<  s,  quelques  vnes  d’icellcs  cftans 
fubtiles  ôc  déliées  ,  &  toutes  ainfi  tiliues.,  &femblables  en  figure; 
car  aucune  d'icelles  ne  fe  diuifeen  fibres  Comme  les  internes  ,  qui  LadiffUrea 
font  propres  aux  membres  ,&  par  le  moyen  dcfquelles  ils  font  leur  cedesmnir 
aûion  ;  mais  font  du  tout  Amples,  femblables  en  toutes  leurs  par- 
ties,& parfaitement  membraneufes  :  mais  les  internes  quiconfti-  tern^sde# 
tuent  le  corps  des  membres,  comme  il  a  eftédit,  font  doubles  en 
l’eftomac  &  à  l’œfophage  ,  &  en  dehors  ont  leurs  fibres  rondes,  par 
dedans  droites  &  longues,  comme  celles  des  boyaux, ont  leurs  fi¬ 
bres  tant  dedans  que  dehors  tranfuerfes  courbées  en  vray  cercle , 
celles  des  velfies  à  les  fibres  rondes, crâfucrfcs,&  droites  :  car  eftant 
vnique  *  &:fimple  en  chaque  veifie. elle  avnc  cempofîcioiî  propre  *N9ndouJ 
à  faire  toute  force  de  mouuement. 

QwJcftl’vfage  des  trois  forces  de  fibres.  mac ,  °a 

Par  les  fibres  droites  ilfauc  que  ces  parties  ayent  mouuement  gofifr,* 
pour  attirer  par  les  tranfuerfes  pour  expulfer  :  &  par  les  obliques 
pour  retenir  ,  fe  ferrans  de  toutes  parts  fur  ce  qu  elles  veulent 

Qlfarriuedl  quand  ces  fibres  fe  retirent? 

Qiund  les  tranfuerfes  feulement  fe  concradent  la  largeur  fedi-  Les  effets 
minuc, quand  les  droites  la  longcur  s’amoindrit  :  &  quad  toutes  en-  ^uandUsVe 
ftmblc  tâtlcs  droites, tranfuerfes ,  que  les  obliques ,  s’emmoncelléc  côtradent. 
cncuxmefmes,  tout  le  membre  fe  retire  &  ride,  comme  auffiilfe 
dcfploye  &  cftendquand  elles  s’alongent. 

Les  deux  velfies  ne  dôiuent  elles  auoirqu’vnemembrane?  Les  d-ux 
Non, pour  laraifon  qu’incontinant  cy  apres i’expoferay,  &;  à  cet-  «'o» 

te  caufe  il  eft  meilleur  qu’elles  foyent  cilTues  de  toutes  fortes  de  fi-  branrtifluê 
bresafin  quelles  s’habituent  &  accommodent  à  toute  forte  de  t°uces 
mouuement. 

Les  boyaux  n’ont  ils  aulfi  befoin  que  d’vn  fimple  mquuemenc,  & 
d'vnc  feule  forte  de  fibres? 

^  Non,  car  ils  n’ont  office  d’attirer,ny  de  retenir,  mais  de  fe  ferrer 
al  entour  de  ce  qu’ils  contiennent  pour  le  pouffer  en  auant.  quVn;  for- 

Pourquoy  l’eftomac  a  il  efté  conftruitde  toute  forte  défibres  ? 

Parce  qu’il  n’eftpasdemefraequeles  inceftins  ,  car  il  attire  la 
Viande  que  nous  engloutiffons  &  aualons  ;  la  retient  pendant 
qu’elle  fe  digère ,  apres  la  concodion  la  chaffe  &  l’expulfc. 
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CHAPITRE  XII. 

Deia  fnhfiAïice  &  du  nombre  des  tuniques  des ^artw  dediées 
four  la  nutrition. 

Des  tuni-  Ourquoy  les  fibres  de  la  tunique  extérieure  de  l’eftomac  font 
feulement  tranfuerfes  ,  &de  fon  intérieure  pour  la  plus 
grand  part  droites,auec  très  peu  d’obliques, Pourquoy  aufli  l’efto¬ 
mac  a  il  deux  tuniques  la  nature  par  vne  feule  tunique  ,pouuant 
donner  aux  membres  ces  trois  actions ,  comme  elle  a  fait  à  l’vne  je 
àrautrevcffie,&àla  matrice  ? 

Il  ne  fera  pas  mal  à  propos  d’adjoufter  cecyau  prefent  difeours 
aiiparauant  que  de  le  finir. 

Cy  delTus nous auons  dit  parlans  des  boyaux  ,  que  pourles  ren¬ 
dre  moins  fuiets  à  eftrc  ofFenfés  que  leur  tunique  auoit  elle  faite 
double,  &  que  fouuent  en  vne  diflenterie  maligne  &:  perniciculc 
i’vne  d’icelles  eft  totalement  paurric  ,  demeurant  l’autre  entière, 
qui  eft  fuffifanic  feule  pour  entretenir  la  vie  de  l’animal.  Cela,  com¬ 
me  icpcnfe,  fera  plus  croyable,  veu  que  nous  auons  défia  monllre 
l’vne  &;  l’autre  bile  fluante  aux  boyaux  leur  eftre  naturellement 
fort  ennemie  &  adue^faire-.  mais  quant  aux  vefties  ,  la  bile  iau- 
neeft  grandement  agréable  à  celle  du  fiel,  ^iamais  ne  luynuit  ic 
fortpeu  fouuent  elle  fait  mal  à  laveflie  de  rvrine,  fçauoir  eft  quand 
elle  s'y  accumule  en  grande  quantité  ,  pu  quand  elle  a  vne  qualité 
maligne  :  au  refte  preTquc  tpufiours  elle  demeure  &  repofe  doiicc- 
D  lafb  la  vexer  ou  inquiéter, 

ftancc  des'  Pourquoy  a-il  efte  raifoniiable  que  leur  turiique  foie  fuififa- 
tuniques  de  ment  denfe  &  cfpoifTe 

c  oHiiic.  îvPous  adioufterons  à  ces raifons  encor  celle  cy,puis  que  l’ali¬ 
ment  fe  deuoit  tranfumer  dans  la  capacité  de  l’eftomac  &  des 
boyaux ,  &:  ife  conuertir  en  vne  qualité  femilicre  à  l’animal ,  il  a  elfe 
raifonnable  que  leur  tunique  foit  fuffifamment  denfe  &  efpoilfe: 
pource.qu’eftant  celle,  elle  altéré, efchaulFe, 6^  tranfume  plus  puif- 
Lesmem-  Hmrnent qu’vne mince, & froidc •. qui  eftla  caufe  pourquoy  ceux 
brincsdes  qui  ont  les  tuniques  de  l’eftomac  exténuées  ôc  grefles  font  plus 
excre-  rdauuaife  digeftion,que  ceux  qui  l’ont  forte  &  charnue, 
nirnts  font  Pourquoy  aux  membres  deftmés  pqur  la  réception  dçs  excrç* 
dchés*”*^^'  elles  fubciles  &  déliées. 


De  l’vjage  des  parties  d/i  corps  Humainl 
Parce  qu’il  ne  s’y  fait  aucune  codion:  c’eft  pourquoy  il  n’a  pas  elle 
leifible  défaire  deux  tuniques  aux  corps  figreflcs. 

Pourquoy  l’eftomac  a-il  deux  tuniques  r* 

Pour  crois  vtiliçés:  afin  que  Ton  adion  foie  meilleure  &  plus  ef- 
licace, afin  qu’il  foie  moins  fuiet  a  cfl-rcofFcnfé  ,  &  afinqufl  foie  tuniques 
plusdenfe&  cfpois:  Ec  en  cela  diffère  l’cfpccc  de  la  fubflancedes 
velTies  de  la  fubftance  des  membres  ordonnes  pour  la  digeftion. 

En  quoy  différé l’efpece  de  lafubftancc  des  vcfîies,dc  la fubflan- 
cédés  membres  ordonnes  pour  la  digeftion  ?  ftanLces  ' 

C'cftquc  les vcffics font  mcmbranctifcs ,  dures,  froides ,  &:pref-  TcOies  d’a- 
quedeftituéesdefang,  &  les  membres  digeftifs,  fonc.charnus  & 
chauds.  digeftiucs. 

Pourquoy  les  membranes  des  vefficSjfonc  elles  dures  ? 

Par  ce  qu’il  afallu  conftruire  les  vefîies  de  force  qu’elles  ne  foient 
olfenfccs  quand  elles s’cflargiffent ,  &  retirent  grandement,  par 
ainfi  la  nature  afauorifclcs  yelfies  dcladuretc,qui  recompenfe  & 
aide  àlcur  fubtilitc,afin  qu^elles  ne  foient  offenfees  facilement. 

Pourquoy  les  parties  ordonnées  pour  la  digeftion  font-elles  créées 
cfpoiffcS  e  «rdonnés 

C’eftpour  rccompcnfer  leur  molcffc  :  car  les  membres  digeftifs 
de  l'aliment ,  ont  befoin  de  chaleur  abondante  &  viue.  font-cücs 

Pourquoy  lesvretcres&les  pores cholidocques  font-ils  demcf-  efpoiffcs. 
me  fubftance  que  leurs  veflies  ? 

Parce  qu’il  ne  falloir  que  les  réceptacles  des  excremens  &  les  lesSuL 
conduits  qui  les  portent  fuffenc  d’vncfubftancedilfercnce  :  mais  <l«dcux 
d’vnc mefme ,  qui  peuffe  efgalcmcntfouffrir  fans  cnnuy  la  qualité  l' mcfmc"' 
des  excremens.  fubftance 

que  les /cf- 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  fuhfiance  é'  de  la  fitttatim  des  conduits  de  {vr'inc. 

QV cft-ce  qu’il  y  a  aux  conduits  de  l’vrine  &:  de  la  bifl  e  dans  le  Admirable 
boyau,  qui  furmonte  tous  les  autres miracles  delanacure  eu  ftruaute 
auredes  partie»  „ 

^  et  la  maniéré  comme  les  tuyaux  de  l’vrincs’infcrent  en  la' vcf-  biflç  &  <lc 
»e,&le  conduit  qui  vuide  la  clîolcre  au  boyau. 

Gomment  s’inferent  les  vreteres  dans  la  véflîe,&:  les  porcs  cho- 
lidocqucs  dans  les  boyaux  î 


Ff  ii) 


ViHU  Cin^uiefme 

inrèrtîoü  s’inferent  obliquement ,  &  ainfi  abliques  &  longs  penctrenr 
d’fdits°  iufqucs  à  la  capacité  interne,  comme  entre  coupans  &:(bûlcuàhi 
conduits  par  delTous  vne  languette  membraneufe  du  corps  de  la  partie  qnife 
a  mirabe,  ^enucrfe  &  ouurc  à  l'entrée  de  l’excrementj  &  en  vn  autre  temps 
fe  reioint,  &  bouche,  fermant  comme  vn  couuerclc  fi  exaftement 
rentrée  du  conduit,  que  non  feulement  l’humeur  ne  peut  regorger 
&  refluer  en  arriéré  :  mais  non  pas  mefme  le  vent ,  ce  que  nous  ex¬ 
périmentons  aux  velTies  enflées  &  remplies  d’air,  attachant  leur  col 
cftrüittement.  En  icelles  nous  voyons  tout  l’air  qui  a  efté  fouié 
dedans  y  demeurer  enfermé  &  retenu,  encor  que  quelque  hom- 
me  robufteprefle&  ferre  la  veflîc  par  dehors  :car  toutainfi  que  pat 
l’impetuolîté  des  humeurs  qui  affluent  cette  languette  eft  renuer- 
fée  &  repoufféc  en  dedans  j  ainfi  par  ce  qui  intérieurement  là  frappé 
&:  rencontré,  elle  fe  plaque  SC  prefente  contre  le  conduit,  ce  qui 
te  doit  cftre  vne  marque  de  Iaprouidence&:  de  lafagcfle  de  la¬ 
quelle  la  nature ,  cette  grande  ouuriere,a  vfc  en  la  formation  des 
animaux  ,&  en  rornement  des  membres  nutritifs. 

Pourquoy  contc-on  les  deux  veflies,  &  les  gros  boyaux  cntreles 
membres  nutritifs  ? 

Parce  que  les  Médecins  ont  decouflumc  de  conter  les  récep¬ 
tacles  des  cxcrcmcns  au  nombre  des  membres  feruans  à  la  nu¬ 
trition. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  mujeles  dt*  Jiege^&  de  t  Abdomen  eu  Epgajire. 

J’epiga'-  T)  les  mufcics  de  l  Epigaftre  font-ils  mis  au  nombre  de5 

nom^b”e membres  nutritifs  ? 

niembres  Parce  qu’ils  onteftefaits  àcaufe  des  cxcrcmens. 

Butxitifs.  Combien  y  a-il  de  fortes  de  membres  nutritifs.? 

Piuficur,  Ilycnadepluficurs  fortes. 

fortes  de  Ecs  premiers  &  principaux  membres  ordonnez  pour  la  nourritu- 
metBbrcs  re ,  font  ceux  qui  la  cuifent ,  &  tranfmettent  aux  autres  quand  elle 
«Ws,  cû  digérée.  ^  ^  ^  . 

En  apres  ceux  qui  la  purgent &:conduifent,&  ceux  quireçoi- 
uent  fon  cxcremcnt. 

Ticrccmcnt,font  tenus  pour  membres  nutritifs,  ceux  qui  font 
commis  pour  gardçr  à  l’ifluë  des  excremens.,  de  ces  derniers  il  y  en 


de  l'njfdge  des  ^drtîes  in  mj^s  Humdtn.  45/ 

ideux  efpcccs. 

Les  vns  erapefehenc  qu’ils  ne  fortent  contre  noftrc  volonté  :  les 
autres  aident  à  les  euacucr ,  quand  il  cfl:  temps. 

Lcsmufcles  qui  conftituent  le  ficgc  les  cmpcfchcnt  de  forcir 
auantquii  en  foit  temps, les  mufclcsdcrEpigaftre  incitent  leur  ex-  g“ 
pulfion ,  quand  l’heure  en  ell  venue. 

Combien  y  a-  il  de  mufcles  au  fondement  ’ 

L’vn  ell  fans  compagnon  ,  fituc  de  trauers  à  l'entour  d’iceluy, 
qui  ferme  cxaétcmcnc  au  jufte,  le  boyau  droit  nommé  de  quel¬ 
ques  vns  boyau  culier. 

Qif  eft-cc  qu’il  y  a  au  bas  de  «e  mufcle  ? 

En  fon  extrémité  inferieure  cft  lieue  vn  corps  de  moyenne  fub- 
llance  entre  la  chair  &  la  peau ,  comme  eftant  mixtionné  de  IVnc 
&  de  l’autre  femblablc  aux  cxtrcmicez  des  levres. 

Quel  ell  l’vfagc  de  ce  corps  de  moyenne  fubftanee vf«-eJe» 

Il  n’ell  pas  autre  que  du  mufcle ,  finon  qu'il  n’a  pas  iî  grande,^  r-  muicUs^'dit 
cc&puiiraftccenfonadlion.  fieg?. 

0^  font  les  deux  autres  mufcles  du  liège? 

Les  deux  mufcles  obliques  tirent  le  liege  en  haut,  vn  de  chaque 
codé,  ayant  leur  fituation  vn  peu  plus  haut  que  le  mulcle  rond 
nagucrcs  déclaré. 

Quel  cft  l’vfage  de  ces  deux  mufcles  ? 

Leur  vfage  cft  quand  par  de  grands  efforts  d’aller  à  la  fcelle,lc 
ficgc  eft  trop  ouuert  &c  renuerfé ,  de  1  c  tirer  derechef  en  haut. 

Qi^l  accident  arrine-il  quand  ces  mufcles  font  paralytiques?' 

Auec  peine  &  difficulté  on  remet  le  liege  :  &c  quelquefois  on  ne 
IcpeutducoucrehaulTer:  mais  il  demeure  déployé  &:  cftendu,  tel-  de  la  para- 
lement  qu’il  faut  employer  les  mains  pour  le  remettre,  les  mufcles  üfiedes 
du  fiege  ont  efte  faits  tels ,  &  en  tel  nombre  pour  les  vtilicez  ^^bters. 
déduites. 

Combien  y  a  il  de  mufcles  en  i’Epigaftre,  &:  comment  font- 
ils  lîcuez  P 

Des  huid  qui  font  enl’Epigaftre  ,  deux  font  fituez  en  droite  Huian^uf- 
ligne  fuiuant  la  longueur  de  l’animal ,  s’eftendans  depuis  l’os  de  p-“ 
la  poidrine,  iufques  aux  os  du  penil,  juftement  par  le  milieu  de  tout 
le  ventre.  Deux  autres  trauerfans  en  largeur,  font  auec  les  fufdits 
vn  angle  droit,  &  couurent  de  toutes  parts  le  péritoine  :  les  autres 
quatre  font  obliques,  deux  ont  leurs  fibres  defeendans  des  hyppo-  obUque-sde 
rondres  aux  os  des  illes,les  autres  deux  entrecoupans  les  fufdits  en  Ivpigafte. 
figure  de  cetee  lettre  X.  montent  des  os  des  ifles  aux  hypocondres. 


/rt'fîce  ad¬ 
mirable  de  ^ 
la  nature  en 
la  U:ru<5tu- 
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L’office  et.  Qjel  efl:  l’office  copimun  de  tous  ces  Mufcles .? 

mun  des  Ccc  quc Icuts fibtcs fc conttadans  vers  leurs  principes  s’acour. 

VEofzzail  eiflent  :  d'où  il  s’enfuit  au  fîcgc  que  Tiffiie  du  gros  boyau  droit  fe 
*  ferme  exadement  en  l’EpigallrC;.  que  tout  ce  qui  eft  au  deflbus  eft 

prefle  &poufle  en  dedans, leficge  eftantfermé  il  s’enfuit  neceffairc- 
.  ment, que  les  cxcremens  chaflez  par  l’adion  expulfiue  des  boyaux 

ne  fortent  point  auant  qu’il  en  foit  temps  :Le  ventre  eftanc  pouffé 
en  dedans, fe  lafehant  auffi  Sc  dcsbouchant,le  ficgeSc  ce  qui  eft  con¬ 
tenu  aux  grands  boyaux  eft  cxpulfé. 

En  quoydeuons  nous  admirer  l'artifice  de  la  nature  en  ces  deux 
genres  de  Mufcles  ? 

En  ce  qu’où  il  a  fallu  fermer  le  paflage  qui  eft  en  l'extremité  du 
gros  boyau,  elle  a  fait  les  fibres  du  Mufcle  tranfuerfes,qui  font 
fort  propres  &  commodes  àfermer  l'orifice  &:ilTue  des  parties, com- 
V.-CS  de  i’£.  ^  dit  cy-  deffus, parlant  de  l’cftomac,  delà  matrice  ,  &  des 

pigaftre  &  vefiies,  où  il  à  fallu  que  les  parties  fituces  au  deflbus  fo-ientpuill'ara* 
dufiegc.  ment  &  fortement  pouflecs  en  dedans,  parles  Mufcles  couchés  au 
deflus,  comme  fi  des  mains  ils  les  prefïbicnt ,  elle  a  mis  les  Mufcles 
droits  fur  les  tranfuerfes  ,  Scies  obliques  lesvnsfur  les  autres, en 
angle  droit ,  comme  voulans  preffer  &  ferrer  fort  quelque  cho- 
fe  ,  nous  lettons  en  fituation  contraire  vnc  main  fur  l’autrcj 
Ainfi  donc  la  n  aturc  auec  vnc  inénarrable  prouidencc  a  ordonne  le 
nombre  de  ces  Mufcles ,  qui  font  en  partie  au  fondement,&:def- 
qucls  nous  auons  défia  parlé  en  partie  au  ventre ,  defqucls  à  pre- 
fentnbus  traiterons. 

Pourquoy  la  nature  a  elle  «rdonné  le  nombre  des  Mufcles  au 
ventre  ? 

Parcequefilcsaéfionsdcs  parties  fe  font  félon  la  fituation  de 
des  parties  Icuts  fibrcs,&  la  fituation  en  general  eft  de  quatre  manieres,droitc, 
fa  ^nt'uldoa  fï^^ii^uerfe,  &  oblique  en  deux  fortes  ;  il  eft  raanifefte  que  le  pre- 
dc  leurs  fi  mier  nombre  de  quatre  comprend  toutes  les  ficuations  des  fibres, 
brcs<  &pourccquclecorpscft  double  à  raifon  de  fon  cofté  gauche  & 
dcxtrc,qu’ii  eft  auffi  parfaitement  égal  en  ces  deux  collés  d’vne 
part  &  d'autre.  Il  y  a  quatre  Mufcles,  qui'en  tout  font  huid,  de  pa¬ 
reille  grandeur  ,  &dc  pareil  nombre,  femblables  en  la  fituation 
de  leurs  fibres  ,  tellement  que  i’vn  n’a  ny  plus  ny  moins  que 
l’autre, 

^ft^^fici^i-'ition  des  Mufcles  droits  ? . 

Les  droits  eftendus  le  long  du  ventre  ont  leur  origine  en  haut, 
^loiîs.  d’vn  cofté  &c  d’autre  du  cartilage  nommé  des  Græcs  Xiphoeidc, 

pour 


deï'vfags  des  fAYtiesiu  corps  Humain. 
pour  ce  quil  reflemble  à  ja  lame  d’vnecr]pée,defcedansauxosdu 
pcnil,  &  fe  touchansrvn  l'autrcj  ont  leurs  fibres  droites  qui  pareil¬ 
lement  vont  de  haut  en  bas ,  &  font  luftement  égaux  l’vn  à  l’autre, 
non  feulement  en  longueur  ;  mais  auffi  en  largeur  &:  profondeur. 

Q^el  eft  la  fituation  des  mufclcs  tranfuerfes  >. 

Au  deflbus  des  droits  font  les  tranfuerfes, qui  occupent,  l’vn  tout 
le  cofté.dextre  duperitoine ,  l’autre  tout  le  cofte  gauche ,  qui  aulTi 
eftans  pareils  &  femblables  en  toutes  chofes,  iettent  au  deflous  des 
deuxfufdits  mufcles  droits  leur  aponeurofe,  &:  au  deflous  des  au¬ 
tres  obliques  leur  partie  char  nue. 

Qi^l  eft  la  fituation  des  mufcles  obliques  ? 

Les  obliques  font  portez  fituez  fur  les  tranfuerfes,  &  s’eften-, 

dcntparleurscxtremiteznerueufes,  iufques  aux  mufcles  droits  Sd 
moyens, n’y  ayant  aucune  différence  en  ceux  du  cofté  gauche,  ôd 
ceux  du  cofte  dexrre:  car  ils  ont  leurs  fibres  du  tout Temblables.  Les 
vus  en  chaque  cofté  le  lien,  montent  de  l’os  des  ifles*  auxhyppo- 
condres;  les  autrçs  ont  leurs  fibres  defeendants  des  faufles  coftes  en 
•  deuant  vers  le  bas  du  ventre. 

Comment  prouuc  -  on  le  nombre  de  huiét  mufcles  en  l’E- 
ipigaflrc. 

Puis  donc  qu’en  tout  il  y  a  quatre  di-uerfes  Gtuations  des  fibres, 
aucc  raifon  il  y  a  autant  de  mufcles  d’ync  part  5d  d’autre  ,  &  on  ne 
fçauroit  s’imaginer, n’y  feindre  en  fon  efprit  vn  autre  mufcle  qui  s’y 
puifTe  adjoufter.:  Gar  foit  qu’il  foit  .droit ,  tranfuerfe  ou  oblique, 
toufiouts  il  fe  trouucra  fuperflu  :  on  ne  pcfurfôit  auffi  retrancher 
aucun  de  ce  nombre  fans  porcer  grand  preiudice.  Si  on  ofte  les 
tranfucrfes,la  tention  désmüfdles  droits  n’a^antleur  tenfîon  pppo- 
fitc,  qui  fe  fait  par  Ic^s  tranfuerfes ,  preflera  inégalement  dd  iniufte- 
ment  les  parties  q5i  font  au  deflous,  tellement  qu’elles  feront  tou¬ 
tes  ppuffées  vers  les  faufles  coftes  ôd  les  flancs. 

Silesmufcles  droits eftoient perdus ,  qu’arriueroit-il  î 

Sion  s’imagine  les  droits  eftre  perdus  demeurans  les  tranfuerfes, 
toutes  les  parties  fufdites  feront  chaffées  des  flancs,  ôd  des  faufles 
colles  vers  le  milieu  du  ventre. 

Et  fi  oh  ofte  l  'vn  ou  l’autre  des  obliques  qu’arriuera-il  > 

Ceux  qui  refteroncpreflerontcequiferaaudefl’ous,  en  la  place 
de  ceux  qui  dcffaillent.  Or  il  faut  que  ce  qui  eft  au  deffous  foit 
ptefTé,  non  pas  ainfi,  mais  également  de  toutes  parts,  ôd  de  là  il  eft 
manifefte  qu’il  n’euft  pas  efté  meilleur  de  faire  ces  mufclcs  en  plus 
petit  nombre  que  de  huiét.  N  ous  auoas  aufii  juonftrc  qu’il  n’eftoiu 
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pas  expcdienc  d’en  faire  d’auantagc:  c’eft  pourquoy  le  nombre  n’eft 
ny  exceffif ,  ny  dcfedueux  de  ce  qui  cft  requis  àleur  vfage,  maisTc. 
ritablement  jufte&raifonnabkjtantde  ces  hui£t  mufcles  del’L 
pigaftrct  qu’outre  ceux  là  des  mufcles  du  fondement, 


CHAPITRE  XV. 


Dû  la  façon  par  laquelle  les  exerements  du  manger fnf  exçulfez.  far  en  hm 
de  l’vjàge  du  diaphragme.  ’ 


•  Es  chofes  fufdices  fuffifcnt  elles  pour  demonftrer  l’artifice  de 
la  nature  ? 

Q^nd  à  moy ,  çes  chofes  me  fuffifent  :  mais  fî  elles  ne  te  con¬ 
tentent  ,  parauanture  ie  te  les  fer ay  cognoiftre  par  ce  qui  s’enfuit. 

L’adion  des  mufcles  de  l’Epigaftre  que  nous  auons prouué  eftre 
égallemcnt  *  contrepeféeen  toutes  les  parties  dn  ventre,  pourcc 
*/<w/>/ioT5y.  d’vne  mefme  vigueur  de  tous  coftez  elle  les  preife,  contraint 
&  force  ce  qui  eft  contenu  en  icelles  de  fuïr&:  de  fe  retirer  aux 
lieux  qui  obeïirenc&  ccdentàlacompreifion. 

y  ayant  deux  chemins  &:  conduits  ,  l’vn  fuperieur  du  gofier, 
l’autre  inferieur  du  boy  au  droit,  en  l’extrémitc*^uquel  nous  auons 
dit  que  le  fondement  eftfitué,  eft-il  meilleur  quelles  excrementsfç 
vuident  par  le  conduit  inferieiîr  e 

Ouy. 

Pourquoy  la  çonftrudion  de  cé^huidmufcles  ne  peut-elle  ac¬ 
complir  cela.'’ 

Parce  quelle  ne  pouffe  point  les  excremens-pluftoft  vers  le  fon¬ 
dement,  que  vers  le  gofier, 

Pourquoy  cela  ? 

Parce  que  la  compreffion  eftanc  également  contre  pefée&:  ba¬ 
lancée  de  toutes  parts,  elle  chaffe  également  vers  l’vn&i’autre  coi^ 
duic,ce  qui  cft  contenu  dans  les  parties  comprimées,  fi  la  nature 
prtncipàlé-  extérieurement  n’euftinuenté  quelque induftrieufe  fubtilité,qui 
aient  les  facilite  la  dcfcente  des  excremens  en  bas,  &:iadeftournedes  par- 
h^iominent  f^pcneurcs. 

le  filet  de  la  Qi^Ile  eft  cette  fubfilité ,  &  par  quel  membre  la  nature  procure 
defeente  desexfcremcns  ? 

couuine  *  H  y  a  VU  grand  niufcle  rond,  qu’auec  raifon  les  Grecs  noffl- 
duveatn.  ment’^  diaphragme,  comme  fi  nous  difions  vne  haye,ou  vnenr'^^' 


*Voy  fut  ce 
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deux,  qui  diuife  les  membres  nutritifs  d’auec  les  membres  de  la  . 
rcfpiration,eftant  audeffusdctousceux  là  ^audelTous  deceux- 
cy.  La  nature  fe  fert' d’iceluy,  comme  d’vne  Haye  qui  fcpare  les  vfages  du 
membres  fufdits les vns  des  autres,  maisil  avne  plusgrande  vtilité  diaphrag. 
comme  eftant  mftrument  de  la  refpiration:  fon  fécond  vfage  eft 
celuy  duquel  ie  parleray  maintenant. 

Ou  &  comment  eft  fituc  le  diaphragme  ? 

Il  a  le  commencement  de  fa  produdlion  fuperieure  en  la  partie 
inferieure  de  l’os  du  fternum ,  là  où  les  chefs  des  mufclesr  droits  lî- 
tuezfurl’Epigaftre,  prennent  leur  origine  proche  les  extremitez 
des  fauffes  coftes;  dVn  cofté  &L  d’autre ,  il  defeend  fort  oblique-  . 
ment  en  bas,  &:  en  derrière  vers  le  dos.  Voila  la  fubtilité&rufe  par  du'^dia-'' 
laquelleles  excrcmens  font  pouflez  au  fondement ,  &  non  au  go-  phragme. 
fier,  quand  lesmufcles  del’Épigaftrepreftent  égalleraent  de  tou¬ 
tes,  parts. 

(^el  exemple  peut- on  donner  de  cela  ? 

Reprefentons-nous  en  l'efpfàt  d’eux  mains- couchées  l’vne  fur 
l’autre  àl  endroit  du  poignet,  au  refte  toufiours*  diftantes  de  plus 
en  plus  l’vnç  de  l’autre  ,  iufques  à  l’extremité  des  doigts.  Sur  la 
main  de  deifous  mettons  ou  vne  efponge  ;’"ou  vne  mafle  de  pafte, 
ou  quelque, %utre  chofe  femblable,  qutaifément  fe  puifle  exprimer, 
quandlamain  de  delTus  s’approchera  ,  &  ioindra  à  l'entour,  com¬ 
parons  en  proportion  àlamaih  de  deîîbus  le  diaphragme  :  à  la  main 
dcdclfiis  tous  les  mufcles  de  l’Epigalffe,  fes  droits  aux  doigts  du 
milieu  les  plus  auancez  de  tous  :  les  autres  mufcles  aux  autres 
qui  font  aux  deux  coftez  des  doigts  du  milieu  ,  tout  ainfi 
comme  les  doigtsembraflanslapafte-l’expriment,ainfientendons- 
nousquclcs  mufcles  preffent  le  ventre. 

Qu’cft-il  vfày  femblablè.^ire  de  là  il  aduienne  ? 

Les  cxcremcns  ne  ferôient-ils  pas  du  tout  chafléz  en  bas, comme 
^ftoient  preflez  &’foûlez  auec  deux  mains  ,  qui  fe  touchent 
1  vne  à  l'autre  à  l’endroit  des  poignets  ,&  vers  le  bas  ils  font  fort 
efloignées:  car  fl  quand  les  mains  feioignent&aflfemblent  en  fou¬ 
lant,  ce  qui  eft  entre  deux  eft  chalTé  auJieu  où  elles  font  plus  diftan- 
*cs,il  eftmanifefte  queletoutferaefpraint&chafleenbasicar  en 
cet  endroit  làfontplus  efeartez  les  mufcles  de  l’Epigaftre  du  dia¬ 
phragme,  que  les  Grecs  appellent  auffi  *  «peVa/.  En  la  partie  fupe-  *  /"of, 

rieuie  les  mufcles  droits  8c  longs  gagnent  l’os  de  la  poitrine,  &  fieraiffn** 
roontans  au  deflùs ,  touchent  là  le  diaphragme ,  &  aux  deux  coftez  iug'fncnt, 
d  iceux  tous  les  autres  mufcles.  i» 
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Ces  diofcs  tant  admirables  ont  elles  feulement  efté  faites  de  U 
naturepour  l’expulfion  desexcrements  ;  en  autre  chofe,  tantfoit 
elle  petite,  a  elle  l'ailli,ouefté négligente  &:  nonchalante  ? 

Encelaauec  raifon  nous  la  deuons  admirer  ,  que  drelfantces 
chofesainligraades,& difficiles  auec  vn  fi  heureux  fuccés,  elle  n» 
point  oubheffie  pouruoir  &  remédier  auxincfflnueniens&  nuifan- 
ces  qui  neceffairement  s’en  enfuiuent.  Car  il  ne  luy  a  point  fuffit, 
de  faire  feulement  que  les  huid  mufcles  de  l’Epigaftre  puiffenc 
prclferfortementen  dedans,  toutçe  qui  leur  cft  au  dcffous,mai; 
de  plus  elle  a  eftendu  le  diaphragme  obliquement  parle  dell'ous 
d’iceux  ,  afin  quciamaisil  ne  remonte  &  retourne  rien  dans  le 
gofier. 

Dequoys’efi:  encor  feruie  la  nature  pour  cxpulfer  parfaitement 
lesexcrcmens? 

Ainfielle  avouluquelesmufcles  fitués  aux  interualles  des  co- 
fies  ,  nommés  des  Græcs  fMWTAwetot  ^  foient  coadiuteurs  du  dia¬ 
phragme  ;  lequel  eftanc’vn  feul  mu'fcle  feroit  fort  aifement  *  vain¬ 
cu,  Screnuerfé  danslacapaçite  de  la  poitrine,par  les  huit  mufcles 
de l'Epigaftre grands, Se plufieurs,  contre  vn,  ce  qui  romproit  & 
abatroicla  force  de  la  compreffion. 

De  quoy  sieft  feruie  la  nature  afin  que  cela  n’aduienne  ? 

Elles’eft  feruie  de  tous  IcsmufclesinterceftauXjSedelapohri- 
ne,  quilapeui^tfcrrer&rpoufler  en  dedas,& qui, eftat toute  laça- 
uité  fupericurc  eftrécie  Se  preflee  de  toutes  parts ,  Se  par  ce'^mdycn 
ne  trouuant  le  diaphragme  lieu  vuidc  qui  le  reçoiue ,  le  contrai¬ 
gnent  ainfi  de  tenir  b'oUjSe  demeurer  ferme. 

Dequoy  s’eft  aduifç'e  encor  la  nature  pour  l’expu*L|lon  des  ex- 
cremens? 

Quand  l’animal  mettroiten-befongne  ,  Seemplo'ycroit  touslcs 
mufcles  de  la  poitrine, Se  de  l’Epigaftre,  pour  faire  cette  cdrnprd’ 
fion,  s’il  tient  le  larynx  ouuert,il  eft  cuidét  que  la  l’haine  fortiw  pat 
efiation  ,  Se  que  l’expuifion  de  la  matière  fecale  pour  ce  fuiet  teiî 
empefcheeSeretardée.Afindoneque  l’animal  fe  tienne  pour lors 
fans  fouffier ,  elle  a  mis  plufieurs  mufcles  à  l’encour  du  larinx,  def- 

quels  les  vnsfe  ferment,  les  autres  s’ouurent;  mais  nous  dirons  en 

fexpofitiondesparties  du  col, comme  ces  mufcles  font  ces  deux 
ationSjSe  quels  ils  font.  Nous  traiteerons  femblablement  des  mul- 
cles  fitués  entre  les  coftes,  Sc  proche  d’icelles,  en  la  déclaration  de 
la  poitrine, pour  maintenant  c’eft  aftez  d’cntêdr  c,  qu’en  aucun  lien 
la  uaturen’a  en  aucunefaçon  rien  i^egligc  jmais  qu’cllc  a  preueu 
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ccquinecefTairement  {'uiuoit  les  choies  inftituces  à  quelque  fin, les 
preuenans  pour  obuier  aux  incommodités,  &  préparant  les  moyens 
dccc faire, en l’apprcil  &:  acomplüTement  defqucls  elle  monftre 
Yncfigrandcfacilité&^  abondance  d'expediens. 

Comment  auons  nous  vn  tcfmoignage  de  l’admirable  &in-  dm. 
croyable  fagcfTe  de  la  nature  en  la  conftrudion  des  fufdites 
parties  ?  -  _  _ 

En  ce  qu’ayant  conftruit  le  diaphragme  pour  vne  autre  inten¬ 
tion  ,  elle  a  incidemment  vfc  de  l’obliquité  de  fa  iituation  pour 
Icuacuation  des  excremens,en  cette  mefme  façon  ayant  conftruic 
pourd’autresnotablcs&grandcs avions lesmufclcs  delà  poitrinc- 
&  du  larynx,  elle  s’en  eft  pareillemct  feruie  à  ce  que  nous  auons  dit- 
Dequoy  fefert  encor  la  nature,  des  mufcles  de  l’Epigaftreî 
Par  femblableinduftric  &  fageife  ayant  conflruit  les  mufcles  de 
l’Epigaftre  comme  vne  couucrture&dcffcncc  des  parties  qui  font  clcsdd'K- 
audeifous ,  &enfemble  comme  inftrumerits,dcdiéz  àl’cuacua- 
tiondcsexcremcnsjclles’enaideaufli  pourfairevnc  grande  eiîla- 
tion,vnevoix  haute  &  refonante,  &  qui  plus  eft,  pourdeliurer  les 
femmes  qui  font  en  trauail  d’enfant,  &pour  retenir  l’haleine  :  co 
que  Praxagoras  couftumieremet appelle  en  Gratc  «•«ÿftaTî? 
nous  exportons  en  temps  &  lieu  comme  ces  chofes  fe  font. 


CHAPITRE  XVL 

De  quelle façon  les  excrcments  du  boire  fini  euac nés. 

DEquoy  faut-il  maintenant  traiter  ?  i 

Nous  auons  défia  expliqué  comme  fe  fait  l’expulfion  des 
fuperfluites  du  mangcr,il  faut  maintenant  traitter  de  la  fuperfluité 
du  boire,  qu’on  nomme  vrine. 

En  quoy  dffîere  lenaufcle  fphimfter  du  fondement  d’auccceluy 
dclavcificî 

En  d’autres  liures  nous  auons  déclaré,  quelemufclc  tranfuerfe,  Ladiffarea-; 
oufphinéter,  dufondement  n’cft  entièrement fcmblablc  au  muf-  «eda  muf- 
cle  lituéau  col  delà  vcftîe.  Ccluy  du  fondement  eft  feulement  fait  aerdeh**’ 
pour  boucher  le  conduit  ;  maisceluy  de  laveffie  en  fe  referrant  il  TefTiedaacc 
ex^ulfepremieremencce  qu’il  contient  ,&fecondemenc  ferme  !• 

Eourquoya-ilcfté  meilleur  de  le  compoferainfîî  *  ■ 

.  Gg  ii;  ^  •' 
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Poinquoy  Iclc vcux mainccnant faire entendre,la  veffieontre  que  le  con- 
il  a  cftè  duitpar  oùrvrine  s’efcouleefteftroitàcoucesles.  efpcces  defibtci 
ripofcr  ilr  quel’ellomac  &lamacrice,  comme  donc  leurs  orifices  fe  fet- 
.  fpiiinfter  ment  quand  ils  fe  ferrent  à  l’entour  de  ce  qu’ils  contiennent  ,  linil 
de  la  vciïïe  gfl.  il  de  la velTic  :  tout  au  contraire  des  boyaux  qui  ayans  leutî 
a  renient,  feulcmêt  tranrucrfes,&  le  boyau  grandement  large, auecrai- 

sô  ils  ont  befoin  d’vn  mufcle  pour  lesfermerimais  la  velTie  àcelan’a 
befoin  de  grad  aide  jVeu  que  de  foy  elle  fe  peut  fermer  fans  mufcle, 
Pourquoy  donc  la  nature  a  elle  mis  à  l’entour  du  canal  de 
l’vrine  ce  mufcle  compofé  de  fibrestranfuerfes  î 
ic°fpfcina«  Pour  empefeher  que  ce  qui  par  fa  compreffion  tombe  au  canal 
de  là  veïïîe  de  rvrinc,eftant  fort  oblique,  ne  s’y  arrefte  6c  croupiffe  trop  long 
Mcofde”ia  t^mps,  &  de  plus  il  doit  donner  fecours  6c  aide  à  laveffie  poutfc 
rcflîc  vri-  fermerjtoutes  CCS  chofesfont  cohftruitespar  vne  miraculeufcin. 
duftrie  de  la  nature. 

Pourquoy  ne  regoi'ge  6c  refluc-il  point  de  l’vrinc  de  la  veffic  dam 
les  Reins? 

du*  C’eft  à  caufe  de  l’infcrtion  oblique  des  conduits  de  rvrinC;OU 

aer  de  îr  vretercs,  en  icelle. 

veille.  Pourquoy  l’vrine  ne  coule  elle  continuellement  ? 

C’eft  à  caufe  de  la  diuerfitc  des  fibres  quife  rencontrent  de  tou¬ 
tes  fortesen  1  a  veffi  c,  &fîngulicrement  des  obliques. 

Comment  la  veffic  retient  ellervrine? 

G’eft  qu’en  tendant  tous  fes  fibres,  elle  fe  ferre,  auec  la  faueur  & 
fupport  de  ce  mufcle,  à  l’entour  de  ce  qu’elle  areceu,  iufquesàce 
qu’eftantfuffifammentremplie, elle  fe  fente  vexée  &  moleftce. 
Comment  vuide  elle  l’vrine  ? 

Quad  elle  s’efforce  de  l’euacuer  elle  lafclie  toutes  les  autres  fi¬ 
bres  tendant  feulement  les  tranfucrfes,& pour  lors  les  mufcles  luy 
font  grande  affiftancc&  ayde. 

Q^el  cft  la  grande  affiftancc  6c  ayde  que  font  ces  inufclesà 
la  vcifie  ? 

Premièrement, celuy qui enuironne le  canal  del’vrinc  >  cnlaf- 
chant  fon  principe  par  lequel  il  eft  conioinft  à  la  velfie  ? 

Secondement, tous  les  mufcles  de  l’Epigaftre  en s’eftendantpuif 
famment,pourprefrerla  vefsie  en  dedans. 

Finalement, le  fufdit  mufcle  fitué  autour  du  col  de  la  vefsie, 
quand  en  fe  ferrant  il  eftraint  &poufre  en  auant  l’vrine  quieften- 
»Giiieob-  ^  &  arriuèe  au  canal ,  pour  la  faire' fortir  :  *  car  toute  l’vnne 
«uynata  amaftce  neruiffelleroit  fi  toft  par  le  canal,  n’y  iufquesàladernierc 
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gouttCjComme  elle  fait,  encor  qu’elle 'foie  chafTée  par  la  compref- 
ûon  de  la  velïïe&'des  mufclesütuez  au  deffus,  fila  nature  n’auoic 
enuironne  de  ce  mufcle  tout  le  canal, qui  eft  ainfi  fort  oblique'. 

Apres  auoir  pille ,  l’expreflion  de  quelque  refl-e  qui  vient  goutte 
à  goutte  principalement  quand  l’vrinc  efl  cuifance  &  picquan- 
tc  ,  cft-cc  vne  adion  des  mufcles  de  l’Epigaftre  ,  ou  du  mufcle 
fphinder  î 

Cette  adion  ne  regarde  aucun  des  membres  ^  fuperieurs  ;  mais 
c’eft  l’adion  de  ce  mufcle  feul  Iphindcr. 

Quel  eft  le  premier  &  principal  vfage  du  mufcle  fphinder  du  col 
de  la  velfic  ; 

Le  premier  :  c’eft  de  ne  lailTer  rien  dans  le  canal  de  Tyrinc, 

Le  fécond  deprefter  aide  pour  boucher  l’ilfue  de  lavcffie. 

Et  le  troifiefme  deferuirpour  faircplus  foudainementrexcretion 
de  l’vrinc  :  car  comme  plufieurs  autres  chofes  fuiuent  necelExirç- 
ment  ce  qui  eft  fait  à  quelque  fin,  ainfi.  fuit  l’obliquité  ducôl  de  la 
vclfie,&  de  toutle  canal.  ,  .  ^ 

Pourquoy  le  col  de  la  veflîe&  de  toutle  canal, eft-ilobli<^e  ?' 
Parce  qu’eftant  au  dclTous  des  os  du  penil ,  &  au  deflus  du 
boyau  droit,  du  croppion  ou  os  facré ,  &  du  col  de  la  matrice  aux 
femmes,  par  tout  cet  efpace  il  defeend  en  bas  félon  la  longueur 
de  l’animal  ,iufqucsà  ce  qu’il  forte  hors  des  Os,  de  làil  remonte  le 
long  du  perincc,  ainfi  nomment-ils  ce  qui  eft  entre  les  deux  cuifr 
fes,  depuis  les  tefticules  iufqucs  au  fondement,  &  iufques  à  la  fortic 
de  la  Verge  :  puis  defeend  encor  vne  autre  fois  le  long  delà  ver¬ 
ge  :  c’eft  pourquoy  il  eft  euident  qu’en  cette  façon  il  fe  trouue 
fort  oblique,  &  très femblable  à  la  lettre  S,  des  Latins  majufcule. 
Il  ne  feroit  donc  tofaljement  poifible.^  l’vrine  de  çourir  prom¬ 
ptement  par  vn  canal  fitortueùx,eftantpou{réc  par  la  feule  com- 
preflion  des  parties  fupcrieurcs ,  fi  en  cet  endroit  on  ne  luy  auoic 
drefle  quelque  fccours. 

Ce  canal  eft-il  femblablc  aux  femmes  &  aux  hommes  î 
Aux  femmes  ce  canal  à  vne  feule  refleftion  *  au  col  de  la  veille, 
aux  hommes  qui  outre  lecolde  la  veffie  ont  la  verge  prominente 
en  deuant,  d’abondant  il  y  en  a  vne  fécondé;  d'où  il  eft  euident 
qu’aux  hommes  par  necelfité  ce  canal  fte  l’vrineeft  plus  oblique, 
aux  femmes  moins.  Afin  donc  que  rien  ne  s’arrefte  dans  le  canal, 
ce  mufcle  compofé  de  fibres  tranfuerfes  eft  mis  à  Pentour  ,  'qui 
<^0041x11  aulli  eftraint  l’yrine  depuis  la  velTie  iufqüesàla  verge.'’ 
'•  FmduChiquieJme  Liure. 
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Du  Thorax,  &  des  chofes  qui  font  contenues  dans  iccluy, 
&  où  fur  tout  il  cil  traitte  du  cœur. 


CHAPITRE  PREMIER. 

jluatît  frofoi  du  liure. 

BE  quoy  auons  nous'parlc  aux  deux  L’urcs  precedens  ? 

Nous  auons  expofé  la  conftrudiion  des  membres 

faits  de  la  nature  pour  rœconomic&adminiftrationdc 
la  nourriture  du  corps ,  par  noftrc  difeours  nous  auons 
conduit  la  veine  cauc  iufques  au  diaphragme. 

Pour  quoy  au  difeours  precedent  n’auons  nous  pas  pourfuiuila 
jcinc  cauc  au  deflus  du  diaphragme  ? 

P^ce  qu’il  çftoit  niciiiçut  dç  le  déduire,  en  l’expU^- 

:  .  - - 
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plication  des  parties  de  la  poidrine^c’eft  pourquoy  nous  l’auons 
différé  iufques  au  prefenc  craitté. 

Pourquoy  aux  difeours  precedents  traitans  de  rocrophage,auons 
nousremis  à  craitter  en  ee  difeours  le  chemin  qu’il  fait  par  la 
poitrine  ? 

Nousauons  remis  au  prefent  difeours  de  l’expliquer, &quc  la  na- 
turcencette  conftruétion  n’a  rien  oublié  ny  n’aefté  deffedueufe, 
nyfuperfluc  ,  ny  parefreufc,&:inconfîderce,&  mefmes  ne  nous 
a  pas  laifTc  l’occafion  de  penfer  ,  &de  croire  qu’il  y  euft  quel¬ 
que  meilleure  conftruâiion.  Car  l’expofition  de  ces  chofes  euft 
cité  obfcure, ignorant  toutes,  les  particules  de  la  poitrine. 

Pourquoy  n'en  ^parlerons  nous  pas  au  commencement  de  ce 
liurc.?  L^“&Te 

Parce  qu’il  faut  déclarer  premièrement  la  conftruftion  de  la  sTéheiain 
poitrine,  ce  qui  eftant  ignore  rendroitmon  dire  mal  intelligible, 

&  eftant  cognu  le  rendra  clair  &  facile. 


CHAPITRE  IL 

De  U  fituitkn  du  pôulmon  &  dit  cœur  ,  &  de  U  rejpirmen  : 

^ue  le  cœurejlau  milieu  du  Thorax  ? 

QV’eft-ce  que  la  poitrine ,  nomme ,  des  Grates  ? 

C'eft  ce  qui  d  vne  part  &  d’autre  eft^borne  &  limité  des  co- 
ftes ,  aboutiflant  par  le  deuant  à  l’os  du  brichec  ,  nomme  des  de'ia"p8i-*' 
Græcsf/fwi',  &  au  diaphragme  ,  par  derrière  fe  tournant  vers  l’cf- 
pinedu  dos, toute  cette  voûte  s’appelle  couftumierement  des  Mé¬ 
decins  poitrine, en  Gi-æc^^'e^jf, 

Comment  aurons  nous  la  cognoiffanec  delà  grandeur  de  la  ca- 
uitedclapoitrine  ? 

Lecircuitqui  fe  voitpar  dehors  monftre  euidemment  com-^ 
«■encftgrandcla  cauitc  interne, eftant  la  largeur  du  dedans 
oupeu  s’en  faut  à  la  grandeur  qui  apparoift  extérieurement ,  finon  r/  nJmmc 
<3uelecorpsdescoftes ,  qui  eft  fort  te  nu  mange  fedefrobe  quel-'i”  Gr*cs, 
que  peu  de  fa  cauité. 

he  cœur  des  poiflons  eft-il  feul  dans.la  capacité  delà  poitrine  î  hc  faire 

Ouy.  vne  voir 

Pourquoy  tout  le  genre  des  poiflons  cft-il  fans  voix  î  Kippcîîêc 

H  h  Aehcloas,  ' 


LîureSixiejme 

Lepouîaiô  Parce  qu’îl  manque  d'vn  des  principaux  inflrumensneceffaircs 


efti’inftra-  à  la  voix,içauoir  le  pouimon  :  car  à  cous  les  animaux  quirefpirenc 
le  poulmon  doit  remplir  la  capacicé  de  là  poicrine,eftant  l’inftru. 
la  ïcfpira-  mcnt  dc  la  voix  &:  de  la  refpiration, 

tion.  ' 


D’où  vient  le  commencement  du  mouuemcnc  de  la  refpi- 
ration  î 

II  vient  de  la  poitrine,  comme  nous  auons  monftrc  au  liurc  dc  la 
refpiration.  Nous  auons  audi  traitté  au  liure  de  la  voix  ,  de  quelle 
importance  il  eft  à  la  génération  d’icelle,maintenanc  nousn’auonj 
pas  refolu  de  monftrer  les  adions  des  membres ,  mais  leur  ftrudu. 
re.  Nepenfedonc  pas  que  nous  deuions  icy  refoudre  pour  quelle 
vtilitc  nous  rcfpirons. 

Dequoy  traitterons  nous  donc  î 

G’cft  pourquoy  prenons  ce  point  qui  a  efte  déclare  en  vn  autre 
lieu  pour  hypothefe  &  fondement  de  noftre  difeours,  traittonsde 
l’vfagc  du  cœur ,  du  poulmon ,  &  de  toutes  les  parties  de  la  poitri¬ 
ne  :  faifans  ce  difeours  nous  expoferons  audi  la  dtuation  de 
l’œfophage  ,  &  de  la  veine  cauc  ,  commencerons  par  cette 
confideracion. 


L'vfage  de 


Q^l  eft  l’vfagc  de  la  refpiration  ? 
L'vfage  dc  la  refpiration  ,  comme 


,  comme  nous  auons  dcmonftré,  fe 

la  xcfpira-  fait  pour  le cœur,  qui  en  partie  a  befoin  dclafubftance  dcl’airien 
partie,  (  &  cecy  eft  le  principal,  )  qui  bouillant  d’vne  feruènte  cha¬ 
leur  dedre  d’eftre  rafraichi. 

Comment  le  cœur  eft  il  rafraichi  ’ 

11  eft  rafraichi  par  l’infpiration  qui  luy  apporte  vne  qualitcfroi- 
dc  :&  par  l’expiration  qui  iette  hors  ce  qui  en  luy  eft  bouillant, 
•  Cé  ^u’qii  bruflé  Scadufte  *  comme  fuyc;  pour  cette  raifon  il  a  double  mou* 
rcment***'  ucmcnt,  compofc  de  deux  parties  contraires  ;  attirant  l’air  quaud 
fuligineux,  il  s’ouurc,  &  s’cflargit  ;  &  s’efuacuant  quand  il  fe  referre. 
iccSTr'^-  admirable  la  prouidence  delà  nature  pour  la  ftf* 

il  ttfrai-  mation  de  la  v  oix  ? 

PrJûiden-  En  cc  quc commc  il  nous  cftoit  auantageux  d’auoir  la  voix,» 
c«  de  la na-  formation  de  laquelle  auoit  neçedaircment  befoin  d’air  ,  ellca 
tute-  conuerti  en  matière  de  la  voix  ce  qu’on  fouffleroit  d’air  inutilC' 

Nous  auons  déduit  amplement  aux  commentaires  dela  voiX) 
qui  font  les  organes  d’icelle,  &  quel  mouuement  ils  ont 
progrès  de  mes  difeours  i’en  toucheray  autant  qu’il  eft  ncccfluir* 
pour  le  prefenefujet. 

En  quoyla  nature  mérité  elle  d’eftre  louée  ,  &  glorifiée, 
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chant  la  rcfpiracion? 

Pour  maintenant  ie  dis  qn’en  premier  lieu  elle  mérite  d’eftre 
louée,  en  ce  qu'elle  n'a  pas  ordonne  que  le  cœur  tire  tout  droit,  & 
immédiatement  l’air  extérieur  par  le  deftroit  de  la  gorge ,  dite 
des  Græcs 

Pourquoy  le  cœur  ne  tire  il  pas  tout  droit  l’air  du  pharinx,  mais 
parlepoulmonquc  la  nature  a  mis  entre  deux,  comme  vn  re- 
feruoir  &  cabinet  de  l’air  pour  feruir  à  deux  *  actions  >  *  a  la  toîx 

Parce  que  fi  le  cœur  enfe  dilatant  faifoit  fon  attraûion  du 
deftroit  de  lagorge ,  &  fuccefliuement  rciettoit  l’air  en  iceluy ,  ne-  ^ 
ceflairement  il  faudroit  que  lepoux&la  rcfpiration  alalTent  de 
mcfmemcfureràquoy  s’enfuiuroient  plufieurs  infignes  &  grands 
dommages  que fouffriroit l’animal,  ôc  qui  l’empefcheroient  non 
fculcmentde  bien  &  commodément  viure ,  mais  de  viure  tout 
à  fait. 

Comment  cela.? 

Car/î  cela  cftoit  ainfi  d’eftre  long-temps  fans  pouuoir  parler, 
fcmblablementde  ne  pouuoir  plongerfous  l’earupar  crainte  d’e¬ 
ftre  fulFoqué&  noyé  elle  ne  fcroitpasvne  grande  incommodité 
àla  vie  :  mais  de  ne  pouuoir  courir  &  pafler  fans  foufpirer  &  pren¬ 
dre  haleine  par  vne  fumée  ,  par  vne  poufficre  ,  ou  par  quelque  vi- 
cicufe&medicamcnteufe  qualité  de  l’air  infeéléde  la  corruption 
fcpourriture  des  animaux,  ouautre  occafîon  ,  cela  offenferoit 
foudainement  la  vie,  ou  bien  tuefoit  l’animal. 

P ourquoy  pouuons  nous  par  vn  long  efpace  de  temps  continuer 
noftrc  parole,  &  fouuent  demeurer  fans  refpirer  aucunement ,  le 
cœur  n’eftantenrienempefehé  &  offencéî 
Pour  ce  que  le  cœur  n’attire  point  l’air  du  deftroit  de  la  gorge, 
ny  du  dehors  immédiatement,  mais  du  poulmon  ,  de  fucceftiue-  .  „  _ 
ment  le  renuoyc  en  iceluy. 

Or  s  il  tiroit  l’air  extérieur  parle  deftroit  de  lagorge  immedia-  cotagieux 
tement ,  &  fe  rcmettoit  dehors  alternatiuemcnt  par  ce  mefme  che-  * 
min,  qu’en  arriueroit  il  î 

Neccifairement  l’on  feroitfujet  àl’vne  de  deux  chofes ,  ou  d’in- 
fpircr  l’air  infed  contre  noftrc  volonté,  ou  retenant  noftre  infpi-  n’cft^p« 
ration,  cftreincontincntfulfoqué.  fculinfttit- 

Pourquoylanaturen  a  elle  point  fait  le  cœur  fcul  inftrument 
delà  refp’ration,&:  pourquoy  luy  a  cllemis  à  l’entour  le  poulmon. 

&!a poitrine.?  qu®y  u  cfi 

n  1  ‘  r  r  entoure  du 

^  ’-î-»  luyprcparci  iair  ,  orgamlant  &  formant  la  voix  de  faiü- 

Hb  ï) 
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mal,  &  de  furplus  elle  a  ordonné  ,  que  de  ces  deux,  le  poiilmoR 
rcçoiue  mollement ,  ainfi  que  Platon  le  dit ,  les  trefTaillemcns  du 
cœur  :&  que  la  capacité  de  la  poitrine  Toit  comme  vne  clofture  & 
muraille  bienfortifiéc, non  feulemcntpour  *luy,  mais  auffipout 
♦  Pour  le  le  poulmon. 

cœur.  Pourquoy  la  nature  a  elle  fitué  le  cœur  juftement  au  milieu  de 

toute  la  capacité  de  la  poitrine  ? 

Pourquoy  Parce  quelle  a  choifi  ce  lieu  fort  propre,  8«:  pour  la  fcuretc.t 
fitué  au  mi,  auoinla  rerrigcration  egalement  communiquée  de  toutes 
lieu  de  la  Ics  parties  du  poulmon. 

poitrrne.  Comment  le  cœureft-il  fituc  iuflemcntau  milieu  delà  poitri¬ 
ne  f  veu  que  plufîcurs  penfent  qu’il  décliné  quelque  peu  plus 
vers  le  cofté  gauche  î 

C’eft  qu’ils  ont  eftédçccus  par  la  pulfation  du'ventrieulcfcnc- 
ftre  du  cœur ,  fburce  de  toutes  les  areeres,duquel  le  batements’ip- 
peiçoi.t  en  la  mammelle  gauche ,  mais  il  y  avn  autre  ventricule  en 
•Ventri-  la  partie  dextrc ,  toumé  vers  la  veine  cauc  ,  &  le  foyejàcaufc'^ 
duquel  npusdifonsquele  cœur  n'eft  entièrement  fitué  au  codé 
gauche. 

Où  eft-il  donc  fitué  ? 

Ileftau  beau  milieu  ,  non  feulement  prenant  la  dimenfion  fé¬ 
lon  la  largeor,  mais  félon  les  deux  autres  différences  ,  fçauoir  fé¬ 
lon  la  longeur&;  profondeur  de  la  poitrine;  car  autant  que  les  ver¬ 
tèbres  del’efpinefontdiftantesdu  cœur  par  derrière ,  autant l’eft 
pardeuantlcfternon.  Semblablement  autant  que  les  clauicules 
en  font  cflognées  par  deffus  ,  autant  l’eft  par  defipus  le  diaphrag¬ 
me  ;  pour  ce  fuiçt  il  çfl  fitué  iuftementau  milieu  de  toutes  lesdi- 
menfions  de  la  poitrine ,  ic  fait  égale  attradion  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  poulmon,  &:cft  en  vn  lieu  tresfeur  ,  comme  eftanc  recule 
déroutes  les  chofes  qui  par  dç|aors  peuuent  percer  la  poitrine 
pourlç  blcflcr  ? 


CHAPITRE  III. 

Des  membranes  qui  fi^àrentér  diuifem  U poiSîrine. 

i  Vcft-ccqui  eftaumilieudelapoidrinedehauten  bas?* 

.  Par  le  milieu  de  la  poidrine  paffenc  de  haut  en  bas  des 
membranes  puiflgntes ,  qui  la  diuifent  &  feparenc  en  deux,  coiun^^ 
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vnehayeappelléclcmediaftin. 

Où  s’attachent  ces  membranes  ? 

Elles  s’attachent  fermement  par  derrière  aux  vertébrés  de  refpi  - 
nc,pardeuantau  milieu  de  l’os  du  fternon,  duquel  l’extrémité  in¬ 
ferieure  eft  le  chartilage  fituc  fus  l’orifice  de  l’cftomac ,  appelle  des 
Grecs  pour  la  fimilitude  qu’il  a  auec  la  lame  d’vne  efpée:  &  la 

fuperieure  eftla  conjendion  &  application  des  clauicules. 

Quel  eft  l’vfagc  du  mediaftin  ?  ,  mediaftia. 

L’vfagc  principal  &  le  plus  grand  de  ces  *  membranés ,  eft  de  fe- 
parer  lapoidrinc  en  parties  dextrc&feneftre.  romiftcTics 

Pourquay  font  faites  ces  cauites  dextre  &  feneftre  de  la  poi-  Homment 
ftrine  ? 

C’eft  afin  que  fi  l’on  reçoit  parfois  quelque  grande  playe  en  l’vnc 
des  parties ,  comme  il  a  efté  monftrc  auliuredu  mouuement  de  la 
poi(àrine,&dupoulmon,  l’adiondelarefpiration  eftant  perdue 
en  cette  partie  là ,  l’autre  cauité  demeurant  faine ,  fans  bleffeure, 
àtoutlcmoins  la  moitié  d’icelle,  fe  conferue  &  entretient  :  pour 
cette  raifon  aux  grandes  playes ,  &  pénétrantes  en  l’vne  de  ces  ca- 
uitez  delapoidrine,  l’animal  incontinent  ne  parle  &:  ne  refpire 
qu’a  demy  :  mais  fi  toutes  les  deux  cauitez  font  tranfpcrcées,  la  ref- 
piration  &  la  parole,  eft  entièrement  perdue.  Ces  membranes  donc 
quidiuifentia  poidrine ,  donnent  cette  vtilitc  fi  grande  à  l’animal, 

&  font  principalement  faites  pour  cette  fin. 

Le  mediaftin  n’a-il  point  d’autre  vfage  ? 

La  nature  toutesfois  ingenieufe  &  induftrieufe ,  qui  fçait  bien  Autres  vfa- 
employer  ce  qui  eft  conftruid  pourvue  certaine  fin,  en  quelque  ^esdu  me- 
autre  commodité  a  donne  à  toutes  les  parties  enclofes  dans  la  poi- 
drine  vne  notable  vtilité  de  ces  membranes  ,  qui  leur  feruent 
.comme de couucrture,&  de  ligaments  ;  car  les  artères  qui  font  là, 
les  veines,  les  nerfs,  roefophagc,&  finalement  tout  le  poulmon, 
fontreueftus  d’icelles  eftenduesàl’entour,  &  par  icelles  attachez 
auec  la  poidrine. 

Donnent-ils  indiffcremment&également  à  toutes  les  parties  fuf- 
dices  1  vtilité  d’eftre  liées  &  attachées  ? 

Ouy  :  car  la  fiabilité  &  permanence  de  leur  fituat'on  ,  eft  égalc- 
mcntvtileàtouslesmembresimaisrvtilitéquiconfifteà  leur  don¬ 
ner  vne  tunique  &couuerture,  eft  diflemblable  &:forcdiuerfe. 

Pourquoy  l’vtilité  de  leur  donner  vne  tunique  eft-elle  difl'çmbla- 
blc  &fort  diuerfe  ? 

P arce  que  que) ques  mebres  n'ont  du  tout  befoin  d’eftre  reue  ft us: 

Hh  li) 
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à  fçauoir  ceux  qui  naturellement  font  forts  &r  efpois,  comme  les  ar- 
téres,rcfl:omac ,  &  roefophage  :  les  autres  en  ont  befom  ,  mait 
d’vne  médiocre ,  comme  le  poulmon. 

Chelles  font  les  parties  de  la  poi6trine ,  qui  reçoiuent  très  grande 
vtilite  de  la  produdion  &  circompolition  du  mediallin  > 
les  arties  veines  efparfes  par  toute  la  poidrine,  &  lingulierc- 

qui  mentla  veine  caue,  de  laquelle  deliberansdetraider  en  premier 
auons  eu  befoin  d’expofer  iufques  là  les  parties  de  la 
mdiàftil”  poidrinCjque  nouscognoilTons  :  fçauoir  quelle  fituation  le  cœura, 
&  de  plus  comme  les  membranes  qui  la  feparent,  vontdumilicude 
l’os  du  dernon,  vers  l’efpine ,  &  diuifent  en  deux  la  poidrine. 


CHAPITRE  IV. 

Z)e  U  Jituation  de  U 'veine  caue. 

DEquoy  parlerons-nous  maintenant. 

Nous  déclarerons  qu’il  a  efté  necelTairc,  quclaveincca- 
«»icVcen-  UC;,  qui  doiinc  à  l’animal  vne  très  grande  vtilité,  comme  cy-deuaw 
il  a  efté  déclaré,  monte  au  cœur  par  le  milieu  du  diaphragme ,  & 
delà  par  apres  s’ellcue  iufques  au  lieu  noramé  le  gofîer,cnGace 
en  Latini  ugulum,  qui  eft  le  bas  de  la  gorge.  Or  pour  ce 
quelecœur  inceflamment,  lepoulmon&  lapoidrincfemeuuent, 
fon  chemin  par  le  milieu  de  la  cauitcdela  poidrine  ncluyeftok 

pas  feur  fi  la  nature  n’euftinuentc  quelque  fupport  extérieur,  pM 

lequel  combien  que  la  veine  caue  foie  branfléc,&  fufpenduë  tou- 
iours,  toutesfois  elle  refifte  à  cela, demeurant  faine  &  fauuc,  encor 
que  l’animal  tombe  auec  violence  fur  le  dos,oufurleftcrnon,ou 
qu’il  foit  frappé  de  quelque  chofe  extérieure ,  n’a  pas  moins  de 
feureté  auec  fa  tunique  fimple  &  mince  que  l’artere  qui  eft  beau- 
cou  p  plusefpoilFe. 

Qdel  eft  donc  l’artifice  que  la  nature  a  inuentépour  luy  donner 
l’afleurance,  &  la  garantir  des  iniures  ? 

L'afTcutan-  C’cft  que  voutes  les  fufdites  membranes  accompagnent  non 
ce  £|uc  ia  feulement  toutes  les  parties  d’icelle  ,  mais  aufli  tous  fes  rameaux 
don!!é  à  la  naiflantcs  auec  eux  tous  ,pour  Ics  attacher  auec  les  corps ,  qui  fou- 
vciiic  eau;  ucnt Icur  font  voifins ,  &  aulfi  pour  faire  la  corpulence  de  latum- 
afccadcuic.  plus  puiflance  ;  &  dauantage  elles  foufteuent  U  veine  caUC 
depuis  le  diaphragme  iufques  au  goficr. 


Dt  l'vjage  des  parties  du  corps  Humain, 

Quel  eft  l’aide  que  la  nature  a  préparé  à  chaque  partie  deccc-  Troh  for¬ 
te  veine?  _  donne'Æa 

Il  cft  de  trois  fortes.  ^  ^auc 

Premièrement,  par  le  milieu  de  la  poiétrinelccœurluy  offre  &  afcendcuce. 
enuoye vne apophyfe  ouprodudion  forte,  &*  ncrueufe  comme  *,i  ç^tend 
vnemain.  ^ 

Secondement ,  par  en  bas  clic  a  fituc  au  deffous  d’icellc  le  cin-  “ 

quicfmc  lobedupoulmon  : 

Troifiefmement,  par  deffus  elle  a  vne  glande  la  plus  grande  &: 
molle  de  toutes, nommée  des  Grecs  des  François  la  fagoüe, ou 

lajalledclagorgc. 

La  nature  a-clle  expreflement  conftruiél  ces  trois  parties  ;  à  fça- 
uoir  l’apophyfc  du  cœur,  ou  oreille ,  le  petit  lobe  du  poulmon,  &  la 
fagoüe ,  pour  l’afTeurancc  de  la  veine  caue  ? 

L’apophyfc  du  cœur  n’eft  feulement  conftruiéte  pour  cela  :  mais 
pourvue  autre  grandcvtilitéd’iceluy,que  i’expliqueray  cnlafuit- 
tc  de  mon  difcours  :  mais  la  nature  a  expreffement  conftruiél:  en 
faueur  de  la  grande  veine  le  cinquicfme  lobe-du  poulmon,  &:  la 
fagoüe  ou  thimus. 

Mais  en  confiderant  toutes  ces  chofes ,  de  laquelle  feras-tu  plus 
rauy&cfmcrueillé  ? 

Si  tu  ne  t  en  rapportes  point  feulement  à  mon  récit ,  mais  que  tu 
veuilles  anatomifer  quelque  animal,pour  voir  à  l’œil  ces  miracles. 

Tuverras  en  ce  faifanr,  non  feulement  le  cinquiefme  lobe  du  poul- 
mon ,  couché  au  deffous  de  la  veine  ;  mais  tu  trouueras  auffi  qu’il 
cft  quelque  peu  enfoncé,  afin  que  la  veine  paffe  &s’âppuye  deffus 
plus  fermement:  Et celobe n’a*  plufieursou  grands vaiffeaux  en- ,  comme 
tretiflus:  mais  la  meilleure  partie  de  Ta  fubftancc,eft  la  vraycchair  les  autre* 
du poulmon,  nommée  des  Grecs  en  quoy  la  nature  mon- 

ftre clairement  quelle  a conftruit  ce  lobe,  no»  pour  inftrumcnc^° 
dclarefpiration:  mais  comme  vn  oreiller  &coufhn  mol, pour  met¬ 
tre  au  deffous  de  la  veine  caue. 

Enquoy  la  nature  monftrc'clle  que  ce  lobe  n’a  efté  fait  que 
pour  feruir  de  coufïin  à  la  veine  caue ,  &  non  pour  eftrc  inftr  ument 
dclarefpiration? 

En  ce  qu’vn  inftrument  dclarefpiration  doit  auoir  félon  la  rai-  le  petit  lobe 
fon  plufieurs  &  grands  réceptacles  de  l’air  :&  ce  qui  eft  ordonné  n°fak^ 
pour  porter  feurcment  &  fans  douleur ,  vn  autre  membre  repofant  pouJ  kv’ei- 
audcflus,  ne  doit  en  aucune  façon  fe  dilater,  ou  fe  mouuoir  auecnec»ue  af- 

Violcnce.  cendcutc. 
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Comment  fe  cognoift  l'vfage  des  inftrumens  de  la  refpiratlon  > 
Il  fe  cognoift  par  leur  mouucmcnt. 

Et  comment  fe  cognoift  l’vfage  des  membres  deftinez  à  porter 
les  autres? 

Parleur  repos  ^immobilité. 

Comment  la  nature  monftre-elle  l’vfage  du  cinquiefme  lobe  ? 
Ellelemonftrealfez,  parce  quelle  fait  trois  lobes  au  codé  da- 
tredelapoidrine,  &  aucofte  gauche  feulement  deux. 

Pourquoy  lanaturea-elleficuclecinquiefme  lobe  du  poulmon 
Pourqaoy  Cofté  droit  ? 

icpctiiiobe  Parce  que  la  veine  caue  eft  du  cofte  dextre  de  l’animal,  où cft 
fttué  le  foye,  monte  au  ventricule  dextre  du  cœur,  &  partant  ayant 
diou.  fa fituation  en  la  partie  dextre,  il  aneceflairement  fallu  quecclobc 

conftruit  pour  elle ,  fuft  fitué  en  la  partie  dextre, 

La  génération  de  ce  cinquiefmelobc,cft-ce  vneffctd’vncvrayc 
&  diuinejuftice? 

Si  nous  examinons  cet  œuure  jufte  de  la  nature,  par  le  fens  nud 
&  fcul ,  fans  confultcr  auec  l’entendement  &  la  raifon ,  parauentu- 
re  il  nous  femblera  iniufte,  combien  qu’à  la  vetitéilfoit  très  iu/tc, 
f  iamaischofçlefuft&:  doiteftre  honoré glorifié  de  nous,con. 
lîder  ant  que  la  nature  en  cecy  a  fuiuy  &  choifi  ce  qui  eft  équitable, 
non  en  apparence,  &  comme  noftre  phantaifie  le  iuge:  niais  en 
vertu  ^puiflàncc  ,  qui  eft  l’effedd’vne  vraye  &diuineiuftice. 

Pourquoy  la  génération  de  ce  cinquiefmelobe  eft  elle  iufte? 
sila  gené-  Parce  qu’où  l’vfage  des  membres  de  chaque  cofté  eft  égal, & de 
pareille  importance ,  comme  des  yeux,  des  or  cilles,  des  mains,  dei 
lobe  cit  pieds,  elle  fait  lors  le  dextre  vrayement  égal  au  feneftre  :  làoùl’vn 
luftc.  codez  a  quelque  auantage ,  pour  certaine  vtilité  infigne,  pour 

lors  elle  conftruit  quelque  partie  déplus  ,  comme  nous  auonsde- 
monftré  au  liure^  qui  précédé  celuy-cy,  parlans  des  membres  nu- 
f  Chapir.  (.  tritifs.Ce  cinquiefme  lobe ,  duquel  eft  maintenant  queftion  ,fem- 
ble  eftrc  ainfi  ordonné  :  duquel,pource  qu’il  eft  créé  en  faucur  de  la 

veine  caue,  la  nature  a  ordonne  &  accommodé  la  grandeur, tifleu- 

re,  figure,  fituation,  &  autres  telles  particularitez,  félon  qu’il  cft 
r  equis  pour  fon  v  fage. 

Ge  lobe  fe  trouue-il  au  deflbus  de  la  veine  caue, en  tous  IcJ 
animaux  ? 

ifentoL'^  II ncfetrouueaucrun animal,  auquellenombre  des  lobes enh 
les  “anip  p^tie  dcxtre ,  ne  furtnonte  d’vn  le  nombre  qui  çft  en  la  partie fenc- 

fMUX,  -  -  -  — 
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ftrc:  combien  que  tous  les  animaux  n’ont  pas  comme  l’hîmme, 
deuxlobesen  chaque  cqftérmais  quelques-vns  en  ont  plus. En  tous 
neantmoinsily  en  a  vnde  furplus ,  dédié  pour  efi.rc  mis  fous  la 
veine  caue.  • 

len’aypasintention  d'eferire  icy  quel  nombre  de  lobes  ily  a 
cnchacundesautres  animaux,  n’ayantparlè  en  toute  cette  dedu- 
ûion  delà conftrudion  d’aucun  de  leurs  membres  ,  excepte  en 
quelques  lieux, où i’expofîtion  delà  compolition  de  1  homme  par 
necc/ficé  nous  en  a  prefente  l’occalion  :  &  fîlamort  ne  preuienc 
l’execution  de  mes  delFeins,  quelque  iour  ie  declareray  par  le  me- 
nuleurconftruétion,  comme  ie  fais  celle  de  l’homme.  Conten- 
tonsnous  pour  maintenant  de  conduire  iufques  à  la  hn  cette  pre¬ 
fente  déclaration ,  à  laquelle  il  relie  encor  plus  que  ce  qui  ell  délia 
dit  ;&  par  ainli  qu’il  nous  fufïirc  d'à.uoirdic  cecy  parparantaife,  & 
paflbnsàcequirelle. 

Quand  la poiélrincfe  dilate  ,  dequoy  êll  remplie  facauitéfupe- 
rieure&  Ton  inferieure  ? 

Toute  fa  cauité  fuperieure  ell  remplie  d’vn  lobe,  &  toute  fapar- 
tic  oblique  &:  ellroitte,  qui  par  en  bas  en  fa  eirconfeription,  cil  li¬ 
mitée  des  faulTcs  colles,  ell  occupée  d’vn  autrclobe  fore  long 
parainfi  en  chaque  collé  il  y  a  deux  grands  lobes. 

Où  ell  fitué  1  e  cinquiefme  lobe  du  poulmon.f’ 

11  Cil  fmic  à  caufe  de  la  veine  caue  au  collé  dextre,eftendu  depuis 
le  diaphragme  iufques  à  l’oreille  du  cœur  ,  où  la  veine  caue  s’inferc 
au  cœur,fon  autre  parties  la  plus  grande  monte  droite  au  golier, 
ou  àlaracinc  de  la  gorge  ,  accompagnée  par  quelque  efpace  des^ 
produélions  du  cœur ,  puis  fc  iette  fur  la  fagoüe  nommée 
Pourquoyla  nature  a-cllc  litué  la  fagoüe,  cette  glande  la  plus 
grande  &  molle  de  toutes, au  delfous  des  parties  fupcrièurcs  du  mi¬ 
lieu  de  l’os  du  brichet  nommé  llernon.? 

C’eft  afin  que  la  veine  caue  ne  le  touche, &  que  toutes  ces  autres 
j^ranches  en  ce  lieu-là  rameficcs,qui  font  plulîcurs,foicnc  appuyées 
la  où  premièrement  elles  s  auançent  &  s’inferent. 

Pourquoycclaî 

P arcc  que  par  tout  où  la  nature  diuife  vn  vailTeau  clleué  en  haut, 
ou  foufleuc  ,  elle  met  par  deffbus  vne  glande  au  milieu  qui  rem- 
plaffela  figure  &:diuifion.  En  celieulàily  ade  grands  rameaux  de 
l'cincs  qui  vont  aux  cfpaules,&  aux  bras,  éedeuant  l’origine  d’ictl- 
Ics ,  il  y  en  a  encore  d’autres  qui  fe  diftribuent  aux  parties  fupcricu- 
*^osdc  la  poiélrine,  U  d’autres  qui  vont  en  la  partie  inferieure,  ai 
■ . ■  ii. 
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anterieure  d’icelle,  defquciles  la  plus  grande  portion  palTantpÿ 
les  mamnielles  ,  defeend  iufques  au.bas  dû  ventre ,  noiamM 

Pourquoyàtoutcs  ces  dilkibutions  de  veines,  ic  premier  qui 
icelles  à  la  veine  cauc ,  la  nature  a-  elle  préparé  vnc  grande  vtilitô 
parles  glandes  fufdites  î  ' 

Parce  qu  elles  font  iettees  par  defTous ,  &:  feruent  comme  d’vu 
entre  deux  fort  fembiable  à  vn  feutre,  qui  les  fepare  des  ospro- 
chainSjOUtre  quelles  donnent  ferme  fituation ,  ils  affeurent  &dcf- 
fendent  extrêmement  tous  les  vaifîeaux  fufdits . 


Condu; 
de  I*cci4 
pbage. 
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DtUJitH*t'ien  de  tafo^bAge, 

Coninite  Ommcnt  la  nature  a-elle  conduitla  veine  caue  afccndenK^ 

Enlarufditemanicre,lanatureaconduiteHhaut,auccvne 
riente.  grande  afléurancc  ôc  defencc  ,1a  veine  caue  depuis  le  diaphtigmt 
îufqucsau  col. 

Comment  la  nature  a:-clle  conduit  l’ccfophage  î 
ï  Elle  l'a  conduit  au  contraire  de  la  veine  cauc  :  car  il  va  en  bas, 
ôomme  cftant  la  voye  de  ralimct,  bç  defeend  de  la  bouche  cnrefto- 
mac  :  l’vnjSc  l’autre  cft  fituéaulicude  la  poLdrine  ,  le  plus  propre 
accommode.  '  ^ 

Gomment  le  chemin  eft  il  donne  très  cdmodepar  lapoiârinca 
l’ocfophage,  &  qu’il  a’efl  aucunernciic  fafeheux  aux  inftrumensde 
la  refpiraçion.'’ 

Or  rend  coy  attentif  mairitenant  à  ce  que  iè  promets  de  deda- 
jrcr:  c’eft  qu’il  falloir  que  le  Gccur,  lepoulmon,  toute  la  poiclrinc,îs 
toutes  les  artères  qui  font  en  icelle ,  qui  fc  dilatent  &:  f  clferrcnt,  ne 
fulTcnt  point  empefehez  par  aucune  chofe ,  pour  faire  l’vn  &1 
trcmouuemcnt ,  que  rœfophagcauffii/iefccndit  non  par  Icniiliw 
de  la  capacité  de  la  poidrine,  comme  fufp-endu  en  l’air  :  mais  qu'l 
repofaft  fur  quelque  fiege  ferme. 

Comment  la  nature  a- elle  miraculeufcment  expcdic' ces  dent 
chofes ,  qui  font  que  l’oçfophagc  repofe  fur  quelque  licge  ferme , 
que  toutes  Us  parties  thorachiques,  ne  fuÛentcmpefchccs  ciahnt 
mbuuemcnc  i 

Elle  a  fait  ces  deux  chofe-s  miraculeufcment ,  par  là  fituatio» 
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cojnfliotic  dcrüciophagc.-carrœfophagecftaat  couchcfusiesver- 
tcbrcj  de  l’efpinc,  Rattaché  aucc  elles,  paflant  en  cette  façon  pat' 
toute  la  poitrine,  outre  la  fcrmctc  &  dcfFcnfc  de  fa  fltuation ,  il 
fait  enfortequ’ilncmolcftepoint,  ny  le  cœur,  ny  lepoulmon,  ny 
aucune  autre  partie  contenue  dans  la  poidrine. 

Qui  plus  cft,  fa  fltuation  oblique  nous  monftre  encor  plus  claire¬ 
ment,  que  la  nature  à  egard  à  CCS  deux  ehofes ,  qu  iln’cmpefchalt 
point  aux  inftrumens  de  la  refpiration ,  &:  aufli  qu’il  ne  luft  point 
olFcnfc,  l’ayant  conduit  parce  chemin. 

Pourquoy  l’oefophage  eft-il  cftendu  iuftement  fur  le  milieu 
des  quatre  premières  Tcrtebrcs  du  dos,  fans  qu’il  fe  deftourne  çà 
ny  là  > 

Parce  que  par  cette  fltuation, outre qn’il  n’eftrecic&  ne  ferre  Pourquo;' 
aucune  partie  delà  poi61rinc,iI  aaufiifonappuy  &;fon  fiege  ferme,  l’^tophags 
&  ncpeutaifement  eftre  offenfe  d’aucune  chofe  extérieure.  iulicLent* 

Pourquoy  l’ocfophage  ne  peut-il  pas  eftre  offenfe  d’aucune  cho-  Tur  le  mi- 
fc  extérieure  >  àaatrŸ^c-: 

Parce  que  par  derrière  il  cftdeftcndu  des  vertèbres  ,  &:  de  lcursmi«?svcï- 
apophyfcscfpincufcs  que  les  Grecs  noment  «»«i'‘&«<’,fçauoir  cfguil- 
las,cfpincs,ouereftcs  ,&  par  deuant  du  fternura,  &  par  cous  les 
coftes,  de  la  voufte  de  la  poidtrinc. 

Pourquoy  l’œfophagc  fc  deftournc-il  à  lacinquiefme  vertèbre 
defa  droite  fituation ,  déclinant  vers  la  partie  dextre  ? 

Parce  qu’il  quitte  cette  Graation& meilleure  place,  à  vn  autre  rœfoph°g» 
partie  plus  noble,  qui  eft  l’arterc  la  plus  grande  de  toutes,  eftantfc  drftour- 
raifonnable  que  naiftant du feneftre ventricule  du  cœur,&  fc 
ftribuant  en  toutes  les  parties  ducorpsfuftaucommcnccmeiît  di-  vertebre. 
uifee  en  deux  branches  inégales,  &  que  celle-là  qui  va  en  bas  fyft 
beaucoup  plus  grande. 

Pourquoyi’artcredfcendcntecft-ellc  de  beaucoup  plus  grande 
que  l’afeendente ,  &  qu’elle  eft  affifc  fur  le  milieu  des  vertébrés  ? 

Poureeque  les  parties  de  tout  l’animal  qui  font  au  dcftbus  du 
Cœur, font  beaucoup  plus  grandes  &  en  plus  grand  nombre  que 
celles  qui  font  au  deffus ,  &  par  ainfî  il  falloit  qu’elle  fuft  affifc  fur  Lat 
®cillcurc  place  des  vertebr  es  qui  eft  leur  milieu. 
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CHAPITRE  VI. 

Pouy^Uûji  /* æfiphAge  fe  dejlourne-il  du  milieu  fe  iette  au 

cofié  droit  de  la  foiSirine. 

Apres  auoir  finyle  difcours  de  l’oefophagc,  dcquoy  parlerons- 
nous  cy-aprcs  ? 

Nous  dirons  vn  peu  apres,  pourquoy  Tartere  fc  dcftourncàU 
cinquiefmc  vertèbre ,  &  que  pour  le  meilleur,  elle  ne  deuoit  s’atta¬ 
cher  fus  l'efpine,ny  plus  haut  ny  plus  bas.  Nousauons  demonftrc 
comqie  la  vérité  eft ,  qu’il  a  efté  plus  expédient ,  que  rœfophagc  fe 
rcculaft  du  milieu.  Entendez  &  preftez  moy  audience  ,  ic  vous 
l’expoferay. 

Pourquoy  l’œfophage  fe  deftourne-il  plüftoft  en  la  partie  dex- 
tre  qu’en  l’autre  ? 

Parce  que  l’artere  s’appuye  &  fe  iette  fur  le  milieu  des  vettebres, 
ne  chaffant  toutesfoisl’œfophage  trop  tiranniquement,  &info- 
lemment ,  comme  h  elle  vouloïc  vfurper  le  tout  :  mais  elle  laifle 
quelque  peu  de  place ,  l’admettant ,  &  luy  faifant  part  de  Ct  fiege, 
qu’elle  a  fur  les  vertébrés,  tellement  que  fi  nous  nous  imaginons 
vne  ligne  droite,  qui  aille  de  haut  en  bas  par  le  milieu  de  l’.efpinc,&: 
la  grande  artere  efiendue  fur  icelle  ligne  ,  de  forte  que  la  plus 
grande  partie  de  l’artere  foit  au  cofté  gauche ,  &  la  moindre  au 
cofié  dextre  ,  tu  ne  trouueras  répugnance  &  contrariété  en  ce  que 
le  dis ,  que  le  milieu  des  vertébrés  efi  occupé  de  rartere,&;  que  tou- 
tesfoiselle  n’eft  pas  fituce  au  milieu  iuftement:  mais  elle  tient  plus 
du  cofié  gauche. 

Pourquoy  l’artere  eft-elle  fituée  plus  du  cofié  gauche? 

Parce  que  comme  elle  eftplus  noble  que  l’œfophagc,  il  a  elle 
raifonnable  de  la  ficuer  enla  mcfileure  place,  comme  cy-delTus  il  a 
efic  bien  demonfiré,  ainfideuonsnous  croire  que  l’oefophage  n’eft 
pas  vne  partie  fi  peu  importante ,  qui  n’en  faille  du  tout  tenir  com¬ 
pte  ,  mettant  ces  deux  chofes  enfernWe,  &:  les  comparant  en  noftre 
jugement ,  nous  ne  pourrons  trouucr  vne  meilleure  place  pour  ces 
deux  parties ,  que  celle  que  maintenant  elles  ont. 

Situation  Enquoy  faut- il  admirer  la  prouidcnce&  indufirie  de  la  nature 
pu  la  ficuacion  de  la  grande  artere  i 

phage.  Puis  qu'iifalioitquerarterc  fiifi  entièrement  portée  fur  le  mi- 


del'\>fa^eiesf>Artîes  ducor^sHumAm. 
lieu  de  cette  ligne,  &c  quelque  peu  fe  deftourner  à  codé  ,  admire  icy 
derechef  la  pr.ouidencc  &  induftrie  de  la  nature  :  il  eft  raifonnable 
qucrarccrc  produite  de  la  partie  feneftre  du  cœur,  foit  conduictc 
droitement  fur  ie  colle  gauche  dcTefpinc. 

Que  faut-il  que  l’arcerc  falTe  pour  paruenir  au  collé  gauche  ? 

Il  faut  quelle  palfe  toute  la  dillance  qui  eft  entre  le  cœur  &  Tef- 
pinejeftantfufpenduë  en  l’air,  &  fans  aucun  fouftien :  pour quoy 
fairc,iln’yacuriendc  plus  expedient ,  eftant  ce  lieu  fort  dange¬ 
reux, que  de  la  conduire  par  le  plus  court  chemin ,  li  ie  neme  trom¬ 
pe  :  toy  qui  as  alTiftc  fouuent  aux  anatomies ,  &  l’as  veu,tu  t’efmcr- 
ueillerasconliderantquel’artcrcfortant  du  cœur,  occupe  le  plus 
court  chemin  qui  foit  entre  le  cœur  &  refpine,monftranc  à  nos 
yeux  ,& à  ceux  qui  ont  de  rentendement,' qu’elle  fe  halle  de  le 
ioindre  àl’efpine.  Et  voila  la  caufe  pourquoy  elle  fe  iette  fur  la 
cinquiefrac  vertebre  :  car  elle  a  fa  produdion  du  cœur  iullcment 
au  droit  du  commencement  decette  vertebre  :  mais  nous  traitte- 
ronspeu  apres  desinftrumensde  larefpiration. 

Comment  eft  donc  portc,couché,&litué  l’œfophage  î 

Il  cil  appuyé  fur  les  quatre  premières  vertébrés  de  la  poidrinc, 
&  ellendu  du  collé  droit  proche  les  huid  qui  retient, pour  la  caufe 
fufdite  >  &  incontinent  qu’il  touche  au  diaphragme,  qui  eft  en  l’cx- 
tremitéinfericure  de  la  poidrine ,  eftant  foûleuc  par  des  puilTantes 
membranes  en  fufïifantc  hauteur,  va  par  deflus  la  grande  artere  en 
l’autrecoftc,  &  l’a  palfant  outre  le  diaphragme,  s’inferc  àTcnlicc 
de  l'cftomac. 

Pourquoy  l’œfophage  eft- il  foufleuc  en  fa  partie  inferieure  ap- 
prochant  du  diaphragme  par  deflus  l’artere  ? 

Afin  qu’en  ladefeente  &  conduitte  des  viandes  trop  dures ,  il  ne 
rompe  l’artere. 

Pourquoy  la  partie  inferieure  de  l’œfophage,  fedcftournc-clle 
''ersle  collé  gaucher* 

Pource  qu’il  cftoit  meilleur  de  lîtuer  en  cet  endroit  là  l’orific# 
mpericurde  l’eftomaCjCommcila  efté monftrécy-dcflus. 

Et  pour  ce  aufli  que  le  chemin  des  nerfs  qui  defeendent  duccr- 
ocau  ,  le  long  del’œfophage  en  l’eftomac ,  cftoit  plus  feur  ainlî 
oblique,  que  tout  droit. 

Pourqdoy  telle  fituation  oblique  eft- elle  plus  feure  pour  les 
nerfs  > 

Parce  qu’eftans  ces  nerfs  mols&:fubtils,ayans  aufli  leurextre- 
o^ite  attachée  &fufpenduc  à  vne  partie  fl  grade  quei’eftomac,  qui 
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parrcpletion  de  viande  s  enfle  &  eftend  ,  s’ils  eftoient  conduiM 
tout  droit  par  ce  long  chemin,  facilement  eftansprefles,  Sdcirail- 
lies  toufiours  de  la  pefanteur  ÔC  tumeur  d’iceluy  ,  iis  fe  romproient, 
&  efclateroicnt.  Afin  donc  que  cela  n  aduicnne ,  &:  pour  les  aur'rcî 
raifonsvn  peu  auparauant  alléguées, &:  pour  la  defténee  Sc  alTeu- 
rance  des  nerfs  la  nature  a  fait  la  ficuation  de  loefofîhagc  auquel 
elle  les  a  appliqués  oblique  :  &  de  plus  quand  les  nerfs  fcfont  ren¬ 
dus  près  dcl’eftomac  ,  elle  les  entortille  premièrement  à  l’entour 
del’œfophageauant  que  de  lesinfcrer  en  iceluy  :  mais  nous  dif- 
puterons  des  nerfs-plus  amplement  cy- apres. 


CHAPITRE  VIL 

De  Ufgure  du  cœur  fAr  cj»el  moyen  on  difiingueïes  pâmes 

yrinsifales  d'éme  les  non  principales. 

AYantfiniledifcours  delà  veine  cauc  ,  de  la  fituation  de 
l’oefophage,dequoy  fuit  il  à  parler  ? 

Retournons  aux  inftrumcns  de  la  refpiration  ,  &:  monftrons, 
comme  la  nature  les  a  tous  ordonnez  ,  affignanc  à  vn  chacun  vne 
fituation conucnablcjVnc connexion  ,  formation,  figure,  gran¬ 
deur  ,  hL  grofleur  :  comme  très  iuflemcnt  elle  a  diftribuc  à  vn 
chacun  la  durctc,mollcflc, pefanteur,  legcrcté,&:  tous  tels  au¬ 
tres  accidens  corporels. 

Comment  la  nature  a  elle  curieufement  pourueu  &  preordon- 
nc  leurs  communications,  &:confideratioîis. 

Elle  y  a  pourueu ,  en  vniflant  les  vncs  auec  les  autres  :  attachant 
&  allant  les  autres ,  icttant  les  vncs  à  l’entour  des  autres  :  reueftant 
les  vncs  des  autres,  &  s’il  y  a  quelque  autre  chofe  femblablc  de 
confcquence  pour  leur  deffcncc  &  conferuation ,  l’inuentant,  & 
defifeignantàccque  nous  déclarerons  fans  rien  obmettre.  Com¬ 
mençons  par  le  cœur. 

Où  eftfituc  le  cœur  ,  dçquoy  eft-ii  enuelopc  &  enuironne  ? 
Deeequenousauons  dit  cy-deflus,ileft:  manifefte qu’il  eft  fi- 
tué  au  milieu  de  la  poitrine,  qu’il  eft  enuironné  du  poulrnon  ,  qui 
J’embraflcdcfcslobes , comme  desdoigts  rquelecorps  de  la  poi¬ 
trine  les  coùure  tous  deux  par  dehors. 

Qimllc  eft  la  figure  du  cœur  ? 

Nous  n’auons  encor  cfcldrcy  pourquoy  il  n’eft  point  exaélc^ 
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ment  fpherique,  &:rond,  ny  pourquoy  commençant  de  fa  hs-îc 
fupericure ronde  &  large ,  qu’on  nomme  l'ateftc  ,  petit  à  petit  il  fc 
diminue ,  reffcmblant  fort  à  vnc  pomme  de  pin  ,  ou  à  la  figure 
nommée  en  perfpcdiuccone,  ^s’appointiflanten  forme  de  coin, 
tellement  qu’en  fon  extrémité  inferieure  il  cft  fubtil  &  délie. 

Mais  il  faut  commencer  d’en  parler. 

Pourquoy  toutes  ces  parties  ducœurn’auoient  elles  pas  befoin 
d’vnc  mefme  alfcurance  &  deffencc  ? 

Parce  qu’elles  n’ont  pas  toutes  vne  mefme  charge  &:  commiflîon 
d’vne  pareille  vtilitc. 

A  quoy  font  dédiées  les  parties  de  la-bafc  du  cœur  ?  vfij^es  des 

Elles  font  dédiées  à  laproduétion  des  vaifleaux.  cœur”'^* 

A  quoy  font  dediccsles  parties  moyennes  du  cœur? 

Celles  qui  depuis  lesfufdites,  font  des  deuxeoftés;,  &  tendent 
vers  fon  extrémité  inferieure,  &  le  flanquent  d’vnc  parc  &:  d’au¬ 
tre,  font  dcftincespourla  génération  de  fes  ventricules, 

A  quoy  ferefon  extrémité  inferieure  ou  fa  pointe  ?  • 

Son  extrémité  inferieure  eft  vne  produétion  efpoiflè  &  forte, 
quifcrtcommed’vncouuercleà  fes  ventricules  ,  d’vn  rampart  & 
bouleuart  à  tout  le  cœur  î 

Pourquoy  la  pointe  du  cœur  luyfcrt  elle  deboulcuart  &:  ram¬ 
part  &  cft  d’vne  fubftance  efpoifle  &  forte  ? 

Afinqu’enfésmouucmentsviolens  ,  fe  heurtant  contre  les  os  ^ 
de  la  poitrine  qui  luy  font  au  de.uant,  il  ne  foit  empefehé  ,  ou  en 
quelque  partie  ofFenfc,& pour  cette  caufe  contraint  de  confon¬ 
dre  &  troubler  la  mcfurc  de  fon  mouuemcnt. 

Quelles' font  les  parties  du  cœur  les  plus  nobles  &  quelles  font 
lesmoins  nobles  ? 

La  pointe  du  cœur  cft  la  moins  noble  de  toutes.  , 

Celle  qui  eft  aflîgnce  pour  la  produétion  des  vailTeaux  eft  la  plus 
digne  de  toutes.  Celles  qui  font  entre-deux  ,  ont  leur  dignité  &: 
nohlcftccorrcfpondantcàleur  voifinc:  car  celles  qui  font  proche 
oc  la  bafe,  fo.nrprcfquc  les  plus  excellentes  ;  celles  qui  font  près  de' 
fa  pointe,  font  quafi  lesmoins  nobles  :  Et  celles  qui  font  juftement 
au  milieu  d’iccilcs ,  autant  qu’elles  fontrcculées ,  èc  diftantes  do 
l’^ncScdc  l’autre  extrémité,  ont  d’autant  plus  ou  moins  d’excci- 
ftnee.  Ilncfcfaut  donc  point  eftonner  qud'ie  cœur  rcfTemble  à’ 
vncpoinme  de  pin  ,ny  aulÊ  quefa  teftequi  eft  laplus  noble,  tien-' 
la  place  la  plus  afleurccôt  deffenduc,  ny  que  fonEonds  qui  eft  ' 


•fOu  du 
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de  moindre  dignité  ^confequence/oit  en  vn  lieu  plus  expo  fé  aux 

iniurcs. 

Y  a  il  quelque  partie  au  cœur  qui  ne  foie  pas  noble  ? 

Q^and  nous  difoiis  quelque  partie  du  cœur  non  noble,  ie  n’e- 
ftinae  aucun  cftrefîefloigné  de  la  vérité,  que  limplement  il  enten¬ 
de  n’auoir  aucune  nobieffe  :  car  on  ne  trouuera  au  cœur  ny  la 
pointe,  ny  aucune  autre  partie  de  fi  peu  de  dignité  qucllenefiir- 
pafle  en  no  bleflc  toutes  les  parties,  fi  tu  veux  ,dcla  jambe  ,  ou  du 
bras; mais  eftans  toutes  nobles  ,  &  les  comparant  cnfemble,il 
faut  entendre  en  cette  façon  Fvne  eftre  plus  noble  ,  &  l’autre 
moins. 

Comment  cognoiftra  on  les  parties  nobles,  &  les  ignobles  ? 

Or  afin  que  non  feulement  maintenant,  mais  aufii  pour  l’aduc- 
nir  tu  comprennes  mon  dire ,  fans  t’abufer  ou  deçeuoir ,  ie  te  veux 
expofer  en  quoy  tu  difcerneras  les  parties  du  corps  de  l'animal 
eftre  nobles  ou  ignobles.  Cela  fe  doit  iugef  de  leur  vtilité  ,  quieft 
de  trois  maniérés. 

Quelles  font  ces  trois  maniérés  d’vtilités  l 

C'eftqu  elles  font  vtiles  ou  pour  viurc, ou  pour  mieux  viurc,  ou 
pour  la  conferuation  des  autres. 

Celles  qui  font  vtiles  pour  viurc  ,  fc  doiucnt  du  tout  eftimer 
nobles. 

Des  deux  autres  efpeccs  qui  font  ignobles  &  roturières,  celles 
Icfontmoinsaueclcfquelles les  nobles  ont  grand  confcntcmcnt: 
&lcplus,cclles  aucclefquellcs  elles  n’en  ont  point 

Pourquoy  toutes  les  parties  du  cœur  font  elles  nobles  ? 

Parce  que  le  cœur  cft  corne  vn  foyer  &  vne  fontaine  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  maiscellcs  dcfqucllcs  l’vfage  entretient  lavieà 
toud’ânimaj  font  plus  nobles,  celles  là  font  les  orifices  des  deux 
vaifleaux conftituces en fon  ventricule  feneftre,quc  d’ordinaire 
les  Médecins  appellent  fpiritueux. 

Pourquoy  ces  deux  orifices  du  cœur  font  ils  les  plus  nobles  par¬ 
ties  d’iccluy  ? 

Parce  que  par  le  moindre  de  ces  orifices  le  cœur  eft  attaché  & 
Gonjointauec  les  artères  du  poulmompar  le  plus  grand,  auec 
toutesles  artères  de  l’animal.  Les  autres  parties  de  fon  ventricule 
dextre  qu’on  nomme  fanguineux  ,  font  moins  nobles,  toutesfois 
plus  excellentes  que  les  *  autres.  L’vne  de  fes  orifices  introduit  le 
fang  dans  Iç  cœur  ;  i'aiurc  conduit  le  fang  au  poulraon. 

'  Pourqu'oy 
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pourquoy  le  cœur  cft-il  excellemment  noble, &àiira  placeau 
“‘milieu  de  la  poitrine  ? 

Ceft  parce  qu’vn  chacun  dcfdits  vaifleaux  &  orifices  eft  de  grade 
authorké,  &  importance ,  auec  raifon  le  cœur  à  caufe  de  ces  parties 
cft excellemment  noble  ,  fa  placeau  milieu  dfc  la  poitrine, 
qui  eft  la  plus  afiurée  3  &  la  mieux  deftenduç  de  toutes. 

Pourquoy  le milieu-dela poitrine eft-illaplace  laplus  alTeuréc, 
&lamieuxdeffcnduë  detoutesî 

Pource  qu’elle  cft  fort  efcartcc  de  toutes  les  chofesqui  extérieu¬ 
rement  fe  rencontrent:  veu  que  neceflairement  tous  les  baftons  of- 
fcnfifs,  qui  la  pourroient  cafter,  &  bleftrer,  toutes  les  chofes  qui  la 
pourroient  efehauffer  &C  refroirdir  ,  &:  bref  tout  ce  qui  pour- 
rpit  luy  faire  iniure  il  faut  qu’il  offenfe  &c  rencontre  premièrement 
lesparticsdelapoitrine*,  du  poulmon,  maismefmesles  autres  du 
cœur  auparauant  que  de  bleflerlesfufdites. 


CHAPITRE  VIII. 

la JuhJlance  &  de  l’^fage  de  sabres  du  cœur. 

QV'elle  cft  la  figure  du  cœur,  &  la  fituation  de  chacune  de 

fes  parties  ?  Subftancc  ’ 

Ellecfttcllc  que  nous  l’auons  dite.Ie  dcclareray  enfuitte  quel-  du  cœur, 
lecftfafubftancc. 

Qu’elle  eft  la  fubftance  du  cœur  ? 

Le  cœur  cft  vne  chair  dure ,  hc  ^  mal  aifee  à  offenfer ,  compofée  *IufçrctHI4. 
depluficurs  fortes  de  fibres.  Pp 

Qulclle  différence  y  a- il  entre  les  fibres  du  cœur  &  celles  du  orfÉ-rence 

ÏUüfclc  ;  dei fibres 

Cobien  que  le  cœur  femblc  donc  eftre  femblable  aux  mufcles ,  il  a”au““ccî. 
ya  neantmoins  différence, entre  eux  manifcfte.Le  mufcle  n’a  qu’v-  les  desmuf 
fle  feule  nature  &  efpcce  de  fibres ,  ou  feulement  des  fibres  droits 
‘•tues  en  longeur,  oudetranfuerlesenlargeur;  lecœuràcesdeux 
'Ipcccs,  &  outre  celles  là  il  en  a  encor  d’obliques  :  de  plus  les  fi¬ 
bres  du  cœur  ont  yne autre  grande  différence  ,  pource  quelles 
fontplus  durer,  fermes, robufl;es,&:  moins  paffibles  que  toutes  les  , 

fibres  des  mufcles..  ccdu  cœui 

Eourquoy  la  fubftance  ducœur  a  eileeftécreée  puiffante  * 

Partiblcnjrdctatei 


Kk 


ZjS  Liure  Sixieffm 

Parce  que  l’adion  d’aucune  autre  partie  n’cft  fi  continuelle  n» 
jfiiorte  que  celle  du  cœur,  ^ 

OPoacquoy  Pourquoy  Iccœura-il  diuer  fes  fortes  de  fibres? 
ilueTfc*  *  Nousauonsmonftrc  cy-delTusque  la  nature  ordonne  pour!» 
fortesde  fi.  diuerfité  des  mouucmensla  variété  des  fibres ,  qui  n'eft  donncci 
bres,  aucun raufcle  , mais  bien  à  certaines  autres  parties  commcalc- 
llomac,  à  la  matrice,  &  aux  deuxvelfies.  Car  chaque  mufclc,com. 
*  Au  liurc  me  nous.auons  déclaré  *en  vn  autre  lieu  n'a  qu’vn  fcul  &:  iiraplc 
M^cnTTcr  ^^o^uement  :  mais  l'cftoraac,  la  matrice  &  les  deuxvelfies  font  at- 
Wfclcs,  tradion ,  rétention  Sc  expulfion  comme  le  cœur,  &  pour  cette  rai* 
fon  chacune  de.  fes  parties  à  plufieurs  efpeces  de  fibres,  comme 
aiousauons  demonftré  rafin  que  quand  elles  fc  relferrent  en  clics 
.mefmes,par  leurs  fibres  droites  elles  facent  attradion:&  par  toutes 
leurs  trois  efpeces  fc  raraalTans  &  contradans  en  elles  mef- 
mes  fe  faccrexpulfion, 

Comment  pourraon  voir  vn  tel  mouuemcnt  du  cœur  ? 

Tule  pourras  voir  ,  en  .deux  maniérés  :  ou  fi  tu  le  confidercs 
cftantnouuellement  arraché  de  l’animal,  &  remuant  encores  ;  ou 
fi  tu  couppes  &  foùleues  l’os  du  fternon  qui  luy  -cft  mis  au  douant, 
comme  nous  auons  enfeigne  de  faire  aux  libres  des  adminiftra- 
tions  anatomiques.  Car  quand  les  fibres  fitués  en  long  fe  retirent 
en  elles,  &  les  autres  ferclafchent  tous  &  débandent  ,  qua^d  dis- 
je,  par  ce  moyen  la  longueur  du  cœur  eft  amoindrie',  &  toute  fa 
largeur  augmentée  ,  pour  lors  tu  verraslc  cœur  fe  dilater  :  ^  au 
•  contraire  fc  referrer  quand  les  fibres  couchées  ea  long  fe  reJaf* 
chcntjôc  les  autres  fituées  en  trauers  fe  contradent  en  elles  *, 
■*ii  femble  Entre  CCS  deux  mouuemens  ,&  aux  temps  interpofé  il  y  a  qucl- 
d’cfcOuc'”  quejpçu  de  repos,  fe  ferrant  exadement  le  cœur  à  rentour  dece 
ieuiemciu  qu’il  Contient  ,&  toutcs  Ics  fibres  faifans  leur  adion  ,  principale* 
.ment  les  obliques, 

rapres  la  Qu’eft- cc  qui  aide  bcaucoup  a  iacontradion  du  cœut  ?  ^ 
deur^*?-  °  ^  bcaucoup,&:  pour  mieux  dire  font  la  plus  grade  par - 

düatfon  ;  tic  de  la  côtradion,les  ligamenscftcndus  dans  les  ventricules,  qui 
ne  faifanc  -pour  eftreforts &robuftes,  pcuucnt  quand  ils  fe  rclafchent  ,tire^ 
«luy  ”  qli  ^uec  eux  en  dedans  les  tuniques  du  cœur  , 
apres  la di-  C^’cft-ce  qu’ily  a entrclcsdeux  ventricules  ducœur? 
cedriifcX  y  ^  comme  vn  diaphragme  ou  paroy  moyen ,  ou  fe  terminent 
«aûion.  lesligamcns,leioignansauccles  corps  qui  extérieurement  cou* 
urcntl’vnSc  l’autre -ventricule,  ôckfquels  ils  nomment  lestuiU' 
j^ucs  d’icciuy. 
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Comment  agiflcnt  les  tuniques  du  cœur  ?  Les  modia-; 

Quand  ces  tuniques  s’approchent  du  feptum  medium  ,  pourt^i“- 
lors  s’eftendlalongueurdu  cœur  ,  &  fa  largeur  s'abaifre,& relaf- 
che,  &:qoândclles  s’efloignét  beaucoup, pour  lors  falargeur  s’aug¬ 
mente  ,&  fa  longueur  s’amoindrit.  Or  fi  la  contradtion  &  dilation 
du  cœur  n’eft  autre  chofequ’vnc  grande  *  eftenduë  &  conciden- 
cedclalargeur  defesventricules,nous  auons défia trouuc comme 
rvn&  l’autre  fe  fait. 

Pourquoy  pour  cette  caufe  le  cœur  a  -  Il  ellé  pourueu  de  liga- 
menspuilTans,  &  de  toutes  fortes  de  fibres? 

Afin  que  promptement  &  fans  peine  il  fe  change  en  trois  con- 
fiitutions,  fe  dilatant  quand  il  defire  attirer  quelque  chofequi  luy 
cftvtile  :fe  referrant  quand  il  s’efforce  de  chaffer  quelque  fupcr:. 
fluité,fetcnantcomme  tendu  ôd  bandé  àl’entour  de  ce  qu’il  con¬ 
tient,  quand  il  efî  temps  qu’il  jouyfle  de  ce  qu’il  a  attiré.  De  cecy 
nous  auons  traitté  plus  amplement  en  beaucoup  d’autres  lieux, 
fingulierement  aux  liures  de  la  refpiration  :  c’eft  pourquoy  il  fe- 
roitfuperflud’eftremaintenant  plus  prolixe  en  ce  difcoursac  fom 
mouucment. 


CHAPITRE  IX, 

r/ombre  des  'ventriades  du  cœur.. 


DEquoy  eft-ilneceflaire  dcparlericy  premièrement'.  Desvenuii- 

II  nous  eftneceffaire  de parlerdu nombre  des  vaifTcaux du cuies  da  ' 
cœur,&:d’expoferlafigure  &  lamaniercdeicurS'embouchcurcs‘,‘=““‘’‘ 
le  nombre  auffi  de  fes  ventricules  ,  &:  de  routes  les  autres  chofes 
qui  dépendent  delà. 

Le  nombre  des  ventricules  du  cœureft-il  femblablc  entous T^cnôbrc;. 
les  animaux  ?  des^ventrii^ 

Ileft  raifonnable  de  commencer  par  cepoint,  car  leur  nom¬ 
bre  neft  pareil  en  tous  les  animaux.  Tous  ceux  qui  par  le  nés,  la 
bouche  ,  &  le  deftroit  de  la  gorge  foufîlcnt&  tirent  l’air  ,  ont 
quant  &  quant  le  poulmon  ,  &  le  dextreventticuleducœur.Les 
autres  n’ont  ny  poulraon  ny  capacité  aucune  en  la  partie  dextre 
du  cœur.' 

Pourquoy  ceux  qui  nefoufflentparifenés,  la  bouche,  &  le  de- 
firoit  de  la  gorge  &:  ne  tirent  l’air  ,  n’ont  ny  poulmon ,  ny  capaçité 

Kk  i; 
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Lesani-  aucune  cn  la  partie  dcxtre  du  CŒur  ? 

maux  qui  Parcequele  dextre  ventricule  du  cœur  a  elle  fait  pour  le  pouU 
^  poulmon  eft  inllrunient  de  la  voix  &  de  la  rerpitation. 
moI°n’ôin  Ai  iftotc  Z  -  il  bien  diftinguc  cela  ? 

dp^cDui-  Non,  car  il  rapporte  fauflement  lenotobre  des  ventricules  à  Ij 
^cœurf  grandeur  &  peciteffedu  corps,  puifque  tous  les  grands  animaux 
n’en  ont  pas  trois  ,  &  tous  lés  petits  n’en  ont  pas  limplement  vn. 
^ArX'L  Le  cheual  qui  eft  grandi  qieCme  conftrudion  du  cœur  qu’vn  petit 
touçbatJes  oyfilion.  Si  tu  anatomifes  &:  diftequcs  vue  fouris ,  &  vn  bœuf,  ou 
qyclquc  autre  animal  plus  grand  quede  bœuf,&  moindrequcla 
foucisjilsontvn  mefine  nombre  de  ventricules,  &  toute  l’autre 
dtruéture  dû  cœur  pareille. 

Pourquoy  cela? 

Kaifon  Parcq  que  la  nature  n’a  point  regardé  la  grandeur  ou  pctitclTe 
feTpetitI  del’animal,  pourchangcrlaligure  des  parties,  mais  à  pour  but  & 

-  ni’  ^lux  intention  de  leur  compofition ,  la  différence  de  leur  adion  ,  mefuf 
*  /  s X  icelle  de  leur  première  vtilité  ,  faifantainfi  vne  admirable 
ccri  pa-  concaténation  &liaifon  des  actions  &:vtUités,  fuccedentes  alter- 
rciisaux  natiuement  l’vnc  à  l’autre  ,  comme  nous  auons  déclaré  aux  diC- 
niTux/'”  cours  cy-  deflus  tenus ,  ^  comme  ce  prefenc  difeours  l’expliquera, 
Pourquoy  fi  foigneufemcnt  nous  y  appliquons  noftre  efpricXa  chofepaffe  du 
tout  en  cette  fa^on.  Les  poiflbns  qui  viuent  en  l’eau  n’ont  befoin 
col  ,  nyca-  dcvoix,  &  nc  pcuuent  refpirer  par  le  de.ftroit  de  la  gorge  ,  non 
au  cœur^*^  plus  que  nous,  quand  nous  fommes  dans  f  eau, 

Vfagedes  Pourquoy  n’eftoit  il  pas  expédient  de  leur  faire  vri  grand  co»- 
^'oX'ns^'*  duit  de  la  vpix  &  delà  rcfpiracion,  comme  aux  oyfeaux,  &:  auxanb 
XXia-  niauxterrçffr.esJ.. 

rum.  Parceque.4ftruélu.re  des  *  franges  de  leurs  oreilles;,  leur  fert  au 

^  lieu  du  poulmon. 

oa'oByef'*  Pourquoy  lesfrangcs  4c  leurs  preilles.  leur,  fçruent  ej.lcs  aulieu 
ies  poifses  du  poulmon? 

Heu'du  Pour  ce  qu’elles  font  taillées  de  plufieurs  petits  trQUs,par  Icfquels 
poulmon.  l’air  &  la  vapeur  pénétre ,  &  neantmoins  trop  fubtils  pour  donner 
‘  entrée  à  la  corpulance  de  l 'eâu.  C’cft  pourquoy  ejles  fa  rechaffent 
en  dehors,  é^laiffentpaffer  promptement  l’air&  layapeur.^  .  . 

Parce  que  Poutquny  les  poiffons  n’onc  Us  befoin  de  beaucoup  raff  aichif 
Jecœurdes  leur  cœur?  ‘ 

a*a  bXn  Pôur dîrçle  vray  les  poîffons foi^tdlynp nature ft frûide,quclcur 

coeur n’abefoin,ffcftieexi:^ei.î?pmentraffraichi.  “  .p 
c  iflemet.  Cômiqçntief cgooift  la  ccmperatùre  dëspoiffons 


V)eï\fageâes^ArnesàucorpsHi4mêin.  iit 

Lcurtempcracurefecognoit  pard*iutresÊ|îics,&:  principale- 
ment  par  la  faute  de  rang,n’cn  ayans  point  du  tout,  ou  bien  fort  um^*- 
pcu.  A  raifon  de  quoy  cous  les-animaux  aquatiques  de  chaude 
compicxion,  &:  abondans en  fang,  commclc  Dauphin,  la  Balai-  P*‘®***i 
ne ,  le  reau  marin  ,  le  marfouin  tirent  Tair  en  rcfpirant  ,d’vnc 
cftrangc  maniéré  de  refpiration ,  laquelle  au  temps  aduenirnous 
pourrons  expofer  ,  dcclarans  la  fabrique  des  autres  animaux,com- 
mc  àprcfcncnousfaifons  de  l’honamc.  Ilcft  temps  que  nous  re¬ 
tournions  à  parler  de  luy  ,  apres  auoir  mis  ces  chofes  en  confidera- 
tion, autant  qu’il  eftoitdc  beroin  pour  monflrer  l’vfage  du  poul- 
mon,&  du  ventricule  dextre  du  cœur. 


CHAPITRE  X. 

De  la  murmure  du  pulmen  de  la  veine  arterkufe ,  & 
de  l'arme  vtneufe. 

QV’cft-cequele  cœur  donne  au  poulmon  en  efehange  de  ce 

qu’il  prendl’air  de  luy?  ^  pouimo»! 

Le  cœur  luy  rend  pour  recompenfe  fa  nourriture  qu’il  reçoit 
du  foyc. 

Lepoulmon  ayant  befoin  de  nourriture,  pourquoy  la  nature  ne  p 
luy  enuoye  pas  du  fang  immédiatement  delà  veine  cauc,puis  qu’el-  laTeîue”  a- 
lé  palFc  tout  proche  &  le  touche  ?  “=  5=  donne 

Parce  qu’il  ne  luy  eftoit  pas  aduantageux.  **  «ourn- 

Et  par  ainfi  falloit-il  fabriquer  vne  autre  nature 
vaifleau  pour  le  nourrir  î  nature  our 

Ouy  :&quinefuftenrien  femblablc  à  la  veine cauc,  &euftla*  aourrir  le 
nature &:  ejfpccc  de  fes- tuniques ,  comme  il  les  a  maintenant,  ce 
qu  il  ne  luy  eftoit  pas  du  tout  polïiblc  d’auoir  d’autre  parc  que  conompa 
du  cœur.  Ilya.ateuft 

Pourquoy  n’eftoit-il  paspoffible  au  poulmon  d’auoir  ces  chofes 
d’autre  part  que  du  coeur  î  '  n-cnt  des' 

Parce  qu  ainfi  que  la  nature  incomparablement  fage  ,  n’a  fait 
aucune  autre  chofe  fortuitement  &  vainement  en  cous  les  ani-  lepoiUmon 
maux  ,  auffi  n’a-ellc  fait  au  poulmon  ,  auquel  elle  a  changô  les 
tuniques  des  vaifleaux,fajfanc  la  veine  CQmrnci’artere,&:l’arccrs  nou'riitur» 
comme  laveine.  du 


&  efsecc  de  poulmon. 

^  Qu'.fiicla 


Kk  iij 
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Aux  autres  parties  du  corps ,  leurs  tuniques  font -elles  pa- 
ttilles  ? 

üifFcrcnce  Non  :  combien  que  la  veine  foit  aufli  grande  que  l’artcre ,  l’ef- 
des  tuni-  poilTciir  toutesfois  de  leurs  tuniques  n’cft  pas  pareille  :  mais  elle  eft 
veines  &  fort  differente,  comme  veut  Herophyfe,  quifemble  L’auoir  bien- 
des  artères,  reccuilly  ,  affcurant  l’artcre  eftre  fix  fois  plus  efpoifFc  que  la  veine. 

De  tous  les  membres  &  inftrumens  de  noftre  corps,  au  poulmon 
feul  la  veine  à  la  tunique  d’artere  ,  &  l’artcre  à  la  tunique  de 
veine. 

Qii’ellels  font  les  chofes  fans  lefquelles  il  n’cfl;  pas  poffble  de 
rreuue  de  nionftrer  l’vfage  du  ventricule  dextre  du  cœur  ,  pour  lequel  il  a 
l’vfagedu  cfté  créé  ; 

deitre*^dù^  Il  faut  premièrement  expofer  quel  efl:  cette  fubtilité  de  la  natu- 
cœur,^  re,  puistraitter  de  l’epipkyfe  &  addition  des  membranes  ,&  en 
fuitte  qu’il  n’eftoit  pas  poffible  de  produire  de  la  \reine  eaue  vn  vaif* 
feau  arterieux ,  ny  telles  membranes^ 

A  il  efté  meilleur  au  poulmon  d’auoir  l’artere  veneufe,  &  la  vei¬ 
ne  arterieufe  ? 

Cette  queftion  fcmble  eftre  problématique  &  comme  double: 
car  pour  ne  laiffer  aucun  doute  à  vuider ,  ny  aucune  chofe  obfcurc 
aux  œuures  de  la  nature  fans  l’efclaircir,  il  faut  expliquer  que  non 
feulement  il  eft  plus  expédient  au  poulmon  que  la  tunique  defes 
veines  foit  fort  efpoifle ,  &  de  fes  arteres  extrêmement  fubtilc  & 
delice.-mais  aulTi  qu’en  toutes  les  autres  parties  de  l’an-imal ,  il  eft 
meilleur  que  la  tunique  de  l’artere  foit  efpoifle  ,  &  de  la  vei¬ 
ne  déliée. 

Ponrqooy  Eft-il  plus  adiuiitageux  en  toutlc  corps  de  l’animal,  que  le  fang 
©D^vnetu-  foit  contenu  dans  vne  tunique  rare&:  fubtile  l’efprit  dans  vnc 
aique  tare,  tuniquc  efpoiflc  & dcnfc 5 

vn^  ef  le  n’eftirac  pas  qu’il  foit  neceflaire  de  long,  difeours  pour  decla- 
poifra&  rer cela: il  fuffira  de  nous  mettre  en  mémoire l’efpecc&: lacondi- 
«ienfe.  çion  de  la  fubftance  de  l’vn  de  Tautre  ;  à  fçauoir  que  le  fang  eft 
gros  ,  pefant  ,  de  tardif  mouucment ,  &c  l'efpric  fubcil  ,  leger> 
loudain  &  remuant  :c’cft  pourquoy  il  feroit  dangereux,  qu’aife- 
mét  il  ne  pcnctraft  &  fe  difnpaft,s’il  n’eftoît  enfermé  &:  referré  dans 
des  tuniques  compares  ,  denfes,  &  de  toutes  parts  efpoillies:  au 
contraire  fila  tunique  qui  contient  le  fang ,  n’eftoit  rare  &  fubtile, 
il  nefe  diftribueroivfacillcment  auxparties  circonuoilînes,  &  ainfi 
toute  fonvtilité  feroit  abolie  fans  remede. 


De  hfage  des  péirties  du  cor^s  Humain. 

Qu’a  fait  le  grand  Architedc  &  Maiftrc  ouurier  de  nos  corps,  L’idiurtric 
preuoyant  cela  «’  du  Créateur 

Il  a  compofe  les  tuniques  des  vaifTeaux  contraires  à  la  nature  & 
confidence  de  la  matière  qu’ili  contiennent,  afin  que  l’efpric  ne  rtine/  & 
s’exhale  mai  a  propos,  &  que  le  fang  nefoit  trop  long- temps  arre- 
ftc&  retenu. 

Pourquoy  n’a-il  pas  femblablement  conflruit  au  poulmon  la 
veine  deiiee ,  &  barterc  cfpoifle  ? 

Parce  qu’aulfi  bien  en  cette  partie  comme  aux  autres,  l’efprit  efl 
fubtil ,  léger ,  qui  veut  eftre  enferme  en  vn  lieu  bien  ferré,  &:  le  ia**veiüe°L 
fanggros,pefant,&: qui fe doit  refpandreen  chacune  des  particu-  Pfu'moa 
les  du  poulmon  ,  veu  que  toutes  demandent  vn  aliment  plus  feœbiibic 
abondant  que  toutes  les  autres  parties  de  l’animal.  aux  autres, 

Pourquoy  toutes  les  particules  du  poulmon  demandent  elles  auxlutrw’ 
vn  aliment  plus  abondant  ,  que  toutes  les  autres  parties  de  arteres. 

A  caufe  de  leur  perpétuel  mouuement  j  &  de  leur  chaleur  à  b^cfoin°* 
abondante,  qui  s’augmente  au  poulmon,  en  partie  pource  qu’il 
cft  voifin  du  cœur  ,  Sc  en  partie  pour  la  continuité  defon  mou-  Lnt’^ue"" 
uement.  toutes  les 

Paurquoy en cecy, ( comme  ie  penfe,)la  prouidence  de  noftre 
Créateur,  te  femblera- elle  admirable  ?  corps. 

Parce  que  n’cft-ce  pas  vne  ocuure  d’vne  admirable  prouidence, 
que  le  poulmon  feulcftant  membre  deftiné  à  faire  des  mouuemens  pour  la 
fi  fortsiSc  violons  dans  la  poiétrine,  qui  de  tous  collez  l’enuironnét  ^ompofitio 
•aye  fa  compofition  toute  particulière,  &  differente  de  toutes  les 
autres  parties  de  l’animal, 

Ce  poulmon  a-ü  mouuement  de  foy^  mon 

Nous  auonsenfeigné  aux  liure  i.des  mouuemcs  du  pouimo,  qu  C  uemçnt  de 
de  foy  n’ayant  aucun  mouuement, il  cil meu  inceffammentpar la  .ou pae 
poiftrine,  laquelle  quand  clic  fe  ferre  ,  le  ferre  auffi,  le  pouffe  &: 
comprime  ,  comme  il  arriue  quand  nous  expirons  &  parlons  ,  & 

^^and  ellefe  dilate, ie  fait  fuiure  &c  s’ellargir  de  cous  eofteZjCominc 
clic  fait ,  &  pour  lors  nous  infpirons. 

Or  quand  nous  infpironsSc  expirons,  ne  faut -il  pas  que  lesvei- 
fc  dilatent  corne  les  arceres  quoy  queileur  office  ell  differenti’ 
îl  eft  neceffaire ,  la  nature  ayant  fait  les  artères  pour  réceptacles  Si  (es  rei^ 

1  '■fprit,  qu’aifement  elles  le  rempliffent  quand  nous  infpirons,  ““  ^ 

^promptementellcss’cuacuent,  quand  nous  expirons  &;  parlons.  dWatenr^' 
Wais  les  veines  au  contraire,  pource  qu’elles-ffont  referuoirs  de'°™“=  i'» 

•  -  ^  ^  artères. 
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ralimcnc ,  ne  fc  doiucnc  dilater  ny  ferrer  quand  nous  infpirons  fc 
expirons. 

Pourquoy  £ftoit-il  plus  commodc  de  donner  aux  arceres  vn  corps  molj& 
dapoiimM  ^ vn  corps  dur  ? 

•ni  Tn  Ouy:cfl;ant  meilleur  que  les  artères  obeiflent  promptement  i 
corps  m»l'  pvnc  &  à  l’autre  action  de  la  poi6trine,&:  que  les  veines  ne  cèdent  & 
n’obeilTenc  point  du  tout. 

Si  le  poHi-  Orficcquenousauonsdemonllrccft,vray,c’eft.à  fçauoir  que  la 
îince^d’aU  ^'“trition  des  corps  fe  fait  par  le  fang ,  attiré  par  la  tunique  des  vaif- 
ment  veu  féaux ,  il  femblcra  que  le  poulmon  ne  doiue  auoir  fulfifance  d’ali- 
que  de  fer  ®^^^Jif>veuqueIa  tunique  de  fes  veines  eft  fi  denfe  ? 

TeineLn  fl  Cccy  fera  fuffifant  pour  te  faire  entendre  derechef  vnc  autre 
*^Cc^affa  mcrucillcufe  prouidcncede.la  nature,  fi  tu  te  fouuiCnsde  ceque 
gctft*otr  nous auonsexpofe  aux liures precedents,  à  fçauoir  que  quelques 
bic  contre  parties  dc  l’anun al  fc nourrilTent  dçgrosfang,&;parmanierededi- 
ft^eutli^ef  *^0 J  bourbeux',  &  limoneux, au  contraire  les  autres  dc  fang  plus 
prit  nat«  fubcil’ ,  &:  vapotcux:  *  &  dc  plus  ,  que  comme  tentes  les  autres 
tré  ccui^°  parties  ont  communication  entre  ellcs,chacunc  d’icelles  auec  tou- 
quidifcnt  toutcsles  autres  ,  ainfî  ont  les  veines  &  artères  :  defquclJcs  les 
'^^^nes  oïit  quclquc  peu  dcfpric  ,  mais  gros  ,  fumeux,  ôccaligi- 
gafiwûts ,  neux  :  &  les  arteres  ont  quelque  peu  de  fang  ,  mais  fubtil 
•■auoir  du  vaporeux. 

•c'^panici-  ^  ainfi,  quc  s’enfuit  il  de  là  ? 

pauoa  de  II  s’enfuit  quc  le  corps  du  poulmon  necelTairemcntdoit  cftrc 
nourri  d’vn  aliment  qui  ne  foit  limoneux, comme  le  foyc,mais  fub- 
til,  lcgcr,& vaporcuXjtoutes  ces  chofes  apparoilTent  cftre  conftrui» 
tes  admirablement  par  le  grand  maiftre. 

Aliment  du  Chaque  chofc  nc  doit  elle  pas  eftre  nourrie  d’vn  aliment  fem- 
pou  nien.  ^  commc  nous  f  auons  prouuc  î 

Ouy,  le  corps  du  poulmon  eft  ieger,  rare,  &:  fait  comme  d’vne 
efcumccailléc, &  congelée  ,  &  pour cctceraifon  il  demande  vn 

fang  pur  &  fubtil ,  non  gros,&  limoneux ,  comme  le  foyc  :  &  po>^r 
cctcc  caufe  ces  vaifleauxfontfort  differensde  ceux  du  foye  princi¬ 
palement,  puis  de  ceux  qui  font  aux  autres  parties  de  l’animal. 

la  difFcrê-  EnquoydifFercntlcsvaiflcauxdupoulmond’auecceuxdu  foyc 

ccdesvaif-  & dcs autrcs parties  ? 

pouTmoa  different  en  ce  qu’aux  fufditcs  parties  ,  pource  que  la  tu- 

d'auecceux  niquc  du  vaiffcau  qui  leur  fournit  du  fang;,  eft  tare  ôC  delieé,  le 
^  f^ng  encor  qu’il  foit  gros  fc  diftribue  toft,  &  abondamment  aux 

far\ics/*'  parucscirconuoifîriés;mais  aupoulmon, pource  quelle  eft  denfe, 


de  /* y^fage  des  parties  du  corps  Humain.  zéf 

crpoifTc ,  elle  ne  lailTenen  efehaper,  quine  foitfort  fubcil.  Aux 
aucrespartics,  pourcequelesarteresfont  grofles&efpoilTes,  elles 
ncpermettentàleurs  voifines  de  cirer  d’elles  que  bien  peudefang 
vaporeux  :  èc  au  poulmon  feul  elles  en  donnent  très  abondam- 
aîcne,  ne  le  pouuanc contenir,  &  garder  ,  à  caufe  qu’elles  font 
rares  &  (ielices  :  &  de  là  il  feconclud ,  la  nutrition  du  poulmon 
eftre  differente  de  la  nutrition  de  toutes  les  autres  parties  de  rani¬ 
mai,  comme  la  fubftance  de  fon  corps  cil  differente.  Caril  nefe 
crouuc  aucune  partie  fi  rare,  fi  Icgerc  ,  &  li  plaine  d’air,  &  qui  fe 
Bourriflèd'vnfangfi  pur,  fubtil  &  vaporeux.  Et  daucant  que  les 
veinespour  eftre  trop  denfes  &c  efpoiffesneluy  diflribueroienc  af- 
fez  de  fang  cckoft  recompenfé  par  les  arteres  qui  lui  en  dillribuenc 
auecgrandeabondance  de  fincerc,  fubtil ,  vaporeux. 

Comme  cela  ne fuffirait  pas  à  vne  entraille  fi  ckaude  ,  &;  fi  agi¬ 
tée  d’vnmouucment  fi  frequent,  &  perpétuel  :  de  quoy  s’eft  adui- 
fc'e  la  nature  pour  y  fupplcer  ? . 

Lanature  pour  raifon  de  cela  a  conftruit  fes  veines  fort  gran¬ 
des,  &  amples  ,  afin  que  par  leur  grandeur  foitfuppleé  à  ce  qui 
pourroic  manquer  de  la  quantité  iufle  pour  fa  nourriture  à  caufe  de 
rcfpoilfcur  de  leur  tunique. 

Dequoy  lanatures’efl  elle  feruie  pour  ayder  au  poulmon  àre- 
cueillir  &  amaffer  abondance  d’aliment  ? 


Cette  mefme  nature  auec  prouidence  ainflitué  trois  autres  ex- 
psdiensneccffaires. 

Le  premier  efl  l’abondance  de  fa  familière  &  naturelle  chaleur, 
qui  brife,  &  fubtilife  toutl’ahment  entres  petites  parties,,  pour  le 
conuertir  plufloff  en  vapeur. 

Le  fécond  eft  la  dila  tion  du  poulmon,  quand  nous  infpirons ,  &L 
fa  contradion  quand  nous  expirons,  qui  tire  &  arrache  auec  for¬ 
ce  ce  qui  efl  dans  les  parties  prochaines  ,  jaçoit  qu  elles  foie nt  très 
cfpoifiés. 

Latroifiefrae,  &qui  a  plus  d’efficace  ,  cHl’extenuation  prece- 
aente  &la  digcflion  du  fangdansle  cœur,  qu’iienuoycau  poul- 
n^onfeul. 

Eft  celàlafcule  raifon  pour  quoy  il  efl  meilleur  que  le  pculmon 
rcçoiue  fon  aliment  du  cœur  ? 

Non, mais  comme  du  commencement  j’ay  promis  de  monftrer, 
pource  qu’il  failoit  que  les  veines  fuffent  faites  de  leurs  tuniques 
'i^'^bles  aux  arteres,  &  qu’elles  euflent  quelque  epiphyfc  ou 
addition  de  membranes  i  U  lï  ne  fe  pouuoiç  ccnflruire  ny  Tvn,, 


Autre  rai.Q 
poujcjuoy 


Pourquoy 
il  y  auiu 
dcvaluules 
à  l'orificc 
de  la  veine 
artïtieafi. 


Si  le  fang 

dâs  le  cœu: 
qu’arriue- 
loic-il. 

Première 
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ny  l’autre  de  la  veine  caue. 

A  tout  cela  fuifife  ce  que  nous  auons  die  de  ce  qui  première-  , 
rnenca  cfté  propofé  venons  au  fécond  chef il  en  efl:  temps, 
quieft, 

Pourquoy  a-  il  cllé  meilleîir  qu’à  l’embouchcurc  de  cette  veine 
arterieufe  foyent  tant  de  membranes,  &  telles  ,  qu’ily  ena_,-&: 
qu’elles  prefenrement  elles  font  ? 

Parce  que-, combien  que  ce  vaifleau  ayeeûé  confirait  fort  dur, 
Sdefpois,  de  forte  qu’il  ne  fe  dilate,  ny  referre  aifement  ,  fin’eft-il 
pas  toutesfois  fl  dur,  que  la  poitrine  nelepuiffe  point  du  toutfur- 
monter,  eftantvn  *  inftrumentfi  grand,  fipuilfant,  &  qui  exerce 
vue  gdlion  violente,  principalement  quand  nous  expirons, foudain 
icttans  beaucoup  de  fouHe,  ou  hauffons  noftrevoix,ou  en  quelque 
autre  forte,  de  toutes  parts  nous  l’eflraignons  par  dedas,  aucc  forte 
tencion  de  tousles  mufcles.  En  toutes, les  occalîons  fufditesilne 
fc  peut  faire  que  les  branches  &  rameaux  de  cette  veine  foientferv 
rée€  &  comprimées  :  ce  qu’arriuant,rien  n’empefeheroit  que  le  fang 
ne  retournaft  ^  recourut  en  arriéré  à  leur  premier  orifice,  &:  dere¬ 
chef  rentraft  dans  le  cœur. 

Et  quand  ce  fang  rentreroit  dans  le  cœur,  quelles  incomraodif 
tcz  s’en  enfuiuroit-il  ? 

A  cela  il  s’enfuiuroit  trois  incommoditez. 

La  première,  que  fans  profit, le  fang  feroit  fouuentcelongche- 
min,  a,lïluant  &  rempliflant  toutes  les  veines  du  poulraon,  quand 
il  fe  dilate;  &  quand  il  fe  referre ,  recommençant  tres-fouuent  çà 
&  là  fon  mouiiement,  &!.  ondoyant  comme  vn  flot  de  mer ,  ou 
comme  vn  canal  qui  fait  retourner  ou  remonte‘r  l’eau  :  les  Grecs 
le  nomment  Euripç,  ce  qui  n’eft  vn  coûts  conuenable  au  fang. 
On  trouuera  peu!  rcflre  cette  incommodité  petite. 

La  deuxicfme  éll ,  qu’outre  cela  il  endommagéroit  l’vtilitéde 
la  rcfpiration  ,  ce  qui  ne  fe  doit  eftimer  vn  petit  mal.  Car  s’il  eft 
meilleur  quand  nous  iufpirons  d’attirer  beaucoup  d’air  à  la  fois,&: 
quand  nous  expirons  en  rendre  beaucoup,  cela  ne  fe  pouuant  faire 
que  parvne  grande  dilatation  &:  contraction  des  arteres,  autant 
que  les  veinesenfe  dilatant  comme  les  artères, fcroientd’aétion, 
auraiiceriesnuiroient  &:  diminueroient  delà  grandeur  du  mouue- 
ment  des  arteres.  Il  efl;  défia  manifefle,  comme  ie  penfe,  quel 
préjudice  ce  feroit  à  toute  la  refpiration  ,  fi.  les  ^membres  nutri- 

tilsfedilatoienr&rcfcrroient  :  eflant  ncccffairc  qu’ils  demeurent 

tout  àfait  en  repos,  comme  s’ils  n’cfloient  point  du  tout,  ou  bien 
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comme  s’ils  n’auoielnc  point  de  place  en  la  poitrine,  où  les  inftru-  *en  d’autres 
mens  de  *la  refpiracioa  i'c  dilatent  &  referrent.  'ricTh^da* 

Toute  la  capacité  de  la  poitrine  eft-elle  fculemfnt  dediée  aux  poulmon. 
ihftrumens^.delarefpiration?  <•  u 

Ouy,  afin^ue  quand  nous  infpirons  ils  attirent  beaucoup  d’air  en 
fe  dilatant  ;  &  quand  nous  expirons  ils  en  reietent  beadeoup  en  fe  tft  dediée 
referrantde  grande  force.  ^ 

La  troifieme  incommodité  qui  s  enluiuroit ,  fi  en  expirant  le  lang  Troîfiefae 
fuft  retourne  en  arriéré ,  &  li  le  Créateur  n’y  euft  preucy  par  l'epi- 
phyfe  ou  addition  de  membranes,  n’eft  de  petite  importance, 
tu  entendras  clairement  incontinent  cy- apres  quelle  eft  celle 
epiphyfe  ou  addition  de  membranes,  &  quel  obllacle  elle  don¬ 
ne  pour  garderla  refluétion  dufang.Quel  dommage  euft  fouffert 
l'animal  fans  la  ftru£lure&  fituation  de  fes  membranes,  pourueu 
qu’atrentiuemenr  tu  tfeoutes  le  le  declareray,  prenant  pour  hy- 
pothefeSd  fondement  de  mon  difcours,ce  qu’en  vn  autre  lieu. a  elle 
explique'’,  les  arteres  &  les  veines  par  tout  le  corps  ont  vne  mutuelle 
application^  de  leurs  orifices  qui  del  vncs’ouure&defgagenten 
raiixre,& ainfi  mutuellement  fe  communiquent  &  prennent  l’vne 
de  l’autre  le  fang  &  l’efprit,  par  des  voyes  fort  eftroitcs&  inuifi- 
blcs:  or  fi  la  grande  emboucheure  delaveine  arterieufeeftoittou-  f'on  du  '' 
fioursouuerte,&  la  nature  n’euftinuenté  aucun  moyen  &:fubtilité  Pançj. 
pourla  fermer  &  ouurir ,  quand  il  eft  temps  iamais  il  ne  fe  pourroit 
faire  que  par  ces  petits  &  ihuifibics  orifices  le  fang  paflaft  dans  les 
arteres,  quandla  poitrine fereferre.  » 

Ppurquoy  le  fang  ne  pourroit-il  pas  pafler  dans  les  arteres  quand 
la  poitrine  fe  referre  fi  la  nature  n’euft  inuenté  quelque  moyen 
pourformer  la  veine  arterieufe  ?  Parce  que  toute  chofe  n’eft 
pas  également  &  indifféremment  attirée  &  expulféc  d’vne  autre. 

Mais  comme  eequieftieger  s’attire  plus  facilement  que  ce  qui  eft 
pefant,  quand  les  inftrumens  fe  dilatent,  &  eft  exprimé  quand  ils 
fcrcferrenr,ainfi  par  vn  large  chemin  quelque  chofe  eft  plus  prom- 
ptemêt  attirée,&  cxpulfée  que  par  vn  eftroit,  &:  quelqucsfois  quad 
la  poitrine  fereferre  les  artercsveneufes  du  poulmon  eftâtpouffées 
^preffées  auec  violence  de  toutes  pars  en  dedans,  elles  expriment 
al’inftant  mefmc  ce  qu’elles  contiennent  d’air,&par  ces  fubtils  ori- 
necs elles  rcçoiuent  quelque  portion  de  fang, ce  tjue  veritablcm.éc 
ne  le  ftroit  s  il  eftoit  pern:iis  au  fang  de  regorger  &'  retoulncr  en  ar- 
iJcre  par  la  grade  emboucheure  qucccfte  veineadâs  le  coeur  :  mais 
allant  cmpcfché  de  s’en  retourner  par  cefte  grande  emboucheure,. 
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quand  de  toutes  parts’il  eft  prtffé  il  en  diftille  quelque  peu  dansict 
arterespar  les  petits  orifices  mentionnés.  Combien  cela  cftvtile 
au  pouhnon  ,  ceux  qui  ont  mémoire  de  ce  que  nous  auons  efcrit 
de  fa  nutrition ,  ne  le  peuuent  pas  ignorer ,  &  fi  on  ne  s’en  refou. 
nient  point  ^  ie  ie  deduiray  fommairement  apres  auair  aclieué  &rc- 
folu  celle  difpute  fur  laquelle  nous  Tommes. 


CHAPITRE  XI. 

De  h  veine  arterieujèy  dr  de  C  origine  des  membranes  ou.  valmtes, 

&  de  rvjàge  du  ventricule  droi^  du  cœur^ 

A  Y ant  demonftrél’vtilité  de  ces  membranes  eftretrcs-grande, 
&  encore  plus  de  la  veine  qui  nourrit  Icpoulmonquicftdurc 
&  efpoiffé  J  que  refte-il  à  expliquer  ? 

Il  relie  enTuitte ,  que  ie  prouue  que  ce  vaificau  arterieux ,  &  Tes 
mêbranes  de  celle  forte  n’ont  peu  ellre  produites  de  la  veine  cauc. 
ponrquoy  PouroLioy  ce  vaifleau  arterieux  &:  les  membranes  n’ont  elles  peu 
t#rioufÆ&-  eltrcproduicesdelaveinccaue.ê’ 

^«^aiuuies  Parcc-qu’ilelltres.euidentàvn  chacun  qu’vn  v ai iTeau  arterieux 
fi«nc  font  î’c.pouuoit  naijlre  d'ynvcneux. 
produites  Pourquoy  non  ? 

ïLc*  Parce  que  laveinen’aqu’vnç feule&fimplctuniquc,  &:quicii' 

core  cil  très- déliée,  grelle&deliée. 

Pourquoy  I^ artere  en  a  deux ,  ou  feulement  vne ,  defqueîJes  l’intérieure  eft 
tcrleufe  ^nc  efpoilTe,  denfe  U  dure,  quife  diuife  en  fibres  tt,âfuerfcs  :  l’cx- 
peutnaiftre  t.ci'ieure  e,ll  del'iée,  dure  t-L  molle,  comme  la  tunique  d’vneveinc. 

de  Ja  veine  Unefc  pouuoit  doc  d'vnc  feule  &  fimple  tunique, celle  qu’eflGeHc 

•de  la  veine  caue,  engendrer  vrre  double  &  efpoifle;  fembiaWc- 
ment  de  quelque  partie  du  cœur  que  tu  voudras,  quoy  qu’clk 
foie  fort  efpoifièjiî  ne  fort  indifferemmenrvrï  vaifieau  ,  ouarte- 
rieux  ou  veneuXjmais  de  faparcic  la  plus  molle  &  la  plus  deliée,  les 
vafes  mois  &  déliez  ont  leur  origine  :  &  de  la  plus  denfe ,  les  vaif- 
féaux  doubles,  durs  ?£ cfpois. 

lefvafuurel  Poufquoy n’eftoit-il  pas  polfible  fansle  cœur  de  produire  Icsval- 
de  l'orifice  uules  cu  tci  nombre  &  telles  comme  elles  fonten  remboufclïcii- 
atterieufe*'  veine  arccrieufe? 

nepoauok't  Parce  qu’il  leur  falloit  afiîgner  quel  que  place  &  fituation  (cnre 
cftre*  pro-  ou  cnfemble  elles  foienc  inferées&t  fouftenuës,afin  que  demeurans 
Icc^uE*”*  ^i'^oites^  &:fans  fiefekir  elles  s’opofent  &  rcfîftentà  l'humeur  rc* 


iiï'vfa^e  âcipanlesâu  eafp^hlumain. 

Allante  en  arncrc,quâd  h  poitrine  parvneaûion  viokntc,emL)i  ;ir- 
fetout  le  poulmon,  lepreire  &pouirecnclcdaHs,foulant  *  &l 
fantfes  veines. 

Carcncorcsquellesfoicntpaurueuësd’vnc  tunique  crcf-crpoilTc  Pourquof 
&:malaifccà  mouuoir,lî  a’eft  elle  pas  datout  tac  immobile  qii’cl- 
len’cndurc&  cede  à  i’eftdrt  de  tant  de  mufclcs grands  &  puif  ^rtciicufe 
fants ,  &  des  os  qui  font  durs  i&  farts  moë  de.  ^.,1  ck^d- 

Commcncfc  peut-il  faire  que  quasndlapoitrinceftfortprclTce  &  i"  poitrine, 
rcfcrréclcf^ng  qui  cft  dans  kfdites, veines  fe dcfgorgc dâslc  poul-  ^ 
mon ,  fans  qu’il  en  retourne  en  arrière  dans  le  cœur  >  cenu”^danr 

Parce-que  quand  la  poitrine  fereferre  entièrement  en  elle  mef-  i=s  veines^ 
me,  vn  peu  promptement  toutes  les  parties  fufdiccs  fe  jettent  auee 
violence  fur  le  poulmon  &i  le  violentée ,  de  force  que  necciTaireméi;  Hâs  le  cœL 
fes  veines  font  pxeirécs&:  ferrées,  fans- toutes-fois  que  pour  cela  le 
fangfevuidc&  s’cfcoule  par  derrière,  à  caufe  que  les  ^membra-  Fa^^ulnc 
nés  ont  ferme  l’emboufcheurc.  fereflerté:. 

Pourquoy  cft-  ce  que  d'autant  qucla  poitrine  fe  referre  auec  grand  ' 

effort eftraignan tic  iàng,  d’autant  plus  cxaétcmenc  les  valuules 
ferment-elles  l’cmboufcncutc  .t* 

Pour- ce  quelles  font  tomnees  de  dedans  en  dehors  &  enuiron-  Pourquoy 
nent  toute  l’emboufehcurc  auec  vne  figute  &  grandeur  fi  bienap-  poi- 
propriéc,  que  fi  elles  fe  drcfîcnt  &  kuent  toutesenfembk,  elles  foFé/,  tant 
iemblcnt  n’eftrc  qu'vnc grande,,  qui  bouche  cet  orifice  :  pimcxatie- 

Et  quand  du  dedans  au  dehors  il  s’eflance  quel  que  humeur,  elles 
fercmierfent  &  tombent  en  dehors  furies  tuniques  delà  veine  :  &  fîtmcnc 
par  cefte  cheute  donnent  paflage  aux  humeurs,  leur  orifice  eftant 
•ouucrt:  mais  fi  quelque  chofe  vouloic  s’introduire  du  dehors  en  laveincar- 
dedansil  ramaflefcsv-aliiules  en  vn  ,  de  forte  que  les  vnes  fe  cou- 
client  fur  les  aucres,&font  comme  vne  porte  ferrée  bicnjuftemenr? 

En  tous  les  orifices  des  vaiffeaux  for  tans  du  cœur  y  a-ildes  vak 

nules.  En  toaîles 

Ouy ,  &  montcntks  vnes  furies  autres,  rangées  &:  Ccuées 
'’ntel  artifice,que  fi  elles  font  toutes  enferable  rendues  &:drcftecs,  cœutü  y  a 
elles  bouchent  tout  f  orifice.  ^s^vaïuuks 

Quel  cft  i’vfage  des  valuules  du  coeur.-’  toitkl'”*' 

Leur  vfage  commun  eft  ,  qu’elles  empefehent  les  humeurs  &:  Vfages  des 
«fprits  de  retourner  en  arriéré  cœuF.'“'^“ 

Et  le  particulier  des  vnes  &  des  autres  cft  de  celles  qui  euaeuct  les  Commun 
humeurs  &  les  efpritshors  ducœur,d’empefcher  qu’ils  n’y  retour- 
^tnt:  de  celles  quilesincrQduifencd’empefchçrqu’ils  ne  forcent. 
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four  quoy  de  ces  valuules ,  les  vues  lailTenc  -  elles  entrer  &  em- 
pcfchcntdcfbrdr,  &  les  autres  laiflent-  elles  forcir  &  empefcheirt 
de  rentrer  f 

Pourqiioy  ^  Parcc  quc  la  «aturc  n’a  voulu  que  le  coeur  fuft  crauaillé  d’vn  labeur 
oùieV ks*  vain  Sc  inutil ,  ny  qu’il  enuoyaft  quelque  fois  ce  qu'il  contient  en 
Tues  laifféc  ync  partie ,  d’où  le  deuoir  feroit  qu’il  attirail  à  foy  :  ny  aulfi  qu’il 
«utr*sTa!r  arriraft  àfoy  d’vneparticàlaquelleil  dcuroit  enuoyer  :  c’ell  pour- 
fcaifomE.  quoy  ellant  en  tout  quatre  orifices,  deux  en  chafque  ventricule, 
l’vn  fait  entrer  l’autrefait  fortir  ;  defquels  nous  parlctons  incon¬ 
tinent  cy-  apres, apres  auoir  expofé  toutes  les  autres  chofes  qui  font 
au  cœur ,  ainfî  comme  elles  font  conftituées  :  Et  de  plus,  combien 
ces  valuules  font  en  n6bre,quelles  figures  elles  ont,  Sc  qu’il  n’eftoit 
pas  meilleur  de  les  faire  en  plus.grand  ou  moindre  nombre ,  plus 
grandes  ou  moindres ,  plus  cfpoilTes  ou  déliées ,  plus  fortes  ou  plus 
foibles.  lufqucs  icy  nous  auons  difeouru,  pourquoy  ces  membra¬ 
nes  ont  vn  vfage  neceflaire ,  &  pourquoy  il  ne  fc  pouuoit  faire, 
qu’elles  fulTcnt  engendrées  de  la  veine  caue,  mais  qu’il  clloitne- 
.  eell'aire  quelles  fuifent  produites  ducœurcomme  elles  font? 
fak°c*  M  fommairc  de  ce  Chapitre  ? 

ftrccwpsde  Si  nous  reduifons  en  fommaire  non  feulement  tops  les  poinds 
fertc  que  que  nous  auons  traittes  icy  ,maisauflî  tout  ce  que  par  cy-deuant 
Pou<  auons  expliqué,  on  trouucraquei’ayprouiié  ce  que  du  com- 

*  Laprostu  mcnccmcnc  i’aücurois,  *  Carie  poulmon  ne  pouuoit  efirenourry 
veine Mue*  d’autrc  vcinc plus  commodément,  &:  la  production  de  telles  val- 
qui  porte  1«  uules  UC  pouuoit  naiftre  d’autre  part.  De  toutes  ces  chofes  il  cft 
lang  au  manifcfte  qu’il  a  cfté  meilleur  ,  que  le  poulmon  fuft  nourry  du 

*  L’artere  cœur.  Ot  pour  cc  qu’vn  autre  vaifleau  compofé  d’vne  *  fimple  tu- 

nique  s’inferc  au  cœur ,  &  que  de  luy  en  procédé  vn  autre  conftru# 
î,Vpou!«e^  de  deux  tuniques,  il  a  cfté  neceflaire  de  préparer  vn  commun  rc- 

*  Lapretfc-  ceptacle  comme  viie  veine  ou  cuuc  5  à  laquelle  fê  rendent  ces  deux 
fc^’ae  caue"*  vaiflcaux ,  dcfqucls  *  l’vn  attire  Icfang,  &  *  l’autre l’cnuoye de- 
»  U  veine  hors  :  c’eft  le  ventricule  dextre  du  cœur,  qui  comme  nous  auons 
arteueufe.  dcmonftrc  a  cfté  fait  pour  le  poulmon.  C’e  ft  pourquoy  tous  les  ank 
Opinion  <Î£  maux  qui  n’ont  point  de  poulmon  n’ont  aufli  point  au  cœur  deux 
rol^ne”'  ventricules,  mais  feulement  ccluy  là  qui  gouuerne  Je  mouuemcnt 
âeT‘Â\nl$  de  toutes  les  arteres.  Car  tout  ainfi  que  lesveines  ont  leur  origine 
èiifqyc&  dufoyc,  ainfi  les  artères  du  cœur  :  comme  nousl’auons  tres-afO- 
elmevr^^  plcmcnt  demonftré  aux  liurcs  des  Opinions  de  Platon,  &  d'Hip; 
/iriftotc,*  pocratc,  ccqui  mcferc  de  tefinoignage,  s’accordant  bien  au  dil- 

de  maincenanc,  comme  font  toutes  les  chofes  vrayes  enfeui' 
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blc.  Nous  auons  donné  telle  iîn,  qu’il  appartcnoit  àcedifeours  du 
ventricule  dextre  du  cœur,  qui  en  touccfortc  d’animaux  cft  tous- 
jûurs  ou  retranche,  00  engendre  auccicpculraon. 


CHAPITRE  XII. 

Refmtm  de  r opinion  des  anciens  t6t*chant  P vfage  de  l’artere  veneu/è  & 
de  la  'veine  arterieujè. 

POurquoy  plulîcars  Médecins  &:  Philofophcs  fc  fontabufésau  *Gepa[ragé 
nombre  des  ventricules  du  cœur?  broü*iîiÉ"& 

Nous  auons  expofé  toutes  ces ïrhofes  au  liurc  dcladiffcnfioncn  ^  intriqué 
toute  l’anatomie  :  ^  Car  comme  il  cft  ncccffairc  d’auoir  leu  nos  li-  ai 
luresdelademonftration  des  aélions,  auant  que  d’entendre  ce  dif- *; 
cours,  ainli  faut-il  pour  comprendre  ce  que  nous  auons  eferit  en 
ces  liures-là  ,  lire  premièrement  nos  œuurcs  de  la  diflenfion  en 
toute  l’anatomie ,  &  des  adminiftrations  anatomiques. 

Pourquoy  n’cft-il  point  ncceflaire  pour  le^prcfent  de  faire  au¬ 
cune  mention  de  la  cuntrouerfe  qui  cft  fur  le  nombre  des  tuniques 
des  veines  &  artères,  &  fur  les  autres  chofes,  defquell  es  nous  auons 
dcfia  parlé,  &  parlerons  cy-  apres  î 
Parce  que  nous  auons  dcfia  déterminé  de  tout  cela  cnvnliure 
feparement  :c’eft;  pourquoy  afin  que  ce  difcoursfc  continue  à  part, 

&  fans  interruption,  ne  touchant  rien  à  ces  doutes  là,  nous  pren¬ 
drons  en  tout  ce  difcours  pour  fondement  &hypothcfc  qui  fcruc  à 
déclarer  noftre  intention  ,  ce  qui  eftderaonftr*  en  ces  liures  reci- 
ieSj&parleronsicy  feulement  de  i’vfagc des  parties ,  (ans  réfuter 
1  ignorance &l’abfurdité  de  ceux quifaulTement  ont  afifcuréquel- 
que  chofe,  fice  n’eft  par  hazard  que  telle  digrcllîon regarde  ôc im¬ 
porte  beaucoup  à  la  con  firmation  de pluficurs  opinions  vrayes ,  ou 
qucgeneralementelle  (bit  vtileàtoutelaMedecine  :  comme  véri¬ 
tablement  ie  me  propofe  de  faire  maintenant  contre  Afclcpiade, 
Cncequcfauflcmentil  aopiné&efçritdesvaiflcauxdu  poulmon, 
pour  monftrer  qu  il  n’eft  pas  poflîblc  à  lliomme  de  fuir  la  vengean- 
cediuine,  &Icsremorsdeconfcience  ,  ou  bien  comme  parlentles 
Græcs,  laloy  &:  l'ordonnance  d’Aftratie,  quand  fciemrnent  il  fait 
&dit  quelque  chofe  contre  la  raifon,  ôi  la  vérité,  encor  que  par 
vn  beau  langage  il  vucille  deguifer  Sicouurir  finement  famalice: 
fnais  apres  toutes  ces  rufesil  eft  çnfin  contraint  de  confelfer  fa  fi- 
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Befïê ,  Se  rtndre  tttfmoignagc  pour  la  vérité ,  qui  cfl  d'autant  mcif. 
Jmrr  &p'lus  certain  qufc  malgrc  luy  il  le  porte.  La  première  caufede 
tout  ce  que  nous  faifons ,  comme  Platon  dit  en  quelque paffage, 
eilla  fin  prétendue  de  l’aftion.  Si  on  interroge  quelqu’vn  pour, 
qupy  il  n’eft  venu  au  marché,,  il  ne  peut  rcfpondrc  autrement  que 
de  dire  la  fin  pourquoy-il  y-ôft  Venu  :  on  fe  môcqueroit  de  luy ,  fi 
quandit  doitrefpondre  y  eftrc  venu  pour  achepter  vn  efclauc  ou 
vn  vaifîcau ,  on  p'onr  parler  à  vn  fién  amy ,  ou  pour  vendre  quelque 
chofe,  line  refpond  rien  de  cela,  mais  il  dit  y  eftre  venu  pourcc 
qu'il  a  deux  pieds ,  qui  fe  meuuenc  aifement ,  &  fur  iefqueis  fecon- 
fiant ,  il  marche  fans  crainte  fur  la  terre ,  leuanc  alternatiucinenc 
l’vn  apresl’autre.En  cettefaçonilTcndroicbien quelque  caufe  de 
«^tre.gei .  fa  Vén'uë  ,  Uon  toucesïois  la  vraye  &  principale ,  mais  pluftoftil  di- 
inUrumerïtaiTC ,  ou  celle  qui  cfl:  du  genre  des  caofes 
naie“  '  fahs  kfquellcsaucune  chofc  nc  fe  fait. 

*  Caufe  cf-  En  cèttc  façonPlaton  a-t'il  eu  bon  iugement '? 

Cauf^ra»-  ?  pôùr  conftrtuet  lanature'fe  propriété  delà  caufe  îOr  afin 

tcricik.  qu’il  ne  fem  ble  qût  nous  difputibns  eh-varn  -dtls  -vocables ,  accçt- 

ftrumenu"-  cllte  plufieütsgcnrfcs  dc  caufe. 
re.  Combien  y  a  il  de  genres  de  cauïb  ï 

âeur  ik premier  Sc  principal  cil  potrrqufery  fc'^ïaît  q'itclqiïechbfe. 

«Bel  eft  ce-  -Lc  fccond  par  ^  qui  elle  fc  fait  :  Ifeiirroifiefmt  ^'deq-uoy  :  Icqua* 
h^qai  fe  trièfîji'c  poifrq'üoy  :  Or  s’il  noüspiaift  ainfi  ,  It  cirrqüiefme  de 

Le*  Græc  qu’clle  façon  elle  fe  ^fàit  pre'fîotrstess’iis  font'bons  'Phificieris ,  St 

aomc  ainfi  inftrujts , tant cn la cOgnoifiancc  delà  nature  des  chdfts,  qtïcftr 
ecs  caufe:.  jQu,tts  Ics  parcieS  «dt  l’animal,  qu ih'rrifpondentà,  vnchatun  dcc» 
i.  //’  *  genres  de  caufes.  Car  quantà  nous’fi  on  nous  mccxroge  : 
z.t<>  J.  Pourquoy  la  nâbur'edéï  vaiflrcaüx  dupoalmon  aeflé  changcciSC 

3.  diucrtifiécj  eftantfaiteta  veine  arterieufe,  ^r-artere  ven'eufc? 

4. J'iev.  Nous  rapporterons  là  vraye  S^  propre  caufe  ,  pour  ce  qu’il  a  eft®' 
f.xccy  t.  nicilicur  en  cette  entraille  ,  que  la  veine  fufl  cfpoifl’e,  U  l’artere 
ou  bien,  rare.  Erafiftratc  ne  refpond  pas  ainfi,  mais  dit  ces  mots  -.vencafilc' 

2  ^^J^ti^iveine  procédé  de  là  d'où  les  arccres  font  diflribuées 

tout  le  corps  &:  donc  ils  ont  leur  origine, &fevaTendre  au  ventri- 
3. »■»?.>.  culc  fangumeux  :  &  l’artere  cfl; produite  delà  où  naiffentlesvei- 
ncs,  ic  iàorce  appartient  au  ventricule  fpiricucux  ou  gauche  du- 
+.‘’*  coeur. 

J.  J* 

ttV.ÿ. 
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CHAPITRE  XIII. 

Réfutation  de  l' opinion  à' A fcUpiade  touchant  les  vaijfeaux 
vont  du  cœur  au poulmon. 

E  N  quoyfe  trompe  Afclepiadc.  ^  •ilfc«6p«i 

En  fautant  ô^dclaiflant  CCS  deux  genres  de  caufe, à  fçauoir  la  pjmffe  opi- 
prcmicrecomme nous âuons dit ,  &  principale,  quis'atcribuë  à  la  nion  «ita- 
Prouidencc  du  Créateur ,  &;  grand  ouurier ,  &  lafecondc  auffi ,  qui 
cft  comme  materielle,  il  recourt  à  vn  genre  de  caufe  la  moins  efti- 
mec  &prifccdc  toutes, &mcfmes  qu’vn  homme  fçauant  en  dia- 
Icûiquen’appelleroit  caufe,  penfant ,  tant  il  croit  eftrefage ,  nous 
faire  croire,  que  tout  ce  qui  eft  accidentelement,  ou  par  dépen¬ 
dance  ,  &  confecution  en  quelque  chofe ,  eft  fa  caufe,  qui  eft  jufte- 
mentautant,  comme  s’il  nous  vouloir  tromper  ,  &  faire  prendre 
de  lafauifcmonnoyepourdelabonne,  ne  penfant  point  à  laloy 
d’Adraftic  ,  qui  fait ,  *  &  permet  qu’en  defpit  d’eux  les  hommes  * 
dans  la  confcicnce  recognoiflent ,  aceufent  &  condamnent  les  gc  eft  tta- 
fautespar  eux  volontairement  commifes.  Et  véritablement  il  n’y  a 
difcoursç n  tous  ces  liuresqui  dcfcouurc  &  reprenne  mieux  l’ab-  ^ 
furdité  &  impertinence  de  fes  opinions  ,  que  celuy-cy  ,  lequel  il 
penfeauoir  inuentc  fubtilcment, quicfttel. 

»  Les  artères,  dit- il, au  poulmon  feul  entre  toutes  les  autres  par- 
«ties,  ont  double  mouuemcnt  :  l'vn  qui  leur  eft  domeftique  & 

»  familier,dependant  de  leur  propre  fubltance^par  lequel  clics  ba- 
■tent  &fontlepoulx,  l’autre  qui  leurfuruient  dupoulmon,eftant 
»>  inceffarnment agité,  pour  l’office  qu’il  a  de  faire  la  refpiration. 

“Pour  ce  fuiet,pour  ce  qu’elles  trauaillent  immodérément,  el- 
"  les  font  maigres  &defFaites  ;  mais  les  arteres  des  autres  parties, 

"ft’ont  qu’vn  mouuemcnt  propre  ,  gracieux  &  modéré  :  à  caufe 
’■  dequoy  elles  font  robuftes,  refaites ,  &  bien  nourries.  Au  con- 
»  traire  les  veines  qui  font  en  tout  l’animal ,  pource  quelles  n’ont 
"aucun  mouuement,  &  demeurent  oifiucs  comme  vn  efclaue  pa- 
«telTeux  ,Sc fainéant,  auecraifon  elles  font  maigres,  déliées  ,  &: 

'* mal  nourries  :  Et  celles  qui  font  au  poulmon  eftant  fecoiiées  &:  *  voj  me 
"Agitées auec  cette  entraille,  fe  font  groffes,  &:  bien  habituées, 

"  comme  ceux  qui  prennent  vn  exercice  médiocre. 

Or  fi  ic  *  voul  ois  (  o  Afcicpiade  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  )  li;  fit»,  ij 
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cotcer  toutes  les  erteurs  de  tes  liiires,  i’aurois  befoin  dVn  plus 
grand  ioifir.  Mais  celles  qu’vn  enfant  ternarqueroit,  non  pas  vn 
perfonnage  fi  preforaptueux  &  fi  infolent  comme  tu  es ,  procèdent 
de  deux  fautes. 

D'où  proce-  D’ofi  procèdent  ces  deuxfautcs  ? 

fruccs^d  /^r-  L’vne  que  tu  as  elle  négligent  peu  curieux  d’entendre  l’ana- 
depiade.  tomie  :  l’autre  que  tu  es  ignorant  dcslpcculations  de  Logique.  Si 
tu auois  apris  l’anatomie ,  peut-efire tu  confefferois  que  l’artcr-eoft 
differente  de  la  veine ,  non  feulement  de  fon  cfpoifl’eur ,  mais  aulfi 
Différence  du  nombre  &  de  la  qualitc,  dc  fes  tuniques. 

&  ie  Vane-  Comment  l’artcre  eft  elle  differente  de  la  veine  noa  fculemcni 
rc.  de  fon  efpoiffeur,  mais  auffi  du  nombre  &  qualité  de  fes  tuniques? 

Parce  que  les  veines  n’ont  point  du  tout  la  tunique  intérieure, 
quifoit  efpoiffe,durc,  &:compofée  de  fibres  tranfuerfes.  Mais  ne 
te  fouciant  beaucoup  fi  elles  l’ont  ou  non,  tu  ofes  bien  fans  aucun 
doubte  ,  affeurer  de  ce  que  tu  ne  fçais  pas,  comme  s’il  eftoit  cognu, 
&  manifefte  ,  reiettant  les  différions  d’Heropbile  ,  blafmanc 
Erafiftrate,  &faifantpeu  de  conte  d’Hipocratc.  Ignores  tu  pour 
certain  que  les  veines  du  poulmon  n’ont  point  la  fufdite  tunique 
intérieure  dure  i  ou  bien  fi  tu  le  fçais,eftimes  tu, quand  cette  par- 
.tierefaitgref]e,&:  maigre, que  c’effle  nombre  de  fes  parties  qui 
fe  diminue  ,  &non  rcfpoiffeur  de  fes  tuniques? 

S’il  Je  faut  ainfi  refoudre,  l'eftomac  d’vn  homme  herique  & 
fort  exténué,  n’aura  qu  vue  tunique  ,  Scceluy  d’vnhomme  qui  cft 
en  bon  point  en  aura  quatre.  Semblablement,  pour  exemple,  les 
pthifiques  qui  fc  feclient  debout,  auront  trois  tuniques  aux  yeux, 
car  ils  font  extrêmement  confommées  :  Ceux  qui  feront  détenus 
de  quelque  autre  maladie  en  auront  quatre  ;  nous  qui  fommes 
fains  ,cinq  :  &ceux  qui  font  gras  &  corpulens  ,  peut^eftre  en  au¬ 
ront  fix  :  les  athlètes  nourris  en  toutes  fortes  d’exercices  violcns, 
en,a.uront  fepe  :  Milo  &  Polydamas  qui  furmontent  en  puiffance 
decc.rpstous  les  autres  athlètes,  en.  auront  hui£t.  Il  ne  fera  aulli 
point  eftrange,  qu’en  vnc  bonne  habitude  foient  plufieurs  doigts 
de  la  main  ,  &  en  vne  mauuaife ,  moins  ;  &  feroit  vn  fpeûaele  oi¬ 
gne  delafageffed  Afclepiade,fiTherfites nain,  boffu,  &  contre¬ 
fait  n’auoitquctrois  doigts  lAiax  quatre,  &c  Achilles  ,  tous  deux 
braues.&  grands  guerriers,  plus  grand  nombre;  fi  Horion  &  Talcs 
coureurs  exceller, s,  auoientplusde  pieds  que  les  chenilles.  Une  le 
peut  faire  (  ô.  vaillant  homme  J  que  ceux  qui  fondent  leur  opinion 
(urvnmanuais  principe  ôc  hypothefe,  n’induifent  les  perfonnes 
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àfe  mocquer  d’eux.  L’elprit  &la  raÜbn  diuine  difpofe  &  agence  •  xaïc  ef- 
toutcs  ceschofes,  &  ^  non  la  mafle  de  certains  corpufcules  , 
par  rencontre  fortuite  ont  cohérence  enfemblc.  “k^adc.  “ 

Pourquoy  les  artcres  du  poulmon  font  elles  vcncufes ,  &;  les  vei¬ 
nes  artcrieufcsî 

Pourcc qu’il  cftmeillcur  deles  auoir  ainfifaites. 

Pourquoy  à  chaque  orifice  des  vaiffeaux  y  a  il  des  valuules  i 
fin  que  le  cœur  ne  trauaille  en  vain, &  ne  prêne  vne  peineinucile . 
Pourquoy  a  efté  fait  le  cinquiefme  lobe  du  poulmon?  pourquoy  a 

Pour  fouftenir  la  veine  cauc,&  les  autres  parties  toutes  par 
naefnacprouidence,  pouimoa. 

Detoutes ces chofes,  ne pouuant  le  trcs'fage  Afclcpiade  don¬ 
ner  raifon  pourquoy  elles  font  faites,  il  a  cherché  la  raifon  d’vne 
feule  particularité , ayant  inuenté ,  comme  il  fe  perfuade,  vnfyl- 
Iogifmc& argument  vray  femblable.  Nous  te  confeflons  d’auoir 
bicndit& vcritablementdesvailfeaux  du  poulmon:  allons  au  re- 
fte.  Commençons  l’expofition  des  autres  parties  de  l’animal.  Car 
en  toutes  nous  n’alleguons  point  feulement  vn  genre  de  caufe, 
mais  tous  les  genres  cnfemble.  Vn  genre  de  caufe  Ic  premier  & 
très-parfait cft,  qu’il  a  efté  meilleur  dc.ie  faire  ainfi  :  s’enfuiuent 
ceux  qui  concernent  les  inftrumens ,  &  lamatiere  ,  dcfquels  vfant 
rouurier,il  fabrique  ce  qu’il  fait  en  vne  tres-bonne  f©rmc&  figure, 
comme  il  afaitlesarteres  du  poulmon  rares,  &  les  veines  denfes, 
pour laraifon  que  nous  auons  dites. 

Pourquoy  la  nature  a- elle  produit  des  parties  arterieufes  du  cœur 
ics veines  &  des  vcncufeslesarteres» 

Parce  qu’il  eftoit  plus  expédient  deles  faire  ainfi,  &:pource  qu’il  Pourqnoy 
falloir  fournir  à  l’ vne  &  à  l’autre  vne  matière  conuenable  quelles  Inei^eufes 
diftribucnt,&  portent ,  elle  a  conduit  l'cmbodcheure  des  artères  ^ont  pro- 
au  ventricule  fpiritüeux  du  cœur ,  &  des  veines  en  l’autre  :  les  fai- 
fant  mutes  deux  rondes ,  pource  que  cette  figure  eft  moins  fujette  teneufcs,& 
aeftre  offenfée.  lesancrie'ii. 

De  qu’elle  matière  &  par  quels  inftrumens  là  nature  a- elle  con-  nmCes  da~ 
fttuit  CCS  parties  là?  fœur. 

Or  ilfalloit  les  conftruire  de  quelque  matière,  par  quelques  in- 
ftrumens:  pourquoy  méfiant  le  fec  aucc  l’humide,  &  de  ces  deux  mïticre  U 
faifant  vnfuc&vne  pafte maniable, Scaifee à  receuoir  imprcflion  "rodu'it^ia 
•  comme  la  cire  ,  elle  employé  cette  matière  pourlavXc^tL 

fabrique  de  ce  qu’elle  pretendoit  couftruire  :  puis  tempérant  le  ^ 
“©id  aucc  le  chaud ,  a  adjoufté  ces  deuxmftruraçns  aéluelsàlama-  ncÜfc^^ 
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ticrelà  apprcfté'e,  dcffechanc  par  !a  chaleur  vne  partie  de  lamatie- 

rc,  ôc  par  lafroideuc  encongelantvneparciej&tpariamixtiondc 

ces  deux  tpahtés  engendrant  vn  efprit  tempéré  ,  &  ie  Xoufflant 
dans  la  matière;,  la  dilatée,  parce  moyen  faifant  vnvaifl’eaulong, 
&  caue  ,  efpanchant  &  iettant  plus  de  matière  où  il  faut  que  le 
vaifl’eaufuftplus  efpois ,  &  moins  où  il  faut  qu’il  foie  plus  grefle. 
Tu  as  en  ces  paroles  toutes  les  caufes  ,  la  finale  ,  l’efficiente, qui 
confifte  enl’ouurier  ,le5  inftrumens,  la  matière,  &  la  forme,  Si  fi 
tu  veux  obmettre  les  très  principales  ,  c'eft  àfçauoir  celle  pour- 
quoy  fc  fait  quelque  chôfe,  &  celle  dequoy  elle  fefait,  au  moins 
récite  les  autres  en  chaque  partie  du  corps  ;  mais  tu  ne  fais  pas  ainfi, 
car  comme  ie  crois ,  il  n’eft  pas  polfibleprefuppofantmauuaisfon- 
demens  &hypothefcs  particulières  d’auoir  bonne  raciocination  Si 
iugement  probable:  &  c’eft  ce  qu’en  difoit  obfcurement  &  com¬ 
me  par  vnenigmejCy-defTust’eftre  aduenu  par  ignorance  des  con- 
templations  Logiques.  Car  il  euft  efté  plus  aduantageux  en  la  dé¬ 
claration  de  chaque  partie  de  laifter  ,  &  de  n’expôfer  la  caufede  fa 
génération.  Oncroiroitquecelaferoitexpreflcmentobmis  :  mais 
ils  fontiufquesl  à  infenfes  &  eceruelés  5  qu’ils  n’entendent  point  en 
deduifantvnecaufe  oudeux,que  leslcfteurs  entrent  en  doute  de 
ce  qu’ils  ne  difent  mot  des  autres.  Voulans  parler  des  veines  &  ar¬ 
tères  qui  font  au  poulmon,  ils  ne  mettent  point  en  auantvnc  efpc- 
ce  de  câufe  diuine ,  comme  Platon  parle ,  mais  vne  neceflaire,  laif- 
fanstoutesles  autres  en  arriéré.  Car  n’ayanslahardiefife  d’expoftr, 
d'auoir  efté  neceflaire  que  le  cœur  fuft  fituc  là  :  qu’en  quelques  ani¬ 
maux  il  a  feulement  vn  ventricule  ,  &  aux  autres  deux  :  qu’aux 
animaux  priués  de  poulmon  le  ventricule  dextre  du  cœur  eft  re¬ 
tranché  ,  ^  aboly ,  &  bref  mille  autre  chofç  declaratiue  de  la  na¬ 
ture  de  ces  parties,  ils  nous  contraignent  de  perdre  le  ternps  fur  ce 
qu’ils iargônnent&  babillent  aucc quelque  vràye  femblancc  ;  car 
quand  bien  Afclepiadc  ncfuft  tombe  en  vne  telle  refucrie,  &  folic> 
que  faifantfemblant  d’auoir  entendu  la  caufe  d’vne  feule  chofe, 
de  fe  rendre  fort  fufpeâ:,  qu’en  toutes  les  autres  il  doute,  &ne 
fçaitoù  ilen  eft,  cntrouueraneantmoins  toufiours  ,  qu’il  ignore 
entièrement  ce  qui  eft  manifefte  par  l’anatomie.  Et  nous  ne  per¬ 
drions  pas  le  temps  à  le  réfuter:  mais  nous  demeurerions  à  noftrc 
defleinpropofé, comme  iufqucs  icy  du  commencement  il  a  elle 
fait,  fansreprendrece  que  les  autres  ont  affectionné  contre  la  vé¬ 
rité.  Or  ppiirce  que  quelques- vns  qui  fouftiennent  &  deffendent 
ces  opinions,  s’en  glorifient ,  où  ils  deuroient  en  auoir  honte 
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fcrgognc  ,  i’ay  pcnfé  qu’il  eftoit  neceflaire  de  refutéi*  leurs  opi¬ 
nions  ,  afin  que plulieurs  n’en  foient  furpris ,  &  deceus. 

Enquoyconfille  la  réfutation  ?  La  tefura- 

Elieconfifteen  deuxdiofes:l’vnecnl'Anatomie:l’autrecnynp 
conelulion  &:confequence  de  Logique  J  &:  nous  auons  deraonftré  chofes. 
que  ce  fage  Afclcpiade  n’entend  nyl’vnny  l’autre  :ny  que  les  vei¬ 
nes  different  des  artères  non  feulement  d’efpoiffcur ,  mais  auffi  du 
nombre  de  leurs  tuniques,  de  leur  dureté,  &:  de  la  fituation  de 
leurs  fibres  :  ny  auffî  ,  qu’en  ce  où  il  fe  mopftrc  auoir  grandeintelii- 
gence.,  &  occafion  de  dire  ,  il  fc  defcouure  eftre  ignorant ,  &  ne 
dire  rien  qui  vaille,  veu  qu’il  ne  peut  parler  des  autres  particula¬ 
rités. 

Afin  donc  qu’il  foit  manifeftement  conuaincu  que  faut -il 
faire  f 

Ilfautdifputer  encor  icy  de  quelque  chofe  contre  luy  qui  fê  dé¬ 
cidé  par  l’Anatomie,  Ilconfeffe  que  l’enfant  dans  le  ventre  de  la 
mcrc  ne  rcfpire  point.  Et  ie  dits  contre  fon  dire,  que  lion  anacomi- 
fevn  enfant  incontinent  qu’il  eft  ne',  ou  bien  qui  eftoit  encor  dans 
la  matrice ,  que  les  ar  teres  de  fon  poulmon  font  défia  veneufes ,  &; 
les  veines  arterieufes ,  combien  qu’il  dife  le  contraire,  répugnant 
afoymcfme.  Comment  donc  ce  qu’il  contefte  veut- il  arriuer  aux 
veines,  &  aux  arteres,  par  le  mouuemcnt  qui  fe  fait  en  la  rcTpira- 
tion,ou  par  l’exercice  médiocre  des  veines ,  veu  que  deuant  la  ref- 
piration  de  l’animal,  àfon  dire ,  elles  apparoiflent  telles  aux  enfans 
qui  ne  font  encor  venus  au  monde  > 

Nous expoferons  par  cy  apres  ce  qui  concerne  le  fruift  eftant 
encor  dans  lamatrice ,  mais  certcsles  chofes  qui  fe  voyent  en  la  ba- 
fe  du  cœur  font  admirables  ,  defquelles  Afclepiade  ne  s’eft  du  Les  princi- 
tout  apperceu  :  &  quand  il  s’en  fuft  apperceu,  il  n’euft  peu  alîîgner  thoreP 
leurs  caufes,  veu  qu’il  rapporte  les  principes  de  toutes  chofes  qui  Af- 
font  engendrées ,  à  des  petits  corpufcules  indiuifibles ,  &  à  la 
vacuité.  Pourle  prefenti’ay  trouuc  bon  demcioiier auec  luy  ,  ÔC 
le  moquer ,  &  luy  mettre  deuant  les  yeux ,  combien  comment  il 
cftfçauant  en  l’Anatomie  ,  &  en  la  cognoiflance  de  iuger  ce  qui 
raccorde,  &  répugne.  le  veux  retourner  à  mon  propos  ,  &  re¬ 
mettre  cét  homme  enmemoire  ,  &confideracion,  ducoeur,  6C  de 
«poitrine.  Car  peut- eftre  il  ne  s’eft  pas  fouuenu  duccrueau  ,  pour 
ccqu  il  eft  fort  efearté  du  poulmon,  qu’il  aye  moùuement  perpé- 
,  combien  que  fes  arteres  ne  foient  veneufes,  ny  fes veines 
^Lterieufes  .  Et  de  plus  toute  la  poitrine  ,  voire  félon  l’opinion 

M  m  iij 
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d’Afclcpiadc,  a  mouuctnêt  plus  grand  &  plus  fort  que  le  poulmon, 
Car  (comme  il  dit  )  le  poulmon  cftraeu  par  l’air  qui  pafle,  comme 
vnc  fe  üillc  d’herbe  :  mais  la  poitrine  n’cft  feulement  meuë  de  cette 
façon, mais  cllefc  dilate  &  comprime  beaucoup  :  toutcsfois  elle 
n’apaslcsartcresvencufes,  ny  les  veines  arterieufes  ;  fi  failoit-il 
neantmoins  qu’en  icelle  comme  au  poulmon,  les  arteres  qui  ont 
mouuement  médiocre  fe  faffent  charnues  :  &  celles  qui  trauail- 
lent  par  trop  s’amaigriflent  ,&  deuiennent  grclles.  diray- 

jc  de  plus  du  cœur  ?  Il  a  fon  mouuement  plus  fort  que  les  par¬ 
ties  fufdites  ,  &  nonobftant  ce  ,  fes  veines  &  arteres  font  fera- 
blables  à  celles  des  autres  parties ,  ainfi  que  de  toute  la  poitrine  ic 
du  cerueau  ,  comme  il  a  efte  dit.  Toutes  les  parties  donc  qui 
trauaillentexcclïiuement,  &qui  trauaillent  modérément,  &qui 
font  du  tout  oyfîues  ontles  veines  &:  arteres  fembables  ,  pourcc 
qu’il  a  cfté  meilleur  de  le  faire  ainfi,  &  le  poulmon  feul ,  pource 
qu’il  luy  cftoit  auffiplus  auantageux,  à  les  tuniques  d’icelles  chan¬ 
gées. 

Et  de  cecy  on  peut  conclure  ,  que  noftre  Créateur  en  la  forma¬ 
tion  des  parties  de  noftre  corps  a  fuiuy  cette  feule  intention  ,  de 
choifir  ce  qui  cft  de  meilleur. 

Mais  peut- eftre  nous  auons  trop  fait  la  guerre  à  Afclcpiade. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  membranes  en  valmles  des  or  if  ces  du  cmr. 

DEquoy  faut-il  maintenant  traiter  en  ce  Chapitre  ?  ^ 

Il  faut  maintenant  traiter  des  Chofes  qui  fuiuent  ce  que 
nous  auons  explique ,  &  dont  nous  auons  différé  la  déclaration. 
Des  orifices  Combien  y  a-il  d’orifiees  au  cœur  ? 

-  II  y  en  a  quatre. 

au  Combien  y  a-il  de  membranes  (ou  valuules  )  aux  orifices? 

vuze  Tai-  En  chacun  des  trois  orifices,  il  y  a  trois  valuules;  enl’artereve- 
cœur.^*^  neufe  il  y  en  a  feulement  deux . 

D’où  ces  membranes  prennent-elles  leur  origine? 

Toutes  ontleurnaiffancedesorifices  mefmes:  &  fortans  delà, 

^luu'ies  dii  s’auançent  dans  les  ve'ntriculcs  du  cœur  ,  auec  lefquc^* 

cccur,  elles  font  attachées  auec  de  forts  ligamens  :  les  autres  font  tournez 

en  dehors;  à  l’endroit  ouprçmicremcntrvn  ou  l’autre  vaifl'eau  foie 
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hors  du  cœur. 

Combien  y  a-ilde  valuulescnlaveincartcricufc  ? 

En  la  veine  arcerieufe ,  par  laquelle ,  comme  nous  auons  dit  ,lc  Oa  «!- 
poulmon  cftrc  nourri,  il  y  a  trois  membranes,*  qui  regardent  en 
dehors ,  nommées  par  ceux  qui  curieufement  ont  pratiqué  l’anato-  a*u  veine 
mie  Sigmeeides ,  de  la  figure  de  la  lettre  figma,  à  qui  elles  refifem' 
tient,  &  de  laquelle  voicy  le  caradere  Q. 

Combien  &  quelles  valuules  y  a-il  enla  veine  caue  ? 

En  la  veine  qui  introduit,  lefang  il  y  a  pareillemct  trois  membra- 
ncs,*  qui  s’ouurent  en  dedans ,  qui  furmontent  les  fufdites  enjesnom-  ' 
grandeur ,  groffeur  &  puififance.  méesTri- 

Pourquoyn'yailpointvntroifiefmc  orifice  au  ventricule  droit 

du  cœur»  fait=scom- 

Pource  que  la  veine  qui  nourrit  la  partie  inferieure  de  la  poitri- 
ne,  &:cellcquicnuironnelecoeur,àlafimilitudc  d’vne  couronne 
ou  guirlande  ,àcaufedequoy  on  Ta  nommée  coronale,  en  Grec 
ri^etwofÎK,  ont  leur  origine  &  commencement  hors  des  valuules. 

Quel  eft  le  plus  grand  orifice  du  ventrieule  feneftre  î 
C’eft  celuy  de  la  grande  *  artere,  de  laquelle  toutes  les  artères  ^ 
efparfespar  tout  le  corps  font  produites.  nemnic' 

Combien  &  quelles  valuules  y  a  il  en  cet  orifice»  ,  ““rte. 

Il  y  a  trois  Epiphyfes  *  membraneufes  ,  qui  fe  renuerfent  de  , 
dedans  en  dehors,  défigure  figmœides,  comme  celles  de  la  veine  uuicsnom- 

arterieufe.  mœidcf 

Qucleftledeuziefme  orifice  du  ventricule  feneftre,  &:  quelles  ôc  elles  font 
combien  y  a-il  de  valuules  ? 

L’autre  orifice  eft  celuy  de  l’artere  veneufc,qui  fediuife  dans  le 
poulmon,lcquel  a  feulement  deux  valuules, qui  s’ouurent  dedehors 
en- dedans  :  la  figure  dcfquelles  nul  des  Anatomiftes  n’a  effayé  de Valuule* 
Comparer  à  aucune  chofe  vulgaire  &cognuc,  eomme  des  figmœi- 
ocs  .  car  ceux  qui  les  ont  nommées  7?iyKôxir‘tfjComme  fi  nous  difions  7eHcufc&* 
des  tridens,  ou  fourches  à  trois  poin<ftes,ne  leur  ont  donne  ce  nom ^  font  trigi«. 
acaufe  deleur  figure  :  mais  pour  la  mutuelle  compofition  des  vnes 
iucc  les  autres,  qui  eft  femblable  aux  poinétes,  dents,  &:  angles  de 
certains  baftons ,  &  armes ,  queles  Grecs  nomment 
Pourroit-on  bien  ainfi  nommer  les  valuules  fituées  à  l’orifice 
delà  veine  caue,  &  celles  qur  font  à  l’orifice  del’artere  veneufe  >  faudioic 
0«y  :  mais  non  pas  celles  qui  font  en  i’emboucheure  de  l’artere 
^neufe ,  pource  qu’elles  ne  font  que  *  deux  en  nombre  feulement,  & 

^  ^on  trois  comme  les  autres,  Nous  dirons  incontinent  cy- âpres 
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pour  quelle  raifon  la  nature  n’amis  en  cet  orifice  que  ccs  deux  val* 

uulcs  :  car  cela  n’a  pas  cftc  fait  négligemment ,  &  à  la  volée. 

Pourquoy  aux  vaiffeaux  qui  introduifent  les  humeurs  &lcs  efprits 
ces  valuules  font-elles  grandes  5c  fortes ,  5c  en  ceux  qui  les  vuideut 
plus  foibles& débiles  ? 

Maintenant  i’efiCayeray  de  l'cxpofcr  aucc  toutes  les  autres  ebofes 
preparées,par  la  nature  pour  l’attraârion  &:euacuation  defditcshu.  ' 
meurs &elprits. Il eft  certes  difficile,  encor  que  nous  nousprefen. 
rions  avoir  les  parties  racfmes  de  déclarer  clairement  ces  chofcs,& 
qui  ne  les  verra,  il  eft  prefquc  impoffible  de  Icsentcndre,  Nousnous 
efforçons  toütesfois  aucc  la  plus  grande  facilite  5c  cfclaircifTemenc 
que  nous  pourrons, de  les  déclarer fuccintcmenc.Les  extremitez 
des  vaiffeaux  qui  portent  les  humeurs&les  efprits  au  cœur  font acta- 
*  Ainfi  chécsaueclüy,par  ces  ^  batans  de  membranes  ou  valuules, quiont 
cohérence  enfemblc  par  des  ligamcns  fort  robufl;es,&:  qui  comme 
çoisiebeis  ü  a  cfté  dit,  font  grandes  &  puiffantes.  Or  fe  dilatantle  cœur, tous 
vue  fc™'  ligamens  par  telle  dilatation  font  tendus,&  tirent  vers  eux  les 
ftre.  valuules,  par  ce  moyen  les  renuerfans  dans  la  capacité  du  cœur, 
Quad  donc  ces  trois  valuules  font  ainfi  profternées  en  rond, dedans 
les  ventricules  du  cœur ,  les  orifices  des  vaiffeaux  font  ouucrts:& 
pour  lors  aifément  le  cœurpar  cette  large  entrée,  attire  ccquicft 
dans  lefdits  vaiffeaux. 

Pourquoy  en  la  façon  que  cecy  a  cflé  cxpliquc,le  cœur  tire-il  vers 
foyles  valuules,  5c  le  vaiffeau  qu’elles  bouchenCjl’cftendant Rap¬ 
prochant  par  le  moyen  d’icelles?  .  ‘ 

Pource  que  quand  elles  font  tirées  par  le  cœur,il  n’efl  pas  poffiblc 
^  que  la  force  de  l’attradion  ne  paruienne  iufques  au  vai0eau,auquel 
les  valuules  font  c5tinuezRadnexez,pour  cette  caufe  par  vne  feule 

,  aélion  que  le  coeur  fait  en  fe  dilatant,  les  valuules  attirées  parleurs  | 

ligamens  font  abatues  dans  le  ventricule  du  cœur,  &  eftansainli 
tombées, &  emmonceléesenrond  les  vncs  furies  autres, l’embou-  ' 
cheure  duvaiffeaus’ouurejlevaifreaueft  tiré&amené  versle  cœur 
par  les  valuules  :  les  humeurs  5c  les  efprits  qui  font  contenus  aude- 
dans ,  fans  aucun  empefehement  fluent  aux  ventricules  du  cœur. 
Outre  qu’il  ne  fe  rencontre  aucun  obfl:acle,y  a.il  concurenceR  ' 
faueur  de  toutes  les  caufes  qui  peuuent  faciliter&hafter  le  tranfpott 
&palfage  de  ces  matières  .r*  ^ 

Ouy, parce  que  tout  ce  qui  cft  tranfportc  de  fonlicu,où  il  eft  attire, 
ou  enu  oyé,  ou  conduit, lerquellés  trois  chofes  fe  trouuent  enfemblc 

en  CCS  marier  es, quand  k  cœur  eft  düaté^pource  que  le  coeur  attire,  ^ 

fes 
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ftsoreilles  quifontau  deuanc  luy  enuoyent  :  &  les  vaiffeauk  con- 
duifcnc,  àtouteslefquelleschofesily  avn  principe  feul  de  mouue- 
mcnt,à  fçauoir  la  dilatation  du  cœur. 

CHAPITRE  XV. 

'De  l'vfage  des  oreilles  du  cœur. 

aV elles  font  les  oreilles  du  cœur  ? 

Les  oreilles  du  cœur  qui  font  epiphyfes ,  ou  additions  nef- 
ueuics  &cauesmifes  audeuantdes  orifices,  en  vn  autre  temps  font 
laxcs&  molles,  &  pour  cette  caufe  caues  :  mais  quand  le  cœur  fe 
dilate ,  elles  font  tendues  &  attirées ,  comme  Ics'Valuules ,  &  en- 
cette  façon  enuoyent  au  cœur  les  humeurs  &  les  efprits ,  qu’en 
cfiraignant  elles  chaffent. Et  les  orifices  des  vailTcaux  qui  leur  font 
voifincs ,  eftans  tendus  par  le  cœur  en  dedans ,  auec  grande  violent 
ce,  conduifentles  matières poufl’ées par  les  oreilles. 

Comment  le  cœur  attire-  il  les  humeurs,les  efprits, &  l’air  ? 

Le  cœur  eftant  pourueu  de  rous  les  moyens  &  facultcz  qu’on 
pourroit  s’imaginer  pour  faire  attraâion  ,  rauit  &  hume  ces  ma¬ 
tières  affluentes,  &  les  reçoit  promptement  au  plus  profond  de  fes 
ventricules.  Situ  as  contemple  les  foufîlets  des  Marefehaux &  for- 
■gerons,  comme  en  fe  dilacant,ils  attir€ntl’air>  celaconuiènt  par¬ 
ticulièrement  bien  au  cœur, 

Oubien  fi  tu  as  obferué  comme  la  mèche  *  dVnelampc  enflam- 
>^ée  attire  l'huile,  le  cœur  à  la  mefme  faculté  d’attirer,  veu  qu’il  eft 
la  fontaine  bL  la  fource  de  la  chaleur  naturelle  :  De  plus  lecœur  ac- 
tirc, pource qu’il  a Vîie  qualité  femblable,^  familière  feaccordan- 
te  auec  ce  qui  eft  attiré  ,  eommei’aymant  attire  le  fer.'  Gar  cpîi  a- 
*1  de  plus  agréable  au  cœur,  &  de  plus  familier,  pour  le  rafraifehir, 
que  l’efprir  &  l’air  aconftruit,  qui  a-il  de  plus  veile  pour  fa  nour* 
heure  que  le  fang  ? 

Qu’cft-ce  que  le  Créateur ,  pour  empefclier  que  quelque  vâif- 
hau  ne  fe.cFeue  ,:  quand  le  coeur  vfe  de  toutes  fes  facultcz- 
“moyens  d’attirer 

Noftre  Créateur  a  conffruicvn  admirable  fccours',ponr  empefi 
therquecelan’aduienne,  ayantpofeaudeuant  des  orifices  qurim 
^oduifentees  matières,  vne  cauité  particulière,^ comme  vn  re- 
fcruoir  de  nourriture.. 

QilçUe  cfti’vtilité  des  oreilles  du  cœiw:  î  ■ 

....... 


Defînitfon  •' 
des  oreilles  - 
du  coeufi 


Vtîlitez  des 
oreilles  da  ■ 
cœur. 


*  Cela  cé  ' 
fait  pour  é- 
uiter  qu’ea 
ce  Biôde  ny  ' 
aye  aucvnc 
chorc.vuide  - 

*  Cela  fe 

vertu-  dé  la" 
chaleur. 

*  Les  Mé¬ 
decins 
nomnicrtC  ' 
cela ,  pro¬ 
priété  die  • 
toute  la  • 
fubfirdnce,-. 
fanüliaticé- 
de  fu bilan* - 

,  ocpite 
qualité.  • 

■^  'D’vne  ■ 


zSz  Lnire  Sixte  pue 

Itclucs  a^u  AHn  que  le  vaifTeau  ne  foie  en  danger  de  Ce  rompre  ,  pria, 
cœur.  ■oipalcmenc  quand  le  cœur  attire  roudainement,  &  auec  beau¬ 
coup  de  violence,  fl  pour  ellrepccit  &eftroic,  il  ne  luy  peut  four¬ 
nir  abondamment  autant  qu’il  deiirc  d’en  prendrez  car  tout  amfi 
que  fl  quelqu’vn  s’efforce  de  y  uider  v.n  vaiffeau  plein  d’air, le  tirant 
;&:fucceant  de  k  bouche  par  le  trou  d’iccluy  ,i'llecaffes’ille  dre 
trop  rudement  &  auec  trop  de  violence  :  femblablement  le  cœur 
délirant  remplir  foudameraent  &  tout  d’vn  coup  fa cauit.é ,  qui eft 
beaucoup  plus  grande  que  la  largeur  de  l’vn  &  de  l’autre  vailTeau, 
*  Vaiffeau  attirant  d’vn  violet  efforc,quelquesfoisle^romproit, fl  cescauitez 
des  deux  oreilles  n’y  eftoiencadjouftées  par  dehors.  Les  oreilles  du 
coeur  ne  font  donc  faites  en  vain  ,  combien  .quelles  ayenc  clic 
nommées  fortement  :  car  elles  donnent  vne  très  grande  vtilitcaux 
animaux.  Sic’effvnc  chofedegrandeimportance  quelaveineca- 
ue  ,&:l’arccrequifedillribucaux  poulmons,  foienc  en  feureté  de 
toute  iniure  ,1’aaim  al  reçoit  grande  vtilitc  des  oreilles  du  cœur: 
car  pour  n’alleguer&  déduire  d’autres  raifonSjl’vn  &:raucredece« 
4»  La  veine  vaifléâux,  a fatuniquc  deliee & fubtüe  :  l’vn ^  poutce  queverita- 
#T’artcte  i>lenient  c’eft  vne  y  eine  :  *  l’autre  pourec  qu’il  a  efté  meilleur, ainfi 
veneufe.  .que  nous  auonsdemonfttéjde  faire  veneufe  l’artere  du  poulraon. 
Ores  vn  vaiffeau  délié  &  mol, comme  il  eft  plus  propret:  commode 
facile  contra.élion,auffi  efclate-il  plus  aifémenc, quand  il  eft 
pcichciqae .tendu  :  partant, fflesvaiffeaux  quifourniffenc  .au  cœur  leshu- 
ùe&r'rrr  efprits  eftoint  tirez  auec  violence,  quand  il  fc  dilate, 

re  veneufr  facileiTientilsfe  fendroicnt&creueroient  ,  -fi  la  nature  n’auoit  in- 
.  ne  fc  cre-  ucntG  VIL  tel  fccouts ,  Comme  eft  maintenant  lacauitc  de  ces  deux 
preilles. 

Les  oreilles  du  cœur  n’ont-elles  aucune  autre  vtilité  que  d’em- 
pefeher  Ips  vaiffeaux  du  coeur  de  fe  rompre  quand  il  fe  dilate 
beaucoup  ? 

fourquoy  Elles  en  ont  encor  vne  autre,  qui  eft  d’aider  à  remplir  le  cœur 
les  oreii  promptement  :  car  ain  Ci  qu’elles  fe  referrent  pluftoft  que  fi  elles 
^ftoient  dureSjil  eft  raifonnable  que  par  lenr  contradion,  elles 
molles.  rempliffenc  le  cœur  plus  viftement. 

Pourquoy  Si  CCS  orcilles  du  cœur  eftoient  fans  cauité  qu’en  arriueroit  ib  • 
d'u  cœur Elles  ne  feroient  fuffifantes  pour  remplir  le  cœur  ;  ôc  pour  lors 
font  clics  quand  elles  feroient  tendues  par  le  cœur  ,  elles  fc  rom- 

caues.  proient  aifément  ;  mais  ayans  ces  cauicez  auant  qu’elles  foient 
tendues  &  attirées  en  toute  extrémité,  elles  preuiennent&:  reffl- 
j>liffent  le  cœur,  &:  ont  vne  très  grande  deffenfe  pour  fc  guarantir 


De  t'vfage  des  parties  du  corps  Humain.  zSj 

des  iniurcs,,  à  fçauoir  la  moleflc  de  leur  corps ,  par  femblable  rai- 
fon  que  nous  auonsdic  l’artere  du  poulmon  auoir  cllé  faite  vc- 
neufe  ;  car  pour  lamefme  caufe,  ces  deux  oreilles  ont  elle  con- 
ftruites  nerueufes  &  déliées . 

Pourquoy  les  orcillesdu  cœur  font-elles  déliées  &  nerueufes? 

Leur  tenuité  fert  de  beaucoup  pour  faire  aifément  leur  contra- 
ûion  :  &  la  force  de  leur  corps  fert  de  beaucoup  pour  les  garder 
des  iniures  :  car  ce  qui  eft  nerueux,  eft  très  fort  &:robufte. 

Pourquoy  ont-elles  ce  nom  d’oreilles  ? 

Ce  n’cft  pour  aucune  vtilité  ou  adion  qui  foit en  elles:  mais  à 
caufe  d’vne  petite  llmilitude  qu’elles  ont  auec  les  oreilles  de  quel¬ 
que  animal  ,  eftant  attachez  au  coeur  comme  les  oreilles  àla  teite. 

Pourquoy  les  valuulestricufpides  ou  triglochincs  font-elles  plus 
fortes  que  les  figmatoides  ? 

Pource  qu’il  eft  necefTaire  que  les  membranes  qui  bouchent. les 
vaifleaux,  par  lefquels  font  introduites  les  matières  dans  le  cœur,, 
foient  d’autant  plus  grandes &!:robuftes, que  la  force  du  mouue- 
ment  eft  plus  grande  en  la  dilatation  qu’en  la  eontradion  can 
necelTairement  le  cœur  en  fe  dilatant,  tire  de  plus  grande  violence 
qu’en  fc  referrant  il  n’expulfe. 

Pourquoy  àchaque  orifiee  du  cœur  la  nature  y  a  elle  mis  trois- 
valuulcs?.] 

Afin  que  chaque  orifice  s’ouurift&  fe  fermaft  toft ,  &  parfaide- 
ment ,  &  en  cela  fa  prudence  &  fon  induftrie  eflradmirable. 

Pourquoy  ne  s’eft-elle  pas  contentée  de  deux  valuulcs  ? 

Parce  que  s’il  n’y  en  auoit  que  deux:,  leur  finuofité  qui  feroit 
grande  ne  laifleroit  pas  fermer  ny  ouurirtoft  &  parfaitement,  les 
orificesi 

Pourquoy  n’y  a-ii  pas  plus  de  tr  ois>  aluu^es^ 

Parce  que  s’il  y  en  auoit  plus  ,  leur  finuofîte’cftant  petite  ,. elles  fe. 
rermeroient  ic  s’oüuriroient  mieux,  &  pluftoft  :  mais  à  caufe  de 
leur  petiteffe  elles  feroient  plus  foi  blés,  &:feroienc  plus  aifenrent 
aBatucs&rcnuerfécs.  - 

Pourquoy  donc  fagement  &  conuenablement  la  naturç  a-ellb' 
niiscn  chacun  defdits  orifices , trois  valuulcs  pour  les.  ouurir  &  fer- 
merfoudain  ,puiiramment& parfaitementr’ 

Parce  que  aucun  autre  nombre  ne  pourroit  s’accommoder  a  faire 
toutes  ces  chofes  ;  car  à  moins  de  trois ,  cette  adion  s’exerce  iim 
patfaitement  &  tardiuement  ;  à  plus  de  trois  cette  adion  eft  debils; 
“impuifFanre. 


Pourqnof 
les  oreilles 
du  cœur 
rontdclice* 
&  nerueu- 
Tes. 

Pourquoy 
les  oreilles 
du  cœur 
Pont-  elles, 
ainfi  noiur 


Pourquoy 
les  valuulcs  • 
trigloci^i- 
nes  font- 
elles  plus 
fortes  que 
les  lîgma- 
tœidcaï 

Pourquoy 
3-  valuulesà; 


Pourquoy' 
non  pas 
deux.val- 
uules. 

Pourquoy 
n*y  a  il 
pas  plus  dè 
)■  valuulcs». 


Pburquey/ 
3.  valuulcs- 
pour  ouuriir 
&  fermer, 
parfaits- 
menu 
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Pourquoy  àTonfice  de  l’artere  veneufe  rcul  y  h’y  a-il  que  deux 
valuulcs  ? 

à  Pacce  qu’à  ce,  feul  orifice ,  il  eft  meilleur  &:  plus  aduantageux  de 

dé  l’uitei-c  n’eftre  encicrementfermé,  eftantplus  expedieucqu'ildonnepaffa. 

gepour  aller  du  cœur  au  poulmon ,  auxexcremcas  fulligineuxjqui 
véluuksV  pari  abondance  delà  ciialeur  narurelle^s  engendrent  ôdaccumu- 
lent  necefl'airement  dans  le  cœar;pouree  qu’ils^n’onc  autre  che¬ 
min  pour  forcir  p.lus  court  ny  plus  bi  icf.  D’où  il  refulce  que  ce  que 
nous  auous  dit  eft  manifefte  que  les  valuuks  on.c  eilé  conllruitcs 
Valuuies.  pourfcruirdc  couucreles  auxorificeSj&^auffipourfecuird’inftrii- 
mens  pour  faire  l’attradion. 

decouuer.  -Comment  ces  valuulcs  ferucnt-elles  de  eouuercles  aux  orifi- 
cicauüori-  ces ,  &L  auifi  Comment  font- elles  inftrumens  pour  faire  l’atcra- 

.ficcs&lont  n.*  O 
inftrumeiii  '  • 

pour  faire  C’cft  quc  coKimc  çyvdcffus  nous  auons  demonftré  ,  qttandpar 
1  attraction  jeup  cuniqucs  des  vailfeaux  font  tendues  par  le  cœur, 

*  Rapporte  ^  elles  fc  rcflerrenc  plus  promptement ,  &  auec  l’attradion  du 
ces  mots  cœut ,  chaflenc  &:  pouflent  plus,  aifement  ces  ^  matières,  par  fa 
qaes'non  TOcfme  cenfion  le  cœur  quandil  fe  dilate;  tire  les  membranes,  qui 
auxinera-  du  dedans  s’oiuirent*  en  dehors  par  leur  racine,  les  inclinant  & 
^Les^îw-  ^fÊflechiffant  en  dedans  vers  fes  ventricules ,  èc  ainfi  lcs  redreffe 
meurs  &  &  fait  tenir  droites ,  pour  boucher  en  cette  façon  les  orifices  des 
vailfeaux. 

grand/  ar-  QilS^  l’vfage  OU  Ics  commoditcz  qui  procèdent  de  l’avion 
tctc,&  de  la, du  cœur,  en  fe  .dilatant  ? 

L’aâion  du  cœur  en  fc  dilatant,  eft  caufe  de  plufîeurs  commo- 
Les  vfâges  <iftez,qui  luy  feruent  pour  attirer  fes  matières,  comme  nous  auons 
de  la  cy-deuant  traité:  déplus,  en  cet  endroit  elle  donne  fvfagedc 
du fermer  l’crifice de  la  grande^ artere ,  &: de. la  veine  artericufc,& 

•  Aorte.'  ainfî  toutes  les  particules  du  cœur  ont  efté  conftruites  auec  vne  fin- 
guliere  prouidcncc  &:  induftrie  de  la  nature. 
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;pè  la  âiuèrjtté  de  la  fulofimce  des  venimules  du  cæur  delà  mw- 

bmne  qui  enuironne  le  ceeur,  nonmee  des  Grecs  péricarde 
é'rdes  orifees  du  cœrsr- 

POurquoylecorpsdu  cœur  en  la  partie  feneftre,  eft- il  fortef- 
pais  &:;dur 


âcTwfags  desp^riîesdti  coffsHumam.  ^Sf 

Parce  qu’iUftoïc  dedré  pow  eâr©  lacouacrntrc  du  ventricule 

^  Pourquay  le  corps,  du  ceeur  enXa;  partie  dexerc ,  eft-il  tenu  &:  ia°f'X!fc3 
mol  ?  «a 

Aiînque  dVne  parc  ^d’autre,  il  foit  proportionné  à  la  matière 
qu’il  contient,  ôcaufli  afin  que  le  cœur  nepancheçà  ny  là.  Car  il  a  aioi!c,&fa 
efté  meilleur  que  rcfpxic.foic- enfermé  dans  vnc  tunique  plus  ef- 
poilTe ,  &c  que  la  pcfanceur  du  fang  contenu  dans  le  ventricule  dex'  cfpoiCe. 
crcayc  la  groifeur  duTeneftre  egaUement  contre  pefee  ôcbalancce. 

Or  fi  la  nature  euft  fait  vn  mefme  ventricule  efpois ,  &:  plein  de 
fang, le  cœur  inclineroit  entièrement,  &:.rç  tourneroit  vers  le  co- 
ftédroit  :  maintenant  poureeque  lamaffe  du  corpsla  plus  pefante, 
cnuironne  Sc  contient  ce  quieft  plusleger,  &.la  plus  legere  ce  qui 
cft  plus  pefant ,  le  cœur  a  égal  eontrc-pois  d’vncofté  ôc  d’autre  : 

&pour  cette caufe,  combien  qu’il  ne  foit.attachc  pax  aucun  liga¬ 
ment  aux  parties  eireonuoifine^,  ü  demeure  neantmoins  coufîours 
cftant  foufleué  fans  s’incliner  çà  ny  là  au  milieu  de  lacunique  du¬ 
re  ,nomraéc  des  Grecs  comme  âiiousdifio  ns  labourfe  ou 

l'eftuy  du  cœur. 

Quclcftla%urc  du  péricarde  ?  Figure  d» 

Ceteftuy  en  fa  partie  fuperieure  011  ample  &c  large,  puis  petit  à 
petit  s’cftrccilFanc, finit  en  pointc,femblableàvne  pomme  de  pin, 
tout  ainfi  que  le  cœur  ,&  cft  lie  par  douane  au  fternon. 

Ce  mot  de  tuniquea  il  efté  bien  attribué  au  péricarde:? 

Ceux  quiinfiftent  curieufemcnc  fur  laproprictc  des  vocables, di-  D=;fiain'8« 
fcnc  que  ce  .mot  de  tunique  ne  luyapàs  bien  efté  attribué  :  mais  ““ 
qu’onlé  doit  pluftoft  nommer  le  domicile  du  cœur,quil’enueloppc 
&  enuironne  commey  n  fort  rampart. 

‘Quelcfpacey  a  il  entre  le  cœur  &  le  péricarde? 

Il  eft  de  toutes  parts  grandement  diftant  duGoeur,laiflant  entre 
le  cœur  &  foy ,  autant  d’efpace  qu’il  fuftit ,  pour  reçeuoir  le  cœur 
quand  il  fc  dilate. 

Pourquoy  Tefpace  n’eft-il  pas  plus  grand  &  plus  fpacieux  qu’il 


Parce  que  fi  cet  intcrualle  eftoit  plus  fpacieux  ,  il  incommo- 
deroit  beaucoup  La  capacité  de  la  poiétrine,  qui  eft  deftinée  aux 
inouuemcns  de  l’air  qui  y  entre  &  en  fort,  quand  nous  refpirdns. 

Q^l  autre  chofe  faut-il  admireraupericarde  ?  La  figure  & 

Ce  péricarde  ou  eftuy  (  nommons-le  ou  tunique, ou  membrane,  graadeurda, 
ou  domicile ,  ou  en  quelqu’autre  laçon  qti’on  voudra ,  )  a  la  figure 

:Nniij 
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femblablc  à  rcntraillc  qu'il  cmbraffe  ,  Sc  telle  grandeur  qu’il  ne 
nuit  point  àia  poi£trine,ny  ne  ferre,  &nyncprefle  le  cœur  ;  cir 
la  poitrine  ncpcrtpasplus  de  fa  capacité  qu’il  cftconuenablc,&  le 
cœur  à  aflez  d’cfpace  pour  fes  mouuemcnts. 

Pourquoy  le  péricarde  n’eft-il  pas  ny  trop  mol  ny  trop  dur:  mab 
feulement  dans  la  médiocrité/’ 

Il  faut  que  d’vue  parc  il  toucBc  aux  os  de  la  poitrine  qui  font 
durs,  &  de  l’autre  au  poulmon,qui  eft  vn  entraille  grandement 
molle ,  &  il  eftoit  à  craindre ,  fi  on  l’euft  fait  plus  dur  qu’il  n’cft, 
qu’il  n’euft  ofFenfé  &  molcfté  cette  entraille  en  la  comprimant.  Si 
l’cuft  fait  plus  mol ,  que  les-os  ne  luy  fififenc  mal  &  doulcurr 
peticarde.  c’efi  pourquoy  comme  on  luy  a  donne  fituation  moyenne  entre 
deux  contraires  ,  ainfi  a-il  la  fubftance  de  fon  corps  moyenne 
entre  deux  extremitéz,  eftant  d’autant  plus  mol  que  l’os ,  qu’il  eft 
plus  dur  que  le  poulmon.  Dequoy  nous  pouuons  conclure  que  le 
voifinage  dervn.&;  de  l’autre,  n’offenfe  aucunement  Icsparties- 
voifincs,  veu  que  les  os  ne  l’ofFenfent  point  ,  &:  auffi  qu’il  ne  blclTc 
point  le  poulmon  :  c’eflpourquoy  le  péricarde  eft  plein  d’artifice 
&  d’admiration. 

Les  orifices  du  cœur  ne  font-ils'pas  plus  admirables  que  le  pé¬ 
ricarde?- 

Ouy d’autantqu’ils  feruent  à  plus  grandes’  aftiorrs ,  &  de  plus 
grande  importance,  veuquepariceux  font  exercées  prefquc  tou¬ 
tes  les  aélions  du  cœur.  Retournons  à:  parler  d’iceux,  &  fi  nous 
auons  dit  quelque  chofe  peu  diftinderaent ,  dcclarouslà:,adiou- 
ftans  ce  que  nous  pouuops-auoir  obmis. 

Que  fait  le  cœur  en  fé  dilacant.'’ 

^  îvtous  auons  défia  déduit  &c  expliqué, que  le  cœur  en  fe  dilatant 
tirant  les  racines  des  valuulcs ,  ouurc  les  orifices  des  vailfeaux  qui 
apportent  &  inrroduifent  les  humeurs  &  efprits,  &  ferre  les  orifi¬ 
ces  dc.ee, ux  qui  vuidentlcs  matières  fufdites. 
Dcplusquccequieftpluslcgerobeitplus  aifementàccquirattirci. 
&  qu’aux  autres  orificcsil  y  atrois  valuules,mais  en  l’orifice  del’ar- 
Écre  veneufe  deux  feulement. 

«■îulî  itï*  Pourquoy  à  l’orifice  de  l’àrtere  v«ncufe,y  a  il  feulement  deux- 
valuulesî 

Pourquoy  Source  qu’elle  feule  donne  paflage  aux  cxcremcns  adijftes^*com'-- 
^  j  qui  du  cœur  vont  au  poulmon. 

uif  iochi-  Q^ndles  valuulcs  des  trois  autres  orifices  du  cœur  fe  ferment} 

ie%efl«uxV, 


âe  ïvfig^  des  fartïts  du  côr^s  Humain.  ztje 

Quclqu’vn  piuc- cftre  penfera  qu’il  ne  reflue  en  arriéré  aucune  s-ü  „c 
cholcj&toutesfoisil  n’eftpas  ainfi.  Car  lorsque  les  valuules  fc  ffluc  rie» 
ferment, il  faut  ncceffairemenc  qu’auparauantlc  *  fang  &  *  l’efprit 
foient  attirées  dans  le  cœur  :  &  quand  elles  fe  ferrent  pour  fermer  uoU  autres 
l’orifice, auant que  de l’auoir bouché, pendant  qu’e  lies  les  bou- 
client ,  il  faut  qui;  quelque  chofe  retourne  en  arrière.  Et  quand  *  d-  la 
elles  ont  entièrement  ferme  l’orifice  ,  il  peut  arriuer  qu’aux' mou- 
ucmens  violens  du  cœur  il  efshappe  non  feulement  quelque  va-  rc  ycneufe, 
peuTjOuefprit,  mais  aulTi  quelque  peu  de  fang.  Car  comme  nous 
auons  demonftrc  qu’en  l’atrache  artère,  il  ne  fe  peut  faire  qu’en 
auallantleboirc&le  manger ,  ilne  coule  au  trauers  d’icelle  quel¬ 
que  peu  d’humeur  ;  delà  mefmc  façon  douons  no\is  eftimer,  qu'il 
arriue  le  mefme  icy ,  la  nature  ayant  inuenté  le  moyen  pour  empef- 
chcr  que  grande  quantité  de  ces  matières  ne  forte  ,  ne  pouuant 
toutesfois  inuenter  aucun  empefehement  pour  faire  que  rien  du 
tout  n’en  forte.  Nous  auons  prouuc  en  vn  autre  lieu,  toutes  chofes 
cftrc  en  toutes  chofes ,  ainfi  que  dit  ^  H  ippocrate  :  &:  que  les  ar¬ 
tères  contiennent  du  fang  pur  ,fubtil  bc  vaporeux ,  &  les  veines  de 
lair  trouble  &caligineux,  en  petite  quantité.  Semblablemcnt,quc  icvoudroi* 
quand  nous  auallons  la  viande,  &refpirons,  il  entre  parl’œfopha- 
geenl  eftomaede  1  air  ;  Et  pour  le  taire  court  qu  en  noftre  corps  mencer  le 
iln’y  a  aucune  chofe  vrayement  fincere  :  mais  que  chaque  chofe  a  Gfiap.  fui- 
communieation  aucc  toutes  les  autres  :  non  pas  toutesfois  égale-  “eaicy  l'ë- 
mcnt.Ccquin’cmpefchcpasncantmoins  qu’il  n’y  ay  tvn  inftruméc  tréc  de  la 
dédié  pour  l’aliment  ,  vn  autre  pour  prendre  &  rendre  l’air.  De  la 
niefmc  maniéré  les  ventricules  ducœur  ont  tous  deux  pulfation,  contreEr*. 
quandla  poitrine  cftouuerjre  :  toutesfois  le  fang,  &  l’efprit  ne  font 
contenus  dans  iceux  en  mefme  mefurc:  cftantlefangcn  plus  gran¬ 
ule  quantité  dans  le  ventricule  dextre  :  &  lafubftaneo  fpiritueufe 
danslcfencftre. 


CHAPITRE  XVII. 


^il y  a  du  fang  dans  les  arteres  ,  &  de  leurs  anajlomofes  auec 
Us  •veines  >  contre  l'ofiniont^Eraf^rate. 

Le  fang  du  corps  fc  peut-il  cuacuer  par  les  arteres  ?  ■  le  rang 

Il  n’y  a  homme  qui  ne  le  confclTe ,  s’il  en  incife  plufîeurs  des  p^r  1c*'ar- 
pi'incipales  cnfcmble.  C’cftpourquoy  ceux  qui  nient  que  dans  les  '“=*• 
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Erreur  de  arcercsil y  iyc âucun  fang contcnu, Comme  Erafiftratc,  accordans 

Biftya^uoir  quelles  ont  auec  les  veines  vne  mutuelle  apertion&cômunication 

du  fang  deleurs  orifices  que  les  Grecs  appellent  «W» (««wr  ;  &  que  la  na- 
arTcK^s”  toutes  chofcs  induftrieufcment ,  &  que  rien  n’a  elle 

créé  témérairement,  &  en  vain,  fans  y  prendre  garde  tacitement 
ilsdifent  &  maintiennent ,  que  ces  mutuelles  apertions  de  leurs 
orificcsonteftéfaitcsfanscaufe;  Combien  que  ce  feroit  de  foy  peu 
de  chofe  qu’elles  eulTentces  mutuelles  cmbouchcures  fanscaufe, 

&  fans  qu’il  en  proueinft  aucune  vtilitc  à  l’animal  :  mais  ccquicft 
le  plus  fafeheux ,  &:  qui  ne  fe  peut  plus  exeufer  comme  vne  petite 
faute  de  la  nature ,  eft:  :  quecelanon  feulement  n’apporte  aucune 
commodité,  mais  il  nuit  très-fort.  C’eft  ce  qu’on  pent  inferer  de 
Erreur  d’E-  ^  que  auecconniuencc  &  tacitement  ils  accordent  î 

rafiftrate  Qi^-1  cft  l’crreur  d’Erafillratc  touchant  lafortie  du  fangdanslcs 

fang  dam  C’cft  qu’Erafiftratc  curieuferaent  nous  enfeigne  ,  que  les  in- 
*  iiT^T  ne  fe  pouuoicnt  faire,  finon  quand  le  fang  ^  tombe 

.loir  eette'  dcsvcines  dansles  arteres.  Or  s’il  n’y  a  autre  moyen  par  lequel  fc 
cheute;  face  l’inflammation,  la  pleurefie  ne  prendra plus  aux  animaux,  ny 

^r‘{*vKo-  Japàrcncfîc,  ny  la  péripneumonie,  quand  ces  emboudieures  mu- 
Aune  er.  feront  oftécs.  De  plus  l’opftalmie  ne  nous  tourmentera 

«ur  d’Era-  pIus,  nyla  fynanchcoucynancbc;  nylefoye  ,  nyl’eftomac,ny  la 
fi/katc,  ratte  ,  ny  autre  partie  quelconque  ne  fera  plus  furprife  d’inflam-  > 
mation  :  Et  pour  le  faire  eourt,nous  ferons  garantis  &  prefcruci 
de  plufieurs  très  dangereufes  maladies, lices  emboucheurcsfont 
abolies,  veu  que  la  nature  procréatrice  de  toutes  chofcs  les  a  faites, 
non  pour  aucun  profit  de  l’animal  ,  mais  pour  cftrc  inftrumcns 
pour  nous  précipiter  en  deç  maladies  pernicieufes ,  qu’elles  eau* 
fenc&refueillent. 

Q^c  ces  cmbouchcures  foient  aneanries,iamais  auxplayes  if 
ne  furuiendra  inflammation  ;  lamais  pour  vne  immodérée  rcplc- 
tion  &c  plctore  la  fleure  ne  nous  faifira,  ny  pour  vne  inflamma¬ 
tion  de  foye,  d’eftomac  ,  ou  du  cœur,  &  d’autres  parties  fcmbla- 
bles  ,  defquelles  maladies  les  hommes  meurent  très  foudainc- 
ment.  Mais  ayant  défia  difputc  non  vne  ou  deux  fois ,  mais  fou- 
ueneSd  en  plufieurs  lieux ,  contre  l’opinion,  fondement  ,  h/' 

pothefe  d’Erafiftratc  touchant  ce  qui  eft  contenu 'dans  les  arte- 
r6$,& ayant  défia  monftré  combiencetteopinion  répugné &:COi^- 
trarie  à  ce  qui  eft  euident  nianifefte  à  tous ,  ce  feroit  (  comme  ic 
penfe;  vne  fhofçfupçifluç  deia  dçbatre  maintenant. 

. .  '  . ■ .  Us 


detvftge  des  parties  du  cor^s  Humain.  zFp 

Lesanaftomofes  des  arteres  aucc  les  veines  ont  clics  efté  faites 
de  la  nature  en  vain,  6c  fans  caufe  ? 

Non,  mais  elles  ont  cllé  faites  afin  que  l’vtilitéde  la  refpiration  Vtîlitezdcï 
&  du  poux,  fuft  communiquée  non  feulement  au  cœur  &  aux  ar- 
tercs  ,  mais  aufii  aux  veines.  Nous  auons  eferit  en  vn  autre  lieu  nés  &  des 
quel  profit  il  refulte  de  cela.  Q^ils  nous  fuffife  pour  la  prefente 
difpute  d’en  auoir  cognu  cecy . 

Pourquoy  la  nature  a-  elle  eonftruitdeux  differensvaiffeaux^du 
fang  ? 

Parce  qu’il  ne  faut  pas  que  toutes  les  parties  du  corps  foient  nour-  Pourquoy 
ries  d’vnmefme  aliment,  comme cy  deuant  nous  l’auons  prouué.  aevaiffeaux 
S’il  n’y  auoit  qu’vn  feul  vaifleau  du  fang  qu’en  arriueroic-  d.ffcreusdu 
il  .P 

Toutcslespardesfefoientnourriesd’vnmefme  aliment,  ce  qui  Cequiam'- 
cfttres-efloignédelaraifon,ÔC  ties-abfurde,  que,  (  le  le  dis  par 
exemple)  le  foye  qui  eft  le  plus  denfe  &  pelant  de  toutes  les  en-  qi^vnefôt-; 
trailles  ,  &  le  poulmon  qui  eft  le  plus  rare ,  &  leger  demandent 
vn  mefmefang  pour  leur  nutrition.  A  cette  caufe  la  nature  fage- 
mcnt  a  voulu  qu’au  corps  des  animaux  foient  des  veines  6c  des 
•Itérés  ; 

Pourquoy  cela? 

Afin  que  lefoyc  foit  nourry  des  *  veines  feules ,  fort  mirïces ,  &  d’au-’ 
rares  :  &  le  poulmon  des  arteres.  Car  les  veines  qui  font  deftinées 
pour  le  nourrir  ,font  fcmblables  aux  arteres,  comme  nous  auons  Ht  prcfquc 
déclaré  vn  peucy-deuant. 

Pourquoy  deuonsnous  admirer  la  prouidence  de  la  nature  en  la  Admirable 
ftruûure  de  ces  vaifleaux?  prouidenec 

Parce  qu’elle  a  conftruit  deux  efpeces  de  vaififeaux ,  de  telle  for- 
te  qucleurs  orifices quifontvoifins  ont  vne mutuelle ^apertion  de  vaîreaur; 
fvnà  l’autre ,  ôi  deuant  eux  les  ventricules  du  cœur  comme  par  * 
cy  deuant  nous  auons  demonftré.  çonam. 

Nepouuons  nous  pas  expofer  l'vtilité  des  parties  auparauant 
que  défaire  quelque  mention  ÔC  récapitulation  de  leurs  avions  î 

Non  pource  que ,  comme  Ariftote  commande  ,  ilfautpremie- 
^rement entendre qu  vne  chofefe  fait,  deuanc  que  de  rechercher  ' 

^la caufe  pourquoy  elle  fe  fait. Mais  noftre  deliberation  n’eftdc  dé¬ 
duire  icy  que  cette  adion  où  celle- là  s’exerce  au  corps  de  l’aninaal, 
ains p  ourquoy  elle  fc  fait. 

Q^lle  eft  l’vtilité  des  petits  trous  &cauitez  qui  font  au  feptum 
“icdium  du  cœur  i 
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Elles  font  faites  pourraifondc  cette  communication  défia  dite: 
Car  autrement  il  eftoit  meilleur  que  les  artères  priffent  Sc  reçeuf- 
fent  le  fang  défia  cuit  &  préparé  dans  les  veines,  tellement  que  la 
préparation  du  fang  faite  dans  les  veines  pour  les  arccres ,  foit  telle 
qu’elle  efl:  de  l'eftoinac  aux  veines  pour  faire  du  fang  de  l’aliment, 
cette  comparaifon  peut  eftre  ne  fe  trouueramal  à  propos,  pour- 
ce  que  i’efpric  animal  efl  comme  vne  exhalation  du  fang  bénin: 
mâis  de  cecy  nous  auons  traité  plus  amplemenc  en  vn  autre  lieu. 

Pourquoy  fa  U  t-il  que  dansles  arteres  foie  contenu  vn  fangp4r& 
fubtil  î 

En  ce  qui  touche  à  noftrc  propos ,  qu’il  nous  fuffifede  dire  & 
reciter  l’vtilité  ,  pour  laquelle  il  a  Éilu  que  dans  les  artères  fuft 
contenu  du  fang  pur  &:  fubtil,  qui  efl  que  ce  fang  fournit  d’ali- 
raenc  à  l'efprit  animal.  Veritamement  çes^hofes  donnent  grand 
indice  que  fagement  la  nature  a  conflruit  ces  deux  genres  de 
vailTeaux. 

Pourquoy  les  tuniques  des  arteres  font-elles  dures,  &  non  trop 

erpoiires/ 

Nous  pouuons  touiesfois  adioufter  à  ces  raifons  qu’à  caufedu 
perpétuel  mouucmentjies  arteres  ont  befoin  de  grand  force, & 
d’vnc  tunique  qui  endure  vn  tel  mouuement,  ce  qui  ne  pouuoit 
eflre  fi  la  naturereufteompofée  deliée&fubtile,  &  fiellceuftcftc  ^ 
trop  efpoiflè  ,  pîufîeurs  parties  de  l'animal  eùlTcnt  efte  nourries 
moins  commodément.  '  ^ 

Pourquoy  la  nature  a-ellc  fait  l’anaftomofe  des  veines  auec  les 
artères  dans  le  cœur  en  d’autres  parties  ? 

Toutes  ceschofesont  cflé  fort  bien  ordonnées  en  tout  le  corps 
del’aninial,  &  principalement  au  cœur  par  la  nature,  comme  celle 
quia  joint  les  veines  abec  les j  arteres  par  ces  orifices  là  fubtiles, 
afin  quelles  ayent  parce  moyen  enfemble  communicationj&::  com¬ 
me  par  maniéré  de  dire  trafic  &  commerce. 

Pourquoy  la  veine  qui s’infere  dansleccçur  eft-elle  plus  grande 
que  celle  *  qui  en  fort  ? 

Elle  efl  plus  grande  quoy  que  celle  qui  en  fort ,  reçoiue  le  fang 
défia  liquéfié  fondu  par  lachaleurducœur  ,  ponree  qu’il  fc  doit 
efcouler  &  diftiiler  grande  quantité  de  fang  au  ventricule  feneftre> 
par  le  mur  metoyen  qui  cft  entre  les  deux  ventricules, 
trous  defqusls il  efl  percé. 

Pourquoy  rarterc  qui  du  p  oulmon  porte  l'air  dans  le  cœurjcft-^''^* 
beaucoup  moindre  que  la  grande  ar  tere. 
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Pource  que  la  grande  arcere  prend  du  ventricule  dcxtre  quel¬ 
que  portion  de  fang,  &  auffi  pour  ce  qu’elle  deuoit  eftre  le  chef 
&  principe  de  tout  le  reftc  des  ar  ter  es  diftri  buées  par  tout  l’a¬ 
nima). 

Pourquoy  le  cœur  prend  il  du  fang  de  la  veine  caue  pour  eftre 
nourri  auparauant  qu’elle  entre  dans  le  cœur  ? 

Pource  que  le  corps  &  la  fubftancc  du  cœur  eftant  efpoiflc  Hz 
denfc,  elle  a  befoin  d’vn  aliment  plus  gros  ;  car  le  fang  eftant  arriue 
au  cœur ,  il  fe  fait  chaud ,  fubtil,  &  vaporeux. 

Eft-il  raifonnabic  que  le  cœur  préparé  l’aliment  pour  le  poulmon, 
&  non  pas  pour  foy? 

Ouy ,  quoy  que  plufieurs  ne  le  peuuent  croire;  parce  que  lepoul- 
mon  requiert vnfang  fubtil &:  vaporeux,  &  non  pas  le  cœur  :  car 
comme  defoy-merme,&.  de  fa  vigueur,  il  fait  fon  mouuement,  il 
eft  befoin  que  fon  corps  foit  robufte ,  efpois  &  denfe ,  &  au  con¬ 
traire  pource  que  le  mouuement  du  poulmon  eft  fait  par  la  poitri¬ 
ne,  il  eftplus  expédient  qu’il  ne  foit  ny  pefant ,  ny  denfe  ;  mais  rare 
&lcger.  Or  comme  chaque  chofe  telle  qu’elle  eft,  demande  vnc 
pareille  nourriture  ;  auecraifonle  cœur  à  befoin  d’vn  fang  gros, 
le  poulmon  d’vn  vaporeux,  qui  eft  la  caufe  que  le  cœur  n’eft  pas 
nourri  parfoymefmc  :  mais  auant  que  la  veine  caue  s’infere  en  fon 
ventricule  dextre  vne  partie  d’elle,  aufli  grande  qu’il  fuffit  pour 
nourrir  le  cœur,  fe  fepare  &  enuironne  la  tefte  d’iceluy  par  dehors, 
fediuifant  en  toutes  fes  parties.  Auec  ce  rameau  de  veine  raifonna- 
blemcntfe  diftribuë  vn  artere,  qui  femblablement  eft  vnrameau 
de  l’aorte  auftî  grand  qu’il  eft  neceflaire  ,  pour  euentiller  ladite 
veine  ,  &  conferuer  la  chaleur  naturelle  des  parties  externes  du 
•  cœur. 

Pourquoy  l’artere  veneufe  n’eftoit-clle  pas  fuffifantc  pour  raf- 
fraichir  tout  le  corps  du  cœur  ? 

Parce  qu’elle  eft  beaucoup  denfe  Sz  efpoiflTe,  car  comme  nous 
auonsdemonftré  au  liure  des  facultcz  naturelles  ,  combien  qu’il 
foitloifible  aux  humeurs Sc  efprits,  d’entrer  quelque  peu  dans  le 
corps  &  la  fubftancc  des  parties,fi  nepeuuent-ils  penetrer  plus  au 
profond  ,  fans  eftre  conduits  par  quelque  chemin  ample  &  large, 
qui  eft  la  caufe  pourquoy ,  non  feulement  en  tout  le  cœur  :  mais  en 
toutTanimal  les  vcines&  arteres  font  affifes  en  peu  de  diftance, 
1  vnc  de  l’autre,  ce  que  la  nature  ne  feroitfîelle  pouuoit  fans  vn 
grand  chemin  enuoycr  les  huraeurs&  les  efprrts  d’vne  partie  en  vne 

O  o  i| 
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CHAPITRE  XVIII. 

Desfetits  nerfs  qui font  inférez,  dans  le  cœur. 

>  Omment  fe  diftribuent  la  veine  &:  l’artcrc  coronaires  du 
cœur  ? 

’■  La  veine  &  i’arcere  enuironnent  en  rond  tout  le  corps  du  cœur. 
"^Neparoift-il  point  que  quelque  nerf  foie  diftribué  au  cœur? 

Il  n’apparoift  aucun  nerf eftre  diftribué  en  iceluy  non  plus  qu’aux 
Reins, aufoye  &:àlaRatte.  . 

Le  pericardefeçoit-il  quelque  nerf  ? 

Lcpericarde à ceque l’on  veoit,reçoicfeulement  quelqucpor- 
.tion de  nerfs  fubtils ,  de  laquelle  fe  diuifanc  &:ramefianc,  vifible- 
menc  on  apperçoicau  moins  aux  grands  animaux  quelques  autres 
rameaux  manifeftes  s'inferer  dans  le  cœur,  ne  fe  pouuanc  touces- 
fois  euidemmentrecognoiftreauec  l’œil,  comme  ils  fe  perdent 
fement  dans  lafubftance.  La  raifqn  neantmoins  de  leur  infertion 
&  grandeur  eft  telle  qu’au  fpye,aux  Reins  &  à  la  Ratte  :  car  comtnc 
il  a  efté  dit  en  leur  tunique  s’inferent  des  nerfs  qu’on  peut  voir, 
mais  on  ne  peut  clairement  difeerner  comme  ils  fe  refpandentau  . 
corps  d’icelles  parties.  Nous  aiions-affez amplement  parlé  *  au  li- 
ure  precedent  delà  diftribucion  des  nerfs  en  toutes  les  entrailles, 
&  ce  qui  en  a  efté  dit  ft  on  l'examine  attentiuement,  tu  ne  fou- 
haitteras  d’oüyr  icy  dauantage. 

Pour  quelle  raifon ,  le  c.œur  a  befoin  de  peu  de  nerfs  ? 

Je  cœnr  a  Parce  que  comme  tous  les  mufcles  ont  befoin  de  grands  nerfs^ 
pciidc nerfs  pourccqu’ils  font  inftrutnens  des  actions  animales.  Ainfi  le  cœur 
qui  n'a  telle  aéfion  a  feulement  befoin  de  tels  nerfs ,  que  les  entrail¬ 
les  cy-deflus  mentionnées,  &  le  ponlmon  auflî. 

Pourquoy  tputesces  parties  ont  elles  des  nerfs? 

Pourquoj  Parce  qu’cn  general  touccs  ces  parties  deuoientauoir  quelque 
icsGMriii-  fentiment,  pour  eftre  feparées  dclacondition  des  plantes: 
dVnerfs^^'^'  Pourquoy  singulièrement  entre  les  entrailles ,  le  cœur  &:  le  foyc 
Pourquoyj^^  ont  ils  cu  quclquc ncrf .f’ 

îrcœur&Ie  Pource  qu’ils  font  principes  de  deuxfacultez,  l’vnderamecon- 

foy^om  cupifcible  :  &  l’autre  de  l’irafcible ,  les  Grecs  nomment 
peu  defen-  ^  Nous  auons  cfcrit  au  Liure  des  opinions  d’Hippocra- 

nmeat.  ^  Platon, que  les  principes  des  facultez  doiuent  auoir  coniu- 
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nication ,  alliance  &:  confcnteracnt  par  cnfemblc. 


CHAPITRE  XIX. 

He  l'os  du  cœur. 


Comme  en  la  telle  du  cœur  des  grands  animaux  on  trouue  vn 
os ,  qu  elle  cil  fon  vcilité  î  , 

11  cftraifonnable  de  ne  pas  s’en  taire, l'vtilité  qu’en  rapporte  Ari- 
Ilote  J  cil  peut-eftre  croyable:  illediteftre  vn  appuy,  &  comme 
vn  fiege  du  cœur,  &  pour  cette  caufe  il  efcrit  qu’on  le  trouue  aux 
grands  animaux.  Car  il  cil  clair  àc  fans  douce  qu’vn  grand  cœur, 
fufpendu  en  vne poitrine  large:  auec  raifon, requiert  d’ellrefouftc'* 
nu  d’vne  telle  particule . 

^leftlaplmvraye. 

C  elt  cette-cy,  en  tous  les  membres  la  nature  attache  les  chers  Ymyevciii- 
desligamens  à  quelque  chartilage  ,  ou  à  quelque  os  chartilagU  téderosi» 
neux  :  elle  n’a  donc  voulu  oublier  les  parties  du  cœur  qui  font ,  ou 
ligamenSjOufemblablesàiceuXjCommc  font  les  membranes  qui 
bouchent  les  orifices  des  vailTeaux ,  le  péricarde  ,1a  tunique  des  ar¬ 
tères  femblable  ;  quant  à  la  fubilance  de  fon  corps  à  vn  ligament; 
mais  elle  a  lié  &  rapporté  leurs  chefs  à  cet  os  diartilagineux,  com¬ 
me  nous  auons  déclaré  aux  Liures  des  adminiftrations  Anaco-Y 
miques. 

Cet  os  ferencontre-il  au  cœur  de  tous  les  animaux 

Aux  grands  animaux  cette  partie  eft  charcilagineufe,  en  ceux  cœur  fdo» 
qui  font  fort  petits,  c’ell  vn  corps  de  fubftance  nerueufe  charci- 

lagincufe,  les  Grecs  la  nomment  *^*'*** 

Tout  cœur  a-il  vne  fubftance  de  cette  façon  ? 

Ouy ,  &  ainfi  dure  :  qui  pour  vne  mefmc  vtilité,  eft  conftruite  en 
tousles  animaux. 

Les  plus  grands  animaux  ont-ils  befoin  d’vne  plus  dure  fub.» 
ftance  : 

Ouy  ,&ccn’eftpasdemcrueille  :carcc  qui  eft  fort  dur,  eft  plus 
propre  en  vn  grand  cœur,  &  pour  attacher  plus  fermement  les 
ebefs  desligamens  :  &  pourafleurerS^  deffendre  mieux  le  cœur. 
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CHAPITRE  XX. 

l.es  chofes  qui  af^AYtiennent  au  foulmon  y  font  fembUbles  aux  tnfm 
qui  ne  font  f  as  ne^y  comme  aux  hommes  pArfAits. 

S  Ont  ce-là  toutes  les  parties  du  cœur  des  animaux  parfaicsi 
Ouy. 

y  a-il  encor  quelque  chofe  de  particulier  au  coeur  des  animaux 
qui  font  dans  la  matrice  ? 

Ouy  :  car  en  ceux  qui  font  encor  dans  la  matrice ,  i!  y  a  quelques 
autres  embouclicurcs  des  vaiflèaux  du  cœur,  defquclscy-deuatit 
i’auois  promis  de  parler,  ce  que  ie  n’ay  pas  encor  fait ,  cftimant 
cftre  plus  à  propos  de  terminer  toute  cette  difputcqui  eô  des  ani¬ 
maux  parfaits.  Or  puis  que  félon  noftrc  opinion  elle  eft  parache- 
uée ,  il  faut  accomplir  ce  que  nous  auons  promis ,  commençans  no- 
ftredifeoursainfi. 

Pourquoy  les  arteres  du  poulmon  font-elles  vcneufes,& les  vei¬ 
nes  font-elles  arterieufes  î 

Nous  auons  demonftrc  vnpcucy-delTuSjqueles  arteres  dupoul- 
mon  font  veneufes  ,&  les  veines  arterieufes;  afin  qu’il  rcçoiue  l’ali¬ 
ment  propre  &  conueriable  :  Et  déplus  afin  que  les  arteres  qui 
font  en  iceluy  fe  ferrent  plus  aifement ,  &  les  veines  plus  dim- 
cilement. 

Tcinesartc  Pourquoy  out  cftc  faitcslcs  valuulcs  figmatoîdcs  î 
VL  d  Parlans  aufli  des  valuules  fituées  à  chaque  orifice  du  coeur, nous 
vailuies  auonsprouué  celles  qui  du  dedans  fc  renuerfent  en  dehors,  auoir 
figmatoi-  efté  conftituees  pour  empefeher  que  les  humeurs  &  efprits  ne  rc- 
tournent  en  arrière. 

Pourquoy  ont  efté  faites  les  triglochines  ou  tricufpides  ? 
vfages  des  Celles  qui  s’ouurent  du  dedans  en  dehors,  ont  efté  faites  non 
ulgiochi-  pour  cette  caufe;  mais  afin  qu’elles  fufTentdc  plus ,  in- 

lies,  ftrumens  pour  attirer. 

Toutes  ces  chofes  font -elles  femblables  tant  aux  animaux 
parfaits,  qu'à  ceux  quifontcncor  dans  le  ventre  de  la  merc? 

Toutes  ces  chofes  bien  ordonnées  aux  animaux  parfaits, 
blent  eftre  autrement  ordonnez  en  ceux  qui  font  encor  dans  le 
ventre  de  la  mere,&fur  cette  confideration  ceux  qui  nous  con- 
tredifent,  &:opiniaftrent  la  naturen’auoir  fait  aucune  chofe  aucc 


Fonrquoy 
les  arreres 
dupoulmoH 
foûc  veneu- 
les.  & 


de  l'^vfage  des  parties  du  corps  Humain. 

artilîcc,prcnnentvn argument  de  nous  reprendre, fe pcrfuadans  Difpatc 
que  par  cette  feule  raifon ,  ils  ruineront  &  deftruiront  noftre  juge-  touchant 
ment  :  difans  qu’en  ces  enfanS  non  encore  nez ,  l’air  ne  va  point  du  ïc  cèux  qui 
poulmon  au  cœur, mais  du  cœur  aupoj|imoniCar  nerefpirans  point  difent 
par  la  bouche,  mais  par  les  artères  d*  mere,  l’air  luy  cft  apporte 
par  les  vaiffeaux  qui  font  au  nombril  j  tout  ainfi  que  l  aliment,  Sc  cil  encor  nez, 
vray  femblablc  que  l’efpnt  n’eft  point  enuoyé  du  cœur  en  la  gran-  ^ 
de  artere  couchée  fur  l’cfpinc  :  mais  que  d’icelle  il  palTe  au  cœur ,  &  poaimoa 
qued’iceluyileft  enuoye  au  poulmon,  non  du  poulmon  au  cœiwr.  au  cœur; 
Or  (  difent-ils,  )  fi  les  epiphyfes  ou  valuules  de  l’orifice  de  la  grande  ™œutta 
artere,  ont  telle  fi:ruâ;ure,qucparlcurinterpofitionilnefluë  rien,  poulmon, 
ou  bien  peu  d’icelle  au  cœur ,  &  l’orifice  aufii  de  l’artere  veneufe 
cfttcUementconllruit,  que  bien  peu  de  ehofe  au  contraire  aille  du 
cœur  au  poulmon,  il  eftmanifcfte  que  le  cœur  ne  reçeura  l’air  n’y 
Icpoulraon  aufii. 

Semblablement  ils  conteftent  que  tous  nos  difeours  des  vaif-  «  Rapporte 
féaux  du  poulmon  femblcnt  eftre  refuerics  &  fonges  ,  veu  qu’ils  cela  aux 
ont  vne  ^  mefme  nature  &  compofition  aux  enfans  qui  ne  font'^“‘*^‘^*“^‘ 
encor  venus  au  monde ,  combien  qu’ils  ne  refpirentpar  la  bouche, 
qu’en  ceux  qui  font  mis  en  lumière.  Et  quant  à  ce  qui  touche  le 
difeours ,  par  lequel  i’ay  expofé  rvtilité  qui  prouient  de  leur  *  di-  feam. 
uerfité, ils difent ce  difeours  auoir  lieu  &  eftre  receuable,  s’ils  ref- 
piroient  par  la  bouche  &  non  autrement  :  &  de  là  ils  veulent  con¬ 
clure  la  nature  n’auoir  preuoyancc  des  animaux ,  &  que  cous  nos 
difeours  ont  bien  quelque  couleur  &  apparence  ,&i  coutesfois  ne 
fontpasvrays.  A  ceux-cy  combien  qu’ils  nous  calomnient  ainfi,  & 
les  œuufcs  de  la  nature  ,  d’vn  coftéie  pardonne, de  l’autre  ie  veux 
ma! comme  eftant  fafché&ofFencé:  ie  leur  pardonne,  pource  qu’a 
li  façon  Sc:couftume  des  fophiftes  ,  ils  ne  veulent  point  tromper 
parvne  ambiguité  de  paroles ,  Sc  ne  commettent  d’erreur  en  leurs 
niots  entant  que  mots  ,  à  fçauoir  en  leur  fignification  :  mais  ic  les  Rcfutatloi»; 
hlafmedecequ’il  ont  efténegligens  cnl’Anatomie,  par  l’ignoran-  Gaiicn. 
cède  laquelle  ils  ont  pris  la  hardiclTe  de  dircccla.il  leur  cft  aduenti 
tout  ainfi  qu’à  ccluy  là  qui  comptant  les  autres  afnes ,  6c  laiffant 
celuy  qu’il  cheuauchoit ,  aceufoit  fes  voifins  qu’ils  le  luy  auoienc 
defrobé,  ou  bien  il  leur  en  prend  ,  comme  ccluy  qui  cherche  ce 
il  tient.  Me  trouuantvniour  envntel  jcu,iene  me  peux  tenir 
de  rire,  voyantvn  certain  criant,  brayant,  remuiyit  ôc  broüillanc 
toutee  quieftoiccnfamaifon,pour  chercher  quelques  piecesd'or 
tenoic  en  fon  autre  main,enueIoppécs  dans  vn  petit  papier. 
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Or  fl  auprès  de  ceux-cy,  quand  ils  font  vn  fi  grand  bruit  comme 
eftanshorsdüfensj&tranfportés ,  il fetrouuoit quelque  homme 
froid  &  raiïis ,  parlant  tout  bas ,  il  monftrera  à  i'vn  fon  afne  qui  le 
porte  ,  &  commandera  à^utre  de  fe  toucher  la  main  feneftre: 
ainfiie  veuxmonftreràcei^cyqui  nous  reprennent  fiaudacicufc- 
&  vne^'vdflc  q^’ils  ay  ent  des  y  eux ,  vn  rameau  de  la  grande  artc- 

^ui  vont  au  te,  &  vn  orificc  de  la  veine  caue,  qui  aux  enfans  qui  font  cncoi 
dw^'enf  s  ventre  de  la  merc  fe  rendent  au  poulmonr&t  s’ils  font 

non  encore  aueugîes  ,ie,leur  mettray  en  main  ces  vaifreaux,&  les  leur  feray 
nez,  qui  luanicr  ;  Car  tous  dcux  font  graiids  &  infigncs ,  &  ont  par  dedans  vn 
i^’aoc'c&d-  large  &:fpacieux, que  non  feulement  celuy  qui  aura  des 

ia  veine  ca  ycux  DG  peut  ignorer:  mais  n’y  auffi  celuy  qui  le- pourra  fentir  en 
touchant, s’il  fe  veut  approcher  quand  on  fera  l’Anatomie  :  il  feroit 
d  onc  plus  équitable  de  chaftier  ces  repreneurs,  de  la  peine  ordon* 
née  contre  les  negligens&nonchalans,  que  de  fouffrir  la  nature 
eftre  corrigée  vilipandée. 

Enquoy  paroiftlaprouidcnce&Ic  bonordre  dclanaturcenlacon* 
ftrudion  de  ces  vaiffeaux  /’ 

L’adraiia-  Elle  n’a  pas  manqué  de  prcuoyancc  &  de  bon  ordre-.tnaiscomrac 
défia  preucuë  ces  objections,  elle  s’eft  bien auiféc  que  le 
rature  en  la  poulmon  qui  cft  encore  dans  la  matrice  qui  fe  forme  fculemcnr,& 
conftîuûiô  n’a  mouuement  aucun ,  requiert  vne  autre  conftruCtion  &  gouucr- 
fcmi  nement,  que  celuy  qui  cft  parfait  &  àmouilemcnt:  àcaufcdequoy 
elle  a  appliqué  à  la  grande  artere  l’enaboucheure  du  vaiffeau  du 
.■fDcsveines  poulmon  qui  eft  fort  efpois  Ik.  *  denfe,  &  à  laveinc  cauc  l’embou- 
»'i^T’a«e-  cheurejdc  l’autre  qui  eft  foible,tcnve&  *  r are;  mais  ces  aceufateurs 
le  veneufe.  font  rudcs  &  gtofTiers,  &c  nonchalans  de  rechercher  les  «uuresde 
Opinion  de  natutc.  Regardons-ks  feulement ,  apres  les  auoir  vcucs,  incon* 
quelques  tincntnous  fctons  cftonncz  de  fon  artifice.  Qui  eft  celuy  là  quief- 
«ukTou!  coûtant  les  raifons,defquellcs  ils  combatent  la  nature,  puis  voyant 
chant °cs’  commeauecvne  petite  iHUcntion&:  induftric,  elle  aremedicàdc 
^  gi^at^des  abfurditez  n’admirera  fon  artifice:  Mais  ces  Calomnia- 
*  ,  leurs  difent  que  c’eft  vne  chofe  iniufte ,  fi  le  poulmon  qui  cft  dans  la 

matrice  cft  régi  comme  celuy  qui  eft  parfait ,  ou  celuy-cy  comme 
celuy-là,&:  que  le  poulmon  qui  refpirc&  a  mouuement  demande  vn 
autre  conduite  que  celuy  qui  demeure  en  repos ,  mais  la  nature  fans 
bruit  &  tumulte, par  fesœuures  teftifie  Scfaicdemonflrationdcfon 
équité,  laquclleie  tiens  pour  certain  deuoir  eftre  admirable  à  tous 
ceux  qui  feuIemSnt  en  entendront  parler.  Toutesfois  les  oreilles 
aie  donnent  tant  tiadnairation  q,ue  les  yeux ,  pour  cette  caufe»  il 
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faut  que  noüs  crauaillions ,  de  regarder  de  nos  yeux,  &  efprouuer, 
non  rculement  ces  chofes  :  mais  aufli  coures  les  autres,  defquclles 
efticy  faire  mention. 


CHAPITRE 


XXL 


De  quelle façon  le  cœur  de  s  fétus  efi~  il  rafraîchi . 

Comment  la  nature  a-  elle  conftruic  les  parties  du  poulmon  î 
Elleles  a  couliruit  aucc  Tequité  fufdite. 

Comment  lanaturea-elle  ordonné  le.s  parties  du  cœur? 

Ellelesa  ordonné  aueclamcfmemonftre,  car  comme  clleauoit 
inféré  en  la  grande  artere  i’emboucheure  du  *  vaifleau  dü  poul- «  oelarcî- 
mon  ,  quieftdenfe ,  &  erpois';  &  en  la  veine  caue,  l’eraboucheu-  neaitcrîcu- 
rc  du  vâilTeau  qui  eft  rare  &:  ^  déliée  :  elie-a  par  ce  moyen  diftribué  * 
ainfiqu’iiaeftédit,iullemcnc  l’humeur  &:  l'efprit  au  poulmon  Si  te  vcncuic. 
neantmoinselle  a  deliurélecœur  de  la*  feruitude  du  poulmon. 

Pourquoy  le  cœur  du  fœtus  a  il  befoin  de  peu,  d’efprics  ?  rcr  lefang 

Parce  qu’il  n’en  a  befoin  que  pour  fa  nourriture  n'en  enuo^ant 
ny  auxpoulmonsny  aux  arteres  de  tout  le  corps.  mTnt^&Uiy 

Le  cœur  peut-il  reçeuoir  ce  peu  d’efprit  de  la  grande  artere,  l’en- «“"yw  <ic 
fant  eftant  dans  le  ventre  de  la  mere  ?  lefpnc. 

Ouy ,  parce  qüc  *  les  valuulcs  ,  comme  il  a  efté  déduit, rie  font  eu  u 
inuentez  delà  nature  pour  empefeher  qu’il  ne  retourne  rien  du  grande  ar- 
tout  dans  le  cœur  :  mais  afin  qu’vne  grande  quantité  d’efprit  ny 
refluefoudain  tout  d’vn  coup. 

Le  cœur  ne  pouuoit-il  pas  de  plus  tirer  du  fang&de  l’efprit, mélan¬ 
gez  enfemble  du  poulmon ,  qui  n’aque  deux  *  valuules,qui  de  de-  »  emend 
horslf  débouchent  en  dedans?  l’embou 

Ouy,  parce  qu’aux  animaux  non  nez,  ce  *  vaiffeau  reçoit  du 
fangde  la  veine  caue  par  vneanallomofe  notablement  grande.  neuic. 

•Nous  auons  cy-delfus  monllré  qu’aux  animaux  parfaits  &fortis 
de  la  matrice  ,  le  fang  cil;  conduit  par  des  inftrumens  ordonnez  ^ 
pour  le  contenir  &  porter  :  &c  aux  animaux  non  nez ,  par  dcsinftru- 
niens  deftmez  pour  l’air  &c  pour  l’efprit  :  S^:  qu’aux  animaux  par¬ 
faits,  l’efprit  paflé  par  plufieurs  anaftomofes  fi  fubtiles  qu’elles  ne 
fc  peuuent  voir  :  mais  qu’aux  animaux  feulement  conçeus ,  &  non 
nczl’el^rics’infinue  pins  promptement.  ,  œofe  des 

11  faut  encor  adioulfer  cecyqm  fe  voie  aux  animaux  non  nez, 
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*  v.;uies  &  qui  eft  vn  grand  termoignage  que  ces  deux  genres  de  *  vaiffeaux 
ancres.  par  dcs  mucucJles  emboucheures,  onevnion  enfenrble,  &:  que  les 

veines  en  quelque  force  ont  participationde  l’efpric. 

Quelle  prcuue  auons  nous  de  cela? 

Preuuc  de  eftanc  encor  dans  le  ventre  de  la  mere ,  fi  comme  nous 

,  ccqüc'def-  auons  enfeigné  de  faire  aux  liures  des  adminiftracions  anatomi- 
fus,  ques,  on  incife  l’Epigaftre  d  icelle  iufques  à  la  matrice,  &:  fi  on  lie 
^C’cftieiia  ficelle  les  arceres  du  nombril  :  toutes  les  arteres  de*rarricre 
de  î'enfaiu  celTeronc  de  leur puIfacion,& celles  du  fruit  batront  &pouf- 
qucies  feront  toufîours.  Si  mefmemcnt  on  attache  auec  vnc  ficelle  les 
veines  du  nombril  ,  les  arterct  du  fruit  ne  batront  plus  :  delà  il 
cfi  manifefte ,  que  la  vertu  qui  fait  mouuoir  les  arteres  de  l’arriére 
&ies  Latins  fais,procede  du  cœur  de  l’enfant  que  les  arteres  par  leurs  cm- 

fccundas.  bouclicurcs  rcçoiucnt  l’efpric  des  veines ,  par  lequel  la  chaleur 
naturelle  peut-eftre'  conferuée  au  moins  quelque  temps.  Il  le 
*Dcl’.«tere  peutdonc  faitc-au  cœur,  que  du  vaifleau  quiconrienc  *  l.cfang, 
au?  “afan"s  Vienne  quelque  commodité  à1a  chaleur  naturelle  de  fon  vcn> 
iiw.inczré-  tticule  fciieftre  :  ie  dis  la  chaleur  à  caufe  de  laquelle  les  animaux 
Cîa'^veloc  befoindepoulx&:  de  refpiration  :  d’icy  il  eft  cuidenc,quc  la 
cauc.  nature  a  coïiftruic  toutes  ces  chofes  auec  vne  prouidence  incom¬ 
parable  ,  ôc  que  les  chofes  véritablement  dites  s’accordent  tou- 
fiours. 

C  e  qu’affirme  Erafiftracc  du  fang  &:  des  efprits,que  du  tout  ils  ne 
fe  meiïelit  point,  eft-ilvray  ? 

Cela  répugné  à  ce  qu’on  cognoic  euidemment ,  auec  foy  mefr 

•  Mais  au  me:  car  nous  auons  prouuépar  les  difeours  precedens,  quelesar- 

Velîcrfe  dilaccnt*pas  pou'rce  qu’elles  fe  rempliffent  de  l’cfprit  af- 

reatpuLm  fluancdu  cœut  ,&  auffi  qu’en  chacune  de  leurs  diftçRtions  &  dila* 
ppurce  tarions ,  elles  attirent  quelque  chofe  des  veines. 

^Uatem.  '  Déplus  qu’aux  ereateures  non  nées,  comme  i’arrere  veneufe  rc- 

♦çoit  du  fang  de  la  veine  caue,il  eft  neceftaire  que  quand  le  cœur 

le  dilate  ,  il  attire  grande  quantité  de  fang  de  ladite  artere  ve- 
neufc  cn  fon  ventricule  feneftre  ,  fans  que  les  valuules  qui  lu 

bouchent  l’empefehent,  pource  qu’elles  s’ouurent  de  dehors  en 

dedans. 

Le  cœur  donne-il  aux  arteres  ta  vertu  par  laquelle  ellesfe  raeu-  ^ 
uent ,  tant  aux  animaux  paafaits ,  qu’aux  non  nez  ?  ‘  ’i 

»  Le  cœur  Ouy,&  il  ne  les  eftend  ou  remplit  point  comme  dcs*outires; 
donr.e-îe  car  lîous  auons  demonftré  en  vn  autre  lieu ,  que  les  arceres  ne  le 
pointpource  qu’elles  fe  rempliftent  ;  nuis  qu’elles  fe 
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plifîcntpource  qu’elles  fc  dilatent,  &  que  cela  foitvray,  iele  croy 
cftrcmanifefte  de  cequ  a  dcfiaefté  dit.  Or  fi  elles, ne  fe  dilatent 
point  comme  des  *oudres,  pourcç  qu’elles  fe  rempliflcnt ,  mais  fe 
rcmpliffent  comme  les  foufflets  des  forgetons^pourccqu’elles  fe 
dilatent,.chacun ,  fi  ie  ne  me  trompe,  confeflera  que  neceflaire- 
racnt  elles  attirent  quelque  chofe  des  veines,  veu  principalement 
qii'Erafiftratemefme  admet  &recognoift  leurs  mutuelles  embou- 
chcures  :  &  quand  il  ne  les  admettroic,  ou  qu’on  ne  confefleroic 
cela,  en  vn  autre  lieu  i’ay  prouué  qu’il  en  eft  àinfi ,  pour  ce  il  n’eft 
de  bcfoin  icy  de  long  difcours.Mais  ceuxcjui  croyent  que  les  anafto- 
mofes  dcsvaifleaux  qui  font  au  cœur  , ont  efté  faites  pour  les  vtilitez 
fufditesjils  trouueront  vne  grande  preuue&tefmoignage  de  cela, 
iifans  ce  que  nous  auons  dcmôftré  en  vn  autre  endroit. Et  tout  ainfi 
qu’Erafiftratc  n’a  peu  expliquer,  l’vtilité  de  plufieurs  autres  chofes: 
ainfi  comme  ie  penfe ,  ne  s’eft-il  pas  explique  de  ces  analtomofes,fi 
elles  font  ou  ndn. 

Si  elles  font? 


*  Vue  peîu 
de  bouc  a 
mettre  hui¬ 
le  ouvin. 
*Pe«u  de 
bouc. 


PreuHe  que 
les  anallo- 
mofes  des 
eaiffeaujdu 
cœur  dont 
faitcj  pour 
les  vtilitez 


Il  faut  neceflairement  que  les  humeurs  &  efprits,  fe  meflent  dans  i^f^ites. 
le  ventricule  feneftre  du  cœur. 

Si  elles  ne  font  pas  ? 

Ileft  mal  aifcde  dire  comme  le  cœur  reçoit  l’efprit ,  &:  encor 
plus  difficile  de  contefter  &  deffendre,  que  le  poulmon  ne  foie  in- 
iuftement  &  iniquement  gouucrné,  tant  aux  animaux  parfaits  & 
venus  au  monde,  qu’aux  créatures  non  nées  :  mais  fi  nous  exami¬ 
nons  la  chofe  à  la  vérité ,  il  ne  fera  mal-aifc  de  trouuer  &  d’chten- 
<îrccela,nyautrechofedecequieft;  au  corps  des  animaux  :  mais 
toutes  ces  chofes  fe  prefenterpnt  incontinent, &  fe  notifieront  fans 
aucunccontraricte  hc.  répugnance,  fingulierement  à  celuy  qui  vou¬ 
lant  rechercher  les  aétions, ne fefouruoyera point  du commencc- 
nicnt,  mais  en  vn  autre  lieuil  faudra  parler  de  cecy. 
deuicnnent  ces  anatomofes  aux  animaux  nez  ? 

Comme  lanature  enfin  defleichc  la  veine  ,  qui  du  nombril  va 
aufoye ,  &  les  arteres  qui  font  fus  l’cfpine  du  dos,  leyrendant  com-  j 
wc  des  cordelettes  fubtiles  &  déliées,  ainfi  elle  abolit  aux  animaux  ^  des 

qui  font  nez,  les  fufditcs  anaftomofes  des  vaifleauxqui  vont  au 

coeur.  .  dncœur 

Pourquoy  l’abolition  des  fufditcs  anaftomofes,  eft-ce  vne  ehofe  naiEuL 
^umirable  fiir  toutesles  autres  ? 

1  ource  quelanaturc  n’edur.e  pointqucccqui  ne  peut  derienferuir 

P  p  ij 
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à  !’anim;i!,  apres  fa  natiuit-e  dcmenrc,  &  it  me  fc mbîc  vn  plus  grand 
iTiiracle  &:  arcifice  de  la  nature  ,  de  corrompre  &:  d’anéantir  cc 
ce  qu’elle  a  fait  quand  il  ne  luy  donné  plus  aucune  vtilité,  que  d’a- 
uoir  fait  quelque  cliofe  extraordinaire^  particulière ,  &:  non  accou- 
ftumee  aux  créatures  non  nées,  déplus  qu’aux  animaux  parfaits 
défia  nez.  Aürefte  nous  parlerons  des  parties  des  créatures,  qui 
font  encor  dans  la  matrice ,  quelle  diuerîîté  elles  ont  auec  les  par¬ 
ties  des  animaux  parfaits  &  défia  nez ,  &  traitterpns  aufli  des  par- 
tics  delamatrice,dcl’arricre-fais  de  fon  vtilité  :mefme  nous  en 
enflions  parlé  icy ,  fi  perfonne  n’euft  calomnié  à  tort  ,cc  que  nous 
auons  recité  des  valuules  du  coeur,  ôc  deladiuerfité  desvaifleaux 
dupoulmon.  Retournans  au  difeours  que  nous  auons  interrompu,  ^ 
expliquons  ce  qui  refte  des  parties  du  cœur ,  comme  i’ay  opinion  il 
n’y  enaaycuncquincfoitaeclarcc  :  quant  au poulmon&à  lapon 
trine,  nous  auons  encor  à  traitter  beaucoup  de  chofes ,  delqueÜcs 
nous  difputcrôns  en  ce  prochain  Liure,adioufl:ans  au  poulmon  Iç 
larynx ,  qui  eft  l’extr emité  fuperieure  de  la  tra.che  artere. 


Fin  dn  Sixiefme  Liurç. 
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n  a  paracheuc  ce  qui  reftoit  de  la  poitrine  &  du  poulmon, 
&  auffi  de  la  trache  artere. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Juant  propos  dit  Liure. 

E  quèy  traitterons-nbus  en  ce  Liure  icy  ? 

Nous  auons  cy-defTus  demonftré  ,  que  le  poul¬ 
mon  cft  inftrument  de  la  voix,  de  la  rcipira- 
tion. 

En  ce  Liure  cy  nous  fpeclfierons,  pourquoy  il  ell 
compofc  de  tant  &  celles  parcelles ,  combien 
qu  elles  elles  font ,  qu’il  ne  luy  cftoic  pas  rneilleur  d’en  auoir  plus 
ou  moins, ou  de  différences  de  corpulence,  de  figure  ,  de  confi- 

.  .  P  P  fij 
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ftancc ,  de  formation ,  &:  encrerons  en  caaticrc  p'ar  le  récit  des  pat- 

tiesdu  poulmon. 

Pourqtioy  l’infpeftion  du  poulmon  nous  eft-elle  plus  auantageu- 
fc  que  le  difeours  qu  on  en  pourroic  faire  î 
*  LçToîr&  Pource  qu’il  n’y  a  parole  fi  claire  qui  puifle  nous  informer  dç 
le  manier,  parcicularitez  qui  font  en  cccce  entraille ,  comnie  les  fens  de  ^  no- 
flre  corps ,  pour  cela  il  ne  faut  pas  toutesfois  refufer  d’expofer  fa 
conftruftion  par  eferit  ,  pour  raffraichir  la  mémoire  de  ceux 
qui  ont  anacomifé  ,  &  dilTequc  les  corps  :  &  pour  mettre  en  che- 
.  min  ceux  quiiamais  n'ont  pris  peine  d’entendre  l’anatomie. 


CHAPITRE  IL 

De  U  fulfiance  &  des  parties  du  poulmon. 

QVclleeftlacompofitiondupoulmon^ 

Cette  entraille,  tout  ainfi  comme  le  foye ,  eft  entreti/Tuc 
pofition  du  de  piufieiirs  vaifleaux  ,  t’interualle  defquels  eft  farcy  d’vnc  chair 
poulmon.  njolle, comme  de  mouiïe  ou  autre  telle  maticrc,ainfiq^u’eft  labour* 
rc ,  oul’herbe  anciennement  nommée  ftæbe. 

Trois  fortes  Combien  y  a -il  de  vaifleaux  au  poulmon,  &  d’où  procc- 

du  ventricule  dextre  du  cœur: 

,  * - -  du  deftroit  de  la^  sorce  ,  de  ces 

ff.iîces,  les  lieux-la  lis  ont  leur  origine,  &  Citant  par  uenus  au  poulmon,  lis  ic 
Giecs  diuifent  tous  d’vne  façon. 

Comment  fe  diuifent  CCS  vaifleaux  dans  le  poulmon  ; 

Piuifiô  des  prime  abord ,  ils  fe  diuifent  en  deux  parties. 

Pourquoy  cela? 

du  j>oulmc.  pourcc  qu’vne  partie  du  poulmon  eft  à  la  dextre,  l’autre  eft  à  la 
gauche  de  l’animal ,  &  vne  partie  eft  feparee  de  l’autre  par  des  for¬ 
tes  membranes  qui  font  entre  deux:  depuis  cette  première  diuifion, 
chacun  d’iceux  fediuife  derechef  en  deux  autres  rameaux,pource 
qu’en  chacune  partie  du  poulmon  il  y  a  deux  lobes  :  Sc  en  cecte 
çonlcs  quatre  branches  de  ces  vaifleaux  fufdics  fe  rerpandent  en 
plufieurs  autres  rameaux  parles  quatre  lobes  du  poulmon. 
vfageduj.  D’oùrcçoicfesvaifleauxlecinquicfmelobedu  poulmon? 

Jobedu  Qu^anc  au  cinquiefme  lobe  du  poulmon,  eftantfitué  en  la  capa- 

poumon.  citcdcxcredelapoitrinCjOUComraenGusauonsditjilferc  àlavci- 


féaux  au  dcnt-lls? 

poiihnon.  De  fes  vailfeaux  l’vn  procédé 

+Lcsx,atin5  l’-j, J,,  fenenTf*..  le  rrnifierme 
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ne  cauc  clVu  appuy  &:couffinet,  &ayant  Ton  corps  petit ,  il  a  des 
rameaux  aulTi  petits  qui  s’efpandenc  par  toute  raTub{lance  ,&  qui 
luy  viennent  des  vaifleaiix  diflribuezau  grand  lobe  fonvoifin. 
Dcquoyfontcouuerts  tous  ces  lobes  par  dehors  î 
Ils  font  couuerts  d’viie  membrane  defliée,qui  reçoit  quelque 
portion  des  nerfs  de  ceux  qui  defcendentembasàTeftomac.  Voilà 
la  nature  &  ftrufture  du  poulmon ,  qu  il  aye  cfté  meilleur  de  faire  fa 
veine  arterieufe ,  &  fon  artere  veneufe ,  parlans  du  ventricule  dex- 
tre  du  cœur ,  nousl’auons  clairement  déduit. 


/CHAPITRE  III. 

De  U  fuhjlance  de  U  trache  artere, 

POurquoy  la  nature  a-ellc  donné  vn  troifiefmc  vaiïTcau ,  com¬ 
mençant  au  d’eftroit  de  la  gorge,  que  les  Grecs  nomment  af- 
pre  artère,  ou 

Nous  le  dirons  incontinent,  quand  pour  niieux  efclaircir  nos  °hV*Vtcrc 
difeours ,  nous  aurons  expliqué  toute  fa  conftruélion. 

Quel  çft  la  partie  fimplc  au  corps  de  l’animal ,  (  de  laquelle 
nous  auons  parlé  en  traittantdelamain  ,  )  qui  eft  plu»  molle  que 
l'os  feul ,  &  plus  dure  que  toutes  les  autres  parties  > 

Prefque  tous  les  Médecins  font  appelle  charfilage  ,  en  Grec 

Quelle  eft  laftruéture&compofitionde  la  trache  artere? 

La  Nature  a  fait  grande  prouifîon  decc  chartilage,pour  la  con- 
ftruftion  de  la  trache  artere  J  &  la  courbée  en  vnc  parfaite  rondeur  ftru°aiircii<; 
UC  cercle,  tellement  que  fa  partie  connexe,  laquelle  nous  touchons  trach* 
eft  par  dehors  eminente,& l’autre  eft  cauc  par  dedans,  puisarran- 
géant  des  cercles  ou  annelets  chartilagineux  par  ordre  le  long  du 
col,  pour  remplir  occuper  l’interualle  qui  eft  entre  le  poulmon 
&ledeftioit  delà  gorge,  elle  les  a  attachez  enfemble  aueedes  li- 
gamens  membraneux &:puifrans,femblables  aux  tés  ic  coquilles 
ues  langouftcs,  &:  par  l’endroit  où  elle  touche  à  l'oefophage  ,  qui 
luy  eft  deflous,  elle  n’a  pas  efte  faite  chartilagineufe;  mais  fon  an- 
uelet  eft  en  ce  lieu  là  comme  imparfait  &  à  demi  acheue,  cftant  la 
ngure  du  rhartilage  femblable  à  la  lettre  figma ,  quife  peint  ainft  C, 
a  caufedequoy  les  Grecs  comme  iepsufe ont  nommé  ces  annelets 

•’WwéVis. 
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^0^  Lmt  Septiefme. 

Qa^eft-cçquily  aalapartie  interne  de  ces  cartilages  &:îigamcns 
œjnpoiansia  trache  artère?  p 

S  ur  ce  s  cartil  âges ,  li  gamens,  &  par  ti  c  pofterieure',  qui  accomplit 
le  cercle,  eft  par  dedans  cftenduëvne  tunique  entièrement  circu- 
]aire,erpoiffe  &  folide,  ayant  les  fibres  droits,  quieft  comme  vnc 
doubleurc  de  tofites  les  parties  fufdites  :  &  laquelle  ic  me  refou- 
uiens  d’auoir  déclaré  eri  vn  autre  lieu  quelle  eft  continue  auccla 
tunique  qui  par  dedans  reuCft  toute  la  bouche,  i’ocrophage  fis 
l’eftpmac. 

Qu’eft-  ce  qui  enueloppé  la  trache  artere  par  dehors  ? 

C  eft  vne  membrane  qui  enuelope  toutes  les  parties  fiifciitcs, 
comme  vn  vertement  ;  telle  eft  la  nature  &  la  ftruéture  de l’artcre 
qui  eft  au  col, 

Qi^l  eftl’vfage  de  la  trache  artère  qui  paroift  au  col  î 

C’eftpar  elle  que  les  animaux  infpirent  èc  expirent ,  forment  la 
voix,  ôd  font  efflation. 

Comment  fe  diuife  la  trache  artère,  apres  qu’elle  a  pafle  les  cla- 
uiculcs  ? 

Q^nd  elle  eft  entrée  dans  la  capacité  de  la  poitrine ,  la  clic  fi 
diuife  &;dlftribuë  par  tous  les  lobes  du  poulmon,  aueclesvaiffcaux 
qui  procc<îent  du  cœur ,  ne  changeant  toutesfois  la  nature  &  ftru- 
durc  qu’elle auoit en  la  partie  fuperieure,&  ne  different  en  rien 
toutes  Tes  diftributions  éc  rameaux  :  mais  d’vne  mefme  façon  tous 
les  chartilages  ferablabk-s  à  vn  figma,*  &  accouplez  auec  des  liga* 
mens  membraneux, paruienncntmfques  à  l’extremicé  des  lobes  du 
poulmon.  Ce  feul  vaificaueft  dans  le  poulmon  vuide  de  fang,  & 
toutesfois  Erafiftrateluy  donne  de  compagnie,  pour  eftre  parcille- 
mentvuide  de  fangjvnc  autre  artere  quil  nomme  *  lifle,  n’ayant 
toutesfois  en  cela  fein  iugement ,  comme  fouuent  il  a  efté  dit  :  car 
cette  artere  là  contient  afl'ez  grande  quantité  de  fang  vaporeux, 
fubni  &  fincere. 

Ne‘fetrouue-il  iamais  de  fang  dans  la  trache  artere? 

Elle  eft  du  tout  priuée  de  fang,  l’entens  quand  l’animal  fc  ports 
bien -^mais  quand  üfe  rompt  eu  fe  ronge  quelque  vatlfeau  dansls 

poulm5,ouque  l’orifice  de  quelqu’vns’ouurc,pouri(>fsiifërefpanu 

quelque  portion  de  fang  dans  icelle,  qui  incomnlode &: nuit  a  la 
refpiraticn  ,empefchant  lechemindc  l’air  :  &  pour  cette  raifonl 
nimal  eft  tourmenté  de  la  toux,  &  le  fang  eftant  pôulîccn-  haute 
fortparlc  deftroiedeiagorge. 
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niôditcz 


pe  U  ratfon  pour  laquelle  la  trachée  artere  ejl  ainjl  confiruite. 


CHAPITRE  IV. 


qui  airinet 
quand  il  ya 
du  faiig  dâs  ^ 


POurquoy  la  nature  n’a  pas  conftruic  la  trache  artere  toute, 

ou  de  chartilageSjOU  de  membranes,  mais  a  range  alternati-  Pourquojrv 
uemcntlcschartilages  auec  les  membrancs.DepIus,pouTquoy  n’a 
elle  point  arrondi  en  cercle  parfait  les  cbartilages?  toute'cLr-r 

Nous  dirons  en  premier  lieu  ,  que  pour  faire  vn  inftrument  ciiagincafe.,-, 
propreàlavoixilla  Llloitconftruire  toute  de  chartilage  :  car  nous 
auons  dcmonftré  aux  commentaires  efcrits  de  la  voix ,  que  toute 
percuflioivdc  l’air  ne  fait  pas  la  voix  :  mais  il  eft  neceflaire  qu’il  y 
aye  quelque  proportion  oa  fymmetriedelafubftance  &  force  de 
ce  qui  frappe  l’air,  afin  que  l'air  refîfte  quelque  peu  j  &■  que  de  la 
première  rencontre  impetuofite  il  nefoit  abatu,  Secomme  vain-  pas  mem- 
cu.  En  l’animal  cette  proportion  a  efté  odroyce  au  chartilage,  les  braneufe. 
parties  plus  molles  qu’elle  à  caüfedeleur  imbccilité  frappent  l’air 
trop  foiblcmentj  celles  qui  font  plus  dures  le  renuerfentSi  reiet- 
tent  J  de  forte  qu’il  ne  demeure  point  pourreçeuoir  le  coup  :  mais  il 
fuit  &  fc  retire,  tellement  qu’il  femble  pluftoftoeouler  &:^fluer,  ^  ,  . 
que  heurter &icftrc  frappe.  Que  maintenant  on -ne  me  demande 
lesdcmonftrations  de  cela,  non  plus  que >d’ aucune  autre  aftion.  n 
Ayant eferit  de  tout  cela  ^  particulièrement,  nous  auons  entrepris  *Aux  hures 
ce  dernier  difeours  del’vfage  de  toutes  les  parties  qui  prefuppofe, 
comme  des  le  commencement  il  a  elle  dit ,  la  cognoiffance  des  fon^'perd'L's* 
adions..  au  Hure.' 

Le  chartilage  delà  trache  artere,  qui  ed  le  propre  inftrument  de 
la  voix  ,  euft  efte  feul  en  icelle  fans  intcrpofition  de  ligamens.. 

&  addition  de  tuniques  ,  fi  l’afpre  artere  ne  deuoit  faire  aucun 
inouucmcnt ,  quand  l’animal  infpire  ou  expire  ,  ou  fouffle  ,  ou  ; 
parle. 

Pourquoyla  trachée  artere  a^elie  efté  .  faite,  diartilagineufe  Bc  Pourquo)^,- 
raembraneufe la  tracM. 

Pourcc  qu’en  toutes  fes  aéfcionS’neGefiairemenc  elle' fé’ fait  ou  chardiagi- 
plus  longue  &:  plus  eftroite  ,  ou  plus  courtc.ôi'plus  fpaeieufe  :  car  '' 

quand  nous  infpiron  s ,  comme  il  aeftémonftré  aux  commentaires 
du mouucment  d’icelle  ,1a  poitrine  fc  dilate  toute  ,  &  enfemble 
suce  foy  eflargit  en  toutes  fes  parties  le  poulraon ,  qui. fuit  foî».  ^ 
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»Eàia  tta-'niouuement,&:  pour  lors  ce  quieft  de  membraneux  en  ccs*artc- 
facilement  s'eftend  en  long  &:  en  large,  là  où  ces  membranes 
ii>caux  &  par  le  derrière  de  l’afpre  artere ,  acheuenc  le  rond  du  chartilage, 
Uons^"'  forme  de  croiflant ,  ou  de  la  lettre  figma ,  Q  elles  s’eften- 

dent  en  largeur  ,  &  là  où  ces  membranes  accouplent  les  anne- 
Icts chartilagirteux  enfemblc,  par  leur  interpofition  elles  s'eften- 
dent  en  long. 

Comment  fe  peut  voir  cela  ? 

Cela  fe  peut  voir  clairement,  mcfmes  en  vn  animal  mort,  fi  par 
la  trachée  artere  on  enflelepoulmonenfoufflant,puisfiQnlecora- 
prime&:  vuidc.  Cela  faifant les  ligamens  qui  accouplent  les  char- 
tilages,  quand  en  fouflîantle  poulmon  fe  remplit ,  apparoiftront 
s’cftendrcj&lesannelets  s’efearter  autant  les  vhs  des  autres, que 
les  ligamens  fe  font  cftendus:  &  quand  le  poulmon  eft  comprimé, 
comme  û  j’animai  expiroit,  ces  ligamens  fe  lafehent  &  replient, 
s’emmoncelans  en  euxtucirnes,  &  permettent  que  ces  annclcts 
chartilagineuxfe  touchent  l’vn  l’autre.  Mais  les  ligamens  qui  pat 
derrière  acheuenc  le  rond  imparfait  des  anneJctsçharcilagineux, 
femblable  à  vn  figma, quad  on  tircl’haleine  en  infpiranc,s’enfflenc, 
amplifient ,  &  par  dehors  fe  rehaulfencen  bolfe  ;  quand  onrend 
t  crache  expirant ,  fe  lafehent  &  tombent  en  dedans.  Dequoy  on 

ittere.  peutcntçiîdre  que  le  changement  de  cette  ^  cntraille  s’allongeant 
ou  accroifianc,  eft  fait  par  les  ligamens  qui  attachent  les  annclcts 
enfemble ,  comme  fon  augmentation  en  largeur ,  &  fa  cheute,  des 
ligamens  qui  fournilTent  &  acconapliflent  le  rond  imparfait  des 
chartilages  femblables  à  vn  figma. 


CHAPITRE  V. 

Le  refimenirde  quelques  chofes  tombant  U  •voix. 

T3  Ar  le  moyen  &  bénéfice  dequoy  le  poulmon  eft-il  inftrumcnt 
X  delavoix&delarefpirationj  ' 

Par  lemoyê  Par  le  moyen  &  bénéfice  de  la  trachée  artere  il  eft  de  telle  forte 
qu’on  n’en  peut  rien  defirer  d’auantage  :  car  les  annclers  d’icdlc 
fft  nTn-°  organes  de  la  voix,  &  les  ligamens  qui  les  ioignent  de  la  ref* 

ftiuraentdf  pifation. 

il  PGurquoy  les  annelets  chartilagineux  font-ils  le  principal  inftr»^' 

tien. ment  delà vçixî 
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Le  larynx  endonnevngrandindiGe, lequel  nous  auonsdemon- 
ftrcauliurede  la voixeftre  le  principal  inllrument  delavoix.  .  inftrumcnt 

Or  qu’il  foit  tout  compofé  de  chartilages,  il  n'eft  de  befoin  pour 
le  prouucr  de  tenir  long  difcours ,  vcu  qu’il  cil  apparent  à  vn  Qi^cft  ce 
chacun., 

Qu’eft-ce  qu’on  nomme  le  larynx  î 

C’cftla  partie  qui  ioint  la  trachée  artère  auec  le  deftroit  de  la 
gorge  qui  apparoift ,  &c  eft  eminentc  par  dehors  au  col ,  qu’en  tou- 
chantonfent  dure,  &  qui  quand  nous  auallons  remonte. 

Comment  fc  fait  la  voix  î 

Il  a  efte  femblablement  demonllre'aumerme  liure,  que  l’a'fpre  ,  ctcc 
artère  préparé  ôcdifpofe  premièrement*  la  voix  au  larynx,  que  n  y  a 

la  voix  cftant  défia  formée  dans  le  larynx,  elle  eft  augmentée 
parlcpalaisquiluyfert,  comme  au  lut  fon  ventre,  pour  la  faire 
rctentir&:raifonner,&:  parl’aluettc  dite  en  qui  luy  fait  reten- 

fertcoramed’vnc  touche  de  laquelle  on  frappe  le.scordes  des  in- 
ftrumens  muficaux  ,  les  Grecs  la  nomment  En  ce  mefine  mes .  com- 

liure  nousauons  demonftré ,  que  la  vôix  ne  fe^^ait  point  par  la  feule 
îcTimple expiration,  mais  que  la  matière  d’icèlle  eft  l’efflation,  &:  vfoit’aux^” 
cnquoyl’efflation  eft  differente  de  l’expiration ,  &  que  l’efflation  theatres, 
eft  faite  par  les  mufcles  de  la  poitrine,  &:  en  quelle  façon  fe  fait  fà!lne'*vu 
l’cfflation,  &  fe  forme  la  voix,  pour  le  prefent  nous  n’aüons  deli-  ftrune  qu 
hcré  de  monftrer  aucun  poinét  de  tout  cecy  :mais  de  nous  feruir 

J  /*  r  '  ^  '  w  initmmcnt, 

oetoutes  ces  luppoliuons  comme  vrayes&  accordées  ,  pour  apres  commccftic 
monftrer  qu’il  n’apascftépoffible  deconftruire  mieux  cette  partie  ventre  à\a 
dcftince  à  la  refpiration&  à  la  voix. Nous  prendrons  auffi  en  tef- 
moignage,  comme  il  eft  raifonnable,  ce  que  défia  nous  auons  ex-  Comment 
pofé  de  rvtilité  des  parties,  pour  prouuer  que  nos  demonftrations  '=  f-'»'  ^ 

dece  qui  touche  aux  adions,  font  bonnes &vray  es,  comme  feroic 
queTaftpreartereprcparelavoixaularynx,  &  toutesfpis  que  dans 
icelle,  la  voix  n’eft  point  encor  formée  &  parfaite,  àinfi  que  nous 
auons  demonftré  en  ces  liures-là. 

Eft-cela  partie  chartilagineufe,  qui  premièrement  donne  ton,& 
retentiffement  ^  la  voix. 

Nous  en  auons  cherché  &  donné  vn  grand  enfeignement ,  tant 
dularynxquicft  le  principal  inftrumcnt  de  1^  voix, comme  nous  donne- 
auons  bien  déduit,  que  de  i’afpreartere,  en  la  ftruduredel^uelle  '“"tfnemet 
cequieftchartilagineux,cftpartie&iiiftrument  dédié  àlavoix,&  à  la  tou, 
^ut  le  refte  eft  deftiné  à  la  rcfpirat  ion ,  &  il  eft  manifefte  qu’vn  feul 
niftrument,  ne  pouuoit  eftse  employé  plus  commodément  en 

J  J 
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deux  actions,  s’il  eftoit  aucremenc  conftrüic  qu’il  n’e II  malh.' 

tenant. 

Enquoy  difFerent  les  inftrumens  delà  voix  d’auec  ceux  delaref» 
piration,^ 

Sans  doute  il  falloit  que  la  trache  artere  ifuft  Compofec  d’inftfu. 
c-défir"  immobiles, & d’inftrumens quiayent  mouücnient.  L’inftru. 
ilrumcnsde  ment  de  la  voix  nefc  doit  dilater  ny  ferrer,  eftant  nceclTairc  qu’il 
j^*'°^*'*^"foit  11  dur,  qu’il  demeure  ferme  fans  alcernatiuement  fouffrir  ces 
tfoD.^  deux  mutations:  au  contraire  l’inïlrumerit  de  la' rcfpiration  ne  fe 
;  pouuoit  faire  li  dur ,  qu’il  donnait  fon  &:  ton  à  la  voix,pôurcc  quefa 
première  aétionconfifteenmouuemenc. 

Situation  Comment  font  rangées  fîtuées  les  parties  dediéesàla  voix  , 
celles  qui  font  pour  la  refpiration  ? 

Toix&à  la  Les  parties  immobiles  font  rangées  auec  celles  qui  ont  mDUUfc» 

•  rtfpiration,.jYicnt,  ks  vncs  par  ordre  apres  les  autres  :  &  ainfi  la  voix  fe  fait 
par  les  immobiles  ,  &  la  rcfpiration  par  celles  qui  ont  mouuc* 
ment. 

Cespartics  immobiles  demeurent-elles  touîîours  immobiles  ? 

Non  :  mais  accidentellement,  elles  font  en  quelque  fortemcütfS 

aueccellesquiontmouuemént,  eftant  tirées  d'icellespar  leur  mü* 
tuelie  connexion. 

pourquoy  Pourquoy’lcs  poiffons  font-ils  deftituez  de  poulmon&d'afpM 
les  poiffons  artère  ,  qui  eft  au  pôulm on  vne  propre  particule  î 
uicL  X  Pourcc  qu’ils  n’auoienc'befoin  de  voix  viuans  dans  l’eau, 
tcrc  uy  Qu’eft-cequela  naiture  adonné  aux  poiffons  pour  rafraichifli» 
pouJraen.  j;nenc  de  leur  cœur  ,  pour  lequel  nous  auons  befoin  de  refpi- 
racion  ? 

Lanature  lcur  a  donné  feulement  la  conftruétion  des  oreilles 
«Brauchia-  dcs ^franges, delà  ftrutlure  defqueiles  nous  auons  touché  quel- 
que  mot  en  paflaht ,  8c  quelque  iour  nous  en  parlerons  plus  aü 
les  franges  long  ;  quand  nous  éfcKrons  de  tous  les  animaux.  Pour  le  preferit 
fool la  rc-  auoir  monftrc ,  que  ce  que  nous  auons  enfeigné  aux  liures  de 

frigéradoa  la  demonttration  des  avions  ,  &  ce  que  nous  auons  difcouru  de 

l’vtilité  des  parties ,  afleurent  &  tefmoigncnt  la  vérité  des  chofts 
que  nous  auons  dites  fans  aucune  répugnance  ny  contrariété,  paJ' 
Ions  des  aucres^parcies  du  poulmon. 
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CHAPITRE  VIL 


Abrégé  de  l’'vfage  de  U  trache  Àrtere. 

DEquoy  feruent  les  aonelcts  chartilagineux  de  la  tracRe 

arcerc  ?  aunelccs  de 

Nous  auonsditquelcs  annclets  chartilagineux  de  la  trache  ar- 
ccrcjfont rinftrumencdciavoix&dc'larcTpiration . les  ligamens 
membraneux  d’icelle  ,  &  que  ce  qui  cft  compofé  de  de  ces  deux 
parties ,  àfçauoir,  la  trache  artere,eft  l’inllrument  de  la  refpiratiok 
&dc  lavoixenfcmblc,qui  n’a  peu  auoir  meilleure  compolîtion, 
n’eftans  propres  à  la  génération  de  la  voix, les  parties  ou  plus  du¬ 
res,  ou  plus  molles  que  le  chartilage. 

Si  ces  annclets  eftoierit  autrement  conioints  qu’ils  ne  fonT,  ne 
fcroient-ils  pas  mieux  ? 

Ils  ne  fe  mouueroient  mieux  en  long  &  en  large  ,  fc  dilatans, 
quand  nous  infpirons ,  le  relTerrans  quand  nous  expirons". 

Si  de  toutes  ces  chofes  en  cftoit.-oftée  quelqu’vne,  qu’en  arri- 
ucroit-il? 

Soudaintouccl’a£tion  feroie  ruincejfi  on  retranche  les  chat- 
tilagcs  ,  la  voix  fera  deftruite  ,  eftant  la  fubllance  des  mem¬ 
branes,  tuniques ,  &  autres  es  molles  ,  inepte  à 

la  formation  de  la  voix,  comme  vne  corde  fort  abreuuée  d’hu- 
ftieur. Sien  nollre  efprit  nôus  nous  reprefentons-  >  que  les  liga- 
mens  ny  foient  plus.,  la  rcfpiracion  fera  gaftée  «liant  remife  à  quelque ” 
h  charge  des  parties  qui  n’ont  aucun  mouuement.  Si  de  ces  deux  u 

genres  de  ligarheris ,  mous  en  leuons  l’vn  ,  lailfant  l'aUtre  ,  on  de^^traclio 
blclTcra  l’aélioh  que  ce  qu’on  ofte  aydoit  à  faire  :  car  li  les  liga-  artère  i’a- 
mens  qui  attacheiit  les  annclets  cnfemble  font  abolis  ,  le  mou- 
uement  par  lequel  latrache  artere  s’alonge  ,  fera  anéanti  •;  fi  les  ’ 
hgameiis  qiriacheuent  le  rond  des  annclets  fcmblables  à  vn  figma 
mnt  perdus ,  le  mouuement  par  lequel  l’afpre  artere  s’cflargic 
icra  coiîompu  i 
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CHAPITRE 


VII. 


De  la  Jîtuation  de  la  trache  artere^ 

Lh  nature  qui  a  conftruit  ces  chofesauec  vn  fi  grand  artifice, 
eft-  clic  négligente  en  leur  fituation  ? 

don  de  îr*  nonrear  elle  a  bien  fçcu  mettre  en  dehors  la  partie  char- 

trachearte.  tllagincufe  des  annelets ,  hc  des  ligamens  qui  les  attachent  en¬ 
te.  femble  ,  elle  a  caché  par  dedans  la  partie  qui  paracheue  le  rond 
des  annelets. 

La  fituation  de  la  trache  artère  n’eft-elle  pas  vn  chef  d’ceuurc 
procédant  d’vn  raefme  artifice  ? 

Ouy ,  parce  que  là  où  l’afpreartcre  deuoit  toucher  l’œfophagc, 
clleamispardeflous  les  ligamens  qui  accouplent  les  annelets, & 
làp  ù  elle  pouuoit  eftre  rencontrée  de  quelque  chofe  externe,  clic 
a  oppofé  les  chartilagesquilareçoiuent,  tellement  qu’en  cette  fa¬ 
çon  i’cftomacn’efl:  pas  foulé.de  la  dureté  des  chartiiages  la  tra¬ 
che  artere  eft  moins  fuiette  à  eftre  oflfencéc ,  n’ayant  fes  parties 
qui  font  plus  molles  &  paflibles ,  expolées  à  l’iniure  des  chofes 
externes. 


rœfopha 
ge&latr 
che  artere 


Or  comme  elle  eft  de  prefent  conftruite ,  eftant  fes  parties  dures 
terminées  &  tournées  au  defuant  du  col,  &ies  molles  contiguës  à 
rontprèfcr  l’cefophage , la naturc  a  miraculeufement  pourueuà  ces  deux  par- 
offenc/^'^'  ties, pour  les  preferuerd’eftreendommagéestaügofier,  que  la  tra- 
patTa  fifua-  artcre  ne  le  blcfte ,  &  à  la  trache  artere ,  que  les  chofes  externes 
tiondcsai),  ne  l'oftencent, 

nciets,  JS  j^  j-^^j  la  fituation  des  annelets  de 

la  trache  artere  la  nature  ainuenté  pour  les  animaux,  ou  biencc- 
Autre  ad-  la  profice-il  de  quelque  chofe  de  plus  grand, à  aualer  prefteraentd/ 
d'vn  coup  grande  quantité  de  manger  de  boire  ? 
desaniieicts  Quant  à  moy,iecroy  que  cela  a  efté  ainfi  fait  par  vne  miracu- 
•ieufe induftriefcarfilesannelets  eftoientdu  tout  chartilagineux, 
Ponrquoy  ou'tre  cc  quc  liurtans  rœfophage  par  fa  partie  conuexe ,  üs  le  cafle- 
ifi  trache  roicnt  &-comprimeroicnt,i!s  rendroient  le  paflage  par  trop  eftroir, 
nVmpcfclic  faut  aualer  quelque  gros  morceau. 

point  la  Pourquoy  en  auaiant  des  gros  morceaux,  la  trache  artere  n’em- 
l’œfo elle  pas  la  tondeur  de  l’ücfophage  ? 

auabüt!  Parce  que  de  la  façon  que  cette  trache  artere  eft  conftruite: 
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quand  il  fctrouuevnj  Cf  lie  Qcçafton,  la  tunique  de  latràche  artè¬ 
re  ûtuce  là,eftancpQufféede&morçeauxqu’pnauâle,&;rcnuerféc 
dansla  cauicé  des  anudets,  dpnnc  lieu  à  la  rondeur  de  rœfophagc, 
afinqu’ilpuilTe  tout  fer «ir  aupaflage  de  la  viande. 

Et  fl  cela  n’eftoic  ainli ,  qu’en  arriueroit-il  ? 

La  courbeurc  extérieure  des  annclfts  chartilagineuxpar  fafen-  J," 
contre  empcfchcroic  la  diftention  de  fœfophagç,  occupant  vne  a  riucioïSc 
grande  partie  de  fa  largeur ,  &  rendrpit  par  cette  façon  la  vpic  de  la 
viande  eftroite&  ferrée.  Irroad^èa' 

Sinpus  pouuions  rcfpirer  &  aualer  tout  enfemble,  cela  ne  feroic-  tict. 
il  pas  mieux  &  plus  commode  î 

Non  feulement  nous  n  aurions  aucune  commodité  de  cette  fî-  nous 
tuation  :  mais  qui  plus  eft ,  elle  nous  donner  oit  autant  de  fafeherie,  pouuion* 
que  la  conuexite  &  courbeure  extérieure, occupant  la  capacité  re^ir% 
de  la  trache  artere  empefeheroit  §£  eftreciroit  le  conduit  de  la  ref-  eafcmbic, 

r-  ,  J- 

Or  comme  nous  refprrons  &  aualons  en  diuers  temps,  &  non  en-  plus  com- 
fembkjl’cefophage  éc  la  trache  artere  s’accommodent  mutuel- 
lement  &  fuccefliuenaerît  Tvn  &  l’autre  de  leur  cauité.  Telle- 
ment  qu’en  i’interuallc  de  peu  de  temps,  il  paflè  abondamment  dcmeiu  de 
par  i’vnc&:  par  l’autre  voye  de  la  matière  qui  doit  tenir  ce  che- 

roio  la.  che  arrere. 

Pourquoy  l’œfophage  &:  l'afpre  artere  ont-ils  efté  de  figure 
ronde  > 

C’eft  afin  que  grande  quantité  de  matière  pafiTe  par  vn  petit  lieu,  Pourquojr 
&  en  outre  qu’ils  foient  moins  aifez  à  eftre  olfenfez.  Noùs  ^uons 
dcraonftré  cette  figure  eftre  fort  afleurée  contre  les  chofes  qui  luy  artere  font 
peuuentnuire,&  de  toutes  celles  qui  ont  égalé  la  mefure  de  leur 
circuit,  &  de  leur  tour  eftre  laplus  grande,  fi  ainfi  eft, grande  quan¬ 
tité  de  matière  pafleraparces  inftrumens,  encor  qu’ils  ayent  leur 
corpulence  petite. 

Comment  l’œfophage  &  la  trachée  artere  font-ils  conioints  en- 
ftmblej&aueclabouche»  âron'Te 

N’eftsce  pasvncchofe  admirable,  comme  ils  font  conioints  en-  ^’œiopimgc 
kmble  par  vne  tunique  commune  ,  laquelle  comme  nous  auons  cL^auers 
dcmonftré ,  aide  beaucoup  à  l’œfophage  pour  aualer.  &  de  la 

Gohiment  eft  fituée  cette  tunique  î  bouche» 

Cette  mefme  tunique  cfteftenduc  dans  la  trache  artere,  comme 
vne  doubleure  au  defldus  des  annclets  chartilagineux,  &  quand  de  kurra- 
*n;mâl  aualc  elle  leseiilcueen  hautauec  le  larynx,  iufqucs  au 
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deftïoic  de  la  gorge  ,  de  femblable  façon  qu’il  fe  voit  aux  in. 
ftrmnens  que  les  Grecs  appellent  les  Latins  tollenoncsj 

&,lcs  François  gruée ,  auec  lefquelson  tire  l’eau  des  puis.  ' 

Eourquoy  a  il  efté  meilleur  d’cftcndr-c  cette  tunique  fçusles an. 
nclets  chartilaginenx. 

Pource  que  l'ouuènt  il  defcoule de lateftc fur  icelle  quclquefc- 
*,Q.'iî  (ans  rofitepastrop^ hçnigncdcpWegme:  de plus,quand nous aualons, 
jnouTli^tit  ordinairement jl  glilTe  (8£fçfouruoyedansl%trache  artère  quclquç’ 
t-^Jemvuc  c  peu  de  ce  que  l’on  boit,&  aucunefois  decc  que  l’on  mange, 
desannef/s  ^^trc  ccia  quand  nous  infpirpns,  fouuçntesfois  nous  humons 
qü'iis  ne  del’air ,  qui  àvne  qualité  acre  &  piquante  ,  ou  molles, aucc  delà 
pounoienc  fumée  ,  de  la^  cendre  ,  du  charbon  ,  ou  de  quelque  autre  chofe 
Ta  qui  a  quelque  qualité  medicamenteufe,  &  ^terratiue  de  noftrc 

COTpS.  .  '  ■ 

Finalement  quel  qucfôis  il  faut  ietter  en  toudant ,  ou  de  la  boue 
iotcr'icurc  Hialigne  &:  corroiîue  des  vlceres  &  apoftemes  fuppurees ,  ou  quel-, 
ùeja  tracke  quc  humcut  acre  de  cholerc  îaune  ,  mclancholic  ,  ou  phlegmc 
artsre.  feié  powi'i  dans- la  poitrine  ,  toutes  Icfquelles  humeurs  neceSaii 
r-ement  font  erofîon ,  mardication ,  &  .vlccration.  Or.  que  les  ma-, 
îa^dies  &£  indifpofitionsdes  çhartilages  foient  fort  malnaifccs  àgue-. 
rit,  fi  tu  ne  pratiques  en  médecine,  tu  le  pourras  entendre  des  Mc- 
•^'  Pçs  cjiar-  decins  ;  carceluy  qui  par  expérience  aura  cognu  leur  *  nature  n’a, 
pas  befoin  de  Médecin  pour  cftre  informé  de  cela. 

4iés.  **  Xa  tunique  intcricure  de  la  trache  artère  eft  -  elle  facile  a. 
guérir?  .  '  ■ 

tuniqae  "Ouy ,  &  toute  maladie  qui  luy  vient ,  facilement  s’appâifc,ifi> 
ïr-scncare  ruodcre ,  ficc  n’cftoit  que  par  hazard  vne  grande  partie  d’iccIlc- 
^rte^rcl'ft  '  ^ftant  n>angée,& rongée,  cllclaifTafi:  le chartilagc.cnticrcment  nud, 
fa'fiic  à  &dcrcouucrt...  Alors  telle -difpofîtion  fe  gueriroit  difficilement, 
non  pas  àqaufcde  la.tun.iquet:mais  pource  que  le  mal  feroit  defia. 
iccharti!;.  a.uancc  iufqucs  au  cliartilagc ,  donc  Ce  qui  arriuc  rarement,  fou*. 

gtdeiatra.  intcruicndroic  ,  fi  naturellement  le  chartilasc  n  auoic  cette 

cneatcere  .1,1  • 

eibnt  def  tuniquc  applique  c  pat  dedans. 

^c.)i^err;ne  Q^l  eft  la  confiftcnce de  ccttc  tuniquc  ? 

^  efté  faite  mcdiocrement-fechc ,  rare  &:efpoifire.. 

Pourquoy  efi: -elle  médiocrement  efpoifle? 

"r*  Parce  que  fi  elle  cftoit  plus  cfpoiffe  qu^elle  n’eft ,  outre  qu’elle  ne  • 
donneroit  aucune  vcilit'é,  ,clle  occuperoit  vne  grande  partie  de  la 

■  '  Si. elle  cufteftç.plu'i rare  ou  moiusdenfe, qu’en  full-ilarriuéî- 

£llÇ: 
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Ellcn’euft  peu  cmpefcher  les  humeurs  coulantes  de  percer  îuf-  condition» 
ques  aux  chartilages, lefquels  par  cettelegere  occafion  eftansmoüil-  de  la  confi- 

leifetoientlavoixentoüie 

Pourquoy  eft-elle  raite  médiocrement  teche?  terne  de  la 

Parce  que  ce  qui  eft  fec  refonne  mieux  que  ce  qui  eft  humide; 
tout  ainfi  que  ce  qui  eft  par  trop  fec ,  fait  vne  voix  plus  rude  &  afpre 
que  ce  qui  l’eft  mediocrement:pour  cette  caufe  en  toutes  les  hévres 
ardentes ,  les  parties  du  larynx, de  la  trache  artere ,  &:  de  l’eftroit  de 
la  gorge  cftans  fort  defechces,il  fe  fait  vne  voix  rude  qu’Hippo- 
crate  appelle  ,  les  Latins  clangofam ,  telle  voix  font  tous 

Icsanimauxqui  ont  lecollong,  &:  les  chartilages  fecs  ,  comme 
les  grues ,  ce  qui  afait  eferire  à  Homere  ce  vers  d'icelle. 

t>ejpts  les  flots  de  C océan 'voloient 
Et  vne  VOIX  offre  &  rude  ietteient* 

Voila  donc  comme  vn  inftrument  trop  fec,  fait  vne  voix  mau- 
uaife  &  mal-fonante,  au  contraire  la  voix  fe  fait  enroüce  par  abon¬ 
dance  d’humeur  fuperfluë  aux  rheumes  &  diftillations  ,  noftre 
créateur  preuoyant  ces  incommoditez,  il  afait  cette  tunique  eften* 
duëfousles  chartilages  modérément  feche , déclinant  &  euitant 
l’vn  ic  l’autre  excès ,  telle  eft  la  nature  de  l’afpre  artere ,  compofee 
d’annclets  chartilagmeux,  que  les  Médecins  Grecs  couftumiere- 
ment  appellent  »  comme  toute  l'artcreiSe/c;^v,  &  fa  tefte 

aulTi  qu’on  nomme  déplus  .  Nous  parlerons  cy-apres  de  fa 
compofition. 


CHAPITRE  VIII. 

De  r  vfige  du  foulmon  &  de fs  vaijfaux. 

Le  poulmon  a-il  touteequiluy  eftnecelTaireparle  moyen  de 
cette  feule  trache  artere  î 

Le  poulmon,  par  ce  qui  maintenant  a  efté  dit,  fembleroit  peut-  s;  la  trache 
eftre  à  ceux  qui  contemplent  ces  chofes  auec  négligence,  auoir  a^ere don- 
tout  ce  qui  luy  eft  neceffaire  ,  par  le  moyen  de  cette  feule  afpre  ar-  qui  eft  ne- 
tcrcjvcu  que  par  icelle  a  elle  la  commodité  d’infpirer,  d'expirer,  ecflaireaa 
ormerlavoixj&faire  efïladion  :  mais  ft  nous  regardons  de  pres,& 
coniîderons  que  cette  partie  n’a  abondance  de  fang  pour  fa  nourri- 

Rr 


poulnion. 
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turcjfilesveincsne  îuyfoiitadnexces,  &:queIecœurnerecèuroit 
aucun  fruid  de  la  refpiration  sil  n’eltoic  loint  aux  rameaux  de  cet. 
te  crache  arrête ,  par  quelques  arteres,  nous  entendrons  que  la  na¬ 
ture  a  fagemenc  mcflé  auec  les  rameaux  de  cette  traçhe  artère  deux 
autres  genres  de  vaifleaux. 

Pour  quelle  vtilité  la  chair  du  poulmon  a-  elle  efté  faite  ? 

Si  nous  confiderons  qu’il  ne  s’eft  peu  faire  fans  danger, qu'vn 
proridcacc  vaillcau  fe  diuifanc  demeuraft  fufpendu ,  fans  appuy  de  quelque 
CH  la  ftru-  fubftance  molle  &  fpongieufe ,  comme  de  bourre ,  ou  telle  autre 
dure  du  chofe  propre  à  rembourrer,  qüi  farciffe  &  rcmpliffe  tout  ce  qui 
eft  vuide  entre  cous  les  vaifleaux ,  allcure  6c  deflende  ces  parties 
naturellement  foibles,  fi  nous  pcfons  bien  tout  cela,  nous  trou- 
ucrons  que  la  chair  du  poulmon  a  efté  faite  par  vne  grande  proui- 
dcncc  &:  fagefle  de  la  nature  :  combien  qu’elle  ayé  encore,  vne  au¬ 
tre  vtilité  fort  à  prifer  de  laquelle  nous  parierons  incontinent  cy- 
apres. 

L  es  rameaux  de  l’artere  veneufe  qui  ont  anaftomofe  aucc  les  ra» 
meaux  de  l’afprc  artere  ,font  elles  vuides  de  fang? 

Les  artères  *liires  qui  ioignent  auec  le  coeur  lés  branches  de  la 
■  crache  artere, ainfl'que  fouuenc  nous  auons  demonftré, contien¬ 
nent  du  fang  pur,  fubtil,  &  vaporeux ,  &  ne  font  infirumens  de 
Telprit  feul  ,  comme  fait  foy  euidente  la  prefence  difpute  :  car  fi 
elles  eftoient  du  tout  vuides  de  fang  ,  comme  les  rameaux  de  la 


neufe. 


S’il  y  adu 

fan»;  dans 

de  l’Trtcre  ttache  attcre,  ainfîqu’Erafîftrace  en  a  opinion, pourquoyn’iroient 

veneufe.  ccfdics  ramcaux  dtoic  au  coéur.  Etpourquoy  despetits  ramcauxdc 
veines  s’inferét-ils  aux  rameaux  de  l’afpre  artere, &  non  aux  artères 
lifles?  Car  en  cette  façon  la  nature  qui  comme  il  confeflè,  ne  fait  ia- 
"  mais  rien  temerairemêc,auroit  fait  en  vain, non  feulement  les  artè¬ 
res  lifles  dupoujmon  ;mais  aufliles  veines  lufdites,celleslà,  pourcc 
qu’ immédiatement  ellepouuoitioindre  le  coeur  auec  les  ramcaux 


petit: 
ineaux 
■veines  aux 
.  rangea  U 


qu  immédiatement  ellepouuoitioindre  le  cœur  auec  les  ramcaux 
de  l’afpre  artere,  celles  cy  pourçe  qu’il  afleure  que  la  tunique  des 
artères,  &  pour  dire  en  vn  mot,  de  toutes  les  parties  du  corps,  eft 
tifluëde  veine  artere  &:  nerf,  &  que  chacune  d’icelles  eft  nourrie 
lüuicuifx  L  veine  contenue  en’foy  qui  eft  fiinple,  &  fe  peut  cognoiftre 
la  tiach;  feulement  pat  l’imagination  de  refprit,&:  quelle  n’a  befoind  vne 

cnrpc^iu^  grande  veine  &:  compofée  ;  fl  donc  le feneftre  ventricule  du  coeur, 
aîix*  1  a  contient  feulement  en  foy  de  l’efpric ,  tout  ainfl  que  la  crache  artc- 
Pau  teve  re,  &pour  cctceraifoH  le  poulmon  n'a  befoin  des  arteres  lifl*cs>& 
ncufc^!'^&  artere  n’a.  befoin  quoi!  luy  porte  d’autre  part  de  la  nourritu- 

pou^^uoy.  rc,  il  efl:oitrefonnabl.e  &  équitable  de  confiruire  le  poulmon  des 
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feules  branches  de  la  tracbc  î  rtere.  Et  ne  pourroitdhe,  quivou- 
droit  maintenir  l’opinion  d’Erafiftrate  J  que  les  rameaux  de  latra- 
cheartere ,  pour  eftre  chai  tri  a  gin  eux  &durs,  ne  peuuentfe  join¬ 
dre  auec  le  cœur.  Car  comthe  les  annelets  chartilagineux  font 
joints  les  vns  auec  les  autres  par  l’interucntion  des  ligamcnsmem- 
-  br’ancux,ain{îpouuoient- ils  efïre  joints  auec  le  cœur.  Apeincdoc 
Erafiftratc  diroit  pourquoy  il  y  a  au  poulmon  deux  efpeces  d’arte- 
rcs,  à  fçauoir  leshlTes ,  &  les, rameaux  de  l’afpre  artere  ;  pourquoy 
aulTi le  poulmon  a  befoin  de  veines ,  &  femblablement  pourquoy 
lanàturearcueftulcs  arteresd’vnetuniqucveneufe,  &  les  veines 
d'vne  tunique  arterieufe.  Quant  a  nous ,  il  n’eft  difficile  d’en  don¬ 
ner  laraifon:  mais  parce  q«e  nous  auons  difeouru  de  l’vfage  des 
parties,  nous  auons  confirmé  clairement  ce  que  nous  auons  eferit 
auLiurcdelaDcmonftrationdcleursadions. 

Comment  a  fait  la  nature  pour  empefeher  que  le  fang  ne  coule  le  fang 
dans  les  canaux  de  la  trache  artere,  veu  qu’elle  a  anaftomofe  auec  ne  coaic 
rartercvencufe,&  l’artcre  vèneufe  auec  le  ventricule  fenéîlre  du 
'Eœur,  danslefquelsil  yadufang.^  ^  deiatrache 

Il  cftncccflairc  que  la  nature  qui  ne  fait  rien  en  vain ,  &  horsde 
propos ,  aye  réduit  ^  leurs  orifices  à  telle  modération,  qu’elles  don-  daivi'i’arce  - 
ncntlcpafTageàrair,  vapeur  &:efprit, fans laifferfortir le  fang,  & 
telle  autre  groffefubftancc.  res  nffez?* 

D'où  prouient  donc  la  toux  &  le  crachement  de  fang  par  la  bou-  D  où  pro- 

_  chement  de 

Quand  par  fortune  quelquefois  *  elles  s’ouurent,  &  perdent  fang. 
leur  naturelle  modération,  pour  lors  il  coule  quelque  peu  de^fang  bourhu”J 
des  arteresveneufes  dans  les  branches  deiatrache  artere,  &  à  l’in-  des  artères 
fiant  s’cnfuitla  toux  &  crachement  de  fang  ^  par  la  bouche  ?  [  , 

Ç^nd  clics  font  en  leur  naturelle  difpofition  ôc  conftitution,  ftomofer 
qu’arriuc-il  Î  *  '  comedifent 

L’air  qui  cfl  tranfporté  des  rameaux  de  Tafpre  artere ,  [dans  les  ar- 
tercsveneufes  eft  en  petite  quantité,  combien  que  la  chair  dupoul- 
nion  foit  enflée  &  pleine  d’air  &  d’efprit. 

Pourquoy  eft  conflruite  la  chair  du  poulmon  ? 

Ce  qui  nous  fait  entendre  quelle  eft  conftruite  pour  la  prépara- 
tjon  &  codlion  de  l’air,  comme  la  chair  du  foye  pour  la  codion  de  chair'du  ^ 

^aliment.  •  ■  poulaioa. 

Pourquoy  eft- il  neceflaire  que  l’air  foit  petit  àpetit  altéré  ôdtran- 
luméî 

Parce  qu’il  eft  raifonnable  &:  vtile,  que  l’air  externe  foudaine- 
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ment  &: de  ptemier  abord  ,  ne  reparc  &:  ne  nour rifle  refpritquicft 
en  l’ammai ,  mais  que  petit  à  peticil  foie  altéré  &  tranfumé,  comme 
la  viande ,  &  qu  auec  long-temps  il  reçoiue  la  qualité ,  qui  eft  fami- 

*  licre  agréable  *  à  l’efpnt  naturel, 

«TW  La  chair  du  poulmoncft  elle  le  premier  ^  principal  inllruraent 

,  deTakeracion  de  l'air? 

îa"hàir  du  ’  Comme  nous  auons  monftré  que  la  chair  dufoye  eft  caufe 

pouimon.  par  laquelle  fe  fait  la  mutation  delà  viande  enfang.  Sur  ce  point, 

•  Les  Ab-  £jafiftrates’abufe,  penfant  que  ceux  qui  defeendenf^auxerot- 

.moiët  ciiar  tes  nommecs  C  harwneia ,  ou  qui  dorment  en  vne  chambren  aguc- 
rwneia  les  re  blanchie  &  enduice  de  chaux ,  ou  bien  en  lieu  où  eft  la  fumée  du 
fe«en*dc5  charbon  enclofc ,  meurent  &  font  fufFoquez ,  poureeque  l’efprit 
exhaiatiôs  eftant  pât  trop  cxtcnué  &  fubtilifé,  ne  peut  eftrc  retenu  &  arrefte 
is^qu'cTies  danslc  cotps,  alléguant  pour  caufe  de  cet  cuenement  lafubtilitc8£ 
tuent  ceux  groffcur  de  l’cfprit  &  de  l’air:  où  il  feroit  plus  raifonnaljle  de  cau- 
^rochkX  fer  &: mettre  en  auant  la  familiarité  &  douceur ,  ou  contrariétés 
trop  prés,  nuifance  dcfafubftance;  car  il  euftefte  plus  croyable,  comineaux 
veu?5c*Lf  nous  efprouupns  la  qualité  du  pain,  des  herbages,  &dcii 

cendrejain-  Içgumes ,  nou&eftrc familière ,  bonnet  agréable  :  Etau  contrai- 
fl  les  ont  ils  rc ,  la  qualité  du  licvrc  ^  marin ,  de  la  cantharide,  &  autres  telles 
cômrl'ei-  viandes,  nouseftrepernicieufe^veneneufe  ;  de penfer  aufli que 
les  eftoient  la  qualité  dc  fait ,  tantoft  eftagrcable  &  amiable  àrcfpritdcl’ani* 
fcTcarcha-  ^  taiitoft  ennemie  &  mortelle.  ^ 

r«5  ,  àieur  S’il cuft cntcnducela , il n’euft  ofedirc  &  affirmer  quelafumcc 
dire,  eft  le  du  charboii  cft  plusfùbtilc  que  l’air  pur,  veu  qu’à  tous  les  hommes 
&**batciic”  cfic  appatoit  plus  gtofTe  &  cfpoiûTe  ;  mais  il  euft  recherché  lespaf' 
d'enfer;  il  y  tics  dcftinécs  à  la  préparation  &  codion  de  l’air.  Mais  çertcsccft 
tclle^prhdc  chofe  digne  dc  rifée&  de  moquerie,  que  n’ayant  dit  vu  ftd 
Napies.qBe  mot  delà  génération du fang & dcs  autres  humeurs,  nous  le  ptëh 
rneAucr^*^"  lions  maintenant  d’cxpoferl’induftrie  & -artifice  de  Ifi  nature 
nam  Paiu-  quçs  là ,  commc  s’il  auoic  connu  la  codion  &  tranfmutation  ac 

Fait.  Nous  auons  difputé contre luy  de  ces  chofcs  plus  ampleipent 
Tine“prS  CH  VH  autrc  lieu. 

Montpci-  Comment  fe  prépare  l’air  que  nous  infpirons  ?  » 

bonne  nrië  L’air  attiré  du  dehors  par  la  traeheariere  &  par  fes  rameaux,  e 
noinniënt  premièrement  préparé  dans  lachait  du  poulmoii ,  puis  au  coeur 
Leniprie-  attcte?,  &  principalement  en  celles  qui  font  autiffu  du  eçr- 
Cpirment  ucau  ,  femblablc  à  vn  filé  ,  &  pour  cette  caufe 
fe  préparé^  Grecs  cr/*TO»É//êV  en  dernier  lieu  en  toute  perfeéÇ‘°‘| 
poulinon/  dans  les  vcntriculcsdu  cerueau ,  ou  premièrement  &  cxadcipcn^ 
ilfe  fait  cfprit  animal.  eft  i’vtilité  dc  cct  efprit  animaljSivc^ 
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qucnousconfcflbnsquela  Aabflancc  de  Tarac  nous eft inconnue, 
pourquo/l’ofons  nous  appcllcramfî,  cen'cftpas  icyle  lieu  pour  le 
déclarer. 

Dcfurpluspourquoy  aeftéfaite  lacliairdupoulmon  î  **d 

Lachairdu  poulmonremplitladiuifîondesyaifleaux  préparé  pouinion.*^ 
l'air  extérieur. 

Püurquoy  la  crache  artère  a  elle  eu  des  veines  par  fon  dehors,  üc 
rartcrcvencufcn'ena  pointeu  ? 

Apres  auoir  parle'  fommaircmët  des  veines  inferces  [aux  rameaux 
de  la  crache  artere,  defquelles  il  y  a  peu  que  nous  faifions  mention, 

&  apres  auoir  dit  que  fort  à  propos,  pour  ce  quelles  fontpriuées  de 
fang ,  ces  veines  leur  ont  efté  inférées  par  dehors ,  &:  que  nature  en 
euft  donné  pareillement  auec  mefme  foin  aux  artères  veneufes, 
pour  leur  nutrition,  fi  elle  n’euft  hienfeeu  que  dans  ellçsilyadu 
lang  contenu',  apres  auoir  aufii  récapitulé  qu’il  a  efté  meilleur  de 
faire  la  veine  arterieufe,  &l’arçere  veneufe,  ainfi  qu’il  a  eilé  prou^ 
ué:  Il  eftdorefnauant  temps  de  difeourir  decequifuit,adjouftant 
feulement  ce  point,  que  pour  les  caufesfufditcs,  la  nature  a  ficüé 
chaque  rameau  de  la  crache  artere  au  milieu  d’vne  artere  lilfe 
d’vne  branche  de  la  veine  arterieufe» 


Pourquoyla  nature,  a  elle  fîtué  chaque  rameau  de  la  crache  artcr 
te  au  milieu  d’vn  rameau  de  l'artere  veneufe,  &  d’^^ne  branche  de 
la  veine  arterieufe.^ 

Parce  qu’eftant  de  befoin  qu’il  fuft  voifîn  de  iVne  &  de  l’autre ,  us  rameaux 
de  1  artere  veneufe,  pource  que  les  rameaux  de  l’afpre  artere  don»- 
nentau  cœurl’vcilité  de  la  refpiration  par  le  moyen  &  interuen^  fuu«euttc 
tion  desarteres  veneufes  :  des  branches  de  la  veine  arterieufe,  pour  les  rameaux 
ce  que  parneceflîte  il  prend  fa  nourriture  d’icelle:  pour  ces  rai- 
lonSjChaque  rameau  de  la  crache  artere  eftfîtué  au  milieu  d’icelles.  &  des  ta- 
Pourquoy  la  veine  arterieufe  luycft  elle  mife  pat  derrière,  vers  î?,'*“4e- 
le dos ,  &  l’arcere  veneufe  par  deuant  ?  neufé. 

Pourcç  qu’il  n’eftoit  pas  feuf  de  conduire  trop  loin  du  cœur  Par-  pourquoi 
terc  veneufe  qui  a  fa  tunique  fort  tenve  &:foibiç,  Raifonnablemët  Ktleai'e 
ce  vaiffeau,  comme  procédant  du  cœur, eft  incontinent  diftribué  fituèe 
aupoulmon;  mais  l’autre  vaifleau  qui  eft  plus  puifiant,  eftmcné  Jouimou 
plusloin  par  lederriere  des  rameaux  de  trache  artere.  Voilà  la  versicdos, 
caufepourquoycela  a  efté  fait;  Il  eft  maintenant  heure  d’expofer  fea 
ce  qui  s’enfuit-  pard“euaat, 

Pourquoy  la  tunique  de  la  veine  arterieufe  eft  elle  dure  »  n  ylmc 

Nous  auoiis  monftrë  cy-deuant,  que  la  tunique  des  veines  a  efté  ' 
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eadtire,&  faite  dure,  d’autant  qu’il  n’eft  pas  ncceffaire  qu’elles  (oient dila. 
pouf<iuoy.  fées  ^  comprimées  aifement  en  refpirant  :  &  auffi  que  le  poulmon 
eftnourryd’vnfang  fubtil  &  vaporeux,  &:  non  d'vn  fang  gros& 
trouble. 

Pourquoy  la  veine  arterieufe  ne  fc  dilate  elle  pas  &  referre  ? 
Pourquoÿ  Nous  âuons  aufli  dit  eftre  vtilc  pour  deux  refpeéfcs ,  que  ces  veines 

tfri^afc^L  fe  dilatent  &  referrent:  Le  premier,  afin  que  toute  la  capacité 
fc  dilate,  ny  dc  la  poitrine  foit  libre  &  fans  obftacle,  quiempefehe  le  mouuc> 
ment  des  inftrumcnsferuansàlarefpiration. 

Premicrc  Le  fccond ,  afin  que  le  fang  neretourne  auec  impetuofité  defdits 
Seco  de  ^nftrumens  au  cœur  :  donnant  la  nature  foigneufement  ordre  que 
Ttiiiré.'  celanefefalTe,  comme cy-defTus  nous  auonsmonftré,  parlantdc 
1  a  p  rodudion  des  membranes  qui  bouchent  les  orifices. 

Pourquoy  la  tuniqné  des  veines  a  elle  efte  faite  déliée  > 

Nous  auons  auffi  déclaré  la  tunique  des  veines  auoir  efté  faite 
dcs'*veiïes  dcliee,  afin  que  le  poulmon  foit  nourry  du  fang  diftillant  d’icellcs, 
cit  dehée,  qui  naturellement  eft  purifie ,  fubtil  &  vappreux  :  &  pareillement, 
afin  que  l’efprit  obeifle  mieux  au  cœur  lors  qu’il  raedtc.  Siqucl- 
qu’vn  defîre  entendre  les  demonftratiom  deces  chofes,  qu’il life le 
Liure  precedent. 


CHAPITRE  IX. 

De  U  dilatation  du  poulmon. 


Vtilitépre 
jniere  & 
priocijnale 
de  J  a  refpi 
jrationJ 

Vtiütéfc- 

coode. 


Admirable 
ind'jftrie  dc 
la  oatuteen 
la  conftiii- 
ôicn'  du 
foalmon. 


QVcl  eftl’vtilité  première  &  principale  de  la  refpirarion  ? 

Commençonsà  déclarer  ce  quirefte.  Nous  auons  dit,  l’vti- 
lité  première  principale  dc  la  refpiration  eftre  dc  conferuer  la 
mediocriré  &  modération  de  la  chaleur  naturelle  :  qui  eft  fi  grande 
que  les  animaux  deftituez  d’içelle ,  pour  eftre  priuez  de  la  refrigC' 
ration  meurent  foudainement:  La  fécondé,  ôc  non  moindre  que 
l’autre,  eftre lanutrition de l’cfprit  animal. 

En  quoy  l’induftriede  la  nature  eft  elle  admirable  en  la  cosfttu- 
âion  du  poulmon  ? 

En  ce  qu’elle  a  conftruid  le  poulmon  commode  pour  toutes  ces 
chofes ,  &  pour  la  génération  de  la  voix. 

Premièrement  fon  artifice  doit  eftre  loüé  &  glorifié ,  en  ce  qu’el¬ 
le  a  appliqué  toutes  les  artères  veneufes  par  l’orifice  de  leur  tronc 
à  vnprincipe,  àfçauoirau  ventricule  feneftre  du  cœur  ,  qui  eft  la 
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fourceà:  fontaine  de  la  chaleur  naturelle,  par  ce  moyen  offrant  au 
cceur  vne  réfrigération  continuelle. 

Secondement,  qui  ne  la  magnifieroit  &:  efleueroit  iufqücs  au 
Ciel ,  de  ce  que  non  feulement  elle  cuacuë  par  ces  artères  veneu- 
fcs, quand  le  cœur  fe  comprime,  tout  ce  qui  eft;  dans  iceluy, fu¬ 
meux  ôc  adufte  commcfuye  :  mais  enco;:plus  par  la  grande  ar¬ 
tère,  &  par  tous  ces  rameaux ,  empefchant  par  ce  moyen  que  la 
chaleur  du  cœur  fuffoquce  par  ces  cxcremens  vicieux ,  ne  foie 
cftcintç. 

Ilcft  euident ,  que  c’eft  vn  cas  digne  de  grande  admiration, 
qu’elle  aconftruit  la  chair  du  poulmon,  molle  trouée,  &: pleine 
d’cfprit. 

■  Pourqoy  molle ,  troüee  &  pleine  d’efprit  ? 

Afin  qu’elle  cuife  l’air  externe,  deftiné  pour  ellre  aliment  fami-  Ponrquoy 
licràl’efpritanimal.  _  ,  .  „  ^  ^  dfpoïlmô 

Enquoy  la  compofîtion  du  poulmon  ,  nous  doit  elle  efmer-  nwUe, 
ueillcrj?  "ciaed^r- 

En  ce  que  le  poulmon  eft  compofé  de  trois  vaiffeaux,  à  fçauoir 
d’vne  veine  ,  &  de  deux  artères ,  la  nature  ordonnant  que  tout  l’air 
foit  attiré  dans  les  rameaux  de  la  trachée  artère ,  &  d’icelles  alter- 
natiuement  il  foit  mis  dehors  quand  nous  parlons,  de  forte  que  cion  du 
nousauons  befoin  de  prendre  vent  inceffamment,pouuant  chaque  poulmon. 
infpiration  fournir  autant  d’air  qu’il  fuffit  pour  vn  long  temps, 
le  declarcray  cy-apres  cela ,  &  expoferay  la  caufe  de  maniéré  com- 
mcilfcfaitjc’eftdoncnoftredeuoirque  nous  glorifions  Dieu  Au- 
iheur  &  Créateur  de  ces  chofes ,  loüans  aufli  les  œuures  de  U  natu¬ 
re  ,  fi  malicieufement  nous  ne  luy  portons  enuie  de  la  loüange 
qu’elle  mérite. 

Où  eft  fitué  le  poulmon  ? 

Tu  as  entendu  par  les  commentaires  que  nous  auons  eferits  de 
leur  naouuement,  que  le  poulmon  occupe  toute  la  capacité  de  la 
poitrine ,  &  quand  la  poitrine  fe  dilate  ou  comprime ,  le  poulmon 
auffi  en  fait  le  fcmblable  :  de  plus ,  tu  es  informé  par  ce  mefme  œu- 
ure,  qu’en  tous  les  inftrumens  qui  attirent  par  confecutioa  &  nc- 
ceflité  de  remplir  ce  qui  fe  vuidc,  fuit  premier  ce  qui  cil  leger ,  8c 
puisce  qui  eft  pefant ,  de  qu’il  eft  plus  facile  de  remplir  par  vn  grand 
&large  orifice,  que  par  vn  petit &eftroic  :  de  plus  que  toutes  les 
arteres  rcfpiratoires  ont  vn  grand  orifice  qui  fe  termine  au  deftroit 
delagorgerles  arceres  venehfesvn  autre  qui  fefinift  au  ventricule  ■ 
Icncftre  du  cœur, comme  celuy  des  veines  arterieufeg  au  dextre. 
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&  que  du  deftroit  de  la  gorge  il  entre  feulement  de  l’air  dans  les 
branches  de  la  trache  artere  ,  &:  du  ventricule  dextre  du  cœur, 
il  va  feulement  du  fang  dans  les  veines  arterieufes ,  &  du  fene- 
ftre  du  fang  mc/lé  aucc  de  l’efprit ,  dans  les  arteres  veneufes. 

Comment  trouueras-tu  fans  peine  la  demonftration  &  refolution 
de  la  queftion  propofée  ? 

Demonftra-  Si  tu  tc  fouuiens  detoutcs  ces  chofes,&  fi  tu  les  enfiles  &  lies  en- 
tion  &  re-  femble,  tu  trouueras  fans  peine  la  demonftration  &  refolution  de 
[fquTftion  la  qucftibn  profuppofêe  :  Car  fc  dilatant  Ic  poulmon  ,  l’air  externe 
propofée.  qui  eftleplusleger  fuit  premièrement,  &  remplit  les  arteres  refpU 
ratoires  :  puis  apres  celuy  qui  fort  du  ventricule  feneftre  du  cœur, 
qui  remplit  les  arteres  veneufes,  en  troificfme  &  dernier  lieu  le 
fang  du  ventricule  dextre, &  deuantqucles  arteres  refpiratoires 
foientremplisd'air,iln’eftrienenuoyé  n’y  attire  aux  autres  vaif- 
feaux  :  eftant  ainfi  il  influera  feulement  quelque  chofe  du  cœur, 
dans  les  arteres  veneufes  &  veines  arterieufes  j  quand  la  poitrine  fe 
dilatera  encore ,  &£.  quand  les  arteres  refpiratoires  feront  autant 
eflargies  &  dilatées  qu’il  leur  eft  poflTible  ^d’eftre  :  mais  fi  la  poitrine 
ne  fe  dilate  plus ,  &  enfemble  les  arteres  refpiratoires  font  defiaau- 
tanteflargies  qu’il  leur  eft  polfibled’cftrc,il  n’y  reftc  aucun  temps 
ny  aux  arteres  veneufes,  nyaux  veines  arterieufes  auquel  elles  fc 
puiflent  dilater:  carne  s’eflargilfantpluslepoulmon,  pource  que  la 
poitrine  ne  fe  dilate  plus,  aucune  partie  d’iceluy  ne  fc  peut  au/fi 
plus  dilater, &d’lcy  il  eft  manifefte  que  fi  nous  prouuons  la  plus 
grande  diftention  du  poülmonfe  faire  par  ladiftention  des  arteres 
refpiratoires,  nousauons  incontinent  auflîprouué,  qu’en  infpirant 
elles  feules  font  remplies. 

Comme  fe  dcmonftrcra  cela? 

Si  nous  cnflons  le  poulmon  dVn  animal  mort  foufllans  dans  fa 
g'uc^deffus.  trache  artere  parle  larynx,  nous  remplirons  les  artères  refpiratoi- 
resj  &:verrons  le  poulmon  s’eftendre  très  fort,demeurant  les  artères 
veneufes,  &  les  veines  arterieufes  en  mcfme  grandeur,  grofleurif 
corpulence  qu’elles  eftoientauparauant,  &c.  de  cette  expérience,  il 
eft  euident  que  les  rameaux  de  la  trache  artere,  ont  efte  conftruites 
de  la  nature  ,  afin  qu’elles  facent  la  très  grande  diftention  du 
poulnron:  Et  par  cette  induftrie  la  nature  a  gagné  ce  poinft,  qu’en 
.  refpirant  necefiairement  l’afr  externe  fcul  ,  entre  dans  icelles. 

Quand  eft-cc  donc  qu’eft  attiré  l’air  dans  le  cœur. 

Qu_and  il  fe  dilate, comme  il  eft  euacué  quand  ilfe  comprime 
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les  arteres  veneuies  feruent  au  mouuement  du  cœur ,  comme  les 
fefpiracoiresaumouLiement  du  poulmon. 

Les  mouuemens  du  cœur  &  de  la  poitrine  ont-ils  leurs  principes 
differensî 

Nous  auons  fouuent  demonftré ,  que  les  mouuemens  du  cœur  & 
de  la  poitrine, ont  leurs  principes  diflerens  totalement  en  genre, 
citant  fait  le  mouuement  du  cœur  par  1  a  vertu  naturelle,  &  le  mou¬ 
uement  de  la  poitrine  par  la  faculté  animale  :  Et  audî  qu’il  a  efté 
meilleur,  que  la  rcrpirationfoitvne  action  qui  foie  en  noftre  puif-  cœ-ar  &  du 
fancc ,  &  qui  obeilfe  àla  volonté  de  l’animal ,  comme  nous  auons  ■ 

déclaré  au  liure  précédée.  Detoutesces  chofesic  collige, que  tou-  ^ 
tcsles  particules  du  poulmon  &  du  cœur,  ont  cité  conllruites  par 
'vnc  indicible  prouidence ,  &:  artifice  de  l’ouurier  &  maiftre. 

Comme iepenfe  il  ny  a  plus  rien  que  tu  ne  puilfes  comprendre 
de  toy  mefme ,  fi  tu  retiens  en  ta  mémoire  ce  que  nous  auons  dit,  - 
traitrans  de  la  diftribution  des  nerfs  en  toutes  les  parties  du 
corps  :  car  pour  lors  nous  auons  expofé,  qu’il  eftoit  meilleur  que 
le  poulmon  euft  des  nerfs  fort  petits ,  comme  le  cœur,  le  foye ,  la 
Rattefc  les  Reins. 


CHAPITRE  X. 


De  l'vfage  des  lobes  du  poulmon. 

AVons  nous  fait  la  diuifîon  du  poulmon  en  fes  lobes  ^ 

Ouy. 

Eft-il  de  befoin  de  repeter  icy  quelque  chofe  ? 

Non,  finon  le  fommaire  de  ce  qui  a  efté  dit:  àfçauoir  que  ces 
febes  ont  leur  vtilitc  principale  femblable  à  celles  des  lobes  du 

^el  cfi-elJe  donc  cette  vtilité  du  poulmon  ? 

Amfi  què  le  foye  embralfe  fermement  l’eftomac  auec  les  *  fiens, 
comme  aueedes  doigts,  ainfi  fait  le  poulmon  le  cœur. 

Combien  y  a-ii  de  lobes  au  poulmon  i 
*  font  deux  en  chaque  partie  de  la  poitrine,  defquels  l’vn  tient 
^mperieure  partie  d’icelle,  &  l’autre  l’inferieure  proche  le  dia- 
^ragme.  Le  cinquiefme  lobe  eft  petit ,  faifant  vn  triangle  en  la 
partie  dexrre  ,dediéepour  lefouftiendela  veinccaue, 
ourquoy  le  poulmon  eft-il  diuife  en  tant  de  lobes  ? 

. . . .  Sf 


Des  lobes 
du  poulraô. 


Vtilité  du 
poulmôa. 
■*'  Id.  lobes 


P  Lobes  aa 
poulmon. 

Pourquof 
l’c  poulmaai 
eft  diuifé 
entant  de 


•  Eftaat 

fiiulade  & 
indiipofé 
de  t^uelqut 


fiou. 


■  foa  poar- 
quoy  le 
pouln.pii  a 
efté  diuife 
en  tant  dç 
lobes, 


Lime  Septielhie, 

Afinquefacikmenc&reurcmentjil  £e dilate &:  comprime^ 

S’il  aùoit  toutes  fes  parties  continues  &  vnies  enfemble ,  qu’en 
arriueroit-il.f’ 

Aucunesfoispeut-eftre,  quand  nous  faifons  vne  violente  infpi- 
ration,queIqu’vnede  fes*parties  cftant  contrainte  deremplirfou. 
dainement ,  &  tout  en  vn  coup  la  capacité  de  la  poitrine,  feroiç 
vexée  &  moleftce. 

Pourquoy  le  poulmon  a-il  efté  diuifé  en  cinq  lobes  ? 

Afin  que  l’air  s’infinuc  &  pénétré  plus  promptement  &  aifé. 
ment  iufques  au  fonds  de  fes  partiçsles  plus  preflees  &  eftroites, 
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De  U  compoJttîon  dftUrynjc, 


Du  larynx.  ï  ^  E  quelles  parties  fuit-il  à  parler  ? 

J  C’eft  aflez  parlé  des  parties  du  poulmon  ,  traittom  en 
fuitte  des  parties  du  laryns,  qui  eft  aufli  vn  inftrument  delaref- 
piration. 

Comment  appelle-pn  le  larynx  ? 

D^uerfes^  Ou  l’appelle  non  feulement  dc  Ce  nom, mais  aufli  bronchî  caput, 

du^'nrùl*  pource  qu’il  eft  comme  le  chef  5^  la  telle  de  l’afpre  artere,  qu’ils 
nomment  aufli  en  Grec 

De  çoinbien  de  chartilageseftcompofélelarynxî 
du°*Jarfx^  11  eft  compofe  de  trois  grands  chartilages,  qui  ne  font  fem* 
U  arynx.  fi^utc  ,  ny  de  grandeur  aux  chartilages  de  l’afprc 

- .  artere. 

Par  combien  de  mufclcs  eft  fait  fon  mouuement  ? 

Il  eft  fait  par  douxe  raufcles  propres  à  fa  conftruétion ,  & 

♦  Ceiaeit  qu’il  a  Communication auec  les  parties  voifines,  par  autre  huift 

n° ’nexpS  Oiisleft  Ic  premier  de  ces  chartilages  &  le  plus  grand  ? 

juefix.  C’eftceluyquicft  au  deuantjôc  que  nous  touchons  auec  la  ma'ï* 

ch‘:ü!a°^f  dehors  ,  il  eft  conuexé,  &:par  dedans  eauc  :  femblable  à  vue 
eft  dit  en  targue  longuç ,  qui fe  nomme  proprement  en  Grec  c&Jfssf ,  P** 

fwu  f  ^  vne,  rondelle,  &  de  là  pour  la  fimihcude  qu’elle  à  auec  vne 
plrc^qu'il  ‘î’^Cjjes  Anatomifteshiy  ont  donne  vn  nom,  &  l’ont  appcllce^ 
n’apobtde  GrCc  d’autant*quc  le  fécond  chartilagenommcAntn^' 

’  îe“'  moindre  que  le  premier ,  d’autant  eft-il  plus  grand  qu® 


De  t'vfage  des piirties  du  corps  Humain. 
le  troifiefiBe nommé  cncoidc  &r  eft  fituc  par  dedans,  là  où  l’ocfo- 
phage  pafle  ,  ce  qui  manque  à  ia  figure  du  premier  &  plus  grand 
qui  empefehe  qu’il  ne  foit  circulaire  ,  eft  fupplce  par  ccluy-cy; 
car  la  partie  poftericurc  de  ce  larynx  qui  touche  l’cEfophage, 
n’cft  pas  membraneufe  ,  comme  le  derrière  de  la  crache  ar¬ 
tère. 

Quel  eft  la  fituation  des  parties  fuperieures  &  inferieures  de  ces 
chartilagesî 

Elle  eft  commeie  diray  pardeflus,  là  oùfinicle  dernier  chart-ila- 
gc  de  la  crache  arcere ,  commence  celuy  du  larynx  que  nousauons 
nommé  cricoide,  qui  de  toutes  fes  parties  ,àfçauoir  de  l’anterieu¬ 
re,  pofterieure  &  latérale  ,  touche  audit  dernier  chartilage  de  la 
‘  crache  artere.  V n  peu  au  defllis  de  fa  partie  anteriture ,  commence 
le  chartilage,  que  d’orefnauant  nous  nommerons  le  thiroide  ,  fe 
reculant  en  dedans  le  fécond, &  luy  quittant  la  place ,  ces  deux  font 
articulez  enfemble  par  leurs  parties  latérales. 

Qu’cft-ce  qu’il  y  a  au  deflus  du  fécond  chartilage  nommé  ari- 
thenoide  i 

Vn  peu  au  deflus  de  l’arithcnoide,  naifTcnt  quelques  ligamens 
ncrueux  &  membraneux,  qui  du  thiroide  vont  à  l’arithenoidc. 

Où  commence  letroifiefme  chartilage  nomme  cricoide  î 

Là  où  par  le  dedans  fc  termine  le  fécond  qui  eft  le  moindre,  il  y 
a  au  delTus  deux  petites  conuexitez  ,  ou  courbeures  rehauflees, 
d’où  commence  le  troifiefme  ^  chartilage  qui  a  des  cauitez  pro-  > 
portionnéesHuftement  aux  eminences ,  &  produétions  du  fécond  ; 
tellement  que  l’aflemblage  de  ces  deux  cartilages  fait  vne  double 
iointurc  ;  En  cet  endroit  le  fécond  chartilage  eft  plus  eftroic  qu’en 
fa  bafe  inferieure;  &  pour  cette  caufele  bord  d’en  bas  du  larynx, 
paroùil  eft  contigu  à  la  crache  artere,  eft  plus  large  que  Ton  orifi^ 
ce  fupericur ,  par  lequel  il  fe  termine  au  pharinx ,  ou  deftroit  de 
lagorge,le troifiefme^ chartilage finift  aufli  en  vnbeceftroit;&:  ^ 
pour  ce  fuiet  ,  plufieurs  Anatpmiftes  nomment  fa^poinéte  fupe- 1 
tieure  cnGrecttpraTFay,  pour  la  fimilitude  de  fa  figure  quelle  àauec 
vnvafe  nommé  en  Grec  apTaÎFs,  en  François  aiguiere.  La  cauité  de 
te  chartilage  eft  tourné  vers  le  conduit  de  rcfprit  ôz  de  l’air ,  telle- 
oient  qu’il  fc  fait  comme  la  fente ,  entrée,  ou  embouçheure  d’vne 
«eutc ,  de  l’aflemblage  de  ces  trois  pièces ,  au  dedans  du  conduit  ôc 
piiTage  du  larynx,  eft  cachee  vne  partie  femblableàl’enched'vn 
haut-  bois ,  nommé  en  Grec  y^ar}f,  qui  à  vne  fubftance  toute  propre 
«particuliercjà  laquelle  ne  s’en  trouue  vne  autre  femblable  en 
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coude  corps  :  car  elleeftcompofée  de  membranes  grefles&C  glaa- 
dules.  Voilà  la  conftrudion  delapropre  fubftance  dularynx. 
D’où  vient  D’oûvienc  la  raembraneincerieure dularynx. 
interne  “L  Satuiiiqueincerieure  eftonduë  par  dedans, Iny  eft  commune  aucc 
larynx:.  la  trache  arterc  &  l’oefophage. 

Où  fe  forme  la  voix? 

oùrcfor  Nous  auons demonftré  en  vn  autre  lieu, que  la  voix  fe  forme 
principalement  dans  le  larynx. 

Comment  fe  meut  le  larynx  ? 

menTX'^^*  orifice  fuperieure  fe  dilate  &  comprime  beaucoup  ,  comme 
larynx.  auffi  il  fc  ferme  &  s’oumre  exaderaent. 

N’a-il  pas  efté  polfiblc  de  luy  faire  vne  meilleure  conûruûion  , 
que  celle  qu’il  a  maintenant  ? 

le  larynx  ^0  prouuei  ay  icy  que  non ,  il  n’eftoit  pas  meilleur  de  conftruirc 

v«  inftrumcnc  de  la  voix  d  vne  autre  fubftance  que  de  chartila- 
hieineur"'  >  Comme  nous  auons  monftrc  cy-deflùs  parlans  de  la  crache 
conftruaiô  artere. 

Faifanc  le  larynx  de  chartilage ,  n’eftoic-il  pas  meilleur  ou  plus 
expédiant  de  le  conftruired’vnfeul,  qui  n’eu ft  aucune  liaifon  n’y 
J,  iointure.f’ 

Non  :  car  ainfi ,  il  feroit  du  tout  immobile ,  &  ne  fe  pourroic  ny 
n’aprs  efté  dilater ,  ny  comprimer,  ny  fermer,  ny  ouurir  -,  &:  de  là  il  eft  euidenc 

qu’il aeftéconuenabledcconftruirclclarynxdeplurieurscharcila- 

cliartiiage.  ges,  appliquez  mutuellement  l’vn  fur  l’autre. 

Le  mouuemenc  dularynx  ,eft-il naturel  ou  volontaire? 

U  niouue-  Il  n’cft  pas  naturel  comme  ccluydcs  arceres,mais  il  defpend  de 
^nx'^eftVo*  volonté  de  l’animal ,  comme  vncparcie  de  laquelle  on  fe  ferc.cn 
ipntairc.  infpirant ,  expirant, retenant  fon  haleine,  faifanc  efflacion,  for¬ 
mant  la  voix  :  toutes  lefquclles  chofes  il  a  efté  plus  expédient 
qu’elles  dcfpendilTenc  de noftre  volonté,  &  que  fon  mouucment 
fuft  en  noftre  franc  arbitre  félon  noftre  Volonté  :  pour  lequel 
mouuemcnt ,  comme  nous  auons  enfeigné  ,  les  mufcles  ont  elle 
deftinez  inftituez  de  la  nature.  Il  eft  euidenc  qu’il  a  cft  neceffaire 
que  le  mouuemenc  de  ces  charcilages  fuft  exercé  par  des  mufcles, 
defquels  ie  m’en  vay  difeourir,  quels  &:  combien  ils  font,  d  où  ils 
ont  leur  origine ,  comme  ils  ouurent  ferment  le  larynx,  com- 
^  raençant  par  .ceux  qui  font  *  coqrmuns  feulement  aux  trois 

à  tourfe Çhartilages. 

larynx,  Ç>nels  font  les  mufcles  communs  du  larynx? 

Aux  animaux  qui  ont  la  voix  groffe,  entre  lefquels  on  nomme 
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riioramc,  quatre  a  mufcles  joignent  le  thyroide,  ou  premier  char- 
tilage,  auec  le  fécond  :  quatre  b  autres  en  tous  les  animauxpi-  deux°prc-* 
gticntlc fécond aucc  le  troifîerme:_deux  vautres  lient  le  premier  micrcscoa, 
aiiecletroilîefme.  '  '  dcfmîfdes 

D’où  naiifent  les  quatre  premiers  mufcîes  du  larynx  i  propos  du 

Ilsnaiffcntdu  thyroide,  &  vont  au  fécond  chartilage  en  cette 
fiçon:  pioche l’extremité  inferieure  de  ces  deux  chartilagesoùils  iôt  les  deux 
fe  touchent  l’vn  a  l’autre,  ic  auiîi  à  la  tracheartere,  du  thyroide  fecôJcscô- 
vicnnent  par  le  dehors  deux  d  mufclesl’arithenoide,&  par  dedans  dcfnwfcjes 
deux  e  autres  :  égaux  les  vns  les  autres  des  deux  coftez ,  à  fçauoir  propres  du 

les  externes  aux  externes ,  &c  les  internes  aux  internes.  Ces  muf-  j^ceTdeux 
des  attachans  le  thyroide  à  l’arithenoide  bouchent  exaétement  rontiatroî- 
l’cxtrcmitcinferieure  du  larynx.  fj^TisôTes 

D’cùnaiffentlesquatrefecondsmufclcsdularynxquifontcom-  mufeUs  ^ 
niuns?  propres  du 

Lesquatreautresqiiijoignentl’arithcnoidcauec  Iecricoide,ou-  dcs°sêcles 
urentl’extremite'/fuperieure  du  larynx:  Sc  de  ceux-cy  ceux  qui  ‘i'u*  mof- 
font  en  la  partie  pofterieure  flcchiflent  en  derrière  l’arithenoide  :  ch^^Tdiens 
Et_jceux  qui  ont leuf  fituation  latérale,  l’efeartent  fort,  ôi  en-  anterieurs, 
ttouuenc  latéralement,  b  Deux  autres  z  qui  ontlcur  aélion  &c  fi-  deuxœur'* 
tuation  contraire  à  ceux-cy,  ferment  exaétemenc  l'orifice  fupe-  cics  ento- 
fieur  du  larynx,  tirant  le  thyroide  en  dedans,  quafi  comme  on  tire  tlnroidiens 
les  fermoirs  d’vnc  bourfepour  la  fermer  ,& ce  par  des  apoucuro- ^CeTôries 
les  ou  tendons  larges  ou  appl  atis ,  malaifés  à  rompre ,  pour  la  mul-  deux  crico- 
htude  des  membranes  nerueufes  qui  lcscnueloppent&  couurenc.  dicBu“°c' 
Ces  dixmufeles  récitez  font  communs  aux  trois  l  chartilages.  Il  taux.  ^ 
yen  a  de plus  deux  w  en  la  bafe  du  chartilage  arithenoide,  qui  tou- 
tesfoisne  fetrouuent  point  aux  animaux  ayant  vne  petite  voix ,  duroaritheno  ; 
nombre  dcfquels  eft  le  finge.  Les  autres  mufcles  communs  aux  par- 
tiesvoifinesdu  larynx  ,  font  plus  grands  que  les  fus  nommez,  &  chap°^i"en 
propres  au  feul  thyroide.  De  ceux-là,  deux  ont  leur  origine  de  lace  figne  a 
partie  inferieure  des  coftez  de  l'os  n  hyoeides  ,  s’eftendent  fe- 
on  toute  la  longueur  du  thyroide,  en  la  partie  anterieure.  Les  ZEtpropres 
^eux  0  autres  mufcles  naiifent  de  ce  mcfme  thyroide  defeendant 
“nternon,  fe  joignent  auec  les  deux  fufdits,  principalement  des 
ox  animaux  qui  ont  tout  le  larynx  grand ,  &  le  thyroid^auffi.  Les  luatyieCiic 
pr^rc  ^  mufcles  font  tranfuerfes,  &  ont  leur  pro^uétion  des  d«  mlfcics 

autres  mulclcs  qui  fout  ûomprez  cutre  les  iiuidl  conj- 

*Cîr«'' i"*  liyothyroidiens ,  vb  de  chaque  cofVé. 

ût.cs^deux  mulclcs  noH,m  z  bronchiques,  vdc.c  chaquï  coftt.  P  C’ell  i’ocfopha^icni 
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parties  latérales  du  thyroïde,  embraffans  le  gofier  en  rond,  üsfe 
joignent  &:  vniflent  enfemblc. 


CHAPITRE  XII. 

Ve  l  'vfage  des  chartilages ,  &  des  mufcles  du  larynx. 


bges  dïïà-  maintenant  parler  de  leur  vtilité ,  &:  commencer 

ryax,  par  les  chartilages. 

Pourquoy  la  nature  a- elle  compofe  le  larynx  de  trois  chartilages, 
&:  tels  qu  ils  font  ? 

î><3uiquo7  Elle  ne  les  a  pas  fait  temerairement  &  fans  caufe ,  tant  &  tels  j 
ofrdi  pource  qu’ils  deuoient  auoir  deux  jointures ,  &  deux  mouuc- 
t°ois^Ghar*  mens,  les  vns  pour  dilater  &  pour  reflerrer,  les  autres  pouriermer 
&pourouurir. 

A  quoy  fert  l’articulation  du  thyroïde  auec  l’arithenoide  ? 
Eirefl:  deftinc^  pour  faire  les  premiers  moüuements  de  dilata¬ 
tion  &  de  cônftriftion. 

A  quoy  fert  l’articulation  de  l’arithenoide  auec  le  cricoide» 
Ell'eft  dediée  pour  faire  les  féconds  mouuements  de  fermer  & 
d’ouurir. 

^■ourquoy  Pout quoy  le  Utynx  n’a-il  point  vnc  troifîefrae  articulation , n’y 

a'aplsqL  vn  quatricfme  chartilage.^’ 

tre  chatti-  Parce  qu’il  n’eftoitpas  neceflaire  d’vne  troifiefme  efpecede  mou- 
A.i' ppftc-  uement. 

ïicuïs  d’i-  Combien  y  a-il  de  mufcles  communs  a  ces  trois  chartilages. 

en  nombre,  defquels  les  deux  premiers  recitez  qui 
^uieflne  vont  du  thytoidc  à  l’arithenoidc  extérieurement ,  joignent  &  ap* 
dcs”nmrci«  les  parties antctieures  du  ^larynx,  &  ferment  le  grand 

pio"rcs/ui  cfrartilage  :  les  deux  autres  qui  fuiuent,  venants  dudit  thyroidea 
meutiott-  l’arithenoide  intérieurement,  joignent  les  parties  du  larynx  qui 
“  ■  font  cachées  au  dedans. 

yoCc'hma  Desautresfix,  les  quatre  ouurent  l’arithenoidc  :  les  autresdeux 
fciufcics,  &  le  ferment, à  ceux- cy  font  aydants  deux*  autres  mufcles  tranf- 
”'ue  uerfes,  quien  plufieursanimauxs’vni{rantenfcmbleferrent&  bon- . 
cau'fe  de’  *  chent  la  bafcdutroifiefmechartilage.  Tous  cesmufcles  fontcom 
^uoy  quéU  tenus  au  larynx,  &  nç  font  communs  nyadnexez  auec  aucune  des 
voifmes.  ’  “  '  . 


Chapi'ti 


de  l'a^fage  des  parties  dit  corps  Humain. 

Que  font  les  autres  huid  *  mufcles  du  larynx  î  Lqùequd. 

Ils  le  lient  aücc  les  parties  circonuoifines,&:  gouuernent  vn  autre  que  chofe. 
mouucment ,  par  lequel  tout  ce  conduit  de  l’air  eft  eflargy  &:  ferré. 

Dcceranglà,  ceux qui^  viennent  de  ros*hyoidcs  en  l’ante-  mUr/cont 
rieure  &fuperieure  partie  du  larynx  tirant  vers  eux  le  thiroide ,  &:  i“gaisô  des 
lcrcculant  des  pofterieurs  cflargiflcnt  le  conduit.  îês 

Les  autres  mufcles  *  obliques  ont  aétion  &lîtuation  contraire,  deuxhj^cd- 
allans  du  tliyroide  en  bas ,  &:  ferrent  parla  contradion  qu’ils  font  *^,''j^,. 
les  parties  inférieures  du  thyroide,  l’attirant  en  bas  &  cnfemble  d^cabas 
ferrent  &  compriment  doucement  la  trache  artere ,  afin  que  quand 
l’animal  doit  parler,  elle  ne  fe  redouble,  ny  replie,  nyappliquefes  paitrTnl'*'* 
çhartilagesl’vn contre  l’autre,  &:  qu’aulîî  elle  nes’cflargifl.etrop,  ^_Cçsdcux 
Q^lle  eftl’adion  des  autres  mufcles  obliques  du  larynx  î  mufciefré- 
Les  autres^  mufcles  qui  ont  leur  produdion  des  parties  obliques  mez  broa- 
OU  latérales  du  thyroide,  tirent  ces  parties  du  thyroide,  &les  ap- 
prochcntde  l’aritheroide,  pour  ferrer  le  conduit.  Toutes  cescho- mnfdes 
fcsonteftédemonftrcesau  Liure  que  nous  auons  efcritdelavoix. 

Pour  le  prefent,  ce  que  défia  nous  auons  fouuent  réitéré,  nous  ne  LnfGali’ci» 
délibérons  pas  d’expoferles  adionsdes  parties,  mais  leur  vtilitez,  enûicdeut. 
enfaucur  de  ceux  qui  entendent  défia  &  fçauentlesadions.  Car 
aux  parties  douces  de  quelque  adion,  l’vfage  foudaineft  euidenc 
&raanifcfte,&  celuy  qui  veut  déclarer  cétvmge  là,doit  feulement, 
comme  en  paflantfaire  quelque  mention  de  l’adion ,  pour  rerqet-- 
tteenmemoire  le  Ledeur. 

Pourquoy  n’eft-il  pas  à  propos  maintenant  de  parler  des  parties  ^  Comme 
qui  ont  vne  adion  ^  euidente  en  tout  l’anitpal  ?  * 

Parce  qu’enla  connoiflance  &  iugementdes  adions  ôc  vtilitezde 
ccsparticslàjvnchacun  s’y  accorde:  mais  noflredeffein  eft  dedif- 
puter  &: ratiociner  amplement,  des  parties  qui  fçruent  aux  mem¬ 
bres  qui  ont  quelque  adion  laquelle  eft  en  doute.  Les  nerfs  &:Ies 
mufcles  du  larynx  ont  adion  :  par  icelles  parties  eft  faitle  mouue-, 
ment  de  toutes  les  autres  particules,  qui  contribuent  chacune  en 
fonendroit  vn  propre  &  particulier  vfage. 


CHAPITRE  XII 1. 


De  la  cmfiru^ien  de  la  languette  du  larynx ,  eu  glotte. 

DEquoy  fuit.-il  maintenant  à  traiter  î  .  De  u  coa- 

parlé  des  mufcles  &  chartilages  dularynx.  Il  fuit. à  |tni<ftîon  de 
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Liure  Se^ttefme 

Qu’eft-ce  qu’il  y  a  en  la  cauité  interne  du  larynx  par  laquelle  en¬ 
tre  &  fort  l’air  ? 

Il  y  a  vn  corps  fituéj  duquel  il  n’y  a  guicres  que  nous  auons  fait 
mention ,  qui  n’eft  femblable  à  aucune  autre  partie  de  tout  l’ani. 
mal ,  ny  de  fubftance ,  ny  de  figure. 

Q^eli’  ell  cette  partie  ? 

le  premier  ^vious  en  auons  défia  tenu  quelque  dilcours  au  Liure  de  la  voix, 
&  nous  auons  prouué  que  c’elt  le  premier  &  principal  inftrumcnc 
de  la  voix,  delà  VOIX.  Nous  cn  parlerons  toutesfois  encor  icy,  autant  que  la 
prefente  difpute  le  requiert. 

Piguredela  ^  quoy  reffemble  cette  partie? 

g'oîte.  Elle  eft  femblable  à  l’enche  d’vn  haut  bois ,  &  particulièrement 
fi  tu  regardes  fon  extrémité  inferieure  &c  fuperieure. 

Q|f  elle  efi  cétte  extrémité  inferieure  ? 
le  prends  fon  extrémité  inferieure,  celle  qui  eft  tournée  vers  le 
lieu  ouïe  larynx  &  la  trache  artere  font  conjoints  enfemble. 
Qi^elle  eft  fon  extrémité  fuperieure  ? 

C’eft  celle  qui  eft  en  l’orifice  du  larynx  fait 'des  finuôfites  &ef- 
chancrures  duthyroide&del’arithenoide,  qui  fe  rencontrent  la. 

Pourquoyeft-il  plus  à  propos  de  comparer  les  enches  des  hauts- 
bois  àce  corps,  que  le  corps  aux  enches  des  hauts- bois? 

Parce  que  la  nature  en  la  priorité  du  temps  &  de  la  fagefte/urpaf- 
felesouurages  des  Arts.  C’eft  pourquoy  ce  corps  eft  vn  ttuurede 
la  naturej&i  les  enches  des  hauts-bois  vne  inuention  de  l’Art,  nous 
eftimonsque  Fenche  d’vn  haut-bois  a  pluftoft  cfte  inuenté&  fa¬ 
çonné  àFimitation  de  ce  corps ,  par  quelque  homme  fagequîapeu 
entendre  &:  contrefaire  les  œuurcs  delà  nature. 

Quel  eft  l’vfage  de  la  enche  du  larynx  ? 
rlldfcda  L^chofemefmemonftre  que  le  larynx  eft  inutile  fans  fon  enche, 
laijnx.  &  ne  faut  attendre  que  ie  deduife  la  caufe  de  cela  ,  car  elle  a  efté 
expliquée  au  Liure  de  la  voix,  auquel  i’ay  monftré,  la  voix  ne  fc 
pouuoir  faire  fi  le  paflage  de  l’air  n’eft  eftroit. 

Si  le  palfage  du  larynx  pour  l'air  eft  tropeflargy&:  dilaté,  qu’arri- 
uera-il? 

Sk  irmau-  Z.  premiers  chartilages  eftans  relâchez  &:jfeparez  l’vn  de l’au- 

wife  cou-  tre,  &  le  troifiefme  eftant  auffi  ouuert,  iamais  la  \  oix  ne  fc  formera. 
du^Urjux'!  doucement  ôc  lentement ,  qu’arriuera-il  ? 

Il  fe- fera  vne  expiration  fans  fon  &:  fans  bruit. 

Et  fi  l’air  s’eflaneefoudaindVn  coup,  ÔC  auçc  violence,  qu’arri- 
ucra-il  pour  lors  >  - - - - -  Il 


Que  produit 
la  bôae  c5- 
formaciodu 


De  t •vfage  des  parties  du  corps  Humain.  $zp 

Il  fc  fait  vne  vrayc  &  parfaite  voix, 

Q^cft-il  de  befoin  à  l’animal  pour  former  la  voix  >  ^ 

L’animal  a  befoin  d’vne  foüdaine  &  prompte  for  tic  de  l’air  :  &  en  c7qui  cft 
outre  que  le  paflage  de  l’air  qui  eft  au  larynx  foit  ferré  &eftrecy:  iicceiFaire 
niaisque  petit  à  petit  de  large  il  fefàlfe  eftroij,  puis  derechef  apres 
cftrehiccftroitjils’eflarginercequifefaitparlapartiedelaquelle  * 
ic  parle,  &  laquelle  ie  nomme  i’enche  du  larynx,  les  Grecs  l’appel  -  i'«nchc 

lent  ...  rçauo/r  là 

Cette  partie  u’eft-elleneceflairc  que  pour  la  generatiô  de  lavoix  i*  rcutecftroû 
Elle  eft  au/fi  necelTaire  pour  retenir  rhaleine.  «nkude'* 

Comment  l’iialeinc  eft- elle  retenue.  l’cfpaced’i- 

Nous la  retenons  non  feulement  quand  nous  ne  refpirons'point  ^'^lur.cHcfe 
du  tout ,  mais  quand  outre  ce  que  de  toutes  parts  nous  comprimons  sêbiag^dfs 
lapoitrine,  nous  tendons  aufli  auec  force  tous  les  mufcles  qui  font  deux  pièces 
aux^hypocondres,  &  ceux  qui  font  proche^  lescoftes:  &  pour 
lors  il  fc  fait  vne  tres-violente  adion,  non  feulement  de  la  poitri-  coLiucrte  & 
ne,  mais  aufli  des  mufcles  qui  ferment  le  larynx.  d°vne  fbt° 

Pourquoy  les  mufcjes  qui  ferment  le  larynx  feruent -Us  à  retenir  flâccgrafl>; 
l’haieine  ?  ,  membia. 

Parce  que  ces  mufcles  reftftent  à  l’air  qui  eft  pouffé  par  vne  gran- 
de  violence ,  fermant  &  bouchant  le  chartilage  femblable  à  vn  bec  èmiyhaîllt 
d’aiguiere.  citieeou- 

Qu’elles  parties  aydent  encor  à  cette  adion  ?  cdk,7tnd 

C’cftlaconftrudion&:  la  nature  de  l’enchSjdc  laquelle  les  parties  cbaitiia^k 
dextre&feneftrefe joignent,  &  vniflent  de  façon,  que  tombant 
l’vncfurl’autre  elles  ferment  &  bouchent  le  conduit  exadement.  quclquepea 
A  quels  animaux  y  a  il  d’vn  collé  &  d’autre  del'êche,vn  petit  trou/*  'orifice 

C  ’cft  à  ceux  qui  ont  le  larynx  grand  &  ample ,  fçauoir  à  ceux  qui  fitué7ersle 
ont  la  voix  grolfe.  gofi^r,  e» 

Pourquoy  la  nature  a-elle  formé  &  conftruit  ces  trous  >  rurt7oTqle 

Lanaturclcs  a  fait  auec  fa  prouidence  ordinaire  :  ordonnant  çà  ).  ciiarci- 
Atlade  Penche  vn  trou,  &en  dedans  lituant  auprès  de  luy  vne  ea- 
pîcite  non  petite  ,  femblable  à  vn  ventricule.  me  en  Grec 

Quand  par  ce  S  trous  Pair  entre  dans  le  corps  de  panimal&cn  -nnùfMvif 
'ort,  s’il  trouue  fon  chemin-large  &'ouuert,  il  n’eft  point chalTé 
dansccs capacït'ésvoiftnes destrous. Mais lifonpaftage-eft^bouché,  *e7'^’cp'iga7 
pourlorscftanc  preffé  &:  contraint,  il  fe.pouffede  violence  oblique-  ftre. 

&ouure  rorificederemboucheure,  qui  eftoit  auparauant 
Çnne  par  l’appiicatiô  de  fes  îevre.<.:  laquelle  a  efté  caufe  que  ce  trou  poitrine. 

^  *cfte  connu  des  Anatomiftes  précédons, qui  ne  fc  font  apperçeus,  ^ 
de  luy  J  ny  de  fon  vfa-ge ,  lequel  maintenant  nous  declatons,  ks  mufeks 

"Tt 
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d«iarjaxi=  Qucl  eft  fo  11  vfagc .? 

fecment,  de  Çcs  ventriculcs  &  capaciccz  qui  font  auprès  de  renchc  dcmcu- 
ràirn'lntre  remplis  d’air,  Sc  cét  air  n’ayant  point  d’ifluë,  il  fc  refpand 
ny  fort.  abondamment  dans  le  conduit  du  larynx,  &  de  la  trache  artère,  & 

'  fu  lroÿ&,  letrouquiauparauanteftoitfortpetit,  neceffairement  fe  bouche 
capacitéqui  &  ferme  entièrement. 

^i*cncL^  Ett  quoy  paroift  l’excellente  induftric  de  la  nature  en  la  cottftru- 
aux  ani-  âion  de  l’enche  du  larynx? 

paroiften  fa  figure, grâdcur,{Ituatiô, en  fes  trous  &:vccriculeî. 
rynx  grand.  uous  imaginions  qu’elle  fuft  plus  grande  qu’elle  n’eft, 

qu’en  arriueroit-il? 

Si  l’enchs  boucheroit  lavoyede.r-airjtoutainfi  qu’aux  inflammations  & 

cftoit  plus  fqinancies  elle  fe  bouche  quelquefois.  Si  nous  pofons  le  cas  qu’elle 
feftT*  u’é  ‘l'-f  iî  n’efl:  raifSnable, l’animal  fera  tout  à  fait  muet-.s’il 

airliicrint  nianquc  fculemont  quelque  petite  portion, l’animal  aurala  voix 

H. ,  d’autât  plus  baffe  &  mauuaife ,  qu’elle  fera  éloignée  de  médiocrité. 

Si  la  fîcuationeûoic  changée,  ou  la  grandeur  de  fon  trou&dc 
fes  ventricul es ,  qu’en’arriueroit  il.? 

Toute  l’vtilité  de  l’encheferoit  gaftée.  * 

•  Ces  mors  Gù  fc  rencontrent  Ics  trous  de  l’eiiche  ?  ^ 

Au  Commencement  d’vne  partie  &  d’autre  de  l’enchc,  comme 
fuiibient  nous  auonsdit,  il  fe  voit  vn  trou  qui  vade  haut  en  bas,  long,fcm- 
&^fifdcu'oir  ^cligne eftroite,  combien  qu’il  ne  foit  cftroit, 

rapporier^  "^  luais  il  fc  luonllre  tel,  pource  que  lafubftance membraneufedes 
cy-dcifiisà  levres  tombe  deffus  lacauitéquiefl;  au  deflous.  Et  pour  cette  rài- 
que fon  ce  trou  femble  pluftoil  vnc  fente  ou  creuaffe  qu’vn  trou ,  deuat 
Situation  que  les  orifices  foicntouuerts. 

Lcfquels  eftans  ouuérts ,  le  trou  &  la  cauité  qui  luy  eft  au  deflous, 
Letrou’de  appai'oiffcnt manifeftemcnt.  Greffant  ce  trou  d’vncofté&d’aii- 
^  tredel’en.he  ,  l’air  paffe librement  à  dextre,  fans  auoir  occaflon 
y  ne  fentj^.  remplir  les  ventricules  prochains ,  ou  d’ouurir  l’orifice. 

Qff  arriue-il  quand  l’air  pouffé  auec  violence  des’parties  inferieu*' 
„  res ,  eff  arreffé  au  deffus ,  6t  empe^he  d’aller  tout  droit  ? 

Pour  lors  l’air  effant  interrompu,  s’en  retournant  SC  tourbillon: 

naft,  il  feconrourne  aux  codez  du  conduit  ^ôcfejectantd’vn  grad 
effort  là  dedahs,  renüerfc  aifement  les  aifles  &:  additions  des  mem¬ 
branes ,  quifonten  l’vn  &  en  l’autre  trou,  &  les  ^ait  tomberdans 
lesfcauicez  qui  leur  font  au  deffous,  ver«  Icfque-Ues  racfmesdcleur 

A.  nature  elles  font  inclinéés:& parce  moyen  l’air  remplit  Renfle  rou¬ 
ée  Penche,  à  quoy  neceffairement  il  s’cnfuiŸque  le  conduit  eftexa- 

élément- Ijduché 
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Pourquoylc  corps deTenche  ouglocte  eft-il  membraneux.?  Pourquoy^ 
Afinqu’cftant  rempli  debair  il  ne  fe  rompe  &  efclacce  ;  aulTi  le  corps  de 
quand  tout  le  larynx  fe  dilate  comprime ,  afin  qu’en  ces  conftitu-  ^ 

lions  &  difpofitions  contraires ,  quelquefois  il  ne  fe  crouue  en  dan-  “i^braueu*. 
ger  d’eftre  froiffé  &:  rompu.  • 

Qu’elle  eft  l’humidité  de  l’enche  ;  ^ 

Cette  mefme  enche  eft  humide,  non  d’vne  humidité  indifférente, 
mais  vifqueùfe  &:  graffe ,  afin  que  toufîours  elle  foit-moite  &:  arrou- 
fée  de  fa  propre  humidité,  fansauoir  befoin  pour  cela  de  quelque 
fccours  externe ,  comme  les  enches  des  hautsbois  deffechees  ,  qui 
demandent  eftrc  fouuent  baignées  àc  mouillées  d’humeur  frailche. 

Pourquoy  l’enche  demande-elle  eftrc  fouuent  baignee  &;  mouil¬ 
lée  d’vnc  humeur  fraifehe  ,  vifqueufe&  grade,  non  d’vnc  humi¬ 
dité  aqueufe, ou  fubtile  ? 

Parce  quel’humiditéaqueufe&:  fubtile  en  peu  de  temps  fe  tarit, 
fe  diffipant  en  vapeur,  ou  bien  incontinent  tombant  &  coulant, 
principalement  quand  le  conduit  pend  en  bas  :  Mais  l’humidité 
gluante  &onétueufe  dure  plus  long-temps,  parce  qu’aifement  el¬ 
le  ne  coule  ny  fe  dcfleche. 

Si  la  nature  ayant  fait  en  la  ftrudure  du  laryrrx  toutes  les  autres  Qi,. eft.ee 
chofesauec artifice,  fefufl oubliée  d’engraifTcrrénche,  qu’enar-  qu’il  ani- 

riueroit-il?  drcîrehu! 

Nous  perdrions  incontinent  la  voix  ,  eftant  l’enche  deffechee  midité. 
auec  toutes  les'partiés  du  larynx;  Ce  quiarriuequelquesfois,quâd 
pat  des  caufes  violcntes-le  gouuernement  naturel  de  noftre  corps  l-iTeche- 
tfi  troublé  &  peruerty,  comme  en  ceux  qui  bruflent  d’vne  fievre 
ardente,  &:  qui  ont  cheminé  en  temps  expefliuement  clxaud  ,.lef- ° 
quclsncpeuuentparler  deuant  qu’ils  ayentarroufé  le  lajynx. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  nerfs  qui  font  inftrez  aux  mufcles  du  larynx. 


Des  nerfs 
du  Urym,- 


AYanc  alTez  raifonné de  Penche  du  larynx,  à  quoy  faut-il  re¬ 
tourner? 

Aux  raufcles  qui  le  meùuent,  principalement  a.  ceux  qui  le  fec- 
incnt ,  qui  eft  k  difeours  d’où  ie  fuis  parti.  drâdemer- 

Dcquôy  chacun  s’efmerüeiliera-il  en  confidcrant  lesmufclcs  de  uciie  aux 
l'Po.ume&diTlarynxr 

ce  qu’aux  grands  mufcles  qui  ferrent  U  compriment  lapoi-  &daiarin*. 

Tt  Ij,. 


dure  Sepiiejme 

•  Voycy-  triiiCjireriftent  les  deux*  petits  muCclés,  qui  en  fermant  le  larynx 
deffus  chap.  abaüîcnc  fou  orifice.  Car  en  cela  reluit  vneinfigne  fagefledu  Gréa- 
gneV^'ccs  teur  des  animaux,  ignorée  des  Anacomiftes,  comme  auffiprefque 
«lufcies  sot  toutes  les  particulantezde  la  fabrique  du  larynx. 

D’où  procèdent  les  mufcles  qui  fermentle  larynx? 
frôp°res  ^du  Ilsproccdeut  du  milieu  de  la  bafe  du  thyroïde,  &:  s’auancenttout 
Jatynx.  droit ,  occupans  tant  d’efpace  en  la  partie  pofterieure  &:  latcralcdu 

thyroide,  qu’ils  paruiennent  prefqueàla  jointure  de  l’aritlrenoidc. 
Et  d’icy  il  eft  manifefte,que  leur  chef  eft  en  l’extreme  partie  &  baie 
du  thyroide ,  &:  leur  extrémité  à  l’endroit  où  ils  s’inferentàTarithc- 
noide  pour  lemouuoir. 

oùs'inferët  endroit  du  mufcle  s’inferent  les  nerfs  ? 

les  netfs  Alaç^efledetomlcs  mufcles  ordinairement  eft  enuoyc  vnnerf, 
aux  mufcles  oudu  cerucau,  OU  de  la  moüellc  de  l’efpine,  qui  leur  porte  lafa- 
culre'dufentiment&dumouuement,  ou  s'il  nes’inferc  àlatefte,il 
s’infere  vn  peu  au  deflous  en  quclqu’vnc  de  Tes  parties  ,  ou  bien 
au  milieu  de  fon  corps  :  mais  plus  bas  &:  en  fa  queue  iamais  :  autre¬ 
ment  elleferoit  la  telle  du  mufde  &:  non  la  fin. 

Quand  les  nerfs  s’inferencau  milieu  du  corps  du  mufcle  comme 
au  diaphragme,  (JÙ  tirent-ils  toutes  les  fibres.? 

Se  refpandans'du  milieu  par  tout  fon  corps  ,,ils  les  tirent  vers  le 
rez  au  mi*  miüeu  coiume  eftant  le  chef  du  mufcle  :  ce  qui  eft  commun  à  tous 
lieudumuf-  les  mufcIcs  dcftre  eftendus  &  attirez  vers  la  partie  où  leurs  fi- 
.  bres  font  tournez.  Si  donc  tu  recueilles  tout  ce  qui  acftédit,tu 
cognoiftras  qu’il  a  cfté  necelfaire  que  les  mufcles  qui  ferment 
le  larynx  receuflent  l’infertion  du  nerf  en  leur  partie  inferieure. 
•Celles  qui  ^ q  audî  nccelTaire qu’aux  deux  autres*coniugaifons des  muf- 
rkifc"noidc  quiouurêt  ielarynx,le  nerf  fuft  inféré  en  leur  partie  inferieure? 

aueefeeri-  Ouyipourcc  qu’ils  Ont  Icut  tcfte  en  bas ,  &  Cil  haut  leur  queuë, 
I«  mliTcics  ceux  qui  ferment  l’arithenoide. 

cricoarithe  Lcs  quatre ^  mufcles  qui  ouurent  le  larynx ,  demandent-ils  des 
s  égaux  en  grandeur,  &:  équipolens  de  force  aux  nerfs  des  deux 
daix  ciùco-  qui  les  ferment  ? 

dicnr’&Ls  pource  que  ceux-cyfèuls refiftent&  tiçnnentbon  contre 

deuicneo-  COUS  ies  mufccs  qui  coroprimentla  poitrine ,  quand  nous  retenons 
tKiroidiens  noftre  haleine:  Etles  autres  quatre  n’ont  pas  la  mefme  fin  oben- 
ancericurs,  auxmufcles  de  la  poitrine,  &  donnent  iffuë  facile  à  l’air  qu  clic 
exprime  auec  violence,  ce  qui  arriuc  auffi  fans  ration  ÔC  obeiftan- 
ce  de  ces  mufcles  par  l'impecuofîté  du  mouucment,  l’arithenoide 
-  fe  laiflanc  abatte  ^vaincre  aifement,  à  caufe  de  fa  pecitefte, 

Pûurquoy  ;^-il  efté  necelfaire  d’enuoyer  des  nerfs  au  bas  des  nauf 


de  l’vjàge  des  j>artUs  da  cor^s  Humain. 
des  qui  ferment  le  larynx  au  droit  de  leur  principe  ? 

Parce  que  l’aftion  des  mufclcs  qui  ferment  le  larynx  cftant  forte  Pourf^aoy 
&violente,ilaeftencceiraire  que  les  nerfs  par  le  moyen  des  muf- 
des  attiralTent  l’arithenoide.  Or  fi  le  cœur  elloit  principe  des  le  larynx, 
nerfs,  comme  penfent  plufieurs  ignorans  de  l’anatomie  ,  facile- 
ment  la  nature  eufi:  enuoyé  des  nerfs  aux  fix  mufcles  fufdits  ,  &  d'eu  bas. 
parvn  chemin  droit,  mais  aulîi  cette  mefme  doubte  refleroit  aux 
autres  mufclcs, qui  ayans  leurs  teftes  en  haut  s’inferent  en  leur  par¬ 
tie  inferieure  aux  parties  qu’ils  mcuuent  :  mais  comme  il  cft  eui- 
dcnt,quc  tous  les  nerfs  procèdent  du  ccrueau  ou  de  l’efpme  du 
doSjlcmouuement  de  tous  les  autres  mufcles  du  larynx  qui  font 
au  col ,  &  à  la  tefte  s’exerce  facilement  :  car  à  ceux  qui  vont  de 
haut  en  bas,manifeftement  il  s’inlêre  vn  nerf  qui  vient  du  cerueau, 

&  à  ceux  qui  ont  vnc  fituation  oblique  il  eft  enuoyc  vn  nerf  delà 
moüelle  de  l’efpinc ,  à  fçauoir  de  la  feptiefme  coniugaifon ,  à  caufe 
de  ce  qu’elle  a  aufli  fon  origine  oblique  :  mais  ces  fix  mufclcs  ne 
pouuoicnt reçeuoir leurs  nerfs, ny  de  l’vne,  ny  de  l’autre  partie: 
carcftansGtucz  direfbcment  félon  lalongueur  du  larynx ,  &allans 
de  bas  en  haut,  ils  n’ont  befoinde  nerfs  obliques,  ils  ne  les  pou- 
uoient  auoir  aufli  inférés  direétement,  procedans  du  cœur  :  mais  H 
C'ftoit  neceffaire  qu’ils  vinfTent  du  cerueau,  &  parvn  chemin  con¬ 
traire  aux  autres  nerfs ,  fçauoir  de  bas  en  haut  :  pour  cette  diffi¬ 
culté, cesmufclesonteftc  en  danger  d’eftre  feuls  priuez  de  nerfs, 
pour  leur  donner  la  faculté  du  fentiment  &c  du  mouüemen  t, 
lene  veux  pas  expliquer  par  quel  artifice  la  nature  a  remédié  à 
CCS  imeommoditez ,  auparauant  que  i’aye  interroge  Afclcpiades  &: 

Epicurc , s’ils  euffentefté  en  la  place  de  la  nature, qui  a  fabriqué 
hs animaux,  commenté:  de  qu  elle  partie  ils  euffent  conduit  des 
nerfs  aux  mufcles  fufdits.  Souuent  i’ay  accouftumé  de  faire  ainfi, 

Juy  donnant  terme  d’y  penfer ,  non  feulement  tant  de  iours  :  mais 
tînt  de  moisqu’ils  veulent,. mais  comme  il  n’eft  pas  loifible  d’vfer 
Qc  cette  façon  en  efcriuant ,  ny  de  comparer  leur  fageffj  à  l’igno¬ 
rance  &  nonchalance  de  la  nature  ,  ny  auffi  de  faire  de  longues 
nigreffions ,  pour  monftrer  que  la  nature  qu’ils  aceufent  comme 
négligente  &  indifcrete,furmonte  toute  leur  fagefie  en  i’attifice 
élcs  œuures,  que  mefme  ils  ne  peuuent  comprendre  en  icelles 
oninduflrie ,  il  eft  neceflairç  que  ie  déclaré  la  prudence  &  fabtiiité 
éla  nature,  qu’elle  a  employé  pour  diftribucr  aux  mufcles  def- 
Sncls nous  parlons,  des  nerfs  pour  le  mouucmcnt.  Mais  afin  que 
®on  dire  foit  plus  clair,  il  faut  qu’auparauant  i’expofe,  quel  eft  le 
onuemét  nomiijé  en  Grec  *  mmt , comme  fi  nous  difions  feutcor- 

Tt  üj 
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rigerccpaf  mouuement  retournant,  rcuerfif,  ou  confecutif.  Duquel  A'fent 

co^ifcrcJcc  pour  inuenterlcsinftrumens&ma- 

Jc5  Liui«  chines  ncceffaires  à  l’architcdure  :  &  aufli  pluheursMcdecinS',ap. 

’&Iidfunt  qu'ils  rabillentlcs  fradures&  difloca. 

rions  auec  diuers  inftrumcns.  D’vn  tel  artifice,deuant  que  ces  Arts 
fuflent  inuentez,  la  nature  s’eft  feruiepour  donner  adion& mou. 
uement  à  ces  mufcics ,  Or  fi  quclqu’vn  de  ceux  qui  liront  ce't  œu- 
urc,  entend  dedaquel  eftee  mouuement  retournant,  &fefafchc de 
ce  que  nous  nous  arrefigns  trop  en  l’explication  d’iceluy,  ayant  dé¬ 
fit'  &  eftant  prefie  d’ouyr  la  ftrudurc ,  par  laquelle  la  naturcamenç 
ôc  cÔduit  des  nerfs  propres  pour  cét  effet,  ieluy  déclaré  que  ce n’cft 
mon  intention  de  vouloir  efclakcir  ceci  en  faueur  d’vn,  deux,  trois, 
quatre, &  certains  autres  de  plus, mais  de  tous  ceux  qui  pour  l’auenir 
cftudieront  en  mes  Liures,  afin  qu’cgalement  ils  foient  inftruits& 
enfeignez ,  veu  principalement  que  beaucoup  n’entendent  queleft 
ce  mouuement  retournant  &  confecutif.  Et'à  cette  caufe ,  ilcftrai- 
fonnable  que  ceux  qui  fçauent  défia  cela  fe  retenans  vn  peu ,  me 
'  pardonnent ,  &  permettent  d’expliquer  l’infirument  &  machine 
vulgaire,  connue  àplufieurs  Médecins  &  Rabilleurs nommez  des 
Grecs  yf^aas.oKu'imy,  , 

Comracntefl  faitecettcmachine  ouglofocome? 


A.  Vaixeul  auquel  les  laqs^^Jont  liez',,- 


de  l''yf*ge  des  parties  du  corfjs  Htima'm. 

B.  Le  fuperieur. 

C.  Le  Uq  inferieur. 

D.  “*La  f  artie  inferieure  du  ghjfoconte. 

EE.  Les  f  tulles.  ,  ■ 

F.  tes  chefs  &  huts  du  laq fùperieur  far  le  dehors  du  glojfocorne. 


Ccctc  machine  comme  les  autres  fcmblables,eft  de  figure  longue,  Defcriptiô 
cllca  de  longueur  tant  qu’elle  reçoit  &  comprend  toute lacuifle 
d’vnhomme.  On  en  vrcfouugtauxfraâ;uresdes.cuifrcs&  des  jam¬ 
bes.  Ses  principales  parties  font  telles.  Au  bas  de  cette  machine  il 
y  a  vn  aixeul  ou  tour,  fur  lequel  on  paffe  les  bouts  des  bandes  qu’on 
nrît.à  l’entour  du  membre.  En  la  machine  il  y  a  plufieurs  poulies, 
defquclles  on  s’ayde  quand  il  eft  temps.  Voylà  la  flruûure  d’icelle. 

Q]Klcfti’vfage  de  cette  machine  ou  gloflbcome  ? 

Apres  auoir  bandé  &  lié  curieufement  le  menrbre  tout  à  l’entour, 
comme  on  a  accoufturaé  de  faire  aux  fraétures,  oniette  au  deffous  gloii'oco- 
delafradurc  vnlaq,  &:  vn  autre  au  defTus.  A  cela  eft  fort  propre  le 
laqqui  a  deux  chefs  fituezvisà  vis  l’vn  de  l’autre,  nommé  ancien¬ 
nement  des  Grecs  pour  cette  raifon  quelques  vns  le  nom- 

mcntloup,  poureequ’ilacomme  quatrejambes,  deuxdechaque 
cofté.En  cette  operation  il  eft  meilleur  de  ietter  du  cofté  droit  deux 
chefs,  &  du  cofté  gauche  autres  deux  .•  puis  tirer  par  le  laq  inferieur 
le  membre  droit  en  bas,  vers  le  tour ,  le  liep  foigneufement  à  l’en- 
uiron,afîn  que  la  partie  fraéturéefoit  tirée  en  bas:  &  par  le  laqfupe- 
ncur,tiree  en  haut:  eftantdcbefoinquecelaqfuperieurfafl'eex- 
tenfion  contraire  au  laq  inferieur.  Car  parlclaqfuperieurneceftài- 
rementils  tirent  la  jambe  en  haut,  &  la  pouffent  en  dehors  paftant  , 
le  bandage  par  les  poulies ,  puis  le  conduifant  en  bas  ils  l’attachent 
al’enuirô  du  tour:  &  ainfi  il  arriue  que  les  excr£mitçz  des  deux  laqs 
ayans  vn  aixeul  commun, font  égale  diftention  du  membre  fraéluré.  récurrents. 
Car  d’vn  cofte  &  d'autre  ilsfont  egalement  tendus  &:  lafches,  félon 
q'ic  1  aixeul  eft  tourné ,  par  le  moyen  &  tournement  duquel  cela  fe 
modéré  &:gouuerne.  L’extenfio  delà  jambe  quifcfaitparlelaqin- 
ftricureftfimple  :  Et  celle  qui  fe  fait  par  le  fupcrieur-,  eft  double:  Du  lat7nx.’ 
Careftant  paffe  par  les  poulies, on  lemene  premièrement  tout  droit 
eirbâsal’aixeul ,  puis  on  lerameine'*«^^^aut:  &:  faicainfîvn  mefmc 
oiemin ,  réciproquement  r— -urnant  ià  d’où  il  eftoit  venu ,  ce  que 

IcsGrecsn—  —  ’  La  nature  auant  tous  les  hommes,  a  *  aW» 
ion^tînJnr  q’-ûdefcendentducerueau  &:d’enhauc,  le  u 

1  t,  du  col ,  vn  tel  aos  ou  retour  de  chemin ,  prep  aranc  aux'  fuf-  J 
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ftade, quant  mufclcs  vn  mouucmcnt  *  retournant,  comme  il  fe  voit  aux 
couroknt  ’  mouflcs  des  Maifti'cs  Charpentiers  &  Maffons  Car  il  falloir  qu’ils 
eftrc  vcniu  priflent  Icurs  nctfs  ouducerucau,  ou  de  la  moelle  du  col.  * 
touinoicm  Pourquoy  la  nature  n’a  elle  pas  tiré  ces  nerfs  de  la  moelle  ducol» 
d’où  ils  _  Pour  ce  qu’ils  feroient  trop  obliques.  Il  les  falloir  donc  produire 
mencé'u'  du  cerueau&  principe  fiiperieur.  Car  ainfi  il  eftoit  plus  commode, 
couffe  fans  Combien  y  a-il  de  lieux  au  cerueau  propres  pour  la  naifraacede 
ces  nerfs  >. 

né^  Il  y  en  a  deux ,  l’yn  que  Marinus  appelle  le  fixiefmc  couple, qui 

laKn-iUn  defeend  droit ,  perpendiculairement  &  au  niueau;  l’autre  qui  eft de 
Kmmy ,  la  feptiefmc  conjugaifon. 

^nioua- met  Laquelle  de  ces  deux  conjugaifons  de  nerfs  eft:  plus  commode  à 
ur&qm^'cft  ces  mufcles  du  larynx  î 

fait  far  vn  La  reptiefme  feroit  inutile  pour  les  mufclcs  droits ,  n’eftant  pas 
paioks^ib;  droits:  l’autre  qui  vient  de  la  fixiefmc  conjugaifon,  pour  ce  qu’il 
uaates  font  vicnc  droit ,  fcroit bien  commode,  mais  par  ce. qu’il  fort  d’vnlieu 
paraphra*  côtraice,il  eftnou  feulement  inutile,  maisauflinuiûblc. 

ftiquement.  Pourquoy  ccsnerfsdcla  fixicfme  paire  fer  oient- ils  nuifiblcs  aux 
lîx  mufcles  du  larynx? 

Parce  que  defeendant  tout  droit  s’ils  eftoient  inferez  en  ces  muf¬ 
cles  defquels  nous  parlons,ilfaudroit  que  leursebefs  fuffent  audef- 
fus,&  leur  queue  au  deflbus  :  cependant  cela  doit  eftre  tout  aucun-. 

■  traire,  comme  il  a  eftédemonflré.  Rends- toy  maintenant  acrehtif 
à  ce  que  ie  diray^  comme  fi  tu  donnois  le  fermen't,&;  te  faifoh  cnre- 
giftrer  en  la  Confrérie  de  CeresEleufinia,  ou  desMyfteres  deSa- 
mochrace  ,efcoutanten  filencc,  &c  regardant  deuotieufcmect  cc 
que  le  Prcftrc  dit  &  fait:  te  perfuade  cesfecrcts.&:  faintesinûm- 
ftionsn  eftre  pas  moindres  que  ceux  là:  &  ne  teftiiîerpas,  moins  la 

Puiflance,  Sageife,  Pnouidence &’S^ertu  de noftre  Créateur.  Pour 
vne  raifon  ie  veux  qu’ateentiuementtu  m’efeoutes,  pour  cequei  ay 
trouné&  defcouuert  le  premier  de  tous  ces  fecrets &;  traces  delà 

Diuinc  Sapience,  defquels  ie  délibéré  de  traiter,  n’ayant  aucun  de.s 

Anatomiftes précédons  coniiuiee&nerfs,  nyles  autres  ehofes  men¬ 
tionnées  delà  conftruétion  du  larynx;  qui  a  efté  la  caufe  qu’ils  ont 
beaucoup  erré  en  pluüeursaétionsdes, parties  de  noftre  corps,  & 
n’onr  pas entcndiila dixielme  partie  d’icelie.  Sus  donc,purifîanr  & 
nettoyant  ta  confciencc  maimcnam ,  par  changement  &  amende¬ 
ment  de  vie.^  combien  que  par  cy-deuant  tu  !*.-•.<  -....cfait ,  preparc- 
toy,  Sc  te  re  nds  digne  &:  capable 'd’ouyr  ce  difeours,  qui 
les  admirables  fccrcts  de  la  nature.  „ 


de  parties  du  corps  Humain.  537 

C’cft'laproduftion  ul;  rierfs  qui  s’inferent  auxmufcles dularynx:  Secrets  aJ- 
Dont  en  voicy  les  admirables  fecrets.  iTfttauï 

De  la  partie  pofterieure  du  cerueau,  fort  vne  produdion*  de  desmufdes 
nerfs,  qui  va  droit  en  bas  le  long  de  tout  le  col,  d’vn  cofté  &  d’au- 
trederafprcarterei&àicclless'adjointvne  autre  petite.  De  cette  couple' 
produdion  les  autres  mufclcs  du  larynx,  exceptécesfix,defquels 
nous  auons intention  de  parIer,reçoiuent  quelque  portion, comme 
font  aulTi  quelques  mufcles  droits  du  col,  les  vns  plus  grands,  les 
autres  moindres.  Careftant  cette  lixiefrae  coniugaifon  très- gran¬ 
de,  encore  quelle  enuoye  aux fufdits mufcles  plulieurs  rameaux, 
neantmoins  apres  auoir  pafletout  le  coi ,  elle  entre  encor  grande 
dansja poitrine:  &:  incontinent  qu’elle  y  eft  entrée,  produit  vn 
couple  de  nerfs  qui  va  à  la  racine  des  coftes  &:  au  fternon  :  puis  ou¬ 
tre  eeluy-cy,  U  en  produit  de  plus  plulieurs  autres  qui  fe  refpandent 
au  cœur,  au  poulmon,  &  à  l’ofephage.  Si  ie  voulois  reciter  &  pour- 
fuiurc  toutes  les  autres  branches &diftributions  ,  qu’en  s’auançant 
plus  bas,  ellediftribuë  àl’eftomac,  au  foye  ,»àlaratte,  aux  reins, 
donnant  largement  à  chacune  de  ces  parties ,  ce  qui  leur  eft  necef- 
fairc,  comme  vn  homme  liberal,  fomptueux&  magnifique,  tufe- 
roiscftonné,comme  ie  penfe,quc  d’icelle  il  n’eft  diftribué  aucun  ra¬ 
meau  à  cesfix  mufcles  du  larynx,  veu  que  tenant  fon  chemin  le 
long  du  col ,  elle  les  coftoye  ,  &  enuoye  à  quelques  autres  mufcles 
dudit  larynx  des  nerfs.  Mais  nous  auons  cy-deftusmonftre ,  qu’il 
iicfaloit  pas  que  ces  fîx  mufcles  receuffent  les  nerfs  d’icellejCommc 
cllca  facheutc  &  defeente  droite.  le  te  declareray  maintenant, 

^uc  le  créateur  ne  les  apas  oubliées.-maisleur  enuoye  de  ces  grands 
ïicrfs  qui  paftent  tout  outre,  leur  portion  qui  leur  eftoit  necefl’aire, 
aullî  grande  qu’il  fuffifoit  pour  leur  fournir  &  donner  fentimént  & 
«louuemcnt.  Entends  moy  foigneufement  :  le  m’efforceray  d’ex-  ■ 
pofer  vne  chofe  que  la  parole  ne  peut  quafi  expliquer  &  déclarer, &: 

<iui  eft  difficile  à  demonftrer  fur  le  fuiet  mefme:  &  par  ces  paroles  tu  i, 

entendras  pourquoy  il  a  cfté  majaifé  aux  precedens  Anatomiftes  de 
scnaperçeuoir  ,  &  pourquoy  ce  fecret  leur  a  efté  caché. 

Comment  remontent  ces  nerfs  aux  mufcles  dularynx  ? 

Quand  ces  grands  nerfs  defeendeht  par  la  poitrine,  d’vn  cofte  o  j  iKrf  re- 
&  d  autre ,  il  fort  vne  produélion  d’iceux ,  qui  retourne  en  haut 
P*t  le  mefme  chemin  par  iefquels  ils  eft  oient  premieremet  defeen- 
ons,  réitérant  vn  mefme  voyage.  Rcfouuiens  toy  du  mouuemenc 
retournant  Sc.  confccutif,  duquel  il  n’y  a  gueres  que  nous  auons 
P^lc  :  Souuiens  toy  de  iacourfe  réitérés  5c  redoublée ,  dite  des 
. . . ^  Vv 
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Grecs La  procedure  d.e  ces  nerfs  eftfcmblable  aux  deux.  Au 
inouuemenc  confecutif,  pource  qu'cftant  leur  principe  frtué  aucer- 
ueau,  quandilplaiftàlaraifpn,  elle  cire  les  mufclesdu  larynx’pat 
cesncrfs ,  comme  par  des-refnes  oulonges.  Car  la  faculté  mociuc 
qui  procededu  cerueau,  comme  du  principe,  eft  portée  des  par¬ 
ties  fuperieurcspm  le  nerf  en  bas ,  le  long  du  col ,  iufques  à  vn  grâd 
efpace  de  la  poitrine ,  puis  derççhef  remonte  de  là  iufques  au  la¬ 
rynx,  où  par  ces  nerfs  inferez  en  iceux ,  comme  paf  des  mains, elle 
aptirc  en  bas  les  fix  mufçles  fufdics.  Tout  ainfî  donc  qu’en  la  machi¬ 
ne  de  laquelle  nous  vfons  pour  rabiller  les  membres  fraé^urez,  le 
■•SufericBr;  Commencement  du  mouucment  fait  par  nos  mainsàTentour  de 
i’aixeul  attire  les  chefs  du  *  las  iufqu’aux  poulies,  puis  d’icellcs  les 
fait  remonter  jufqucs  à  la  partie  de  la  euifle  qu’on  veut eftcndrcj 
quoyfaifantle  raouuement  vient  premièrement  des  parties  fupc- 
rieuresenbas,  &  confcçutiuement  retournent  en  haut:  ainfiaux 
nerfs  du  larynx,  la  produfbion  des  nerfs  forcans  du  eerueau,  eft 
commelaixeuloule  tour  qui  a  1^  principe  du  moimement,  &la 
partie  de  la  poitrine  d’où  les  nefs  commencenc  à  remonter, cft  com¬ 
me  la  poulie.  Et  fl  tu  veux  comparer  le  mouucment  de  çesncr-fs  au 
•voy  en  *  ou  courfc  réitérée ,  tu  neconfer-erasplus  cette  dite  partie 

cetee  mef-  de  la  poitnneàla  poulic ,  mais  àla  lifierc  &  bome  duftadc,  oùl’on 
me  iiiatietc  dcs  Ladns  Mcta ,  où  ccux  qui 

redoubloicntleur  courfè  faifoient  quelques  tours  vireuoltansjpuis 
tournoient  vifage,  pour  recourir  là  d’où  ils  eftoient  partis,  par  le 
mefme  chemin  qu’ils  auoient  fait  auparauanc.  Et  voylà  la  croifief- 
me  raifon  pour  laquelle  ces  nerfs  ne  remonccnc  point  jufqu’à  ce 
qu  ils  foient  paruenus  audit  endroit  de  la  poitrine ,  combien  qu’üs 
expédient  vnlongchemin,  defeendans  par  touclecol,&vnegra- 
de  partie  de  la  poitrine. 

Pourquoy  ces  nerfs  ne  remontent-ils  point  jufques  à  ce  qaib 
foient  audit  endroit  de  la  poitrine 
rcïtioncei^-  \Pource  que  jufques  là  ils  ne  rencontrent  rien  qui  leur  férue  com- 
tîX*  me  de  pou.lic ,  ou  de  borne ,  eftant  de  befoin  que  tel  appuy  foitfort 

(S^hlTe,  afinqu’aifemçnt  il  nefoit  ofFenfé,  &  qu’il  donne  aulfiv» 
Peur  accez  au  nerf  pour  monter  delTus ,,  &:  pour  fe  réfléchir. 

Ne  fetrouuoit-il  point  de  corps  femblable  dans  l’entre-dcux? 
Les  clauiculesy  fontj&l’os  de  la  première  cpft:e,fur  laquelle  eftant 
reueftuç  d’vne  tunique  membraneufe  on  pouuoit  réfléchir  le  nçu 
fguftcnu  fur  la  courbeure  de  l’os  rehauflfee  comme  fur  vne  poulie* 


c  inatietc 
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Mais  le  plaçant  ainfi ,  il  leroit  fitué  en  dehors  fous  la  peau,  &  facile  - 
ment  il  fcroit  offenfé  &:  bleffé. 

Pourquoy  eftpit-il  dangereux  de  prendre  du  grand  ncrfvn  petit, 
pour  le  reconduire  en  haut  au  larynx  fans  le  replier. 

Parce  que  n’eftant  entortillé  Scafferiny  à  quelque  chofc,aifément 
ilferomproit.  Si  donc  ileftoit  neceffaire  de  le  réfléchir  alentour 
de  quelque  chofe,  deuant  qu’il  arj^iuaftau  cœur ,  la  nature  n’ayant 
trouué  rien  propre  à  cela,  elle  n’a  point  craint  de  faire defcendrc 
le  nerf  fort  loin ,  encor  qu’il  le  faille  remonter  par  vn  grand  che¬ 
min  ,  qui-luy  refte  à  franchir. 

Par  cette  reflexion ,  le  nerf  ne  deuient-  il  pas  plus  foible  ? 

Au  contraire,  tous  les  nerfs  en  leur  première  naiflance  font  mois 
&  fennblablcs  au  ccrueau  :  &  en  leur  progrezilss’endurciflfent  de 
plus  en  plus.  Par  ainfl  ces  nerfs  en  la  longueur  du  chemin  acquiè¬ 
rent  plus  de  force ,  faifant  autant  de  chemin>  ou  peu  s’en  faut, apres 
leur  réflexion  quand  ils  remontent  en  haut,  comme  auparauantils 
auoient  fait,  defeendans  au  bas. 


CHAPITRE  XV. 

X>ii  lieu  d’eh  les  nerfs  remontent  au  larynx. 

D’Où  les  nerfs  du  larynx  reflcchiffent-ils  leurs  cours  ? 

Il  eft  temps  de  déclarer  en  cét  endroit  le  lieu ,  foit  que  nous 
lê  nommions ,  ou  poulie ,  ou  borne ,  ou  limite.  Car  noftre  inten- 
fonn’eftpas  de  rechercher  &  affeéter  l’elegance  desnoms,  con¬ 
sommant  le  temps  en  cette  vaine  curioflté,  veu  que  nousrerhar- 
qu.ons  vne  fi  grande  beauté ,  ornement ,  &:  excellence  aux  œuurc's 
delà  nature. 

Quelles  font  les  parties  autour  defquellesfefaitlareflcxiondes 
nerfs  du  larynx? 

En  cét  endroit  il  y  a  plufieurs  grandes  arteres  &  veines,  qui  depuis 
Jecœur  montent  en  haut  vers  le  col  :  defquelles  les  vnes  ont  leur  11- 
tuationdroite,  les  autres  oblique.  Mais  aucunes  ne  font  fituéesen 
ttauers,  comme  cés  nerfs  le  requièrent,  pour  s’entortiller. 
Pourquoy  les  droites  n’eftoicnt-elles  pas  propres? 

Parce  qu’il  n’eftoit  paspoffibléde  reflcchirà  l’entour  d’icellesles 
norfs  qui  vont  de  haut  en  bas ,  pour  ce  qu  ils  fe  rencontrent  i’vn  vis 
^  Vis  de  l’autre. 

V  V  ij 
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Pourquoy  Pourquov  les  obliquesn’cftoienc-eilespaspropres» 
ob*ifqucrr^'  A  l'enrour  des  obliques  on  poiirroit  en  queiqucfaçon  les  replier,' 
font  auifi  mais cét appuy  (eroïc  fore gliflanc ,  peu  Æabledin^ulieremenc  veu 
ftopres,  que  ce  qui  eft  oblique  eftforç  different  en  fituatiorr  de  ce  qui  eftdc 
trauers ,  &  approche  prcfque  à  la  fîtuacipn  de  ce  qui  efl  droit. 
Quelle  efl  donc  la  partie  au  cour  de  laquelle  les  nerfs  font  reflef- 
chis'.^ 

Certes  ie  ne  peux  aflez  dignement  glorifier ,  comme  elle  mé¬ 
rité  ,  la  fageffe  &  puifTance  de  celuy  qui  a  fabriqué  les  animaux, 
pourqooy  Car  fcs  œuurcs  cxcedcnt  non  feulement  toutes  les  louanges  liu- 
oancrçüu-  maines,  mais  aufîi  tous  les  hymnes  &îles  cantiques  :  Sç  premier  que 
îouedaSa  dc  Ics  auoir  vcuês ,  ie  n’çiîfTc  ramais  creu  que  ^ccIafepQuuoit faire: 
geffe  Diui  mais  les  ayant  regardé  de  l’œil,  i’ay  paffé  condemnation,  &  r’ay 
connu  que  ie  m’eftois  trompe ,  Sc  principalement,  veu  quç  fans 
grande  magnificence  &  apparat, noftre  Créateur  employantvnfcul 
inflrument ,  &,pecit,  a  fait  vnc  œuure  du  tout  irreprehenfible, com¬ 
me  li  eft  apparent  en  lareflexiondccesnerfs,pourlaquellcaccoro- 
moder  la  nature  a  trouué- bon  d’auancer  fort  loin  le  nerf  du  codé 
feneftre,  Sc  rcntortiller  à  l’entour  delà  grande  artere,  &  notam¬ 
ment  au  lieu,  où  premièrement  fortanç  du  cœur  elle  s’incline  &  re- 
flcchit  vers  l'efpine. 

LTcTibL  Pourquoy  lanaturearçUefakentortillerlesncrfs  du  cofte  fenc- 
,du  nerf  rc-  lire  à  l’cntour  de  la  grande  artere  ? 

coftT  Parce  qu’en  çét  endroit  là  le  nerf  rencontre  tout  ce  qü’il  deman- 

cL  FLt  de,lafîcuation  franfuerfe  fa  flexion  liffeôç  ronde,  &  la  borne  où  il 

au  lourde  fe retourne ,feure & robufte. 

Pourquoylanaturea-ellefaitremonterlenerf  récurrent  duco- 

Pourquoy  fié  dj:oic  àl’cntour  dç  l’artere  foufclauiere,  laquelle  du  coeur  obli* 

dtüi°^rre-  qucment  s’efleué  vers  l’aiffelle  droite  ? 

flexion  du  Patcc  qu’cile  n'a  cnla  partie  dcxcte  pat  oùlc  ncrf  dcfccnd  aucu- 
renH^Tak  rnontéç fsmblable  ; ç’eflpourquoy elleaeflécootraintede  1  en' 
au  tour  de  tortiller  à  l’entour  de  l’artere  fituée  en  cét  endroit  là. 
io  ^cieuie  Comment  la  natqre  a  elle  pourueu  à  l’afleurance  du  nerf  recur- 

=  «Q's-  rent  droit  qui  auoit  fa  reflexion  dangcreufe,n’eflanc  pas  tranfueric! 

De  l’affcu-  Elle  y  a  pourueu  en  partie  par  la  multitude  des  produébons  des 
scrrrecur-  ^^^rfs,  qui  vontcn  l’vn  &  enl  autre  collé ,  en  partie  par  des  üg^' 
xentdroit.  mens  robufles.  Car  du  lieu  mefme  d’où  fereflechifllenerf,  eftpro- 
duite  vne  quantité  dc  nerfs  deflinez  pour  les  parties  droites, 
font  attachées  aucc  les  inflrumcns  qui  les  reçoiuent:  comme  fil* 

nature  auec  ces  parties  là  ,  ainfî  qu’auec  des  racines  fichées  enrerre 
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le  plantoic  afFermiflbit.  , 

pûurquoy  la  nature  a-elle  ainfl  attache ,  comme  aucc  des  raci-  Pouiquo7 
nés  fichées  en  terre ,  plantée  affermi  les  nerfs  du  larynx  au  milieu  ‘«neifs  d« 
dccesparticsià?  ^  ^  eftraffeu-' 

Afin  que  d’vne  part  &  d’autre  il  foit  flanqué  &  aflcurc-d’icelles,&  rez  cumma 
lalic  par  des  ligamens  membraneux,  auec  l’artere  &  parties  circon- 
uoifines.  Pourquoi 

Pourquoy  la  nature  a-elle  lié  par  des  ligamens  membraneux  auec 
l’arteregc  parties  circonuoifines.f'  cfté  atta- 

Afin  qu'eftaiit  enueloppé  ÔC  enuironné  de  toutes ,  autant  qu’il  eft  chez^&  ik* 
poffible ,  il  face  fon  repli  affeuré  fur  le  dos  &  corbeurc  exterieu-  gamécs*auci  " 
re  de  l’artere  ,  comme  elfant  devuidé  fur  le  rond  d’vne  poulie.  l’attcre  & 
Comment  la  nature  a-elle  pourueu,à  ce  qu’apresque  ces  nerfs 
fe  font  ainfi  réfléchis  ,  ils  ne  fouffrent  pas  vne  très  -  grande  ten-  o  où  vImu 

flon  ?  SerEsÏcur. 

Le  grand  tronc  de  la  fixiefme  coniugaifon  leur  prefente  quel-  reins  skftâs 
ques  vnes  de  fes  produélionSj  comme  vne  main,  par  lefquelles  il  rcflechkue 
fc  tire  en  haut,fc  fufpend  &  foulcue:de.puis  ce  lieu-là, d’vn  collé  5C 
d'autre  ces  nerfs  vont  en  haut ,  vers  la  telle  &  fommité  de  la  trachc  tres-graa- 
artere, tenans le mefme chemin  quils  auoient  faicauparauant,ne  tenfion^ 
dillribuant  plus  à  aucun  mufclc  aucune  portion  dé  nerfs,  tant  pe¬ 
tite  foit  elle.  _  Pourquoy 

Pourquoy  le  nerf  reçurent  en  remontant  en  haut  ,  ne  dori- 
nc-il  aucun  rameau  aux  mufcles  qu’il  rencontre  ,  &:  n’en  donne  donnée  au- 
qu’aux  trois  mufcles  qui  font  de  fon  collé  ,  qui  ouurent  le  la- 

rynX  ?  circonuoi- 

Pour  ce  qu’il  n’elloit  point  befoin  qu!aucun  autre  mufclc  rcccut  ‘^"Yem^nt 
des  parties  inferieures  la  faculté  de  fon  mouuement  r.mais  l’yn  ^ux  ^fcks 
l’autre  nerf  elldillribué  entièrement  Sé  iullement ,  aux  mufcles  ouureuts  & 
du  larynx  qui  font  de  leur  collé,  le  dextre  aux  trois  de  fon  collé, &: 
le  fcnellrc  aux  trois  du  lien:  6^  les  deux  aux  lix,  qui  ouurent  ôf  fer- 

ment  le  larynx. 

De  tout  ce  nombre  pourquoy  les  deux  qui  ferment  le  larynx 
reçoiuent-ils  plus  de  ramifications  du  nerf  reçurent,  que  ceux  qui 
l’oüurcnt.  -  krynx  rc- 

Pource  que  les  deux- fermeurs  du  larynx,  ont  leur  aétion  plus 
fortcqueles  autres,  ôf  fi  puilTante,  que  quand  nous  retenons  1  ha-  duKcaviéc 
leinc ,  ils  ne  font  point  vaincus,  de  tant  &  de  fi  grands  mufcles,qui  ‘’“' 
compriment  la  poitrine  :  Et  pour  cette  caufe  vne  grande  quantité 
de  nerfs  ellferaée  en  iceux,& prés  de  leur  bord  en  chaque  collé 

,  Y  V  iij 
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defcend  vn  nerf  foli.de  &  entier  ,  qui  d’en  haut  va  en.  bas ,  paffant 
çà&làpar  le  mefme  lieu ,  duquel  les  parties  voifincs  qui  font  au- 
tour  du  lary  nx,  prennent  quelque  petit  rameau  :  le  refte  fe  ioignanc 
auec  le  propre  nerf  dumufcle  ,  le  rend  plus  robuftc&:  morm  of- 
fenfable* 


C  H  A  P  I  T  R  E  XVI. 

Foarquoy,  le,  hire  é^le  manger  ne  defcend  point  dans  le  pettlmon, 

C  omment  eft  ce  qu’en  beuuant  &  mangeant  ,  l’humeur  ou 
aliment  combe-il  dans  l’cftomac  &  non  dans  la  trache  ar¬ 
tère  ? 

Tu  ne  t’efbahiras  plus,fi  ie  ne  m’abufe,  ny  demanderas  auflila 
raifon  de  ce  que  les  Médecins  &:  Philofophes,mes  dcuanciers  sef- 
merueille'nt  &:  queftionnent ,  àfçauoir  comment  en  beuuant, l’hu- 
meur  tombe  dans  l'cftomàc ,  &  non  dans  latrache  artere  :  ils  attri- 
*  Les muf-  buent.la  caufe  de  cela  auxmufclesfituez enla  racine  de  la* lan- 
di'nsdr’oT  en  haut  le  larynx  vers  le  couuerclc 

Jiyocidcs°&  l’cnche  :  mais  eftant  fi  exadement  fermé  le  larynx,  que  l’air 
inÇcrez  au  mefme  poufle  de  la  poitrine  auec  violence  ne  peut  fortir,il‘n’eft 
(■ça^ofr  ou  befoin  de  chercher  vnc  autre  raifon  ,  pourquoy  le  boire  ne 
le  premier  coule  point  furie  poulmon,  Uetifteftéplus  expédient  contemplât 
ou  l’orifice  du  larynx  auec  lafofmé  &:  vfàgc  de  l’enche,  lequel  nous 

sl^dcfcsco-  auons  déclaré  au  Liure  de  la  voix,  de  penfer  ,  pource  quelelarynx 
muus.  ^  necelfaircment  a  cauicc,  que  quand  nous  auailons  ,1e  boire  &  le 
boîre'^&^ic  rnaiigcr  s’y  deuroit  ainaifer  de  forte  que  par  apres  fe  débouchant, 
Biangerne  à  fçauoir  quand  nous  infpirons,  foudainement  non  feulement  ie 
pobt^dans  l’olre, mais auffi  le  manger tomberoitau conduit  del'air,  filana- 
Jc  p'ouimô.  tureprouidemment  nauoit  bouché  l’orifice  du  larynx  de  l’epiglot^ 
te ,  comme  d’vn  cduuercle  qui  en  tout  temps  que  l’animal  refpirc, 
demeure  droite ,  &:  quand  nous  auallons  quelque  chofe  ,fe  couche 
&  plaque  fur  le  larynx. 

C^jmrncBt  Commentrepiglottefepeut-elle  coucher  ainfi  fur  telarynxf 
s'abafl^fur  Hous  âuallons  abordant  premièrement  àfa  racine  ,  puis 

iVia^ryux.”'^  montant  fur  fon  dos  la  contraint  de  s’abailfer  eftant  cartilagineufe 
&  deliée. 

la  ftruaurc  de  l’epiglotte? 

Cf ig  otee.  confiderçs  curieufement  toute  la  ftrudure  de  i’epiglott^) 


dcïvfage  des  parties  du  C^ps  Humain. 
ic/çaypourvray  quelle  te  i^mblefafnemeiîleure.  Elleeft  tonde, 
chartilagiëufe ,  vn  peu  plus  grande  que  rcmbo-ucheure  du  larynx. 

Comment  eftficuéelcplglotceî  .situation 

Elleefttourncecontrelegofier ,  ayam  vncfîtuatiôn  contraire  a  je  i-cpi, 
l’arithenoide ,  &  il  eft  certain  qu’elle  n’auroit  cette  fituation ,  fi  el-  gîotte, 
Icn’auoit  fon  origined’vn  lieu  oppofite  &  contraire.  Pourquoy 

Pourquoy  Tepiglotte  eft  elle  chartilagineufe  >  l-epigiotte  - 

Parce  que  fi  elle  n’eftoit  chartilagincufe ,  elle  ne  s’ouuriroltpas 
quand  nous  refpirons ,  &  ne  fe  lailTeroit  abatrC  de  la  viande.  Car 
cequieftfplusmol  quede  raifon,  tombe  continuellement,  &  ce 
qui  eft  trop  dur,  refifteopiniaftreraent,  ^  ne  permet  qu’on  1er  en- 
uerfe.  C’eft  pourquoy  il  faut  quelle  ne  Toit,  ny  trop  molle,  ny  trop 
dure,  mais  quelle  demeure  droite  quand  nous  foufpirons ,  bc 
qu  elle  fe  couche  &  abaiffe  quand  nous  auailons. 

5i  elle  eftoit  moindre  que  le  conduit  du  larynx ,  qu’en  arriuc- 
roic-ii? 

Elle  tomberoit  bc  feroit  renuerfee ,  mais  elle  ne  nous  feruiroit  bi 
profiteroit  derien  :  ny  pareillement  û  elle  eftoitplus  grande.  Car  pepigiotte 
en  cette  façon  elle  boucheroit  l’entrée  de  i’œfophage .  eiioitmoin- 

Pourquoy  ce  qu’oiîvomiftnetombcpasdanslclarynx  ?  * 

Parce  que,  comme  l’cpiglotte eft  abatuë  de  laviandefurlècon-»  Pouiquoy 
duit  du  larynx ,  ainfieft  renuerfe'ele  ehartilage  arithenoide  de  ce  icvomiffe- 

«  -t  n  °  >  1  •  ment  as  to- 

qu  on  ellancc  en  vomiflant ,  pource  qu  il  clt  tourne  vers  la  capaci-  be  dans  le 
té  du  larynx:  &  pour  ce  fujet  qui  impetueufement  fortdel’efto- 
maeen  haut,  fe  jette  fur  fon  dos,  &  le  rabat  furie  lieu  qui  aifé- 
ment  luy  obéît,  &  donne  place. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  cmilage  arithenoide  ^  é‘  des  glandes  du  larynx. 

QVe  nous  feruira  d’examiner  icy  laftrudure  de  l’arithenoide, 
comme  nous  au5s  fait n’agueres  de  lalan guette  ouepiglotte  J 
Beaucoup  ;  car  nous  connoiftrons  fi  elle  n’eftoit  aulfi  grande 
qu’elle  eft,  fi  ellcn’auoit  la  figure,  fubftance  &  fituation  qu’elle 
^maintenant,  qu’en  vomiflant,  il  tomberoit  dans  le  larynx  gran¬ 
de  quatité  de  ce  qui  s’airemble&amafle  prés  delà  cauitédularynx.  . 

Quelle  cfl  la  fubtilité  quelanatureainuentée  pour  empefeher 
^u ü  ne  tombaft  quelque  chofc  dansle  larynx  î 
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La  nàturc  a  contraint  ces  deux  admirables  couucrclcs  fufditsau 
?é  h  nriu"rc  larynx, qui  font  bouches, par  ce  qui  eft  empefché  de  cheoir  dedans, 
au  laryni.  ayat  icy  inuencé  vne  fubtilicé  prefquc  femblable  à  l'induftrie  de  la¬ 
quelle  nous  auons  fait  mention ,  parlant  des  orifices  du  cœur. 

*  Ghap.  16.  Car  tout  ainfi  *  que  là  nous  auons  aduercy  le  Le£l:eur,que  les  val- 
precedTnt  ^ules  du  cœur  ont  efté produites  non  pas  afin  que  nenn’efchapaft, 
les  orifices  cftans  fermez ,  mais  afin  que  ce  qui  efehape  ne  forteen 
grande  quantité ,  &  foudainement  à  lafois,  ainfi  nous  faut  refou- 
ueniricy  de  ce  qui  eft  demonftre  aux  Liures  des  Opinions  de  Pla¬ 
ton  &:  d’Hippocrate ,  fçauoir  que  quelque  petite  portion  du  boire 
coule  &:  degoute  dans  la  trache  artere,  &;  qu’il  ne  tombe  pas  parle 
milieu  de  fa  capacité ,  mais  tout  au  tour  d’icelle ,  le  long  de  fa  tuni¬ 
que,  en  telle  ^quantité  que  le  poulmon  le  rauit  incontinent  pout 
s’en  arroufer  &  humeder. 

Le  poulmon  ail  befoin  de  telle  humedation  &  rafraichilfemcntî 
mon  a'*bè-  glandulcs  fitüéés au latynx  en  fontfoy,  lefquelles  ontrouue 

foin  de  i’hu  toufiours  plus  laxes  fpongieufcS  que  les  autres:  &:  lefquellcspar 
meftatjon.  Commune  opinion  de  la  plufpart  des  Anatomiftes,  ont  edé 
dans  le  la  cr  CCS  de  la  nature  pour  moüillcr  &  baigner  toutes  les  partiesdula- 
ij-nx  en  -  rynx ,  &i  le  deftroit  de  la  gorge  :  Carilneferoitpasraifonnablequc 
euuant.  pour  humederlcs  parties  fufdites  la  nature  cuft  expreflementfait 
cesglandules,  &:  qu’elle  euft  entièrement  exclus  le  poulmon  de 
l’entrée  &  participation  du  boire. 

Sçanoii  s’il  Tombe  il  du  manger  dans  lelarynxaulfi- bien  quednboireJ 

Tout  ce  qui  a  défia  efté  dit  tefmoigneaffcz  que  le  manger  ne  peut 
dâsiTpoir  tomber  dans  le  larynx,  mais  ne  prouiie  &  ne  conclud  pas  qu’il  n  y 
mou.  coule  quelque  peu  d’humidite  &du  boire.  Nous  auons  recité  ces 
chefes  demonftrées  en  autre  lieu ,  pour  les  remettre  feulement  en 
mémoire,  afin  que  nous  entendions  ce  qui  eft  traité  icy. 


CHAPITRE  XVIII. 

leurquoy  l’efiomac  n'efi  fai  réparé  quand  nom  auallons  les  aüimcnU» 

Antres  vti  /^^Vcllcs  font  Ics  auttcs  vtiütcz  qui  fe  font  &  apparoiftent  au 
L^aïla-  W'arynx.d 

rynx.  Nous  auons  dit  cy- dcflus,  que  le  ligament  qui  acheue  le  rond  aes 

PourqHoy  ^onclcts chartilagineux ,  fcmblables  à vn Sigma,  Ci  donne  com- 
ksauLkts  munication  à  l’œfophage  auec  i’afpre  artere  ;  ôc  que  fi  la  trache 


de  Nfige  des  parties  du  corps  Humain. 

artcrceftoicen  cet  endroit  là  circulaircmcnc  arondie  de  chartila- 
gc ,  clic  eftreciroit  le  chemin  de  la  viande. 

^  Faut-il  que  cet  eftreciflcment  aduienneàl’œfophage,prcsdu 
larynx  qui  eft  tout  conftruic  de  chartilages  ? 

Ouy. 

Comment-donc  fc peut-il  faire,  quand  nous  auallons,que  le 

pa(rage,nefetrouuetropeftroic? 

Cela  ne  fc  peut  autrement  faire,  que  quand  l’oefophàgeeft  ciré 
en  bas ,  &  le  larynx  rchauffé  en  haut.  Car  ainli  faifant  leur  fitua- 
tion  eft  changée,  de  forte  que  l’entrée  de  reefophage  touche  à  la 
crache  artere ,  &  le  larynx  remonte  au  deftroit  de  la  gorge. 


Je  la  trache 
artere  ne 
font  le  râdl 
tout  entier. 
Pourquoy-^ 

fcmentlde 
l’œfopliage 
n’arriue  -  il 
pas  à  l’en¬ 
droit  du  la¬ 
rynx- 


CHAPITRJE  XIX. 

De  res  ^syeide. 


De  l'os 
hyoidcy 


Comment  la  nature  a-elleconftruit  toutes  ces  chofes  > 

Elleles  aeonftruites  parvne  admirable  induftrie?  Comme  Lesgrandes 
auffi  l’os  que  nous  nommons  hyoeides  :  car  combien  qu’il  foit  fort 
petit ,  il  a  coutesfois  de  grandes  &  infignes  vtilitez.  Pos  Hyoïde. 

Qu’elles  font  les  vtihtez  de  l’os  hyoeides?-  î-or^'oide 

Laplus  grande  partie  des  mufcles  de  la  langue  a  fa  nailTance  de  ataiu^°L- 
luy,  comme  auffi  l’anterieure  coniugaifon  des  mufcles^  du  larynx,  figics  vti- 
écfquels  nous  auons  délia  parlé  ,  &  certains  autres  longs  *  &L  '.i'sont  les. 
eftroits,  qui  Vont  aux  omoplates,  &;deplusvn  autre  double^  &:  mnfcics 
robufte  qui  defeend  au  fternum  :  &  finalement  deux  autres  ^muf- 
des  qui  vont  à  la  machoirc,&  deux  ^  autres  petitsfituésau  pied  des  »  Les  cor- 
apophyfes,  qu’aucuns  comparent  à  l’efperon  d’vhcoq  ,  les  autres 
slapointe  d’vn  poinçon  duquel  on  eferit,  &r  les  nomment  mal' 
conucnablement  félon  leur  com|jaraifon  ,  de  la  forme  Jicus. 

d^ne  colomne  ,  les  pouuans  appeller  ,  U.  ,  i,yo-diens* 

pour  la  relTemblancequ’ilsontauec  lapointe  dudit  poinçon  j  oiï&  raUohy- 
auccvne  aiguille.  . 

Ces  mufcles  que  nous  auons  nommés  les  derniers  ,  &  les  au-  *  Vommcï 
fes  prochainement  recitez,  par  lefqueis  l’os  hyoeides  eft  Joint 
^ueclamachoireinfericure,  luyfont-ils  propres?  -diens!^' 

f^uy  r" &lemeuuent  de  mouuemens  oppoficcs  l’vnà  l’autre,  le 
tuant  en  parties  contraires. 

Aucun  des  autres  mulclesn’eft  üpropre-à  l’os  hyoeidesj?  . 
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lcrt  pour  ti¬ 
rer  l'os  hy- 
oidç  en  bas 
&  à  cofté  & 


l'efpaulc 
en  dcuaiit. 


lAUre  Seftîefrnê 

Nul;  mais  ceux  qui  fbntinferez  à  la  langue  ont  eflc  faits  pou 
elle  :  &  à  ceuxla  eft  oppofite  le  mufcle  douNc ,  que  nous  auons  dit 
defeendreaufternum,  pour  tirer  en  bas  ledit  os  ,  quand  par  lia. 
zard  il  cH  tendu  auec  violence  en  haut  par  les  mufclcs  fupe- 
rieurs. 

Cemufciefternoiiyoeidien  ne  fert-il  que  pour  tirer  l’os  hyocidc 
en  bas 

Ce  mefme  mufcle  fert  de  ramparc  au  chartilage  du  larynx,  nom¬ 
me'  le  tliyroeide ,  comme  fait  aulîi  ledit  os  byoeide,  $c  de  plusij 
ferre  &:drefle  la  trache  artere. 

A  quoy  feruent  les  mufcles  coracohyoidiensî 

Les  autres  mufcles  inférez  aux  omoplates,  font  lemouuemcnt 
d’icelles  vers  *  le  col. 

Où  eft  fîcué  cet  os  hyoeide  ? 

Il  eftfouftenufur  la  partie  bolTuc  &:releuéedu  larynx,  don¬ 
nant  commencement  à  plufieurs  mufcles  ,il  eft  muny  &  deffendu 
d’iceuxfaifant  toufîours  la  nature  qui  eft  iufte  les  mufcles  oppofites 
equipoliens  en  grandeur ,  &  en  force. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  trouué  plus  expédient  de  ne  commet¬ 
tre  point  aux  mufcles  feuls  i’egal  .contrepoids  de  cet  os  hyoei* 
de  ? 


que  de  ces  mufcles  quclqu’vnpeut-eftre  coupé,  ou  totn- 
la  nature  ^cr  en  paralyfie ,  principalement  de  ceux  qui  font  en  la  partie 
"Bit  anterieure  du  larynx,  quoy  arriuant  il  feroit  dangereux  ,  qucl’oî 
cri  eg'au'ô!  byoeide  abandonnant  le  milieu  du  larynx ,  fuft  attiré  par  le  muf- 
txepoids.  de  oppofite  ,  qui  pour  n’auoirefté  offenféderneuterbit  puiffant  en 
fon  aétion  ,  &c  ainfifuil  deftourné  beaucoup  ça  ou  la  obliquement 
lîorsde  fa  naturelle  fîtuation;  c’eft  pourquoy  elle  a  conftruit  des 
ligamensrobuftes,  non  point  legereraent&  indiferetement  com¬ 
me  ils’eft  caruellemcntrencontréde  les  faire  ,  mais  robuftes,  & 
puiflanspourluy  ayder  àfairelcs  aétions  qu’il  doit  exercer. 

La  nature  s’eft-clle  contentée  de  ces  mufcles  Sc  de  ces  ligaraens 
pour  l’attache  de  l’os  hyoeide  ? 

La  nature  n’a  efté  contente  d’auoir  fait  ces  iigamens  aux  deux 
coftez  de  l’os  hyoeide,  mais  elle  en  a  de  furplus  conftruit  d’autres, 
ronds  ôc  chai  ci! agi ne.ux  ,  qui  font  pareillement  inferez  aux  deux 
coftez  deccc  os. 


La  nature  ne  la  elle  attaché  qu’aueccela? 

II  eft  atcadic  aullî  par  des  membranes  non  feulement  auec  le 
larynx, &repig'otcc,  mais auiîi auec i’œfophage  Et  outre  ceVites 


Del’vfageda  parties dücor^s  Humain,  547 

ertchofcsil  yaenGorvne  production  jappuyceW  l'os  delà  telle, 
qui  cnaucuns  animaux  eft  dure  comme  vn  os,  en  d’autres  ellchar- 
tjlagineufe  félon  la  proportion  &  con  fiftcnce  des  mufcles  qui  pro¬ 
cèdent  del’os.  Telle  eft  la  eompofttion  du  larynx  &  de  latrache 
artcrc. 


CHAPITRE  XX. 

Z>e  la  poitrine  ou  thorax. 

DEquoy  traitterons  nouscy-apres  en  ce  Chapitre.?  ufalt *’**’* 

II  nous  faut  traitter  de  la  poitrine,  répétant  ce  que  inci¬ 
demment  nous  auons  demonftré  aux  Commentaires  descaufesde 
larefpiration.  Car  apres  auoir  recognu  l’aCtion  du  niembre,  ainli 
qu'au  commencementdç  tout  cet  œuure  nous  rauonsprotefté  ,  il 
fautenfuitte expofer  rvtiiité  des  parties  qui  font  audit  membre, 
veu  que  toutes  ont  vn  mefme  butdeleurvfagc,  à  fçauoir  l’aCtion 
du  membre.  Et  de  là  il  eftmanifefte  que  ceux  qui  efpercnt  pouuoir 
entendre  l’vtilitc  des  parties  ,  auantque  d'auoir  bien  appris  l’a- 
dion  du  membre  ,  fe  trompent  grandement.  Aufdits  Com- 
mentaires  nous  auons  expliqué  plufieursmcrueilleux  artifices  de  la  "ifice^deîl 
nature,  en  l’aClion  de  la  poitrine.  nature  en 

Premièrement,  qu’en  infpirant  quelques-vnesde  fes parties  font 
hauflées,  &  les  autres  abaiflées  :  &  qu’expirant  celles  qui  cftoient 
liauüéesjs’abailfcnt,  &  celles  qui  s’abaifl'oient  retournent  au  lieu 
Quelles elloientauparauant.  *  PhC 

Secondement  ,  que  la  poitrine  a  plufieurs  *  principes  de  fon  mufdcs?” 
*uouuemcnt.  Et  qu’vne  desefpeces  delà  refpiration  n'a  du  tout 
aucune  violence,  mais  l’autre  eft  violenté,  &  que  chacune  d’icelles 
aies  propres  mufcles. 

f  iercement ,  nous  auons  expofé  les  aélions,  &  vtilitez  de  ces 
uicles&  des  autres  parties  de  la  poitrine.  Et  de  ce  difeours  i’en 
^Qotcrayfeulement  les  principaux  poinCbs. 

Comment  font  fitués  les  mufcles  inrercoftaux  î  siteatioa' 

fes  mufcles  d’entre  1  es  coftes,  n’ont  comme  tous  les  autres  muf-  des  mufcles 
P  ^^‘QUrs  fibres  couchées  de  long  , mais  trauerfans  d’vn  cofté  en 
autre ,  non  toutesfois  ainfi  fîmplement  comme  penfoient  les  Ana- 
^^'oiltcsüospredecelfeurs,  mais  fèbaifans  quelque  peu  oblique- 
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Ont-ils toîis la mcfme formel  figure, corame pcnfent ceux  qui 

ignorent  ces  particularitez  î 

««loï  dis  Non?  Car  on  peut  voiries  fibres  internes  auoir  fituation  con- 
msfcicsin-  traire  aux  fibres  externes, 

tetcoftaux.  mulclcsqui  font  entre  les  chartil âges  font-ils  femblablesaux 

L  smufcles  întei'CoftaUX  ? 

quifoVen-  Semblablemcnclcsmufclesquifontprochc  leftcrnumenlapat- 
treleschar.  tic  cliartilagineufe  des  coftes,  font  contraires  à  ceux  quifontfur 
coftir  cofte  iufques  aux  verte  bres  de  refpine  ?  Et  de  cela  ne  s’eft 

font  fetn-  apperçeu  aucun  de  nos  deuanciers  ,  tant  s^’en  faut  qu’ils  ayent 
biables  aux  cognu  l’vtilice  de  ces  parties.  En  ce  meftne  liurc  nous  auons  dç- 
ftiux.  clarc  l’vfage  de  ladite  diuerfite'des mufcles ,  &  1  vfage des  iointa- 
les  des  coftes.  Nous  auons  aiffli  traitté  de  leurs  parties  chartila* 
gineufes,  pourquoy  ellesfont  telles  :  &  quel  mouuement  clics  ont, 
caria  fpcculation  de  cela  concerne  l’adiondetoutela  poitrine. 
Nous  auons  aufli  récité  tous  les  nerfs  defquels  ces  mufcles  font 
meus;  ô^monfiré  dés  le  commencement  de  toute  la'difpute,n’a- 
uoir  efté  meilleur  que  leurs  nerfs  &  principes  de  mouuement 
proccdaffenc  d’vn  autre  lieu.  Nous  parlerons  encor  vnc autrefois 
au  feiziefme  Eiuredcccc  œuure,  de  tous  les  nerfs,  veines, ôcat- 
teres  du  corp«. 


CHAPITRE  XXI. 

^hragme.  diaphragme  é"  de  iajfeuran.ee  du  thorax. 

DEqûoytraittcronsnouscnfüitte? 

Nous  traitteronsenfuitte  des  particules  de  la  poitrincqu* 
n’ont  aucune  adion ,  mais  font  feruice  aux  autres  qui  en  ont. 
Qu^left  la  propre  fubilance  du  diaphragme  ? 
proprefub-  La  propre  fubllance  du  diaphragme  eitvn  mufcic. 
ftanec  du  Combien  y  a-il  dc  tuniqucs  ;  .  . 

^aphtâg-  Outrecetçefubftanceiiy  a  deux  tuniques  ,vne  deffous,  quif 
lafommitc  du  péritoine:  &: l’autre defl'us ,  qui  cft  la  partie  mif' 
que'sdudià-  ne^fcde  la  tunique  eftenduëfous  les  coftes  :  laquelle  enuironne 
phragme.  &  tapiflc  toutc  la  capacitc  1  nccricure  de  la  poitrine  ,  &:  là  ou 
deflous  elle  cft  adhérente  aux  coftes. 
vfü'^es  de  Quelsfontlesvfages  delà  plcuurc? 

ia  pfeuart-.  Elle  prefcf.uc  bc  deftend  le  poiümon  defe  heurter  contre  les 


,  Vfages  du 


ragM 

Chap.  i{^ 


de  îvfdge  des  parties  du  cêrps  Humain.  ^0 

nuds&defcouuercs,  quandranimalrefpirc,  &:làoù  cfl l’intcrualle 
des  colles  que  nous  appelions  (Mmwhîveiov  ^  elle  s’y  applique  en  fa- 
ucur  des  mufclcs  ôivailTeauxzdcsmufcles,  pour  leur  donner  vae 
tunique  femblable  à  celle  du  diaphragme  ;  des  vaideaux  pour  leur 
donner  vnfupport  &  vn  appuy. 

Quelsfontlcs  vfages  du  diaphragme  &  de  fon  obliquité  ? 

Nousauons  cy-*dcuan-c  parlé,  en  cet  ceuurc  de  l’obliquité  du  ^ 
diaphragme,  &  auons  prouuc  quelle  aydcài’euacuation  de  la  ma-  r 
tierefccale.  Nous  auons  monllré  aux  Commentaires  de  la  refpira-  j 
tion,  qu’il  eft  de  grande  importance  pour  refpirer. 

Pourquoy  le  diaphragme  a-ilfon  origine  de  l’extreraitc  feule  des  origine  du 
faulTescoftes,  &  non  de  tout  l’os  d’icelles  ? 

Nous*  auons  auffi  déclaré  l’ytilité  pour  laquelle  le  diaphragme  a 
fanaiffanccdcl’cxtreraité  feule  des  faulTcs  colles,  Sinon  de  tout  «ciup.  14. 
l’osd’icellcs.  '  '*■ 

Pourquoy  les  faufles  colles  outre  palTent  ellcs  le  diaphragme, 
s’ellendans  iufqucsauxhypocondres  ? 

C’cHpourfcruircomme  d’vne  haye,clollure,&palliirade,pout 
garentir  Sidellendre le foye, les  veines, &  autes parties  fituéesau 
dclTous. 

Pourquoy  l’extremité  des  faulTes  colles  ell-  elle  bornée  de  char- 
tilages  grands,  longs  &:  cfpois  ? 

Afin  que  principalement  les  colles fuffent  alleurées  de  n’eftre  of 
fenfées ,  &  puis  quelles  afl'eurafl’ent  les  autres  parties,  qui  leur  font  ci,attilage* 
audelTous:  Car  le  chartilage  ellant frappé  ne  fe  brife,  ny  fe  rompt,  ài’eitrcmi- 
&pourccfujetil  a  ellé  meilleur  de  conftruire  les  parties  des  os 
qui  font  prominentes  d’vne  telle  fubllance  ;  &  pour  cette  mefmc 
raifoncftadioulléaubasdullcrnum  le  chartilage  nommé  ^«pse/J'nV , 
pour  la  fimilitude  qu’il  aauecla  pointe  d’vne  lame  d’efpce  :  qui  est 
commeehacun  fçait  ,vn  rampart  de  l’orifice  de  l’ellomac,  Si  de 
la  partie  du  diaphragme  fituée  la  ,  Si  par  confequent  du  * 
cœur.  ont  le  dia- 

Quand  nous  traitterons  des  vertébrés  du  dos ,  nous  dirons  pour- 
quoy  des  colles  les  fept  font  iointes  aucc  le  llernum,  Si  les  cinq  l'cftoawc 
aueclc  diaphragme.  Si  pourquoy  elles  font  en  nombre  douze. 

Pourquoy  l’os  du  Ûernum  cll-il  compofé  de  plulicurs  os  ?  ' 

Pour  le  fçauoirfouuiens  toy  'de  ce  que  nous  auons  eferit  de  la  4 

rnaincy-deflus  au  commencementdu fécond  Liure, la  caufe  pour¬ 
quoy  le  llernum  ell  conllruic  de  fept  os,  c'eftle nombre  pareil  des 
vrayes  colles  ,  qui  s’y  articulent  :  car  à  chacune  d’icelles corref- 
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pond  vne  partie  du  fternum. 

.  .  Pourquoy  la  nature  a-clle  conftruit  la  poitrine  en  partie  d’os, 
citc^npfrdc  partie  de  chair ,  &  la  telle  totallemenc  d’o$,  &;  le  ventre  de 
^Vjs  &  en  mulcles? 

Qiioy  de  plus ,  n'cll-  ee  pas  vn  ouurage  de  la  nature  cxcellem. 
fte  toute  ment  admirable  de  ce  qu’elle  a  conftruit  la  poitrine,ny  cotallement 
'  Te  ^vertr/  totalkment  de  chair,  mais  elle  a  employé  les  os ,  &  la 

charnu.  chaif  alterjaatmement, Combien  qu’elle  aye  fait  tout  Icbasvca- 
tre,demufcles,&toutlecrancde  la  telle  d’os?  Nousdeuons  cu- 
rieufement  pefer  cccy  &  coafiderer  ,  qu’eftans  trois  principes  fie 
parties  nobles  par  lefquellesl’animal  cftgouucrné,ellcacouucrt 
la  première  d  os  feulement:  à  la  troilîefme  elle  a  feulement  oftroyé 
des  mufclesr&àlafeconde moyenne  entre  les  deux  en  partie  des 
os ,  &  en  partie  des  mufcles.  Le  cerucau  qui  eft  la  fourcc  du  mou- 
uemenc  volontaire  aux  autres  parties,  n’a  befoin  de  mufcles  pour 
aucun  vfage  ;  &  pour  cette  caufe  il  cil  enuironné  &  comme  emmu- 
Pourquoy  t:c  du  crane  delà  telle,  qui  cil  immobile.  Mais  fi  k  foye,  l’efiomac, 
t^r^hw  ^  cftoit  enuironné  d  vne  telle  couuerturc,  où  fe 

nu.  reçeuroit  le  boire  &  le  manger  ?  où  fe  logeroit  la  charge  qu’on 
porte  des  enfans?  comme  fe  vuideroient  les  excremens,s’il  n’y  auoit 
quelque  mufcle  commis  à  cela  ?  Quant  à  la  poitrine  cllantcompo- 
féc  d’os  feulement ,  elle  feroit  pnuée  de  tour  mouucment:  Des 
J  °  J  œtrL  feuls ,  ils  tomberoie|hc  fur  le  poulraon  ,  &  le  cœur ,  n’y 

moyëne  ayant  aucune  chofe  entre  deux  ,  qui  les  rechafle  ,  &:  retienne, 
conftitu-  Afin  donc  que  par  dedans  il  aye  fuftifante  cfpace  ,  &C  que  tout  le 
'  ""  '  membre  aye  mouuement ,  la  nature  alternatiuement  a  incerpofé 
les  os  aux  mufcles .  Ce  qui  eft  aulfi  de  grande  confequence  pour  la 
feurcté  &deffencedu  poulmon&du  coeur, qui  font  par  ainfimieux 
eonferuez ,  &  deft'endus,  que  fi  la  poitrine  cftoit  feulement  con- 
ftruice  de  mufcles. 

Pourquoy  aucun  deces  os  du  fternum  n’eft-il  inutil  ,  mais  que 
des  deux  collez  ils  fe  rapportent  tous  à  des  jointures  &:àdesarti- 
Poiircjuo  culations  ? 

N’eft  -  ce  pas  femblablement  vne  marque  d’vne  proui- 
denceincnarrable ,  qu  aucun  de  ces  os  n’eft  inutil ,  mais  que  des 
dés'%ux  deux  collez  ils  fe  rapporte  ne  tous  à  des  ioinrures  articulations, 
coûcz.  afin  que  par  le  moyen  d’iceux  toute  la  poitrine  aifement  foie 
meuë? 

Qoelqu’vn  demanderapeut-eftre,  quel  mal  &  dommagefuft-il 
prouenu ,  filebas  du  ventre  euft  elle  fabriqué  comme  lapoitrine. 
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Car fîlâ  nature reuilcnuironnç  d’vn  corfçlet ,  comme  elle  a  fait 
le  cccurjilfepourroitfemblableraentconferuerenre  dilatant,  6c 
comprimant,  &feroic  en  plus  grande  feureté  î 

Qm  s’arrefte  à  ce  doute ,  doit  entendre,  qu’il  ne  fe  pouuoit  faire  j 
que  le  ventre  fed  il  atafl;  &  comprimafl:  bienfort  s’ileftoitenuiron-  ^it  Um- 
Dcd'os  par  dehors.  Car  h  cela  eftoit  ainû  ,  la  femme  ne  pourroit  . 

conçeuoir:  les  hommes  ne  pourroientrnanger  leur  faoui  àvn  coup:  cqmpi“** 
mais  comme  lisent  befoin  de  refpirer  continuellement ,  ainû  au-  comme  i* 
roient-ils  de  manger  ôc  de  boire  inceflamment.  Or  il  n’eft  pas  im- 
pertinent  &:  incommode  que  nous  ayons  touûours  befoin  de  ref- 
pircr,  pourec  que  nous  viuonsen  l’air;  mais  fi  nous  auions  vne  fi 
pre{rcntc& continuelle neceffité  de  manger, noftre  vie  feroic  fort 
deftournée  des  Mufes  âc  de  la  Phüofophic  ,  6c  il  ne  nous  fc- 
roit  pas loifiblc  de  vaquer  aux  chofes  louables  ,  honneftes  ôc  bel¬ 
les. 

ledisdeplusqucle  fruidtqui  prouient  delarefpiration,nepcuc 
durer  long-temps  :  mais  eftans  pour  vne  fois  rafiafiez  de  manger  3c 
de  boire,  nous  paflbns  vn  iour,ÔC  vne  nui6t  fans  repaiftre  ,  3c  ne 
nous  en  vient  aucun  ennuy  ny  dommage ,  qui  eft  vne  prouidencc 
admirable  de  la  nature. 

lepenfe  que  CCS  chofes  dites  fuffient  pour  maintenant,  à  l’expli¬ 
cation  des  parties  delà  poitrine  :  ÔC  fi  nousauons obmis  quelque 
peu  de  chofe ,  aifement  on  le  recueillera  de  ce  qui  a  efté  déduit ,  ôc 
fingulicrement  fi  on  veut  lire  curieufement  mon  feul  Liure  delà 
rcfpiration. 


CHAPITRE  XXII. 

De  l'vfage  des  mammeUes. 

IjOvRovoY  parlons  nous  icy  des  mammellcs  ? 

1.  Pource  que  les  mammellcs  font  adhérences  à  la  poitrine ,  a- 
ptes  en  auoir  parlé  nous  mettrons  fin  à  ce  prefenc  Liure.  Defhiition 

Q}feft-cequclelai£t?  dulaiél, 

Le  laid  eft  vne  fuperfluité  du  bon  aliment  ÔC  vtüc. 

Pourquoy  les  animaux  qui  ont  des  cornes,  dencs;ôc  creins ,  ÔC  au- 
tfes  chofes  femblables  qui  croiflent  en  grandeur  beaucoup,  n’onc- 
point  de  mammeÜes  à  la  poitrine  J 

Comme  le  laia  eft  vne  fuperfluité  du  bon  aliment  ôcvtile,  à  bon 
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Quels  atii.  droit  Ics  animaux  âufquels  rabondancc  dcs  faperfluitez  fccofonj. 
maux  n’ont  mc ,  CD  la  grandeur  &  croifiancc  des  cornes ,  dents ,  creins ,  &  au- 
nlmclitsi  femblablcs  chofcs  qui  croiflent  aux  parties  fuperiçurcs  do 
la  foitrine.  corps ,  CD  la  poittinc  d’iceux  ne  fe  pouuoit  amaffer  quelque  autre 
bénin  excrement:  &  pour  cela  nature  atranfume  leurs  mammelles 
^ ,  de  la  poitrine  au  vcntre,&  en  quelques-  *  vns,  lés  a  fort  reculées  en 
y  aches  &  la  pattic  baftc  de  tout  le  ventre. 

etiémes.  Pourquoy  y  a- il  des  animaux  qui  ont  pîufieiirs  mammelles.» 

P  La  nature  en  a  donne  plufieurs  aux  animaux  qui  portent  pluficurs 

mammei-  petits  :  Ôî  aux  autrcs ,  feulement  deux  ^ 

Quels  ani-  ^  qucls  animaux  eft-cc  que  les  mammelles  font  en  k  pokri- 

maux  ent  ne  î 

Aux  animaux  defqucls  les  cxcremens  ne  fe  confonimcnt  &  cm^ 
ploy  ent  point  aux  parties  fupericurcs  du  corps ,  elle  les  a  plantées 
chia  poitrine.  Ets’ils  conçoiuent  vn  ou  deuxpetits,  leur  en  adon¬ 
né  deux  rs’ils  en  portent  plus  de  deux  elle  leur  en  donne  deux  en 
la  poitrine ,  &  de  furplus  ,  d’autres  plus  bas  que  la  poitrine. 

Pourquoy  les  mammelles  en  l’homme  &  enla  femme  font  clics 
fîtué  en  la  poitrine? 

En  l’homme  &  en  la  femme  defquels  nous  entendons  principa* 
îcment  parler,  les  mammelles  fontfituées  en  la  poitrine, auec bon¬ 
ne  raifon. 

Premièrement,  pource  que  ce  lieu-  eft  plus  propre  que  tout  au¬ 
tre  r 

Secondement,  pource  que  le  cœur  fitué  au  delTous  du  (lernura 
tnne  &  la  nommé  en  Grec  çtfm,  eft  muny&  couuert  des  deux  mammelles 

adhérentes àlapoitrinc  d’vne  part  &  d’autre: 

Et  finalement,  pource  qu’en  cette  partie  là  il  fe  peut  amafler  aux 
femmes  grande  quantité  de  fupcrfluicé  benigne  &  gracieufe  de 
l’aliment* 

k  Pourquoy  la  poitrine  eft-elle  le  lieu  leplus  commode ,  &proprf» 

eft  tn  lieu  pour  lesmammcllcs  ? 

pour  ?cs  Prou-uons  la  première  raifon  alléguée  des  crois  fufdices ,  à  fçauoit 

BKinmei-  que  ce  lieu  pour  la  génération  des  mammelles  eft  plus  propre  que 

tousles  autres.  Car  fi  les  mammelles  font  faites  pour  aflfcnrbler  du 

laiét,  &c  cér  vfage  eftleprincipaldeceux  qui  reuiennencd’icclks 

àl’animal  :  n  ’eftanc  le  laiâ: autre chofe  qu'vn  alimeuc  cmt  à 
£Hon,il  lesfalloit  principalement affeoir  en  celieu  là, où  ioucainc- 
nient  &  ailemem  peuft-eftre  recueillie  &  aireftée  abondanceda' 
liment  prépare  &  digéré  parfaitement.  Quel  autre  heu  delapc^' 

.  ^  fonne 
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fonnepeutauoir  plus  grande  ioüyfl'ance  &  afliftance  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  de  laquelle  le  cœur  cilla  fourcc&:  la  fontaine,  quo 
ccluy  qui  cil  dclliné  pour  les  mamraelles  des  femmes  ?  où  bien 
qu’elle  autre  partie  peut  mieux  &  plus  commodément  rcçcuoir  le 
lang  délia  cuit  &c  préparée  dans  les  veines  èc  artères  î  Ne  voyons 
nous  pas  qu'cllantloiiiblc  a  la  nature  ,  d’enuoyer  auxmammellcs 
vne  branche  de  la  veine  eaue  ,  qui  du  foye  monte  aux  parties  fu- 
perieureSjà  trauersdu  diaphragme ,  elle  ne  l’a  pas  fait,  combien 
que  cette  veine  full  voillne  des  mammelles  î  Mais  prcmicrcmenc 
cllcl’auancciufqucs  au  cœur  :  puis  l  ayantmenéc  au  de  làde  toute 
la  poitrine ,  quand  elle  ell  arriuée  prés  des  clauicules ,  de  là  elle  fait 
del'ccndfe  par  le  dehors  de  toute  la  poitrine  deux  rameaux  de  vei- 
ncsinfignes,  aueedeux  produdions  d’arteres  ;  &  en  cette  façon 
clic  a  inféré  vne  veine  &  vne  artere  à  chaque  mammclle. 

Pourquoyja  nature  a-elle  fait  vn  filong  chemin  à  ces  vailfeaux 
pour  les  enuoyer  aux  mammelles  ? 

C’ell  qu’elle  prétend  oit  faire  ce  long  chemin,  pour  cuire  dans 
CCS  vailfeaux  exadement  le  fan  g,  qui  montant  en  haut  palTe  pre¬ 
mièrement  par  dans  le  cœur  :  puisdefeendant  en  bas  fe  rencon¬ 
tre  dcrcchefvis  à  vis  du  cœur  ;  &:  cllant  continuellement  agité  du 
mouucment  de  la  poijÿine  ,  &  s’arrellant  en  cette  partie  qui  a 
tnouuementperpctuel  s’efchaulTepar  cesagitations  ,&  tournoye- 
mens  de  chemin  :  toutes  lefquclles  chofes  avdent  à  fa  parfaite 
coftion. 

Comment- donc  ne  feroit  cette  fituation  des  mammelles  bonne 
&  auantageufe  fur  toutes  les  autres  î  non  des 

Entre  toutes  les  œuures  de  1^  nature  ,  celle-cy  véritablement 
n  cll-elle  pas  admirable ,  que  dédiant  chaque  membre  du  corps  à  auantageu- 
quelquc  certain  vfage ,  par  fonindullrie  finguliere,elle  s’en  fert  in- 
continent  à  quelque  autre  veilité  ? 

Ouy.  Car  par  exemple,  qu’ell-il  plus iulle  ,&raifonnable,  que 
lesisammelles  reçcuanttant  de  bien&  de  faucur  du cœvir,  elles 
rtconnoilTent  ce  bienfait,  combien  que  leur  pouuoirfoit  petit  ,& 

^uepar  dehors  elles  le  couurent  5c  conferuent  ? 

Comment  les  mammelles  feruent- elles  de  couuerture  au  cœur?  Les  mam- 
Par  leur  fubftance  glanduleufe  ,  femblable  à  vne  grolle  rob,e: 

.  U.r  ,  &  ^  O  '  lient  de  dc£. 

'■"csiont  donc  comme  vne  couùerture  5c  rampart  du  cœur  ,  &  le  fencese  de 
rechauffent  comme  lesvellements  que  nous  vêlions  ,  5c  lettons  «mpait. 

'rr  nous  extérieurement.  Car  comme  vne  r-obe  froide  ,  quand 
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Les  mam  on  la  prend,  Rapproche  cfu  corps,  eftant  efchaufFce  d'iccluy 
reeües  de',  mutuellement  le  réchauffé,  ainffla  fubffance  glanduleufe  des 
IhTffLf'  mammelles  fert  d’vnmantea\i  &  habillement  au  cccur  ,  &  cf- 
plus  le  tant  de  luy  efehauffées  ,  luy  rendent  apres  la  chaleur  qui  Icat 
cX's  des  preftée  ;  ce  qu’elles  font  plus  aifcmenç  aux  femmes, 

iommes.  qù’aux  hommcs.  * 

Pourquoy  les  mammelles  des  femmes  efehauffent  plus  le  ecçur 
que  celles  des  hommes  ? 

Pourcc  qu  elles  leur  deuiennenc  groffes  &:  enflées.  De  plusles 
mammelles  aux  femmes  efehauffent  les  entrailles  fîcuces  au  deflbus 
des  hypocondres,qui  en  icelles  font  peu  chaudes .  Car  comme  nous 
auons  demonllré  en  vn  autre  lieu ,  toute  femme  eft  plus  froide  que 
l’homme.  En  outre  ccquieftoitle  troifiefmepointdeccqucnous 
mdiM'des  ^^°^sdit,pourcç  que  l'aliment  de  lapoitrine  &  partie  fuperieurc 
fen-Hiîs  i6t  du  corps,  aux  fenymes  n’cft  employé  pour  engendrerJes  dents ,  pu 
^oaramaf  >  OU  dcs  Gteins,  OU  autre  chofe  femblable,  pour  cette 

F^rquainité  caufe  cét  excremcnc  bénin  leur  abonde.  Et  pour  cette  raifon 
de  fuper-  lafituation  des  ruammelles  en  la  femme  efl:  très- bonne, &  très- 
fig'nes^'"  ^oi^uemable. 

Pourquoy  la  nature  en  plu  fleurs  animaux  a-clle  fityé  les  matn- 
Pourquoy  mcllcs  en  la  partie  inferieure  du  ventre  ? 

Parce  qu’elle  craignoit  qu’ils  n’euffent  faute  d'aliment,  de  plus 
les  mam-  elle confîderoit qu’en  ces  animaux  le  cœur  à  moins  befoin  delà 

;rç.  Pourquoy  cela  ?  pource  qu’ils  ne  fe  tiennent  point  droits ,  & 

fur  deux  iambes  comme  l’homme.  Mais  marchent  la  tefte  Sc  lo 
ventre  tournées  contre  terre ,  comme  les  animaux  qui  rampent, 
ce  que  nous  auons  déclaré ,  parlans  des  jambes.  Pour  eettcrai- 
fon  en  ces  animaux  ,  rèfp.iffe  &  toutes  les  parties  circonvoifincs 
font  expoféés  aux  iniures  externes  ,&  conferuent  les  parties  opfo- 
fites -à  fçauoir,  la  poitrine, le  ventre,  fleurs  voifines. 

En  outre  les  niafles  des  animaux  qui  les  ont  en  la  poitrine, 
ont  des  retins  :  &  non  ceux  qui  les  ont  au  ventre  ,  ficcn’eftoit 
que.le  fan  reffemblaft  plus  àla-Merc  qu’au  Pere,  cequ’Ariftote 
obfcrue  aux  cheuaux.  C’eft  vne  queftion  qui  appartient  awt 
Phyficiens  ,  pourquoy  les  mammelles  ne  s’enflent  &  groni" 
fent  aux  raafles  comme  aux  femelles  ,  &:  pource  il  n’efl:  à  ptO' 
pos  de  la  traitter  icy  :  mais  bien  fuiuant  noftre  deffein  nous 
pouuons  dire,  qu’en  cela  comme  en  toutes  autres  chofes  lana» 
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turc  a  vfé  de  fa  prouidcnce  ordinaire/:  mais  nous  parlerons  de 
cela  cy-apres,  en  traictant  des  membres  generatifs.  Icy  pour- 
ce  que  nous  auons  délibéré  de  parler  des  organes  de  la  rcfpira- 
tion  ,  au  nombre  dcfquels  font  le  poulmon  SC  la  poitrine  ,  nous 
auons  fait  mention  des  mammelles  qui  font  couchées  fur  icel¬ 
les,  &  deffendent  le  cœur. 

Mais  par  neceffitc  nous  en  parlerons  encor,  quand  nous  parle¬ 
rons  des  parties  propres  aux  femmes. 
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Ourquoy  traittons-nous  au  prefent  Liurede  toutes 
ül  les  parties  du  coi  &  de  la  tefte  ? 

Puifque  l’expofition  de  toutes  les  parties  du 
&;  de  la  telle  fuit  1  es  difcours  précédés ,  il  vaut  mieux 
gp  deuant  que  d’entrer  en  cette  particulière  explica- 

Weion  faire  inftance  fur  ces  membres  entiers ,  inter- 
rogeans  pourquey  ils  ont  efté  faits  ,  veu  que  plulieurs  animaux 
n’ont  nyl’vn  ny  l’autre  ,  &  quelques  vns  ont  lèulement  la  telle, 


r 
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Les  langouft es,  iiommars; cancres ,  *  pagres,  n  ont  ny  i'vn  ny  l’au- 

(je,  '  Prouéçaux 

Pourqnoy  les  poifToits  ont-ik  vneçeftc  faas  col  î  nômeat 

Parce  que  leeoi  a  efté  fait  pour  Ic  poulraon  ;  c’eft  pourquoy  ïlT^pSsi 
tous  les  poifTons  eftans  priuez  de  poulaaon,  font  auflî  priuez  de  ont  vnc  te- 

,  *  ^  ftt  faas  col, 

col.  ^  ^ 

Et  au  contraire,  tous  les  animaux  qui  ont  le  poulmon,  ont  auffi 
vncol.  Celacftant  ainfi,cfplucbonsparlemenulcs  partiesducol, 

&  voyons  laquelle ,  foie  vae  ou  piudeurs ,  a  affinité  S>c  alliance  auec 
le  poulmon ,  &  pour  lors  nous  connoiftrons  pour  quel  vfage  necef- 
faireleeoUellé  confirait. 

Au  col ,  y  a  -  il  des  particules  qui  n’ont  aucune  communication  P” 
aucc U  fubftance  du  poulmon  î  an*  aüiân- 

Ouy,coinmefontcnfa  partie  pofterieure, les  vertébrés, la  moël-  ce  auec  ic 
le  cachée  dans  icelles,  quelques  ligaraens&i:  tendons  :  Et  en  toute 
foneftcnduëplufieurs  mufcles^  nerfs,  ligamens,  glandes,  &  le  con- 
duitdel’efiomac,  ouœfophage. 

Quelles  font  les  parties  du  col  qui  ont  affinité  &  communication 
auec  le  poulmon  J 

Sont  commeles  veines  &:  arteres  :  Mais  comme  eilesluy  font  cn- 
uoyées  du  cœur ,  qu’auoit-il  befoin  de  col  ?  Il  refic  donc  l’afpre  ar- 
terç  qui  cft  commune  au  col  èC  au  poulmon.  C’efi  pourquoy  le  cèl 
efteompofé  de  trois  fortes  de  vaifleaux,  de  veines^  d’arteres  lifies, 

&  d’arteres  afpres.  l  s  n'es 

Quelles  font  de  ces  trois  parties  du  eolqui  font  communes  à  tout  dreü  qaf* 

le  corps?  font  c5uiu< 

Les  deux  premières  fortes  font  communes  à  tout  le  corps,  de  fa-  f^éorpsr 
çon  qu’il  nefetrouué  partie  aucune  où  elles  ne  foient. 

Quelles  font  les  parties  du  col  quifont  propres  au  col  &  au  poul¬ 
mon  ?  .  ^  . 

Latrachc  arcere  eftparticuliere  au  poulmon  &:  au  col ,  àfçauoir  propres  àa 
fiplusgrandc  de  toutes  au  col  :  &  au  poulmon  vn  grand  nombre  ^ 
de  moindres ,  aufquellcs  Ce  diuife  la  grande.  Ores  tous  les  ani- 
®^âuxqui  ont  poulmon  tirent  l’air  en  içeluy  par  cette  arcere  ,&par 
mcfme  le  jettent  dehors. 

Sans  l’âfpre  artere  la  voix  ne  feformeroit- elle  pas  î 

Non ,  car  l’efflation,  qui  comme  nous  auonsmon{lré,cftmarierê 
dcla  voix,eft  l'aélion  de  cette  artere.  C’eft  pourquoy  fans  *  icelle  *  Artere;^ 

^  Voix  ne  le  formeroit  point.  Qm  plus  eft,  le  laryqx ,  nommé  d’au¬ 
cuns  Pharynx5(qui  lignifie  auffi  le  defiroit  de  la  gorge  eftant  au  de- 

Y  y  iij 


jfS .  Liure  Septiejme 

uant  du  larynx  )  premier  &  principal  inftrumcnt  de  la  voix  eftlatc- 
ftc  &fommité  de  cette  artere;  C’eft  pourquoy  les  animauxdefti- 
tuez  de  col,  font  muets  &:  fans  voiîc.  Si  donepour  cette  raifonlcla- 
rynx  a  communication  &  affinité  aueclepoulmon,  &:donnetant 
d’ vtilitez  à  l’animal ,  le  col  certes  a  efte  fait  pour  fon  refpeét. 

Pourquoytoutcc  qui  eft  entre  la  poitrine  &  la  gorge  a-  il  efte  con- 
ftruit  pour  la  trache  artere  ? 

Ce  qui  eft  Parce  que  le  poulmon  cftantcontcnu dans  la  poitrine,  ilcftnc* 
gr&  la^poi-  ceffaire  que  d’icelle  forte  la  trache  artere  pour  s’auancer  jufquesàla 
trine.acftc  gorge:  Semblablement commc  lapoittine  &  la  gotge fontfcparccs 
pourktta-  &diftantesl’vnedel’autre  J  tout  ce  qui  eft  au  milieu,  eft  le  chemin 
cie  attere.  de  ce  qui  du  haut  va  en  bas ,  &  du  bas  enhaut. 

Qijelles  font  les  parties  qui  vont  de  haut  en  bas,&  celles  qui  vont 
de  bas  en  haut? 

Les  nerfs,  l’œfophage,  les  mufcles,  la  moelle  de  l’efpinc, du  haut 
vont  en  b^s:  les  veines,  les  artères  ,  &  le  larynx,  d’en  bas  vonj  en 
haut. 

Dequoy  toutes  ces  parties  font-elles  défendues  ? 

Defenfesde  LamoëllederefpineeftcÔfcruéc  des  vertebres:  les diftributios 
toutes  les  ftes  vaifleauX  font  farcies  &  remplies  de  glandes  :  &  ont  pour  de- 
partKs  U  fenfe  certaines  membranes &:ligamens,  parlcfquels  ellesfontat* 
tachées  par  enfemble.  La  peau  comme  vn  manteau  communies 
couure  toutes.  De  cecy  tu  peux  inferer  comme  par  ce  difeourspre- 
cedencileft  demonftrc,  que  le  col  a  efté  fait  pour  le  larynx,  qui  eft 
vn  inftrument  tant  de  la  voix  que  de  la  refpiration. 

Poarquoy  Pouiquoy  la  nature  a- elle  voulu  qu’à  plulieurs  animaux  le  col 
le  col  fcit  ferae  de  main  ? 

fîa^elTs  *  Parce  que  la  nature  eft  induftrieufe  jufques-là  ,  que  ce  qui  eft  dC' 
animaux.^  ftiné  à  vn  vfagc ,  elle  l’employe  à  quelque  autre  chofe.  Er  pour  cet- 
k  îmigueur  caüfe  les  animaux  quiauec  le  bec  ou  la  bouche  prennent  leur  ali- 
du  col  aux  ment  de  la  terre,  ont  la  longueur  ducolefgale  à  la  longueur  des 
*Ti™rcnr.ct 

L’homme  &  tous  les  animaux  femblables ,  pour  quel  refpewont 

a  ou-  pourlerefpcébdularynx:  &lelarynxpour  la  voix,  &  pour  larcf- 

•  &  pour  cette  caufe  telle  eft  la  longueur  du  col  qu’il  eft®'* 
les**  ïïcceflaire,  pour  les  aftionsfufdites. 
animaux  Poûrquoy  a-ilefté neccffairc cn  l’cfpace  qui  eft  entrelatefte^  ** 
poitrine  de  ranger  des  vertebres ,  defquelles  le  col  eft  compofe? 
Pourquoy  jPatcc qu’il  falioit  que Icspafties de  l’efpaule^du haut  bras;  dupe- 
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tkbras,  de  la  main,  &:  mcfmes  le  diaphragme ,  comme  cy- apres  il 
fera  demonftréjrcceuffent  des  nerfs  de  la  moelle  fpinalledu  col. 

Pourquoyles  poiflons  n’ont-ils  pas  de  col  ny  de  vertebres  ? 

Parce  que  n’ayans  pas  de  crache  artere ,  ils  n'ont  pas  eu  befoin  des 
parties  *  fufdices  :  c’eft  pourquoy  nous  pouuons  dire ,  ou  que  du 
tout  ils  n’ont  point  de  col ,  ou  qu’ils  l’ont  fort  court  &  compofé  des 
deux  premières  vertebrcsifeules.  Or  comme  les  poilTons  ou  du  tout 
ilsn’ontpoincde[col,ouils  l’ont  extrêmement court^  ainfilcs ani¬ 
maux  aufquels  il  ferc  demain,  l’ont  grand  &  long:  Et  ceux-là  mé¬ 
diocre  aufquels  il  eft  conftruift  pour  la  voix ,  de  furplus  il  eft  de- 
ftinc  à  la  génération  des  nerfs ,  qui  vont  en  la  partie  anterieu¬ 
re  du  col,  De  ce  nombre  eft  l'homme,  de  la  ftrudure  duquel 
nous  faifons  icy  cftat  de  parler.  Que  cccy  fuftife  de  la  compo- 
fitionducol. 


CHAPITRE  II. 

le  ceruem  na  pas  ejlé fait  pour  refroidir  le  ceeur. 

POurquoy  la  tefte  a- elle  efte  faite  > 

Plufieursonc  cftimé  la  tefte  auoirefté  faite  pour  le  cerueau,& 
qu’a  cette  raifon  elle  contient  en  foy  tous  lesfens,  çomme  ferui- 
teurs  d’vngrand  Roy. 

Tous  les  animaux  ont-ils  yne  tefte,  &:  "les  fens  ne  font-ils  conte¬ 
nus  que  dans  la  tefte  î 

Les  Cancres  &autres  poilfons  vertus  de  croufte,n6mez  pour  cet¬ 
te  caufe  des  Grecs  f^Ka.M^e^Ka.  n’ont  point  de  tefte,  &  ont  vne  partie 
quigouuernelefentiment  mouuemcnt  fitué  en  la  poitrine,  en 
laquelle  font  fituez  cous  les  inftrumens  des  fens. 

Q^eft-ce  qui  tient  donc  lieu  de  tefte  en  ces  forces  d’animaux  j 
Ce  qui  en  nous  eft  le  cerueau  ,  en  tels  animaux  eft  la  partie  à  la.- 
quelle chaque  chofe  des  fufdices  fe  rapporte  :  &fi  nous  concertons 
le  cœur  &  non  le  cerueau  eftre  origine  de  ces  facultés,comme  quel- 
ques-vns  opiniaftrent,  cela  s’accorderoit  en  ces  animaux  n’ayans 
poinedetefte  J  pource  qu’ils  ont  les  inftrumens  des  fens  à  l’entour 
de  la  poitrine,  qui  fc  rendent  au  cœur  proche  delà:  Maisaux  autres 
^imaux  les  fens  ne  feroienc  pas  bien  fituez, eftas  prefts  du  Cerueau: 
P  ceux  qui  maintiennent  cela  ,  font  pour  ce  contraints  d’eftimer  le 
Cerueau  auoir  eftéfaieen  vain  &  temerairement,  ne  pouuanc  de- 


onteftêmi: 
fes  les  veï- 
tebres  au 
col. 

*  LecolSC 
les  verté¬ 
brés. 

Pourquoy 
les  poifloni 
n'ont  ny  col 
ny  vertè¬ 
bres. 


De  la  telle. 


Pourquoy  q 
edé  faite  1% 
telle. 


Sî  tous  les 
animaux 
ont  vne  te¬ 
fte. 


Qieft  «- 
qmtiët  lieu 
de  telle  en 
ces  fortes 
d’animaux» 


Si  le  cer¬ 
neau  cftfaÎE 


J  (fa  Lime  lAuiSiie^me 

elarer  IVtilité  du  Cefueau,  ny  affigner  laraifon,  pourquoy  lesfcnj 
luy  font  ficuez  à  l’entour, 

Eft-il  vray  que  le  Cerueaueft  fait  pour  refroidir  la  chaleur  du 
cœur ,  &  rendre  modération  de  la  chaleur  &  froideur  ; 

Beau  cittaiE  chofc  pat  trop  abfurde  de  le  penfer;  car  la  nature. ficela 

pourrefroi'  cftoit  ainfi.n’euil  pas  logé  le  cerueau  fîloin  du  cœur,  mais  elle  l’cuH 
diriccœur,  mis  àl’entour  du  coEur ,  comme  elle  a  faitlepoulmon  ,  ou  pour  le 
<ire°a*^mor  l’euft  enfermé  dans  la  poitrine ,  &  n’euft  du  tout  fufpeHduau 

deraEîondc  ccrucaulc principe  diesfenSj&t  quand  elle  feroitfiaueugledclere- 
&  htidTur  ^  cœur ,  &  de  fituer  &  ranger  en  keluy  cous  lesfenci- 

‘  mens,  elle  n’euil  au  moins  di  uife  le  cœur  du  cerueau,  par  de^  répa¬ 
rations  fi  fortes  Si  efpoiffes,  en  fermant  le  cœur  dans  la  poitrine,  3i 
le  cerueau  dans  le  crane.Oufiellenefcfuftapperceuëde  cela, pour 
le  moins  elle  n’euftfitué  le  col  entre  ces  deux:  mefracs  qui  eft  fort 
lÔg  aux  animaux  decomplexion  cres-chaude;,que  les  Grccs.poura- 
Lion&^ic  dents  crachantes,  affilées  Si  pointues  nomment^'^Wû’'^»''?* 

Chat,  Si  aux  oifeaux  encor  plus  long,telleméc  que  le  cerueau  eft  aulTi  loin 

du  cœur  que  les  pieds.  L’opinion  de  ccluy  qui  diroitle  talon  auoir 
efle''faicpourlecœur,eftauffivray-femblable.  Etahn qu’onnemc 
jicnfe  dire  cela  par  gaufl'erie  ,  fi  nouseonfiderdns  diligemment  le 
tout,  plufloftle  cœurferoic  rafraichi  du  talon  que  du  cerueau.  Et 
jaçoit  qu’en  l’homme  le  talon  foie  fort  diflant  du  cœur  ^  iln'eftpas 
ainfi  en  tous  Ics^autres  anirxjaux  :  Si  fi  le  cœur  Si  le  talon  ne  fonefe- 
parez  d’enfemble,  de  deuxeouftures  d’os  comme  de  deux  puiffints . 
murs.  Car  en  la  feule  partie  inferieure  la  poitrine  n’eftploint  d’os, 

mais  en  cet  endroit-là  cfl  fitué  vn  corps  membraneux  Si  mufculeqx 

nommé  le  diaphragme,  qui  eft  fort  propre  pour  donner  pailage  à 
la  fraîcheur.  Sinousenfaifonsl’effay.,  nous  ne  trouuerons  les  ca¬ 
lons  moins  froids  que  le  ccru  eau  qui  quand  ce  ne  feroit  autre  ebo- 
fe  ,  à  tout  le  moins  s’efehauffe  en  fon  perpétuel  mouuement.  lene 
f  înets  point  en  auant  la  grandeur  Si  multitude  des  veines  Si  artères 

refpanduës  eniceluy,  quifontpartiesdenofue  corps  telles, que  de 
plus  chaudes  il  n’y  cs-arpoint. 

Adjouftons  à  ces  raifons,  qu’il  eft  cnuclopé  de  deux  membra¬ 
nes  :  qu’ileftenuironné  d ’vn  os  tres-dur,  cfpois Sidenfe  (car  tel 
eft  le  ceft  proche  fa  bafe)  paràtrauers  duquel  il  faut  de  ncccflite 
que  la  fraifeheur  foit  communiquée  au  cœur,6i  non  par  le  fommet. 
Ces  chofes  donc  neceflaircmenr augmentent  la  chaleur  continue 
au  cerueau,  bouchent  Si  rendent  inaceffiblc  le  chemin  par  lequel 
la-  ft^feheur  pçwçtretoit  au-cœur,  Puis  qu’eftoit  -  il  ncceffaire  de 
’  préparer 
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préparée  la  réfrigération  du  cœur  par  le  moyen  du  cerueau,vcu  que 
Urcfpiracioneft  deftinée  ppur  eck ,  qui  efl:  vnc  a£tion  continuelle, 
laquelle  pendant  quel’animalcn  joüit,  rafraiclntlecœur  en  deux 
façons. 

Comment  larefpiration  rafraîchit- elle  le  cœur  en  deux  façons  î 
Sçauoircninfpirant ,  pour  luy  donner vne  qualité  froide,  &: 
expirant,  pour  euacuer  ce  quieftefehaufle?  Si  ce  n’cftoitpar  auan-  chûk  cœue 
turequ’Ariftotcpenfaftj  l’aireftreplüs  chaud  que  le  cerueau,  fa..; 

pour  cette  raifon,  que  le  cœur  moins  rafraifehy  par  Tair,  qu'il  ne 
luycftde  befoin,  demande  encor  à  cela  le  feeours  ducerucauqui 
eftplus  froid  que  l’air.  Mais  ces  propos  feroient ,  ou  de  perfonnes 
qui  tafehent  de  renuerfer  la  vérité  par  paroles ,  ou  qui  ignorent  les 
dftofes  cuidentes  à  vn  chacun.  En  quelque  temps  que  ce  foit,  on 
trouuc  le  cerueau  plus  chaud  qoe  l’air ,  foit  qu’on  traite  par  la  Chi¬ 
rurgie  le  cranefradure  de  quelque  bleffeure  ,  ou  bien  que  pour  en 
faire  l’efTay,  nous  ouurions  trépanions  le  crâne  de  quelque  ani¬ 

mal ,  puis  incifant  les  méningés  nous  les  touchions  auecle  doigt. 

Outre  plus  aucun  n’ignore,  qu’en  coupant  &  oftant  fçsos  delà 
telle  ,  nous  nous  haftons  de  faire  l’operation ,  au  pluftoft  qu’il  eft 
polTible,  afin  que  le  cerueau  ne  fe  refroidiffe  :  &  que  s’il  eft  refroidi, 
c’c/l  le  plus  grand  mal  qui  peut  arriuer  au  patient  qui  a  la  tjefte  fra- 
éhircc  :  Os  fl  l’air  eftoit  plus  chaud  que  le  cerueau ,  il  ne  le  refroidi- 
roitpas.  J^tàcequc  nous  expérimentons,  encor  que  le  temps  foit 
cxceffiuemenc  chaud,  le  cerueau  defeouuert  en  eftrofroidy ,  &  de- 
■maiide  incontinent  d’eftre  refehaufte ,  comme  U  non  feulement  il 
n’eftoie  point  fFoid,maisa)Uiiïi  ne  pouuoit  fans  ennuy  fouffrir  d’eftre 
touchc.& rencontré  d’aucune  fubftance  froide. 

Mais  (•  difent- ils)  cette  nuifanccarriue  par  réfrigération ,  non  du 
^rueau,  mais  de  fes  méningés,  &  fîngulicrementdelapiemerc, 
•poureequen  foy  elle  contient  très- grand  nombre  de  veines  &  ar-  . 

^ÇftSj  &batinceirarament,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  vnc  feruente 
chaleur. 

Etcomment  Meffieurs  les  vailbnts  & braues  Philofophes ,  puis 
quevousconfeffczlapiemere  eftrechaude,  ofekvouscontefter  le 
cerueau  cftrc  froid,  qui  eftenuelopc  dans  icelle  ,  &  repliée  de  for- 
tc  qu  aucune  partie  d’iccluy  n’en  eft  priuée  &  fruftrée  ? 

ignorez-vous  aulfi  cela ,  eftimans  que  le  cerueau  feulement  eft 
^ouuert  &  e^nbrafTé  d’icelle ,  &  non  pas  entretiflu  &  entrelacé  par 
^.^^  ‘^^^o'Jtesparts.^ Et  quand  bien  il  feroit  feulement  embrafte 

'  il  ne  pourroic  neantraoins  rafraîchir  le  cœur,  en  çftantû 

■■  '  "  ■  ■■  .  ' 
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efloigné ,  &  de  plus  fcparé  par  deux  cloifons  d’os  fi  puilTans. 

De.plus,  quand  ainft  fcrok ,  la  méningé  qui  toufîours  luy  cft  con¬ 
tiguë  neccflairemcnt  l’efchaufFera  :  Si  voüs  n’ôpiniaftrcz  qu’vnc 
partie  Froide  peut  rafraifchir  toutes  les  autres  qui  ne  luy  touchent 
point  ,&  yne  chaude  ne  peut  efehaufFer  celles  quimefmes  luyfont 
£ontiguës.  NccefTairement  il  faut  que  ceux  qui  font  plus  curieux 
demaintenir  &  defendreles  opinions  qu’ils  ontinuentées,  que  la 
vérité ,  tombent  en  ces  refueri  es  &  abfurditez,  Sc  auifi  ceux  qui  non 
feulement  n'adjouftent  point  de  foy  aux  fens,  &:  à  la  cohérence  &: 
connexion  des  raifons,  mais  au  (h  ne  font  doute  &:  confciencc  d’af¬ 
firmer  &c  difputcr  de  chofes  répugnantes  Sc  difeordantes  cnfcmblc. 
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De  l’vfage  du  cerneau^  contre  l’opinion  d’ drifiotedf  de  Philotimus. 

«rulau  T3  autres  Autheurs  que 

contre  Ari-  X  d’Ariftote,  de  ccqu  ilsont  creu  leccrucaueftrcdeftincpout 
rafraichir  le  cœur  î  _ 

Parce  qu’ Ariftote  n’a  mefprifé  comme  les  autres  ce  qui  fe  cônoilt 
par  l’anatomie,  &  s’eft  exercé  en  icelle  pour  entendre  l’vfage  des 
parties.  De  plus,  ayant  eferit  que  des  problèmes  &  queflionsdou- 
teufes,  les  vues  requièrent  folution,  les  autres  lefens,  &les autres 
punition  ;  par  apres  .toutesfois  ne  croit  point  aux  fens  ,&  oublie  ce 
qu  il  auoitdit.  Noftretaft  trouue  toufîours  le  cerueau  plus  chaud 
que  l’air  qui  nous  enuironne  :  &  luy  .aifeure 'que  le  cerueau  eftfait 
pour  refroidir  la  chaleur  du  coeur ,  ne  fe  fouuenaat  plus  de  ce  qu’en 
.  vn  autre  lieu  il  auoit  dit  que  la  refpiration  eftoit  ordonnée  pour 
certes  louer  comme  il  mérité ,  d’auoir  determinede 
eitreiouÉ.  la  refpiration  félon  l’auis  d’Hipocrate,  &  félon  la  vérité:  en  cclail 
a  bronché ,  qu’il  ne  s’eft  refouucnu  d’auoir  eferit  en  vn  autre  lieu, 
que  l’air  eftrhaud.  Etpcut-eftrea-ilbienfaitdenes’eftrcrcfouue- 
Erreurd’A-  nu  de  cctte  propofîtion  faulTe.  Mais  il  a  erré ,  penfantquelecoeur 
iiftotc.  n’cftoicfuffifammët  rafraîchi  de  l’air  feul,  &  qu’il  auoit  befoinpour 
cét  effet  d'vne  cntraille  qui  eft  moins  froide  que  rair:&  quand  bien 
clic  feroit  plus  froide,  il  ne  pourroit  communiquer  fafroideurau 
cœur. 

Etpourquoy,  quand  bien  elle  feroitplusfroidcj’JiepOur^'®- 
Ic  communiquer  fa  froideur  au  cœur  î 
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Poufcc  quelle  en  cil  diftante  parvn  grand  intcrualle,  &  qu’en-  QuanJbiea 
tre  deux plufieurs  corps  &  denfes  font  incerpofez.  feront  ftdd 

Qif  on  me  refponde,qui  eft  celuy  qui  ayant  l’air  pénétrant  au  cœur  il  ni  pout- 
parlepoulmon  jfinoH  l’air,  au  moins  fa  qualité,  &  voyant  que  cela  toic^côraa- 
Ic  fait  incelTammenc  fans  intermilfion  ,  eftime  que  le  cœur  a  Œeut  aa 
encor  befoin  d’vn  autre  ayde  &  fecourspour  eftre  raffraichy  ?  Et  cœur, 
quand  il  en  auroit  befoin  ,  J1  feroit  plus  à  propos  de  dire  que  la 
fraicheurluy  eft  donnée  &  fournie  dupoulmon,  &:  l  attribuer  ou  à 
lamollefle  deTcntraille,  comme  Platon,  ou  à  la  froideur,  ne- 
ftant  trop  impertinent  de  le  dire  ainfi,  à  celuy  qui  hardiment  veut 
démentir  les  fens ,  &  ne  leur  adioufte  pas  foy.  *  Car  fi  quelqu’vn 
monftre  au  toucher  d’vn  tel  perfonnage  ,  que  le  ccrueau  eft 
chaüd,  &  il  ne  le  croit ,  poürquoy  croira-il  pluftoft  du  poulmon,  &  f'é  au'^Grcc 
ducœur.  ,  &:auL«in. 

De  plus  comment  le  cerueau  ne  feroit-il  plus  chaùd  que  Pair, 
veuque  c’eftvn  accident  mortel  quand  il  eft  refroidy  autant  que 
l'air  ?  Comment  voudroit-on  contefter  que  le  ccrueau  eft  plus  fuf- 
fifant  pour  refroidir  le  cœur,  que  le  cœur  pour  efchaulTer  le  ccr¬ 
ueau ,  qui  luy  eft  au  delTous ,  veu  que  toute  chaleur  monte  en  haut?  ^ 
Pourquoy  femblablemcnt  va-il  aju  cœur  vne  fi^  petite  produâriion 
du  cerueau,  &vnc  fi  grande  portion  &  fi  euidente  aux'organes  des  «erf  <1= 
fens?  ,  fi-pa'fe*. 

Quelqu’vn  ne  pourra  pas  direque  cela  eft  ainfi  difpofé  ,  parce  Pourquoy 
quclecerueau  eft  ordonné  pour  la  réfrigération  du  cœur,  &:aux  i=«rueau 
organes  des  fens  ,  pour  quelque  autre  vtilicé.  Car  ce  qui  eft  in-  f“pcdte^“* 
ftituépour  la  réfrigération  du  cœur,  doit ,  fi  ie  ne  me  trompe,  portion  de 
comme  vnc  fontaine  S>c  fource  de  froideur,refroidir  tout  ce  qui  luy 
Clt  prochain.  qu*ilencn- 

Etficettcraifonn’eftreceucjle  cerueau  entre  toutes  les  parties 
du  corps  feroit  vn  monftre  ,  veu  qu’il  pourroit  refroidir  les  plus  lrgL«ïe» 
chaudes  parties  du  corps ,  &  les  plus  reculées  :  nonobftant  l’inter- 
uentionde  plufieurs  empefehemens  :  nepouuant  femblablemenc 
altérer  &:  afteéler  ceux  qui  luy  font  voifins ,  moins  chauds  &  cohe- 
i^ens.  Mais  dit  Ariftote,  tous  les  organes  des  fens  ne  fe  rendent  pas 
aucerueau.  Pourquoy  dis-tu  cela  Ariftote  ?  l’ay  certes  honte  de  Tous  les 
remuer  plus  &reueiller  cette  difpute  ;  ne  va-il  pas  au  deux  oreilles 
vnnerfinfîgncreueftu  des  méningés?  nedefcend-il  pas  aux  deux  d  cm  au'^' 
narines,  vnc  portion  du  cerueau  encor  plus  grande  que  celle  des  «rucau. 
oreilles?  Aux  deux  yeux  ne  va-ii  pas  vn  nerf  mol,  &  vn  dur  ,  djef- 
quels  le  mol  ^eft  infère  en  fa  racine  ,  &  le  dur  aux  mufcles  qifi  le 

Zz  ij 
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nieuuenc  ?  S^àlalangue,  n’y  va-il  pas  quatre  nerfs ,  enuoyez  deux 
mois  qui  gliüent  ie  long  du  palais ,  &  deux  durs  ,  qui  paiTent  ioi- 
gnanc  les  orejlles/’ Donc  tous  les  organes  des  fens  ontcoiiimuni- 
cation.auecle  cer ueau ,  s’il  en  faut  croire  les  yeux  qui  le  voyent ,  &; 
les  mains  qui  le  touchent  >  dirons-nous  au  refte  de  la  ftruâu- 
re  de  tout  le  cer  ueau  ?  Q^l  viageauraletilTn  femblabic  àjvnaric- 
Delà  ftru-  >  nommé  des  Grecs  ;  le  tilTu  femblablcàva 

<3ure  de  rés  ,  le  pignon  nomme  «arnWi',  lacune  nommée ,  otAo?,  l’enton!. 
tout  le  cer-  noir ,  la  voûte ,  f  epiphife ,  vermiforme ,  la  multitude  de  ces  ven- 
tricules,  le  conduit  &  canal  d’iceux  percé  des  vns  aux  autres,  la 
variété  defon  baftinient ,  les  deux  méningés,  la  produékion  dé, U 
moelle  fpinale ,  les  diftributions  des  nerfs,  non  feulement  aux.or»» 
gancs  des  fen  s ,  mais  auffi  au  dedroit de  la  gorge  ,  aux  larynx ,  àl’(»« 
mphage ,  en  l’ellomac ,  en  toutes  les  entrailles ,  &  tous  les  boy>ux> 
&  finalement  en  toutes  les  parties  de  la  face, 

Ariftote  ne  s’eft  eflayé  de  déclarer  l’y  tilité  d’aucune  deces  parties, 
non  plus  que  ceux  qui  penfent  le  eeeür  eftre  le  principe  de  toutes 
-  les  facultés adminiftrantesôê  gQuuernantcs  de noftre corps,  n’ont 
entrepris  d’expliquer l’vfage  des  parties  ducccur. 

Or  file  çerueau  eftoit fabriqué  feulemènc  pour  raffcaichirlc coeur, 
il faudroit qu’il  n’euft  aucune  fornie  par tiçuUere,. comme  vneef- 
ponge  brute ,  &:  rude  :  qu’il  n’euft  auftî  aucune  induftrieufe  &  arci- 
ficieufe  ftriufture  :  &:fi  lecœur  n’eftqit  l’origjne  desarteres  ,&çicla 
chaleur  naturelle ,  non  feulement  il  ne  deuroit  auoir  aucune  %u£« 
particulière,  mais  n’eftre  point  du  tout. 

Enqupyfedemonftrelepeu  de  fagelTe  des  Autheurs&Inucn*- 
teursdeces  deux  extrauagantesbpinionsi? 

C’eft  principalement  eii  cela,  que  non  feulement  ils  defpoüil* 
lent  le  cerueau  de  fa  preeminence  ,  &  d'eftre  le  principe  dcJ 
nerfs,  &  le  ccçurd’eftre  l’origine  desarteres,  mais  ils  jugent  l’vnSi 
l’autre  cftreinutile,  ce  que  les  vns  affirment  clairement , comme 
Philotimus  ,  les  autres  çouuertement ,  ë£  par  circuit  de  paroles, 
coinmcle  Philofophe  Ariftote.:  quidifant  leccruem  auoir  feule¬ 
ment  vn  certain  vfage  que  du  tout  il  n’a  point,  le  priue  cuidem- 
ment  de  toute  vtilité ,  combien  qu’il  aye  honte  d©  le  çonfeffer. 

Oril  n’eft-pastempsicy  de  parler  des  adions,  mais  ce  que  nous 
auons  dit  ducommencemeutde  tout  cét  oeuure,fe  cpnoiften  cecy 
mamifeftement,  a  fçauoir  qu’il  n’eft-pas  poffjblcd’expoferrYtih* 
té  d’aucune  particule,  fans  premièrement  entendre  l’a(ftipn  de  tout 
îç  membre. 
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CHAPITRE  IV. 

La  tefien'a  pas  efié  faîte  enfauettr  djt.  ceruea», 

T  Ecerucaueft-il  principe  des  nerfs  î 

I  t  Prenonsdoncicy.  pcur  accpjdé  cft  que  nous  auons  demonr  cft  principe 
ftré  en  vn  autre  lieu.  Npusauonsprouuéaux  Liures  des  ppinions  ‘^‘-'®““f*- 
dcPlatPn&d’HippPcratc,quelecerueauellle  principe  des  nerfs 
du  fen£imentj&:  du  mouuement  vplpncaire ,  ôc  le  coeur  des  arceres, 

&  delà  chaleur  naturelle. 

J?eqaoy  nousferuirontcesdemonfl:ratipns&  fupppfîcipns? 

Sur  clics  nous  fonderons  l’argument  &  lamaticre  de  ce  Liurc,  principe 
pour  en  iceluy  déduire  l’vfage  desparcics  delà  telle:  Et  première-  &dek'ch” 
mcntdecoutcJatell.e.,  de  laquelle faifansellat  à  l’entrée  de  ce  Li.-  leur  aatu- 
uredeparler.nousfommesvenusiufques  à  ce  point ,  que  la  telle 
n’apaselléfaifepoutle  cerueau,  encor  qu’on  prefuppofe  le  cer- 
ucaucllrcle principe  dufcntimet,3c  du  mouuement  volontaire  :  & 
ncfepouuoicfairequeccuxquidefrobcntaucerueau,  ce^àcaufe 
dequoy  il  cille  principe  desfufditcs  facultés ,  ne  s’abufent  lourde-  orîgmc 
wept ,  traittans  en  generaji  d’iceluy ,  Sc  ne  fe  trouuent  fort  em* 
hrouillc2,&  empefehez  en  laperquilitiondel’vtilité  de  fes  par^- 
ticulcs.  PalTonscét  article  ,  que  le.  cerueauell  le  principe  de  ces  fa¬ 
cultés,  &l’origine  des  nerfs. 

Cherchons pourquoy  la  telle  a  clic  faite  ? 

I^es  cancres  &  de  toute  la  race  despoilfons  reucllus  d’vne  tendre 
croullc,  que  les  Grecs  nomment ,  ,  des  baleines ,  &c  la  teae.^  ^ 

«cplulieurs  autres  femblablespoilTons,  quelques- vns  n’ont  point 
de  telle ,  les  autres  en  ont  feulement  vne  gcolfierc  d’elienation, 

&  clbauchéc  :  toutesfpis  ces  animaux  ont  tous  les  fentimen^ 
cniapoitrine,  en  laquelle  neceflairement  faut  que  Icprincipe-d’i- 

«uxfoitfitué. 

Comment  dcuons-noosappcller  ce  principe  J 
Nousnc  dcuonsappellcr  ce  principe  comme  Ariliote  faitcou- 
iumifremeiu  ,  quelque  chofe  proportionnée  &  corrçrpondantc 
ccrueau,  fe  trompant  aux  noms  &  appellations  des  chofes  ,  &fe 
ondant  plulloll  fur  les  accidens  que  fur  la  vraye  cllcnce  de  la 
cnole.  Comme  on  remarque  en  ce  nom  iymam  ,  qui  lignine  ^e 
cerueau ,  &  a  elle  impofé  à  caufe  de  fa  fituation,  pource  qu’ii  cil  de-  ^ 

«ans  la  telle.  Zziij 


Comment 
PUonai- 
pelle  le 
ccrucau. 


Trois  for¬ 
te  SJ  de, 
muiielie. 


Ciuerfts 
appelh- 
tioiis  dc  la 
snouclk. 
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Comment  Platon  appelle-ii  le  cerueau  voulant  déclarer  fa  ful>. 
fiance  î 

Platon  l’appelle  raoucllc,  l’eftimant  véritablement  élire  telle. 
Or  quand  bien  il  feroit  mouëlie,  fifaut  ü  adioufter  quelque  mot 
pour  le  diflinguer  &  fpeeifier , 

Comment  diflinguera&fpecifiera-on  ce  nom  de  mouclle,  vw 
qu’il  y  en  a  d’autres  fortes,  qui  font  bien  differentes.  Dans  l’cfpi. 
ne  il  y  a  vnc  mouëlie ,  dans  les  os  vne  antre  :  toutesfois  cllesnc  font 
pas  principe  de  tout  fentiment  &  mouucment  ? 

A  caufe  decé  plufiearsnoment  le  cerueau, la  mouëlie  cerebreufe, 
en  Grec  ^^yVw^5/Ks^^;^a>,c5me  celle  du  dos,  mouëlie  fpinallc,en  Grec 
ixvihovfa^hLu).  Les  autres  ne  nomment  pas  le  cerneau  mouëlie  ce- 
rebreufe,mais  mouëlie  du  cerueau,  en  Grec  Par 

ainfî  félon  ceux  quile  nomment  en  cette  façon,  la  lignification  de 
cette  partie  efl  exprimée  comme  par  vue  définition,  &  nonpar  vu 
mot  propre  ,  tellement  que  toufîours  il  demeure  vray  ce  que  du 
commencement  aefté  dit ,  qu’àlafubftancedu-eerueaun’cft  don¬ 
né  aucun  vocable  propre  en  Grec,  comme  aux  yeux,  aux  oreilles, 
à  la  langue,au  coeur ,  au  poulmo,  &  prcfque  à  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  :  cllanc  loifible  de  dire  que  l’organe  de  la  veuë  eft  vn 
œil ,  de  l’oüye,efl  vne  oreille,  &  des  autresparties  femblablemcnt. 
Toutesfois  il  n’cfl  pas  poffible  de  dire  de  quel  nom  Grec  on  doit 
appellcr  ce  qui  efl  principe  du  mouuement  &  du  fentimenr. 

Pourquoy  ne  peut-on  pas  fimplementle  nommer  mouëlie  î* 

Pourcc  que  toute  niouclle  n’a  pareille  faculté. 

Pourquoy  ne  peut-on  pas  le  nommer  auffi  comme  fi  nous 

difions  la  partie  fituée  dansla  telle? 

Parce  qu’aux  animaux  qui  n’ontpoinrdc  telle,  ne  feroit  conuc- 
nable  de  l’appeller  Et  toutesfois  pour  cela,  craignantfon 

importace  il  n’ell-  pas  de  befoin  de  craindre  ce  vocable,&:  delc  no- 

mer  vne  ebofe  proportionnée  &  correfpondante  à :  car 

quoy  quelcs  yeux  &  les  oreilles  font  autrement  fituez  aux  cancres 
qu’à  nous  ,  pour  cela  nous  né  les  appelions  chofe  proportionnée 
auxyeux  &  aux  oreilles.  Parce  que  chacun  de  ces  membres  n  » 
point  fa  fubllance  telle  ou  telle, felonfa  fîtuation ,  combic||qnil 
prene  fon  nom  d’icelle. 

Quand  donc  noustrouueros  en  lapoitrine  des  animaux,  qui  n  ont 
point  de  telle, le  cerueau  n5mé  veritablemét  à  caufe  de  fon  alnctc 

«’j.^Wosr^potirce  qu’il  ell  dedans  la  telle,comentle  nommerosnous? 

Nous  ne  le  dirions  point  eflre  vne  autre  ,chofe  q^ue 
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cftrc  vne  chofe proportionnée  ,  mais  vne  mefme  chofe,  <<  Comme 

que  le  vieil  mot  coucesfois  lüy  eft  mal  attribué.  Et  afin  que  mon 
dire  Toit  plus  clair,&:  intelligible,  fi  nous  appelions  ce  que  les  Grecs  “y^oiogir 
nomment  ,  par  ce  mot  Latin  *  cerebrum,  qui  ne  luy  eft  impo-  <»•' 

fc  àcaufedefa  fituation ,  ou  de  quelque  autre  accident,  mais  figni- 
fie  proprement  fafubftanée,tu  eonnoiftras  que  rien  ne  nous  empef-  quantité  de 
che  de  dire  que  les  hommes  ont  en  la  tefte  le  cer ueau,  Si  les  cancres  [y 
en  la  poitrine.  brieuecoa*; 

Or  lus  pofons  le  cas  qu’on  ne  l’appelle  ny  ,  ny-cerebrurh,  “  ^  les 

maisfcindapfos,  comme  nous  appelions  tout  organe  de  voir  vn 
œil ,  encor  qu’il  ne  fuft  point  plante  ep-la  tefte,  mais  en  la  poi- 
trinc,nen,ommerons-nouspas  auffi  toute  partie  quigouuerne  le  nui»  in  c*. 
fenciment  Si  le  mouuement  volontaire  des  autres  fcindapfos  ?  ^ 

Ouy.Garfi‘3'«êW«,ellle  principe  de  la*  volonté.Si  dumouuemét,  [oncreffit. 

Si  quelques  animaux  mutilez  delatefte  ont  quelque*  volonté  Si  *  t»?  îi-fw- 
mouuemcnt,  neceffairement  ils  ont  tymAKos  ^  ou  quelque  chofe 
proportionnée  ;  dont  s’enfuit  n’cftre  point 

pour  la  tefte. 

Nepourrons  nous  pas  dire  aufli  que  les  cancres  ont  quelque  cho-  *  tIm 
feproportionné  à  fcindapfos  ?  -irfocùciMiy 

Ileftmanifefte  que  non,  veu  quctouslesinftrumens  ayans  vne 
mefme  aaiondoiuentfemblablementauoinnefmenom.  L’inftru- 
ment  par  lequel  les  animaux  voyent ,  encor  qu’il  foit  different  Si 
diuerfifîé  en  fa  figure  particulière  ,  auec  raifon  il  fe  nomme  tou- 
fiours  œil  :  Celuy  par  lequel  ils  oyent ,  oreille  :  par  lequel  ils 
flairent,  nés  ;  pareillement  ce  qui  eft  le  principe  du  fenciment  Si  du 
mouuement,  eft  vn  mefme  en  tous  les  animaux,  j  açoit  qu’il  fe  trou- 
ucendiuers  lieux. 

Par  ainfi  donc  comme  aux  animaux  fufdits  ce  principe  eft  11- 
tué  en  la  poitrine  ,  il  ne  fcmble  pas  que  la  tefte  aye  elle  pour 
fon  refpeà  ny  pour  le  refpeft  de  la  bouche  ,  veu  qu’elles  font 
fituées  en  vn  mefme  lieu ,  comme  auffi  les  narines ,  Si  chacun  des 
aunes  organes ,  qui  font  logez  en  la  poitrine  des  animaux  mutilez 
de  la  tefte  > 

Cela  eft  certain. 
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vfage  wm-  j)e  P'vfage  commun  de  U  tepe^é'  des  inprmens  du  fins. 

inftïume^ns  Ourquoy  donc  en  plufieurs  aniraauxJa  nature  a-ellc  fabrique 
dcsfcDs.  .  J[  iatefte? 

Lacaufe  nefepeuttrouuerd’autrefaçon,commcie.pcnfe,quc 
par  cette  procedure  commencée.  Car  fi  aux  animaux  mutilez <Jcla 
k^naTr^a  remarquons  quelques  parties  ordinairement  fituccs  en 

elle  fabri  la  telle  des  autrcs  qui  ttc  font  point  cn  Icur  poitrine,  nous  dirons, 

Cil  ^  lufieu^s  ^  pertinemment  que  la  telle  eft  conftruite  pour  le  refpeû  d’iccllc.  ^ 
ammâux!'^*  Orlamethode  &la  maniéré  de  remarquer  cettepartie,  fiieneme 
trompe ,  fera  celle-cy  Les  yeux  des  cancres,  langouftes,  baleines, 
Vautres  animaux  fans  telle,  font  fituez  fur  vn  long  col, comme  fur 
vne  perche. 

Pourquoy  la  nature  ne  les  a- elle  pas  fituez  aumefmeendreitquc 
la  bouche ,  &  le  nés  ? 

k°naTr7  Parce  qu’il  n  elloit  pas  expédient  que  leur  fituationfaft-pU» 

n’afituéles  baffe. 

nrefmren  Pourquoy  ccla  ? 

*oh  qucTa  Pourcc  quc  leunaflion  demande  vn  lieu  haut.  C’eft  poürquoy 

bouche  ,  le  les  gardes  U  fentinellescommifespour  defcouurir  de  lomlesin- 

oieilhsr*  curfions  des  ennemis  ,'Ou  desphates ,  brigands:,  &:  efeumeurs  de 

Mer,  montent  fur  des  murailles  hautes,  ou  fur^s  tours,  fepha-  | 
rons ,  ou  fur  des  montagnes ,  &  les  mariniersqui  grimpenrfur  ï’m- 
Pourquoy  tcnne  des  Nauires  voyent  plulloft  la  terre  ,  que-ceux  qui  font  au 
maUaifé  de  vaiffeau.  Car  tout  homme  qui  cft  en  vn  heu  reloué, voit  plus 

iîtucr  les  de  pay  s,  que  celuy  qui  ell  en  vn  lieu  bas  &:  enfoncé, 

K  d-rii  Pourquoy  n’elloit-il  pas  mal-aifé  de  fitucr  fur  vn  col  long  ^ 
coiauïaiii-  fans  danger  les  yeux  des  animaux  qui  ont  le  cuir  dur  comme  vn 
maux  qui  ^  t 

dur.  Pource  qu’ils  doiuent-  élire  durs ,  &  enuironnez  d’vne  tuniqa* 

Sffi. ‘■°«durc,femblabkii;  autre  cuir ,  &  naiffante  d’iceloy. 
jreteux  Â  Pourquoy  elloit-il  dangereux  à  l’homme  &  àfemblables  ani- 
fitucT'fcs*^^  maux  d’auoir  les  yeux  aduencez  au  bout  d’vn  long  col  ?  ^ 

yeux'à  Tex-  Parcc  que  l’homme  &  les  autres  animaux  femblablcs,  pourraiio 

tremitc  delafubllance  dcleurcorps,  doiuent  auoirks  yeux  du  tout  mois, 
ioflg.'*’*  ^ l»«erabraiie,  quipar  dehors  leur  cft  adherantefemblabîcmc^^ 
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hiollc  ,  comme  eft  auffi  l’autre  peau.  Mais  aux  poiflons  veftus  * 
d’vhe  efcaille  tendre,  ils  ne  font  pas  toufîburs  prominens,  ains  ils 
lescachent  quelquesfoisdans  vn  trou,&s’ils  craignentla  rencon¬ 
tre  dcquelquc  chofe  nuifiblc  ,  où  bien  s’ils  n’ont  bcfoin  dclcur 
adion ,  ils  les  couchent  fur  la  poitrine  pour  fe  repofer  &  dormir, 
la  nature  ayant  préparé  là  vne  place  pour  les  reccuoir. 

Puis  donc  qu’ü  n’cftoit  pas  profitable  de  fituernos  yeux  c»  vn  •  Comme 
lieu  bas ,  nyfeur  de  les  planter  fur  vn  col  *  long&:  auancc,dc- 
quoys’cftaduifce  la  nature  pour  leur  feurctc  &  fituationî 

Lanaturequi  n’a  voulu  empefeher  aucune  vtüité,  ny  aufli  per-  Dsquoy 
dre  le  moyen  de  les  mettre  en  vnlieufeur ,  a  inuenté  vn  artifice 
pour  leur  conftruirc  vne  partie,  qui  foit  haute,  &oùilsdcmcu-  t^pouTfi-, 
rentenfeureté  :  quieftque  pardeffus  elle  a  conftituc  les  fourcils;  tuer  ic* 
par delfous elle  arelcuccommevncmontagnettela  pomme  delà 
joue  rpardedanselle  a  appliqué  le  nez^  :  &:  par  dehors  l’aduance-  l’hommcï 
ment  de  l’os  iugal ,  que  les  Grecs  nomment  l’amas 

de  tout  cela  n’eft  pas  encor  la  telle,  &  peull-eftreen  quelque  ani¬ 
maux  fans  telle. 

Pourquoy  donc  a-ilefténecelTaire  d’y  mettre  de  plus  les  autres 
particules,defquclIeslacompolition&afl’emblagefe nomme  telle? 

Parce  que ,  tous  les  inllrumens  des  fens  demandent  vn  nerf 

mol. 

Pourquoy  vn  nerf? 

Pource  qu’il  elt  inllrument  du  fentimenc. 

Pourquoy  mol  ? 

Pource  que  pour  faire  le  fentiment ,  ileftnecelTairequerinflru-  vadesdnf 
mentfoitalFedé  de  ce  qui  extérieurement  feprefente,  Sdqued’i- 
eeluyjlreçoiuepaflion.  Orcequiellmolellpluspropreàreçeuoir  mol. 
palfion  :  &  ce  qui  ell  dur  àfaireaélion.  Et  pour  cette  caufe  les  in- 
Ihumens  des  fens  ont  bcfoin  de  nerfs  mois  :  &C  les  autres  parties  qui 
ont  mouuement  volontaire ,  des  nerfs  durs. 

Pourqu  oy  l’œil  &  la  langue  ont-ils  deux  fortes  de  nerfs  de  durs  pburq^oy 
&  de  mois  ?  l’œii  &  i» 

I^arcc  qu’ils  font  pourueus  de  mouuement  volontaire.  C’ell  dew'^foue» 
pourquoy  fi  q^ielqu’vn  de  ces  nerfs  eftblefle,  la  partjerelTent  feu-  de  nerfs, de 
P  l’vtilité  que  le  nerf  oftenfé  luy  apportoit. 

Cequifouuencarriuelalangue  ellant  feulement  retardée  de  fon 
ïnouuemcnt  ,  ou  aucunefois  empcfchccen  lacognoilTance&ap*- 
prehenfion  des  faneurs. 

ies nerfs  durs  &  mois  des  organes  desfens  n’ont- ils  pas  vne  lae- 

A  aa 
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lan; 
quel  che¬ 
min  tien- 
neat-  ils. 


OÙ  s’infe- 
rent  les 


Les  nerfs  me ,  origine  5  ne  font-ils  pas  le  mefme  chemin .? 
durs&mols  Non.  Car  ics  nerfs  mois  onc  leur  origine  des  parties  molles  du 
desféfon"  cefueau,  &  les  dures  des  parties  dures.  De  plus  îes  mois  vont  tout 
ils  mefnc  droit  à  Icuts  organes ,  àç  les  durs  par  vn  circuit  &:  reflexion  de 

fonf-i!s  va  chemin. 

mefme  che-  D’oùp!;ennent  leur  origine  les  nerfs  quidcfcendçntàla  langue, 
5^  quel  chemin  tiennent-ils? 

Oùpréncat  Les  vns  fortenc  de  la  partie  infcrifi^re  &:  anterieure  ducerucau, 
ncS"deï  autres,  de  ta  pofterieurc,  latérale:  &  les  premiers  fe  rendent 
nerfs  e  ®  .  jçj  ^ fçauoir  les plus  duts allant 

que  de  s’infercr  à  la  langue  s’entortillent  à  l’entour  du  col;  &  les 
mois  fe  refpandent  en  la  fùpcrfieic  extérieure  de  U  langue,  «'''lei 
dursàfesmufcles. 

Pourquoyles  nerfs  de  lalangucs’lîtferent  ils  de  la  forte, àfça* 
uoir  lesmolsenlafubftanee  delalangue  ou  fupcrfiçie  ,& les durj 
auxmufcies  ^ 

rent  les  Patcc  quçla  langue  par  fa  partie  fuperficiclleiuge  des  fancursi 
nerfs  7c  la  ^  pat  fes  mufclcs  cllc-a  mouucmentiC’eft pourquoy Ics  nctfs  mols 
lau^uc.  qui  doiuentfencirlesfaueurs  jfagemçnt^aauecraifonfpntinfercï 
au  lieu  plus  commode  pour  cecteconnoiflance ,  &:  les  durs  aux  in- 
ftruraens  du  mouuemerit,  fçauoir  eft aux  mufçles.  Pour  vnc  fem- 
jblable  raifon  des  nerfsdes  yeux ,  les  durs  font  inferez  en  leurs  muf* 
des,  &  les  autres  au  premier  &■  principal  inftrumcnt  delavcuç,  à 
fçauoir  à  l’humeur  cryftalline  :  &:fi  pn  ne  pourroit  voir  aucun  de 
ces  nerfs  mois  ,ny  ceux  qui  vont  aux  yeux  ,  ny  peux  qui  vont  ila 
langue  ,  ny  finaiement  ceux  qui  vont  aux  nez  &  aux  oreilles, 
depuis  qu’ils  font  fortishors  du  crâne,  aller  plus  auantcomnaefoi^^ 
les  durs. 

Pourquoy  favj|t-il  que  tous  les  mPtrumens  des  feris  foient  proche 
le  cerueau  ? 

Pour.ee  qifaifément  les  nerfs  molsferomproient&cafleroicni:: 
non  feulement  parce  qu’exterieurement  lesheurteroit,  mais  pla* 
facilement  par  les  parties  du  corps  mefme,  qui  les  rencontrent  K 
frappent, 

Cclaftippofé,  que  faut-il  conclure 

Cela  fuppofé,  nousauonstrouué  ce  que  du  commencement  noos 

cherchions-  eftant  alTez  euident ,  que  le  cerueau  eft  logé  dans  la  t^ 
fte  pour  lerefpcâ:  des  yeux:  &tous  les  autres  feps  pour  Icrefpcd 
du  cerueau. 

Pour  cetçe  mefine  déduction  il  eft  manifefte  ,  aaoir  fallu  de  ne» 


Pôur-qi’oy 
les  inftru- 
p)eiis  des 
fens  font 
proche  le 
i:cru<.iu. 
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cc/fitc  quela bouche  fuft  adjacente  à  la  tefte  ,  ou  pluftoft  que  la 
languefuftauflicnclcfe  &:  contenue  dans  icelle, 

Pourquoy  eftoit-ilneceflaire  que  la  langue  fuft  aulfi  enclofc  &: 
contenue  dans  la  tefte  î  Pourquoi 

Parce  qu’il  n’cftoit  pas  expédient  de  la  laifTer  nuë  &  defeouucr-  la  lâgue  eft 
te,  &  qu’elle  nepouuoit  eftre  nûeux  couuertc  &  centregardée  que  1“ jèftç 
dansla  bouche  ;  Car  eftant  fituée  en  icelle  elle  difeerne  mieux  les  * 
faueurs  ;  &  eft  vn  inftrument  plus  commode  pour  parler  ,  &:  ayde 
grandement  à  mafeher ,  &:  àaualer  laviande- 


CHA  PITRE  VI. 

De  f'vfige  des  nerfs  qui  fartent  du  cerueau.  Ducetnem. 

QVefaut-il  maintenant  examiner ,  le  general  de  la  tefte  eftant 
traitte  î 

il  eft  temps  maintenant  d’examinerTvcilitc  de  fes  particules, &  Leparticu- 
commencer'par  le  cerueau  mefme.  tefte.  * 

Qu’ell’eftlafubftance  du  cerutau  ,&  en  quoy  eft-ellc  differente 
delafubftance  des  nerfs? 

Le  cerueauquantà  fa  fubftance  eft  femblable  aux  nerfs,  def-  De  la  fub- 
quels  il  eft  l’origine,  excepte  qu’il  eft  plus  mol;  ce  quiluÿ  eft  pro* 
prc&conucnable.  en  qnoy  cl- 

Pourquoy  cela  eft- il  plus  propre  &  conuenable  au  cerueau  ?  lafu^^^^cc 

Pource  qu’il  reçoit  tous  Icsfenrimens,  la  phantafie,  toutes  les  /esnerf^*^*^ 
imaginations  :  &  conçoit  toutes  intelligences:  aufquelles  adbions  p  ^ 
&pa/Iions  eft  très,  propre  ce  qui  facilement  eft  altéré  &  affefté.  Or 
ce  qui  eft  mol  eft  plus  airémentafFe<fté&  altéré  que  ce  qui  eft  dur  :  propre 
C'eft  pourquoy  le  cerueau  eft  plus  mol  que  les  nerfs.  cerueau. 

Pourquoy  le  cerueau  eft-il  double  ? 

Pource  quela  matière  des  nerfs  comme  il  aefte’dit ,  doit-eftre 
double  ,  le  cerueau  auffi  eft  double  ,  fçauoir  l’anterieur  qui  eft  eft  double. 

J  Scie  pofterieur  nommé  des  Anatomiftes  Grecs  qui 

eft  dur. 

Qo>ft-ce  qui  fepars  le  cerueau  anterieur  d’aucc,  le  pofterieur  ? 

Ces  deux  font  feparez  par  la  dure  Mere  redoublée.  antcHcur* 

QiL^ft-cequiconiointlecerueau.anterieuraucc  le  pofterieur  ?  du  pofte-  \ 
.■ftsfont  conioints  par  le  feul  conduits  quipaffe  fous  lefoiïimec 

A  a  a  i) 


Poutqiioy 
le  cerueau 
anterieur 
clt  le  plus 
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Pouiquoy 
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Pourquoy 
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plus  molle, 

Sott-ilsdes 
nerfs  mois 
cela  partie 
polteneurc 
du  cerueau, 
&  des  ducs 
de  i-antc- 


n.otifsdes 

yzax. 

Pourquoy 
tous  les 
nerfs  genc- 
ralemeut 
font  de  cô- 
fiftccc  plus 
dure  que  le 
cerueau. 


Des  nerfs 
des  organes 
des  fenslef 
quels  font 
plus  de  nie  s 
que  le  cer  - 
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de  la  celle ,  Sc  par  les  parcies  qui  enuironncnc  ce  conduit, 

Pourquoy  le  cerueau  anterieur  efl;  il  fcparé  du  poftericur  parlé 
moyen  deladuremere  î 

Parce  que  l’anterieur  cfi:antmol;commciafource  desnerfs  mois' 
qui  vont  aux  organes  des  fentimens,  ne  peuc-ellre  approché  con- 
uenablement  fans  réparation  du  pofterieur  qui  efl;  plus  dur ,  com. 
me  eftant  le  principe  des  nerfs  durs  qui  ferefpandenc  en  tout  le 
corps, 

Pourquoy  les  parties  du  cerueau  anterieur  qui  touchent  la  durç 
inere,fonc-ellcplus  dures,  Scelles  qui  font  au  deflbus,  ic  au  mi¬ 
lieu  plus  molles  ? 

Pource  que  les  parties  extérieures ,  outre  ce  quelles  font  dé¬ 
diées  pour  la  génération  &  produdion  des  nerfs  durs ,  doiuent- 
eftre  moins  pafïîbles.  Mais  celles  du  milieu  ,  foijc  moins  facilement 
offenfées,  à  caufe  de  leur  fituationj  &  font  principe  commode  pour 
la  naiffance  des  nerfs  mois. 

Procède-  ils  des  nerfs  mois  de  la  partie  poftericure  du  cerueau ,  82 
des  durs  de  l’anterieure  î 

De  la  partie  poftericure  du  cerueau  il  ne  fort  aucun  nerf  quifoit 
mol  ;  Maisilaefté  necefl'airc  de  produire  de  la  partie  anterieure 
quelques  nerfs  durs ,  comme  font,  (iepenfe,)  les  nerfs  qui  racu- 
lient  les  yeux. 

D’où  nailfent  les  nerfs  qui  meuuent  les  yeux  ? 

Encore  que  ces  nerfs  foientvoifins  des  mois,  ils  ne  naiffent  pas 
toutesfoisduprofondjCommelesmols,  mais  de  la  partie  fuperfi- 
cicllcquieftdurc. 

Pourquoy  tous  les  nerfs  généralement  font  déplus  dure  confi- 
ftencequele  cerueau? 

Ce  n’eft  pas  qu’ils  foient  faits  d’viie  autre  differente  fubftanec, 
maispource  que  leur mâtierc  du  toutfemblableà  celiedu  cerueau 
fe  delfeche  &  condenfe. 

Des  nerfs  enuoyez  aux  organes  desfens  ,lcfquelsfont  plus  den- 
fes  que  le  cerueau.'’ 

Ceux  qui  vont  auxyenx,  font  véritablement  plus  denfes  quele 
cerueau:  mais  non  pas  de  beaucoup  plus  durs  :  entre  tous 
nerfs  on  pourroit  direôc^  croire  que  ceux-cy  feuls  font  faits  de  là 
pure  fubftance  du  cerueau  preffée  &  foulée ,  mais  non  deffechec, 
Pourquoy  pIufieursAnatomiftes  ont-ils  appelle  ces  nerfs 
ou  conduits  ? 
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Parce  qu  cn  ces  feuisnerfj  on  voit  des  conduits  manifeftes  &  fen- 
(iblcsjils  ont  dit  que  du  cerueau  deux  conduits  allans  à  la  racine  des 
yeux,  s’inferent  en  chacun  d’iceux:  &  que  de  ces  nerfs  eflargis  & 
effilez  s’engendre  la  tunique  femblablc  à  vn  pari  de  ré ,  nomme  des 
i  comme auffi  qu’aux  mufclcs  des  yeuxfonten- 

uoyez  des  nerfs. 

Combien  y  a-il  en  la  telle  d’organes  des  fens  ? 

Ilyenaquatre,fçauoirlesyeux,Iencz,  le  langue,  les  oreilles. 

Enquoy  ces  quatre  organes  paroiflent-ils  fembiablcs  î 

C’elt  qu’ils  ont  tous  du  cerueau  lafourcedufens. 

En  quoy  différent  les  organes  des  fens  ? 

lly  aentre  eux  diuerfité  en  l’cfpece ,  non  feulement  en  lafaculté 
defentir,  mais  auffi  aux  corps,  par  lefquels  la  faculté  eft  portée. 
Q^ntauxfacultezl’vne  connoift  des  odeurs:  l'autre  des  faueurs, 
l’autre dcscouleurs,  l’autre  des -fons. 

Qu’cJreftJavoye&  chemin  des  facultez ,  fçauoir  efticscorps 
par  lefquels  les  facultez  font  communiquées  ; 

Pourlavoye  des  odeurs  c’eft  vne  produdion  qui  dcl’vn  &  de 
l’autre  ventricule  du  cerueau  va  au  nez  fort  longue  ,  qui  n’eft  en 
rien  differente  de  la  fubftance  des  ventricules  :  Celle  qui  va  aux 
yeux,  varie,  &  eft  quelque  peu  differente  :  &:n’eft  toutesfoisenco- 
res  vn  vray  &  certain  nerf. 

Celle  qui  defeend  en  la  langue,  eft  vn  nerf  parfair  :  mais  il  eft  fort 
tnol  :  Celle  qui  defeend  aux  oreilles ,  n’eft  pas  femblablement 
molle,  comme  lafufdite,  auffi  n’eft-elle  pas  bien  dure  :  le  cinquief- 
mc  chemin  de  la  faculté  procédante  du  cerueau  quant  à  fa  nature 
fcconfiftence,  eft  vn  ncrfvrayetnent  dur,  qui  à  cette  raifon  eft 
commode  pour  faire  mouuement ,  &  iuger  par  le  fens  du  toucher, 
les  aecidens  fondez  en  vne  fubftance  plus  groffe  &:  terreftre  :  mais 
pour  connoiftre  quelque  chofe  plus  fubtilsment  plus  certaine- 
*nent ,  il  eft  du  t  out  impuiflanf  &  inepte. 

Pourquoyle  cinquiefme  chemin  de lafacul té procedente  ducer- 
ueaueft-ilimpuiflant&ineptepour  connoiftre  quelque  chofe  plus 
fubtilement,  &  pluscertainement  ?• 

Parce  que ,  pour  appréhender  quelque  chofe  par  les  fens,  il  faut 
neceffairement  quetousces  inftrumens  foient  altérés,  &  affedés. 

Chacun  d’iceux  inftrumens  eft-il  indifféremment  altéré  &:  aftcr 
ûede  tout  objet  fenfible? 

Non.  Mais  l’organe  fenfitif,  lumineux  j'&'fpîendide  eft  afFeâ:é 

A  a  a  ii  j 
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des  coulcursd'organe  aëré,  des  fons;  l’organe  vaporeux, des  odeurs: 
&  pour  faire  bref,  à  chacun  d’iceux  eft  connu  &  familier  fonfeiui 
blable  :  n’eft-antpoirible  que  l’organe  aëréfoit  altéré  des  couleurs. 

Comment  doit  eftrecequidoitvrayement&cfoudainemaauoir 
le  fentiment  des  couleurs  ï 

•Commeile  Comme  nous  auonsdemonftré  en  parlant  de  la  veuë,  ildoitcftrc 
flairer.  fplendidc ,  pur ,  luifant  :  non  trouble  &  *  vaporeux  :  non  humide 
goiuïèr'  ^  ^  aquatique  :  non  dur  &  *  terreftre, 

♦Comme  le  Pourquoy  nul  inftrumentfenfitif  ne  peut  il  eftre  affedédes  cou- 
toucher,  leurs  quc  la  veüe  ? 

Parce  qu’elle  feule  afon  organe,  pur,  luifant,  fplendide,àfça- 
uoir  l’humeur  cryftalline ,  comme  il  a  efte  prouué  au  Liure  que 
nous  auons  eferit  de  la  veùë. 

Cette  alfedion  &  alteration  ne  profiteroit-  elle  de  rien,  fi  l’ima¬ 
gination,  la  ratiocination,  &lamemoirc ,  parties  de  la  principale 
vertu ,  qui  comme  vne  PrincelTe  commande  aux  autres,  ne  la  Icn- 
toient.'? 

Non,  àcaufe  de  ce  qucIcCerueau  enuoyedefoy  vneprodudion 
à  l’humeur  cryftalline,  afin  qu’il  connoifîe  lesafFedionsd’iccllc:&: 
auec  raifon  cette  produdion  feule  de  toutes  les  autres  a  vn  con- 

♦Duttcrf 

optiqu*"  Pourquoy  cette  produdion  feule  *  de  toutes  les  autres,  a  elle 
vn  conduit  manifefte/ 

Pource  qu’elle  contient  grande  quantité  d’efprit animal,  de  la 
qucfcuicn.  fubftance  ,  génération  &:  faculté,  duquel  nous  auons  difpute'aux 
"nen^d^t  C>pinions  de  Platon  & d’Hipocrate.  Nous  ne  preten- 

dons  toutesfois,  comme  défiail  aefté  dit  vne  infinité  de  fois  en  cét 
ceuure,  faire  la  dcmonftration  des  adionsdes  parties,  mais  citant 
impolîible  d’entendre  l’ytilité  de  chaque  partie,  fans  au  préalable 
fçauoir  l’adion  de  tout  le  membre  ,  par  necellitc  comme  du  com¬ 
mencement  le Ledeur  a efté aduerty,nous faifonsicy  mentiondes 
adions.  Retournons  à noftre  propos. 

Moyens  Pomquoy  la  pxodudion  du  Ccrucau  qui  va  aux  yeux  cftant  mol- 

le  jufqu’à  la  fortic  du  Cerucau  deuient  plus  ferrée  U  plus  dure 
les  netïsop-  -aprcs  fa  fortie  du  crâne  ? 
fô1cn!  üf-  qu’elle  foit  moins  ^expoféc  à  eftre  offenlce. 

ftakl  en  Incontinent  qu’elle  eft  arriuee  dans  les  cauitez ,  qui  font  au  def 

i^U  Innsdesfourcils  jj  qu’ils  appellent  la  place  des  yeux,  quitte  clic  fa 

iitc,  "  püy,  car  clic  s’eftend  fort,  s’eilargit  &  fubtiiifç ,  retoumaHt 
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ce  moyen  à  fa  première  nature  ;  cellcment  que  du  tout  ellefemble 
cftrcvraye  fubftance  du  ccrueau,  en  fa  couleur,  confiftancc .  &c 
autres  aceidens,  defqueb  nous  trakerons  plus  amplement ,  quand 
particulièrement  nous  expoferonsi’vtilitéides  parties  de  l’œil.  Car 
nous  réciterons  icy  la  ftru£tured.e  l’œil»  autant  qu’H  a  efte  nccelTai' 
rc  pour  l’explication  des  parties  du  Gerueau.  Car  li  l’alteration 
&:afFeâ:ion  qui  fe  fait  en  cîiaqueinftrument  des  fens ,  ne  procè¬ 
de  de  luy,  &  ne  retourne  en  luy,  jamais  l’animal  n’vfera  de  fe< 
fens. 

Comment  cela  fe  connoift-il  i 

Par  ceux  qui  font  tombez  en  apoplexie,  Icfquels  n’ayans  aucun 
inftrumcnt  des  fens  blefle,  ne  peuuent  toutesfois ,  encor  que  cela  - 
foitainfijdifcerner  aucun  objet  fenfible. 

Pourquoy  eft  -  ce  ,  qu’encor  bien  que  les  yeux  de  toutes  parts 
foientfort  denfes  &c  cfpois»  neantmoins  l’alteration  faite  par  les 
couleurs  externes,  aifcmcntparuientjufqucs  àlaportion du Cer- 
ucau  qui  eft  dans  iceux  î 

Pource  que  la  tunique  cornée  eft  fubtile,  nette  &  blanche ,  de 
façon  qu’elle  n’cmpcfche  point  que  cette  altération  ne  pénétre  i' 
trauers  de  foy.  Et  apres  la  tunique  cornée  fe  rencontre  l’humeur 
cryftallinc;  &  la  produélion  du  Gerueau  qui  ferend  aux  yeux,  fe 
joint  Si  voit  àl’endroic  de  la  pupille.  De  ces  chofes  on  peut  com¬ 
prendre  laraifon  pourquoy  vnc  portion  delaftncere  fubftance  du 
Ccrueaueft  enuoyce  aux  yeux.  Pourquoy  fortant  d’iceluy  ellefe 
condenfe.  Pourquoy  derechef  cftant  venue  en  la  région  de  l’œil, 
cllcs’cllargit  Si  effile.  Pourquoy  finalement  cetreproduétionfeu- 
le  a  vn  conduit  manifefte  &  fenfible. 

Pourquoy  pareillement  a-il  efte  neceflàjre  qu’aux  oreilles  def- 
cendit  vne  produétion  du  Ccrueau? 

Pour  rcceuoir  fon  objet  fenfible  quajid  extérieurement  il  fe  prç- 
fente. 


Quel  eft  l’objet  de  i’ouye  ? 

Son  objet  eft  lefon  oûlavoix,  pu  Pair  frappé,  ou  lapercufficn 
de  1  air,  il  n’importe  rien  de  le  nommer  ainfi,  ou  ainfi,  pourucu 
qu’onentendc&:accorde,quelcmouuementfait  par  la  pereuffion, 

*  nuançant  &  s’ingérant  comme  vne  onde  Qc  flot  d’eau ,  doit  mon¬ 
ter  au  cerucau. .  p 

Pourquoy  n’cftoit-il  pas  loifible  de  mettre  audcuantdes  nerfs  ks^ofcürcs 
des  oreilles,  comme  des  yeux ,  quelque  couucrturc  ? 

Pource  que  cela  empefeheroit  que  l’air  émeu  n'entraft  dans  icelles  coLw^e 


37^  Liun  Huiêîïéfme 

comme  le,  ^  fingulicremcnt  quand  le  mouucment  cft  petit  &  foibic ,  comme 
d’vnc  voix  bafle. 

fe!'‘aS,s  falloit-il  pas  laiffer  nuds  &:dcfcouuerts> 

n4?c' iùr*  Afin  qu  ils  ne  fulTcnt  offenfez  par  U  recentre  des  chofes  externes. 

eu*  Pourquoyleureouucrturc(cequicftle  troifîcfme& dernier  point 
ucrtl'T  de  cette  confideration)  ne  deuoit-cllc  eftre  firare,  mince  actenuc, 
ç.ouKjuoyiu  que  l’air  perce  &;  pénétre  à  trauers? 

Parce  que  fi  celaeftoitainfi,  non  feulement  les  nerfs  feroientof- 
ne  deuoit  fenfezeii  plufieurs  façons,  mais  le  Cerucau  à  noftre  grand  domina, 
ge  feroit  refroidy. 

Comment  donc  la  nature  a- elle  défendu  le  nerf  auditif? 

La  nature  preuoyant  &  connoiffant,  que  fi  en  ce  baftimcntdc 
elle  defendoit  le  nerf  de  quelque  baftion  &  courtine  puif- 
ditifn’atftc  fantc,  ccla  feroit  à  propos  pour  Icpreferùer  d’injure,  mais ilrcn- 
*^ucruebt'  droit  l’ouyofourde  :  Et  fi  elle  ne  munilFoit  point  cette  compoficion 
guc^que  a  de  quelque  defenfc ,  quelle  fer, oitaifém-ent  outragcc.  Ellcatroüé 
Secoursque  rosdurôi  dcnfc  qui  cft  au  dcuaut  des  oreilles  en  vis,  ou  entortil-- 
/onnrr  *  ieurcs  obliques,  en  façon  d'vn  labyrinthe, 
l'ouye.  Pourquoy  cela  ? 

Afin  que  par  la  variet'e  de  ces  contours,  elle  roifipe  &  abatc  dou¬ 
cement  la  violence  &:  force  de  l’air  froid,  qu’il  auroit,  s’il  felan- 
çoittout  droic  dedans  :  Et  aulli  afin  qu’elle  ferme  l’entrée  aux  pc- 
iefpu™*^3  tics* corps,  qui impetueufcments’y  pourroientruer.  Qi^ntàce 
poufficre,’  quieft  plus  grand  que  le  conduit,  non  feulement  ne  luypcutnui- 
re,  mais  n’y  peut  mefmesarriuer:  Et  des  petits  corps,  ceux  qui  aucc 
violence &foûdainementfcpoufircnt  tout  droit  en  dedans,  par nc- 
ceflité  tombent  premier  dans  les  cfcucllcs  ou  entortilleurcs  :  Et 
ceux quis’infinuent  doucement  comme  enroulant, touclientàcct- 
«  Ucnpud  te  ^couuerture&  courtine  gracieufement,  &  fans  violenter. 
«Vdtkî’uye  Comment  la  nature  a  elle  préparé  aux  nerfs  de  l’ouye  la  plus 
en  laquelle  gtandc  feuteté  &  dcfcnfc  qu’ü  a  cfté  polfiblc ,  &quelrefpedaelle 
Lîaudk  pour  leur  fubftance? 

ù£.  Et  non  feulement  par  ces  moyens  la  nature  a  preparc  aux  nerft  de 

Louye  la  plus  grande  feureté  &  defenfc  qu’il  a  efté  poifiblc  ,  mais 
auffi  a  curefpcd;  de  leur  propre  fnbftancc,Ics-ayant  fait  durs  autant 
qu’il  eftoit  polTible. 

P oufquoy  les  nerfs  auditifs  font-ils  mediocrernent'durs  ?  i 

Latce  que  s’ils  eftoient  fotallement  durs,  ils  feroient  moins  fu-  j 
aifdiocre  jcts  à  rcceuoîr  iniurCv  mais  iis  auroient  lo  fenciment  fortgrosô^ 

«suc  durs,  hebçeé.  . .  . .  . -  ■ 

Pourquoy 
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î>ourquoy  ne  font-ils  pas  mois  comme  les  optiques  < 

Au  contraire,  s’ils  eftoientaulTi  mois  que  les  nerfs  optiques,  ils  Ppaïquoy 
■  auroient véritablement  lefens  fortaigu,  mais  ilsferoient  grande- 
mentcxpofezafouffririniurc,  qui  eft  la  cho fe que  la  nature euitc  font  pas 
&  fuit  le  plus ,  fçachant  bien  qu’auec  cette  difpolition  des  parties 
aifccs  à  rcceuoir  dommage  leur  adion  fe  perd:  raaisnous  auons  fou- 
ucntesfois  difcouru  de  cela. 

Pourquoylc  nerfdc  Touyeeft-il  plus  dur  qu’il  n’eft  requis  pour 
faire  fon  adlion  ? 

C’cft  pour  la  raifon  precedente. 

Pourquoy  le  nerf  guftatif  eft-il  plus  mo-1  ? 

C’eft  pourvue  raifon  contraire,  que  le  nerf  de  la  langue  eft  plus  Pourquoy  - 
mol,  parce  que  la  nature  l’a  peu  enfermer  dans  la  bouche  où  il  eft: 
en  feureté.  moi. 

Pourquoy  encore  que  le  nerfguftatif  foit  [plus  mol  queceluyde 
l’ouye ,  nousl’auons  conté  le  quatriefme  des  nerfs  fenfîtifs  î 
Pourcc  que  fon  obiet  n’eft  pas  vne  clarté  ny  vne  fplendeur  ,  *  1^“ 
comme  de  l’œil,  ny  vnmouuement  de  l’air,  comme  de  l’ouye  :  ny  icyadiou- 
vne  vapeur ,  comme  du  nez.  La  nature  donc  a  donné  à  la  langue 
vn  tel  nerf  qui  luy  eftoit  conuenable,  la  feureté  de  fa  fituation  Lent. 
cftant  confiderée. 

Pour  quel  refpcift  le  nerf  auditif  a-il  eftéfait  dur  i 

Le  nerf  auditif  a  eftépluftoft  fait  parrefpeét,  afin  que  plus  diffi-  Pour  quel 
cilement  ilfoit  offenfé,  que  pour  fentir  promptement,  ainfi  que 
nous  auons  monftré  par  les  raifonscy-deftusexpofees.  cftdur. 

Pourquoy  rinftrûment  de  l’odorat  ou  du  flairer  eft-il  fitué  dans 
les  ventricules  anterieurs  du  Cerueau ,  qui  contiennent  vn  efprit 
Vaporeux  î 

Parce  que  s’il  eftoit  neCelTaire  que  le  propre  obiet  de  cefens  al-  i-inarumL 
t^craft&affeétaft  la  portion  du  Cerueau  deftinee  pour  iceluy  :  il 
«lloit  aufliluy  mettre  à  l’entour  vne  couucrture  qui  la  puifle  con-  Ls  ven'ri-* 
leruer  &  defendre,&:  qui  ne  donne  empefehement  aupaflage  de  ce  cuicsantc- 
qu'on  doit  fentir.  ’ 

Qu’elles  conditions  doit  auoir  cette  couuefture  pouf  ne  donner  Les  con’di- 
tmpefehement  ?  ** 

Il  faut  que  cette  couuerture  foit  d’autant  plus  rare  que  celle  de  Jm  organes 
louye  ,quel’obietfenfibledunez,  ou  de  plus  groftes  parties  que  ^d’edorat- 
celuy  de  l  oreüle.  Car  autant  que  la  lumière  eft  plus  fubtile  que 
*fi>l’airl’eft  prei  que  autant  plus  que  la  vapeur.  Chacunpeutcon- 
fioiftre  par  ce  qui  iournellcment  adulent,  combien  le  conduit  pet- 
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cé  dans  la  couuerture  de  ces  parties  doit  eftre  large.' 

Ql^Is  indices  auons  nous  de  la  rarité  de  la  couuerture  de  Un- 
ftrument  de  l’odorat  qui  cft  l-’os  cri  bleux.-’ 

bouché  de  quelque  chofe ,  comme  dit  PU. 

nousde  la  toii  en  Vil  Certain  pa(l'agejaucune  odeur  ne  peut  paffer  outre &trâf. 
rareté  de  la  percer ,  mais  l’air  feu^  priué  de  toute  odeur  monte  au  cerueau  De 
de  l’luftfu-  la  ilelteuident,  que  cet  accidentmanireltetclmoigneaueslava- 
mencdel’ô.  peureftredetopgrolTes  parties,  à  compararfon  de  la  largeur  de  cc 
conduit ,  quand  les  narinnes  font  bouchées  :  &  qu  à  cette  caufe  il 
fautqucla  couuerturede  cét  organe dii flairer  foitrare,commevC' 
ritablenient  elle  apparoift: ,  fi  nous  la  regardons  en  vn  animal  mort, 
eftendantles  narines  de  tous  collez,  &:  les  tournant  contre leiour. 
Car  pendant  que  ce  conduitell  ridé&:laxé,&  que  les  parties  qui 
font  à  l’entour  tombent  les  vnes  fur  les  autres,  ces  trous  fontob- 
feurs  &inuifiblcs  :  Mais  quand  lefdites-parties  fîtuéesà  l’cnuiron 
font  efearrees  les  vnes  des  autres ,  fi  on  eftend  &  entr’  ouurelesna- 
rines,aifemcntils  femonftrcnt  &decouurent,  ficen’eftqu’onvou- 
lull  faire  cette  expérience  en  quelque  corps  défia  confommé&def 
fcché,ou  par  vn  froid  exceflif,oii  par  la  longueur  du  temps.  Et  fi  ('a- 
nimal  eft  mort  n’agueres ,  le  meilleur  fera  auant  que  d’cfprouucr 
cela,  de  le  bacinner&:  elluuer  d’eau  chaude. 

Quel  autre  indice  auons  nous  de  la  rareté  &  laxicé  de  la  couuer* 
turc  de  ces  parties  de  l’odorat  ? 

Autreindi-  Nousciiauons  aulfi  grand  indice,  en  cequcfouuentiladuient 
ce  de  la  ra-  vuc  foudainc  &  abondante  euacuationdesexcremens  de  la  partie 
îrcouuer-'  fupetieure,  que  les  anciens  Grecs  nommoient  iSmw,  èc 
turc.  les  plus  Modernes  nous  autres  François,  morueau. 

Pourqiioy  cette  couuerture  fert  elle  aulfi  pour  l’euacuation  des 
fuperfluirez  des  ventricules  fiiperieurs  î 
Parce  que  c’ell  vne  induftrie  ordinaire ,  &  ingenieufe  prudence 

^  de  la  nature ,  quand  vninllrumenta  plufieursaébionsS^vtilitcZjde 

elle  pour'  les  employer  toutes  fans  en  laiflTcr  en  arriéré  vne  feule.  Poureeque 
Pcuacuatiô  ies ventticules  antetieurs font cu  VU Ucu  pIus  bas ,  &  que  pourcet- 
flukee^dw  caufe  ils  reçoiucnt  necefifairement  plufieürs  fuperflaitez  quiy 
ventricules  coulent  &  s’alfemblent  dcs  parties  prochaines ,  fouirent  ranimalle* 
fupeiieurs.  Pyj-pj-jj  cl’apoplcxic,fi  la  nature  n’auoit  fait  vn  chemin  comnio- 
La  natuie  de  pour  1  euacuation  de  ces  fuperfluitez.  Or  elle  n’en  pouaoitin- 
ucntervn  meilleur  que  celuyqui  eft  pendant  large.  Les  exetc* 
meilleur  ef  mens  donc  font  chafl'ez  de  dedans  en  dehors  par  le  conduit  des  nâ* 
goût,  rines ,  &  l’objet  du  fens  du  flairer  par  cette  mefme  voye  moutcdc 
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dehors  en  dedans  •.  cellemenc  qu’vn  mefme  inftrument  fert  à  ces 
deuxvfageSj  defquelsl’vn  eft  ncccflaire  pour  la  vie,  &  l’autre  re¬ 
quis  pour  plus  grande  commodité  de  la  vie. 

N'y  a-il  point  d’autres  canaux  pour  expurger  les  excremens  du 

«rueau?  .  Autres  «- 

Outre  ce  conduit  il  y  en  a  encor  deux  autres  canaux,  qui  par  le  pour 
palais  defgorgent  les  excremens  de  tout  le  cerueauen  labouche:&  p«‘g« 
quand  l’animal  cftant  en  parfaite  fanté  cuit  &  digéré  bienfon  ali-  du^crueau 
ment ,  ces  deux  canaux  font  pour  purger  le  ccrueau. 

Qo^elle  eft  la  première  Sc.  fpeciale  vtilité  des  trous  qui  vontdu  ^ 

ccrueau  aux  narines,  &pour  laquelle  ils  ont  efté  faits  exprefle-- 
ment?  ùousdci’os 

Ccn'eft point  l’expulfion  desfuperfluitezdu  cerueau,  mais  cet- 
te  commodité  eft  indituce  comme  de  furabondant  quand  le  *cer-  trop  char- 
ueau  fe porte  mal.  Caria  connoilfance  des  odeurs  a  eftë  plus  pro- 
curcedelanaturecnlaftruéluredecestrous ,  quel’euacuationdes  ‘ 
fiiperfluitez  :  &  encore  plus  l’infpiration  ou  accraétion  de  l’air  au 
ccrueau,  qui  eft  de  plus  grande  importancc,&  neceffaireàlavie;  ce 
qu’a  dit  Hipocratc,  &:  non  fans  raifon,  comme  toutes  les  autres 
chofes.  Pour  toutes  ces  raifons  que iay  déduites,  &  autres  auec, 
quecy  apres  ie  deduiray,  le  fentiment  du  flairer  feul  entre  tous,  eft  -viiltt  JT 
caché  dans  le  cerueau,  flairer  eft 

Pourquoy  donceftoit-il  de  befoin  que  facouuerturefufttroüee 
&rarc? 

Pourmcnerfoiidainementl’air  au  cerueau  en  refpirant  &lava- 
peur, 'pour  faire  difeerner  les  odeurs,  8c  aufli  pourvuider  prom-  bieux  eft 
ptemcnt&:  abondamment  la  quantité  des  excremens,  quand  il  eft  'toué&  ra- 
prefle, comme  ncceffairement  en  vne celle  conftruélion,  la  cou- 
uerture  de  cet  organe  ,&  le  cerueau  entraille  fl  noble ,  principale, 

&  excellente ,  facilement  feroitoffenfé. 

Dequoys’eftaduifëlanature  pour  lescontregarder? 

Elle  luy  aadjoufté  vnos  troué  en  diuerfes  fortes  à  la  . femblance  Pourqno^ 
«vneefponge,  afin  qu’extérieurement  il  n’entre  aucun  corps  dur, 

&  que  l’air  froid  quand  nous  refpirons  ne  s’infinuë  tout  droit  dans  ftéi’o;  fpô. 
lesventriculesdu cerueau,fansmoderationdefaqualité.  Carnous 
'le  pouiions  pas  toufiours  pjrendre  l’air  modérément  froid,  mais 
quelquefois  nous  l’infpirons  extrêmement  froid.  -Et  fi  eftant  tel  il 
3"0it  tout  droit  au  cerueau  ,  fans  doute  il  le  refroidir  oit  excelTiue- 
ïiicnt,  &:nousmettroit  en  danger  de  perdre  la  vie. 

B  b  b  ij 


^fo  Lmre  Hmfîiefme 


CHAPITREYIL 

Des  &s  qui  font  au  deuant  des  méningés ,  &  des  méats  é"  conduits  > 
de  l'odorat  ? 


De  l’os  cauerneux  ont-ils, efté  faits  ? 

etLioidc.  JL  C’eft  pour  preferuer  le  cerüeau  de  l’inconuenientfufdit. 

oufpongo-  Comment  les  Anatomiftes  nomment-ils  ces  os  > 

Les  i^natomülespour  la fimilitude qu’ils  ontauec  vn  crible,  Ici 
Poutquoy  Moment  cn  Grec  ^  &  peut-eftreferoit-il  plusconucnablede 
CCS  os  font  ne  les  appeller  ,  mais  pource  qu’ils  reflembicnt  à  vneefpon- 

^nfi  nom-  ff^TroyyonJ^  ^  comme  Hippocratc  en  a  fait  la  comparaifon. 

Comment  font  les  trous  de  ces  os  > 

Ils  font  de  diuerfes  façons  comme  aux  efponges,  &  ne  font  pas 
droits  comme  en  vn  crible. 

Comment  efl:  troüée  la  dure  mere  qui  enuelope  le  cçrueau  en  ccç 
endroir  ? 


Elle eft  percée cpmtnevn  crible. 

LafaçSaes  Comment  font  faits  les  trous  de  l’os  ethmoide  î 
îw  o'^  Ilsont  leurs  trous  d’vne  façon  plus  differente  ,  femblables  auiç 
gocidc°"  cauernes  des  efponges,  &  ne  font  pas  tous  droits,  nynefe  rencon¬ 
trent  point  droitement  les  vns  aux  autres  :  Et  combien  que  quel¬ 
ques-  vns  d’iceuxfoient  droits,  pour  la  plus  grand  part  ils  font tou- 
tesfois  anfractueux. 

Pourquoy  pour  la  plus  grand  parc  CCS  trous  font-ils  anfraétueux.^ 

Afin  que  ce  qui  doit  inonter  jufques  au  cerucau,  n’y  paruicnne 
Pourquoy  qu’auec  vnlongtour,  ^circuit  errant,  &s’efgarant  par  ces  trous: 
foL' anfk-  quoy  on  peut  monftrer  vne  autre  fageffe  fouueraine  de  l’Archi- 
ftueux.  teéte&fabricateurdçs  animaux'. 


Comment.-’ 

C  ar  cy  deffusnous  l’auons  loüé  de  ceqnil  a  fait  vh  inftrumcnc 
propre  à  plufieurs  aétions.  Icy  nous  pouuons  déclarer  quelque 
chofe  de  plus  grand  ,  à  fçauoir  qu’entre  la  quantité  de  plufieurs  ^ 
avions  de  ces  inftrumens  il  y  a  vne  réciproque  ô£  grande  vtilite.  ^  j 

vnmc”fe  Monftrés- nous  la  grande  vtilitç  teciproquc  cntrc  U  quantitc  ûss  i 

inflruiiiü  t  aétions  decétinftrument?  ar  1 

auoir  iette  au  deuant  du  cerueau  pour  fa  feureté  U  deffen-  ^ 
îcrpiiatioa.  fp  ces  os  femblables  ^  vne  efpongc ,  pep  s’en  faudroit  que  l'inftr«*  | 
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pient  du  flairer  ne  feoltinpcrefTé  &  diminué  ,  fila  rcfpiratioiî  n  e- 
ftoit  adjointe.  Car  par  ces  os  fpongjeux  diÆcilemenc  pafl'eroic 
quelque  chofe,  fl  elle  neftoiepouflee,  auancée  ôc  introduite  que 
defoy-mefme.  L’humeur  aqueufe  fouucnc  arnaflee  dans  iceux, 
combien  que  fa  nature  touhoiirs  elle  defeende  en  bas  êc  foie  au 
cheminpour  ce  faire  ,  nepouuanctoutesfois  efcouler  ,  encor  que 
parl’ostroüéen  façon-d’vn  crible,  elle  foit  auparauanc  aifément 
fortie.  Comme  aulfifidc  la  partie  contraire  on  approche  quelque 
vapeur  au  dclTous  du  nez,  cesosfpongieuxla  retiendront  &era- 
pefeheront  de  monter ,  &  toutesfois  les  os  cribleux  luy  donneront 
entrée. 

Pourquoy  ? 

Parce  que  feulenicnt  ils  diuifentlacontinuité  de  lavapeur  ;mais 
l’efponge  du  nez  arrefteôç  retarde  leur- effort  ^  impulfion  quand 
clles’efforcede  paffer. 

Qimfaut.il  faire  pour  faire  choir  foudainement  ce  qui  cft  dans 
cette  efponge  ? 

Il  faut  qu  elle  foit  eftraiiite ,  comme  nous  preffons  vne  efponge 
aucclamain  î  ou  qu’il  foit  attiré  de  violence,  comme  nous  fueçons 
quelque  chofe  auec  vehemence  en  appliquant  les  Icures  :  ou  que 

Î)ar derrière  ij  foit  pouffé &chaffé en  auant, comme  quand  nous 
bufflons  dans  vne  fleute ,  autres, tels  inftrumens  pour  faire  fortir 
pequi  l’eftouppe. 

L’infpirationquife  fait  quand  le  cerueau  tire  l’air  en  dedans, 
&  l’expiration,  qui  fe  fait  quand  ilexpulfe  dehors,  ne  perfeétion- 
nent-elles  pas  les  os  fpongieux  ? 

Oüy.  Car  parle  moyen  de  la  feule  ftruéture  ces  fupeffluitez  ne 
pouuoient  eftre  vuidées  ,  linon  auecvn long-temps,  endiftillans 
goutte  à  goutte.  Et  les  vapeurs  ne  fuffent  montées  iufques  au 
cerueau ,  mais  pour  le  retardement  de  leur  pàffage  s’accuraule- 
roientlesvns  auec  les  autres,  s’affembleroient,  fe  con^eleroient, 
&^retourneroicnten  leur  nature  d’humeur  :  Car  d’vn  humeur  fub- 
tililee  s’engendre  la  vapeur  :  mais  par  la  mxition  de  cesaébions, 
fluanden infpiranti’airpalTe, laconnoiffance desodeurs  l'accom- 
pagne,&  quand  en  expirant  il  fort  jl’euacuation  des  excremens. 

yurquoy  par  la  mixtion  de  ces  aétions,  quand  en  infpirant  l’air 
pafle  la  conoiffance  des  odeurs  l’accompagne;  Et  quand  en  expi- 
*^ant  il  fort ,  l’euacuation  des  excremens  ? 

Pource  qu’en  ces  aétions  l’impctuofité  du  mouuement  de  l’air 
•‘aincauccfoy  pluficurschofes ,  qui  de  foy  ne  pafferoiént  iamais, 
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t  '  Pourquoy  aufîî  le  iugement  des  odeurs  eft-il  fort  profitable  à  tou- 
te  la  respiration  ? 

Parce  qu’il  ne  permet  que  les  mauuaifes,  peftilentes ,  &  puan- 
tes  vapeurs  qui  fans  cela  nous  feroient  inconnues,  entrent  en  l’air 
pur.  Carie  Sens  eftantoffenfe  d’icelles  ,  nous  contraint  à  l’vncdc 
deuxchofeSj  ou  de  promptement  fuir  loing  d’icelles,  ou  de  bou¬ 
cher  le  nez  de  quelque  chofe  qui  puiffe  empefeher  d’entrer  la  va¬ 
peur  ,  fans  fermer  le  paifage  de  l’air. 

Pourquoy  n’efloit'il  pas  polîîblc  de  purger  le  conduit  de  l'odo¬ 
rat  bouché ,  &  occupé  d’humeurs  grofles ,  6c  vifqucufes ,  fi  la  fabri- 
quede ces  os  eftoit autre? 

Parce  qu’eftant  dediées  pour  flairer,  &  pour  larefpiration  ,ils 
font  purgez  en  l’vne  6c  en  l’autre  maniéré,  quandl’air  entre&  fort. 

Si  quelquesfois  ils  font  fi  fort  bouchez ,  que  par  ce  mouuement 
ordinaire  6c  médiocre  ils- ne  puilTent-eftre.nettoyez ,  comment  le 
font- ils 

Ils  font  nettoyez,  faifans  ce  que  nous  nommons  efflation  ,  qui 
.  eft  vne  expiration  foudaine  6c  forte  ,  parla  force  de  ce  mouue¬ 
ment,  nous  chaffons&oftons  tout  cedequoyils  font  farcis,  &qui 
les  opile.  Et  ainfî  ces  aétions  6c  vtilitez  qui  font  pluficurs  enfem- 
ble,  aux  limites  des  ventricules  anterieurs  ducerueau,  reconnoif- 
fent  par  vne  mutuelle  recompenfe  le  grand  &  fingulier  bénéfice 
qu’elles  reçoiuentl’vne  de  l’autre. 

Pourquoy  la  nature  a-elleinftitué  cette  communication  d’entre- 
clles? 

En  partie  pour  viurc,  6c  en  partie  pour  plus  commodément  viurc. 

Quel  autre  grand  aduantage  cela  produit-il 

C’efl  den’auoir  befoin  de  tant  d’inftrumens  comme  il  yad’vti- 
litcz,  pource  qu’vn  feul ,  le  plusfouuent  fuffit  à  plufieurs  avions, 
&vfages. 


CHAPITRE  VIII. 

De  l’vfage  de  U  f  ie  mere 


QVelsfontlesvfagesdelapiemere? 

Comme  par  exemple ,  la  pie  mere  couure  le  cerueau,  &  fou» 
itici'it  &  allie  tous  les  vaiflèaux  qui  font  en  iceluy  :  eftant  en  cela 
femblable  àrarrierç  faisde  iaraatricc,  éi  à  la  tunique  des  boyaux, 


dehfagedes  fiarties  dacorpsHumam, 
dite  mcHireom.  Car  comme  ces  deux  font  entreciffuez  de  plufieurs 
veines  ,& arceres  3  prochaines  les  vues  des  autres,  &:de  plus  dVnc 
membrane  fubtüc  qui  remplit Ihnterualle  dés  vailTeaux:  ainfi  cette 
méninge  contient  les  veines  &  arteres  de  tout  le  ccrueau. 

Pourquoy  la  pie  mere  contient-elle  les  veines  &  arteres  de  tout 
le  cerneau  ?  . 

Afin  quelles  ne  charigent  leur  place  ,  ny  s’entortillent  les  vues  Lapîemerc 
aiiec  les  autres  :  ny  par  aucun  mouuement  foient  oftées  de  leur  lieu,  euueioppc 
cftantlcurbafe&affîetéfoible,  veu  qu’elles  font  portées  fur  vne 
partie  fi  humide ,  mtplle  ,  &  quafi  fluxille.  A  caufe  dequoy  non  feu-  feaux  du 
lementélieenuelop^ele  cerueau  par  dehors,  mais  elle  s’infmuë  ‘^«tueau. 
iufqucs  aüplusprofond  d’iceluy  ,  pénétrant  en  toutes  fes  parties, 
fondant.&tapifrant  tous  ces  replis ,  &  s’eftendant  de  tous  codez, 
mcfmcs  iufques  à  la  capacité  intérieure  de  fes  ventricules ,  &  ie  ne 
fçay  comme plufîeurs  Anatomiftes  font  fi  refueurs  d’appeller  vne 
portion  de  cette  méningé ,  qui  par  delTous  enuironne  les  ventricu¬ 
les  intérieurs ,  en  Grec  ou  ?oVf ,  comme  lî  nous  di- 

fîons  vntiflu  ou  retors  femblable  à  l’arrierefaiç  :  n’ofàns  faire 
mcfme  comparaifon  de  fes  autres  parties ,  ny  les  appeller  de  ce  mef- 
mc  nom. 

Qu^eil’eft  donçla  nature  &  vfage  de  la  pie  mere  ? 

Quant  àmoy,  ie  tiens  fermement  fa  nature,  Sz  fon  vfage  cftre 
femblable  à  ccluy  del’arrierefais  ,&delatuniquedes  boyaux,  ou  piemere, 
Wefareon:&  contcfle  en  icelles  eftre  feulement  attachées  desvei- 
nes&: arteres,  mais  en  celle-cy ,  outre  ces  vaiflfeaux  y  eftre  compris 

&  loge  le  cerueau. 

Qifeft-ce  qui  nous  donne  vne  grande  preuuc  que  la  pie  mere 
embraffe  &  tient  le  cerueau  en  fubicétion  ? 

Nous  en  auons  vne  grande  preuue  eh  ce  qu’incontinent  ie  di- 
ray.  Si  nous  prenons  le  ccrueau  de  quelque  animal  que  ce  foit,  preuue  que 
{routesfois  il  fcrôit  meilleur  d’vn  grand  &  gros  )  defcouuert  de.  la  pie  mere 
touscoftcsjtoatcsfoisfc  tenantencor,  &: adhérant  aux  parties  de 
«  bafe,  •&  tu  commances  de  feparer  la  méningé ,  à  l’inftant  tu  ver¬ 
ras  toutes  fes  parties  ferefpandre  5z  s’eflargir  çà  &  là ,  par  dehors, 
chacune  defon  codé  ,  dés  aufli  tdft  que  tu  l’auras  defcouuert  ;  Si 
quand  tu  auras  du  tout  leué  la  méningé,  au  lieu  de  ce  qui  eftoic 
rond  comme  vn  globe  ,  il  s’applatit  :  pourçe  que  fes  parties  fupe- 
ricures  tombent,  &fe  rcfpàndent’aux codez.  Combien  que  quand 
ri  rait  cette  -cfprenuc  eh  vh  animal  mort ,  il  s’eft  dcfia  euacüèc 
grandequahiitéd’èfprit  ,-afî‘ec  grànde-àbondance  de  vapeur,  SC 
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la  chaleur  naturelle  eft  eftainte ,  &  tout  le  fang ,  ouphle<rmc  ou 
quelque  autre  humeur  qui  eftoit  dans  iccluy,  eft  comme  glacé  & 
pris  du  froid  :  teilement  que  pour  toutes  ces  raifons  le  cerueau  eft 
endurcy ,  &  defleché,  &neantmoins  pour  lors  il  monftre  manife- 
ftement  J  qu’il  eft  ferre  ,&  contenu  dans  cette  tunique  choroidc: 

♦Semblable  Comment  donc  n’en  auroit'il  plus  befoin  quand  l'animal  eft  en 
vie  ?  Car  attendu  que  cette  tunique  luy  eft  comme  vne  couuertu- 
re.&fcrpilliere  naturelle,  eftant  mol  &  humide,  il  en  aplus  grand 
befoin  qu’eftant  en  l’eftat  difpofition  où  il  fe  réduit  apres  la 
mort  de  l’animal. 


CHAPITRE  IX- 

De  la  dure  mere ,  du  crâne  du  f  t^ierane, 

QVels  font  les  vfages  de  la  dure  mere  ï 

La  grolTe  méningé fert  aufti  au  cerueau  de  couùerture,  oa 
pourparlerfimplement,  &:micuxfelonla  vérité,  non  pas  tant  de 
eouuerturc ,  que  de  baftion  &  de  deffenfe  mife  au  douant ,  pour  la 
deffendre  contre  les  heurts  &  coups  du  crâne. 

Qu^clle-eft  la  naturelle  couuerturc"du  cerueau.^ 

C'eft  la  pie  mere  qui  eft  feparée  véritablement  delà  duremefC» 
Comment,  eft  adnexée  la  dure  mere  auec  la  pie  mere  ? 
de°ird*urc  EUe  cft  adnexée feulement  par  lesvailTcaux qui  de  l'vnevonti 

&  de  la  pie  1  aUtrC. 

mere.  Pourquoy  a  efté  mifela  pie  mcre  entre  la  dure  Ic  cerueau? 

Sila  nature  n’euft  interietté  la  pie  merc  j,  le  voifinage  &  attou¬ 
chement  du  cerueau  auec  la  dure  mere  ne  fer  oit  exempt  de  dou- 
Ponrquoy  leur.  Comme  donc  Platon  eferit  qu’entre  l’eleificnt  de  la  terre  fi 

du  feu,  pource  qu’ils  font  d’vne  nature  fort  diifcrénte,  Dieu  auoit 

mere  enm  interpofé  l’air,  &  l’eau:  ainfiie  dis,  que  la  nature,  pource  que  la 
la  durc&  fubftance duccTueau & du  crâne  font  fort  diucrfes,  clic  a  mis  au 
cerueau  d’iceux  les  deux  méninges ,  ne  fe  contentant  d’vne  attache, 

qui  entretienne  leur  amitié,  &conuerfation.  Or  ce  qui  eftvrayC' 
ment  au  milieu  ne  fe  doit  mefurer  à  lafîtuation  feulement,  mais  a 
la  nature.  Etquantàlanaturc,.  levraymoyenefteequi  par  égale 
proportion  eft  diftant  des  extremite's.  Or  ny  l'vne  ny  l’autre  mé¬ 
ningé  n’cftdiftante  par  égale  proportion  du  cerueau  &  du  crâne  ; 
mais  la  fine  eft  beaucoup  plus  molle  que  l’os,  &  aucunement  plus 
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àt  t 'vfage  des  parties  du  corps  Humain. 
durequelccerucau  ;  Et  aucohcraire, laduremcrccftmcrueillcu- 
fement  plus  düre  que  le  cerueau:  Et  aucunement  plus  molle  que 
l’os.  C’eft  pourquoy  fi  1  a  n  ■  ^  •  euft  con  ftruk  la  pie  mer c  feulenaét, 
il  euft  ellé  impoffible  fans  offenfe  de  l’approcher  &  de  la  joindre  au 
crafnc:  fielle  euft  fait  la  dure  mere  feulement,  le  cerueau  feroit  of- 
fenfé. 

Pourquoy  la  pie  mere  a-ellccftémife  la  première  proche  le  cer- 
ucau  !' 

Afin  que  ny  le  cerueau  nyfes  méningés  ne  fulTent  bleffécs,  la  pie  Pourquoy 
mereaeftémifela  première;  puis  apres  elle,  la  dure  mere  qui  cft  ATé  mif* 
autant  plus  dure  que  la  pie  mere  ,  qu’elle  eft  plus  molle  que  proche  le 
l’os  :  Siautantque  la  pie  mere  eft  plus  molle  que  là  dure  mere,  au-'  u'^dure ’a* 
tant  le  cerueau  eft:  plus  mol  que  la  pie  mere.  C’eft  pourquoy  la  na-  dcffiis. 
turc  vfantdedeuxfcparations moyennes,  combien  qu’elles fôient 
de  qualité  fort  differentes,  a  conjoint  cnfcmble  le  cerueau  &  le 
crâne,  en  peu  d’interualle,  feurement,  &  fans  lesbleffer.  La  pie  Conjonaiô 
mere  ou  cheoroeide ,  eft  la  naturelle  couuerture  du  cerueau ,  com- 
mêla  peau  des  animaux  :  La  duremereneluy  eft  pareillement  vne  ne. 
couuerture  naturelle  ,  toutesfois  elle  luy  eft  adhérente  en  plu- 
fieurslieux.  L’os  qui  pardehorsl’enuironnc,  eft  la  couuerture  de  la 
dure  racrc. 

Comment  les  Grecs  nomment-ils  l’os  de  la  tefte  ? 

Les  Grecs  le  nomment  ,  pour  ce  qu’il  gift  fur  le  cerueau,  NominatiS 
comme  vncabaffet  oumoriondit  fur  la  tefte.  fon'^ÎM 

Enquoy  paroift  l’induftrie  de  la  nature  dans  l’aiuftemcnt  du  Grecs, 
crâne  ? 

En  ce  quelle  n’agit  pas  à  l’eftourdie,  mais  comme  les  fçauans&: 
induftrieuxouuriers,  qui  ne  pouuans faire  vnmorion  iufte,  com-  fhfe  deir 
mes’ileftoit  naturel ,  eftant  toutefois  de  befoin  qu’il  ferre  ferme-  °acure  ch  la 
went  la  tefte  de  toutes  parts,- le  garniffent  de  courroies  ôc  attaches,  du"“ra*nc** 
îaoùileftcommode  parfon  bord,  puis  l’agencent  fur  la  tefte,  de  auec  h«d«- 
façon  qu’on  le  croiroit  eftrc  narurel  :  ainfi  la  nature  ne  pouuant 
faire, combien  qu’il  fuft  de  befoin ,  que  la  dure  mere  fuft  adhérante 
fecontiguede  toutes  parcs  au  cerueau,  àcaüfe  delà  diuerfité  delà 
mbftance,elleainuentecequireftoicpourla  feureté  &  defenfe  du 
‘^^rueau,  &  s’eft  aduiféc  de  plufieurs  attaches,  plusingenieufes  que 
l'e  fuft  jamais  Vulcan  ,  duquel  les  attaches  &  chaînes 'pouuoicnc 
f|crfeulcmcnt,  maisceiles-cy  outre  cela  apportent  beaucoup  plus 

«e  commoditez.  • 

Quelles  font  ces  attaches  î  comment  font  -  elles  appliquées  & 
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pàffécsà  l’enuiron  ceft/  Comment  le  lient- clics  auccladure 
tes  atta  N  donnent- ell  es  à  l’animal  î 

thts*dria  Ces  attaches  font  produites  de  la  dure  merc  mefme ,  &  fonteer- 
dure  mets  ;  tajnes  membranes  tcnucs  &c  fubtiles.  Le  chemin  qu’elles  tiennent 
auec  ie  cra-  pQuj.jfomr  dehors ,  font  les  futures  du  crâne.  Chacune  de  ces  atta¬ 
ches  eft  eftenduë  vers  lapartie  du  eranc ,  qui  rcfpond  droiteraent 
à  celle  d  où  elles  naiffent:  puis  allant  plus  auant  fc  rencontrent, 
fe  joignent  Tvne  à  l'autre ,  s’accouplent  SL  s’vniffent  parfaitement, 
&:  toutes  en  commun  engendrent  la  membrane,  qui  par  dehors  en- 
ueloppc  le  crâne,  dite  des  Grecs  Qr  que  ccttemembranc 

lie  la  dure  mere  aueç  le  crâne,  la  raifon  le  monftre  douant  que  de  le 
connoiftrepar  l’anatomie.  Ce  lieu  ne  demande  point  que  nous  cx- 
polîons  maintenant,  qu'elles  autres  vtilitez  elle  apporte  aux  ani¬ 
maux.  Car  en  ce  difeours  nous  auons  efté  trop  prolixes  ;  Et  comme 
vn  cheual  prehe  des  efperons  faute  outre  la  carrière,  ainfimondiC- 
difeours  commes’oubliant,  a  franchi  &  palTé  mon  but.  Ayanstrai*» 
té  de  CCS  chofes ,  retournons  à  parlcrduçerueau,  d’où  par  la  fuite 
&  connexion  de  mes  difeours  ie  fuisparci,  adjouftant  à;  l’cxplica>- 
tion  de  la  pie  mere,  celle  de  la  dure  merc,  &  à  la  déclaration  de  la 
dure  mere ,  celle  du  crâne  &:  de  fa  membrane  extérieure  ou  perh 
crâne. 


CHAPITRE  X. 

veo  ricuies  Des  ‘ventrkulfs  du  CemeM. 

du  i-craeau,  .  ^ 

TyEquoy  fuit-il  à  traiter  a  prefent  » 

4  J  Expofons  maintenant  U  grandeur  des  ventricules  du  ccr- 
ucau  ,1a  fituationd’vn  chacun,  la  figure.  Comme  ils  font  mutuel* 
Icment  percez  les  vns  dans  les  autres:  Et  combien  ils  font  çn  nom¬ 
bre  ;  Déplus ,  les  parties  adjacentes  &  couchées  deifus. 

Quels  font  les  vfages  des  ventricules  anterieurs  ôç  fupericurs?  - 
yfagesdfs  Les  deux  ventricules  anterieurs  font  l’infpiraçion,  expiration 
duVerra'”  >  cpmmç  il  a  efté  raonllrcen  vn  autre  lieu.  Nous  auons 

U  cerupau.  déclaré ,  que  premièrement  ces  ventricules  préparent  &  digè¬ 
rent  l’efprit  animal  au  çcrueau  :  SL  cy-deuant  defcbifrc ,  qu’en Icut 
partie  inferieure  vers  le  nés,  eft  l’inftrument  du  flairer ,  SL  l’efgou- 
coir  ou  canal  par  lequel  les  exçremens  fe  vuident  commodément, 
fourquoya  il  efté  meilleur  qu’ils  fuflçnt  deux  ventricules  quvn? 


de  l’^v/àge  des  parties  du  corps  Humain. 
parce  que  le  canal  ou  efgoutoir  *  croüé ,  qui  eft  en  leur  partie 
inferieure  eft  double  ;  que  u  ut  inftrument  des  fens  eft  double ,  &  «f. 
le  ccrucaumefme.  dcui'^cn^ 

Pourquoy  les  inftrumcns  des  fens  font-ils  doubles  î  tdcies^  ft- 

II  y  a  encore  vne  autre  vtilité  de  ce  que  les  fens  font  doubles:  nous  prieurs, 
en  parlerons  en  traitant  de  leurs  inftrumens:  mais  la  première  &  îeTinft°J. 
,  plus  commune  caufe  de  faire  les  inftrumens  doubles,  eft  afin  que  ft  mens  des 
l’vn  d’iceux  eft  blefle,  l’autre  ferue  pour  tous  deux.  Ce  qui  eft  arri-  j  "4k 
ucen  Smyrne  ville  de  Ionie,  a  efté  vn  fpeftacle  admirable  &  in¬ 
croyable  ,  où  nous  auons  veu  vn  ieune  homme  blefle’  en  l’vn  des 
ventricules  anterieurs, eftre  efehappé,  pluftoft  par  vne  fpecialc  grâ¬ 
ce  &  afliftancc  de  Dieu ,  qu’autrement  ;  qui ,  ainfi  que  plufieurs  iu- 
geoient,  n’cuftpcuviurevneminuttcde  temps,filecoupeuft  blef- 
lé  tous  les  deux  ventricules  enfcmble.  De  mcfme  façon  (comme 
iepcnfe)  fifans  playe  quelque  maladie  &  indifpofitionfaifit  &  fur- 
prendl’vn  des  deux  ventricules ,  eftant  l’autre  fain,  l’animal  en  fera 
moins  endommagé  aux  aétions  de  fa  vie ,  que  fitous  deux  eftoient 
o&nfcz  enfemblc.  Car  puifque  la  nature  a  conftruiét  ces  deux  ven¬ 
tricules,  autant  en  feroit  fi  tous  deux  eftoient  ofFenfez ,  comme  s’il 
n  y  en  auoit  qu’vn,  &  qu’il  fuft  blefle.  C’eft  pourquoy  ce  qui  peut 
eftre  fait  double  eft  plus  afleuré  que  ce  qui  eft  fimple. 

Pourquoy  n’y  a- il  qu’vn  ventricule  pofterieur,  qu’vne  efpine ,  ÔC 
qu’vnemoüellefpinaleî  Pourquoy  il 

J-nvnanimaliln’a  pas  efté  pofiîbIe,ny  loifible  défaire  deux  efpine  s  «V  a  quVn 
ny  deuxmoiielles  fpinalles^  fi  ainfi  eft ,  il  n’a  aufli  efté  ny  poflible  ny  poft^kui. 
Joilible,  de  faire  deux  ventricules  pofterieurs  du  cerucau,vcu  qu’v- 
oemoüelle  feule  procédé  &:forc  de  ce  ventricule. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  fgure  des  'ventricules  du  Cerueau, 

pOurquoy  le  ventricule  pofterieur  eft-il  fort  grand  ?  Figure  des 

A  Pource  que  tous  jles  nerfs  qui  fe  refpandcnt  au  deflbus  de  la  4”4r4!iû*' 
5  le  corps ,  ont  leur  naiflance ,  ou  de  la  partie  inferieur  e  pourquoy  * 

cerueau,  oudelamouelledel’efpine,  il  a  fallu  que  ce  ventri- 
U  e  eiift  vne  grandeur  notable  pour  reccuoiri’efprit  animal  défia  44°  eft 
pt^arcaux  ventricules  anterieurs.  fort  grand, 

ourquoyneceflairementfaut  ilqu’ilyaye  vn  conduit  qui  aille 

Ce  ç  ij 
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des  deux  ventricules  anterieurs  au  pofterieur. 

Pourquoy^  Pour  cettc  caufe  ce  ventricule  eit  fort  grand, comme  auffi  le  cou- 
duuVes  vé-  ventricules  anterieurs  pénétré  en  iceluy:  Parce  que 

tricuicsfu-  par  ce  conduit  feulement  le  cerueau  pofterieur  nommé  Parcnee- 
ppftetkur  a  communication&  connexion  auec  le  refte  du  cerueau. 

Comment  Herophilus  nomme-il  les  parties  du  cerueau  pour  les 
diftingucr  ? 

Pour  no  appelle  cerueau  fimplement  par  le  nom  du  tout ,  la  partie  au- 
le  cerueau  tericure,  à  caufe  de  fa  grandeur.  Car  eftanc  ce  cerueau  anterieur 
chacunc  de-cci^tics  cft  plus  grande  que  tout  le  pofte- 
patencTpla  '  ^uqucl ,  pource  quepantcricur  aüoit  défia  acquis  le  nom  du 
Iis.  tout,  on  n’a  raifonnableraent  peu  donner  vne  autre  appellation 
que  celle  là  que  maintenant  il  a,  à  fçauoirParencephalis. 

Autres ap-  Comment  d’autres  le  nomment-ils  î 

du  cerueau  Qi^lqucs-  vns  nc  le  nomment  pas  de  ce  mot ,  mais  ^  & 

pofterieur.  »V-o!w,  comme  par  excellence ,  pour  ce  qu’il  cft  dans  le  crâne. 
l?c°y™prè!  •  Pourquoy  ne  faut  il  point  aceufer  les  Autheurs  de  ces  mots  ? 
cfaap.  IJ.  Parce  que  s’ils  forgent  des  mots  nouueaux ,  c’eft  pour  enfeigner 
fe^ommoit  clairement , vcu  qu  entoures  lesoffi^esdc  noftrc  viehousap- 

aiufi.  pelions  plufieurs  chofes  par  ces  mots,  qui  emportent  excellence  &: 

prééminence  ,  ou  degrandeur,  ou  de  puiffance,  ou  de  vertu,  ou 
dii^ccrÛcan  ^’^u^horité  &  ^réputation.  Ç’eft  pourquoy  le  cerueau  anterieur 
Pioftençur.  eftant  fepare  du  pofterieur  ou  cet  uelet  par  vn  repli  de  la  duremere, 
comme  cy-delfus  il  aeftédic,  &:deuanteftre  conjoint  en  quelque 
façon  auecluy  pour  produire  le  conduit  fufdit ,  la  nature  a  premiè¬ 
rement  terminé  les  deux  ventricules  en  vn  mefmclieu. 

Comment  eft  nommé  des  Anatomiftes  le  lieu  où  fe  terminent  les 
deux  ventricules  anterieurs» 

Il  cft  nommé  de  quclqoes  Anatomiftes  le  quatriefme  ventricule 
du  cerueau:  les  autres  l’appellent  |a  rencontre  &  perceure  des  deux 
Gurreies  Ventricules, & nc  veulent conccdcr  qu’on  mctcevnautre  *  venrri- 

dits!  ^cle.  Q^ancàmoy,  foit  qu’on  l’cftimc  ou  vnpaffage  commun  aux 

deux  ventricules,  ou  vn  autre  troifiefme  ventricule,  outre  les  deux 

anterieurs, ie  penfe  que  cela  n  importe  de  rien  à  noftre  prefenteexr 
pofîcion  pourluyayder  ou  nuire  :  pluftoftievoudroisqu’onseftu» 
diaft  à  rechercher  la  raifon  pour  laquelle  ces  deux  ventricules  ont 
efté  réduits  èc  aftcmblez  en  vn. 

Pourquoy^  Pourquoy  CCS  deux  ventricuIcs  ont  efté  réduits  ÔC  affemblczci^ 

les  deux  ve-  ,  ^  » 

trîcu!cs  fui-  ^  ^ 

peneurs  '  Larauonôc  l’intejKiçn  délit  nature  en  cela,  aefté  lageneraiif»* 


De  tvjkgedes^ parties  du  corps  Humain, 

&Ia  ftru^lure  de  ce  conduit  qui  conjoint  les  deux  ventricules  ante-  ont  eftê  te¬ 
neurs  auec  le  poftericur,  ou  parencephalis.  ■  dnitsenw. 

OÙ  commence  ce  conduit  î  ' 

Il  commence  delà  cauitc  en  laquelle  les  ventricules  anterieurs  fc 
rencontrent &: finiflent,  &:receuantl’erpriccon!^enu en  icelle,  luy 
donne  paflage  pour  aller  au  ventricule  pofterieur  ouparencepha- 
lis. 

Comment  nomme  on  cette  partie  du  cerueau  qui  eft  fur  ce  con¬ 
duit  ou  caui  te. 

Cette  partie  eft  comme  le  toi£td’vrie  maifon  arrondie,  ou  corn-  Noms  dt  la 
mêla  fuperfîcic  intérieure  d’vn  globe  vuide  ,  auec  raifon  nom-  «Rconttc 
mec  des  Grecs  m^ulexov,  pource  que  les  hommes  fçauans  &praticienç  ventricules 
de l’Architefture nomment  tels  edificesK«iM«'e?!t&4«^^»d'a^,enFran-  aaterieuts, 
çoisvoutes&  berceaux.  Ceux  qui  tiennent  ce  conduit  pour  le  qua- 
triefme  ventrieulc,eftimsnt  qu’il  eft  le  principal  de  tous  les  ventri¬ 
cules  du  cerueau.  Herophilene  juge  pas  celuy-cyeftre  le  plus  no¬ 
ble,  mais  le  ventricule  pofterieur  du  cerueau.  Nous  auons  déduit 
amplement  aux Liurcs  des  Opinions  de  Platon  &c  d’Hipocrate ,  ce 
qu’il  faut  croire  de  cela:  &  fuffira  pour  maintenant  li  feulement 
nous  cxpofonsfesvtilitez,  &:  non  toutes  auec  demonftration,  mais 
prenant  pour  fondement  approuué  &:  ratifie,  ce  qui  fuitneceft'ai- 
les  opinionsprouuéespar  demonftration  en  cctoeuure  là,  faifanç 
feulement  quelque  petite  mention  defdites  Opinipns. 

Q^el  eft  l’vfage  de  cette  voûte  ?  vfages  ie 

Il  n’eft  autre  que  des  voûtes  aux  édifices.  Carainfique  lesvouces  la  youte  à 
foufticnnentplus  grand  fais  de  ce  qu’on  baftit  delTus  que  toute  au- 
trefigure,ainfi  ce  corps  voûté  porte  fans  douleur  &  cnnuy  toute 
lapartic  du  cerueau  alTife  deffus. 

Pourquoy  ce  conduit  ou  rencontre  des  deux  ventricules  fupc- 
lieurscft-ilrond,? 

Parce  que  ce  qui  eft  rond  &:  orbicuîaire  de  touscoftez,  eft  très-  Pourquo» 
ftmblableàfoy-mefme  :  &  pour  cette  raifon  eft  très- difficilement  le 
“ffenfé,& eft  plus  capable  que  coutesles  autres  figures  qui  ont  pa- 
reille  dimenfion.  Telle  figure  eft  commode  aux  vailTe^ux, conduits,  toa4. 

V  entricules' ,  &  pour  faire  court, à  tous  les  inftru  mens  defti  nez  pour 
Contenir  quelque  chofe.  Car  entre  içeux  les  meilleurs  &  plusvti- 
Ics,  font  ceux  qui  en  petite  malTe  de  corps  peuuent  contenir  beau- 

^  Qu’elles  font  les  vtilitez  de  ce  conduit  ou  troifiefme  ventricule, 

«raifon  de  fa  figure  ronde  ? 


Ccc  iij 


Ipo  Lïnre  HuiÛiefme 

*  Le  lieu  nù  Par  ainfî  nous  pouuons  alléguer  les  fufdites  vtilitez  dclafigurç 
&^^e"m/ngt  au  corps  de  ce  conduit  fîtuc  entre  le*  ventricule  qui  eft  au 
les deuTvê"  delTousdela  voûte,  &le  ventricule  du cerueau  pofterieur  oupa- 

urTe*”""'  Carcequieftrondeft moinsexpofé  àeftrecndomma. 

vtükcz'du  gé  ,  eft  fort  capable  &  propre  à  porter  charge.  Le  mefmc  faut  •  il 
troificfme  ellimer  de  tous  les  autres  conduits  du  corps ,  de  toutes  les  arteres&: 
TraYron  de  '^cincs ,  &  de  tous  les  ventricules. 

fa  figure  PoLirquoy  la  parfaite  rondeur  eft  elle  en  queîques-vnes  de  ces 
vient  Pâ>^tiesgaftéelanontoutcsfoistocalemcntabolie? 
que  laroa  -  Toutcs  CCS  parties  font  rondes  &  fpheriqucs, mais  la  parfaite  ton- 

fe  diYof  ^  deur  eft  en  quelques-vncs  gaftéc  &:  interrompue,  ou  pour  les  par- 
rompue  eu  des  qui  procèdent  d’elles,  où  font  inférées  en  icelles  :  ou  pour  la 
vncs'^r*  proximité  &  contiguité  des  parties  qui  leur  font  couchées  deflus  : 
parties'  pour  la  connexion  &  feparation,  dhcellcs  auec  leurs  voifincs  ; 

neantmoins  la  rondeut  de  leur  figure  jamaisdu  tout  ii’çft  abolie;  Et 
fi  nous  confidcrons  le  milieu  de  chaque  ventricule,  ilfetrouuera 
eftreplusrondqueles  autres  parties ,  comme  n’eilant  encor  défait 
&  défiguré  p.ar  quelques  produdions;  mais  gardant  retenant  en¬ 
cor  la  vraye  &  naïue  efpecc  de  fa  forme. 

Comment  les  ventricules  anterieurs  feront-ils  ronds  ? 
Semblablement  finous  nous  imaginons  en  noftreefptix,  que  des 
•oùs’affé-  ventricules  anterieurs  foient  oftées  &  retranchées -les  apophyfes 
diüivécii-  ouprodudions  fuiuantes ,  à  fçauoirlaeauité  *  moyenne  ,1a  voûte, 

cuiçs  ame-  Icsproccflus  mammillaires  qui  vont  au  nés,lesprodudionsqui  ten- 

iâ^Yodeut  ^  collez  ,  de  rvtilité  defquclles  nous  trait- 

des  TcYt'ri-  terons  cy  apres ,  ce  qui  reliera  nous  reprefentera  du  tout  la  figure 
cuics  ante-  d’vne  boulc  ou  d’vne  fphere. 

làTondcur  Comment  Ic  ventdcule  pcllericurfcra-il  rond  &  orbiculairer 
da  ventri-  Si  on  en  rognc  l’infertion  du  conduit  cy-deflus  mentionné ,  èc  la 
produdiondclamoüelle  fpinale. 


CHAPITRE  XÎI. 

?cur^fcs""  Ve  la  grandeur  des  ventriculesJu  cerueau. 

Tcntriculcs 

du  cetucau.  T^Ourquoy  les  ventricules  fuperieurs  du  cerueau  font-ils  plus 
JL  grands  que  le  pofterieur  ? 

Nousauonsafifez  parjédclcur  figure.  QMncà  leur  graiideui' ,  Ü 
faut  non  feulement  au  cerueau,  mais  en  tout  le  corps  generale- 


Det  \>fige  des  parties  du  corps  Humain. 
ment,  qaeles  ventricules  qui  contiennent  &;reçoiuent  les  fubftan-  Les  fupe- 
CCS plus  groflesj&macerieillcsfoienc  plus  grands  que  ceux  qui  re» 
çoiucnc Icsfubftances moins grolïieres,  &  de  plus  grande  adtiuicé,  que*ifrpo! 
force  &  vertu  :  Car  en  chaque  matière  il  y  a  grande  abondance  teneurs, 
d’cxcrcmcnt  :  lequel  quand  il  eftfequéftrc  &:purgé^^  ce  qui  de¬ 
meure  de  bon  a  obtenu  fa  qualité  conuenabfe ,  pour  lors  nous  di- 
fons,  le  raaiftrc  cftre  venu  à  la  fin  prétendue  defonœuure.  Pour 
cette  raifon  le  ventricule  pofterieur  du  cerucau  eft  moindre  que 
les  anterieurs ,  &  auec  raifon.  Et  fi  quelqu’vn  vouloit  conter  à 
part  la  cauité  commune  aux  deux  ventricules  anterieurs,  pour  Vn 
ftrftquame  ventricule  du  cerneau,  le  Ventricule  de  la  cauité  po- 
cicurricc ,  ou  parcncephalis  ,  fera  çncor  moindre  que  ladirc  ca- 
uitc, 

Pourquoyla  piemere,  laquelle  par  dclTous  enuironnelcs  ventri¬ 
cules  anterieurs,  commecy-defirusaefiédit,nes’eftend&:  auance 
iufquesàla  cauité  quieftfous  la  voûte  > 

Parce  que  les  parties fituées apres,  Sscirconuoifines  dudit  con-  PocrquoyU 
duit,  font  de  confiftance  fi  dure  qu’elles  n’ont  befoin  de  couuer-  pi=  mete  ne 
turc  :  Comme  aulfi  toutes  celles  qui  font  à  l’entour  du  ventricule 
pofterieur.  le ,  &  ne  v» 

Nous  auons  défia  dit  que  le  cerueau  pofterieur  en  duretd,  &  cuiV  pofe. 
foliditc  fiirmontc  de  beaucoup  l’anterieur;  &  en  cét  endroit  ie  rieur, 
m’eftonne  de  Praxagoras&  Philotime  non  feulement  pour  l’ab- 
furditc  de  leur  opinion  extrauagante ,  mais  aufti  pour  leur  ignoran-  &  de 
cedeccquel’anatomienous  enfeigne.  Ilseftimentle  cerueau eftre  , 
mc*cxcroiflance  immodérée  &prouignement  de  la  moùellefpi-  * 
iule,&pour  cette  caufe  eftre  compofé  de  longs  ^  flexueux  tortille- 
mens  ;  combien  que  le  cerucau  pofterieur,  qui  cft  contenu  à  la 
lûoiiellc  fpinale,  ne  foit  nullement  participant  de  tcllecompofi-' 
tion:  qui  tres-euidemm'ent  fe  voit  en  plus  grande  quantité  anté¬ 
rieurement:  Et  qui  cft  encor  vnc  plus  grande  erreur&rinaduercan- 
de  ces  perfonnages,  ils  n’entendent  point  quelamoüellefpina- 
ceft  feulement  continuée  aux  parties  qui  font  prochaines  delaba- 
e  du  cerueau,  &  qu’icelles  feules  entre  toutes  les  autres  n’ont  au- 
runeflexuofîtény  entortilleurc ,  paurce  qu’eftant  dures,  elles  ont 
«lesmcfmes  leuraffiette  aflez  ferme,  bi  n'ont  befoin  de  la  pie 
pour  les  enuironner  par  deflbus ,  bc  pour  les  alléurer.  Et  en 
façon  ces  bonnes  gens  mefprifans  &  deshonorans  la  vérité 
P  ur  maintenir  &  défendre  leur  opinion,  font  contrains  de  s’em- 
oui  lier  de  ces  fottifes  &  refucries. 
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Liure  HuiSîiepne 

Le  cerucâu  eft-il  forme  fur  le  crâne  i 

Ceux  auffi  qui  difenc  le  eerueau  eftre  formé  fur  le  crâne  comme 
fur  vn  moule,  ne  femblenr  auoir  connu  que  le  eerueau  eft  feparede 
la  dure  mere ,  &  qu’icelle  touche  bien  le  crâne,  &  toucesfois  ne  luy 
eft  adhérante.  Et  déplus,  n’ont  point  entendu  qu’il  euft  fallu  que 
la  dur e  mere  euft  efte  formée  deuant  le  eerueau  ;  *  tellement  que  le 
eerueau  feroit  pluftoft  formé  fur  icelle  que  fus  le  cranemy  auffi  que 
le  crâne n’eft pas femblable* au  eerueau,  ny  conftruitdeuahtluy. 
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C  H  A  P  I  T  R^E  X  1 1  1. 

Du  cemeletf  é‘  de  la  perfeiihn  de  l'intclle^. 

POurquoy  ne  faut- il  pas  pafler  outre  fans  déclarer  la  forme  du 
ceruelet? 

Parce  que  nous  fommes  fur  le  difeours  du  eerueau  poftericur. 
Qu’elleeftdonelaformedu  eerueau  poftericur  ? 

11  n  'eft  point  conftruic  comme  l’anterieur  de  grands  replis, &  en- 
tortillemens  entrecoupez  bc  cntretifl'us  de  la  pie  mere,  mais  de  pln- 
fieurs  petits  corps,  non  pas  toutefois  de  mefmc  forte  que  l’ante¬ 
rieur  de  fcsflexuofitcz. 

Y  a-il  grande  quantité  d’efprits  dans  le  ventricule  poftericur  du 
eerueau  ? 

Puifque  non  feulement  dans  les  ventricules  du  eerueau, mais  auf¬ 
fi  par  tout  fon  corps,  &fafubftance  eft  contenue  grande  quantité 
d’efprit  animal,  comme  il  a  cfté  demonftré  en  vn  autre  endroit: 
nous  deuons  croire  qu’il  y  en  a  auflî  grande  quantité  dans  le  ventri¬ 
cule  poftericur,  veu  qu’il  eft  le  principe  &  l’origine  de  tous  les  nerls 

diftribuez  par  tout  le  corps:  &quc  ces  moyens  interualcsqui  lient 

enfemblefes  parties,  fontiavoye&  le  chemin  del’efprit. 

Laftrudurc  du  eerueau  poftericur,  eft- elle  plus  dluerfifiec  que 
celle  du  eerueau  anterieur  ? 

Erafiftrate  dit  que  laftruéture  de  Kîwyxfatis  (  ainfi  nomme  il  le  ccr- 
ueau  poftericur  )  eft  plus  diuerfifiée  que  celle  du  eerueau  anterieur. 
Mais  à  mon  jugement  il  s’abufe  &  fc  trompe,  quand  il  dit  le  cer¬ 
neau  anterieur  &  poftericur  cftre  plus  tortiileux  &  replié  en  1  hom¬ 
me,  qu’aux  animaux  brutes  &  irraifonnables  :  Pource  que  fhorn- 

me  a  plus  de  raifon  &  d’intelligence  qu’eux:  veu  que  le  eerueau  des 

afncsparcetteraifondeuroiteftre  fimplcducouc,  bc  fans  aucune^ 


de  ïdfage  des  parties  du  corps  Humain, 
variété  ou  repli  5  û  nous  conflderons  comme  ils  ont  l’efprit  rude, 
ftupide  &  endormi ,  &neantmoinsilsontle  ccrucauforctortilleux 
j:flcxueux.  Peuteftreyauroic-il  plus  d’apparence  de  penfer  que 
l’inrelligence  fuit ,  non  la  variété  de  la  firudure,  mais  la  bonne 
température  du  membre  où  elle  eft  fituec ,  ^^quiconque  foie  celuy- 
là;  &  il  ne  faut  pas  attribuer  la  bonté  &  perfeébion  de  l’entende- 
nicnt  plultoft  à  l’abondance  de  l’efprit  animal, qu’à  fa  qualité. Mais 
liquelqu’vnne  bride  mon  difeours  &  ne  le  retient, il  entrera  en  vnc 
dilpute  plus  forte  &:  obfcure  que  ne  requiert  la  prefente  expofî- 
tion, & extrauaguerahors  dcmefurc  :  laçoit  qu’il foirimpoflible à 
ccluy  qui  expofe  la  fabrique  du  corps  de  ne  toucher  quelque  mot 
(de  la  fubftance  de  l’ame.  N’eftant  donc  poifiblcd’en  vfer  autre¬ 
ment, contentons  nous  de  ce  peu  qui  en  a  efté  dit  :  &  puis  qu’il  n’eft 
pas  neceffaire  de  s’y  arrefter  long- temps,  retournons  foudain  à 
noftrc  propos. 
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CHAPITRE  XIV. 

Bucenarion,  du  vermferwe ,  &  des  f(Jfes. 

QVelles  parties  fuit-il  a  confîderer  apres  le  ventriculemoycn? 

Reme  ttons  nous  fur  nos  brifées ,  &:  confîdcrans  les  parties 
Ctuécs  apres  le  ventricule  *  moyen ,  efpluchons  pourquoy  a  efté 
fait  le  corps  alfis  &  couché  à  l’entrée  du  conduit  qui  joint  ce  ven¬ 
tricule  auec  le  cerueaupofterieur:  &  que  les  An^omiftesnommêt 
pignon ,  en  Grec  mtauoy. 

Quelle  eft  la  fubftance  du  «ocaeto»? 

Ce  corps  en  fa.fubftance  eft  glanduleux. 

Quelle  eft  fa  ftgurc  î 

Elle  reflémblcàvnepecitepommedcpin,diteen  Grec)r»v“sd’où 
Ion  nom  luy  a  efté  impofé. 

^’ellesfontlesvtilitezdu  iwvâatovyen  Latin  gîandulapini? 
Quelqucs-yns  eftiment  fon  vtilité  eftre  pareille  à  celle  du  pylore 
portier  de  l’eftomac.  Car  (difent-ils)  comme  l’huiftier  de  l’e- 
omac  eft  vne  glande  qui  empefehe  que  la  viande  ne  foit  tranfpor- 
cedeuftomac  au  boyau  grefle  auant  quelle  foit  cuitte  ,  ainfi  ce 
P'giiohcftvneglandulc  fituéeau  commencement  du  conduit,  par 
oqwcl  1  efprit  eft  conduit  du  vétriculc  moyen  enccluy  du  cerueau 
lerieur,  qui  eft  comme  vn  commiilaire,  garde,  difpenfateur^ 

Ddd 
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Lïm  Hu'Afme. 

poqrn’ea  laifTer  pafïerque  k  quantité  raifonnabk.  l’ay  çy-deffus 
cxpofç.ce  quenousdeuons  croire  du  pilote.  Q^ntàcççtç  gland; 
femhlable  à  vne  petite  pomme.de  pin ,  ie  l’eftimc  auoir  çfte  f^itç 
pour  vn  mefme  vfage  que  toutes  les  autres  glandes  du  corps  quiap, 
puyenc  les  diuifians  des  vaiftçaux^jà  fçauoir  pour  {oudenir  ôcrçni. 
piirladiftribution  de  la  grande  veine»  de  laquelle  font  produis 
<•  Séblabks  COUS  Icstiflus^  chororçides  ,  qui  font  eftendus  dans  les  veotriq. 
fels"  anterieurs.  Car  la  fituation  des  autres  gUndules  cftdutQut  Cm* 

*Ce’pa%c  biableàlaûtuâcipndc  cectc-cy;  *  qui  jette  pointe  5,;  fQowjitf 
eft  fonde-  l'cndioit  de  U  vcine  »  oùprcnjiercment  cllfi  fç  djLUÎfç ,  puisp?' 

GncV L'  tit  à  petit  s’ellargit  en  proportion  que  les  vaifleaux  produits dutréç 
Latin.  dîijilé  font  fepare^  les  vns  des  autres  »  s’ auançant  ^  les  acçotnpa* 
gnant  pendant  qu’ils  font  enleuei  Si.  fufpendu^;  incontinent 
que  ces  veines  font  entrées  dans  le  corps  des  ventricules  anttrieun, 
le  pignon  les  abandonne ,  &  le  corps  du  cerueau  fituoU,  pQttt  ^ 
fouftient  tant  ledit  pignon  que  les  veines. 

Ce  pignon  ou  giandula  pini  eft-il  ordonné  pour  modérer  &rc- 
gl  er  le  paflage  de  l’efpcit  ? 

Ceux  qui  penfenc  ce  pignon  eftre  commis  pour  moderer&: régler 
le  paflage  de  l’clprit ,  donnent  trop d’authoriçé  à  cette glandulc,& 
ignorent  Taétion  du  vermiforme,  que  les  Grecs  nommet  çmmwüf. 
Car  fi  cçtceglanduleeftoit  partie  du  cerueau,  comme  eftk  p^otc 
de  l’eftomac ,  elle  pourroit ,  fuiuant  les  compreffions  &  dilAtarioa* 
du  ççrueau,fc  trouuer  en  fituation  commode  opportune  pour  al» 
ternatiuement  ouurir  Si  fermer  le  conduit.  Mais  puifque  Wfç 
glande n’eft  cocalcmeut  vne  partie  du  cerueau,  quemelmcsl'f 
luy  eft  adhérente  extericuteracnr,  &  non  de  fa  partie  inférieure, 
commentpourrojt-ellc  faire  de  fi  grandes  chofes  en  l’apeuionôt 
clofture  de  ce  conduit,  veu  que  de  foyellene  fepeutroonuoir? 

Quelqu’vn  peut  eftre  dira,  qui  empefehç  que  dç  foy-inefine  ^1* 
ne  le  meuuc  ? 

litre  chofe  ne  l’cmpefche,  finon  que  s’il  eftoiçainfi  ,  nousmcf' 
trionslaglandule  en  la  place,  di|nité&  excellence  du  cerueau,» 
le  cerueau  feroit  vn  corps  percé  de  pluûeurs  conduits ,  ordône 
eftre  valet  &:feruiteur  de  cette  glande,  qui  naturellement  averti 
&  faculté  de  fe  mouuoir.  Il  n’eft  befoin  de  déduire  combien  ecs 
chofes  font  pleines  d’ignorance  Si  de  beftifc. 

Qu’elle  eft  la  partie  îpftituée  à  l’ençourde  çe  conduit  pour  gcu- 

uerner  &  modérer  le  paiTagedci’efprit 

Quant  à  ce  qu’ils  fongent  qu’il  eft  necefTairç  qu  à  rcntourncrC 
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conduitily  aye  en  quelque  lieu  vue  partie  pour  cela  inftituée,  qui 
gouuerne&: modéré  le  paflage  de  l’crpric ,  laquelle  ilsnepeuuenr 
crouuer,  cette  partie  n'cft  pas  le  pignon  ,  niais  c’eût  la  production 
<cnniculaire,!(ainfîl’appellent  à  caufe  de  ûa  figure  ceux  qui  font 
BiienK-vÊiiczen l’Anatomie)  quiefteâendu  tout  le  long  du  con- 
iuir. 

Qu’elle  cft  fa  fituatioii  ,  figure  ,  &  wftneKion  aucc  les  pattios 
prochaines.'’ 

D’vn  collé  &:  d’autre  du  conduit  il  y  a  des  eminences  du  cer- 
Bcau  ,  longues  ,&  fubtiies ,  qu’ils  nomment  fen  'GrBC-j'WîM,  com- 
iRcquidnoît  dcsipfltites  fefl'es  ;  on  poui^oit  comparer  de«r  appro- 
chcment&  concurrence  auxeuiffes  d’wnàomme-,  jointes  enfem^ 
ble.  Qœlqvjcs-'vns  qui  les  comparent  à  deuK  tefîiculas ,  aynaent 
mieux  les  nommer  comme  quidiroit^deux  -petitcs'tfcirticüles. 

QKlqtres-Tns  nomment  les  corps  qui  touchent  Ssc  joignent  au  pi  - 
gnon,  ceux  qui  font  apres  eux,  yKwv»..  Ces  ^  corps  icy 

footJe'Coftédroit  &  gauche  du  conduit.  Les  parties  fupedetrres  de 
tï  conduit  font  couuer  tes  d’vne  membrane  déliée ,  &  non  toutes- 
■foisfoible  qui  d’vn  codé  &C  d’autre  eft  appliquée ,  &;  iointe  aux  fèf- 
fes.Cettc  membrane  cftendnë  iufques  au  ventricule  poderieur,  ed 
î’extpcmitc  inferieure  de  la  produétion  vcrmiculaire  ,  &c  qui  n’a 
fiendefembableauocles  fedes,&:cedicules. 

En  quoy  didèrecette  produdtion vermiGulaire  ,  d’auec IcsiêHes, 
êilcs  tcdicnles  l 

'Elle  cd  compofée  de  plufieurs  iointures.  Et  la  fubdancc  des 
tediculcs  ed  fimple  ,&  d’vne  mefme  forte ,  &  n’ed  con- 
Uruitc  de  tant  de  pièces.  La  produdion  vermiculaire  outre  qu’elle 
tidiuerfes  &  plufieurs  articulations ,  &  quelle  ed  ademblée  de 
plûfiours  pièces  attachées  enfemble  par  des  membran'es.,  a  encor 
Viicatttre  chofe  fingyliere  ;&.notable ,  c’ed  que  fan  extremicé  ia- 
‘'queltcfi:  rend  au  ventricule  pofderieur,  là  où  nous  auons  dit  fe  £- 
^hlatnembfane  couchée  au  delFus,  edtcnuë  &  ^  conuexe  ;  puis 
d«la'€roidant&s’edargiffant-,elIeafDndos  &  berceau  quafi  égal 
âladidance  desfedes.  Par  ainfiquandelles’cdendle  long  du  con- 
d'uit,ell-€  le  bouche  entièrement. 

QufelsfotJtlesvfagesdu  vermiformis  ? 

^Qüdndil  s ’ttdend  le  Ion  g  du  conduit ,  il  le  :botK:he  entièrem  ent 
Et  quand  par  derrière,  il  fe  replie  en  cercle  ,  tirant  aueefoy 
afflembraneinterpofee  à  fes  parties  connexes ,  il  ouure  autant  le 
^Hduitqu’ilfe  retire  en  arriéré.  Curie iledhiàant ,  il  s’arrondit 
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comme vne  boule, S^feramaffe en foy  mcfme, d’où fc  fait  qu’aul 
tant  fa  largeur  croit,  que  fa  longueur  diminue.  Il  cft  donc  vriy 
fcmblablc,  quand  il  s’arrondit  peu,  &  à  cette  caufe  s’eaargiffant 
vn  peu  que  fon  extrémité  inferieure  cc0e  de  boucher  &  fermer 
feulement  les  parties  qui  font  en  la  bafe  du  conduit ,  &  qui  font  les 
pluseftroites  *  de  toutes.  Mais  s’il  fc  réfléchit,  arrondit &éflargit 
•  Ainfi  le  dauantage,  le  conduit  eft  plus  ouuert  :  &  ordinairement  ileftau- 
quwtî'pcu  ouuert  que  fa  conuexicé  &  fuperficie  extérieure  qui  le  doit 
ouuert.  boucher  cil  diminuée. 

Pourquoy  aucune  de  ceschofes  ne  fe  fer  oit  commodément  fila 
oaturç  euft  conftruit  cette  production  verraiculaire ,  ou  plus  tenue 
produftioii  &:  déliée  de  quelque  peu,  ou  plus  efpGflTeî 
LTr™raôic  cftoit  plus  efpelTe ,  iainais  le  conduit  ne  feroit  exadement 

plus  tenue  fermé.  Pouree  que  la  partie  de  cette  produétion  la  plus  déliée  nç 
’ir'^  pourroic  venir  iufques  au  bas  du  conduit  qui  eft  le  plus  cftroit  pour 
P  us  gro  e.  pijiquej.  contre ,  le  fermer  fi  elle  eftoit  plus  tenue,  il  ne  fe  pour- 
roic  exâdement  fermer,  ny  bienouurir.  Parce  qu’en  le  fermant 
ilefchapperpit  çoufiours  quelque  quantité  d’efprit,  poureeqae 
rextremicé  de  la  produétion  citant  trop  fubeile,  ne  pourroitparfai- 
tement occuper &: boucher  fa  capacité,  &:  fon  ouuerture  :  &CB 
deibouebant,  il  faudroit  que  la  produétion  fift  vne  violente  df  pat 
trop  grande  reflexion,  pourfoufleuer  les  extremitez  de  fa  fuperfi' 
cic  extérieure ,  &  les  oller  de  deuant  le  trou ,  &  la  bafe  du  conduit: 
Cette  produétion  cftanc  quelque  peu  plus  fubeile  ,  ou  plus  cfpcflÇ) 
le  conduit  ne  fc  pouuoit  pas  ny  bien  ny  modérément  fermer  ny  ou- 
urir,  quedeuroit  oncfpercr  &c  attendre,  ü  fa  fubftancç  eftoit  de 
beaucoup  changée, 

jii’ordre  &  L’ordrc  &L  agencement  qui  eft  en  toutes  fes  parties  y  vtilitez,  ne 
df  feroit-  il  pas  deftruit  &  confondu  ?  Ores  il  n’eft  pas  poifible  de  trou- 

As  parties  uct  &  dc  ptopofet  vne  commodité  &  bonté  de  ftruéture  meilleutc 
ftnai't/'u’é  pt’tit  la  pcrfcétion  des  aétions ,  que  celle  qui  a  tant  de  bonté 
srHuero  t^  Commodité , quc ft  vousy  changiés  tant foit peu, toute l’aétionle- 

ro.it  ruinée.  Car  qùronpcutadioufter&  retrancher  bcaucouplans 

K  CepafTa-  intcreffer  &  gafter  l’ouurage  ,.il  n’eft  pas  befoin  d  Vne  trop  exce  - 
getfi  fort  lente  fagelfe  pour  legouucrner.  Mais  ou  par  inaduertançe  eltan 
Ladnj’in'  Oublié  quclquc  peu  de  ehofe ,  tant  peu  foit-il ,  tout  1  ouuragc  e^ 
terprete  pcrdu ,  pour  Conduire  cela  eft  reqnife  vne  fouuçraine 

o’  1/  onurage  ellefe  fait  connoiftre.  Or  ft  ^  feulement 

a  faute  ou  négligence  commife  en  la  corpulenec  de  cette  productif 

gaftoic  rouurage,  &  au  demeurant  d  n’imp.ortaft  quelle  feuft  le 
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ftc  de  fa  conftrudion,  5C  que  fa  îlrudture  feuft  indifférente,  ne  pou- 
uant  beaucoup  ayder  ny  nuire  ,  on  attribueroit  la  caufe  de  cela 
auffi-toftà  la  fortune  qu’à  l’artifice  de  la  nature.  Cequiarriuenon 
plus  ny  moins  qu’à  toutes  les  autres  chofes  à  cette  produdionver- 
miculaire ,  fi  de  fa  confiftance ,  corpulence ,  &  grandeur ,  on  chan¬ 
ge  quelque  chofe  ,  l’adion  foudainement  en  fera  endommagée. 

Par  cela  ainfi  que  nous  monftrerons  incontinent  ,  ccluy  qui  voa- 
droit  priuer  la  nature  d’induftrie  &  de  fagefre,ne  fera  pas  digne  d’e- 
ftre  mocqué  ? 

Pourquoy  lesfelfes  ont-elles  la  hauteur  qu’elles  ont  fur  le  con- 

duit ?  ^  D  ter 

Les  felTcs  font  autant  plus  hautes  furie  conduit,  qu’il  eft  necef-  '*' 
faire  pour  porter  &:  foudenir  la  produdion  vermiculaire  qui  eft 
plantée  deffus. 

Pourquoy  tout  le  conduit  a-il  efté  faitlong?  u’colduît 

Afin  qu’il  y  aye  grande  differcace  en  la  quantité  de  fon  mouuc  -  eft  long, 
ment ,  &  l'aflemblage  *  de  ces  parties ,  quifont  pluficurs  &c  petites 
en  fa  compofition  apporte  cette  vtilité .  *  Ge  paffs- 

Qif a  fait  la  nature  afin  que  fon  mouucment  aye  différence  d’e-  f 
lire  plusgrand  ou  plus  petit  ?  Latin  le 

La  naturel’aconftruit  en  forte,  qu’elle  fc  peut  fort  diuerfement 
courber  &  plier. 

Ayant  donc  pour  cette  occafion  pi  ufîeursmouuemens,  5c  faciles  tüù’kutîm. 
commcileftoit  dangereux,  qu’elle  ne  glifTaft  ou  fe  precipitaft  du 
dos  jcmincnce&corburedes  feffes  fur  lefquelles  elle  eft  affife,  ÔC 
&qu’ellcabandonnaftlcconduit  qu’a  fait  lanature.t’  duaiévet- 

Pourcela  elle  a inuentc  certains  ligamens  d’içelle,  auec  les  fef- 
fcSj'que  les  fçauans  Anatomiftes  nomment  tendons  ,  defqucls  fjs.  ' 
elle  eft  retenue,  ferrée,  5c  contrainte ,  de  façon  qu’elle  ne  vague 
çànylà. 

Pourquoy  la  nature  a- elle  fait  cette  produdion  vermiculaire 
dure;  Pourquox- 

.  ,  la  produ' 

Afin  qu’elle  foit  moins  offenfée  ,  mais  non  pas  dure  iufques  là  aion  ver? 
qu’elle  ne  foie  partie  du  cerucau  ;  mais  eftimant5cpefant  foigneu- 
feraent  fon  vfage  elle  l’a  faite  fîdurc  ,  quefoüfiours  elle  eft,j6c  de-*^ 
laeurc  parcelle  du cerueau. 

Pourquoy  les  rbplisduvermiformis  font  ils  tranfuerfes  ^  Pourquoy 

Parce  qu’  encor  que  cette  produdion  vermiculaire  euft  toutes 
les  particularités  quelle  a ,  fi  toutesfois  les  replis  de  fa  conftrudion  fes  ri-p'is 
cftqient  droits ,  ou  obliques ,  6c  non  pas ,  comme  ils  font  tranfuer- 
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fcs ,  ils  ne  donftbf’bietit  aucune  commodité. 

ï*ourquoyficers  réplis  ti’eft-ôieht  cranfocflès  fté  dohneroiéfft-üs 
aücünè  commodité  î 

Pàtcb  qu’elle  ne  s ’arroîidiroit  point  eh  la  façon  que  nnas  âtiofij 
Pourquoy  dit ,  fl  auécfeisrè'plis  tranfuctfes  elle  ne  fètouloit  &  réflëdiiïfôittft 
du%/rmi"  derrière  :  elle  tib  poutroit  âuffi  petit  àpetit  fermer  82  ôuürir]ccbn. 
forme  n'c  duit, ainfî qucnous  auons dit :& quand  celaymanquerôit.lacôn- 

ftruâiôn  telles  fl  àrtificieufe  de  tous  les  corps  qui  font  à  remîitôn 
donneroiéc  du  Conduit  fcroit  inutile.  Il  eft  donc  manifefte  àceux  quiàttenti- 
moXé  mes  difcouts ,  fi  q’ublqu’vne  des  autres  chofe 

‘ -  cy-delTus  mentionnées  eftoi,t  changée ,  que  cela  nuiroit  à  l’adicn’ 
de  quelques  membre^,  &  en  d’autres  cela  râbblir6itdutout:&: 
pat  ainfî  ie  ne  vois  aucune  raifon  par  iaquèlk  onpuiffeprouücr,tes 
œuures  n’eftre  conduites  d’vne  fageffe  incomparable  &  feüüetit» 
ne. 


fi»  dn  Btti^iefmc  Lmrf. 


CHAPITRE  PREMIER. 

conduits  far  le fquels  Iss ft^cr^sités  dtt  ccïucAHjsntflsrgfXi,  Des  eoaî 

duits  des 

h  rce  qu’ayant  exppCé  toutes  les  parties  du  cer-  excrcmens 
ue&u,&:  rouuencpâElé  de  l'es  parties  vojifinesjîiinri^'  ^ 

que  nous  auons.efté  contraints  piir  la  dependen- 
ce  Sc  cohérence  naturelle  qui  fe  trouue  en  ejles, 
il  ne  fera  hors  de  propos  d’e;xpliquer  en  ce  Liifre 
l’vfagc  des  autres  parties  de  la  tefte,  U.  dercçhef 
reprendre  ce  qui  -a  efté  dit  ?  l’ilTuë  du  Liure  pre-  pju^grands 

&  ncccffai- 
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llexpofe  les  voyes  des  excremens ,  les  arteres ,  les  veines, 
les  nerfs ,  les  os ,  &  toutes  les  autres  chofes  con  tenues. 


^00  Lîure  Neufejme 

C’eft  de  purger  encoures  les  parties  du^orps  les  Tuperfluités  de 
l’aliment,  &fmgulieremcncquandlespartiesfont  nobles,&pnn- 
cipales,  commeiecerueau. 

n  cftlTcef.  Poiirquoy  eft  il  necelTairc  de  purger  les  fuperfluités  de  l'ali- 

fairedeput  H^Cntî 

gcriesfu-  Parce  que  dufucqui  afflue  aux  membres,  vne  partie  eftfi  vtilc 
pcrfluites.  ^  nourriflante ,  qu  elle  fe  fait  femblable  au  corps  qui  eft  nourry  : 

Ôc  ce  fuc  s  appelle  vrayement,  nourriture  &  aliment.  L’autre 
partie  eft  bren  enuoyée  au  membre  auee  la  bonne  :  mais  quandla 
bonne  eft  appliquée  à lafubllancc du  membre,  elle  eft  feparéc  :  & 
pour  l’cuacucr  la  nature  demande  des  conduits  &  paflages  propres 
&conuenabies. 

Q^efuruié.  Q^cft-ce  qu’il  furuiendroit  faute  de  ces  conduits  &pairagcs 
faute  de  CCS  ^  conucnablcs  ? 

conduits  Ces  conduits  man quans,  cét  bumeur  fuperfluë  premicreinciït 
leca^ac^^"^  s’accumuleroit  au  membre  ,&  le  blelTcroic  comme  vn  trop  pefanc 
ecciacau.  .  p^jj  empefcheroit  bouchant  le  chemin  ,  le  fuc  dcftinc 

pour  la  nourriture  de  venir  à  la  partie. Mais  cela  eft  peu  de  cas, 
gra!^dlTm  ^  Qu^ellcs  font  les  deux  chofes  qui  s’en  enfuiuroient  de  plus  gran- 
ponâce  ^ui  de  importance ,  &  danslefquellcs  comme  inftrumens  êc  caufes  des 
fautc*de  if'  tomberoient  necelTairemcncles  corps  impurs  &  furchar- 

coadui»“*  ges  d’cxcremens  ? 

pourpurger  Laprcmiere  eft,  que  tout  ainfi  que  les  animaux  affamez nian- 
ieccrueau,  gent  bourbe  ou  autre  chofe  femblable  ,  ainfî  les  parties  dv 
corps  dejftituées  de  leur  aliment  commode  &famillier,  piquées  de 
leuriiaturel  appétit,  fontforcées d’attirer  pour  leur  nutrition  ces 
«lauuais  fucs.  L’autre  eft  que  ces  excremens  aflëmblcz  enfin  Te 
pourrilTent,  par  la  putrefadion,  deuiennent  plus  acres  &  plus 
chauds,  d’où  s’engendrent  phlegmon ,  eryfipelas,  charbon,  fièvre, 
&  autres  maladies  innombrables. 

Qu’a  fait  la  Orpour  cmpefchcr  que  cela  n’aduienne  &  fingulierement  aux 
jiaturepour  paiciesnobles,  qu’afaicla  nature  ? 

qui'us  acl  ^he  aeftéforc  foigneüfe  de  l'euacuation  des  fuperfluités. 
cidcfts  fuf-  Combien  y  a-il  de  fortes  de  ces  fuperfluites  ? 
üMt."  Elles  font  de  deux  efpeces ,  les  vnes  vaporeufes ,  &  fumeufes  :  les 

autres  comme  aqueufes  &  bourbeufes. 
fu’pw'fluités  ChcendentnaturellemcntcesfopcrEuités  ? 
au  ceiut  au.  Les  premières  par  leur  mouucment  &  inclination  naturelle  ten- 
Gù  tendent  dent  cn  haut,  Scies  fécondés  en  bas  par  leur  inclination  &  pefan- 
TclTér  surnaturelle. 
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Quels  font  les  conduits  du  cerueau  pour  purger  ces  deux  fuper- 

^  Deux  CO». 

A  ces  deux  eipeccs ,  pour  les  euacuer  la  nature  a  perce  deux  for-  duus  pour 
tes  de  côduits^es  vns  pour  euacuer  les  excrcmens  légers  en  haut,les 
autrcspoureuacuer  lespefansjtjui  de  leur  nature  vont  en  bas,  en  la  n^ezl  ^ 
partie  inferieure  &:  panchante  :  &  non  feulement  les  a  fituez  de  la 
forte ,  mais  aulfi  les  a  faits  larges  &  amples. 

Pourquoy  Unaturc  a-  elle  fait  ces  côduis  d’en  bas  larges  &  amples?  Pourquoi 
Pource  qu’ils  doiuent  cftre  comme  des  canaux,  &  ruilfeaux  de 
plufieurs  grolfes  humeurs.  ccmeau*sÿ 

Pourquoy  la  nature  a-ellefait  les  conduits  d’en, haut  petits  &  Marges  & 

,  Squoy 

.  Elle  a  perce  les  autres  comme  de  petits  trous  &  fubtils  à  la  pro-  «ux  d’en 
portion  dc/afubtilité  descxcremens.  nibdis*"' 

Par  où  Ics  conduitspanchans  du  cerueau  defgorgent-  ils  les  ex-  Les  canaux 
cremensfenfibles&gros  ?  bas 

Par  le  palaisen  la  bouche,  &:  par  le  corps  des  narrincs,  &  ont  grofc  Vu- 
leurs  orifices  grands  &  manifeftes.  perfluîtez. 

Quelsfçntles  conduits&:  canaux  des fuperfluitczvaporeufcs?  pou/eua^* 
Leseuacuations  des  fuperfluitezvaporeufes  qui  fe  font  par  tout  cuer  les  fu¬ 
ie  corps  &  la  tcfl:e,nefepeuuentdutoutvoir,àcaufe  de  leurfub- 
tilitc,  quinepermetau  fensdelesconnoiftre.  aporcucs, 

Pourquoyaux  parties  ducorps  molles  &  humides,  n’ya-ilpasvn 
certain  chemin  dédié  pour  cette  euacuation ,  &  aux  parties  dures  ic^cotpl 
vn chemin  eft  necelfaire  ?  mois  &  tu.’ 

Parce  que  tout  corps  humide  &  mol  obéit  promptement,&don-  ^5'^“  c'on- 
nc  palTagc  à  ce  qui  d’vne  impetuofitc  violente  le  trauerfe  :puis  quâd  duû  dcdic 
cela  eft  palfé  ordinairement  ilfe  ralTcmble  &  retourne  en  fa  premie- 
ïcvmoH.Parvn  corps  dur  nen  ne  pallc,li auparauant le  chemin  n  y  faptrjaui- 
eftouucrt.  Pour  cette  caufeil  n’a  paseftébefoin,  pour  euacuer  les 
lumees  &  vapeurs  de  faire  des  conduits  manifeftes&cuidents  au 
cerueau,  ny  en fes tuniques,  ny  en  la  peau  qui  couure  la  tefte  :  & 
quand  la  nature  en  auroit  fait ,  le  fens  ne  les  apperceuroit  pas,  par- 
■ce  que  l’cxcretion  eftant  faite  foudainils  fe  reunüQfent.Mais  au  cra-  te?du  crin* 

(  ainfi  nomment-ils  l’os  qui  enuironne  &  enferme  le  cerueau }  la  pont  l'eoa- 
nature  a  percé  pour  lesexcremens  vaporeux  &  aduftes  comme  fuycJ““'j^^^j* 
«CS  voyes  fenfibles  &  euidentcs,non  feulement  pour  la  raifon  fufdi-  npoicax  st 
te  qui  eft  commune  à  toutes  les  parties  du, corps,  mais  aufli  pour 
y^e^rticuliere  qui  dépend  de  fa  fituation ,  Sc  luy  eft  propre.  Car 
*  telle  eft  mife  au  delius  de  touses  les  parties  4ti  corps ,  commele 
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CGit  fur  vne  maifon  chaude. 

Pourquoy  lecerueau  a- il  bcfoin  d’vneplus  abondante  cuacua* 
tion? 

fc^eeX^u  a  que  ie  eerucau  reçoit  tous  les  cxcrctncns  vaporeux  U  adu. 

befojn  d  v-  ftes  comme  fuye ,  qui  exhalent  en  haut  des  parties  inferieures, 
dame* eut°’  1^0“^ Mture  u’a  elle  pas  commis  ia  proteâiion  la  garde 
cuLon.  duccrueau  àla  peaufeule? 

PGurquojr  Parce  que  lecerueau  doit  eftremunyd’vn  fort  rampart,  &  pour 
mirkcrLl  1^  natujre  n’a  commis  la  protection  &:  garde  d’ieeluy  Ua  peau 
àiatcfteS:  feule  comme  de  reftomac&:  des  autres  parties,  mais  cllcracnui- 
PMU  fbuii**  de  l’os  du  crâne  comme  d’vn  heaume  qui  cft  au  deuant  de  la 

pour  ram-  pcau. 

P»“'  Q^eft-ce  que  la  nature  a  fait  pour  faire  l’cuacuation  de  Utefto 

plus  abondante  que  des  autres  parties  î 
N  on  feulement  fon  euacuation  ne  feroit  pas  plus  abondante  que 
des  autres  parties,  mais  ne  feroit  p  as  mefmc  médiocre,  fi  la  nature 
n’auoit  préparé  pi ufieurs  manières  de  tranfpiration,faifant  preraic* 
rement  ces  os  cauerneux&rdiuerfemcnt  articule  de  fes  futures.  Si 
quclqu’vn  fçait  qu’elles  font  ces  futures, il  eft  affez  informe  du  tout; 
&:s’ilnelcfçait,  qu’il  entende  ce  difeours. 
tes  future^  Quelles  font  cçs  futures  du  crâne  ? 

du  cratie,  Lcs  OS  qui  S’approchent  ppur  la  génération  des  fututcS,  ont  cha¬ 

cun  des  pointes  &  des  efchancreures  non  pas  tout  d’vn  rang ,  mais 
altcrnatiucmentl'vne  apres  l’autre.  La  pointe  &  aduancc  cft  tort 
femblable^vn ongle,  &ia.  cauité  ou  çfehancreurc^ft  vnficgc& 
denteleurc  proportionnée  à  cette  figure,.  Chacun  de  ces  os  loge  en 
ces  cauités  les  pointes  de  l’autre, &  rend  la  figure  de  la  jointure  fem- 
blable  àdeux  fcies  jointes  de  prés  l’yne  contre  l^autre,  de  façon  que 
les  dents  de  l’vne  entrent  dans  les  cauitez  de  l’autre. 

Pourquoy  Pourquoylcsfuturcsducrane  ont  elles  efté  faites  comme  en for- 
fonffa'itcs  oncdefciccntrans  i’vne  dans  l’autre.  ,, 

yuformede  Ccttc  façon  dçftruéburç  a  efté  faite  pout  la  feurcté  &  fermer®  e* 
commiflures  &  futures  de  la  tefte,  afin  quelles  ne  fe  feparent&eu- 
tr'ouurçntpar  la  violence  de  quelque  mouuemenç.  En  cette  raço^ 
les  Charpentiers  conjoignent  fouuent  quelque  befogne  aucc  p  ^ 

fieurs  cheuilles,  &  parce  moyen  rendent  leur  affembl*»^^^^'^”'  * 
que  iamais  il  ne  fe  defaiç.  «/d’où 

P’où  TîtRt  N  y  point  d’autre  comparaifon  de  cette  iiaifon  d’os,  & 
le  nom  de  vientlçurnomdeçoufture  î  .  4>  ? 

ço«fture,  jg  çç  donneray  encor  ynç  autre  comparaifon  de  cetté  Iiaifon  a  o  > 


de  l'^ifage  des, parties  du  corps  Humain.  40/ 

©Utrelaproniere  que  l’ay  recitée  des  fcies,  qui  eftanc  mifes  contre, 
entrent l’vne dans  l’autre.  Stiucompares  cette conftruétion d’os, à 
vfl  habit  coufu  &  rapctacé  de  plufieurs  morceaux  &  efchantillons 
rompus &vfez,  tu  ne  t’abufcraspoint:  &  -à  mon  iugcment  les  an¬ 
ciens  Médecins  pour  ce  fujet,  les  ont  appcllccs  couftures,  lequel 
nom  aujourd’huy  nous  retenons  encor. 

Maispourquoy  la  nature  n’a-elle  pas  perce  le  crâne  de  trous  fub- 
tils,  comme  de  petites  cauerries  &  fofles ,  ainfi  qu’elle  a  fait  l’os 
du  palais  ?  n’euft-cepas  cftealTcz  d’y  faire  des  trous  cauefnes  fans 
couftures  î 

Parce  que  flecelTaircment  d’vn  colle  &:  .d’autre  ces  cauernes  Ce 
fulTent  terminées  en  l’cfcaille  de  l’os  qui.eftdifle  &  denfe ,  &  par  djp- 
dansferoient  voifînes  des  tuniques  du  cerueau,  par  dehors  delà 
membrane  qui  enucloppe  le  crâne  nomtneepericrane. 

Il  yaauffi  vn  autre  refpeét  pourquoy  nccefTairement  ilCalloit  que 
le  aane  fuft  diuif c  en  p  luficurs  *  p  arties,  comme  il  a  elle  dcmonftrc 
au  liurc  *  precedent. 

Déplus,  pource  que  ces  cauernes  n’eftans  couuertes,  racleroient 
&  ble&roientauecleur  bordafpre  &  piquant  les  tuniques  du  cer- 
ucau  par  dedans,  &  que  ce  feroit  vnc  chofe  fuperfluë  de  trcüerref- 
uillc  par  dehors,  à  caufe  qu’elle  diuiferoit  le  crâne  en  plus  de  piè¬ 
ces  qu’il  n'eft  de  hefoin,  pour  ce  fujet  pour  faire  la  tranfpiration  de 
ces  excremens  vaporeux  la  natureayfé  ,,&:s’cft  incidcmmcntfcr- 
uiedes  futures  de  la  telle. 

Pourquoylanatures’eft-elle  incidemment  feruie  des  futuresde 
lateftc  pour  faire  la  tranfpiration  de  cesexetemens  vaporeux» 

Parcequ’il  ell  meilleur ,  comme  fouucnt  nous  auons  demonllrp, 
de  faire  plufieurs  a£tions'&  vtilitez  par  peu  d'inllrumcns,  que  peu 
d’icelles  par- plufieurs  d’iceux. 

Nous  auons  monllré  au  Liurc  *  precedent ,  que  le  pcricrane  doit 
cftrcadnexéauecladure  raerc,  &  qu’à  cette  caufe  il  a  fallu  inter- 
pofer les  couftures.  En  ce  Liure  où  maintenant  nous  fomraes,  novïs 
expliquons  la  féconde  vtilité  d’icelles, 

Qj^lle  eft  la  troifîcfme  vtilité  des  futures  du  crâne  ? 

La  troificfme  vtilité  cil,  que  par  icelles  fortent  les  petits  vaif- 
Icaux,  grefles  &  dcliez ,  aufquels  la  nature  euftpercé  destrous,  aulTi 
bien  qu’aux  gros ,  fans  ce  que  preuoyant  laiconftruélion  des  cou- 
«ureseftre  necclfaire ,  elle  enaabufé  pour  cette  commodité. 

Par  où  s’cuacuent  les  plus  gros  excremens  de  la  telle  qui  font 
aduftes  comme  fuyeî 


Q«  la  na¬ 
ture  n’a  el¬ 
le  fait  depc> 
tirs  trous  au 
crâne  au 
lieu  des  fu¬ 
tures. 


•  Qui  font 
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ftures. 

*  Chap.  9. 
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paroù  s’e-  Par Ics futurcs ,  lesplusfubcilspaflantsàtraucrsducranejpatlc. 

uacuentics  quel  s’euaporeroiciit  auflî  Ics  plus  gros,  quant  à  ce  qui  concerne  fej 
cauernoruez ,  ainfi  que  nous  auons  die ,  il  n’eufl:  efté  neccffaircquc 
pfte  qu^  fa  fuper  ficie  fuft  lilTée  &  polie  d’vn  collé  &:  d’autre. 

ligiiict,  ^ 


CHAPITRE  II. 

Pourquoy  le  crâne  a  ejlé  fait  cauerneux, 

Pourquoy  Ourquoy  le  cranc  a  il  efté  fait  caucrneux  ? 
le  cranteft  J|[  Qiaelqucs- VUS,  peut- cllre,  pcnfcront  que  le  crâne  a  efté  fait 
cauerneux.  cauerneux  fans  caufc,  veu  quc  les  futures  qui  font  grandes,  &  plu- 
fieurs,  n’ont  befoin  d’autre  fecours  pour  la  cranfpiracion  des  excrc- 
mens.  A  ceux- cyie  veux  monftrerauoir  elle  necelTaire  qu'il  fufl: tel 
pour  vnc  certaine  autre  vtilitc  :  combien  que  ie  me  haftois  d’expo- 
ier  les  conduits  par  lefquels  fe  vuident  les  gros  excremens ,  afin  que 
ce  prefent  Liure  ne  foie  plus  prolixe  par  la  déclaration  des  points, 
qui decette  façon  interuiennent.  Apres  auoir  doncadjoufte' cela 
feulement,  ieretourneray  à  mon  difeours.  Si  la  nature  eullbafti 
n'cft  ecc  OS  tenue  &  dçnfe ,  les  parties  qui  font  delTous ,  pour  cette  coii- 
fubtii  &  fiftance  n’en  feroient  pas  mieux  défendues,  veu  qu’y  ayant  peu 
d’interualle  entre  deux,  les  ballons  qui  tranchent  &  blelTent  jpc- 
Pourquoy  uctrcroient aifemcnt  au dcdans.  Et  s’il  eull  cftédenfc  &  clpois,,il 

pasdcuic  &  eull  furchargé  tout  l’animal,comme  lî  quelqu’vnattachoit fur  fate- 

Pou°rq'noy  vn  pefant  fardeau, &  le portoit  continuellement.  Reftoitpour 
rare  &  ca-  vii  troificfrue  ,  qu’il  ne  fuft  ny  tenue  ny  denfe ,  mais  rare  &  caucr- 
uerneux.  Parce  qu’en  cette  façon  il  ne  blelTe  rien ,  &  fait  vnc  grande 

diftance  pour  retarder  les  baftoiis  qui  nous  pourroient  blefler.  Le 
crâne  donc  a  efté  fait  tel  pour  la  raifon  fufdite,&  afin  qu’il  foit  cqib*, 
me  vn  foufpirail ,  par  lequel  les  vapeurs  exfialent, 


CHAPITRE  III. 

^  chemin  des  grojfes  humeurs  fiferftues  du  Cerue^if*- 

gtos  cxcre-  '  oii 

mens  du  Entrons  fur  le  difcours  des  Conduits  qui  purgent  le  ccrucau, 

cwucau.  tXdeclarons  l’artifice  delà  nature  en  iceux.  Nous  auons  traite  au 
Liure  precedent,  des  deux  quivont  aux  narines. 


De  hfagedes  pArües  du  cor^s Humain.  if.of 

Combien  y  en  a-il  encor  outre  ces  deux,&:  quel  chemin  tiennent- 
ils.^ 

Il  y  en  a  encor  deux  autres  qui  defeendent  au  palaisd’vn  defquels 
commençant  au  fonds  dumoyen  ventricule  va  en  bas:  l’autre  fort  conduits  du 
du  conduit  qui  joint  le  cerueau  pofterieurauecl’anterieur,  &tend 
obliquement  vers  l'autre  fufdit.  Incontinent  que  ces  deuxfe  font  mia. 
allemblcz ,  ils  fe  rendent  en  vn  lieu  commun  Sc.panchant  :  duquel 
le  bord  fuperieureft  parfaitement  rond  &  circulaire,  delà  s’eftré- 
ciffant  petit  à  petit,  ils’abaifle&s’infere  en  vneglandefemblableà 
vnegroffeboulequiavnecauitémanifcfte.  AudelTous  d’icelle eft 
vn  os  fcmblable  à  vn  crible  qui  fe  termine  au  palais.  Voylà  le  che¬ 
min  desgrofles  fuperfluitez.  L’vtilité  de  chaque  inftrument  (ituc 
encc  chemin  eft  défia  manifefte,cxicor  que  ic  n’en  dife  mot,  toutes- 
fois  iç  le  reciteray ,  afin  qu’il  ne  manque  rien  en  ce  difeours, 

Quel  cfil’vfapc  de  chaque  inftrument  fitué  en  ce  chemin  ?  ^  Nomm' 

La  *cauitc  oùfe  rendent  ces  deux  conduits  en  fa  partie  fuperieu-  d’auc^nrîc 
rc,atelvfagequ’vne  cuue,  &  en  fa  partie  inferieure  rcffemble  à  vn  baflin,  ca 
entonnoir, comme  fon  nom  lemonftre:  &  en  fadite  partie  inferieu- 
rCjilavnconduitmanifçfte,  qui  penetre  jufquesau  ventricule  de  à  raifon  de 
de  la  glande.  fa  figure  : 

Pourquoy  l’entonnoir  a  il  efté  fait  membraneux  ?  cltctdeAa 

Pource  qu’il  falloir  que  par  deffus  il  fuft  conj  oint  auec  le  cerueau,  vt  iUté  i  cu- 
&quedefcendantpar  deflbus  il  fuft  inféré  en  la  glande.  Grêc'^^'^ 

Pourquoy  n’eftoit- il  point  expédient  de  chercher  vn  autre  Ijga-  Dc'iwTuI 
mentpourattacherauecle  cerueau  cét  entonnoir.  noir  qui  «il: 

Parce  que  lapiemere  de  laquelle  le  cerueau  eftoit  enueloppc, 
fuffifoit.C’eft  pourquoy  vne  portion  de  ladite  membr<ïhe  eftcnduc  Pourquo/ 
jufques  là ,  conftitue  auec  raifon  le  corps  de  ce  baffin.  Pcntonnoir 

Queleftl’vfagedela  glande  pituitaire  î  d’autre  li- 

Quant  à  l’vfage  de  la  glande  qui  reçoit  l’entonnoir,  il  efteuident  pmenc. 
que  par  icelle  les  fqperfluitei^s’efcoulent  petit  àpetir,  qui  eft  vne  ncquU-t'if" 
grande  commodité  ignorée  des  Anatomiftes,  qui  mefracs  ne  s’en  fticue  l’.-n- 
^queftentpas.encorqueraifonnablcmentonle  peuft  demander, 

9*^  pourquoy  les  excremens  ne  tombent -ils  pas  de  l’entonnoir  la  gi?nde 
’uconcinent  par  les  trous  du  palais  ,pluftoft  que  de  degoiiftcr  ainfi,  p'tuicaire, 
quoyquccefoitvne  chofeàfçauoir,  ilsnelaifTençpasderobmet- 
^eaulfi  bien  que  les  os  des  narines  qui  font  appeliez  echmoeidesj 
9^'^cefdits  A.n.'itomiftes  n’ont  expofe  pour  qu’elle  fin  ces  os  cthmo  • 

^‘ues  ont  efté  fabriquez:  rnais  ils  fe  contentent  de  dire  que  par 
iÇcuxles  excremerts  s’efcoulent  :  ohinettantla  raifon  pour  laquelle 
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Pourq’aoy 
le  net  eft 
nuancé  en 
dehors. 


Trois  def- 
fenfes  du 
palais. 


la  glande 

pituitaire 
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le  cft  le  lieu 
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Sa  £taati6 


40 &  -  Liure  Nenfiefme 

il  a  efté  plus  expedienr  de  les  faire  efcoulcr  petit  à  petit  ,  que 
tomber  incontinent  &  tout  d’vn  coup  ,  comme  il  a  efté  monftré 
cy-^defFus  ,où  nous  auons  auflî  déclare  qu’ilfcroit  plus  à  propos, 
&  plus  conHenabled’appellerces  osfpongoeideSjqueethraoci<jc5, 
pour  leur  fimilitude  auec  vne  efponge  àlaquellc  Hippocrate  les  « 
comparés. 

Pourquoy  la  nature  a-elleauancclenésen  dehors  au  douant  de 
rosfpongoeide.é’ 

Parce  que  le  nés  cft  cxpofé  à  rcccuoir  les  iniures ,  lanature'acon- 
ftruit  deux  grands  baftions,  faits  d’os ,  ic  fort  auancez  qui  confer- 
uent  lesefponges  dunés, 

Pourquoy  la  nature  n’a-ellc  pas  mis  audeuant  du  palais  vn  ram- 
part  comme  elle  a  fait  deuant  les  os  fpongoides  ? 

Dans  le  palais  il  n’a  pas  cft-é  nccelFaire  de  faire  vu  grand  rampart, 
pource  que  ces  conduits  font  couuerts  de  la  dure  mere ,  &fe  «r. 
minent  dans  la  bouche, mais  à  cela  fuffifoient-cc5‘tTois,F©s,laiB«n* 
branc ,  &la  glande.  Encor  que  ie  ne  le  fpeciüe ,  ie  penfc  qu’il  cft 
manifefte  à  vn  chacun  que  cette  glande  eft  au  ddhors  de  la  mem¬ 
brane,  &  de  plus  il  yaautantdc  diftancc  entre  la  dtire  nwe,  & 
du  palais,  que  là  glande  eft  haute.  L’occafîon  maintenant  s’oftt 
de  dire  quelles  parties  la  nature  a  fituéesen  cét  endroitlà,  qui  vé¬ 
ritablement,  comme  vn  chacun  le  peut  entendra,  cftlc  plusfeiir  do 
tout  le  corps. 

■  Pourquoy  cét  endroitlàeft- il  Icplusfeurdc  tout  le  corpsî  ' 

Pareeque  que  par  delTus  tout  le  eerueau  &  le  crâne  le  couurent, 
&  par  defTous ,  l’os  du  palais ,  &  la  bouche .  C’eft  pourquoy  's’il  el- 
toit  polfible ,  l’animal  feroittué  beaucoup  de  fois  auparauant  qut 
d’eftre  bleflc  en  ce  lieu  là. 


CHAPITRE  IV. 

Du  rets  admirake. 

O  Y  cft  fitué  le  rets  admirable  ;  jt.  v 

Ce  que  les  Ânatoraiftes  appellent  en  Grec 
nous  le  filé,qui  cft  le  plus  admirable  de  toutes  les  pa'rtiesdela  te  c, 
cft  fttuélà,  cmbraffanc  en  rond  toute  la  glande  ,  puis  s’auançan 
beaucoup  en  derrière,  tellement  qu’il  eft  cpuché  audeftousp«‘: 
que  de  toute  la  bafe  du  ccrueau. 
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Commcnteftcompoféce  ftlé  ou  rçts  adroirable  ? 

Ccfilé  n’cftpoincGommc  vne  rets  iltnple ,  mais  comme  fi  nous 
emmoncelions  &  ieEtions  les  vos  fur  les  autres  pluficurs  filés'dc 
pefeheurs:  &coutcsfois  ce  filé  naturel  a  cela  de  propre  ,  que  les  mirabic. 

•  replis  de  fes  mailles  font  attachés  les vns  aux  autres,  tcllcmcnc 
qu’on  n’en  pourroit  diuifer  ou  feparcr  aucun.  Car  eftans  tous  ar- 
rangésles  vns  fur  les  autres  dC  liés  eiifcmble ,  fi  tu  en  prens  vn ,  tous 
les  autres  fuiuent. 

En  quoyconfifte  l’excellence  de  fon  artifice  î 

Q^ntaurcftcilfurmontctous  lesfilés  que  lamainde  l’homme  Excciifnce 
pourroirfairCjfion  confidere la fubtilité  de  fes  cordons ,  &  l’ef-  deiartifice 
poiffeurdc  fes  mailles. 

Dequoy  cft  engendré  ce  filé  ou  rets  ? 

Ce  filé  n  a  efté  fait  de  matière  indifféremment  pnfe,&  fans  chois,  Genentioa 
maisia  nature  a  efleu  pour  fa  matière  vne  grande  portion  des  arte- 
rcsquimontentducœur  en  latefte.  D’icelles  vne  petite  produ- 
âionfcrefpandaucoljenlaface,  &aux  parties  extérieures  de  la 
telle.  Toutlcrcfte  ,tel  qu’il  a  efté  du  commancement, monte  droiç 
parle  col ,  &  la  poitrine ,  eftant  fufpcndu  ,  puis  eft  receu  amiable- 
meedans  la  partie  du  crâne, qui  cft  en  cét  endroit  là, qui  luy  prefen- 
tantvn  trou  ouuert  dans  foy,  le  conduit  fans  cftre  offenfé  dans  la 
tefte.Ilfembleroit  à  voir  la  dure  mere  percée  à  l’endroit  où  elle 
'  monte,  qu’elle  la  doiucauflireceuoir,  &on  eftimeroit  de  ce  pré¬ 
paratif  que  ces  artcresfe  vont  infinuer  dans  le  cerueau  ;  mais  il  n’eft 
pas  ainfi ,  car  apres  aüoir  outrepafle  le  crâne,  au  milieu  d’iceluy  àç 
dcladuremerc,  elles  fe  diuifent  premièrement  en  pluficurs  arteres 
fort  petites,  &  déliées,  defquelles  vne  portion  ferefpand  en  l’an- 
terieure  partie  de  la  telle  ,  l’autre  en  la  pofterieure ,  l’autre  en  la 
dextre ,  l’autre  en  lafèneftre,  &  s’entrelacent  les  vnes  auecles  au¬ 
tres,  tellement  qu’on  croiroit  tout  Je  contraire  de  ce  qui  a  efté  dit, 
a fçauoir  qu’elles  fc  fouruoyent ,  &:  oublient  |d’ aller  au  cerueau, 
combien  qu’il'en  foit  autrement.  Car  par  apres  de  ce  grand  nombre 
Q  arteres ,  comme  de  racines  qui  fe  rapportent  en  vn  tronc,  naift 
vneconiugaifond’arteres,  égale  à  celle-là  qui  du  commencement 
lortoit  du  cœur  pour  monter  en  haut ,  &  ainfi  réduite ,  encre  par  les 
trous  de  la  dure  mere  dans  le  cerueau.  Or  quel  miracle  eft  celuy  là, 
^càquelvfageil  eftdéftinedelanature,  quiiamaisne  fait  rien  te- 
ttreraircment ,  &  fans  caufe,  fi  on  fe  reflbuuient  de  ce  que  nous 
auonsdit&  demonftré,  expofanclcs  Opinions  de  Platon  &  d’Hip- 
pocratc  ,  de  çg  <^ue  nous  déduirons  icy  tute  perfuadcrascequç 
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nous  afficmotts  là  ellre  vray ,  &r  trouucras  aifément  l’yfage  decc 
filé.  '  , 

Pourquoy  le  rets  a- il  fi  grande  quantité  d’cntortilleures  ? 
k°r«s"  Parce  que.où  la  nature  veut  exaétement  cuire  quelque  matière 
mirab!e\ft  elle  s’arrcfte  plus  long-.temps  dans  les  inftrumens  de  fa  codion’ 
auons  monftré  en  pliifieurs  lieux.  Mais  quanta  et 

“  quiconcerneleproposmisenaùantjilfuffiradefefouuenirderen- 
tortilleurevariqueufe,danslaquellelefang&refpritproprespour 
la  génération  de  la  femencc  font  préparés  ,&  de  là  prendre  vn ex¬ 
emple  pour  expliquer  ce  prefent  difeours. 

Quelle  efi  la  ftruéture  des vaifieaux fpetmatiques  î 
De  la  ftm-  En  cette  dite  entortiHeurc  les  veines  &  artères  font  fléchies  & 
dure  des  roulécsch  plufieurs  maniérés,  Sc  contiennent  aux  premiers rou- 
fpermati*  l^^uxdc  leurs flcxuofités le  fan^gpur  &  fincere,  qui  aux  dernierei 
^ucs.  reuolutions  près  des  tefticules ,  n’eft  plus  du  tout  rouge ,  mais  eft' 
vn  fuc  défia  blanchifl’ant ,  qui  requiert  vn  peu  plus  de  codion,pout 
engendrerlafubftance  de  îaferaence  ,  ce  qui  fc  fait  par  la  faculté 
&  vertu  des  tefticules. 

..  .  Or  pourquoy  le  rets  admirable  ou  plexus  chorroeide  cft-il  plus 

le  rets  ad-  enrorcillé ,  &  flexueux  que  Ics  vaificaux  fpermatiques  ? 
niirabie  cft  Parce  que  f  efprit  animal  du  cerueau  demande  vne  plus  parfaite 
^ueuxT  digeftionquelafemence. 

entortillé  Qmsllc  cft  la  maticte  propre  de  la-generation  de  l'c/prir  ani-  ■ 

f^ux^'f^r 

inctiqucs.  Nous  auons demonftreaux  Commentaires  fufdirs  quclagene- 
ration  de  refpric  animal  du  cerueau  a  pour  fa  matière  propre ,  l’el- 
aniiBâi  '  prit  vital  qui  eft  porté  en  haut  par  les  arteres.  Au  refte  nous  répé¬ 
terons  icy  ,  ce  dequoy  nous  auons  dés  le  commencement  de  cet 
œuure  aduerty  leledcur  ,  fçauoir  qu’il  n’eftpsofliblc  de  bien  con- 
nojftre  l’vfage  de  quelques  parties ,  fi  long-temps  auparauanc  on 
n’entend  l’aétion  de  tout  le  membre.  C’eft  pourquoy  aufdits  Corn- 
l’adlrion  du  mcntaires  nous  auons  dcmonftré  ,  que  l’ame  raifonnable  habite 
ad-  ^  cerueau:  &  que  par  cette  partie  nous  ratiocinons  :  qu’m 

Mirabic.  iccllc  cft  contcnuc  grande  quantité  d’efpric ,  acquérant  par  fa  co- 

étion  vne  propre  &  particulière  qualité.  A  ce  qu’audit  Liure  nous 
auons tres-clairement  monftrc, s’accorde  merucilleufement  bien 
LaftiuChire  l’cdificc  du  cerueau  ,  du  fiié  aufti. 

fiolîdcsw  QjiÇfic  eft  la  ftruéture  &c  diftribution  de  ces  arteres  dansW 
dlnl'  cerueau  ?  ' 

le  cerueau.  Toutieccrueau  .aucc  vne  admirable  induftrie  cft  encretiftn  ac 
.  -  - -  -  <;es 
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CCS  artères  diuifées  en  vne  in6nité  de  rameaux  :  &  plufieurs  de  ces 
rameaux  fe finiflent dans fes  ventricules,  aufTi  bien  que  les  veines 
quidefeendent  de  la  fommitc  d’iceluy. 
Coramentlesveinesfediftribücnt-elles  danslccerueau  ? 

Les  veines  vont  au  cerueau  par  vn  lieu  contraire  aux  arteres,fça-  u  diftribn: 
uoir  eft  de  haut  en  bas ,  &  fc  diftribuent  comme  les  arteres  cnt'ôdesvei- 
toutes  les  parties  du  cerueau ,  mefmes  jufques  dans  les  ventricules,  “erufau* 

Or  ainfi  que  plufieurs  artères  &  veines  font  femées  par  les  boyaux, 
qui  jettent  hors  d’elles  la  cholere,le  phlegme,&  lesautres  humeurs 
fcmblablementvicieufesaux  prochaines  capacités,  &  retiennent 
dans  elles  lefang  &  l’efpric  vital  :  femblablement  les  veines  ex- 
pulfcnt  les  cxcrcmens  aux  ventricules  du  cerueau  &  retiennent  le 
iang  :  &  les  arteres  principalement  luy  fourniflent  &  ameinent  l’ef- 
prit  :  Icfquellcs  montent  des  p  arties  inferieures  en  haut,  comme  les 
les  veines  defeendent  du  haut  en  bas. 

Pourquoy  lanature  a-ellcfaitmonterles  vèinesjufquesau  haut  f(.s“vonef 
du  cerueau,  &  duhautdefeendre  en  bas  :  Et  les  arteres  montent  montent- 
dcsparticsinferieurcsenhaut?  '  cMueaTîur 

Afin  que  la  fubftance  qui  fort  de  leurs  orifices  pénétré  en  tout  le  ques  ca 
cerueau.  Car  tant  que  le  fang  &  l’efprit  font  contenus  dans  les  vei- 
nés ,  &  arteres ,  ils  fc  refpandent  auec  elles  en  toutes  les  parties  du  tln/'pa^io' 
corps  :  mais  depuis  qu’ils  en  font  fortisjl’vn  &  l’autre  va  félon  fa  na-  bas. 
turelle inclination ,  la  pefante  va  en  bas ,  &  la  Icgere  &  fubtilc  ,  en 
tint.  ^  rcfpritVi- 

Donc  des  arteres  quife  terminent  aux  parties  voifines  des  Ven- 
triculcSj&qui  ont  leur  fituationpanchante  en  bas,  il  ne  fe  vuide  &”esag*eft 
aucun  efprit  en  la  capacité  qui  leur  eft  audeflous?  porté  en 

Non  ?  Siparauanture  n’eftoitquc  parleur  *  aétion  les  vaiflfeaux  *  p'; 
yen  chaflent quelque  portion  dedans.  Mais  des  arteres  qui  ont  dilatation 
leurfituationtendenteenhautrtoufiours  l’efprit,  cuit  &  prepa- 
fe,  comme  il  appartient,  dans  le  filé,  fort  en  telle  quantité  que  les 
arteres  du  filé  reriuoyent  &  le  diftri  buent,  L-efprjt  ri- 

E  efprit  feiourne  il  long-temps  dans  lesarteresdufilé?  talfciouxns 

Par  iccllesilne  peut  courir  &  paffer  légèrement,  mais  il  eft  ar- 
reftcdanslesplis &entortilleures  dufilé,errantçàA:là  par  fesre-  *  ** 
uolutions,qui  plufieurs  &diuerfes  fe  rendent  en  toutes  parts,  fça-  Pourquoy 
loheft  en  haut,  en  bas ,  &  obliquement.  lou^rnè'/*’ 

Dequoy  fert  que  l’efprit  feiourne  long-temps  dans  ces  arteres, ou  long  temp* 
plexus  choroeide.'’  ‘^^chor^*’ 

Pour  fe  cuire ,  &foudain  qu’il  eft  cuit  ,feietter  dans  les  ventri-  roeiL°^  " 

Fff 
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culesduccrucau.  Carihveftoic  pas  neceiTairequ'ilfuftretcnupIus 
G  tte  prc-  eft  encore  cuic  fc  lettaft  dansles 

parution  VCntHCulcS. 

d'cfpric  Cçtte  préparation  d’efpric  efloic-  elle  ncceffaire  feulement  pour 
feulement  vencncules  du  cerneau  ?  ' 

pour  lesté  Non,  mais  auffi  pour  tout  le  cerucau.  Car  les  parties  voifmes  de 
«kuics.  japiemere  quil’enuironnent,  prennent  leur  aliment  des  vaiffeaux 
D’oàprcn-  qui  font  cn  icelle  :  Mais^celles  quifont  plus  efloignees,  pour  fore 
Seiuîes  attradiond’iceluy,  fontaydçes&:  fauonféesde  la  naturelle  incli, 
pankrda  nation  &  impulfion  qui  eft  en  la  matière  de  l’aliment, 
pcrucau,  Pourquoy  les  parties  cfcartées,&  efloignées  ne  peuuent-clles  at¬ 
tirer  lamatiére  qui  leur  cft  propre  &  convenable  pour  leur  nourri¬ 
ture? 

Véritablement  toutes  les  parties  du  corps  ont  vne  faculté  natu¬ 
relle  d’attirer  la  matière  qui  leur  eft  propre  &■  conuenablc:  mais 
toutesfois  elles  ne  peuuent  l’attirer  des  lieux  efeartés  èç  elloignés, 
fi  elles  n’ont  pour  cét  effedt  quelque  ayde  extérieur. 

Pourquoy  la  riacure  a-elle  efté  fprt  foigneufe  de  donner  vn 
i.Raifons  ayde  au  cerueau  pour  attirer  des  parties  efloignees  leur  nourrit 

pourquoy  , 

Iccctueaua 

vnayde  Poutcc  quc  premièrement,  le  cetueau  eft  la  plus  noble  &  cxcel- 

poui  tirer  Jdite  partie  de  toutes:  Secondement,  pource  que  les  vaifleauxfe* 
mez  cniceluy  font  reculez  les  vns  des  autres  par  vne  grande  dU 
ftancc  :  &finaIemcntpource  que  le  cerueau  eftant  mol  &  medio. 
crcmentchaud  ,a  lavcrtuattradiuc  plusfoible.  Pour  attirer  for¬ 
tement  ,  il  eft  neceflaire  que  la  partie  qui  tire  foit  fort  robufte  & 
fhaudç. 


chapitre  V. 

De  rinfer-  Ufaçonqueki’veims  é'Arteres  font  injèrez,  dans  le  cemtM ,  à 

tion  des  afftrfs  parties  du  corps. 

veines  &  •  ^ 

le  cerueau  ,  N  quoy  diffère  ladiftriburion  des  veines  &  artères  dctouteslw 

uespaitiçs.  parties  du  corps  d’auec  ccilts  du  cerueau  ? 

Une  ferapasimpertincntencét  endroit ,  de  remettre  quclq>^ 
peu  ce  difeours  npusreffouuenir  de  toupes  les  veines  Sf  arter 
du  corps ,  comme  elles  font  inférées  aux  parties  qui  ont  befoin  àci 
yaiffeaux  ,  &  que  fouuent  elles  fpnt  fl  voifines  &:  prochaine* 
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vnes  des  autres ,  que  celles  qui  font  infer  des  en  l’eftomac,  au  boyau 
iciunum ,  au  boyau  grefl ,  au  gros  boyau  ou  colon  ,  fe  touchent 
mutuellement.  Souuenons-nous  premièrement  de  cefdits  vaif- 
fcaux  :  puis  de  ceux  qui  font  au  poulmon ,  au  foye ,  à  la  ratee ,  aux 
reins, a  lamatrice,àlaveflie,  &:au  cœur  mefmc:  finalement  ref- 
fouucnons -BOUS  de  ceux  qui  font  aux  cfpaules,  en  la  poitrine,  aux 
bras,  aux  jambes,  en  toutes  ces  parties,  la  veine  ne  vient  point  de 
delTous  ,  &  l’artere  de  deffus  ,  ny  vn  de  ces  vailTeaux  ne  procède 
point  de  lapartiedcxtre  ,& l'autre  de  la  feneftre  j  nyl’vn  delapar- 
tie anterieure , &  l’autre  delà  pofterieure,  &  fortans  d’vn  mefmc 
lieu  ne  font  point  fort  feparczi’vn  de  l’autre  ;  mais,  en  toutes  cef- 
dites  parties  les  veines  &  arteres  font  fi  volfines  l’vne  de  l’autre, 
quelles  retouchent  rnutuellement,  eftanttoufiours  la  veine  cou¬ 
chée  fur  l’art  ere.  Mais  au  cerueau,  pourcc  qu’il  cftoit  plusexpe» 
dientdeluyinferer  de  diucrslieux  ,  ou  pluftoftd’entiercment  con¬ 
traires,  fes  vaiffeaux,  la  prouidence  du  Créateur  ne  nous  fera- 
cliepas  admirable  ,  qui  ayant  conduit  du  cœur  en  haut  des  veines, 

&arteres,  par  la  poitrine  &  tout  le  col  iufquesàla  tefte  ,cn  a  de*  Admirable 
ftourné  les  vnes  qui  vont  au  filé ,  &  mené  les  autres  au  plus  haut  &  en°rdiftru 
fommitédelatefte  :  &  non  pasindiferetement,  ounegligemment,  butiondes 
comme  il  s’eft  rencontré ,  mais  auec  vne  grande  feureté  &  defFenfe 
d’icelles,  comme  vne  chofe  fort  importante  aufalut&:  àla  vie 
l’animal. 


D’où  cft  eftimee  la  prééminence  &  preference  des  veines  qui 
nourriflent  ? 

Nous  l’cflimons  de  la  dignité  &  noblefle  des  membres  qui  font 
nourris. 

Pourquoy  la  nature  n’a"  elle  pas  conduit  les  veines  du  cerueau 
parl’cxterieure  partie  du  crâne  iufques  àlafommité? 

Parce  qu’elles  neferoient  couuertes  que  de  la  peau  feule ,  &  ainfi 
la  nature  nefembieroit  pas  auoir  euégard  àla  dignités  excellen¬ 
ce  d’icclles. 

Si  elle  les  eufi  conduites  par  dedans  ,  &  incontinent  qu’elles 
font  entrées ,  quelles  abandonnaffent la  dure mere qu’en  arriue- 
roit-il  ? 


Pourquoy 

lesYcines 
du  cerucaii 

par  lapartie 
cïtcrnc  du 
crauc  iuf- 


En  cette  façon  leur  chemiiî  véritablement  feroit  exempt  des  in-  Paurquojr 
jures  extérieures.  Mais  pour  vne  autre  raifonilnc  feroit  pas  feur,  ncTëreuL 
quieftqu’ellesnepeuuentfans  ligament  monter  &  ramper  fur  le  pas  par  la 
cerueau,  ayant  fa  figure  ronde,  &  fa  confillance  molle,  qu’ellesne  t«neVn' 
lolienfent  :  Et  pour  de  fi  grandes,  veines,  lapie  mere  ne  feroit  pas  «rucau; 

Ffflj  a  ' 


artères  en¬ 
trent  dans 
iceux. 
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vn  ligament  alTez  puilTant. 

Ne  pouuoic-  elle  pas  les  conduire  par  la  partie  intérieure  du  craac 
au^omnetde  latefte,  fçauoir  par  l’efpace  qui  eft  entre  le  crâne  & 
la  dure  mere  r* 

N  on  /car  le  cerueau  fe  remuant  elles  fe  heurteroient  contre  l’os, 
&  feroient  caflees  ôc  preflees ,  ou  bienUl  feroit  necelTaire  de  con- 
ftruirc  vne  autre  membrane  dure  entre  ces  veines  le  crâne,  com- 
*ueU  î et  trous  dc  CCS  os.  Et  quand  bien  la  nacu- 

veinL  te  n’euft  peu  inuenter  qUelqu’autre  moyen  plus  ingenieuje  pour  les 

alTeurer,  elle  euft:  pour  le  moins  eu  fon  refuge  à  celuy-là,  qu’elle 
monftre  &  employé  quand  elle  fait  paffer  &  pénétrer  les  vailTcaux 
dans  les  os.  Mais  comme  la  nature  cft  fort  induftrieufe ,  ainfi  que 
fouuentesfoisil  a  efté  dit  cy-deuant,  à  fe  feruirde  ce  qui  cftdedic 
à  d’autres  vfages  à  quelque  autre  vtilité,  &  ne  fe  donner  de  peine 
de  fabriquer  à  chaque  vtilitc  fon  propre  &  particulier  inftrumcnt. 
Pequelmoyens’eft-ellcferuie  pourafTeurer  les  vaifTeauxî 
vfage  de  la  Li  dure  mcrc  eftant  en  ce  lieu ,  elle  n’a  pas  voulu  faire  vne  autre 

dckdurr^  tunique,  parcequ’elle  la  pouuoit  redoubler,  ôc  au  milieu  d’icelle 
mere.  introduireles  veines  ;  ce  qu’elle  a  fait  ingenieufement,  &  non  feu¬ 
lement  cela ,  mais  encor  plus  fubtilenient  elle  a  fait  cette  redupii- 
cacure  vcile  à  plus  d’vne  chofe. 

A-quoy  eft  encor  neceflaire  cette  reduplieature  de  la  dure  mere  î 
jTtfTdc^a*  neceflaire  que  le  cerueau  pofterieur  foit  diuifé  ,dc  l’antc- 

nsture.'^  ^  rieur,  comme  il  a  eftemonftréau  Lipre precedent,  la  nature  a  fi- 
tue  cette  reduplieature,  où  le  chemin  des  yaiffeauxeftenfcuretc, 
6c  où  la  membrane-redoublée  d’vn  de  fes  codez  embraffe  le  ecr- 
ueau anterieur,  &  de  l’autre  le  pofterieur. 

Quelle  eft  la  troifiefmc  induftriç  de  la  nature  qu’elle  a  inuentc 
outre  cette  reduplication  ? 

•Par  les  li-  £{|-  anc  ncccfTaire  que  cette  dure  mere  fuft  adnexée  auec  le  *  cra- 
iants  itra-  ne,  commc Hous  1  auoHs  dcmonftreau  Lmre  precedent,  pour  u 
couftu^*  feureté  non  feulement  de  la  membrane ,  mais  de  toutes  les  parties 
qd  fon'tie  quifontau  defrous,ilimportoir  beaucoup  de produirelcs  ligaraen$ 
pcricrane.  qui  l’attachent  auec le  craue  de  cc  lieuoù  elle  eft  plus  grofleSS  rc- 

déticchap.  Pourquqy  la  nature  a  elle  là  fitué  la  future  lambdoidc? 

Raifon  de  Pourccqu’il  eftoit  necelTaire  que  ces  ligamens  eulFent  leur  fc»ftic 
la  eoiiftra-  trauers  des  futures,comme  pareillernent  il  a  efté  demonftre,aucc 

tresrbonne  raifon  lanatureaconfticué  en  céç  endroit  vis  avis  delà 
daill  tduplicature  la  future  nommée  lambd®eid.e,  pource  qu’elle  rclTem- 
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t)Ic  à  la  figure  dVia  Lambda  Grec. 


G  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

■En  quelle  fuçon  les  veines  font  diflrihttées  dans  le  Cerueau. 

QV’a  fait  la  nature  pour  la  diftribution  du  iang  dans  leccr- 

ucau  ?  daLTe  «‘3 

Les  chofes  ayans  cfté  faites ,  la  nature  a  percé  plufieurs  trous  en  “«u. 
la  dure  raere ,  au  lieu  par  où  le  fang  pafle ,  &  par  iceux  elle  a  pro¬ 
duit  des  veines ,  les  vnes  qui  montent  à  la  duplicaturc  du  crâne  ,  8i 
aupericrane,  les  autres  qui  defcendentàlapie  mcrefituécaudcf- 
fous ,  non  feulement  pour  vne  vtilitc. 

Qiicllcs  font  ces  vtilitez  ?  Vtiiîte* des 

C’c/l  afin  qu’elles  portent  la  nourriture,  qui  eft  ie  propre  &  prin%  ftrlbuLt'de 
cipal  office  de  toutes  les  veines:  puis  afin  qu’elles  attachent  toutes  lapiemerc^ 
les  parties  voifînesauec  la  dure  mere.  Affemblaee 

Oùs’aflcmblcnt  toutes  ces  duplicatures  de  la  dure  mere  qui  con-  des  redupu- 
duifent  ie  fang  >  «ru tes  de  " 

Elles  s’afTcmblcnt  àlafommité  de  la  telle  en  vn  lieu  vuidc  fem-  ^1. 
blable  à  vne  cuue ,  à  raifon  dequoy  Herophile  le  nomme  en  Grec  *  mtf, 

^  comme  fi  nous  difîons  la  cuue  du  cerueau ,  le  torcular.  '  nifie 
D’où  procèdent  plufieurs  ruilTeaux  qui  vont  au  parties  de  def-  |"où  r"n" 
fous»  jette  lavea- 

Decelieulàjdutorcularcommed’vnecitadcllefontenuoyez  aux  g^“|e* 
parties  de  deflbus  plufieurs  ruilTeaux,  defquelson  nepouuoitdire  feyaiffcatr 
bnombre ,  pourcc  que  les  parties  nourries  par  iceux  ne  fe  peuuent 
auffinorabrer.  De  ces  ruilTeaux  les  vnsfortans  du  milieu  de  ces  fin-  lant  du 
"US, fc  fendent  &  fe  diuifent  par  tout  le  cerueau  pollerieur ,  comme  preflbir. 
les  rayes  &  filions  des  jardins  qui  arroufent  les  aires  &  quarreaux 
«CS  porreaux  &  autres  herbages.  Les  autres  vont  par  la  partie  antc- 
nc^c  qui  reçoit  la  cuue  fufdite.  Et  ceux  cy  femblent  ellre  vn  vray 
ruiireau&;  canal  de  fang. 

Comment  la  nature  les  a  elle  fabriquées  fort  ingenieufement  > 

Elle  les  a  fabriquées  de  la  dure  mete.  Car  çllansparuenus  juf-  des  Tcines 
^ucs  a  la  cuue  les  parties  de  la  dure  mere  qui  conduifentle  fang  j  ôc  ducefiuca», 
1'  enuoyée  aux  parties  de  delTous  quelque  produdion,  cl- 

donné  charge  de  ce  qui  reftoit  à  vne  feule  veine,  mais 
endant  quelque  peu  les  parties  de  la  dure  mere,  elle  afaitcom- 

F  f  f  iij 
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me  vn  ruiffeau , duquel premictemenc,.ainfi qu’il s’auance, forcer, 
plufieurs  ruifTclets. 


CHAPITRE  VII. 

De  quelle  façon  les  veines  font  Jîmées  fur  U  méningé  dr  fur  le  mmn, 

QVellcafleurancc  la  nature  a- elle  donné  à  ce  ruiffcau,  eftam 
paruenu  prefque  proche  le  ventricule  moyen  î 
C.>uand  ce  ruifleau  eft  proche  du  ventricule  moyen ,  eftant  ne- 
ceflaire  que  delà  foient  produites  de  grandes  veines ,  &  diftribuécs 
aux  replis  &  flcxuoiîtez  de  la  pie  mere  ou  plexus  choroeide,  elle  n’a 
confié  &:  commis  cette  malle  &:vnion  des  veines  fi  grandesàla feule 
pie  mere,  mais  pour  luy  ayder  afaitvne  glande,  laquelle  apres  eftre 
alfife  au  milieu  des  veines  qui  defeendent,  elle  a  finalement  inféré 
en  rond  à  la  pie  mere ,  faifant  les  veines  de  toutes  parts  cohérentes 
.  à  ladite  pie  mere;  ^  tellement  que  pendant  qu’elles  font  fans  appuy 
de  laditetunique,&fufpenduë ,  la  glande  s’eftend  auec  elles  iSiles 
accompagne:  &:  quand  elles  font  entrées  dans  le  cerueau,  pow 
lors  la  glande  plante  fa  bafe  qui  eft  ronde  fur  le  dosourehaulfemét 
du  cerueau.  En  cette  façon  les  veines  qui  fc  font  diui^ées  &  fen¬ 
dues  à  l’encour  de  la  glande  ,  paffent  par  le  ventricule  moyen ,  &  fç 
rendent  aux  ventricules  anterieurs ,  où  elles  s’entremeflent  auec  les 
arteres  qui  montent  de  la  partie  inferieure ,  &  fe  refpandent  aux 
plis  de  la  pie  mere.  La  partie  qui  refte  de  la  dure  mere  que  noos 
auons  dit  eftre  comme  vnruifleau  *  de  fang,  comme  premièrement 
clic  auoit  commence^,  s’en  va  tout  droit  delong,  &  va  fort  auant, 
produifant  plufieurs  veines  qui  fediftribuent  par  tout  le  cerueau, 
tant  eft  grande  l’induftrie  delà  nature  en  la  conduite  diftribu- 
tion  des  veines. 

La  dure  mere  qui  fait  ce  ruiffeau  de  fang,  ou  le  finus  anterieur, 

n’a  clic  eftéaduencéeSc  cftenduë  que  pour  cétvfage feulement? 

Cen’eft  pas  pour  cétvfage  feulement,  mais  la  nature  l’a  fait 
11  rencontrer  vis  à  vis  de  la  *  future ,  qui  par  la  fommitc  de  latcltc, 
vapar  Icmilieu  d’icelle  droit  aufront. 

Dequoy  s’eft  feruie  la  nature  pour  faire  le  cerueau  anterieur  dou- 
ble  ? 

Il  eftoit  raifonnable,  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deffus,  que 
cerueau  anterieur  fuft  double,  pour  ce  faire  la  nature  a  employé* 
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dure  mere,  eilendanrvne  portion  d’iccllejuCques  au  front  qui  fe-  feparér  fs 

parc  le  cerueau  anterieur  en  deux.  .  cemeauan- 

^  Surquoy  la  partie  de  la  méningé  qui  eft  au  deuantdccette-cy,  5“ ''“oy  u 
entre  la  glande  ôc  le  torcular ,  ell  -  elle  pofée  à  plomb.  pk  mcrc  eft 

Sur  le  conduit  quijointle  cerueau  anterieur  auec  le  pofterieur,  & 
furlaproduârion  vermiculaire  d’iceluy.  le^’ronduit 

Q^lleeftrvtilité  de  cette  partie  de  la  méningé?  qui 

Cette  partie  de  la  méningé  Icuant  &  tirant  vers  foy  en  haut  les  pofterieur. 
parties  circonuoifines  du  conduit ,  empefehe  que  fon  epiphyfe  ne 
foit  molefte'e  &  furchargée  d’icelles.  Or  il  n’eft  point  befoin  de 
nouuelle  preuue  pour  faire  voir  combien  cela  eit  vtilc  ,  fi  nous 
nous  relTouuenons  de  ce  qui  a  efté  dit  au  Liure  precedent. 

Qi^ls  font  les  autres  vfagesde  laduremere  attachée  à  la  future  Autres  vf»- 
lambdoide ,  &  à,  la  future  coronale  ?  i** 

Lalambdoide  tire  ôc  foufleuc  les  parties  couchées  fur  le  ventri¬ 
cule  pofterieur  ;  commeauffila  troifiefme future^  dite  de  nous co- 
ronale,  quipafTetranfuerfalcrnentpar  deffus  le  milieu  desventri- 
cules anterieurs,  leuefort  en  lïaut  le  milieu  defdites  ventticules, 
Icsprefcruant  d  eftre  ferrées  &:  comprimées,  qui  véritablement  fe-  , 
roient comprimées ,  furchargées  ferrées,  fi la  dure  meren’eftoic 
Ctuée  en  cette  partie  de  la  telle. 

Pourquoy  les  ventricules  duce 
tage  que  les  ventricules  du  cccur  ? 

Ceux  du  cœur,  à  caufe  de  la  dureté  de  leur  corps  &  fubftance,  pareils  ad- 
nc  font  iamais  comprimées,  combien  qu’il  ne  leur  foit  ordonné 
pôur  les  en  garder  aucun  fccours  extérieur  ;  mais  ceux  qui  font  das  cœur,  , 
le  cerueau  fans  quelque  aide  externe ,  coihme  ils  font  mois  &  ten¬ 
dres  ,  ne  pouuoient  efehapper  &  fe  garentir  d'eftre  comprimez.  Ce 
qui  de  furplus  concerne  la  contemplation  des  futures,  fera  par  nous 
traité  &pourfuiuy  aux  Liures  fuiuans, 


CHAPITRE  VIII. 

Bef  trois  premières  conjugaifons  des  nerfs  du  cerueau. 

A  Quoy  nous  faut -il  retourner?  ««î* 

d\.  Retournons  au  cerueau  anterieur,  &:  déclarons  fes  autres  pd“rdc*s 
pre^uftions,  recapitulansfommaikcment  celles  que  nous  auons  cy-  ce» 
«ffus  déclarées/ 


les  procef- 
fus  mam- 
itiiliaites. 

Les  nerfs 
optiques. 
Les  nerfs 
des  yeui. 
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Qt^lles  fontles  plus  grandes  produdions  du  cerueau.? 

Les  plus  grandes  font  celles  qui  vont  au  nés. 

Quelles  parties  font  fituecs  proche  ces  produdions  ? 

Proche  d’icelles  d’vn  cofté  &  d’autre  font  les  conduits  des  yeux 
ou  nerfs  optiques:  prés  d’iceux  font  les  produdions  qui  raeuuenc 
leurs  mufcles. 

Comment  fc  nomme  le  lieu  où  les  nerfs  optiques  s’affcmblcnt  & 
joignent  auaht  que  defortirhors  de  la  dure  merc  î 

Ileft  nommé  en  Grec  *  comme  fi  nous  difions  le  badin 

d’vne  pare  &  d’autre  *  les  arteres  le  touchent.  Tou- 
baflîTd"  ces  parties  fontenclofes  &  contenues  au  defifous,  &  dedans  la 

Barbier!  merc. 

^Qui  vont  Quelles  font  les  parties  fur  lefquclles  eft  portée  cette  membrane, 
yeux?''**  oudureraere? 

Les  parties  fur  lefquellcs  eft  portée  cette  membrane,  &  aufli  le 
cerucau  qu’elle  cnucloppe,  font  la  glandule  quicouurc  le  filé,  iç 
le  trou  qui  va  au  palais. 

Que  nous  enfeigne  &:  déclaré  t®ut  ce  difeours precedent» 

De  ce  difeours ,  il  eft  raanifefte  non  pas  tant  à  ceux  qui  feulement 
l’entendent  raconter,  comme  à  ceux  qui  le  voyent ,  &  contem¬ 
plent  ,  qu’eni’antcricurepartieducerueau,nyenfabafe,n’eftoit 
aucun  lieu  vaquant  pour  engendrer  la  produdion  des  nerfs  fenfi- 
tifs  qui  vont  à  la  langue. 

Pourquoy  en  l’antetieurc  partie  du  cerucau  ,ny  en  fa  bafe  n’e- 
ftoit-il  aucun  lieu  vaquant  pour  engendrer  la  produdion  des  nerfs 
fenfitifs  qui  vont  àlalangue  ? 

Parce  qu’en  laparticanterieürefoîitlcs  produdions^  alfignccs 

lef'xoclf  &*  pour  les  yeux  :& la  bafe,  la  glande  le  filé.  C’eft 

fus  mamü  pourquoy  le  ccrueau  eftant  défia  occupé  en  fa  partie  anterieure  des 


Jaires.  produdions  fufdites  ,  &  en  fon  inferieure  ne  reftant  aucun  lieu 

optiques 


vuide,  il  afallu  chercher  quelque  autre  troificfmc  lieu  pour  les 


*  iç*  nerfs  guftatifs. 

monfs  des  Ne  peuuent-ils  pas-eftre  produits  du  cerueau  pofterieur  ? 

Non ,  à  caufe  de  fa  dureté. 

Nepouuoient-ilspas  aulB  eftre  produits  de  la  partie  fupcricurc 

du  cerucau  .f* 

Delapàrtîcfuperieureilne.fort  aucun  nerf,  en  quelque  partie 
que  ce  foit,  c’eft  pourquoy  ils  n’en  popuoient  auffi  forcir.  Parce 
que  commenous  auons  défia  dit,  vnc  infinité  de  fois,  queflanarure 
pouruoit  auec  très-grand  foin  quelesparties  les  plus  nobles  foient 
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frarantics  &contregardécs  de  toute  iniure,  &  fi  pour  eftre  molles, 
clics  peuuent  aifémenc  pour  vue  legere  occafion  eftre  offenfées, 
pouriors  elle  les  dcffend  &  munie  de  toutes  parts  auec  vn  grand 
foràii  ailigence.  r  .  ,  , 

PourquoY  la  nature  ne  produit-elle  pas  ces  nerfs  de  la  langue 
descofteïduccrucauquifont  proche  des  yeux? 

Parce  que  quand  bien  la  nature  les  euft  voulu  produire  ainfi , 
leur  chemin  ne  feroit  fi  feur  ,  comme  dè  ceux  qui  naiflent  de  la 
bafe. 

Pourquoylanatureles  a- elle  produit  delà  bafe  du  ccrücau  po- 
fterieur  ? 

Parcequ’eftantplusexpedientdcprendre&deproduireccsnerfs  .  , 
delà  bafe  ,tantpourleurreureté,  qu’acaufe  de  ce  que  la  langue  des'^nerft 
eft  fituée  en cét  endroit  là la  partie  anterieure  eftant  occupée  guftaufs. 
des  corps fiifdits,  il  a  efté  force  de  les  produire  du  cerueau  pofte- 
rjc-ur,ccquiacftéfait,ne  fepouuant  bien  U  deuëment  faire  pair 
vn  autre  moyen. 

Pourquoy  cét  *  inftrumcnt  fenfîtif  du  goufter  eftant  double  ^ 
comme  tous  les  autres  ,  ayant  le  cofte  droit  égal  au  gauche ,  a  fes  gue, 
deux  par  tics  vnies.^ 

Pourcc  qu’il  ayde  à  moudre  &  brifer  la  viande ,  &  à  l’aualer ,  &  Pourquoy 
iidTiqu  il  eft  organe  du  parler  ,  ainfi  toute  la  langue  eft  double. 

C’éft  pourquoy  la  nature  en  chacune  de  ces  parties,  comme  il  c-  ' 

toitraifomiablc,  a  cnuoyevn  nerf  propre. 

Pourquoy d’vncmefme  origine  a-ellc  enuoye  des  nerfs  à  toutes 
les  parties  de  la  bouche  ? 

Parce  qu’il  cftoit  plus  expédient  de  communiquer  lefens  d  u  gou¬ 
fter  à  toutes  ces  parties  d’vn  mefme  endroit, 
i-anaturca-elleattachéces nerfs  cnfemblc  ? 

Ouy.  Ceux  qui  font  propres  à  la  partie  dextre  ,  ptés  du  cofté 
aexiredeJa  bafe  du  cerueau  :  Ceux  qui  font  propres  à  la  partie  fc- 
neftreprochelc  coftéfeneftte,  les  faifant  ainfi  marcher  tout  ou- 
tÇÇ,  chacun  defon  cofté,  &  afin  qu'ils  foient  nourris  &  couucrts, 
«lelesarcueftusd’vncpfoduélion  dclapiemerc. 

Afin  queladuremercdonnaftpalfag-e  àces  productions  de  nerfs 
afaic  In  nature .? 

ftllea  perce  la  dure  merc  ,  y  cauant  des  trous,  non  pas  qui  la 
*roiiciit  d’outre  en  outre  :  mais  le  largiflanten  figoare  d’vne  fleu-  neiftgatta* 
le  oud’vn  canon ,  elle  l’a  nuancée  iufques  aux  os ,  d’où  il  falloir  que  ''f* . 

^  nerfs  fbrtiÜent  trouant  kfdits  os  ,  elle  a  ietté  dehors  Icfdits  ‘ 

:Ggg 


Lime  Nenfiefmë 

nerfs ,  defquels  vne  partie  s’infe-r-e  en  la  langue ,  &  l’autre  en  la  mà: 
choire  ruperieure ,  &  l’autre  en  l'inferieure. 

Pourquoy  auantquedelcs  diftribuer  en  ces  parties,  ayant  de  cet¬ 
te  mefme  origine  incidemment  produit.vn  nerf  là ,  qu’elle  fait  plus 
dénié,  plus  ferré  &  plus  dur  que  les  fufdits  forcans  de  l’os  pour  l’ia. 
ferer  aux  mufcles  des  temples  ? 

Parce  qu’il  ell  deftincpour  le  moüucmcnt,camme  ceux  qui  font 

enuoyez  àla  bouche ,  pour  donner  la  faculté  de  goufter. 

LechemJtt  Pourquoyla  nature  a-elle  fitué  ou  fait  paffer  les  nerfs  guftatifj 
i^erf7g'uft”  ^  langue  &  à  la  mâchoire  inferieure  par  vn  chemin  pan- 

tifi,  ^  chant?  • 

C’eftauccraifonfi  nousconfiderons  la  fîtuatibn  des  parties  qui 
les  reçoiucnt. 

Par  où  les  nerfs  qui  font  enuoyez  à  la  mâchoire  fupcrieurc  paf- 
fent-ils  ? 

Quant  à  ceux  qui  font  enuoyez  à  la  mâchoire  fupcrieurc,  la  na¬ 
ture  leur  a  ouuertynaucreehemin  conuenable  :  &  premièrement 
les  amenéseh  deiiant ,  puis  les  a  conduits  proche  la  région  des 
yeuxi&eftansveiïus  là,  elle  s’eftferuie  pour  leur  paffagedVn  des 
trous  des  yeux,  àfçauoir  deceluy  parlequel  les  nerfs  font  infcrci 
auxmufclesdesyeux.Ec  ilneféroitpaspoffibledc  s’auifcr  d’vn  au¬ 
tre  chemin  plus  commode  ^ny  par  dedans  le  creux  de  l’œil,  nypat 
dehors. 

Pourquoy  non  par  le  lieu  qui  efl:  au  delà  du  petit  canthus  >. 

Parce  que  ce  lieu  eftreferué  pour  les  mufcles  des  temples,  &dc 
plus  jcefcroitvn  trop  long  circuit^  &  dangereux  deftour  pour  y 
"mener  ces  nerfs. 

Pourquoy  non  pas  parle  lieu  du  grand  canthus? 

Parce  qu’il  eft  occupé  par  le  conduit  du  nez.  Or  dans  l’orbite  il 
y  a  deux  trous ,  &  il  eft  necelTaire  qu’outre  ces  deux ,  au  grandcan* 
thus  il  yen  aye  vn  troilicfme ,  comme  ie  feray  voir  au  progrès  de 
ce  difcôurs  ,  d’en  faite  vnqu.atriefrae ,  ceferoitvne  faute  de  l’Ar- 
chitcéte  &:  Maiftre  qui  n’auroit  aucun  égard  à  la  force  &  feurccc 
de  l’os.  Car  d’autant  plus  que  le  nombre  des  trous  fera  grand  & 
augmenté,  d'au  tant  ce  qui  fera  entre  les  trous  à  caufe  delà  fubtiu- 
té  &:  tenuité  de  l’os ,  plus  facilement  il  fera  ofFenfè.  A  raifon  de- 
quoy  noftre  Créateur  n’a  voulu  rroüer  ces  os  en  vn  autre  lieu  ;  mais 
luy  eftant  loifible  de  choifir  des  trous  défia  faits  celuy  qui  luy 
Toit ,  il  a  préféré  celuy  par  lequel  le  nerf  paflant  fera  en  plusgrandO 
feureté  ,&par  iceluy  ilapienéle  nerf  de  là  mâchoire  fupcrieurc. 


de  l'efage  des  parties  du  corps  Humain.  4/^ 

Pourquoy  la  nature  ne  les  a-elle  pas  conduits  auec  les  nerfs  opti¬ 
ques?  _  . 

Parce  que  les  nerfs  fenfifiques  de  l’œil  font  non  feulement 
beaucoup  plus  mois  que  ceux  qui  font  fon  mouuement,  mais  ils 
foBtaufli  de  plus  grande  dignités  authorité,  veuque  pour  iceux, 
toutl’ceila  efté  fait,  &C  que  la  principale  partie  dediée  à  la  veuë 
confifte  en  iceux  :  à  caufe  dequoy  la  nature  a  fait  leurs  trous  égaux, 
ic  mefuresà  leur  grolTeur.  C’eft  pourquoy  elle  n’a  pas  voulu  les 
conduire  auec  eux ,  luy  eftans  trop  chers  ,  &c  trop  eîtimez  ,  pour 
kurnoblelTe  &  excellence ,  leur  ayant  ouuert  vn  grand  trou ,  pour 
iesmieuxçontregarder  de  burter  contre  les  os.  Mais  elle  les  ame¬ 
né  auec  les  nerfs  plus  durs,  moins  nobles  ,  &c  quifortent  par  vn 
trou  plus  eftroit  ;  connoilfant  bien ,  que  pour  eftte  ioints  auec  eux, 
ilsn’cn  feroient  point  moleifcz  :  Et  que  pour  leur  eonionétion  il 
n’clloitdcbefoin  de  faire  vn  trou  plus  grand  que  celuy  des  nerfs 
fenû£ques,  mais  le  faire  yn  peu  long,&  non  exadement  rond  com- 
inciceluy.  Q^lqu’vn  pourroitiuger  la  longueur  de  ce  trou  eftre 
plus  grande  que  ie  diamètre  &  rond  du  trou  du  nerf  fcn{ifiquc:mais 
laifantcomparaifonde  tout  vntrou  auec  l’autre  ,,ilne  fc  trouuera 
point  plus  grand ,  ou  le  fera  de  fort  peu, 

Pourquoy  le  trou  du  motif  de  l’œil  eft-il  par  necelCté  plus  lon¬ 
guet,  &  nonpas  ron d  comme  l’optique  i  le'troTp a® 

Parce  que  l’optique  ne.  doit  donner  palTage  qu’à  vnnerffeul,  &  oùpaffeic 
£niple,&:  nonpas àdeux  rangez  l’vn  delTous  l’autre,  comme  ce- 
luy-cy.  Car  pour  dire  la  vérité,  l’vn  &  l’autre  de  ces  nerfs,  eft  corn-  plus  lon^ 
wc  compofé  de  plufieurs  ,  &  fe  diuife  en  pluf  eurs.  Mais  nous 
traitteronspar  cy- apres  plus  curieufement  de  la  *nature  de  tous  que.°^'^~ 
ces  nerfs. 

Le  nerf  motif  de  l’œil  eft-ilvnique  &  fmple  ,  &  au/Ti  pareil- 
lement  celuy  qui  va  en  la  mâchoire  fuperieure  ,  &  qui  luy  tient 
compagnie;  , 

Pour  maintenant  affn  que  noftre  langage  Ibuplus  clair  &  incelli- 
g>ble,ricn  n’empefehe  que  nous  ne  dilionsquede  nerf  diftribuc  fîmpic; 

*Qx  mufcles  des  yeux  eft  vnique  &  fimple  ^  aulîi  pareillement- 
ceLy  mâchoire  fuperieure  ,  &  qui  luy  dent  eompa^ 

Le  nerfde  la  mâchoire  iuperieureelïant  paruenu  d'ans  Porbitc,.’^®  xoye.  dUi. 
^“pgrésfaitnpatapKs;  ' 

euiy-cy  citant  venu  dans  l’orbite,  il  s’en  va  droit  vers  la  pom-  ftpericure,  , 
ttedelajouë.,  6c  trouuautvntrou  en  l’os  qui  eft  d'effous  l’œiJ., 

Cgg  'I 
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par  où  il  pcnetre.  En  force  que  tous  deux  ne  bîeflfeut  point  les 
mufcles  contigus,  &  qu’eux  mefines  ne  font  point  blcfl'ez,  eftan 
meilleur  de  garder  le  mouuemcnt  des  mufcles  de  toute  iniurc  fie 
de  conduire  les  nerfs  paifiblemenc  ,  fans  qu’ils  vfurpent  vn  mouuc. 
ment  d’autruy ,  &  qui  ne  leur  appartient  point. 

«  J  Quelle  feureté  U  nature  a-elle  donné  «  cçs  nerfs  de  la  mv 

Dettcüfcûti  , 
nerf  de  U  ChOircr 

mâchoire  Ces  ncrfs  &  Icurs  conduits  dans  l’orbite  font  eouucrtsdVneful»* 

fupeiicure,  tjig  gfcailled’os  feulement:  mais  dans  l’os  de  la  |ouë&2  dclapom- 
mette  qui  eft  haute  Sc  releuce,  ils  font  couuerts  d’vngros  os,  ÿ 
malTif ,  &  tiennent  leur  chemin  par  le  profond  d’icçluy ,  eommefi 
la  nature  auoit  expreffement  prepatç  tQut  l’os  pour  le  rarapart  do 
ce  nerf. 

Quelle  feureté  &c  rampartia  nature  a^ellc  donne  à  tous  ees  vaif- 
féaux  quifortent  hors  desos  î 

DefFcnfc  de  nature  n’a  pas  obmis,  d’cnucloppcr  tous  ces  vaiflTeaux  qui  for- 
tow  ces'  tent  hors  des  os  d’vne  tunique  dure ,  &  de  leut  graucr  vn  paffago 
vaiffeaux  ^^ns  l’os  quî  foit  glilfant ,  lilfe ,  ôc  laxc ,  principalement  quand  l’«| 
fortaas  es  troüer  eft  de  fubftancc  fort  dure. 

La  nature  obrcruc-eliecçtte  réglé  en  tous  les  nerfs  ,  veines, 
arceres  rigoureufcmenc? 

Non ,  c’eft  pourquoy  il  ferablcroit  à  quelques  -  vns  quiefeoutent 
ces  difeours  négligemment  J  &  fans  difcrecion,  ou  bien  les  enten¬ 
dent  autrement  que  ienelcs  dis ,  qu’en  cela  l  a  nature  pat  foisau- 
roitvn  peu  manqué  ;  maisàceluy  qui  attentiuement  efeoute  nos 
difeours  ,  &  qui  eft  expérimenté  en  l’Anatomie  ,  il  fuftît  de  mon- 
ftrer  la  prouidenceÂ:  admirable induftrie  du  Créateur. 

Nous  expoferons  cy-apres  comment  les  nerfs  qui  par  delTus  les 
yeux  vont  aux  pommettes  delà  joue ,  &ceux  defqucls  nousauons 
*  Qui  Tont  *  parlé  cy-deffus ,  &  ceux  auffi  qui  defcçndent  ^  en  bas ,  fe  dift»- 
des  wn-”  buent  par  la  langue ,  bouche  toutes  les  parties  de  la  facc,loB 
pics.  que  nous  expliquerons  la  conftruétion  des  parties  de  la  bouche,  K 
gue, palais,  >  Car  cu  cc  prcfcnt  diTcours  nous  proteftons  de  feulement 

&au’dedans  dcclarcr  J’vtiüté  dcs  ptoduétionsdu  ccrucau ,  qui  fe  terminent  eft 
4es  joues.  Pos  qui  les  contient.  C’eft  pourquoy  mettant  ces  bornes 

incontinent  que  par  noftre  difeours  nous  aurons  conduit  vncpi»* 
duébon  de  nerf  iufqucs  hors  du  crâne  ,  nous  retournerons  au  cer^ 
ueau,  pour  ne  1  ai fler  aucune  produétion  de  nerf  fans  eftre  dec  a 
rée  :  ne  nous  arreftans  point  à  pourfuiure  les  nerfs ,  des  qu  us  o 
fortishorsdel'os. 


de  l‘'vfage  cor^s  Humain, 
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CHAPITRE  IX. 


Ve  U  quatmjme  conjugaijèn  des  iserfs. 


La  4,.  paire 
desBctfidu 
cerucau. 


A  Près  cette  troifiefrae  paire  de  nerfs ,  ^  quelle  Goniugaifon  de 
nerfs  cft  ce  qui  fuit? 

Executanscedeflein,  apres  auoiradiouftéque  de  cet  originede 
nerfs  *vncprodu(âi,on  va,  aux  raufclcs  des  temples,  paflantpar  les  aeî^fs  qui 
os  defdites  temples  ,  il  fuit  à  parler  dyne  autre  produdion  ducer-  boitent  dir 
ucau ,  que  les  plus  dodes  &£  fçauans  AnatomiAes  nomment  can-  m^rguftâ- 
icnt  pour  la  quacriefme,  ne  mectampoinr  au  nombre  des  cpniu-  cft. 
gaifons  la  produdion  *^qui  va  au  nez.  pmce'ffas'*^ 

Pourquoyneconte-oa  point  les  procciïus  raaramillaires  parmy  mammiiui- 
lesrcptpairesdcncifs? 

Pourcequ’elles  n  ont  point  de  aetfs  comme  les  autres,  &:  ne  lôr-  fuV  man"  * 

lent  peint  hors  des  OS-  niillaircsne 

Q^lles  font  ces  eoniagaifons  des  nerfs  î  rang^dM*" 

Ils  content  pour  la  première  coniugaifon  les  nerfs  mois  des  yeux:  nctfs  gufta- 
pour  la  féconde,  les  nerfs  qui  font  les  mouuemens  des  yeux:  pour 
la  troifiefme ,  celle  de  qui  n’agueres  nous  parlions,  qui  à  fon  ori¬ 
gine  là  où  le  ccrueau  anterieur  eftioint  auec  le  pofterieur,  &  s’a^- 
«ancepar  la  dure  mere ,  puis  fe  diuifc  en  deux ,  &  enfin  eft  diftri-  Des  4;  pat- 
buée  comme  il  a  efté  die.  La  quatriefme  coniugaifon  a  fa  naiflan- 
ce  vn  peu  plus  derrière  que  la  troifiefme,  &:  procédé  toutes  fois  plus 
qu’icelle  de  labafedu  cerueau;  ayant  toutes  fes  produdions  voi- 
fmes  qui  retouchent  l’vne  lautre:  elle  fe  mefle  incontinent  auee 
les  nerfs  de  la  troiriefme  coniugaifon:  par  apres  elle  s’eftend  fort 
au  large  ;  ôc  enfuite  elle  fe  fepare  de  ladite  troifiefme,  &  s’infere  en 
«oute  la  tuniquc.du  palais. 

Les  nerfs  de  la  quatriefme  conjugaifon  font-ils  fort  petits,  &:  vn 
peu  plus  durs  que  ceux  de  la  troifiefme  paire  ?  pius'^dute  ’’ 

Oüy,  &  pour  cette  raifon  la  tunique  qui  par  dedans  tapifl*e&en-  que  les  j. 
«uieJa  bouche,  cft  plus  dure  non  feulement  que  la  langue ,  mais 
pdque  plus  que  toutes  les  autres  parties  delà  faccu  C’eftpourquoy  qaoyj 
les  nerfs  de  la  quatriefme  conj  ugaifon  ont  leur  naiflance  des  parties 
ûucerueau  plus  dures  que  ceux  de  là  troifiefme  conjugaifon.  Car  ' 

tântplusonva  liir  Jr>  i^r-rriz-r/»  r-3nr  r>ln«  nn  If*,  rrnnnc 
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plus  dures  que  les  autres. 

Q£la  faitia  Qu’afaitla  nature  afin  que  cette  quatriefmc  paire  foit  plasdure 

Te  ren'drr'^  OU  moins  mollc  quc  la  troifiefrn e  paire  î 

plus  dur.  Elle  l’a  fait  fortir  non  feulement  de  la  partie  ducerueau  pluspo. 
fterieure  qu’icellc,j  mais  aulli  plus  de  la  bafe. 


C  H  A.P  I  T  R  E  X. 


J  Paire  des 
Cerfs  iesjïi». 
diitifs. 


De  U  cinqtikjme  conjitgdjô»  des  nerfs,  , 

A  Près  les  produftions  fufdites  des  nerfs ,  y  en  a-il  d’autres? 

Oiiy,  au  collé  de  la  tefte^verslesospetreux,  nommezdes 

Grecs 


Quelle  ell  la  coniugaifon  des  nerfs  qui  luit? 

Diuiffon  C’eft  la  cinquiefme  des  nerfs  qui  ne  font  pas  cncores  durs. 

des  ncrfs.au  Commcntfc  diuifc  ccttc  cinqukfme paire  de ncrfs  ?  '' 

Pafl'anc  par  les  os  elle  fe  diuife  en  deux  parties.  L’vnc  vaaucon- 
duirde  l'oreille.:  l’autre  au  trou  qu’ils  nomment  cæcum  >c’eftàdi- 
rcquin’apoint  d’ilTuë. 

Si  le  trou  .  Efl  il  vray  que  le  trou  nommé  cæcum  n’a  point  d’ilTuë  ? 
tûn’r^o'^’T  Pour  dire  la  vérité ,  iln’eftpas  fans  fortic,  commcrori  dit.  Mais 
d;iiruë:  ^  i’ellime  que  les  premiers  inuentcurs  &  autheurs  de  ce  nom,  ayans 
mis  dedans  quelque  *  lîfcelle  ou  branchette  de  lentifque  comme 
vncuredentou vnefoyede  pourceau,  &: ne lapouuanc faire paffec. 
autres  lifër 'Outre, ont penfé qu’il  feHnilToiclà, oùs’arrelloitleurfonde. 

XWh  Pourquoy  lafoye  de  pourceauoullillet,  ou  telles  fondesnepaf* 

fent-ellespasoutre  ? 

Cen’eftpasquece  trou  fôit  fans  ilTud,  mais  l’obliquité  anfra- 
âueufe  de  fon  conduit  enelllacaufe. 

Comment  pourra  -  on  voir  ces  obliquicez  &  entortilleures  du 
îierfi?" 

Si  petit  â  petit  m  coupes  l’os  à  l’entour ,  defeounres  le  ncaf ,  n» 

verras  fes  flexuofitez&r entortilleures  :  &  qu’apparemmenc  ce  nert 

fortdehors,  &vaàroreille.  N'ousauonsdefiaparlécy-deuantdes- 

nerfs  de l’ouye,  nous  traiterons  de  ceux  qui  encrent  dans  ce  trou 
fans  ifluë ,  quand  nous  parlerons  des  nerfs  qui  forcent  hors  duaar: 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  fwiejme  conjugaijen  des  nerfs. 

des  nerfs 

De  quelle  paire  de  nerfs  fuit-il  à  parler.*’ 

Il  eft  temps  maintenant  d’expofer  vne  autre  production  des 
nerfs  originaires  du  cerucau,  à  fçauoir  la  fixiefmc,  outre  les  fuf- 
dites. 

D’où  eft  produite  cette  fixiefmc  paire  de  nerfs  delà  bafe  du  cer¬ 
neau  î  Eft  elle  plus  dure  que  les  precedentes?  La  «  paire 

Cesnerfsnefontpas  encor  durs,  fl  font  ils  neantmoins  d’autant  de  nerfs  eft 
plus  dursque  touslcs  fufdits ,  qu’ils  font  plus  voilîns  de  la  moelle 
fpinale  qui  eft  la'fourcc  des  nerfs  durs,  àcaufe  dequoy  elle  eft  aufli  clfeiuer^" 
beaucoup  plus  dure  queiecerueau. 

Pourquoy  la  moelle  fpinalc  eft-elle  plus  dure  que  le  cerueau  î 
Laraifonencfttres-facile  ,fînousnousrefouuenonsde  ce  qui  a  ^ 
efte  dit  au  Liure^  precedent,  à  fçauoir,  que  pour  la  perfection  du 
fens  la  production  du  cerucau  molle  eft  plus  commode,  &  pour 
auoirlaforce dcmouuoirladure :  Et  pour  cette  raifon  desparties 
duccrueau,  les  vnes  font  plus  molles ,&  les  autres  plus  dures.  Nous 
auons  aufli  dit  que  le  cerueau  eft  mol  en  fa  partie  anterieure  par  la¬ 
quelle  il  commence ,  puis  de  plus  en  plus  fe  fait  dur ,  &  là  où  il  fe 
joint  auec  la  moelle  fpinale,  eft  plus  dur  qu’en  toutes  fes  autres  par¬ 
ties,  auquel  lieu  ladite  moelle  fpinalc  eft  plus  molle  qu’en  tous  fes 
autres  endroits.  Ores  lamoëllc  fpinale  ,  d’autant  plus  bas  quelle 
defeend,  d’autant  plus  elles’endurcit. 

Qi^lles  font  les  vtilitez  delafpinale  med.ulle  î 
E’vtilité  pour  laquelle  elle  a  eftéjfaite  au  corps  de  l’animafeftafirr 
qu’elle  foitlafourcc&  principe  des  nerfs  durs,  ne  pouuants’cndur-  meJuiic. 
cit  pour  la  raifon  déduite  cy-deftfus. 

Comment  la  nature  monftre- elle  qu’il  eft  impoflîble  queparles 
nerfs  durs  le  fentiment  fe  fafle  exactement,  &  que  du  cerucau  Ls  nerfs^ 
foient  produits  les  nerfs  durs ,  &  de  lamoëlle  fpinale  les  mois  ? 

Parcequelesnerfsdecette  fîxiefme  paire defeendent  iufqucs  à  &  i^^s'*durs 
ios^ducropion,  fediftribuant  en  toutes  les  entrailles,  &:'cntous 
icsbcyaux,  combien  qu’vne  bonne  partie  des  nerfs  foit  couchée  ^ 
nrlefpine  qui  fe  termine  audit  os  du  cropion,  auquel  lieu  nous 
^ons  dit  finir  ces  nerfs.  Aucuns  nomment  cétos, l’os facrc,&d’^tt- 


Lim  Hetfpcfne 

Pourquôy  très  Tos  large.  Et  s’il  euft  eftc  loifiblç  d ’enuoycr  de  la  moelle  fpina- 
•  les  ne  1^  aux  pattics  qui  font  là  des  nerfs,  nature  auroit  grand  auantage 

çoiuem'^dês  de  les  y  conduire  eftant  le  c:heinin  court  &:  feur.  Mais  il  n’eft  pas 
na-Iuiic  n  ^  moelle  fpinale  qui  eft  dure ,  d’eftrc  le  principe  des  nerfs 

bIiT  *  «"^ols ,  non  plus  qu’il  eft  auc^rucaude  produire  les  nerfs  des  cxtre- 

mitez  du  corps;  veu  qu'il  eft  très- mol,  &  ces  nerfs  font  très-durs. 
PourquoylesextrcmitcE.Tcquicrenî-ciks  des  nerfs  fort  durs» 
Parce  qu’elles  fans  doute  trauaillcnc  en  des  actions  fortes  &  vio- 
lentes ,  les  vncs  apres  les  autres. 

Les  nerfs  mois  font  ils  commodes  aux  entrailles  ? 

Les  netfs  II  n’eft  pas  fi  nianifefte  que  les  nerft  mois  foient  feurs  pourics  en- 
fes  foMreu-  mais  ie le  declareray  maintenant,  afin  que  noftrcdifcours 

lenxtdoués  «c  foit  point  dcfcdueux.  Premièrement,  que  nulle  entrailicn'a 
mouuemcnt  volontaire  ,  &  que  feulement  pour  n’cftre  priucesde 
moBuemic.  ,el.lcs  Ont  bcfoin  de  nerfs  :  il  a  eflé  meilleur  dclcur  aflignerdcs 
nerfs  fenfifiques.  Secondement,  que  la  fubftancc  de  lewn  corps 
Troisrifsôs  eftant  de  confiftance  molle  elle  s’vnift  plus  aifcmcnc ,  &  reçoit plus 
fer^ufi  facilement  ces  ners  qui  s’y  infèrent.  Tierccment,  que l’cftoimcdoit 
les  ont  des  auoir  le  fendment  tres-parfait  de  fon  indigence  &  difectc ,  tant  da 
nci  smo  s.  boireque  dunianger,àcaufêdequoylaplusgrandcparticdesricrfi 
de  cette  coniugaifon  eft  diftribuée  eniceluy ,  &  ftngulicrenicntcH 
fi  première &:fupcrieurc partie,  qui  eft  à  rendrok  qu’on  nomim# 
fbn  orifice,  puis  en  fes  autres  parties,  iufqucs  en  fon  fonds.  Maù 
f’cftumr/  Gomme  ces  n  erfs  font  enuoy cz  du  ccrucau  expreficment  cû  fantiK 
reçoit  des-  dc  l’eftomac ,  il  a  eftc"  plus  commode  d’en  difttibuer  en  toutes  Ici 
autres  parties  circonuoifines ,  jaçoit  qu’aufdites  parties  ils  ne  pot* 
tent  pas  beaucoup  de  commodité.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'efto" 
mac ,  il  auoit  entièrement  befoin  d'vms  faculté  par  laquelle  il  ip- 
petc  &  defirele  boire  &:  le  manger ,  &  faut  neceâTaircmcnc  qu'vnc 
autre  faculté  la  précédé ,  qui  reueille  &  aiguillormc  le  fens  de  l’in¬ 
digence  de  l’aliment.  Les  autres  parties  voifines  de  l’eftomac, cow* 

me  quelques  Médecins  eftiment,  ont  autant  dc  fentiment  dclcot 
indigence, &autantaigaêcpromptqucrcfto-niac,  &auffigrande 
ir^entTali.  vcrtu  appetitiue.  Quant  à  mon  opinion  lefdites  parties  ont  bien 
les  ont  des  queiquc  petit  &  obfcut  fentiment,  mais  l'eftomacJ'a  fort  grand  S  i 
du'^feïueau.  ^ifj  Principalement  fon  orifice  fupetieor,  auquel  fe  rendent  j 
ces  nerfs  pour  la  plus  grande  partie.  Et  pour  cette  raifon  l’oriBCî 
fqpericur  dé  l’eft-omaG  a  vnr  fenclmcnt  tres-aigu,  &:  ceux  qui  ^ 
^•andc  faim  fenteuï  que  ectee  partie  fe  retire ,  fe  ramaflc ,  &  f  ^  de* 
pitc  .-ceqig’eMcnte  icroit,  Si  vk  feroitlifenfibie  fans  la  coiumuin* 

cation 
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cation  &  participation  de  cés^ncifs  mois. 

Quelle  conclufion  peup-on  tirer  de  tout  ce  difeours  ? 

üctoutes  céschofesfufditcs,  on  peut  facilement  entendre  que^ 
taùteslespâKiesenclofesdans  le  ventre,  &:  fingulierement  l’clto- 
màé ,  ont  befoin  de  nërfs  originaires  du  cerueau.  Et  par  l’anatomie 
onyôit-èombîën  là  nature  a  éftè  foigneüfe  de  les  conduire  feurc-, 
nicntlelong  de  toute  leur  defeente. 

Poutqûoy  là  nature  à-éilerêueftü  ces  nerfs  de  lafîxiefmeconiU*  Lesuer^s  di 
giifori  de  ïiicEKbràncs fortes  de  attâeiiéés  auec  les  parties  voifmcs  ? 

Parcëqü’cHè  pfeüoyô'it qu’ils fêfàiêtexpofez  àplufiéutsiniurcs,  d= 
cri^artié à éaùfe  dè  letrr  niolleflé  ,  êfi  partie  pour  la  longueur  du  fo«csmerS^ 
cRcmié  qii’ils  fbiîii }  ê’tft  pourquoy  elle  lés  a  àteaehéês  auec  ks  par-  loTg'Licue 
tiiWvôîfificsqui  fé'prèfèMent  èn  grand  nô'rfibre  âu  deüantd’éux,lc  chemin  :  se 
Idiig  de  léof  dêfcénce  :  &  foüûêrit  cett#  cb'flnëXion  &  attache  leur 
apporkVnc  gran’de'  vïilitc,-  &  qui  n’éft  pas  à  rnéprifer,  comme  il  ad- 
uicht'àtixiteEÉs-delafêptiéfrBéconiügàtfôn  :  lefqucls  comme  ils  fc 
fontaduancez,  la  nature  les  affémbié  aUée  les  nerfs  de  lafixiefmé, 
icinconfiiicht  qu’ilsfônt  fêrtishôrs'  dé  l’os,  les  ènüeloppe  tous  en- 
fcmblë  dé  mémbr’ànés'  pûiflàntés,  lés  cônferuant  en  cècte  fafort 
fortcvjrieüféihérit,.quïèft  Viié  Cornmodité  drelfcc  &  inuentéepar 
léÿricrfsdé  ces  déu:^  cô'nj'ùgâifGns.  Car  tout  airili  qü’vne'fifcéllo 
&  déhcc  eft  àiférnénê  gaftée  &  rompue, mais  vne  corde  eom- 
pofcpdeplufîeursfircelles,  elt  d’autant  plusmalaiféeaeflrcêndô- 
iffagéc  &vféé,  qukllé  eft  hléc  Sè  torfé  de  plulîeurs  fifcelles  :  de  mef- 
meiesnerfsqui  fontaflernblez  Se  joints  enfembld.  Se  ferrez  auec 
dcfng'anièhsd?  attaches  éànhnunes ,  font  phis  aftèurez  ôe  garentis 
dcn-cft'rc  point  ofFcnfczqué  léshnlplès'.  G’e-ft  poürquoy  comme  il  pourquoi 
eft'ntcèïïairéd-’ehaôyér  des  netfsén  plulîeurs- parties  du  corps  voi- 
uncrPViilédei’àutréïk  long  du  èhêttiin  qu’ils  font,  iufques  à  ce  du"tVjur- 
qn'ilsfôiedtiri’hiei  aux  pitiés  qui  les  doiùént  reccuoir^  la  nature  ques  aux 
'èm'iiincàttâchésô2  efflpaquétés.enfernble;  ^  Lk^^reço?!* 

N’y  a  t’il  qu’vn  nerf  en  cette  mâlTe  ainfi  enipaquetéc  &  alTembl  éc?  ueu  ainfi 
Ceux  qui  négligemment  contemplent  telles  chofes ,  penfenc  que  p,q* 

CCS  nerfs  ainfi  empaquetez  &aflcmblcz  en  maffe  ne  font  qu’vn,  tout 
au  contraire  de  la  Vérité ,  pèur  ce  queh  cêtte  mafleilyâautant  de 
iicrrs  des  le  commencement  d’icell  e  comme  il  y  a  de  membres  auf- 
<îuels  il  les  faut  inferér,&  neantmoins  ils  âpparôiflcnt  n’cftrc  qu’vn. 

Pourquoy  apparoiflent  ils  n’cftre  qu’vn  î  - 
^  ource  qu’ils  font  pliez  &iointsenfemble,&:enucloppcz  de  me- 
fantscommunes  &  puifïantes ,  qui  les  ferrént  Se  eftreigncnt ,  Se 

Hhh 
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»Ghap.  8  c’eftcequepcu  *  aupàrauantiepromctçois  4c  dire  dç  la  nature  des 

nerfs.  , 

Mais  nous  pourfuiurons  acheuefons  tout  le  difeours  de  leur 
compofition ,  non  point  par  occadon ,  comme  maintenant ,  mais 
feparement,  cy-apres.  Nous  parlerons  cependant  premièrement 
des  nerfs  de  l’eftomac,  du  chemin  dçfquelsnons  auiQnsdelibçrçdc 
traitter. 

creml/aue  chcmin  tiennent  ces  nerfs  de  la  fîxierme  coniugaifon  » 

fodcsnèvfs  Eftatneceflairc  defeparerlesnerfsde  la ‘fepticfme  paire  pour  les 
de  Ia8.&  7.  enuoycrà  la  langue,  d'aueèceux  de  la  fixiefme,  depuis  qu’ils fe (ont 
•  vnpeu  auançcî ,  la  nature  a  derechef  ioint  ces  nerfs  de  la  fixiefme, 
Ainfi  né  auçc  Ics  attcrcs  ^  carotides ,  qui  ne  font  pas  beaucoup  efloignees 
Gt  ^cd-  de  là ,  &  les  a  conduits  aucc  icelles  tout  le  long  du  col,  les  attachant 
les  qui  mô  enfeoible  auec  dps  membranes  comrnuncs.  Mais  comme  dans  la 
tent  en  U  poitrine  les  arceres  font  fituees  au  feneftre  vencriçulq  du  cœur ,  b 
“  nature  a  derechefl  à  efearte  ces  nerfs  des  artères,  &  les  a  appliquez 

cpntrercefophage,  vn  de  chaque  cpfté. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  deftourné  &  emmend  ccluy  de  la 
partie  dextre  en  la  feneftre,  &’cçluy  de  la  feneftre ,  en  la  dextreJ 

Comme  elle  les  deuoit  incontinent  diftribuer  en  Tcftomac  ,  elle 
les  afait  aller  ainfî  obliquement  auanc  que  les  départir.  Eftans  ainfi 
plus  feuremencqtii  fi  defeendans  tout  droit  ils  s’inferoient  çn  l’e- 

xiefmccon-  Ou  vojîttoutes  Ics  auttcs  branches  &  portions  de  cette  paire 
iugaifoa.  dçncrfs  diuiféc  ? 

Enueloppces  §£  enclofe§  des  membranes,  &  appuyees  fur  les  par-f 
tics  prochaines,  elles  s’auançcnt  plus  auanç,  eftant  leur  condinoti 
par  laquelle  à  caufe  de  leur  mollefle,  ils  font  facilement  bleües, 
corrigée  &prcrcrpée en  cçttefaçqn.  Noqs  auons  çy-deftus  tenu 
quelque  difeours  dç  la  diftribution  de  ces  nerfs,  &  pat  cy  apres 
^e^cl^ucem  en  parlerons  dauanta^c,  (  5c  ^  principalement  de  ceux  qui 
point  aux  ¥ont  au  foy  6 ,  au  cœur  ^  6£  aux  larynx;  ) 

exemplai-  ‘ 

tes  Grecs, j  - - — •: - - - rr^ - - - -  ' 
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QVellepairede  nerf  füit-il  àexpofer?  . 

Expofpns  la  feptiefmecçnjugaifon  des  nerfs  originairçjw 
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tcrueau ,  laquelle  fe  loint  incontinent  auec  laprécedcntc ,  comme 
cy-deflusilaeftédit. 

Qu’a  fait  ja  nature  pour  preuoir  à  lafcureté  &  defFenfe  de  la  fi-  AiTcurance 
xicfme  &feptiefmc  paire  de  nerfs?  paire/' 

Nous  auons  aulfi  déclaré  que  la  nature  pour  preuoir  à  la  feureté 
&  deffenfc  de  CCS  deux  coniugaifons  les  aliéesenfemble. 

D’où  la  feptiefme  paire  de  nerfs  a-eliefanaifrance,&:  où  fe  xend- 
cllc  ? 

Ccsnerfsforter^^delaoùle  cerueaufinit  où  la  moüelle  fpi-Q^,- 
haie  commence,  &  ayant  fait  quelque  efpacc  de  cBtrnin  en  la  com-  la^/paîre  " 
pagnie  des  nerfs  de  la  fixiefme  paire ,  auec  lefquels  ils  font  liez,  puis  '1'=  “«f»* 
s’cncftansfeparez,leur  plus  petite  portion  va  aux  mufcles  du  la¬ 
rynx,  &laplus  grandeen  toute  la  langue.  Car  des  nerfs  fufdits 
lesvnsfont  moins,  les  autres  plus  mois,  Toutesfois  aucuns  d’i- 
ccux  n’eft  femblablement  dur  comme  ceux-  cy.  Qui  plus  eft ,  ces 
nerfs  font  plus  durs  qu’aucuns  des  autres  qui  manifeftemenc  font 
infcrezauxmùfcles. 


C.H  A  P  I  T  R  E  XIII. 

Des  nerfs  des  muJcUs  de  la  f.ue  &  des  temples,  ^  ^ 

QVels  mufcles  y  a- il  en  la  face  .i»  . 

Il  y  a  plulieurs  mufcl  es ,  comme  ceux  qui  meuuent  les  yeux, 
lamachoire  inferieure ,  les  ailes  du  nez ,  les  Icures,  ^les*  joues.  *  Buccas, 
Pourquqy  jiaçoit  que  les  mufcles  des  yeux  foient  fort  petits,  fi 
Voit-  on  des  nerfs  fort  gros  inferez  en  iceux? 

Pource  que  leur  confiftance  eft  plus  molle  qu’il  n’eft  requis ,  a  des 
nerfsordonnez  pour  faire  le  mouuement.  Ce  qui  donc  pour  leur 
inollefle manque  à  la  confiftance,ileftrecompenfé  par  leur  grof- 
feur. 

Le  mefme  eft  il  arriué  aux  mufcles  des  temples  ? 

Ouy,  car  à  chacun  d’iceux  font  inferez  trois  nerfs ,  deuxprîsde 
latroifiefme  coniugaifon  ,  defqucls  nous  auons  défia  parlé, &  le 
troifiefme  plus  dure  qu’iceux ,  duquel  nous  traitterons  cy- apres. 

C  eft  pourquoy  cefdits  mufcles ,  des  temples ,  ont  leur  aétion  ro-  « 
Pufte,  à  caufe  de  la  multitude  de  leurs  netfs,  comme  les  autres  à 
caufe  de  la  grolfeur  d’iceux. 

Pourquoy  les  mufcles  des  loues,  des  narines  U  des  lèvres  reçoi' 
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ucnt-ils<3es  uerft  rpediocremenc  durs ,  &:  toucesfoisils  naiffent  des 
coniugaifons  molles  î 

Pource  que faifan-svn  long  chemin  par  dedans  lesns,  ilss’endur- 
doî*  dc“’  la  longueur  de  leur  trakte.  Car  eftant  proche  du  principe 

îiwfs  <ics  nerfs  qui  efl  dç  confiftance  molle  ,  la  nature n’enpouuoic  tirer 
rpateiafar  des  ncrfs  durs  :  parquoy  les  auançanc  petit  à  petit  ,  &  reculant  dç 
leur  principe,  &  principalement  les  trauerfant  par  les  os ,  elle  les 
a  endurcis  en  cécinterualle  de  temps,  &  de  chemin  ;  comme  clic 
fait  par  mermeinduftrie  petit  àpetit,  &  -non  pastout  àcoup^  je  ccr. 
ueau  &  la  moüelle  fpinale  plus  dure  &  fôlide. 

Pourquoyles  nerfs  quimeuuent  la  langue  ne  pouuoientdhp.as 
prendre  vne  origine  plus  commode  d'vn  autre  endroit,  ny  trouuer 
vn  chemin  plus  à  propos  que  celuy  par  lequel  ils  marchent-? 

Parecqu  en  la  partie  anterieure  du  cerueau  ,il  n’y  auoitplusau' 
cun heu  vuide pour  eux,  àcaufe  dequoyla  ctoiÉcfme&quatriefmc 
coniugaifon  forcent  de  la  partie  pofterieure, 

La  naturenepouuoic-ellepas  tirer  du  lieu  d’où  fortent  ces  deux 
paire  de  nerfs,  d’autres  plus  grands  nerfs  ? 

La  nature  ne  le  pouuoit,  &:  quand  elle  i’euft  peu,  elle  n’auoit 
point  de  chemin  pour  les  conduire. 

Quene  IcspalToit-elleà  crauers  de  la  dure  mere  ? 

Si  elle  les  euh  pafle  au  trauers  de  là  dure  mere ,  les  méfiant  aucc 
les  nerfs  de  la  troilîefme  &  qua-triefme  coniugaifon ,  ils  fulïcnc  dcr 
pleurez  mois  comme  eux. 

Elleles  pouuoit  bienmener  parles  qs  delateftc.  ê^àcapfcdccç 
chemin  les  endurcir  médiocrement  ? 

Ouy.  Mais  cela  feroie  fuperflu  &  fait  malà  propos,  veu  que  d’vn 
autre  lieuils  peuuent-  eftre  conduits  plus  promptcnient  :  Et  déplus 
aucraneiln’y  a  aucun  lieu  qui  pc  foit  défia  compofé,  veu  qu’au 
droit  de  la  racine  dcialangue il  eft  percé  de  pluficurs  trous.  C’eft 
pourquoy  elle  a  apec  raifon  &  fort  à  propos  produit  cette  coniugai- 
ipndu  cerueau  ,oula  moüelle  fpinale  commence  à  naiftre,  là  ou 
lecerueaucftlcplusdur,  &Jelongdekur  chemin  elle  a  endurcy 
ces  nerfs,  afin  de  les  feraer  en  toute  la  langue.  * 

Ces  nerfs  font-ils  rcfpandus  en  toutes  les  parties  de  lalangue  fans 
•  diftinélion? 

Il  ne  faut  pas  entendre  ce  que  nous  difons  ,  car  en  cecy  confiée 

vn  grand  indice  de  la  fupreme  prouidence  ^  induhrie  du  Crcaceuc: 
mefmes  cela  confirme  eftre  vray  ce  que  nous  dirons  cy  apres.  Les 
nerfs'  fenfitifs  de  la  langue  aufti-toft  qu’ils  font  inférez  en  icclk» 
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s’eflargiflans ,  our.difle;if  1^  4ç  la.  laiïgujç  ^  faris 

tojichex€n.apcu.ii,ef^ç^.n  “ÎBffiJps  q\^i  ippjc  4#?^?  ?  4?n5  les¬ 
quels  fc  diftribuenc  toijs  le?  ^e|4  #  1?  reptiçlme  ço^liji- 

gaifon,diuifç?ep  fiÇ.àjboninef^ifoxi. 

fourqupy  les  nerfs  njpçiS?  4?  î?i9g^P  yÇPjt-Ms  en  la  partip.intcr- 
of  au.xmurçïcs ,  H  le?  p^^fÎP  cjucrne  î 

Parceqne  lesparçies profondes 4? lal^nguepc doitient  rece,uolr 
jUCAineycilitédes  AÇrf?  fenfAiSs,  veij  qp’ep  extérieure  partie 
t)lç{i.oitGpnno}fee,'8^4ifçcrn,ef  iGsf^uçurs  :  nyles  parties  exter- 
aesdesmptifs  quiÿie  peuuçAÇ  à.<çapfp  4ç  dp^etc  juger  des  fa- 
«eurs.  C’ei(jtppurq.uoy  la  A;?ture  .n’aj^jt  apciinç  de  cç?  ebofes  en 
vain. 

La  nature  a'cllcçpndf^itSanisnaf/pPlGî  Aeff?  «iptlfs  de  la  langue 
plus  déliez  &:  fubfils,  cepx  des  yeux  p^^s  grps  madSfs ,  encore 
qu’ils  meuuent  d.cs^molndfes  nayfçle?  ^ 

Non,  car  les  nerfs  rnQtlfs4eialA,ngqe  aeaofe  de  leur  duretefqnt 
alTcz  robuftes  :  au  cpiirraire  |€,çu?^  4?s  y.e.u;s  i?c  pçurroient  mpu.uoir 
leurs  mufeies,  fi  leur  grodènr  /if  les  fauprifQit ,  &  feçouroit,  i&r 
moins  encor  les  nerfs  prQççdans  dç  la  troiliefAie  cpniugaifon  infé¬ 
rez  àiccuxpourroientmouuoir  les  mufeies  des  temples  ,qui  font 
grands, &  occupent Ijaplys grande parçip delà  mâchoire  inferieu¬ 
re,  &:dcfcendans  en  icçllc,. s’y  attachent  auçç de  forts  grands  tenr 
dons,  C’eft  pourqupyJanatùrç  a  enuoyéàpes  mufeies  yn  troifiçf- 
mc  nerf  de  chaque  çpfté  ,tiréde  lacinquiefmc  çoniugaifpn,  &pn 
cette  forte  comrnelcs  nerfs  des  yeuxfe  fprtifient  par  leur  grojOTeur, 
ainfifontceux-cy  par  leur  multitude.  C,c  troifiefmc  nerf  fe  ypid 
plus  euidemment  aux  animaux  qui  ont  les  mufeies  des  temples 
grands. 

Douce  troifiefme  nerf  parujent-il  auxmufclps  des  temples; 

11  eft  temps  de  l’expliquer.  DifeoAransde  tousles  principes  des  du\roiL*f- 
coniugaifons3<prpdiiâ:ionsdu  cerueau  ,Aous  aupns  fait  mention  me  nerf 
delà  cinquiefrae,  qui  afon  origine  dçs  parties  de  la  relie  j.&  s’en  ya 
^crsles  os  petreux,  puis  fe  fend  çn  deux  parties,  qui  s’infînuent  pks, 
ans  deux  trous  d’inegale  grandeur  :  d’icel|es  laplus  grand.e  entre 
^nsle  trou  le  plus  large,  &  s’en  va  droit  aux  preiUes.  L’autre  par- 
^‘cqui  eftla  moindre  fe  cache  dans  ,1e  trou  le  plus  eftroic,  qu’on 
®onime  le  ca:cum,&  penecre  par  vn  trou  &  conduit  qui  eft  prés  des 
oteilles.pftani  tout  le  long  du  chemin  depuis  fon  origine  interieu- 
la  fin  externe,  entortillée  diuerfement  à  la  façon  d’yn. 

Certes  la  nature  n’a  point  témérairement  &  en  vain 
Hhh  iij 


iciufquesà: 


^^0  Lime  Neufiefme 

conftruit  les  contours  &  anfraduoüccs  de  ce  labyrinthe.  Mjjj 
ayant  égard  aux  mufclcs  des  temples ,  elle  leur  a  par  ce  moyen  don; 
ne  vn  nerf  dur  ,&  pareillement  aux  joues. 

Dequoy  s’eft  feruic  la  naturc  pour  endurcir  Ce  nerf.? 
Lanaturc  trouuantlàvnosqui  ncferuoitdcricn,  quieftoitdur 
dont  s’ift  anoit  aucun  trou  ,  elle  1  a  employé  pour  1  endurciffemeûide 
fctuîciana  ce  nerf  :  pourcc  que  tous  les  nerfs  fe  font  d’auurit  plus  durs  qu’ils 
cndurcT/ce  rcculêt  ôc  cfloignent  de  leur  principe  :&  en  cela  il  eft  manifefte 
f  nerfs  des  qucla  naturc  aucc  trop  grande  artifice  &  induftrie  a  prépare  tel 
mufclcs  <1=5  chemin  à  ce  nerf  par  les  os  petreux.  Car  le  menantpar  là  il  s’endut- 
^  '  cit&defleche'parla  longueur  duchcmin,&:  pour  la  ficcirédiilicu 
paroùilpafïe.  Carfitoufiours  il  eftpic abrcuue  d’vne  abondante 
humidité  ,1a  longueur  du  chemin  ne  luy  donneroit  aucun auanta- 
gé-  :  mais  paflant  par  vn  lieu  fec  &  arridè ,  facilement  il  fc  dcffccbc 
&.  s’endurcit:  joint  que  par  la  fituation  opportune  de  ces  os  pe¬ 
treux  il  eftmuny  &  deffendu  :  tellement  quepar  cette  finnofité  de 
l’os  la  nature  a  parfait  Sc  exécuté  tout  ce  dequoy  ce  nerf  a  bcfoin,à 
Içauoir,  vn  long  chemin,  vnc  ficcité  &  aridité  de  fon  paffage,&VDC 
alTeurce  deffenfe  &  proportion  d’iceluy. 

Comment  fediftnbuë  ce  nerf?  *■ 

Ce  nerf  de  fa  plus  grande  portion  entre  &  fe  refpand  danslc 
Eiftributio  mufcle  large  des  joues  ;  &:  d’vne  autrej>etite,ayde  aux  neffsenoo- 
ye2:auxmufcle$  des  temples,  leur  donnant&sadiouftanraütantdt 
de  ia^vpaf  puiflancc  qiic  pour  eftre  moins  durs  qu’il  n’eft  conuenable,  il  lent 
rc,quiefttrc  manquoiî  de force en  leur  niouuemcnt,  &;finguliercmcntauxani- 
maux ,  qui  ont  les  mufclcs  des  temples  grands. 

Pour  quelle  raifon  la  nature  a- elle  fortifié  ces  mufcles  des  temples 
fordfiê'u  ^  pluftoft  trois  petits  nerfs,  qu’âuec  vn  grand  &  fcul  ?  Pourquoy 

mufcic  des  ati  contraire  a-cllc  donne  forcc  &  pouuoir  aux  mufcles  des  yeux 
temples  de  pat  VU  gtos  nerf ,  que  par  pluficurs  petits  ? 

Pource  qu’en  la  région  des  yeux,  il  feroic  tres-deraifonnable  e 
*  chap.8.  faire  plufîeurs  trous  aulicu  d’vn.  Nous  *  auonscy-defiiis  inonme 

qu’aux  nerfs  qui  vont  en  la  mâchoire  fuperieure  il  n’eftoit  conuc- 
La  rature  a  ^tible  dc  percer  vn  autre  trou ,  &  que  pour  leur  paflage  la  natute 
dôi  é  force  fagement  avfédu  trou  par  où  defeend  le  nerf  qui  fe  rcipandao^ 
fu!  mafTies  niufclcs  de  l’ccil.  Mais  aux  os  des  temples  qui  font  plus 
des  yciir  ccux dcs  ycux,  & qui n'ont  pluficuts  trous  &:efpoiscomme  a 
i^cfmes  qui  neles  ont  ny  peu  en  nombre  ,  ny  rares  >  "  ^ 

‘  plus  expédient  de  faire  vn  trou  eftroic  ,  Sc  ietter 

pris  de  lairoifiefme  coniugaifon,  veuquecc.  trou  càuc  uots 
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petreuxnepeuteftrc  large. 

Pourquoy  ce  trou  caué  dans  l’os  pctreux  ne  peut-  il  pas  eftre  large» 

Parce  que  fi  tout  l’os  fe  confommoit  &:  diftribuoit  pour  faire  des 
trous  grands&  larges ,  il  efteuidcnt  que  par  cemoyen  laflexuofité 
du  conduit  periroic.  Sidonccenerfquineeeffairement  eft  dur, ne 
peut  eftre  gros  :  &  des  autres  nerfs  delà  troifîefme  conjugaifon  qui  *  a  la  lan- 
foiit  mois ,  il  n’eft  pas  polTi  ble  d’en  amener  plus  à  ces  mufcles  qu'ils  f 
n’en  ont,  pour  ce  qu’il  les  faut  diftribuer  à  d'autres  ^parties,  üeftehokes,  & 
nwnifefte  qu’auec  raifon  la  nature  ne  s’eft  pas  contentée  de  l’vnc  totcKe* 
de  CCS  fortes  de*  nerfs,  preuoyant  que  pour  biengouuerner  cela,  *Maisa*ad- 
die  ne  pouuoit  autrement  faire  que  de  tirer  çes  nerfs  des  mufcles 
des  temples  de  diuers  principes  &  differentes  coniugaifons.  1“  j.co'îii»- 

Pourquoy  la  nature  a-elfe  tiré  ces  nerfs  de  diuers  principes  &  gaifon.auec 
differentes  coniugaifons  î 

Afin  que  fi  en  quelque  temps  l’vne  d’icelles  eft  intercfTée&rpaf-  Pourquoi 
fionnéc,  l’autre  à  tout  le  moins  ferue  &:  fupplee.  die  t'rrcV* 

iieifs  dedi- 

■  ■  “■  ^ - r— — -  '  ucts priiici» 

e  H  A  P  I  T  R  E  XIV. 

^ds  fiat  les  nerfs  durs^  (fi  quels  font  les  nerfs  mois:  (fi  de  leur  origine 

^  de  leur  office,  nerfs  mois 


POurquoy  entremettons-nous  en  cet  endroit  quelque  peu  le  fil 
&  la  continuation  de  noftrcdifcours  ? 

Ceft  pour  parler  vn  peu  des  mots  &:  vocables  defqucis  nous 
auons  vfé  jufques  icy ,  &  vferons  en  tout  le  difeours  fuiuant. 

Quels  font  ces  mots  ^  vocables  defquels  nous  vferons  en  tout  le 
difeours  fuiuant  ? 

Imaginons-nouscnnoftreefprit  deux  nerfs;  l’vnleplus  mol  de 
tous  ceux  du  corps,  l’autre  le  plus  dur;  &  vn  çroifiefme  moyen 

entre  ces  deux  ,&  qui  foit  diftantpar  vn  interualeiuftemcnt  égal 
proporrionné  dcl’vne  S^fautre  extrémité:  puis  nommons  tous  les 
nerfs  qui  font  entre  le  moyen  &  le  plus  dur,  durs:  &  ceux  qui  font 
entre  le  moyen  &  le  plus  mol,  mois  :  puis  faifons  conte  que  les  durs 
font  très- propres  pour  le  mouuement,  &  très- mal  propres  pour  le 
aentimenî::  Etau  contraire,  que  les  mois  font  tres-propres  pour  le 
Icnsaigu,  ,&tres-naal  propres  pour  la  force  du  mouuement.  Efti- 
mons  de  plus  que  les  nerfs  du  tout  mois  n’ont  aucune  faculté  d’e- 
*ctGer  mouuement  ;  mais  ceux  qui  font  moins  mois ,  &:  approchent 


Liftn  Neuftefmè: 

en  quelque  forte  dumoycn,  ont  quelque  vertu  modué,  &  toutes- 
fois  qü’en  cela  les  durs  les  furmontent  de  beaucoup.  Prefuppofoûs 
en  outre  que  là  moelle  fpmalc  eft  ptihfcrpe  dehérfs  dursj  &-  quefén 
eXtrerriïte irifèriéürc  eft  làfoürce  desplui  durs;  &  que  le  cefUCau 
cftlepriftcipe  dés  hèrfsles  plüsiiïoli,  prirtcipaléttientlcMlièude 
fa  partie  anterieure  :  èc  que  lés  ficrfs  qui  font  àu  milieu  des  plus 
dur^&  despfüs  rtidli,  nailTeilt  du  lieu  où  le  ceruéau  eft  conjoint 
allée  la  moelle  fpinalc. 

T  oüt  nerf  mol  qùi  fort  du  ccrücàu,  hc  petit  il  point  auoir  la  vfit- 

rti  motiüé  . 

Soudain  &  à  fon  ifruëilnepeutaüoirlavértumbtiaèjtôütèsfâis 
s’il  s’auancé  &  niatchc  plus  âuant ,  fè  délféchant  &  endurciffant,'fi- 
nalefireht  il  acquiéftla  faculté  rhotiue. 

Pourquoy  des  nerfs,  les  vns  deuiennent  motifs  iric'ohèiftdnt  au- 
fortir  de  leur  principe ,  &:  les  autres  quand  ils  èrï  fOnt  fort  ëSltii- 
gnez? 

ksyl7coat  ^^ource  qu’en  leur  naifîance  les  vns  font  plus  mois ,  les  autrçs 
motifs  à  la  moins,  &  quen  leur  progrez  &  auancement  lesvns  fedeflcchcnt 
ie"r 'rf'  i  J  ^  1^*  autfesplus  tard ,  il  ert  rièceflaife  qu’ils  deuiennent 

pc,&k'saü-  motifs,  les  vns  incontinent  au  fortir  de  leur  principe,  &les  autres 
iresqnand  quaud  ils  ÈH  font  fOrt  CsloignCZ. 

Quelques  nerfs  retiennent-ils  fort  long-temps  la  nature  qu’ils 
gnez.  ont  en  leur  origine  mefme  ? 

Oüy, comme  cetiit  (qui vont  enl’éftomac,  &qiii  déméüréhtplei- 

que  tels  tout  lelogde  leur  chemin, quels  ils  font  fortisiféVéÜr  prin¬ 
cipe  :  pour  ce  quil  falloir  qUe  toufîours  ils  dèméitrafTfc'fiffetiiitifs. 
Ees  nerfs  Entre  Ics nérfs delâtroîficfme  coiljugàifon ,  li’yén  d-ilpôifi'tqtii 
ÈfmèT^"  motifs  ? 

iagr^o^qui  Oüy,  entré  ccux  qui  viennent  cn  la bouchc  ,  céiix qui  l^daifife 
dcuitnutiit  ment  ont  efté  inferez  en  fa  langue  font  iimols  qu’ils  Ut  foriïia- 
mais  motifs  :  mais  ceut  qui  pénétrent  aux  os  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure,  à  fçauoir  aux  groffes  dents,  fedefl'echent  en  chefnm,  Àrtle- 
tenans  plus  durs  forcent  dehors  prés  des  dents  qu’on  nomùie  cani¬ 
nes,  &fediftribüehtàux  müfcles  des  lévréS. 

Anrtesnerfs  N’y  a-il  quc  fcs  füfdîcs  netfs  qui  aequieirrént  par  léurmiVgcht;- 
min  la  vertu  motïué? 

quid°uien-  De ccttc mèfmé Façofi ccùx qui par  la  cauicédèsyèüif  féréridettt 
oét  motifs,  aux  osefes  jOüCs ,  en  Cette  ttaictë  dé  leur  chemin  deüieitinéh  t  fi  dors 

&tonTcs^*’  ttiehiienïles  inùfclés  de  la  mâchoire  fuperiéurc,  déSàilîés 
Btufeies,  des  trarincSjCACOï'qtï’ïîs  foie  nt*  petits. 


de  l'vfage  des  parties  du  corps  Humain. 

Que  nous  déclarent  toutes  ces  chofes  fufdites  ? 

C’eft  qu’elles  s’accordent  enfemble,  &  déclarent  la  force  des 
nerfs  durs,  &  lafoiblefle  des  mois,  depuis  que  l’vfage  des  durs  con- 
fiftccnrexércice  de  quelque  aûion,  &  des  mois  à  loulFrir  quelque 
paflion,&  qu’il, eft  raifonnable  &  équitable  que  chacun  de  ces  nerfs 
procédé  des  fufdites  parties  du  ccrueau ,  &  qu’en  tout  le  cerueau 
fccntouslcsautrcsmembresilny aaucunepartic  fabriquée  fanS 
Mufe:  mais  pourl’aétion  de  toutl’inftrument,  &  que  chacun  de 
cesnerfs  eft  tel  &  fi  grand,  quel  &C.  combien  grand  le  requiert  la 
nature  de  la  partie  qui  le  doit  receuoir. 

Qti’cft-ce  que  nous  auons  demonftré  en  tout  ce  difeours  î  Recapimta- 

Nous  auons  prcfque  demonftré  qu’aucune  particule  de  la  te- 
lie ,  &de  lafaeen  eftdeftirucc  &  prtuce  de  nerfs.  Car  nous  aüôns 
parlé  des  y  eux,  des  oreilles,  de  la  langue  ,& de  lamembranequi 
rapi/Te&enduit  toute  la  bouche,  de  toutes  les  particules  des  lè¬ 

vres,  &  de  la  mâchoire  fuperieure.  Et  fî  nous  auons  oublié  quel- 
quepeu  de  chofe  qui  aye  befoin  d’eftre  mieux  expliqué  nous  l'ad- 
ioufterons  au  difeours  fuiuanf . 


'  CHAPITRE  XV. 

Des  nerfs  des  genciues ,  des  dents ,  des  pommettes  des  joues  ,  é"  de 
toutes  les  autres  parties  de  la  face. 

'Où  prend  des  nerfs  la  chair. qui  cftàTcnCour  des  dents ,  nom- 
ijvcitç,  les  genciues ,  les  dents  mefmes ,  toute  la  face ,  &:  la  cuni-  uèt 
tapiffe  4  partie  intérieure  des  narines  î 
Toutes  ces  parties  reçoiuent  des  rameaux  des  nerfs  delà  troifiéf- 
®e  coniugaifon ,  les  dents  machelieres  en  prennent  de  grands  &  ^'pldredc* 
luireftes  par  le  chemin  qui  a  efté  expofé  peu  auparauant  de  la  ma-  ««ft. 
uioirc:  des  genciues  vne  bonne  partie  en  reçoit  de  plus  grands,  & 
autre  de  Moindres,  &toutcsfois  Tyncà:  l’autre  n’en  reçoit  que  de 
^'^‘^f^n^alaifez  avoir,  comme  aulTi  le  refte  dés  dents. 

,  D  ou  prennent  des  nerfs  les  paupières ,  les  fourcils,  &  les  parties 

prennent  des  rameaux  des  nerfs  qui  montent  delà câuité 
^ycujauxmufclcs  des  temples. 

P’^^.nnent  des  nerfs  les  glandes,  autres  parties  voifines  des^ 

&  la  partie  fubeile  des  iouës  î  . 


lii 
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conjugaisa. 

Diuifîonde 
1  a  grande 
fortion  de 
la  5.  paire 
qui  paflc 
par  le  trou 
cæcum. 

*  Tyvutay, 
D’où  lecdir 
pileux  delà 
face  &  tou¬ 
te  la  peau 
reçoit  des 
nerfs. 

Le  cuir  du 
front  a  des 
fllets  de 
nerfs  fenlî- 
blés. 


Pouiqiiojr 
açfté  iniieH 
tée  lacom- 
pofitiondes 
ievres. 


Liure  Neufefnie 
Certains  petits  furgeons  ieiufonc  enuoyez,  qui  procèdent  du  ><• 
nerf  qui  va  par  le  trou  nommé  cæcum,  &qui  enuoyeauxraùfclcs 
des  temples  vn  petit  rameau  &:  peu  remarquable. 

Que  fait  la  plus  grande  infignc  portion  de  ce  nerf  deUcin- 
qiiiefme paire  quivapar  le  trou  nomme''cæcum  ? 

Ellefaitlemouuemencobliquedes*joües,  parlemufclclargc, 
duquel  il  fera  parlé  cy-apres. 

D’où  le  cuir  pileux  de  la  face ,  comme  aulfi  la  peau  de  tout  le  refto 
du  corps ,  reçoiuent-ils  des  nerfs  ? 

Ils  reçoiucnt  feulement  pour  auoir  quelque  fentimcnt,de  toutes 
les  parties  qui  luy  font  au  delTous, quelques  rameaux  de  nerfs, rares, 
deliez  &  fubtils,  peu  en  norribre,  qu’on  ne  peut  quafi  choiûràlœil, 
tant  ils  font  petits ,  fcmblables  aux  filets  des  aragnees. 

Pourquoy  le  cuir  du  front  a- il  des  filets  de  nerfs  fcnfibles&iua* 
nifellcs  ?  . 

Pource  qu’il  eft  participant  de  mouuemcnt.  Car  au  deflbus  d’icc- 
iuy  eft  vne  fubftance  &  partie  mufculeufe  &  tenue ,  reccuanreen 
foy  plufieurs  filets  de  nerfs ,  de  laquelle  le  cuir  ne  fe  peut  feparer  5£ 
efcorcher, comme  fait  la  peau  du  refte  du  corps,mais  il  s’vnit  &  con- 
glutineauec icelle,  tellement  que  par  ces  deux  fc fait  vafeulniou' 
ment  qui  leue  en  haut  les  fourciîs. 

En  quoy  eft  admirable  le  meflange  de  la  peau  aucc  lafubftancc 
des  Ievres? 

En  ce  qu'en  icelles  on  ne  peut  dire  que  les  mufclesfoicnteftcn- 
dus  fous  le  cuir ,  &  que  le  cuir  par  delTus  leur  foit  adhèrent ,  comme 
au  front,  en  plufieurs  parties  del’vnc&dcl’autrcmachoire,auac* 
dans  des  pieds  &  des  mains.  En  ces  parties  onpeucmanifeftement 
borner  &  feparer ,  comme  par  des  limites ,  le  lieu  où  finit  lemulcle, 
)Sz  commence  la  peau.  Mais  aux  Ievres  la  peaueftcotalementme»- 
lée&confufeaueclcmufclc,  eftant  l’vne  &  l’autre  fubftance  tel' 
îement  abolie &:perduë  en  cette  commixtion ,  qu’on  ne  pourroit 
nommer  nymufclcny cuir,  ccquieftvni  &compofédes  deux, mit 
qu’on  le  prenne  entier ,  ou  coupé  en  pièces ,  mais  nous  appellcrom 

congruëment  les  lèvres  des  animaux,  ou  peau  mufculeufe,  oumu  - 

des  de  peau.  , . 

Pourquoy  cette  nouuclle  façon  de  compofitionaclle  cftcinuen- 
tée  de  la  nature  ?  . 

C’cftpourl’aébion  particulière  des  lèvres.  Car  il  nouseftpro  w 
ble de lesferrer  Sc  ouurir parfaitement ,  &  de'les  mouuoir  circu  ai' 
rement  de  toutes  parts:  de  toutes  lerquclleschofesilne  s’enpout* 


Vel'nifage  des  parties  du  corps  Humain»  4,3s 

roit  faire  aucune  fortement  &:  commodément,  fi  leur  fubftancc 
n’eftoit  telle. 


'  CHAPITRE  XVI. 

î)ts  nerfs  de  la  tunique  interne  des  narrines  é"  du  palais ,  &  des 
ligamens  de  la  dure  mer e. 

LAtunique  qui  tapilTerintcricure partie  dunez,  eft-cllcparti- 

cipante  de  la  portion  des  nerfs  q^ui  va  àl’or  bite  t  interne  du 

Nous  auons  dit  qu’oüy. 

QvkI  cft  le  chemin  de  ces  nerfs  /  Le  chemin- 

Nous  n’auons  déclaré  leur  chemin;  parquoyil  elià  propos  d’ad-  dcccsneifti- 
jou/lcrcck,.  afin  que  rien  ne  manque  à  noftre  difeours.  Au  grand 
coin  de  l’œil  on  peut  voir  vn  os  perce  dans  la  capacité  dunez,  qui 
efteommun  àrœil&  aunez:|Etpar  iceluy  paffe  vn  nerf  qui  n’ell 
pas  petit ,  naiflant  de  la  cauité  de  l’œil,  incontinent  que  les  nerfs  de 
latroifiefmeconiugaifony  font  arriuez. 

Oufe  diftribuc  ce  nerf  ?: 

Ccnerfvifiblement  fe  refpandnon  feulement  en  la  membrane 
qui  eft  dans  le  nez,  maisaufiS  s’auanceiufques  au  palais.  Car  cette 
tunique  eft  commtme  aunez&àla  bouche,  par  le  moyen  des  trous 
dcfquclselle  eft  percée,  qui  fé  rendent  en  la  bouche,  par  lefqucls- 
BOUS  refpirons. 

D’où  prouient  cette  tuniquealu  nez  &:  du  palais  ?- 
Cette  tunique  eft  engendreede  la  dure  mere,.  qui  enuoye  aux  D’où  vient: 
narines  certaines  produéfions  de  membranes  parles  os  fcmblables 
avncrible  :  Et  en  la  bouche  parles  trous  proches  de  la  glande  de  palais. 
d’entonnoir. 

La  dure  mere  eft- elle  attachée  parla  partie  inferieure  du-  crâne, 
comme  elle  eft  en  la  partie  fuperieurcî  tachée  en  la 

En  CCS  parties -là,  la  dure  mere  eft  aufti  bien  attachée  aucc  l’os  de 
hteflie,  comme  elle  eft  par  les  membranes  qui  montent  en  haut  à-  craZ/coL 
trauers  des  futur  es,  &dcfqucllcs  nous  auons  dit  le  pericrane  eftre  me  en  la  fu* 
'ngendré.  peneure.. 

Eourquoy  la  dure  mere  en  quelques  lieux  eft-elle  fort  adhérente 
crâne, &  en  quelques  vns  peu  ôcfoiblement,  &:  en  quelques  au- 
tres  médiocrement,  &  en  aucuns  point  du  tout  ? 
occafion  fe  preséte  icy  d’en  parier.  Car  ce  qui  a  défia,  efté  plus  de: 

1  i  i  i  j, 
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mille  fois  dit  ê^repeté ,  fe  prouuera  par  la  dedudion  prefentc  cllrc 
vray  &  certain ,  à  fçauoir  que  la  nature  n’a  iamaisobmlsYnc  chofe 
qui  fufl  neceffairc ,  ny  fait  ou  employé  vne  chofe  fuperfluë.  Elle  a 
donc  attaché  puilTamment  cette  dure  mere  aux  os  à  l’endroit  de  la 
futurelambdoeide,&  de  la  future  fagktalle  ,  qui  eft  tracée  tout 
droit ,  félon  la  longueur  du  cerueau  :  mais  plus  foiblemcntparla 
detenhauç  futute coronalc.  La  dure  mere  a  inféré  aufli plufieursfubtilsliga- 
iâ  dure  me-  jj^gns,  femblablçs  à  des  filctsjaux'partiesfupcricures&latcralesdu 
crâne  ,  par  tous  lefqucis,  comme  aulîi  par  les  vaifl'eaux  penetrans, 
la  dure  mere  eft  foufleuce  en  haut ,  approchée  &iointc  auxosvoi* 
fins.  De  la  partie  antérieure  &  poftcrieureiine  fe  produit  aucuac 
membrane femblable au  pcricrane,  quinaiftde  lapartie  fuperieu* 
rc  :  mais'les  productions  qui  vont  au  nez,  &  au  palais,  ont  quelques 
ligamens  petits  &  foi  blés.  A  bon  droit,  donc  ia  dure  mere  a  ces  U- 
gamensfubtils,  &  plufieurs  plus  forts  aux  parties  fufditcs,  afin 
PÆCjrquoy  qu’ilsrccompenfentpourla  fouftenir&  enleuer  ,  ce  qui  manque- 
ladurc  me-  roit  pat  lafoiblcfTe  des  v  ai  {féaux,  &  en  la  bafe  du  cerueau  clic  a  peu 
&du  «r-'  deligamens&  folblcs  ,  tellement  qu’en  plufieurs  lieux  ilfcmblc 
ueaiia  cii«  qu’iln’y  en  ayepoint  dutout.  Car  en  cclicu  là  c’euft  eftévnc  chofe 
meus  de  l’attacher  aux  os ,  auec  des  ligâmens  robuftes , veuque 

fijibics.  dcfoy-mefme,  &parfapefanteur,  elle  tend  toufiours  en  bas.  Mais 
en  toutes  les  autres  parties  la  nature  l’a  beaucoup  reculéedu  ccr- 
laduremc  ueau,&?lâ  foufleuéc  contre  le  crane,afin  qu’ellcdonnaftlargccfpa- 
«fpoifleèr  ce  au  cerueau quandil  fe  dilate  ^comprime, 
fa  partie  Pourquoyla  dure  mere  eft  elle  plus  efpoilfe  en  fa  partie  inre- 

JUdurrme- 

re  à l’édroit  Afinque  Ic  ccrueau fc rcpofant  Coutfuricellc,  ne fouffre aucune 
dji  rc's,-id-  douleur,  ne  fente  la  dureté  des  os  qui  luy  font  au  delfous. 
Sié^faîte  Pourqooy  à  l’endroit  du  rets  a-  elle  efté  faite ,  non  feulement  plus 

plus  dure  groffc  &  efp'oilfe,  mais  encore  plus  dure  ? 

&^pius'^°ef-  quelle  foit  couchée  comme  vn  os  au  deffous  du  ccr- 

poiffe.  ueau  ,  qui  en  ce't  endroit  la  eft  très-fort  ramaffé  &  conden  c. 
îe^Mc^ru’  qu’elle  ne  foit  déprimée  parla  pefanteur  dudit cer- 

LiTousdu  ueau,  &  qu’ainficlle'fouleouprelfclesarteresdufiléourets. 

Pourquoyladuremerea-elleicttéau  delfousdu  rets  admira 

portion  de  vne  portion  de  fa  fubftance  produite  d’elle  mefme  J 

fa  fubftâce.  Nous  auou  S  ptcfque  oublie  de  le  dire ,  c’eft  afiri  qu’il  né  foit  co 
primé  des  os  fîtuez  au  deffous ,  ce  qui  eft  vn  argument  manirel  c 
la  prouidence  du  Créateur. 
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CHAPITRE  XVII. 

De  rvfage&deU  diuerjtté  des  futures  deUtefe. 

QVe  faut-il  faire  en  fuitte?  L  diu«ihé 

Retournons  femblablement  au  propos  des  futures,  apres  des  heures! 
auoiradiouftcce  qui  defaut  au  difeours  precedent,  nous  mettrons 
fin  à  ce  Liure. 

Q^ls  font  les  vfages  des  futures  ï 

Nousauonsditcy-defrusquelesfuturesontcfté  fabriquées  vti-  Lesrtilitez 
Jement ,  pour  U  tranfpiracion  des  excremens  adultes  comme 
fuye. 

2.  Déplus ,  afin  que  par  icelles  la  dure  mere  foit  attachée  auec  |es 
osde  la  telle.  . 

J.  De  plus,  afin  que  par  icelles  quelques  vaiffeaux  entrent  dans 
la  telle  ,&  les  autres  en  forcent. 

4.  Finalement  pour  la  génération  &  compolîtion  du  peri- 
cranc. 

Adjoullons  maintenantee  qui  relie  à  déclarer  de  leur  vtilité,  puis 
traiuons  de  leur  nombre  &  fituation . 

Pourquoyelloic-il  nccelTaire  que  le  crâne  full  compofé  de  plu- 
ficurs  os } 

J.  Afin  quel!  par  fois  il  ell  fraifluré,  comme  fouuent  cela  arri- 
uCjquelafraélurcne  s’eftende  par  tout  iceluy,mais  qu’elle  s’arre- 
lle&termine  làoùl’os  blelTe  ell  finy  ;  voila  combien  d’vtilitez  les 
futures  apportent. 

Pourquoy,finousnousfouuénonsdeccqui  aellé dic,nefera- il  de 
befoin  de  long  difeours  pour  monllrer  qu'il  aellé  expédient  de  fai¬ 
re  vne  future  qui  ell  tirée  tout  droit,  par  le  milieu  de  la  tefte,  6c 
deuxtranfuerfes  ?  Pourquoy 

Parce  que  la  telle  ellanc  femblableàvne  boule  longuette ,  il  ell 
équitable,  qu’vne future  ailletout  droit  de  la  panie  pollericure  longitudi- 
cn l’anterieure,  &  quelle  aboutilTe  aux  deux  tranfuerfes  ,  telle- 
ment  que  la  figure  crois  cnfemblc  reprefentc  cette  figure  ,  H.  . 

qui  cil  d’vn  ica  Grec  :  car  félon  cette  figure  toute  la  telle  ell  vn  peu 
longuette  &  comme  rabailfée  &c  prcll’ce  proche  les  deux  oreilles  :  a^la  tcft;. 
railondequoyil  afallu  quele  nombre  des  futures  full  inégale  en 
longueur ,  en  largeur  ,  aucremeraent  Hippocrate  feroit  raen- 

lii  iij 
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tcurjdifantlanaturceftre  jufte,  fl  aux  chofes  inégales  elle  donnoic 
ccqui  eftégal.  Or  n’eft-il  pas  ainfl:  car  comme  elle  efttres-juftc 
ainfi  a-ellcfaitla  future  qui  eftfîtuce  tout  droit  félon  la  longueur 
de  la  telle ,  feule  &  vnique. 

Pourquoy  la  future  fagitalle  a  elle  efté  feule  &  vnique  ,  &les 

Pourqnoy  r  r  r  i  ^  ^ 

qa’vncra-  tranlucrtes lonc  deux? 

tur(Ægitai.  Afin  que  les  partiesfîtuées  au  deçà  grau  delà  d’elle,  àfçauoirla 
uL^fucifes  ^  feneftre  par  ce  moyen  ayenc  leur  largeur  médiocre  &pro» 

"  portionnee:  &  les  tranfuerfes  font  deux ,  l’vne  pollerieure,  comme 
cy*dcuanc  il  a  efté  dit,  qu’ils  nomment  l’ambdoeide  :Ec  l’autrean* 
terieurci  qu’üî appellent  coronâl'e  ;  afin  que  tout  l’os  delà  telle 
compris  au  milieu  de  ces  deux  futures  foit  égal  aux  pièces  qui  font  ' 
aux  deux  collez.  Et  les  futures  qui  fe  voyent  aux  telles  poin¬ 
tues  ,  donnent  vn  grand  indice  d’équité  aux  œuuresde  la  na- 
turc..  I 

leTZ  la^re-  En  général  Combien  y  a-il  en  tout  de  figuresd’e  l'a  telle? 
fie  bon  na  En  tout,les  figutes  de  la  telle  font  trois-.la  première  cil  totalement  ] 
lureiics.  eontrairc  àlafigure  d’vne  telle  bien  &  natureilemcntconllruitc:  8:  1 

de  cellelàil  n’ya  gueres  quenous  en  auons  parlci  | 

Quelle  ed- elle'!  j 

t.  Elle  fe  fait  quand  la  telle  perd'  les  deux  eminenees  ,  l’vnc  du 
derrière  d’icclle,& l’autre  du  front ,  &  demeure  égale  &  aplanie  de- 
toutes  parts  comme  vne  boule  parfaitement  ronde. 

QuêlJes-  font  les  dieux  autres  figures  vicieufes  de  la  telle.'’ 

.  Des  deux  autres  figures  vicieufes  de  la  telle ,  en  l’vne  rcmincncc 
3.'-  du  fron  tell  abolie,  &  en  l’autre  celle  du  derrière. 

PiVurcdeia  Qi^nd  la  telle  cdronde  commc  Vile  boule ,  quellc  figutc  reprc' 

teitedont  . ifcnt Ics  futures  ? 

fonfen^x  relfemblcnt  à  lalettrc  X:  car  pour  lors  ify  a  feulcmenrdcux 

i>nt  ta  .  s’entre,croifent&:  entrecoupent  en  deux  pièces  :  &  d’i¬ 

celles  furures,  i’vne  trauerfe  d’vne  oreille  à-  l’autre  ,  &  l’autre 
palTe  tour  droit  par  le  milieu  du  fommet  de  la  telle  ,  iufques  au 
front.  Gar  ainlî  que  quand  vne  partie  de  la  telle  furmonte  l’autre, 

&  ell  plus  longue  qu’icclle.-,  il  cft  équitable  que  la  plus  longue  aye 
plus  de  futures  i.ainfi  quand  les  deux  parties  fonr égales,  la Aiü/ 
ture  leur  dillribiië  &  do»ne  pareil  nombre  de  futures. 

Pourquoy  en  larclte  qui  n’eltpoint  eminent'epardeniere,lalu» 
turc  fagitalle  &: coronalc.  font  bien  gardées,mais  Ia  lambdocidecft- 

cfFaccc  ? 

Pource  qu’elle  ell  voifine  dcl’eminence  qui  fe  perd  :  &  pourlorS' 


Fignre  3c 
rcfte  dôcics 
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des  deux  futures  reftantesfcfai'tvnefigure  femblablcMa  lettre  T,  Ffgureds’ia 
fcquancU’eminence  dufront4)eritjlafuture  coronalc  périt  auffi,  & 
demeure  la  fagitalle  feulement  àuec  la  lambdoeide.  Quoy  adue-  prcfciuraV 
nant  lafigure  de  telle  compofition  eft  pareillement  fcmblable  à  la  t. 
lettre  T. 

Yadlvncqaatriefmeefpece  défiguré  de  telle? 

Onpeutbien  s’imaginer  vne  quatriefme  cfpece  de  telle  poin-  emmences 
tue ,  encore  qu’elle  ne  fe  falTe,  &  trouue  point ,  qui  feroit ,  fi  la  te- 
lie elloit plus releucc,  &  eminente  à  l'endroit  des.  deux  oreilles, 
qu’au  front ,  &  au  derrière  d’icelle.  Or  fi  cette  efpece  pouuoic 
Tenir  en  ellre,  nous  ne  dirions  point  que  ce  fèroit  vne  figure  glo-  ieiefr&'& 
beufe,  contraire  à  la  *  naturelle, mais  que  tout<t  fa  longueur  feroit  le  derrière 
niifc  &  changée  en  largeur. 

Tellefigure  eft-clle  po/Tible!  droit  des  o- 

Vnelîgrande  mutation  &  changement  delallrudlurc  naturelle  rabaifféf  '** 
cllimpoffible  :&  ne  faudroit  tenir  cela  pour  efpece  de  telle  poin-  La4.-fig’urc 
tuc,maispourvnmonlî;rc,quimefmesne  pourroit  viure.  eftTm'odî 

Pourquoy  ne  pourroit.on  viureauec  vne  telle  telle  ?  bie*&^cV' 

Lacaufeen  ellmanifellc,  fi  on  a  entendu  diligemment  ce  que  cotre  nacu- 
nous  auonsditcy-dclTus  Parce  qu’ellanc  lecerueau  pollerieur  fur 
lederriere  ,  fur  le  deuant  les  produdioiis  &  auancemens  qui  Pourquoy 
vontauxyeux&launcz  ,  il  ell  équitable  que  la  telle  naturellement  roi”Vmre' 
fabriquée ,  foit  femblable  à  vne  boule  quelque  peu  prelTée  &  alon-  auec  vne  tc- 

gee,  ftc  contre 

L’cminence  de  deuant  peut-elle  ellre  abolie,  ou  la  pofierieure, 
ou  toutes  deux  enfenible  ?  dSTcftr 

Véritablement  l’eminence  anterieure  peut-  ellre  abolic,ou  1  a  po-  deuant ,  ou 
llericure ,  ou  toutes  deux  enfemble  :  mais  cette  faute  &  vice  iamais 
ne  pcut-cllre  fi  grand  que  pour  cette  occafion  il  fe  perde  quelque  icsdcuien- 
chofe  ducerueau  ;  ce  qui  aduiendroit,  fila  dimenlion  de  la  largeur  sëblc.pca- 
qui  cil d’vne  oreille  à  l’autre  excedoit  la  dimenfion  en  longueur,  abolies. ''' 
Or  cela  ne  peut-  ellre,  c’ellpourquoy  aulfi  telle  figure  de  telle  ne  fe 
fait  &  rencontre  iamais. 

Combieri  Hippocrate  recite- il  de  figures  de  telle? 

Hippocrate  a  recité  ,  comme  nous  les  auons  expofées,  quatre  fi-  fort-Td^fi- 
guresde  telle,  &:  les  futures  apparentes  en  chacune  d’icelles,  fans  gurede  te- 
faire  en  fes  Eferits  &:  Commentaires  aucune  mention  de  la  cin- 
^^l^fme.Voiladonclesfeules  futures  de  la  telle  que  la  nature  ac-  figures 
^nbuë  àchaque  figure,  en  nombre  ôificuation  congrue  &:  équica- 
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CHAPITRE  XVIII. 


Des  os  ejcailieux  ou  fquAnteux  de  U  tejle. 


O' 


Des  os  ef- 
cailleuz. 

^  V tre  ces  fufdites  futures ,  y  en  a-  il  d’autres  i 
_  Oüy ,  il  y  a  encore  vne  autre  affcmblage  &  commiflure  d’oi 

delà  telle,  que  ny  Hipocratc,  ny  les  autres  n’ont  voulu  nommer 
future. 

Situation  fîtuées  CCS  autres  futures  ? 

des  futures  Cesalfemblagesfontegalement diftansdelafuturemcycnncou 
fagitale  :  ils  ont  leur  lituationprés  de  l’oreille  d’vn  colle  ^d’au- 
tre ,  &  s’ellendent  félon  lalongueur  de  la  tclle. 

Comment  nomme  on  ces  futures  ? 
de  ces  futo-  ^  ucuus  à  mon  auis  les  ont  bien  appellées  en  Grec 
J^cs.  comme  11  nous  dilionsaglutinations  faites  en  efcaille,pourcc 

que  les  deux  os  plaquez l’vn contre  l’autre,  petit  à  petit  fc  fubtili- 
fent  en  façon  d’efcaille  ellroite,  tenue  &  fans  profondeur  :  puis  cc- 
luy  qui  defeend  en  haut  fe  lette au  deffous de  celuy  qui  vaenhaut, 
&  celuy-là  qui  du  bas  monte  en  haut,  cbeuauche  par  dehors  for 
l’autre,  fàns  que  ces  os  fe  rencontrent ,  Sc  entrent  mutuell'emenr 
Tvn  dans  l’autre,  comme  il  fe  fait  auxfutures.  A  la  vérité  les  cora- 
^  polirions  &  conllrudions  des  os  des  temples  font  bien  aulTi  futures. 

Pourquoy  Hipocrate  n’a- il  point  fait  mention  de  ces  futures  cfr 
Hipocrate  ? 

n’a  fait  au-  Parce  que  Hipocrate  les  ellimoit  cllrc  parties  dela  coronaie,  fe- 
d^sTu  ^  aucune  mention . 

turesefean.  autres  compolîtions  des  os  qui  font  dans  la  mâchoire  de  def- 

icufes.  fus,  font  ellé^  futures. 

cômpofîl*^**  Encore  qu’ellesne  foient  femblables  àcelles  delà  telle,  ellesfont 
tiens  des  os  neantmoins  aulîî  bien  futures  ,  &:  ainfî  les  nomment  les  Anatô- 
ciiof^rdc  Nous  parlerons  d’icelles  en  l’expolition  de  lamachoirelu- 

deifus  font  perieure,  &cnceLiurenous  traiterons  de  ces  applications  faites 
futures.  en  efcaille. 

P ourquoy  les  bords  des  os  petreux  relFemblent-ils  à  vn  rang  d'ef- 
caillcs/' 

les  bords^  ^ quc  la  partie  fuperieure  &  latérale  du  crâne  enuironnée  dé 
ic'usTef eflre  rafe  &  cauerneufe,  &  coutlerelle  dudit 
icus  re  crâne  dur&:  denfe,  principalement  ce  que  nous  nommons  les  os 
-  '  des 
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d«  temples.  Pour  cette  raifon  les  bords  de  ces  os  font  ferablablcs  femblent  4 
àvn  rang  d’efcailles,  fe  cachant  par  deflbus  l’os  qui  defeend  du  Tnrâgd’cf- 
hautde  la  telle,  afin  que  plus  long- temps  il  demeure  voifin&con- 
tigu  de  la  dure  mere,  pour  la  raifon  qu’incontinent  ie  diray  :&  l’au¬ 
tre  os  qui  eft  fort  dur ,  d’en  bas  va  en  haut,  fe  plaquant  &ioi- 

gnant  au  delTus  d’iceluy,  comme  pour  luy  feruir  de  rempart  &  bou- 
Icuert. 

La  raifon  quei’ay  promis  de  dire ,  cil  que  tous  les  ligamens  de  la 
dure  mere  auec  le  crâne ,  fefinilTcnt  terminent  a^uxcauernofîtez 
d’iceluy.  C’eftpourquoy  fi  tout  l’os  eftoitauffi  dur  &  denfe, comme 
cHl’os  de  deflbus ,  ces  ligamens  ne  pourroient  eflre  inférez  & 
auoir  prife  en  iceluy ,  comme  aufli  ils  n’ont  en  la  partie  inferieure  *  *  A  fçauoh 
d’iceluy:  en  laquelle  comme  n’agueres  nous  auons  déclaré,  lesli- 
gamensneferuiroientderien.  qoiefttres- 

Où  les  os  du  crâne  font-ils  cauerneux&laxesî  &défe. 

Où  les  ligamens  fontvtils&neceflaires,  à  fçauoir  aux  parties  fu-  cran°fonc^ 
pcrieurcs  &  aux  coftez ,  pour  leur  donner  prife.  eauemeux. 

Pourquoy  ces  os  ont  ils  cfté  faits  efcailleux  î 

Parce  qu’vn  tel  os  ne  peut  feruir  &  entrer  auec  vn  autre  os  dur  &  les  osp” 
denfe.  Mais  nous  parlerons  plus  amplement  cy-apres  de  cétaflem- 
blage.  Voylà  pourquoy  ces  os  ont  efté  faits  efcailleux.  Nous  recite- 
ronscy-apres  les  autres  futures ,  par  lefquelles  la  tefte  eft  iointc 
auec  la  mâchoire  fupericure,  &cellesqui  font  propres  à  ladite  mâ¬ 
choire  :  &  icy  nous  aeheuerons  ce  Liure,  qui  a  fa  longueur  compe¬ 
tente  &iufte. 


Fin  du  neufefme  Liure, 
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DIXIESME  LIVRE 

DE 

CLAVDE  GALIEN- 

DE  L’VSAGE  DES  PARTIES  Dï' 

corps  Humain. 

JRGVMEN  T. 

Explication  de  l’vfàge  des  yeux,  &des  parties  quilênient 
,  à  la  veuc. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  nombre de  la Jîtuation,  &  de  la  nourriture  du  cryJlaUn&  de 
l'humeur  vitrée. 

OVRQVOY  les  yeux  font-ils  fituezcn  vnlieu 
haut  U  releué  ?  .  •  i  f. 

N  DUS  auons  dit  cy  -deffus  qu’il  eftoit  mcillcura  ^ 
feqir  les  yeux  en  vnlieu  haut  &  releué,  &  de  tou 
collez  les  flanquer.  &  défendre. 

Pourquoy  a-il  cfté  plus  expédient  de  les  litu 
en  lapartic  anterieure  du  corps? 

:  celle  vers  laquelle  nous  cheminons ,  52  nous  do  5 

mouuons. 


Parce  quec’( 


De  t  y^fage  des  parties  du  corps  Humain. 

Pourquoy  la  nature  en  a-clle  fait  pluftoftdeux  qu’vnfeul  ? 

Parce  que  les  inftrumensdes  fens  doiuent  tous eftre  doubles  & 
generaux,  comme  nous  l’auons  défia  monftré,  &:  nous  le  répéte¬ 
rons  encor  cy-apres. 

La  fituation  des  y  eux  eft-  elle  commode  ï 

S'il  faut  obferuer  toutes  ces  ch'ôfes,  à  fçâuoir  que  leur  affiette  foit 
relcuée,  défendue  &  mife  en  la  partie  anterieure,  &rinftrument 
double,  on  ne  les  pourroit  fitucr  plus  commodément. 

Pourquoy  la  nature  n’a  elle  point  mis  des  yeux  en  la  partie  pollc- 
rieuredelatefte  ? 

Siquclqu’vnobieftok  que  la  nature  en  deuoit  auffi  bien  mettre 
au  derrière  de  la  telle ,  il  ne  fe  refouuient  point  de  ce  que  nous  auos 
dit  auparauant,  à  fçauoir  que  tous  les  inftrumensdes  fens  veulent 
ôc  demandent  des  nerfs ,  lefquelsne  peuuent  eftre  produits  de  la 
partie  pofterieure  du  cerueau. 

Etaulfi  qu’en  chacun  d'iceux  font  enuoyées  du  cerueau  certaines 
produftions,  quien  paflantparlesos,  fe  condenfent  &  efpoilfilfent 
pour  eftre  moins  fuiettes  à  receuoir  iniure  :  Et  icelles  eftans  parue- 
nuës  aux  yeux  elles  s’effilent  &  eslargilfent ,  puis  embraftent  en 
rond  de  toutes  parts  à  la façcmd’vnc  tunique  l’huftieurfemblable 
a  vn  verre  fondu,  &  finalement  s’inferent  en  l’humeur  cryftalline. 
Toutes  ces  chofes  cy-delFus  ont  cfté  déduites. 

Quelle  eft  laprincipale  partie  de  l’œil  i 

Ceft  l’humeur  cryftaline  qui  eft  le  prixrcipal  inftrumcnt  de  la 
veuë. 

(^cft-ce qui  nous  fert  depreuue  que  l’humeur  cryftaline  eft  le 
principal  inftrument  de  la  veuë  î 

Nous  en  auons  vne  grande  preuuepar  les  cataraâ:es,que  les  Grecs 
nôment  lesLatinsfuftlifiones:lefqucllescftansfituées- 

cntrcl'humeur  criftaline,  &  la  cornée, obfcurciirent&:  empefehent 
la  veuë  iufques  à  ee  qu’on  les  ait  abaillccs. 

Pourquoy  n’eftoit-il  pas  poffible  que  l’humeur  cryftalline  qui  eft 
blanche  ,  claire  &:  luifante  ,  (  car  pour  cette  feule  raifon  non 
pour  aucune  autre  elle- eft  touchée  &:  altérée  des  couleurs  )  fuft 

nourrie  du  fang? 

Parce  que  toutes  fes  qualités  font  fort  differerrtes  d’icelles ,  c’eft 
pourquoy  elle  requiert  quelque  autre  aliment  plus  familier,  Sc  con- 
nenable ,  ce  que  la  nature  luy  préparé  ÔC  fournit,  luy  fuggerant  cet- 

humeur  fcmblable  à  vn  verre  fondu ,  qui  d’autant  quelle  eft  plus 
g^offe &plus blanche  quelefang,  d’autant  elVellemoinsrefplan- 

K  K-K  ij 


Poarquof 
la  nature,  a- 
elle  fait 
deux  yeur^ 


Si  la  fitua¬ 
tion  des 
yeux  eft  CÔ-; 
mode. 
Pourquoy 
n’yja  point 
des  yeux  en' 
derrkre. 


Priucipaîer’ 
partis  de 
l’œil. 


Quel  eft  l^a, 
liment  du 
cryftalin. 
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diifancc J luifançc,&: claire q«e  l’humeur  eryflalline, qui  eftduiout 
blanche  &  médiocrement  dure.  Et  cette  humeur  lemblable  àvn 
verre  fondu  &:  liquéfié  du  feu,  eftde  couleur  aulfi  blanche, comme 
fi  tu  t’jmaginois  vnpeu  de  noirceur  eftre  meflée  auec  vne  grande 
blancheur,  &  que  par  ce  moyen  la  perfection  de  la  blancheur  en 
foit  quelque  peu  brouillé.  En  I’vne&:  en  l’autre  de  ces  humeurs  il 
n’y  a  aucune  veine. 

Dequoy  font  donc  nourrie  l’vne  &:  l’autre  de  ces  humeurs ,  puis 
qu’ellcsn’ontpoint  aucune  veine  ; 

Comment  L’vne  &  l’autre  eft  nourrie  par  tranlTumption  &  transfufion ,  que 

îferHlaYui  Grecs  nomment  JUJhnv  ,  à  fçauoir  l’humeur  cryftalline  de 
&  l’humeur  l'humcur  femblableà  vn  vcrrc  fondu ,  &  iccluy  de  la  fubftancc  ou 
vitré,&de-  tuniquequîrenuironnc,  &quieft  faite  de  la  production  du  ccr- 
ueau  enuoyée  du  cerucau  en  i  ’oeil ,  &  dilatée. 


C  H  A  PITRE  II. 

De  la  tuni-  filé  de  l'(çil ,  ou  de  la  membrane  amphiblijlroide ,  efi  des  cercles 

queampiii-  •  des  yeU)C> 

büftroidc. 

Comment  nomme-  on  cette  fubftancc  ou  tunique  qufnourrit 
l’humeur  vitrée?  - 

Quciques-vns  nomment  cette  fubftancelà  en  Grec 

J  à  fçauoir  la  tunique  femblable  àvn  rets, pourcc  qu’eUeref- 
femble  àvn  filé  ou  rets. 

dcktum'-  Cette fubftance  eft-cc  vne  tunique  ? 

queamphi-  Elle n’cft  pas  tuniquc ny  de coulcut ,  ny  de  confiftancc  ••  mais  û 
bhftroidc,  yousEoftcz  &  mettez  à  part  l’amaflant  en  vn  monceau,  tu  croiras 
de  voir  vne  portion  du  cerucau  tranchée  &  prife  d  iceluy. 

Son  Ttilité  Quelle  eftfonvtilité  première  &  principale  pour  laquelle  elle  a 
ptcœicre.  enuoyée  du  çcruCau  en  l’geil  ? 

C'eftafin  que  quand  l’humeur  cryftalline  eft  alfeétée  &  sltcrce 
des  couleurs ,  clleenaye  lefentimcnt. 

De  plus,  afin  quelle  fournifle  &  porte  l’aliment  à  l’humeur  vr- 
trée  citant  pleine  &  tifluë  des  veines  &  artères  plus  grandes  &  «' 
poilTesqu’il  ne  conuient  à  fa  corpulence.  Car  quoy  que  tous  les 
nerfs  for  tans  du  cerueau  foient  enueloppezd’vne  portion  de  la  pic 
mere ,  qui  fort  quant  &  quant  eux,  &  traine  auec  foy  vne  artere  8£ 
vne  veine,  ü  n’y  a  toutesfois  aucune  portion  deiadite  tunique, auec 
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laquelle  fortent  des  vaitTcaux  fi  grands ,  qui  eft  ie  moyen  par  lequel 
lanature  thefaurife  & apprefte  raiimene nonfeulement  aux  nerfs,  . 
œaisauiS  aux  humeurs  de  l’œil. 

D’oùviennenc  les  ligaraens  de  ce  file,  &  d’où  vient  fa  nourri- 
turc?  ' 

De  la  mefme  tunique  choroeide  ,  qui  contient  &  enueloppc  & 
cette  partie  femblable  à  vnrets  il  fort  quelques  produdions  def-  riturcdccc- 
liécs.&femblablesau  fild’araignée  qui  s’attachent  à  ce  filé ,  &  luy 
feruent  tant  de  ligamens  que  pour  luy  porter  l’aliment.  plubüftroi- 

Cette  tunique  choroeide  a-elle  pluficursvaiflfeaux  ? 

^  .  .*1  .  ,  .  Si  la  tüni- 

Chacun  peut  voir  que  cctcc  tunique  choroeide  contient  en  loy  quechoro- 
plufieurs  vaifleaux,  ainfi  que  Ton  nom  mefme  le  monftre.  «‘«lo  a  piu- 

Pourquoy  eft-elle  aiafi  nommée  ?  ® 

Sansccqu’elleefttiffuë  depluficurs  vaifleaux,  comme  le  li£l  ou  Pourquoy 
arriercfaisd’vn  enfant,  on  ne l’euftiamais comparée  à  cela,ny  ainfi 
nommée?  eft-cîicaiL 

Cctcc  tunique  cft-elle  vrayement  tunique  de  l’œil ,  &:  pour- 

rocidc  eft- 

Cette tunique  donne  tcllcvciliceàrœil  ,  Sc  eft  vrayement  tuni-  '^r^yc- 
que ,  pourcc  qu’elle  couurc  &C  reueft  les  parties  qui  font  au  def-  qu®  ' 
fous. 

D’où prouient  cette  tunique  ?  L’origine 

Son  origine  eft  de  la  pie  mere,  laquelle  vn  peu  cy-deflus  nous  la  tuni* 
Wons  dit  jfortiraucc  tous  les  nerfs,  éconduire  auecfoy  des  vei- 
ws&arteres. 

En  quoy  eft  admirable  la  fagefle  de  l’Ouurier,  &:  Créateur  en  la  Admirable 
wuâurc  de  cette  tunique  amphibliftroeidc  î  Seur“en 

En  ce  que  n’ayant  iamâisfeparé  d’aucuns  nerfs  les  deux  tuniques  U  ft^rudur* 

U  ccrucau  ,  mais  les  ayant  conduit  aucc  eux  ,  afin  qu’ils  foienc  '““î* 
•lourris  &  couuerts ,  la  où  le  nerfentre  dansl’œil  feulement ,  &  non 
Wvn autre  lieu ,  il  lesfepare  d’iceluy ,  &  les  fait  palfer  pardefiTous, 

'S  cndurcilTant  &  efpoiflîffanc  autant  qa’eft  la  dure  mere, là  où  elle 
«ucloppc  le  cerueau ,  &  encor  plus. 

anature  a-elle culc  mefme  foin  &  preuoyance  de  cette  fub- 
i^l^ble  à  vne  rets ,  qu’elle  a  eu  du  cerueau  ? 
eltvnc  chofcconfiderable  quela  nature  a  eu  en  quelque  fa- 
^ >  &afait  qu’enqueîquefaçoniiy 
ditterer^^ - -  ^ 


“rence  entre  eux  deux, 
quoy  cette  production  femblable  à  vn  filé  eft-elle  contraire 


En_ 
autres  ? 
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En  ce  que  la  nature  ne  fepare  &  diuife  iamais  des  autres  produ 
«aionsles  deux  méninges  :  mais  aux  yeux  elle  fepare  ces  deuxme^ 
ninges  l’vne  de  l’autre ,  aufli  du  nerf  fortant  &  nailTanc  du  ccr" 
ucau. 

Cette  produaion  qui  eft  dans  l’œil  eft-elle  femblablè  au  ccr- 
ueau? 

Ouy,  d’autant  quelle  a  des  veines  &  artcresrefpanduëspartoutc 
icelle:  &:  de  plus,  parce  que  la  dure  mere  eft  fore  diftante  d’icelle 
comme  eftanttouliours  contiguë  aux  os,  &  attachée  aucciccux/ 

Enquoy  eft-elle  differente  du  cerueau  ? 

Elle-eft  differente  en  cela,  que  la  pie  mere  abandonne  &  delaif- 
fe  cette  produaion  ,  &  auffi  qu’elle  luy  ameine  deffus  &  pre- 
fente  des  veines  &  arteres  de  differente  forte  &  maniéré  qu’au 
cerueau. 

D’où  peut  on  entendre  l’vfage  de  cette  feparation  ? 

Par  ce  qui  apparoift  en  la  diffeaion  de  ces  parties.Car  lapiemerc 
s’efcartedccenerf ,  demeurant  feule,  &  fans  aucun  vaiffeau  :  puis 
quelque  peu  apres  elle  fe  voit  tout  ainftque  la  ehoroeidc  du  cer¬ 
ueau  ,  reçeuoir  de  toutes  les  parties  fupcrieurespi’ufieursinfertions 
des  vaifleaux,  tellemcntquepar  vne  ioyeufe  comparaifon  ondi- 
roitqu’allant  au  marché  pour  faire  prouifîon  d’aliment , premier 
que  de  retourner ,  elle  en  enuoye  deuant  quelque  peu  par  les  fub- 
tilsvaiffeauxdefquels  nous auons  fait mentmn  n’agueres,  comme 
par  des  laquais  &c  poftes  dcfpefçhez  pour  ce  fait,  &  toutlërefteelle 
le  traine  àuec  foy/ Car  elle  retourne  amenant  auecfoy  vn  nom¬ 
bre  inhny  de  vaifTeaux  prochains  les  vns  des  autres  ,  auec  lefquels 
tous  elle  s’infere  en  la  partie  fuperieure  du  nerf  :  &  eft  l’infertion 
de  ces  vaifteaux  fort  femblabie  aux  poils  des  paupiers  r  alnfilcs 
comparent  ceux  qui  curieufement  recherchent  &  examinent  les 
œuuresdela  nature,  &:pertinemmentà  mon  aduis.  Cette  produ- 

ftiondc  nerf  opci  que  yS’arrefte  là  où  premièrement  elle  s’inrere,& 

ne  marche  pas  plus  auant,  comme  ayant  défia  exécuté  l’office  & 
vtilitépotir  laquelle  elle  eftoit  enuoyée  :  &:  s’infere  en  l’humeur 
cryftalline,  des  affedions  &  alterations  de  laquelle  elle  donne  cer¬ 
tain  auis  au  cerueau  ,  comme  vn  fidele  &  loyal  meffager  &  am- 
baffadeur. 

kTuni  te  Pourquoy  l’infertion  &:  vnion  d'icellc  auec  l’humeur  cryftallme, 
amp^hi’bil!  eft  -  elle  vnvray'&:  parfait  cercle  ? 

Parce  que  ladite  inferdon  eft  faite  au  milieu  de  I  humeur  cryfta*- 
hne  qui  eft  ronde,  c’eftpourquoyneceffairement  il  fe  trace 
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crit vn cercle,  qui  eit  tres-grand  en  l'humeur,  cryftallinc  &  qui  la 
diuife  en  deux.  Carde  toutes  les  chofesqui  font  attachées  auec 
les  corps  ronds  Sc  fpheriques  ,laliaifon  eftplus  afleurée  au  plus 
grand  cercle  d'iceux ,  comme  celle  qui  vnit  auec  plus  grandes  &C 
certaines  prifes  les  corps  qui  feioignent&affemblent. 

Eftoit-ilàproposd’empefcher  lemouuementde  l'humeur  vitrée 
auxlimites  &:  confins  de  ce  mefme  cercle,  Scie  garder  de  fc  poufler 
plusauantî 

Ouy  J  &  pour  cette  caufe  l’humeur  cryftalline  eft  portée  &  cou¬ 
chée  de  l’vnc  de  fes  moitiés  fur  la  vitrée,  comme  vne  boule  quina- 
geiurl'eau, &eftcouppced’icellcpar  lamoitié  :  de  l’autrepartie 
intérieure,  qui  eftcommelademiefphcrede  1  humeur  cryftalline, 
pour  plus  grande  fermeté  &  affeurancc,  le  cercle  que  maintenant 
nous  auons  dit  eftre  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  font  defléignez  ' 

&  tracez  fur  rhumeur  cryftalline  ioint  ees  deux  humeurs  ,  eftant 
entre  elles,  comme  vne  borne  commune,  Sefert  de  ligament  tant  ' 
àicelles ,  qu’au  corps  femblabléà  vn  filé,  &  à  la  tunique  choroeide, 
quientre  fes  parties  ^fufditescft  la  plus  puiflante  &  propre,  tant 
pour  les  denendre  èc  conferuer  ,  que  pour  les  afteurer  ferme¬ 
ment, 

Encore  qu’elle  ayeaflez  de  force  pour  la  deffehee  &  n^unition 
d’icelles,  n’en  ayant  pas  toutesfoisaftez  pour  fe  deffendre  ,  &:  ne  fîié.' 
pouuant  fouffrir  fans  ennuy  &  dommage  la  dureté  des  os  qui  font 
alentour  qu’a-  elle  eu  pour  fa  deffenfe  ? 

Elleaefté  reueftuë  encelieu  d’vne  tunique  prife  de  la  dure  me- 
re, tout ainfî qu’elle cftoit au  cerueau:  &  eftdiftante d’icelle, cette 
tunique  de  tous  les  autres  coftes,  horfmis  quelle  eft  annexée  auec 
icelleparlcs  feules  produétions  des  vaifteaux  S>c  neantmoins  elle 
feiointaudit  cercle  qui  eft  en  Ihumeur  cryftalline  ,  &  eft  fa  con- 
lonftion  la  cinquiefme  outre  les  quatre^  fufdices,  qui  donnevne^  ^ 
grande  &  ineftimable  commodité  à  toutes  les  parties  contenu  ës  au  h^î^eutsdu 
deflbus ,  afin  quelles  ne  foient  offenfées  des  os  circonuoifîns  ,  SC  i» 

aufli  afin  que  par  les  mouuemens  &  elbranlemcns  rudes  &  vio- 
lens ,  elles  ne  foient  defehirées  &:  feparées  les  vnes  des  au-,^.çf^l3 

tunique  CO- 

Comment  font  appliquées  toutes  ces  portions  de  la  dure  U  de  . 

Cette  portion  de  la  dure  ^  merp  eft  appliquée  fur  la  portion^  Cercle  n6- 
dc  la  pie  mere ,  &  cette -cy  fur  lafubftance  femblabie  à  vne  *  rés,  &  »  LV  m'phi- 
cette-eyfur  l’humeur  cryftalline  ^  &  fur  l’hurneur  vitrée  :  fur  la  cry-  bi  fl-roidc, 
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ftallinc parle feul  cercle  nommé  Iris,  &  fur  l’humeur  vitrée  tout 
entièrement ,  autant  qu’il  eft  grand  &  large. 

Comment  l’humeur  vitrée  eit-elle  jointe  &  vnie  à  la  tunique  ex¬ 
térieure  ? 

Ccft  parrinterpofîtiondecesrubftanccs&  des  parties  que  l’hu, 
meur  vitrée  eft  jointe  &  vnie  àla  tunique  extérieure ,  qui  cftlaplus 
dure  de  toutes  ;&  au  cercle  de  l’iris  quicftlafubftancelaplusrnol- 
le  de  toutes ,  ce  que  la  nature  a  drelTé  &  inuentépar  la  fituation  op¬ 
portune  d’icelle  entre  les  parties  fufdites. 

Dequoy  fe  forme  le  fixiefme  cercle  de  l’iris  ? 
ccrck"”'  mefme iris prefque faite  d’vnc  tunique,  arriue extérieu¬ 

rement  vn  fixiefme  cercle  couche'  fur  la  portion  delà  dure  racrc,qui 
eft  comme  vneaponeurofe  ou  extrémité  nerueufe  des  mufclcsqui 
meuuent  les  yeux. 

Outre  ces  fix  cercles ,  y  en  a-il  encor  ? 

*  La  tuni-  ïly  en  aencorvn  feptiefmc,  à  fçauoirl’infertionde^lâ  tunique 

étiuc.  contiguë  al  os ,  nommee  des  Grecs  pour  cette  raifon  ■sSanrw  ,  qui 

septiefme  attache  tout  l’œil auectes  os,  &  eniieloppe  les  mufclcs  qui  meu- 

vient  les  yeux. 

Comment  fe  çonnoift  cette  tunique? 

Deuant  que  de  faire  l’anatomie,  cette  tunique  fe  peut  voir,  elle 
apparoift  blanche,  &  fe  termine  au  cercle  où  toutes  les  autres  fcli- 
ninent ,  à  fçauoir  où  le  blanc  de  l’œil  fe  joint  auec  le  noir.  Les  hom- 

mes  exercez &pradicsenranatomie,rappellent iris,  quciqucs-vns 

le  nÔmentenGrec  «-«'îaw,  comme  fi  nous  difîons  lacoroncdcrccil. 
Comment  trouucra-on  cesfept  cercles  à  l’œil  ? 

*  Du  nerf  5i  ces  parties  font  induftrieufement  &  mignonnement  dccou- 
î'huXur'^'  péesfans  rien  confondre,  onlcsconftdere  bien,  ontrouuera 
criftaiiins:  * fept cctcles aftisl’vn fut l’autrc ,  differens  de  couleur &:  d’efpoif- 
vkréc'-'dejl  ’  tellement  que  quand  bien  on  voudroit  inuentér  vn  autre 
tHiiiquecor  nom ,  il  ne  feroit  pas  polïîbic  le  nommer  plus  conuenablemenr 

sécide  Ja  qu’Iris. 
poneurolc  ^ 
des  muf- 

c!es;  de  la  ■  — --  — ■■  "  '  -  - 

tuniquepe- 

«ioftiüs.  CHAPITRE  III. 


De  la  tuni¬ 
que  cornée. 


Ve  U  tunique  cornée  cf  bleüajlre  des  yeux. 


CEs  œuuresne  font  point  feules  qui  tefmoignentlafagcfte  du 
Créateur,  mais  il  y  en  a  encor  de  plus  grandes  U  d- admirables 
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qaeriOUsrecicer.ons  incontinent. 

Conibien.auons-nous  conté  de  cercles  depuis  l’anterieure  partie 
del’œiliufques  au  milieu  du  cryftalltn  J 
Nous  auons  dèfià  conte  fept  cercles  depuis  1  extérieure  partie  de 
l’œil  iufques  au  milieu  de  l’humeur  cryftalline,  qui  font  couchez, 
l’vnfurl’autre,  &: adhérents  ehfemble.  Mais  ce  qui  s’enfuit  eftdu 
du  tout  admirable  J  fl  deuant  que  nous  l’ayons  expofé,  tut’efforces- 
dclc  contempler  tout  fcul  fans l’inftruéiion  queie  t’en  donneray, 
Q^pouuoit  faire  de  plus  commode  la  nature  ,  pour  faire  fentir  à 
l'huracur  cryftalline  exaélement  fes  obiets  fenfibles,  &  auftl  pour  la 
preferuer  &  ^gafentir  d’eftre  offenfee  de  toutes  iniures  externes  î' 

Euft  ilcfté  meilleur  de  lalaifl'er  nue  &£  fans  aucune  defenfe  ? 

Lalaiftantamli  f  ellen’cuft  duré  vnemmuttede  temps  fanseftre 
ruynée  &gaftée. 

Pourquoy  cela  ? 

Pourcc  qu’eftant  naturellement  molle  &  tendre ,  elle  ne  pour- 
toit  refifter  à  ce  qui  extérieurement  la  rencontreroit. 

Euft-ilcftc  plus  expédient  . de  luy  conftruire  au  deuant  vn  ram- 
part  maftif&efpois  pour  la  contregarder  des  iniures  externes  ? 

Il  fcroit  dangereux  qu’vn  tel  rampart  lie  la cachaft,  ne  l’obfcur- 
cit  de  tenebres  perpétuelles  ,  &  la  priuaftdc  tout  fentiment..  Si 
don'clacônftruéhicn  qui  luy  conferue&:  entretient  la  perfeétiondu 
ftns,  la  rend  fuietteaux  iniures;  &  celle  qui  la  contregarded’eftte 
outragée,  corrompt  la  perfection  du  fens,  la  compofition  del’in- 
ftrumentdela  veüë  àvnc  grande  perplexités  contradiction.  Mais 
linature  en  cet  endroit  n’cft  point  empefehée,  .Sen  peine  comme  que  la  natu, 
nous  ferions  ,  mais  premièrement  inuente  &  preuoit  ce  qui 
plus  expédient ,  puisle  conftruit  auecvn  artifice  indicible.  Car  elle 
a  tres  fagement  connu  qu’vn  rampart  fort  dur,  &  tenu,pourueu 
<iu’ii  {bit  blanc,  cft  plus  commode  qu’vn  dur  S  efpois ,  qui  deftrui- 
J^oitla  propre  aàion  de  l’œil,  Sauiriqu'’vn  tenue  &  molquiferoit 
^ujet  à  eftre  offenfé. 

I^equoy  s’eft;  feruie  lanaturc  pour  la  conftruClion  de  ce  rampart^.-  • 
S’employant  donc  pour  la  fabrique  de  ce  rampart, force  luy  cftoit 
prendre  pour  cét  effet  vne  production  de  l’vn  des  fept  cercles. 

™dits  qui  fetermirrent  à  l’iris.  Or  ifn’eftoit  pas  poffible  des  quatre 
•’iols  en  faire  vne  tunique  dure.  o 

Lamembrane  conionCtiue  qui  vient  du  pericrane ,  ne  pouuoit- 
®  ie  fetuir  à  ce  rampart meurs  de  U 
Des  autres  trois  qtii  reftent le  dernier  de  tous ,  à  fçauoir  -viexoçiîf 
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ou  tunique  conionâriue  &:  contiguë  à  l’os ,  combien  qu’il  foit  ploj 
dur  que  les  internes ,  ne  peut  routesfois  fcmir  à  la  conftrudiondc 
ce  ram  parc. 

Ceiuy  qui  Et  celuv:  Quî  eft  le  fécond  deffus  le  *  dernier ,  n’eftoit  i'I  pas  fufi- 
'otfcurofr^  fane. 

Ics'itiufcies  Non,  car  il  eft  dédié  pour  ïTi[unir&:  défendre  quelques  autrespK- 
desyeux,  dcs ,  à  fçauoir  fes  mufcies  ? 

Qu’elle  autremembrane  refte-il  qui  puiffe  s’aceommoderpout 
La  corne  eft  VU  ramparc  àrhunieur  cry  fiai  line  ? 

le  rampart!  Ilrefteladuremercqui  embrafle  lach»roeide,  laquelle  fepeut 
der humeur  pour  la  faélure  d’vne  tunique  dure,  qui  fqrUe  deraûi* 

çryftaiJinc,  part  à  l’humcur  ccyftalline. 

Enquoy  faut-il  confidercricy  la  prouidence  de  la  nature,  &üj 
fabriquej? 

En  ce  qu’eflaht  cette  dure  mere  fort  greffe ,  &  toutesfoisittttiHs 
denfe  que  ne  le  requiert  l’ytilité  propofée ,  elle  a  commencé  de  h 
produire  plus  tenue  &  plus  denfe  :  puis  fauançant  petit  à  [pddt,  » 
f'aicfapartiemoyennetres-denfe&renüc,  de  forte  qu’on  la  pc^r- 
roit  dire  proprement  eflre  fëmblable  à  vnc  corneforcradlécôcfdtt 
déliée." 

^°tum  7c  ics  Anatohiiftes  l’ont- ils  nommée  eornee ? 

cornée*^  eft  Lcs  dciétcs  Anatomiftcs  |u^eans  qu’vn  vocable-pris  délalîMilt- 

ainfi appel-  tudc  d’vnc  come luy  feroitfortpropre ,  l’ont appeil'ée  ,1e- 

quel'nom  luy  eft  dcmeuré  jufques  à  noftre  temps, 

Conditions  Quelles  Conditions  dèuoit  auoir  cetre  tunique  cotiièc? 

*^uc  Eftanrdeftâ  dure'&  denfe.eiie  deuoit  aufS  âftre  Inifànte  &  ttànf 

4  cornee.  pourcoTOmodéraentdoniTer-paffageà  laluftiieie&ifpftn' 

dcür  qui  pénétre  dans  l’œil,  tout  ainfiquvne  corne  raëléecütfcu- 
fement  &  fort  déliée. 

Sicorriraela  nature  a  fabriqué  ces  chofès  auec  vne  fîngüliefci'd- 
fon  &  prouidence-,  il  nous  eftoit  permis  de  l’imiter  &■  füiufc,  feroit- 
ilpoff^blc  de  mordre  fur  quelqu  vne  de  fes  œuürçs,  &:  controHcr 
qu’elle  fe  po'uuoit  mieux  faire  ? 

iecroy  qu’il  n'e  feroit  paspdffibbe  à  aucun  dt  nbus  :  &  ceux  qai 
veulent  la  reprendre,  n’enfédentny  n’expofentfein-artifice  S  dslc 
rechcrclioiemou-examittoient  ,  ilsl’admireroiënt,  gldrifietoierit, 
de  exalceroicnt ,  ou  pour  le  moins  ne  la  blarmeroientpas.  Car  ü  ic- 
roic  équitable  qu’ils  proüiïafleilt  qu’il  fépouuoit  faite  vric  meilleu¬ 
re  ftrudure  en  fes  œuures  qu’elles  n’ont  :  ou  s’ils  ne  le  pcuucfit 
prbuuer ,  qu -ils  aoqudefcent  à  nôftre  dire,  ^-admirent  fon  indüKtiCj 
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Car  y  ayant  fcpt  cercles  en  Tiris  de  l’œil,  toy  quiblafmes  la  natu¬ 
re  ,  allégué  vn  autre  cercle  plus  propre  pour  conftruire  la  tuni¬ 
que  cornée  que  celuy  qu’elle  a  choifi;  Et  s’il  ne  t’eftpas  loifible, 
&:ncantmoinstu  juges  que  cette  tunique  doit  naiftre  du  cercle  le 
plus  dur  de  tous ,  dis  nous  qu’efl;  ce  que  tueufles  fait  de  mieux  en  la 
firuélure  de  cette  tunique,  fi  on  t'euft  mis  en  la  place  de  noftre  Pro- 
methée  &  Créateur?  ne  l'eufles-tu  pas  faite  tenue  &  blanche,  afin 
que  librement^  fans  obftacle  elle  intreduife  les  images  &  fpeda- 
des  des  chofes  que  nous  regardons?  Et  fcrablablement  dure  pour 
défendre &conferuer  rhumeur  cryftalline?  tu  ne  peux  nier  cela< 
Combienqulil  efl  beauc  oup  plus  facile  en  ce  qui  eft  défia  fait  de  re¬ 
marquer  quelque  chofede  laquelle  on  ne  s’eft  pas  apperceu ,  le  rc-* 
prendre  &:  le.changer,  que  du  commencement  inuenter&con- 
ftruiiebien,  &  fans  faute  le  tout.  Corrige- toy  donc ,  maiftre  repre¬ 
neur,  retourne  en  ton  bon  fens  j  &:  contemple  les  autres  œuures 
de  k  nature. 

Dequoy  fort  cette  tunique  cornée  ? 

Cette  tunique  cornee  eftant  faite  ainfi  tenue  &  denfe  ,  c’eftvn 
bouleuarttres'proprcderinftrumentdelaveuë,  afin  quel-œilne 
foitinquietc,  vexéougafté  des  chofes  externes. 

MaiS'àcette  commodité  ,  combien  necefiairementfuiuent  d’in- 
cçmModitez  ? 

Ncoeffairement  fuiuent  trois  incomrnoditez ,  defquellcs  peut- 
dire ,  ô  fage  Calomniateur,  qu'ayant  la  charge  &  office  de  Prome-  di'tezf™i™é” 
thee,  tu  ne  te  fuflfes  donné  de  garde  :  def quelles  Promethée  s’eft  'a  commo- 
bienaduifé,  comme  celuy  qui  içait  e’eft  à  dire  preuoir,  moitié. 

feen  fon  elprit  anticiper  les  chofes. 

La  première  incommodité  eft,  que  cettetunique  cornée  deuoit  P«miere 
patir  fau  te  d’aliment ,  pource  qu’elle  ne  le  peut  attirer  de  fi  loin,  &: 
nepeut  reccuoir  en  foy  des  veines,  à  caufedefadureté ,  denfité&: 

*«enuité.  ' 

La  féconde  eft, que  contre  les  chofes  externes  elle  peut  bien  de-  Seconde  in- 
feadrel’humcur  criftalline,  mais  auffi  qu’elle  ne  lamolefte&faf- 
‘‘bcpasmoinsàcaufcdefa  dureté ,  que  les  chofes  externes. 

Latierceeft,  qu’elle  deuoit  diffiper  &  confommer  la  faculté  de  TroîCefme 
laveuë,  qui  d’enhaut ,  à  fçauoir  le  cerueau ,  eft  enuoyée  à  l’œil.  Or 
*oy  ignorant  que  fa  fubftance  eft  fplendide  &luifantc,  &  que  par 
vnefoudâine  rencontre  d’vne  fplendeurplus  lumineufe,  penetran- 
J^c&efteincelantc,  elle fe corrompt &di0'cut,  indifcretemcnt  SC 

ûns-coiifidçration  tu  Peuffes  enuironné  de  cette  tunique  iuifante, 

.  _  .  .. 


Liim  Dikïefme 

qui  iuy  feroic  vn  mal  &  cmpefchemcnc  domctlique  &  familier. 

Maiscommenc  le  Créateur &:  Fabricateur  des  animaux  s’ycftdl 
gouuerné.<* 

Il  ne  s’y  eft  pas  gouucrné  ainfi ,  mais  a  préordonné  le  moyen  de 
nourrir  cette  tunique:  puis  lafaçon  comme  elle  ne  toucheroic  point 
.àriuimeurcryftalline,  &:  finalement  par  quel  remedc  elle  nediffi- 
peroitpointlafplédeur  &:  clarté  intérieure.  Toutes  lefquellescho- 
fes  elle  a  ordonnées  auecvne  feule  iiiuention  ,  laquelle  parauentu- 
re  ie  declarerois,  ô  calomniateur  de  la  nature,  fi  ie  ne  fçauois  certai¬ 
nement  qu’obfiinement  tu  répugneras  &  contrediras  aux  raifons 
j&:difcoursdelaveuc  que  nous  mettonscn  auant.  Maisprcndslc 
casque  tu  ne  les  ayes  point  oiiyes,  &c  que  nous  n'ayons  dit  fafub- 
fiance  eftrerefplandiflante ,  &'fi  tu  veux  que  nous  n’ayons  aucune¬ 
ment  parlé  d’icellc,&  que  mefmcs  elle  nous  foie  inconnue:  aprens 
s’il  ne  t’eft  trop  fafeheux,  ce  qui  fe  pratique  &  s’entend  par  l’vfagc. 

Pour  quelle  raifon,,  &:  en  quelle  maniéré  nos  yeux  font-  ils  olfen- 
fez  &  efbloüis  d  vne lueur  refplandiflante&penetratiue? 
ks^^xTot  Peut-eflrc ne fçais-tu  pas  combien  les  foldats  de Xenophon fu- 
ofFenfez  &  rent  mal- traitez  des  y eux&:  de  la  veuë,  cheminans  long-temps  par 
dviiTlLur  ie  ne  m’eftonne  pas  que  tu  n’ayes  ïamais  leu  n’y  fueille- 

rcfpiandif-  té  Ics  Hiftoites.  le  penfe  auffi  que  tu  n’as  encor  oüy  dire  queDe- 
Aatc.  nysle  Tifan  dclaSicillc  auoit  bafti  fur  la  prifonvne  file  fortclajrc 
èc  reluifante  ,  enduite  &:  blanchie  de  chaux,  en  laquelle  il  cora- 
mandoiteftre  menez  les  prifonniers  qui  auoienteftéparvnlong- 
temps  détenus  aux  baffes  folles  &:  crotons  obfcurs  de  cetteCoH- 
ciergerie,  &:.aucG  leurs  fers  &  menottes,  afin  que  fortans  d’vne 
fombre  obfcurité,  &dc  tenebres  en  vn  iour  refplandifTantjdeli- 
rc.ux  de  voir  la  lumière,  en  la  regardant  ils  fuffent  aueuglcz. 
Ponrquoy  Poutquoy  dcucnoient-ils  aueuglcs  ? 

deuicnt-on  Pour  ne  pouuoit  fouffrit  lafoudainc  rencontre  de  la  lueurquiles 

nc'gfandc  '  fiappoit  &  furprenoit  violemment  &  à  l’improuiflc.  LailTons  ces 
hilloires  à  parc ,  &  nous  efforçons  de  te  r-emettre  en  mémoire  ce  qui 
D  2i>  1  an-  jours  aduienc  manifeflement,  &  ptemieremenc  des  Peui' 

très,  quand  ils  trauaillent  fur  du  cuir  blanc.  Leur  veuë  encela- 

beur  facilement  efloffenféc,  s’ils  n’vfent  de  quelque  rémede  pouf 

lacontregarder.  Pour  donc  preuenir  &  euitercét  ennuy ,  üss  ^P' 
Fiifcum.  prochent  de  la  couleur  fufque^  5c  bleue  ,  &:  fur  icelle  )ettentlou- 
uent  la  veüe  pour  ferecrcer  l’œil.  Ceuxqui  fontmaladesd’vneop- 
thalmic,  ne  peuucnt  endurer  de  regarder  la  lumière,  5c  en  ‘ 
fenfeZj  maislcur  veüe  ne  refufe  nyfuitla  couleur bleücoudeiu  - 
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que&  fsns  douleur  l's  la  regardent.  De  plus  ,  ceux  qùi  en  plain 
jour,  &  beau  Soleil ,  s’efforcent  de  voir  &  choifir  quelque  chofe 
deloin,eftendentlaraain  fur  lesfourcils  au  deuant  desycux  ,  ou 
quelque  ehofe  plus  denfcjôiplus  grande  que  la  main.  Qui  piuseft 
cnvne  grande  Eclypfe  de  Soleil  en  cette  maniéré  &:  pour  cette  rai-  * 
l'on  les  Èltoilles  de  lOur^  nous  apparoifient ,  ce  qucThuci'dide  ef- 
crit  eftre  aduenu  de  fon  temps  :  Et  dans  les  puits  profonds  les  ec- 
Eftoill^s  de  iour  fe  voyent,  principalement  quand  le  Soleil  n’ell 
l'urlepointde  Midy.  Outre  ce  ,  fi  quelqu’vneffayed’vn  œil  ferme  die  n’em- 
&fixe,  fansremuer  les  paupières  ,  de  regarder  le  Soleil.,  il  perdra 
la veiie incontinent:  Etplufieursdefireux  de  connoiftre  certaine-  Eiloiiies, 
mentrcftac&difpoficion  du  Soleil  pendant  foh  Ecciypfe ,  dref- 
fanslearveüearreftée  contre  iceluy  ,  ont  cfté  par  cette  indifcre-  quand  ’e 
lion  aucugles.  Or  combienilcftdangereuxàlaveüe,&:farcheux  Soie'i 
dccliemincrpar  laneige  ,  fi  tun'adiouftcfoy  àce qu’en  tefmoigne 
Xenophon,  tu  en  peus  faire  la  preuue  &:  expérience.  Et  fi  tu  defires 
vn  autre  tcfmoignage  encor  plus  vulgaire&  plus  intelligible,  fieu 
portes  vne  mefehe  allumée  ,  ou  quelque  autre  flamme  au  Soleil 
bienclair& radieux, tul’a verras foudam  fediminuer,  &:  amortir: 
&femblablemcntfi  auprès  d’vn  grand  feu  tu  mets  vne  raefehe  al¬ 
lumée,  ou  quelque  autre  moindre  flamme,  promptement  elle  s’e- 
ûeindra,  eftant  toufîours  la  moindre  lumière  vaincüe  ,  diffipéc, 
&offufq«icde  la  plus  grande.  Pour  ces  raifons  donc  non  feule¬ 
ment  la  fplendeut  de  l’humeur  cry  ftalline  dans  l’œil,  mais  aulîl  delà 
vitrée,  deuoit-eftre  diffolue  &  anéantie.  ,  Dcçjnoy 

Or  pour,  obuier  à  cela  ,  &  la  preferuer  foigneufement ,  la  re-  s'eftferuîe 
ferrer  &  contenir  dansl’œil,  dequoy  s’eft  feruie  la  nature  î  pour.^rapeC, 

La nature  s’e.ftferuic  de  la  tunique  *  choroeide,  extraite  de  la  cher  ladif- 
pie  meredj^  cerueau,  peignant  &  enluminant  diuerfes  parties  d’i- 
celle,  de  couleur  noire  bleue &:fufque.  a*  l’œii. 

Pourquoy  lanature  a-elle  approché  depuis  le  cerne  &  le  rond  * 
de  l’iris  cette  tunique  chœtoeide  ou  vuée  de  la  cornée  ?  ciuLv^ec. 

Pour  trois  vtilitez,  àfçauoir  pour  donner  aliment  conuenable  à  Pourquoy^ 
lacornée,  z.  Pour  garder  que  la  cornée  ne  tombe  fur  1  humeur 
Cfyftalllne  ;  Pourprefenteràlavcuëlaflee  &:trauaillée  vnfpeéta-  ddacor- 
cle  agréable  ,  médicinal  &  récréatif.  Qui  eftlacaufe  fi  ie  ne  m’a-  n 
Jiife  ,  que  nous  tous  parvn  uiftind  de  la.  nature,  quand  la  fplen- 
deur  de  la  lumière  nous  tourmente  offenfe  foudain  nous  fer-  virutc?. 
^onslcspaupieres ,  ayantrecours àceremedenaturcl. 

'  QHSUc  couleur  en  l’œil  efl:  digne  d’admiration 

L;ll  iij 
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Couleur  le  rie  puis  pas  certes  n’admirer  lacouleur  bleuë  de  laquelle  cette 
bkuc  eu  tunique  eft  peinte ,  enrichie ,  ÔC.  efraailléc ,  veuq[u’elle  ne  fe  trouuc 
Smirr*"  en  aucune  autre  partie  du  corps  qu’en  cette-ey ,  &  que  horfmis 
tion.  cette- cy,  nulle  autre  partie  du  corps  n’en  a  befoin:  dequoy  efteui- 

dent  ce  qu’en  tout  ce  Liure  nous  auons  dcmonftré,  à  fçauoir  que 
lanature  fait  toutes  chofes  aueccaufe,  &  en  toute  perfedion. 
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chapitre  IV. 

trou  de  ta  tunique  bleue  de  l'œil, 

DEquoy  fuis-  je  fort  cfmerueillc  î 

De  ce  que  deffus,  &  non  moins  de  ^  l'afperité  qui  eft  au  de» 
mJmcLi-  dans  de  la  tuniquccontcnant  l’humcur  vitrée, 
m  e  chap.  g.  Pourquoy  cn  la  tunique  qui  enueloppe  l’humeur  vitrée  y  apil  vnc 
cettl*afpc-  afpcritéenlapartieinterncï 

Parce  qu’eftatît  ladite  afperite  humide  &  molle  comme  vnc  cf- 
■■  ponge ,  &  contiguë  à  l’humeur  cryftalline ,  elle  fait  que  la  timiquo 
voifîneneluy  porte  aucune  nuifànûe-. 

Mais  ic  fuis  encor  plus  eftonnc-dc  la  denfîté  extérieure  de  cette 
tunique ,  là  où  elle  touche  àla  cornée ,  pourquoy  la  nature  l’a  ainfi 
ordonnée  ? 

Parce  que,  non  feulement  il  falloic  garder  l’humeur'  cryùalline 
d’eftre  offenfée  par  cette  tunique  ,  mais  aulh  cette- tunique  d’eftre 
blcfféedela  cornée.^’ 

Pourquoy  le  trou  de  Cette  tunique  à  l’endroit-de  la  pupille  eft-ü 
plus  admirable  que  toutes  les  chofes  fufditcs  ï 
Parce  que  tout  ce  que  la  nature  auparauant  auoit  bkn  &  indu- 
ftrieufement  fabriqué, fcroitgafté,&du  tour  inutile,  lî  elle  cuAob- 
mis  cefeul  expédient.  Or  la  nature,  ne  l’a  pointobmis ,  ny  pareille- 
mentautre  chofe  ncceffairc  :  &  acroue’  en  cétendroit  cette  tuni¬ 
que  bleuë ,  nommée  d’aucuns  en  Grec  fapittîlf. 

Pourquoy  lanomraenc-ils  ainfi  î 

Ils  la  nomment  ainfi ,  faifans  comparaifon  de;  fa  fiiperficie  e*ce- 
"c(?.d  ricure  qui  eft  lifirée&  polie  ,  &  de  fon  afperité  intérieure  auec  vn 
le  nommée  grain  deraifin. 

fctymtnf.  P ourquoy  n’y  a  il  point  d’autre  tunique  entre  l’humeur  cryftalli’ 
ne ,  &r  la  tunique  cornée  ? 

Afin  que  la  fplendeur  extérieure  femelle  communique  auec 


Foarquoy 
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l'inccrieure /  comme  à  traiaers  d’vne  eorn^  mince  &  tranfpa- 


rancc. 

Qi/cft-ee  donc  qu’ela  naturea  misentrellinmeur  Cï;yftal!ine  & 
laeornéepour  etnpeicherqac  la  cornée  ne  touche  l’humeur  cry- 
ftâllincà  rendrait  du  trou 'de  la  tunique  raîgoeide  ?  Ce  que  Ta 

Elle  a  reculé  d’icellc  la  portion  delâcornéequieft-fituée  fur  ce 
trout&arefpanduàl’cntour derhum'eur  cfyftalline,Vnc  humeur  le  cryft'aU 
finccre&fubftile,  fcmblable  à  celle  qui/e  troUüe  dans  les  œufs: 
Ettierccmcnt  elle  a  remplytoutrefpace  de  la  pupille  d’èfprit  aéré 
giluifant.  Voila  tout  ce  qu’elle  a  fait.  Cedifcoürstoutesfoisàbe- 
foin  encor  de dcmonftrâcion  ,  enfaueur  deceux  qui  ne  s’eftudient 
àconnoiftrenyl’aélibn ny rviage  d’aucunes'partics,  maisveulenc 
que  toutes  ces  chofes  foient  cachdes  &  ignbre'es. 

Pourquoy  cette  tunique  cornée  à  l’endroit  qu’élle  éommencc  des 
limites  de  l’iris  ,  femblc*elle  eftrc  fôrt  prèéhaine  de  l’humeur  cry- 
(blline? 

Pouroc qu'en  ce  lieu  là  tomes  les  tuniques  &  humeurs  foire  c6-  . 
hcrentes  :  Et  d’autantplus  qu’elle  s’auance  en  dehors ,  clles’en're- 
culetoufiours  de  plus  en  plus,  en  dftàllt  le  plus  efloign-ée  qu’elle 
pent-èftre,  à  Ecndtoitdie  la  ipupihe ,  ce  qu’on  peut  entendre  pàr 
l’Anatomie  ,  &  par  l’operation  Chfrurgique  ,  qui  fe  fait  en  la 
panftion  de  l’œil,  quand  ou-abailTe  lés  oâtaraébcs.  Car  eflrartc  Atacor- 
s’amalTant  la  cataradie  au  milieu  delà  tunique  coirnée,  &  de  l’hu-  üêcTisTis 
mcurcryftalline,  l’aiguille  qu’on  pôüffe  ded^àttspqurrabailïèr,  fc  f/n/lrhii' 
®cme  deffusdcfl'ôus,  çà  &  là ,  pour  faire  Côurt  j  cournoyeenrond  méur  cry- 
<ic  tous  eoftez  par  vnc  fort  grande ,  &  ample  efpace ,  fans  toucher  à 
l’vhc  nyà  l’autre  de  ces  *  partieSjparce  quelles  font  feparçes  d’vne 
foregrandcdiftancc. 


CHAPITRE  Y, 

♦Le  trou  de 

Hmeurttnu  é"  fuhtil ,  d*  de  t'èfpit  qui  eft  centsm  dans  U 

fupUe.  .  vuée.  ■ 

ENtr'e  l’hümcur  cryftalllne  &  la  tunique  femblâble  à  vn  grain 

de  *  raifiny  a-il  vne humidité fubtile contenue ,  &  le  lieu  qui  d=i’efprit 
'ftenlapùpüleeft-ilplamd’efpnc?  Tnllr" 

le  peut  entendre  ,  premièrement,  de  ce  que  durant  la  vie  ctyfta!iûi& 
®ous  voyons  l’œil  fort  tendu ,  plein  de  toüs  coftéz  ,fans  qu’aucune 


-  1 

^'6  Liure  Dixiefme 

partie  d’iceluy  Toit  laxc ,  ny  ridée.  Et  fi  apres  la  mort  de  l’animal  eu 
veuxdiffequer  l’œil, défia deuant que l’anaromifer tu  le  trouueras 
plus  ridé  qu’il  n’cft  en  fon  habi-,  ude  naturelle  :  Et  incontinent  que 
tu  auras  donné  vnc  taillade  à  la  tunique  cornée ,  il  s’efcoulcra  &: 
refpandra  vne  humeur  fubtile,quifouuent  quand  l’œil  eft  pique 
fc  voit  fortir  par  la  playe  ,  &  fait  toutl’œil  ridé  ,  flellry  &  retiré.  Et 
fi  tul’eficndsauec  les  doigts ,  &clloigne  les  tuniques  del’bumeur 
cryftalline  ,  tuyt  rouuerasvn  grand  elpace  vuide.  Si  donc  ce  lieu 
quand-l’animal  viuoitefioit  plein  j&auoitfes  tuniques  eftendiies, 

&  depuis  fa  mort  fe  vuide  ,  ^  les  tuniques  circonuoiftnes  fc  rclaf- 
-client ,  ilifi  manifefte  qu’il  eftoit  remply  &farcy,  ou  d'humeur, ou 
d’efprit  ,;ou  d.oto.us  les  deux  enfemble.  - 

Déplus,  finoLis  fermons  l’vn  des  yeux &ouurons  l’autre,  la  pu¬ 
pille  ié-raonÛrera  agrandie,  eflargie ,  comme  en'fléc  ;  C’cftpout- 
quoy  non  feulement  auec  ces  raifons  nous  concluons  la  pupille 
eftre  remplie  d’efprit ,  mais  tu  peux  expérimenter  &c  efprouucr 
cela  de  ce  qui  manifcllcment  apparoift,  par  cette  rufe  &:  gcntil- 
lelTe. 

Comment  efprouuera-oncela.^ 

Sianai  omifant  l’œil  .,  par  dedans  tu  foufH'es  en  la  tunique  fem- 
Pr'uucs-.  grain  de  raifin,  vifiblement  le  trou  s’eflargit  :  par  la- 

commTlcs  quclle  expericncc  il  eft  manifefte  que  la  pupille  remplie  d  efprit 
yeux,  font  s’emplific  &  eflargic. 

Qu’infere-on  de  cette  rai^on^  -  ,  . 

fubnie  &  Cette  raifon  n’infere  autre  chofe  ,  finon  que  la  tunique  fem- 
blableà  vn  grain  de  raifin  ,  pour  auoir  la  partie  interne  remplie 
d’efprit,  eftforceftcnduë  &  auancée,&fon  trou fe fait plus.gtand, 
comme  toutes  les  chofes  membraneufes  &  déliées  ,  qui  ont  des. 
trous , tellement  quelles  fepeuucnt rider &emmoncelcr. 

Eft  il  neceflaire  que  les  tuniques  des  yeux  foient  eftenducsî 

Ouyjcarleurtrouferclafcheroitj&feiettecoit.furle  refte  delà 

tunique. 

Comment  eft  il  manifefte  que  pendant  lav.ie.de  l’animal  elles 
cftoient  pleines  d’humeur  &  d’efpnc  î 

Si  viuant  encor  l’animal  chacun  peut  voir  les  deux  membranes 
eu  tuniques  tendues  :  &:  fe  fermant  l’vn  des  yeux,  la  pupille  ® 

-  T'autre  agrandie  :  Sc  depuis  fa  mort ,  deuant  que  l’humeur  fubn  c 
fcitcuacuéc,  l’onles  voit  plus  lafches  ,  comme  apres  quelle-e 
cuacuée,  très  lafcfieSj.ileft  alTez  euidenc,  que  pendant  la  vie  e 
l’animal  e  lles  eftoient  pleines  d’humeur  Si  d’efprit. 

.  ^  Pourquoy 


Caufc  que 
la  pupillcfe 


de  l’ 'y fige  des  parties  du  corps  Humain. 

Pûurquoy  refpnt  eft  .il  facilement  cuacué  dcuant  quel’œilfoit 
incifé,  &  l’humeur  demeure  dedans  ? 

parce  que  l’efprit  eft  plus  leger  &  fubtil,  &  1  humeur  eft  plus 
grofliere  ;  c’eft  pourquoy  elle  ne  peut  fortir  que  par  vne  fenfible  & 
manifeftc  euacuation.  C^i  plus  eft ,  auxperfonnes  fort  âgées  la  tu¬ 
nique  cornée  fe  ride  tellement,  qu’aucuns  en  perdent  la  veuë,  èc 
les  autres  bien  peu,  &:  àgrandpcine  voyent. 

Pourquoy  cela  ? 

Parce  quccomme  les  rides  tombent  les  vnes  fur  les  autres,  pour 
cette caufelatuniquefe redouble,  &  par  cét  accident  s’efpoilfit, 
outre  que  l’efprit  n  affliic  fl  abondamment  en  la  pupille,  &  félon 
l’excezGu  la  médiocrité  de  cét  accident  les  yeux  en  reçoiuent  vn 
grand  ou  vn  petit  empefehement. 

Quelle  eft  la  principale  caufe  de  ce  que  lapupilleferide? 

C’e/lque  l’efprit  y  afflue  moins  de  la  fource  éc  duprincipc. 

Que  colligeons-nous  de  toutes  ces  chofes  ? 

(^e  tout  l’efpace  qui  eft  audeuant  de  l’humeur  cryftalline,  eft 
rempli  continuellement  d’efprit  &  d’humeur  fubtile  ;  qu’aux  au- 
tresparties  1  humeur  eft  principalement  acumulée,  comme  en  la 
pupille  l’efprit. 

Pourquoy  aux  vieilles  gens  la  tunique  cornée  fe  ride- elle  > 

C’eft  tant  pour  la  foiblelTe  de  la  vicillelTe  ,  que  pour  la  diminu-  vleUiards. 
tion  &  faute  de  l’efprit  qui  y  eft  enuoy  é  de  la  fource  fuperieure. 

Enquoy  eonfifte  la  maladie  de  la  pupille  nommée  comme 
fl  nous  diftons  la  corruption  &  confomption  d’icelle  î  ^ 

Elleconfifteen  lafeule  diminution delapupille ,  fans  vice&of- 
fenfe particulière  delacornée,  à  raifon  dequoy  cét  accident  pour 
la  plus  part  adulent  à  l’vn  des  yeux  feulement;  de  forte  qu’il  eftaifé 
aconnoiftre,  &:  aucun  Médecin  n’en  peut  douter. 

Pourquoy  cét  accident  eft-il  aifé  à  connoiftre  ? 
Pourccquel’oeilfainôi:voifin  annonce &:defcouure  la pafflon  du  eft 

tnaladc,  facile  à  c5- 

Pourquoy  cette  maladie  déçoit  plufieurs  perfonnes  quand  elle  fe 
tencontreaux  vieilles  gens  ? 

Pource  que  ce  fymptomc  eft  commun  aux  deux  yeux  des  vieilles 
gens, de  ce  que  nonfeulemét  la  tunique  cornée  leur 'eft  ridée,  mais 
aulTi  iapupille  eft  cftrecie.  Et  celaaduicnt  auffl  quâd  la  tunique  fem- 
blableâvn  grainderaifin,  eftpartrop  relaxée,  luy  defaillant l'hu- 
^eurfubtilc.Mais  icy  n’eftpas  le  lieu  pour  parler  de  cette  maladie. 

QiÈeft-  ce  qui  tefmoigne  allez  que  la  pupille  eft  remplie  d'efprit  î 

M  m  m 


Lture  Dlxiefme 

Signe  que  Ccfl  i'aflFcdion  qui  furuienc  par  l’indigence  &r  difette de  l’efprit, 

caufée  de  l’obAructron  des  conduits  fuperieurs ,  ou  de  la  débilité 
d’cfpX*’  ''  vieillefTe ,  comme  fait  auffi  vn  œilfermé,  lequel  eftantamfi,  U 
pupille  de  l’autre  fc  dilate. 


CHAPITRE  VI. 

de^rhu-*^'  l'autre  humeur  tenue  &  fubtile  de  l’efprit  ^  de  l’vfage  de  toutes  h 

meuraqueu  ♦  parties  de  l'eetl. 

fe,&  de  l’ef- 

pritdc  1  œil  P  Spluclions  maintenant ,  fi  l’efprit  &  l’humeur  fubtile  contenue 
X-Ldans  la  pupille,  font  feulement  vtilcs  pour  tenir  fort  efloignee 
de  l’humeur  cryftaline  la  tunique  cornée,  afin  que  ,iamais  elle  ne 
la  touche,  ou  bien  s’ils  feruent  à  quelque  autre  chofc.p 
Nous  auons  amplerbent  traité  de  l’efprit  aux  commentaires  delà 
veuë,  à  fçauoir  qu’il  eftluifant,  &:  qu’il  a  grand  pouuoir  &  vertu 
pourfaire  exercer  l’aétion  des-^ux. 

Quant  à  l’humeur,  on  peut  entendre  qu’il  eft  necelTaire  non  feu¬ 
lement  à  remplir  l’efpace  vuide  du  dedans  de  l’œil ,  mais  auffi  pour 
empefeher  que  l’humeur  cryftaline,  &;  la  portion  interne  delatu- 
niquefemblableàvngraindcraifin,  ne  foicnt  deflechés,  fi  on  con- 
fidere que  l’œil  eftant  piqué  Apercé,  eft  offenfe  par  l’abondante 
euacuation  d’icelle  ;  &  que  la  pafiion  nommée  des  Médecins  Grecs 
c’trfi  eft  vne  ficcité  &  congélation  immodérée  de  l’humeur  cry- 

que  yrau-  ftafiné,  qui  met  les  perfonnes  en  danger  d’eftre  aueugles  plus  que 
toute  autre  paffiondesyeux. 

Comment  eft  la  partie  interne  de  la  tunique  vuée? 

La  partie  Si  on  examine  la  fubftance  de  la  fufdite  tunique  femblablc  avn 
inttaïc  de  grain  dc railin ,  fa  partie qui touche  à l’humeuc Cryftaline ,  eftfem- 

blable  à  vne  efponge  mouillée.  Orrons  les  corps  decette  nature 
là,  s’endiirciftTent  quand  ils  font  deflechez  ,  comme  le  monftre  vne 
efponge,  les  grains  des  raifins,&  la  langue  des  animaux. 

Q^arriuera-il  filapartie  interne  de  la  tunique  vueeeftdeflc- 
chée?  v; 

Toute  rvtilité  pour  laquelle  elle  a  elle  faite  telle,  feraperduéf 
c’eftpourquoy  il  faut  que  cette  partie  foie  toufiours  mouillée,  afin 
qu’elle  foit  molle. 

Qu’eft-ce  quenous  tefmoignent  toutes  ces  chofes? 

Elles  témoigént  vn  artifice  &  vne  prudence  admirable, &  fing^'’^' 


erpor-^e 

mouilljci 


De  tvfage  des  parties  du  corps  Humain. 

ment  la  couuercure  naturcll  c  de  i’humeur  cry  ftaline , 

Enfaucurdequoy  a  efté  faite  la  tunique  cornée. 

Ellcaefté  baftie  enfau.ur  delà  tunique  propre  du  cryftalin,com- 
me  vnrampart&:  bouleuartqui  rompt  &:s’oppofe  à  U  violence  des  ^ 

chofes  externes. 

A  quoy  rcflemble  cette  tunique  propre  du  cryftalin  î 

Sapropre  tunique  eft  femblableàl’efcorcc  fubtiled’vn  oignon, 
mais  elle  eft  plus  déliée  &plus  blanche  que  les  filets  des  araignes. 

Qu’cft-cc  qu’il  y  a  de  plus  infigne  &  d’admirable  en  la  tunique 
propre  du  cryftalin  î 

C’eft  qu’elle  ne  couure  pas  toute  l’humeur  cryftaline,  mais  fa  par- 
tiequi  nage  &  eft  portée  fur  l’humeur  fcmblableàvn  verrefondu,  ca,ia  cuui- 
&:n’aaucune  tunique  nyrampart. 

Pourquoy  la  tuniquç  propre  du  cryftalin  ne  Gouui4-é’H'e  pas  tou-  lin.  ^  ' 
tcl’hunicur  cryftaline,  mais  fa  partie  qui  nage  &  eft  portée  fur  l’hu- 
mcurvitfée,  &  n’aaucunetunique  ny  rampart  ? 

Pource  qu’en  cet  endroit-là  il  eftoit  plus  expédient  de  conj oin¬ 
dre  les  humeurs  enfemble.  Mais  toute  fa  partie  prominente  qui  tou- 
chcàlatuniquefemblableà  vn  grain  de  raifin,  eftreueftue  detette 
tunique  fubtile&  luifante,  ^  les  images  qui  apparoiflent  dans  la 
pupille,  feprefentent  en  icelle  comme  en  vn  miroir,  pource  qu’elle 
eftlilTe,  polie ,  brunie  &  efclairante  plus  que  tous  les  miroirs.  L’in- 
ftnunent  donc  de  1  a  veue  eft  accommodé  de  toutesparts,foit  qu’on  Qiraiûezdc 
regarde  la  médiocrité  &  mefurc  que  la  nature  a  conftituée  en  fa 
raollefle,  ou  l’opportunité  defon  aftiette.,  ou  la  fplcndeur  de  fes  crjftaiin. 
couleurs,  ou  la  multitude  de  fescouuertures.  Sa  tunique  &:  cou-, ^ 

'icrture  naturelle  eft  polie,  luifantc,  eftincelante  commC|vn  mi¬ 
roir. 


Pourquoy  la.tuniq[ue  vuée  eft ‘elle  femée  de  veines ,  molle,noire, 
^  percée  ? 

Êlle  cftfemeede  veines,  afin  qu’elle nourrifle  la  cornée. 

Pour-quoymollej 

Afin  quelatouchant  elle  n’offenfe  l’humeur  cryftaline. 

Pour 


irquoy  noire  > 


Quanter<}e 
la  tunique 
vuée,^  fa 
rairon  d'i¬ 
celles; 


Afin  qu’elle  ferre  &  ne  laifledifllper  la  fplcndeur  intérieure, 

^o  elle  la  tranfmette  à  la  pupille. 

1  ourquoy  percée? 

Afin  que  la  fp}endeur<jmêllerranfmct,  forte  au  dehors  de  i’eeil.  Le  demfer 
Quel  eft  le  dernier  rampart  &  eouuenure  du  cryftalin  ? 

^  mince ,  blanche  &:  dure  comme  vne  corne. 

Mmm  i; 


eryftaliti 
c’eft  la  cor- 


Lime  Dixlejhe 

Pourquoy  mince  blanche  ? 

Qiiaiitez  de  Afin  quc  promptement  elle  donne  paflage  à  la  fplcndeur  &lu- 

la  raifott  Tl  J  « 

o’iceiks.  Pourquoy  dure  î 

Afin  qu’elle  conferue  en  toute  feureté  l’humeu-r  cryftalinc.  Ces 
chofes  méritent  d’eftre  admirées,  &  non  feulement  icelles,  mais 
aulfi  la  figure  de  l’humeur  cryftaline. 

çryftlu^'*  Pourquoy  cét  humeur  cryftaline  n’eft^elle  pas  parfaitement  ron- 
dç  comme  vne  boule ,  &:  égale  de  tous  coftez ,  combien  que  telle  fi¬ 
gure  foit  tres-agreablc  &tres-conuenableàIanature ,  pour  les  rai- 
fons  fouuent  alléguées; 

hfieure  du  n’cftoitpas  fcuf  d’artondir  parfaitement  cét  humeur 

çtjdUiin.  comme  vne  boule,  pource  qu’elle  n’euft  iamais  rcceu  &  fouftenu 

les  cercles  cofuchtez  deflus ,  éc  s’yniflans  en  l’efpace  de  l’iris,  comme  j 
elle  fait,  -,r,r 

”  De  plus,  il  feroic  dangereux  que  par  vn  grand  &  violent  mouuc* 

ment,  ou  par  quelque  playe  de  l’œil ,  comme  fouuent  ces  chofes  ar- 
rinent,  cette  humeur  ne  fuft  déplacée  &  iettée  hors  de  l’humcurvi- 
trée.  Les  connexions,  vnions  &  affiettes  font  plus  gliftantes5i 
moins  fermes  fur  vne  chofe  exadement  ronde  qu’vn  peu  appto^* 
Pourquoy  cela?  _  , 

Ppurce  que  ce  qui  eft  appuyéfurla  circonférence  extérieure  d  v« 
ne  rondeur,  facilement  efchappeôz  fuit.  Vpylàla  raifondelafigu- 
re  de  l’iiumeur  cryftalinc  :  &  tout  ce  qui  concerne  l’œil  fcmble  élire 
aifeuré,  muni  &  défendu ,  excepté  la  tunique  cornée,  qui  enuelop- 
pe  les  autres  parties. 

fa°coni°e  Pourquoy  de toutes Ics parties  dc  l’œü  il  n’y  aquelafculccorncc 

cft*^mrfc'au  quifoit  expofec àtoutcslesiniuresdelapoufliere ,  de  lafumec,ûu 

l’œfi”*  froid ,  du  chaud ,  &  eft  la  première  rencontrée  &  frappée  de  ce  qu‘ 

'  taille,  cafte  &  meurtrit  ; 

Pource  qu’elle  eft  produite  de  la  dure  mere,pour  cette  caufe  noftte 
Créateur  connoiftant  quelle  eft  forte  ,  l’a  comme  par  contrainte 
fituee  au  deuant  des  autres. 

Pourquoy  cela; 

Pource  qu’il  n’y  auoit  rien  de  plus  propre  ny  commode. 

Dequoy  le  Créateur  a- il  neantmoins  défendu  cette  tunique  cor 
.  nee; 

conferuee  endiuerfes  maniérés,  des  paupières,  de 
cils,  des  os  circonuoifins,  &  delà  peau. 

En  premier  lieu,  comment  a-ii  fitué  les  cils  ;  ' 


Vel’vfage  des  pMes  dsi  corps  Humain. 

Illcsafitué comme V ne ciofture  de  palais,  qui  auec  leurs  poils  situation 
jjnpcfchent  que  les  pecices  chofes  n'entrent  dans  les  yeux  ou-  tics  «‘is- 
uerts. 

Dequoy  feruent  les  paupières  ? 

Ellesfe  ferrent ,  plient  ^ferment  pour  fermer  l’œil,  quand  quel-  paupières, 
que  plus  grofle  chofe  le  reacontre  &  heurte. 

Dequoy  feruent  les  fourcils  &C  les  parties  circonuoifines  de  l’œil  ?  vfage  de» 

Pour  deftourner  les  chofes  encore  plus  grolTes  ils  ont 
elle  fituez  par  delfus  :  par  dclTous  les  pommes  des  ioües  :  du 
grand  coin,  lenez  :  dupetit,  l’auancement  de  l’os  iugal.  Toutes 
CCS  parties  rcçoiuent  le  coup,  &  J^encontre  des  chofes  plus  grof- 
fes,  &ainfi  l’œil  fitué  au  milieu  d’icelles  n’cft  point  bleffé. 

Comment  la  peauferc  elle  de  beaucoup  à  fa  deffenfe  î 

Parfa  naturel  condition  eftant  mobile.  Car  fe  retirant  de  tou- 
tesparts  ,ellc  chalTe  l’œil  en  dedans  ,1e  reduifant,  amaflanten 
vn  lieu  fort  eftroic.  Et  ellé  fe  ridant  cnplufieurs  plis  auccles  pau¬ 
pières,  fi  quelque  chofe  outre-paflant  la  connexité  &  circonfé¬ 
rence  extérieure  du  cerne  de  l’ait, feiette fur  iceluy,reçoiclapre- 
mierefa  violence  :  feprefente  la  première  au  danger:  pâtit  lapre- 
mierc,  &  eft  la  première  offencée  :  Et  fecondement,  apres  icelle,les 
paupières  font  meurtries,  rompues,  incifées ,  &:  en  toutes  façons 
outragées, pourcequ’ellcsferuentàlacornée,  comme  d’vn  bou-  • 
clicr  mis  audeuant. 

De  qu’elle  fubftance  eftoit-il  raifonnable  de  faire  ces  boucliers.'* 
d’vtic  molle  &  fort  charnue  î  Bouclier  de 

Si  elle  eftoit  telle,  plus  facilement  elle  feroicbleffée  que  la  cor- 
nec  ,&  ne  feroit  rien  moins  qu’vn  rampart ,  &  bouleuarc.  ditions*'' 

Euft-il  elle  meilleur  de  les  faire  d’vne  fubftance  fore  dure ,  com- 
roed’vnos  ? 

^  Elle  ne  fe  remuer  oit  pasaifément ,  &:  fi  elle  eftoit  celle ,  co-uchant 
a  la  tunique  cornée  elle  feroit  douleur.  C’eft  pourquoy  il  a  efté 
cxpedientde  conftruire  les  paupières  d’vne  fubftance  vrayement 
dure ,  mais  qui  aifément  fe  puifle  mouuoir ,  SC  fans  douleur  coucher 
la  tunique  cornée, 


Mmm  iij 


^6z  \jun  ‘Dixiefme 


CHAPITRE  VII. 

Ds  l’ vfage  du  feriofte ,  é‘  du  tarfe ,  é-  des  poils  des  fiurcils  ^dr  des 
paupières. 

Attachedes  Ourquoy  les  paupictcs  font-clles  attachées  à  l’os  ? 

paupières.  Parcequ  il  a  cfté  meilleur  pour  l'œil.  Ceft  pourquoy  commc 

il  cftoit  necefl'aire  que  laftru£turc  des  paupières fuft  adnexée  aucc 
los  ,  outre  qu’elle  doit-eftrcremuancc  &  agile,mal-aiféeàrcce- 
uoiriniure,  ô^parfon  attouchement  &  approchement  n’offencer 
point  la  tunique  cornée.  Il  cft  raifonnablc  d’admirer  la  nature  qui 
a  conftruit  ces  chofes  fi  induftrieulcm'cnt  qu’il  n’eft  pas  pofl^le 
d’inuenter  vne  meilleure ftrudurc. 

Origine  de  D’où  prend fon  originc  la  conionéliue  ? 

Lanaturca  pris  la  membrane  contiguë  à  l’os  ,  nommée 
dés  le  bord  des  fourcil* ,  &  l’a  tirée  ,&  alongéc ,  autant  qu’ileftoit 
de  befoinqueles  paupières  de  delTus  Toient  longues  &  cftendüesî 
puis  derechef  l’a  menée  pat  k  partie  inferieure  de  la  mcfme,  pau¬ 
pière  de  dclTus ,  fans  la  doubler  comme  vn  drap  replié  ,  ainfi  que 
quelques -vns  en  ont  opinion ,  mais  mefrne  ne  l’a  fait  remonter  iuf> 
Au  bord  aulieu&;^  commencement  d’où  elle  cftoit  forcie ,  mais  elle 

des  four,  l’a  attachée  aux  mufcles  fttués  au  deflbus  d’elle  ,  qui  tiennent  c» 
faplace,  &  quil’enuironncnt.  Puis  l’a  auaneéeiufques  à l’iris, &ca 
ce  lieu  elle  Ta  inférée  en  la  tunique  cornée, 

Dequoy  eft  occupé  l’efpace  qui  eft  au  milieu  de  oes  deux  portions 
de  la  tunique 

Il  eft  occupé  de  certaine  fubftance  vifqueufe  ,  &  grafle,  aucc 
quelques  membranes  qui  ont  leur  origine  des  mufcles. 

Quelle  maladie  eft-cci^uiarriüe  entre  laconiondiuc  Silamero* 
brane  des  mufcles  ? 

Ouarriue  En  ce -lieu  là  s’engcn-drc  quelquesfbis  vne  maladie  &  tumeur 

contre  nature ,  nommée  des  Grecs  qui  fe  fait,  quand  ces  corps 
^  '  gras  ,  ordonnés  de  la  nature  pour  amollir  les  paupières  auec  leur 
onéluofire,  font  augmentez  outre  leur  grandeur  naturelle, 

A  quelle  proportion  eft  conftruite  la  paupière  de  deftbus  ^ 

Elle  eft  conftruite  à  la  proportion  de  celle  de  delfus,  à  Tçauoir 
de  la  membrane  efeioViOf,  qui  eft  en  l’os  de  la  pommette  eftenduc 
ïufquesàcertâinefpace,  puis  retourne  à  la  cornée.  A  l’endroit  ou 


de  t'vfage  det  parties  du  corps  Humain. 
ccttc  membrane  commence  à  retourner,  cft  fituée  vne  fubftance 
cftcndüc  en  long,  plus  dure  que  la  membrane,  nommée  des  Grecs 

Pourquoy  la  nature  a- elle  donne  le  wV»»?  a  la  paupière  f 
C’eftpour  recueillir  ,  comprendre,  &  eftraindre  la  rondeur  & 
conuexitéfaicepar  la  reduplicature  de  la  tunique  ■jrtmçtos^  eftant  tarcede 
dedice  à  cat  vfage  là ,  &  outre  cetcu-y-cy  en  a  deux  autres,  defquels 
i’expoferay  incontinent  cy-apres  le  plus  grand,  &  le  plus  ingé¬ 
nieux:  fcmaintenantie  declareray  le  moindre.  Ce  nous 

difons  le  peigne ,  cft  troué  de  trousfubcils, 

Pourquoy  Ire  tarce  eft-il  troué  de  trous  fubtils  ? 

Pour  donner  ifluè  aux  cillons  ou  poils  d’icelles ,  leur  donnant  ce 
tarce  ou  peigne  à  caufe  de  fa  dureté,  vne  afïieteferme  pour  Ce  te-  ictarce  eil 
nir  droits, 

-Pourquoy  ail  efté  plus  aduantageux  que  les  poils  desfourcils  rom- 
balTentlesvnsfurlesautres ,  &:  que 'toufiours  ceux  des  paupières  Dcspoiis 
fulTcnt  tendus ,  droits ,  &  roi  des  ;  dfs^°&'dcs 

Parce  que  par  le  bénéfice  de  telle  firuéture  les  vns  &  les  autres  cils.  ’ 
apportentl’vtilitépour  laquelle  ils  ont  efté  faits. 

Pourquoy  les  poils  desfourcils  font-ils  faits  ?  vfage  de 

Pour  reccuoir  ce  qui  coule  du  front  &  de  latefte,  auant  qu’il 
tombe  fur  les  yeux. 

Pourquoy  ont  efté  faits  les  poils  des  cils  ? 

Pour  empefeher  que  le  fable  ,  la  poulTicre  ,  les  petits  animaux  * 
qui  volent  n’entrent  dans  les  yeux ,  ou  qu’ils  ne  les  oft'enfent. 

En  quoy  cét  œuure  de  la  nature  eft-elle  fort  admirable?  *  osuure.-id- 
En  ce  qu’elle  n’a  point  fait  les  poils  des  paupières  lieriffcz  en  def-  Hiirablecjue 
■US  contre  les  fourcils,ny  pendans  en  bas  vers  les  pommes  des  iouës, 
uy  inclinez  en  dedans  vers  le  creux  des  yeux. 

i  ourquoy  les  poils  des  cils  ne  font-ils  point  heriftez  en  deflus  con-  Les  cils  ne 
ttclesfourcils?  ®  fcrn’hlur 

Parce  qu’ils  euflent  aboly  &  corrompu  l’vfagc  pour  lequel  ils  en  bJ,^’ 

out  efté  faits.  pourquoy, 

font-ils  pendans  en  bas  vers  les  pommes  des 

Parce  qu  ils  euflent  enuoyé,  &:oflèncé  les  yeux  ,  cntr:coupans 
^ntinuité  des  objets  quife  connoiffentparla  veue. 

^;^lle-cn;ladifl:ance  conuenable  &  mefurée,  qui  cft  entre  ces 
poils?  ^ 

Elle  eft  admirable,  Car  s’ils  eftpient  plus  efloignez  les  vns  des 


^^4  DixiefmP, 

De  la  diftt-  autres  qu'ils  ne  font ,  pluficurs  chofes  fauteroient  aux  yeux  qui 
des‘^dls^°’**  en  font  pariceùxrechafTccs.  S’ils  fc  touchoicntl’vn l’autre,  ilsob. 
fcurciroicnt&ofFufqueroient  l'œil:  ce  que  la  nature  ne  deuoic  pci. 
mcttre  ,nygaftcrrvtüicépout  laquelle  ils  font  faits.  ^  ' 


Des  muf- 
clcs  des 
>cuz< 


CHAPITRE  VIII. 

De  tvfage  des  mafcles  jui  tnement  les  yeux. 

A  Près  auoir  traitté  des  paupières ,  &  acheué  la  déclaration  de 
tout  l’œil  qu’eft-il  temps  de  faire  ? 

Il  eft  temps  d’expliquer  d’où  luy  vient  fon  mouuement.- 
Lœil  eft- il  oifif,  &  immobile.^ 

Si  l’œii-eft  Lclaifler  entierementen  repos &immobile,  ceferoitvneadion 
immobile,  d’vn  Créateur  qui  ignoreroiclcs  caufes  delaveuë ,  on  quineferoir 
curieux  en  chaque  cliofe  de  rechercher  &  de  choifir  ce  qui  eft  le 
meilleur.  Oriln’eft  pas  conuenablc  d’attribuer  cette  ignorance! 
celuy  qui  a  employé  vne  fi  grande  fagefle  &  prouidence  en  lafabri- 
que  de  tout  l’animal  :  &  d’auoir  mefprifé  les  caufes  recitées  de  la 
veuë  qui  neceflairement  luy  doiuent-eftre  connues;  &  aufli le 
moyen  de  faire  que  toutes  chofes  foient  difpofécs  au  mieux  qu’il 
eftpolfibled’eftre. 

Indift'ercmment  de  toute  fituation  les  yeux  ne  peuuent-ils  pa» 
apperçeuoir  toutes  les  chofes  vifibles ,  ny  les  oreilles  elcouter  tou¬ 
tes  les  chofes  qui  peuuent  s’entendre  ? 

Iln’eft  pas  loifiblede  voir  obliquement  ou  de  cofté,ny  ce  quieft 

s;  les  yeux  deiTiere ,  ny  cc  quieftdeftus,  nycequieftdefibus,  &  pour  le  faire 
toJuî  Lu*a.  court ,  aucune  chofe  excepte'ce  qui  eft  au  droit ,  &  oppofé  àlap“' 
pille. 

fes'^ycu*  L  Qi^arriueroît-il  donc  fi  les  yeux  eftoient  du  tout  immobiles,  iC 
fontimmo  s’ils  cholfilToient  feulement  ce  qui  diredement  leur  eft  à  lop- 
tiiw.  pofice» 

Coromciit  Nous  ne  verrions  que  fort  peu  de  chofes.  .. 

les  yeux  soc  Pourlcs  faite  voir  de  tous  coftez  comment  le  Créateur  les^-* 

conltruics.  ^ 

D.-quoy  COnltrUltS? 

seftferuie  II  Ics  a coiiftruits  dc  telle façon  qu’aifément ils  peuuent  ft  r°urj 

pour^oL-  toutes  parts  ,&  pour  ce  faire  elle  leur  a  donné  aufti 

ïioyeries  pout  aydè  qui  à  couslcs  mouuémens cft  prompt  habile  : 


de  î vfage  des  partiss  du  corps  Humain. 
cette  raifonauffi  5  principalement  ont  cfté faits  deux  yeux,  &non 
vnfcui,  disant l’vn  de l’aucrc  par  vn  grand  &  notable  interualle. 
C’eftpourquoyceux  qui  l'ont  borgnes  ne  voyent  point  ce  qui  eft 
visa  visdcl’üeii  perdu,  encor  qu’il  foit prés.  Si  donc  il  falloir  que 
ksycaxfuiren.tpourucusdemouuement  volontaire  ,  &  tel  mou- 
ttcmcncfe£aitparlesmufcles,ileft  manifefteque  le  Créateur  de- 
\jûitcnuironner  l’ecildemufcles  ,defqucIsnous  ne  ferons  contens 
d’auûirfimplement  dit  &  récité  l’ytilité  ,  mais  nous  adioufterons 
icur  nombre ,  leur  fituation ,  &  Teur  grandeur. 

Combien  les  yeux  ont-ils  de  mouuemensî  msl'^d^Tts 

Lesmouuemcns.  des.yeuxfoncquatre,  l'vn  les  meinc  en  dedans  .iesyeui°s6t 
vers  le  nez:  l’autre  en  dehors  vers  le  petit  cantlius:  le  troiefme  les  quatre. 
Icue  en  haut  vers  lesfourcils:  leqnatciefmc  ks  abailTc  en  bas  vers 
lapcjmmede  la  j.ouë. 

Lenonabrcdesmufcles  corxefpond;  il.  à  ce  nombre  de  mouue-  lcs  quatre 

mens.^  r.iouucmés 

lieftraifoonablequelcnombrcdesmufclesquilcs  gouuerne,  y  ycnzlôtac- 
cotrfifp.Qnde.,&qu’iLsfoient. pareillement  quatre,  à  fçauoir  deux  compiispar 
aux  deux  coftez,  l’vn  au  grand  canthus,&  l’autre  au  petit:  6£puis  quatre  muf 
deux  autres,  à  fçauoir  l’vn  deffus,  &  l’autre  delTous. Tous  ces  muf- 
clesde  leurs  aponeurofesfont  vn  cercle  qui  cil  vn  tendon  large ,  & 
quife  finit  en  l’iris. 

L’oeil  n’a-  il  que  ces  quatre  iHouuemens  ? 

Et  pource  qu’il  eft  meilleur  de  mouuoir  aulTi  l’œil  circulaire-  Le,  yeux 
ment  jlanature  y  a  dc-furplus  mis  deux  mufcles,  limez  oblique-  ont  deux 
racnt,en  chaque  paupière  vn,  qui  dclTus  &  delTous  font 
Vers  le  petit  canthus.  Par  l’affiftance  de  ces  mufcles  nous  virons  dcuxnmf- 
^  taurnonsprompeement  l’œil  earond  de  toutes  parts,  cies  obli- 

N’ya-il  que  ces  mufcles  pour  les  mouucmens  de  l'œil  ?cs'a«offl«’ 

A.Eentour  deleur  racine ,  il  y  a  encor  vn  grand  *  mufcle  qui  pür- 
ferre  &  conferuc  l’infertion  du  nerf  optique, quitant  delà  partie  fu- 
perieure  qu’infericuicfoûlleueôc  tire-i’œil,&auflilemeut  quelque  nouueqa’- 

peu  circulairement. 

PourquoY  la  nature  a-elle  mis  ce  mufcle  à  l’entour  deleur  ra¬ 
cine  ; 

Eource  que  le  nerf  optique  aifément  fe  romproic  quand  on  fait  vfage  du 
vne  grande  chevitc  fur  la  telle ,  li  de  toutes  parts  il  n’eftoit  appuyé  , 
ïe^u^  &  en  toutes  façons  coftoyé  &;  ferre'.  bruics. 

Commcntconnoiftrons-nous  quece mufcle  eft  relafché? 

^ituvois  iamaas  en  quelque  perforine  i’vmdes  yeux  plus  auancé 

Nnn 


.^6^  Liure  dixîefmt 

■:Signesd<;ia  en dehoi's & promiticjit quc l'aucrc ,  quele  malade  voye  encorde 
.relaxation  cét  ccil  là,  &  que  céc accidcnt  luy  foie aduenu,  fans auoirefté  frap» 
“ki' /  pé  ,  fçache  que  le  nerf  optique  s’eft  alonge ,  pour  ce  que  ce  mufclc 
des.j-cujî,  ell  tombé  enparalyfîe:  &  neluy  peutplusrefifter,nylecontenir,ny 
rarrefter  &  preffer  :  file  patient  ne  voit  plus,  le  nerf  eft  auffi  paf- 
fionné  &  malade.  Mais  fi  pour  quelque  rude  &  pefant  couprocit 
cfl: prominent, la veuë demeurant  fauue,  le  mufclc  feulement  en 
fouffre  :  &  fi  la  veuë  eft  oftée ,  &perduë,  le  nerf  outre  raffeftion  du 
mufcle  eft  rompu. 

Pourquoy  a  elle  fait  ce  mufcle  ? 

Pour  ÎVfage  ftifdit  ,  embraflant  à  Pentour  toute  la  racine  dt 
l’œil. 

-Ce  grand  mufcle  n’eft-il  pas  double  ? 

Il  eft eftiméde quelques  Anatomiftes  triple,  &  des  autres  dou¬ 
ble,  le  diuifans  en  deux  ou  trois  ,  par  certains  filets  appliquez  l’vn 
^  par  quel-  contre  l’autre  ,&  fc  ioignaiis  enfemble  :  &C  aufli  parles *  *  produ- 
d™.'  dious  d’iccux.  Difonslc  cftre  vn feul  mufcle compofé de pluficurs, 
liésprodui-  ou  de  dcux ,  OU  trois,  cclan’importe  :  toufiours  fera  cevnemcfme 
vtilitc,  défia  par  nous  déclarée. 


CHAPITRE  IX. 

Du  mouucment  de  la  faufterè  Jùperieure. 

T  Elles  font,  &  en  tel  nombreles  œuures  de  la  nature  cnlacon* 
ui.  inouut-  ftrudion  des  yeux. 

ment  d*e  la  -  Quelle-eftlachofc  que  nous  n’auons  encor  dit ,  autant  ou  plus 
paupière  fu  admirable  que  toutes  les  fufdites  ? 

pctieurc.  C’eft  qu’il  fâlloit  que  les  paupières  euflent  mouucment ,  autre¬ 
ment  elles  feroientducout  inutiles. 

inilrumc ns  ^  qucls  inftrumcns  la  nature  commet  elle  tout  mouuementvo- 

du  momie-  lontaire  ? 

mentvoio-  Elle  le  Commet  à  certains  inftrumcns  appeliez  mufcles,quimeu- 
uent  les  parties  par  quelques  tendons  inferez  en  icelles. 

1.  Mufcies  Combien  requièrent  de  mufcles  toutes  les  parties  doüécs  de 

*o',r"fmre  *^®ducment  volontaire  ?  -  , 

VD  mouuc-  Au  Liure  du  mouucment  des  mufcles  nous  auons  dernonftre 
meut  To  qu’elles  requièrent  pour  le  moins  deux  mufcles  contraires  &  op" 
ontaue  polîtes  l’vn  à  l’autre,  à  fçauoiri’vn  qui  les  eftcndè,  &  l’autre,  qui  les 
fleebifte. 


Ve  tvfage  desfdrtmiu  corps  fTumam.  ' 

■  Ces  deux  mouuernens  ne  fe  peuuenc-ilsexecucer  par  vn  mefmeLa  flexioft- 

Nousauons  aullidemonltre  que  non,  parce  que  chaque  mulcle  peuucnc 
tircversfoy  la  partie  qu’il  remue  !  &  quand  chaque  mufele  eft  fim- 
pie, il  aauffi  vnmouuementfeul,&.  fimplefclon  leur  fituation.-  mui^c. 

Si  ainfi  cft ,  en  quelle  façon  fe  meuuent  les  paupières  ? 

Quanta  l’inferieure  cUe-eftimmobile  ,  la  fuperieure  a  mouue-  Lapaupiert 
racntvifible&  euidenr,  jaçoic  que  quelques  Sophiftes  &  brouil- 
leurs ignorans, par  quels  mufcles,&  en  qu’elle  maniéré fon  mouue-  L’iufcricu- 
ment  fe  fait ,  iufques  la  fe  font  déclarez  impudens  &  effronéez, 
qu’ilsnientle  mouueraenc  des  paupières  defpendre  de  noftre  vo¬ 
lonté,  conteftans  qu’il  eft  naturel ,  comme  les  boy  aux ,  l’eftomac , 

Icsarteres ,  lecœur ,  &  plufieurs  autres  membres  ont  des  mouue- 
mensqui  nedefpendentpointdc  noftre  volonté.  Tels  calomnia¬ 
teurs  penfent  qu’il  eft  meilleur  de  mentir, que  de  côfefler  leur  igno¬ 
rance.  Or  combien  qu’en  plufieurs  chofes  le  populaire  ne  puifle 
connoiftrevnmenfonge,fiquelqu’vn  toutesfois ,  eftant  le  Soleil 
&lalumiere  fur  la  terre ,  nie  qu’il  foitiour,  on  le  penferaeftre  fu¬ 
rieux,  &  aliéné  de  fon  fens.  Si  quelqu’vn  dit  auifi,  quand  nous 
marchons,  que  nous  nous  itemuons  &  tranfportons  inuolontaire- 
ment ,  naturellemenr ,  &  hors  de  noftre  franc,  arbitre ,  celuy  là  ne 
mefemblc  pas  moins  fol  , &infenfé  quelefufdic. 

Pourquoyfera  ileftimé  infenfé.^ 

Parccqu’il  eftà  noftrc  pouuoir  de  les  mouuoir  plus  lentement 
eupluspromptement,  plus  fréquemment  ou  plus  rarement,  otv 
bicnles  tenir &:  faire  cefler  entièrement,  ou  reprendre  &  renoüer 
leurmouuement,  demcfme  fi  ayans  fermé  les  yeux  ,  nous  ne  les- 
pouuions  tenir  fermes  fi  long-temps  que  nous  voulons,  auili  fi 
lesvoulansouurir  enfuite  les  fermer,  faifans  alcernaciuement 
cela ,  il  ne  nous  eftoit  pas  loifible ,  le  mouuement  des  paupieres  ne 
lèroit  point  vnesélion  volontaire:  mais  fi  nous  pouuons  faire  tout 
celalibrement  ,  comme  il  nous  plaift  ,  Sc  aulfi  long-temps  qu’il 
nousplaift,pourucu  que  les  paupières  fe  portent  bien,  ôc  félon  leur 
naturel ,  il  eft  manifefte  que  le  mouuement  des  paupières  dépend 
àe  noftre  volonté  :  autrement  en  vain  la  nature  les  nous  auroit 
données,  fi  quand  quelque  chofe  extérieurement  fe  rue  fur  les 
yeux,  qui  les  bieircroitêd  frapperait  ,nous  les  voulions  fermer,  &c  ' 
pouuions.  Ce  n’eft  point  de  merueille  que  les  Sophiftes  en- 
“ammez  deîafeuleconuoitife  d’honneur,  gloire  ,  réputation,. 

fefoucier  de  la  vérité,  diuulgent  tels  fonges  refuevies.  Leur. 

N  n  n  i). 


Liun  Dîxiefme 
impudence  cecces  eft  vnc  marque  fort  vrgehire  de  l’artihcc  de  lana- 
lure  :  Car  fi  nous  voyons  manifeftement  le  mouuemenc  de  lapm, 
picre  fuperieure,  ne  pouuans  entendre  la  maniéré  &:  les  muicles 
par  lefqucls  il  fe  fait  ;  li  nous  aurons  la  force  de  conftruire  les  ani¬ 
maux  (comme  les  fables  des  Poètes  rcciccnt  Promethée  les  auoic 
formez  )  il  eû  euident  que  pour  le  moins ,  nou,$  eulGons  laifféla 
paupière  fuperieure  fans  mouuement. 

Les  Sophiftes  peut-eftre  diront,  que  des  fourcils  ils  euffentpto^ 
duic  dcsmufclesjdclcsauroientinferez  en  tout  le  tarcc  ou  peigne 
de  la  paupière? 

En  ceue  façon ,  ô  tres-fages  hommes ,  toute  la  paupière  feroit 
renuerfee  ,  contournée  ,  &  reflschie  vers  le  fourcil.  Maispofons  i 
le  cas  qu’il  foit  ainli ,  &  ne  faifons  inftaLnce  fur  cette  incommodi¬ 
té  ,  confeflbns  qu’en  cette  forte  l’œil  s’ouurira  facilement ,  qu’on  | 
nous  déclaré  maintenant ,  comment  il  fe  fermera. 

Ne  peut-on  pas  produire  vn  mufclc  de  la  paûpicre  inferieure 
quifoit  inféré  au  tarcc  ourattachercnlapartieinterne  de  la  pau- 
«ituation  pierc  fuperieure  /> 

d’vn  muf-  Non ,  poutcc  quc  cela  feroit  vnc  chofe  par  trop  lotte  &  abfurdc. 
ekabfuide.  telle  façon  la  paupiere  fiipcricute  nefe  fermer  oit  pas,  roais' 

elle  feroit  retirée,  redoublée,  repliée,  par  ce  mufcle  qui  l’cftcn- 
droit ,  de  plus  la  fituation  de  ce  mufcle  feroit  fort  incommode, 
Tdlc^Ccua-  pource  qu’il  comprimeroit  tout  i’œil ,  &  feroit  comprimé  d’iceJuy, 
laiifciefe-  prcfle  ,  &  cmpcfché  en  fon  mouuemenc.  Ces  Sophiftes- ,  a  mon 
loit incotr.  iugement, font accufablcs&reprehenfibles, qui nefçachanscom- 
mode.  prendre  ny  expliquer  les œuuresdela  nature,  la  condamnent  & 
repriment  d’indifcretion,  &  d’auoir  fait  fes  œuures  fans  artifice  (C 
indullrie,  Illeureuil  efté  comme  il  me  femble  ,  plus  conuenable 
de  monftrer  qu’il  cftoit  meilleur  aux  yeux  de  n-auoir  point  de  pau¬ 
pières  :  ou  bien  en  auoir ,  mais  immobiles  :  ou  bien  mobiles ,  mais 
non  à  noftrc  volonté  :  ou  bien  à  noftre  Volonté ,  mais  par  mufclcs 
fuuczainfi.  Et  cés  MclTîeurs  font  fi  aigus &:clairuoyans ,  qu’eftant 
le  mouuement  des  paupières  euident,  ils  ne  comprennent  point 
comme  il  fefaic,  ny  ne  peuuent  alléguer  autre  caufe  de  ce  mou¬ 
uemenc,  que  celle-là  qui  veritabkrncnt  efi: ,  &  qu’ik  ignorent  : 
de  ncantmoins  leur  refuerie  eft  fi  grande  ,  qu’ils  opinia- 
ftrentceluy  qui  a  formé  tantôt  de  telles  parties  du  eprps,  n’auoir 
vfé  d’aucun  artifice.  Si  les  Maiftres  ouuriers  difputoicnt  du  bafti- 
mcHt  d’vHe  maifon ,  ou  d’vne  porte ,  ou  d'vn  toiét ,  comment  on  le 
pourrpi  t  dreficr  bien ,  pour  l’vfage  auquel  il  eft  dédié  :  le*  arUtres  ne 


De  tvfage  ifif  mki  du  cirps  H amain. 
lipôuuans  aifémêtttdife  ,fi  IVh  d’èîitrt  eux  Ife  fiçauoit  cxfofer.&: 
déclarer ,  chacun  ne  pàS ,  dëhdiroit  pour  bon  ou- 

utiM  î 

Pôurqüoyn’flùrôtts-hôüSpâs  d’one  en  admiration  les  Oeulircs  dc 
U  nature,  qui  font  beaucoup  plus  excellentes  que  Its  labeurs  &  ou- 
uragesdcs  hommes.  Puis  que  tidh feulement  nousnelespoürrions 
dcfl'cigner&preuoir  celles  qu’elles  fontconftruites ,  mais  que  lés 
regâtdans  toutes  bafties  ,  nous  n*aüons  pas  l’efprit  d’entendre  l’ar- 
tifice  dé  leur  ftrudure.  Mais  lâi'flbns  ces  phâtaftiqucs,  èc  acariaftres; 
Etconfidétons  ce  qui  eft  admirable  aü  mouuetnenc  dé  la  paupière 
fuperieure  ,cxpliquans  cequiaefté  remarqué  &  inuenté  des  plus 
dodesdenos  predeceffeurs. 

Nous  auotts  dit  cy-delTtis  eu  quelque  lieu,  que  fous  la  peau  qui 
couutcléS  paupières  il  y  a  des  membranes  déliées.  Commençons 
iioftrcdifcôursdelà. 

Qwfoht  CCS  membraflts  ? 

Ccsnîémbranes  méfmesentfeiô'ppentles  mufcles  qui  remuent  la  Des  menr- 
paupiere,  qui  font  fort  petits ,  or  éilfcs  font  eftenduës  des  extré- 
mitez  nerueufes  &  fubeilés,  qui  s’ittferent  au  tarce  ou  peigne  de  la  ^ 
paupière. 

(^Icft&oueftlàtuéletafCé  dés  paupières  ?  Datarcedes 

Nous  auons  bien  dit  cy-délfusqué  lé  tarce  ou  peigne  de  l’œil  cil  paupicre» 
chartilagineux  ,  &fitucâudcirDusde  la  fubdancc  membraneufe 
qui  compofe  la  paupière,  &  qu’elle  eft  liée  &:  attachée  à  iceluy. 

Mais  nous  n’auons  pas  encor  expofé  comment  ce  tarce  reçoit  les 
produftions  de  ces  petits  mufcles  eflafgis  &  fubeilifez. 

Comment  le  tarce  reçoit-il  les  ptoduétions  de  ces  mufcles, &  où 
font-ils  fîtuez? 

Déclarons  donc  maintenant  ce  fecret  :  &  de  plus  que  l’vn  de  ces 
mufclesfitué  obliquement  au  grand  canthus  prés  du  nez,s’inferc 
cnlamoidé  du  tarce, ou  peigne  qui  eft  en  céc  endroit  là:  &:  que  l’au¬ 
tre  auffi,  qui  eft  pareillement  tout  oblique  .s’auance  vers  le  petit 
canthus,  &  ferend  à  l’autre  moitié  du  tarce  ou  peigne  qui  luy  eft 
prochaine.  Quand  donc  le  premier  mufcle  fufdit  meine  la  partie  de 
la  paupière  qui  luy  eft  continué  vers  le  nez,  il  abaifTe  toute  la  pau¬ 
pière:  &  quand  l’autre  fait  le  fernblablc,  il  la  haufle  :  le  chef  du 
premier  mufcle  eft  aflîsau  grand  canthus  :  &  le  chef  du  fécond  au 
fourcil.  Et  pouteeque  tous  lesmufcles  tendent  vres  leur  principe, 
par  neeelTité  lemouuemcnc  de  la  partie  dé  la  paupière  prochaine 
^unezfefaiten  bas:  &:  de  l’autre  partie  qui  eft  proche  le  petitcan- 
musenhaut.  Nnn  iij 


■  lÀme  Vixiefme 

Si  tous  ces  deux  mufclesenfemble  tirent  cgallemcnt  la  paupière 

comnient  fera  le  mouucmentdes  paupières  ? 

La  partie  d’icelle  qui  eft  proche  le  petit  canthus  fera  tirée  enhaur 

&  celle  qui  eftprochelegrandcanthuSjfera  tirée  en  bas;.&;  en  cet¬ 
te  forte  l’oeil  n’cft  point  plus  ouuert  que  fermé. 

Comment  eû  nommée  d’Hippocrate  cccte  figure  de  la  pau¬ 
pière? 

^  îaiîot  Hippocrate  l’a  nommée  en  Grec  naitTnlm,  à  fçauoir  courbeou 
Eeuucrfe-  pÜéc  en  arcade ,  &C  recitée  d’iceluy  entre  les  pernicieux  fignes  des 
paupière  fi  '  maladics.  Il  appelle  auflà  en  quelque  lieu  ce  rcnuerfcmciu 

gne  perni  dc  pUUpicte 

ni'aUdres*  Comment  cc  fait  cctte  affcétion  dcs  paupicres  ?: 
aigués.  Ellefie  fait  par  la.  conuulfion  des  deux  mufclcs ,  quand  chacun 
d’iceux  tire  vers  foy  la  partie  de  la  paupière,  quiluy  eft  continue. 

Sil’vn  de  ces  deux  mufcles  exerce  fon  aélion  ,  &  l’autre  ceffe  du 
tout pourquoy  pour  lors  la  paupiereeft-elle  ouuerte,  ou  fermée? 

Pource  que  la  partie  dutarce  ou  peigne  tircepar  l’vn  de  cesmuf- 
clcs,  tire  toufîours  l’autre  auec  foy. 

Pourquoy  tire-elle toufiours  l'autreauec  foy? 

Troifiefnie  caufc  de  cela  eft  la  dureté  du  tarce  de  la  paupière.  Car  s’il 
&princi-  eftoit  mcmbraneux  OU  chamu  ,  OU  de  quelque  autre  fubftance 
Tidu  tar*«  iiiollc ,  l’autre  partie  ne  fuiuroit  point  celle  qui  eftrerauée.  Ce  que 
preuoyantla  nâtureelleabordéla  paupière  du  tarce  dur  &,char- 
dlagineux.,  &aen  iceluy.plantéles  extremitez  de  ces  deux  muf 
des  :  comme'fionprenoit  vne  verge  courbe  &  pliée, la  tirant  de 
l’vn  des  coftez,  elle  fuiura  toute  ;  l'emblablcment  ce  tarce  tout  en¬ 
tier  fuit  l’attraélion  de  chacun  de  ces  mufcles,  Voila  la  troifiefmc 
&;  principale  vtilité ,  pour  laquelle  a  efté  fait  le  tarce  de  la  paupière 
que  cy  defl'us  nous  auons  dîfteré,  d’expliquer  en  vn  autre  lieu. 
Telle  eft  la  conftruétion  de  la  paupière  fuperieure.. 


CHAPITRE  X. 


De  ia  pau¬ 
pière  infc; 
«cure. 


Ve  U  paupière  inferieure:^ 

POurquoy  la  paupière  inferieure  a- elle  efté  priuéé  demouuc- 
menCjVeu  qu’elle  a  efté  faite  pour  vnmefme  vfage  ,  a  vne 
fituation  auffi  commode  pour  inférer  des  mufclcs  ,,  que  lafup^ 
ricure.î; 


De  hfagedes  parttss  du  corps  Humain. 

Encétendroitlanacurciembleroit-eftreiniufle ,  fi  pouuancdi-  Jourquoy 
ftribueràchacune  de  ces  paupières  la  moit.iedu  mouuement,  elle 
enauoicfruflrédutouc  l’vne,  &  gratifié  l’autre  :  &  non  feulement 
cncclaellefemble-ellreiniullc,  maisdeplusen  ce  qu’elle  a  bafty 
lapaupiere  inferieure  beaucoup  moindre  que  la  fuperieure  ;  cftant 
raifonnable  de.  faire  l'vne  aulTi  grande  que  l’autre  ,  comme  elle 
auoit  fait  les  ailes  du  nez  égales,  leslévres  ;&  les  oreilles. 

Qifcft  ce  donc  qui  eft  caufede  cette  diuerfité; 

C'eftlafituation  de  lapaupiere  inferieure.  Car  fi  la  nature  l’euft 
faite  plus  longue  qu’elle  n’eft,  elle  ne  feroit  pas  fi  ferme  &  alfcurcc,  cft  plus  pe- 
mais retombant  fur  elle  mcfme  elle  fe  rideroit,  lafeheroit ,  cf-  . 

cartcroitdei’œil,  &  ce  qui  cft  encor  de  plus  fafeheux  en  icelle,  s’a- 
raafleroient  les  larmes  &  la  *  picarne  ou  chafiie  des  yeux  engrande 
quantité, qui  feroientmal-aiféesàeftre  nettoyées  <S^euaci.tces.  De  bifcftTy's- 
làilcftraanifeftequ’ilaeftéplus  expédient  delà  faire  moindre  que  nois  tou- 

tesfoi^  pro. 

Comment  cela  eft-il  manifefte  ?  fier  lipitu- 

Parcequ’eftantimmobile,  elledemeuretoufiours  ferrée, preftee, 

&  exaftement  iointe  contre  l’œil ,  &  én  cette  façon  efpraint  facile- 
mcnttouslcscxcremcns  defeendans  ,  & 's’accumulans  en  icelle. 

Cette paupiereeftant  donc detellefaçon,  il  eft  manifefte  qu’elle 
nauoitbefoin  d’aucun  mouuement. 

Cette  defeription  de  la  compofition  des  mufcl  es  des  paupieres  eft 
clic  véritable? 


Lesplus  cxcellens  &:  fçauans  Anatomiftes ,  ont  expofé  &  obfcrué 
comme  nous»auons  dit,  l’artifice  delà  nature  en  la  compofition  des 
paupieres,&  fort  bien, comme  il  me  femble.&:  quant  à  moy  ie  m’ac- 
corderoisdutoutàleurdire,  fiicmcpouuoisperfuader  auoirveu 
quelquesfois  ce  ^  mufcl c ,  qu’ils  fituentaugrand  coin  de  l’œil.  Or  le 
Jamais  ie  nel’ay  veu  clairement  &:  apertement  :  &;  quand  par  opéra-  lljcot  g'^àd 
tionChirurgiqueon  guarit  la  maladie  nommée  des  Grecs-  ,  trochka- 

ntm feulement  cét  endroit  de  la  paupière  eft  fouuènt  couppé ,  mais  rrrœiiV-' 
bruflé  &  cauterifé,de  forte  que  l’cfcaille  tombe  des  os  qui  font  wiiqucmenc 
^udeflbus,  fans  que  pour  cela  la  paupière  foie  en  rien  empefehee  en 
onmouuement.Pour cette  raifoncela  mefemble  mériter  que  l’on 
de  prés.  Etfiiamaisiemeperfuadc  que  iel’aye  trounè  & 

.  J icledeclareray  au  Liuredes  mouucmens  douteux  ,  que 
^^^^^"bered'eferire.  Qjf  il  nous  fuftife  pour  le  prefent  de  ce  qui  a 
^0  aitjl’induftric  de  la  nature  eftre  fi  fouueraine,que  tant  de  giads 
Pilonnages  quii’ont  recherchée ,  ne  l'ont  peu  encore  dccouurir.  - 


472. 


l.me  Dimjjm:. 


CHAPITRE  XI. 

Du  trou  la-  t>utr£u.ÎAcr}m4  y  de  U  chair,  d^.  glandes  yéék.  $réffe  dtA  ym. 
ciymal. 

QV e  fuit-il  àcxpliq-uer  des  parties  des  ^eux,? 

Efpluchôs  raaiutenatcçq,uiço.isicerne.ieAÇaqcddus.  des, yeux, 
Quelle- cfll’Vrtilité  de  laglaudule  lac£yan,alle,  ij 
Sila  fubftance charau.ë  couchée  fur  lc,gcandL  çanthus.a quelt^uc 
vtilité,  lanaiurefemhleroit  auoic  fait  le  dommage  au  plus,  pccit, 
en  le  priuanc  de  ce  ramparc  vtilc  Etûladicç  fubftanc.eedinuxilç, 
elle  incommode  le  grand  canthus  qui.  eft  oifencée  d’icelle  comme 
d’vue  charge  fupecfluë.  Comment  refondrons-nous  ce  doute» 
Comment  fegouuernelanature,pournc  donner empefclremeot. 
ny  à  l’vn  ny  à  l’autre  canthus  î 

Elle  a  mis  cette  fubïlance  charnjuff  qui  eft  au,  gpand.  cantbuy, 
comme  vn  couuercle ,  bouchon ,  Sc  rampatt ,  du-trondu  nez. 
vniiïcï  du  Combien  reçoit  d’vdlitczranimal  du  ttou  lacrymal  ? 
niai!  Deux.  La  première ,  eft  celleque  nous  aupns-expotc.e  cy  deflm 

parlansdes  nerfequi  forcent  ducerucau.  L’antre  fcdeclareramaia- 
tenant ,  comme  l’occahon  opportune  fe  prefcntc-  Par  ces  trous 
tous  les excremens  des  yeux  fluent  dans  les  narines.:  ’pelJement 
que  plufieursfouuent  crachent  les  medicamens  qu’on, leur. a  agpü- 
'  quez  dans  l’œil  quelques- vns  les  ont  r,eiettezen  fe  mouchant  : 

cftanc  ce  conduit  percé  dansle  nez,  pour  le  mefmc  viàge, ,  que  h 
nez  eft  troué  daps  lahouche  :  pourçc  qu’cnXe  mouchant  ce  qui  de- 
fluë  de  l’œil  dans  le  nez.e,ftiet.té  dehors,  &  ce  qui. coule  dansJaboU' 
che, ,  encrachanc.  Afin  donc  que  les.excremens,  découlent  parler 
canthus,  ôç  que  çoncinuellemcni;nous  ne  larmoyons  pas,  U.  nam» 
re  a  mis  fur  ces  trous  cet.ee  fubftap ce  charnue,  qui.empcfche  que 
les  exeremens  des.y eux  ne  fe  y nident  par  les  coins.  Si,  qui  leschaiTe 
&  renuoye  en  leur  propre: conduit. 

Ce quiem-  Comment  ptouuerar QU, cola^ 

j’armtyè-  Gelafg  pcut  aife.ment,prouuer  pat,  les  erreurs  fautes^que  com¬ 
ment  coa-  mettent  forment  çeux.qift,fe  nomment. Médecins  oculaircsi  Car 
tinuei.  qqclques-  vns.  d  ic.Gijx,  confommans-  &  rongeans  par*  medicamens^ 
Pretme  de  uc.rcs  lesmaillcsdçs  yf  “.x,:  les  grandes,  afperitez ,  Içs  hes,,  les  cailo- 
ce  que  cy-  fitpz,despappiçres,  qu,ÇileS:Cirecs nomment 
deuant.  çuxdqvi,  cmcau.cD.ces.cxGjajiftaftce^ëonfomméâuifi  Sf,niaj>^ 

“ . .  g® 


Del'vjage  des  parties  du  corps  Humain. 
gela  chair  nerueufe  du  grand  canthus  fans  y  prendre  garde.  Les 
autrescouppansvneexcroiffancede  chair  au  grand  canthus, nom¬ 
mée  des  Grecs  en  telle  operation  de  Chirurgie,  tranchent  P'®- 

de  cette  chair  plus  qu’il  ne  faut,  &  ouurent  en  cette  partie  là  le  che- 
minauxexcremés;  d’où  s’enfuit  vne  perpétuelle  diftillation  nom- 
méedes  Grecs  pWf  de  laquelle  il  ne  faut  dire  combien  elle  cil:  fale,  maladie' 
vilaine  &:  fafeheufe.  nommée 

Comment  la  nature  s’eft-  elle  comportée  poür  l’excretion  de  ces 
cxcrements  des  yeux  î  ^  ^ 

Elle  a  bien  pourueu  à  toutes  ces  chofes  :  &  dauantage,  elle  a  fage-  admirable 
ment  ordonné  les  trous  fort  petits  des  paupières,  qui  font  vnpeu  'l'.ianatute 
au  dehors  du  grand  canthus,  &:  fe  terminent  au  nez,  prenans  &  LTtLn  d^es 
donnansalternatiuement  vne  certaine  humeur  fubcile.  .  eicrcmeats 

Pourquoy  l’ytilité  decéthumeur  fubtile  n’ell  elle  pasàmcfpri-  v'niftez**de 
fer,  quand  ce  trou  donne  ce  qui  luy  eft  fuperflu,  ôc,  reçoit  ce  qui  limmcur 
•luy  manque?  fortd's'^'” 

Parce  que  par  cét  humeur  fubtilela  naturelle  modération  &:fym-  nts  tr^s' ' 
metrie  des  paupières,  neceflaire  pour  la  promptitude  ÔC  agilité  de  '^«panpie- 
fon  mouuement,  eft  entretenue  &  conferuée  :  Car  la  ftccité  im-  a'u  gTand' 
modérée  des  ^paupières  leur  apporte  difficulté  de  mouuement,  &  cautims. 
de  fe  fléchir,  parce  quelle  endurcit  ;  Et  la  trop  grande  affluence  ^ene‘bam 
d’humeur  les  rend  molles  Sc  foibles  :  mais  leur  conftitution  raedio-  dUô  fubtii 
crefeule  eft  très  proprepour  exercer  leurs  aétions  naturelles. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  mis  deux  glandes  en  chaque  œil,  l’vne 
en  la  partie  fuperieurc ,  l’autre  en  l’inlcrieure  ? 

Pourfaciliter  le  mouuement,  lefquellesauec  vn  conduit  mani- 
leftcvuidcntdanslesyeuxvnecertainebumidité,  tout  ainli  que  les  les  q,u  sf 
glâdes  fituées  en  la  racine  de  la  langue  iettent  fur  icelle  de  la  faliue. 

Orque  la  nature  n’aye  fait  pour  vn  autre  vfage  que  pour  lefufdit,  ‘ 

I2  giaifle  fituée  à  l’entour  de  l’œil,  fa  dureté  le  témoigné alfez. 

Pourquoy  cette  graifte  eft  elle  dure/  la'gra'iff/' 

Afin  qu’aifement  elle  ne  fefon‘de&:  liquéfié;  G’eft  pourquoy  eftat  djsjcux. 
gtalTe  &:  vnétueufe,  elle  mouille  6c  humeéte  incelfamment  l’œil. 


CHAPITRE  XI  1. 

Des  nerfs  optiques  :  &  des  hyppothefes  touchant  U  veüe. 

AV ons-  nous  acheué  tout  le  difeours  des  yeux  ? 

Nousauons  prefque  tout  acheué,  excepté  vn  point  quei’a- 

O  O  O 


4^4  Liure  Dixîefmel 

Pes  nerfs  uois  l'cfoiu  (l’obinettSTC. 
optiques.  Pourquoy  obmetere  ce  point? 

Afin  qucplulieurs ne  crouua{rentrobfcunté&: prolixité  dcoette 

Ponrquop  âifpute,  eflant  nccefTaire  en  l’explication  d’iceluy  d’entrer  fwies 
r^fbiure°'e  %cu]ations  Mathcmatiques,defqnelles  non  feulement  font  igftft- 
point  par-  lans  plufieuTs  qui  font  profeiBon  d’eftre  doetes,  mais  Baïffent  «e 
lerdcsncrfs  mcfpnfentceux quiles  fçauent.  Pourcefuiet,  ic penfois (|u 'il fc- 
optiques,  rort  meilleur  de  netoucher  à  ce  point. 

Q^eft-ce  qui  nous  a  donné  occafion  d’en  parler  ? 

Vifion  de  qu’en  dormant  il  s’efl;  apparu  à  moy  vn  qui  m’a  blafmc  de  ce 

Galien  tou.  quc  ic  faifois  tort  à  cét  inftrument  fi  diuin  ,  difant  qu’auec  impiété 
ncrTo^^\-  i^f'^^^o^speureligieux  à  l’endroit  du  Créateur ,  fi  ien’eÿpofoisà  vft 
qSL!  chacun  vn  grand  ouurage  de  fa  Prouidence  en  la  conftruâion  des 
animaux.  Cette  vifion  m’a  incité  de  rcprendrece  quei’auoismisen 
arriéré,  l’adioufteràlafin dece  Liure. 

Qu’eft-ce  qu’il  y  a  d’admirable,  &c  outre  la  condition  des  autres 
nerfs,  auxnerfs  fenfitifs  defeendans  du  cerueau  aux  yeux,  nottii 
mez  pour  cette raifon  d’Fîerophile ,  conduits  ? 

Ca  qu’il  y  a  C’oft  qu’cux  feuls  entre  tous  les  nerfs ,  font  percez  fenfîbkmertt 
de  partiel  Scforcans  de  diucrs lieux,  puis  s’eflans  défia  auancez,  fe  ioignerit 

BcWo^ti  ^  par  apres  derechef  fcfeparCnt,  &  vont  chacun 

quL.  chemin, 

Pourquoy  la  nature  n’a  elle  point  tiré  le  commcnceracntdecec- 
te  produdion  d’vnmefmeheu  du  cerueau .d  &  les  ayant  produits, 
l’vn  à  dextre,  l’autre  à  fenextre,  pourquoy  ne  les  a-elle  menez  droit 
aux  yeux.f’ 

Premicrementelleles  aretournez  en  dedans &:conioints ,  vnif- 
p  od  a'  f^ncleurconduit.- puis  iesaconduits  aux  deuxyeux,  félon  larcfti- 
ê/condûu"  rude  de  leurs  produdions  :  fans  les  changer,  pour  faire  aller  celuy 
des  ncifs  qui  naiftau  collé  dextre  enl’œilfeneftre,  ô^celuyquinaiflau  code 
optiques.  l’œil  dcxtrc  :  mais  la  figure  de  ces  nerfs  efl  tres-fembla- 

blcà  cette  figure  X.  &:fi  quclqu’vn  les  diffeque  vn  pe«  négligem¬ 
ment  ,  rlpenfeta  qu’ils  changen-t  dé  placé,  5>L  montent  l'vnfurl  au¬ 
tre;  cequctGUî-csfois  n’e  ftpasvray.  Car  dehors  qu’ils  fe  font  ren¬ 
contrez  dans  le  crâne,  &  qu’ils  ont  vni&  conjoint  leurs  conduits, 
foudainilsfe  diuifent  derechef,  monflrans  cuidemment  quilsne 
fe  font  aflcmblez  pour  autre  fin  que  pour  ioindre  leurs  condaics.  ( 

Combien  cela  efl-il  vtile,  &  quel  vfage  apporte-il  auxinftru- 
mens  delà  veuë,  laconiondion  desnerfsoptiques? 

Puifque  Dieu  par  la  rcuelarion  fufdite  me  la  commande  , 
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obeïfTantielededuiray, apres  auoirprcmierementexhorté  ceux  qui 
fjieillieteront  &  liront  ces  Liures,  cftans  bien  inftruitsenlaGeo-  Reoelatwn. 
iBetrie,&  autres  drfciplines  Mathématiques,  &  informés  que  c’eft 
qu’vn  cercle,  vn  cône,  vn  aixeul,  &  autres  chofes  femblables,  Pouiquoji 
qu’ilsaycntvn  peu  de  patience,  ôc  me  permettent  en  faueür  des 
ignorans,  quifont  en  plus  grand  nombre  quel  es  doâ:es,d’expofer  font  con- 
lafignificacion  de  ces  termes  le  plus  briefuement  que  faire  fe  pour-  ^ 
ra.  Cettedifpute  ne  feramefmc  inutile  aux  fçauans,  mais  s'ils  en-  ‘ 
entendent  curieufement  ma  procedure,  ils  apprendront  comme 
ilfautenfeigncrlesignorans.  Apres  auoir  déclaré  la  lignification 
de  CCS  vocables,  nous  adioufterons  les  raifons  &  demonftrations  de 
laveuë,  afin  que  plus  promptement  nous  executions  noftre  delfein 
&  intention. 

Qu^eft- ce  qu’vn  cercle  > 

Imaginons-nous  vn  cercle  que  l’vn  des  yeux  regarde  l’autre  e fiat 
fernic:(icnome  vn  cercle  vnc  figure  difiante  de  fon  milieu  5c  de  fon  Q? 
centre,  egalement  de  touscoftez.  Dumilieude  ce  cercle  qu’ils  no-  ck.'^ 
nient auffi centre) fuppofonsvne lignedroite, tendanteàla  pupille 
de  l’œil  qui  le  regarde  ,  quine  feflecilTeennullieu,  ny  fedeftourne 
defondroitfil ,  maisfaifons  conte  qu’elle  foie  eftenduë,  commefi 
vnpoil  ou  vn  filet  d’araignée  alloit  au  niueau  depuis  la  pupille  de 
l’œil iufques  au  centre  du  cercle. 

Qp’eft-ce  que  cône  î 

Imaginons-nous  aulïî  plufîeurs  lignes  droites ,  fubtiles  comme  fi- 
Ietsd’araignée,efi:enduës  droit  depuis  la  pupille  de  l’œil  iufques  à  la  que  cône, 
ligne  qui  trace  le  cercle  ,  &  qu’ils  nomment  la  circonférence  d’ice- 
luy,  en  Grec  Nommons  cette  figure  comprifedanslesli- 

gnesdroites,  &  la  circulaire,  cône  ou  milofange,ô£  entendons  que 
Jafommité  de  ce  cône  foit  la  pupille  ,  &fa  bafe  le  cercle. 

Q^’eft-ce  que  l’aixeul  ? 

Nous  nommons  aufiilaligne  droite  ellenduë  depuis  la  pupille  iuf-  «uV!  ^  ' 
ques  au  centre  du  cercle,  fituée  au  milieu  du  cercle,  Sc  des  autres 
lignes  droites ,  1  aixeul  du  cône. 

Qu’eft-ce  que  fuperficie  plaine  î  ,  * 

De  plus,  quand  nous  difons  Sepenfons en  noftre  efpritvne cho¬ 
ie  auoir  cauité &  conuexité ,  eftant  enfoncée  &  caue ,  ou  bolfuë  ôc 
iclcuée ,  nous  nous  imaginons  aulTi  ce  qui  eft  au  milieu  des  deux ,  à 
;.lçauoirvni,  plain,  &  fans  aucun  relief  ny  enfonceurc.  No.usnom- 
wons  la  partie  fuperieure  de  cette  dimenfion ,  vnc  fuperficie  plaine. 
Imaginons-nous  par  apres  qu’en  l’aixeul  du  cône ,  qui  va  droit  par 
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Qo^cftcs  l'air,  depuis  la  pupille  iurques  au  ccaciè  du  cercle ,  foitvn  grain  de 
qiic&pafi  millier,  ou  quelque  autre  chbferembiable  enfilée  ou  fufpenduë,quû 
le  P  ain..  y  ollc  Ic  vcuë  du  centre  à  la  pupille.  Apres  auoir enten¬ 

du  ces  chofes  ,iHera  très  ailé  d’entendre  aulTi ,  que  tout  corpsin- 
terpofe  au  milieu  de  ce  qu’on  regarde  extérieurement,  &  de  l’œil 
qui  le  regarde,  ofFufqucra  la  veuë^  &:  empcfcheràque  ce  quieft 
prel'ente  au  deuanç  de  l’oeil,  ne  puifle  ellre  veu:  &  qu’eftant  ce 
*  corps  leué  du  tout ,  ou  bien  remué  &  reculé  de  cofté,  derechef  fe 

pourra  voir  ce  qui  eftoit  objeétc  à  l’oeil. 

Cela  ellant  entendu,  que  faut-il  conclure  de  là? 

11  faut  conclure  ,  comme  il  eft  neceffaire  ,  que  ce  qui  le 
voit,  ne  doit  auoir  aucune  tenebrôfité  ou  empefehement ,  &:  qu’au 
long  de  la  ligne  droite  quivade  l’oeil  enlachofe  qu’on  regarde,  il 
n’y  aye  aucune  chofe  au  milieu.  Eftant  cela  connu  &  liquidé,tuen- 
'  tendras ,  non  fans  caufe  auoir  efté  dit  par  les  Mathématiciens,  ce 

que  nous  regardonseflre  veu  par  lignes  droites.  Nommons  main¬ 
tenant  ces  lignes  droites  qui  fe  rendent  au  centre  du  cercle  ,  &  les 
Gonclufion  aufli  femblabks  au  filet  des  araignées ,  qui  de  la  pupille  vont 

de  ce  que  à  la  circonfcrencc  dudit  cercle,  vifions  ou  rayons  delà  veuc;  &di- 
ce^qui  ir  circonférence  du  cercle  eftreapperceuë  par  ces  rayons-là, 

voit, ne  doit  &  le  Centre  par  vn  autre  râyon  afiis  en  l’aixeulducone ,  &  toute  la 
auoiraucun  plancure  du  cercle  par  plufieurs  rayons  qui  vont  en  icelle.  Des 
^nt,&  n’y  l  ayons,  ceux  qui  en  quelque  partie  du  plan  que  ce  foit,  fonregale- 
doit  lien  ment  dillans de  l’aixeul,  fenommenten  Grec  ô(MioTa.yi7(^  commeû 
n'eude'^i'l'f-  pops  difions  egalement  rangez  &:  fîtuez;  (  *  &L  ceux  qui  fontinega- 
gne  droite  lemcnc  diftancs ,  àvo^io7uyc7f  )  comme  ie  penfe,  tu  as  quelquesfois 
veu  les  rayons  du  Soleil  fortans  par  quelque  trou  eftroit,  Â^paflans 
outre  fans  fléchir  çà  ny  là ,  &  fans  s’interrompre ,  mais  continuant 
leur  droit  chemin  &  fans  fe  deftourner.  Imaginons  nous  le  chemin 
He  la  veuë  eflre  femblable.  Entendant  bien  ces  chofes ,  fi  tu  les  as 
peu  comprendre,  ou  fl  tu  ne  l'as  peu ,  les  recelant  &  répétant  fou- 
uent ,  &  fl  fouuent  que  tu  les  entendes ,  mets  la  main  à  ce  qui  enfui- 
*  En  quel  te  cfl  cfcric ,  pourueu  que  préalablement  tu  apprénes  ce  principe» 
que  des  corps  que  nous  regardons  aucun  nefe  voit  feul  nud,  mais 

Grecs ,  ces  qu'à  iëntour 'd’iceux  il  apparoift  totalement  quelque  autre  choie, 

fouuent  rayons  de  la  veuë  qui  l’enuironnent  aucunesfois ,  tom- 

poinr.  fiont  fur  quelque  chofe  qui  eft  au  delà  du  corps  qu’on  regarde ,  & 
aucunesfois  lur  quelque  chofe  qui  eft  proche  d’iceluy.  Prefuppo^® 
en  fécond  lieu,  que  lecorpschoifi  de  l’œil  dextre  feul,s’ileftoirio^*- 
prés,  il  apparoir  plus  eftre  en  la  partie  feneftre ,  Ôfs’ileft  pluseflo^' 
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gné,  apparoift  aucunement pluscftrecn  la  partie dextre.  Sembla¬ 
blement  ce  qu’on  regarde  feulement  del  œil  feneftre,  s’il eft prés, 
apparoift  plus  en  la  dextre  :  s’il  eft loin,  plusenlafeneftre.  Mais  ce 
quel’on  regarde  des  deux,  apparoift;  iuftement  au  milieu,  Sçaehons 
pourvnetroifiefme  fuppofition,  qu’eflant  la  pupille  d’vn  des  deuk 
yeux  comprimée,  ou  bienleuéeen  haut,  ou  abaiftTée,  eequiaupa- 
rauant  n’apparoiflfoit  eftre  qu’vn ,  apparoift  eftre  deux.  Encor  que 
IcsMathcmaticiens  entendent  ces  propofitions ,  toutesfois  ils  me 
permetronten  faueur  de  plufieurs,  deparler  quelque  peu  de  cha- 
cuned’icelles  :  &  premièrement  de  celle  qui  affirme,  qu’auec  cela 
qu’on  voit  ,  il  apparoift  enfemble  quelque  autre  chofe:  &  que 
toute  chofcfe  voit  proche  vne  autre. 


Imsginons-nous^que  la  pupille  foit  A.  &:  la  magnitude  qu’on  voit 
•  que  les  rayons  tombent  de  A.  ^ur  B.  &  C.  Outre  B.  C.  mec-  • 
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tons  vnc  autre  magnitude,  D.  E.  &  que  les  rayons  s’auancentoni 
treB.C.&tombentfurD.E.  quifont  proche  F.  G.  Il  eftmanife- 
fte  quclamagnitude  B.  C.fevcrra,  &nonlamagnitudeF.G.quia 
cette  caufe  fera  fi  cachée,  que  du  tout  elle  n’apparoiftra  point, mais 
les  magnitudes  qui  font  d’vn  collé  &  d’autre  d’icelle  a  fçauoir  D.  F. 
&  G,  É.  fe  voyent  proche  B.  C.  nous  dirons  aulTi  qu’en  vneautre 
maniéré  B.  C.  fc  voit  proche  l’vne  &  l'autte  des  magnitudes  fufdi- 
ccs.  Voylàlaraifon  &preuue  delaprcraiercpropoficion, 

La  fécondé  propofition  eft ,  ce  qu’on  regarde  d’vn  œil  feu!  n’ap- 
paroill  point  en  mefme  lieu,  que  quand  on  le  regarde  de  l’autre:  Et 
quand  on  le  regarde  de  tous  deux  enfemble,ilnefevoit  cnmcfmc 
lieu  que  quand  on  le  choilit  d’vn  œil  feulement:mais  fi  on  le  regar¬ 
de  feulement  de  l’œil  dextre,  il  fe  voit  en  vn  certainlicu,  fidufc- 
neftre  en  vn.àutre ,  &  fi  des  deux  yeux  enfemble  en  vn  autre.  Trou- 
lions  en  maintenant  laraifon.  Imaginons  nous  que  la  pupille  dex- 
trefoicA.  lafenellreB.  lamagnitude  qu’on  choifitC.  D.  que  de 
i’vne  &:  l’autre  pupille  les  rayons  tombent,  arriuent  &  fe  iettent 
furC.  D.  lamagnitudeG.  D.  fe  verra  delà  pupille  dextre  félon  la 
reélitudedelâ  magnitude  E,  F.  &  de  la  pupille  feneftre,  félon  la 
reftitudede  lamagnitude  G.  H.  &detous  les  deux  yeux  enfemble 
félon  la  reditudedeG.  D.  parquoy  cequ’vne  feule  vifion  apper- 
çoit  feparement,  ne  femble  eftre  en  vn  mefme  lieu,  que  l’autreœil 
leregardoit:  ny  Je  qu’on  voit  des  deux  yeux  en  mefme  lieu  qucii 
on  le  choififToit  d’vn  feulement. 

Siquelqu’vn  ne  peut  comprendre  en  fonefprit  cesdemonftra- 
tionsfaicesparlignes,  que  fau t- il  qu’il  faffe? 

Qu’il  efTaye  ce  que  ie  diray,  &  puis  il  confcntira  àmes  difeours. 
Q^il demeure  debout  proche  vne  calomne  ,  puis  qu’il  ferme  les 
yeux  alternatiuement  l’vn  apres  l’autre.  Faifant  ainfi,  quand  le 
dextre  fera  fermé,  il  ne  verra  pP  de  l’œil  fenehre  aucune  des  chofcs 
qu’il  voyoit  en  la  partie  dextre  de  la  colomne  ,  de  l’œil  dextre: 
Eftant  fermé  lefeneftre,il  ne  verra  point  du  dextre  aucune  des  ebo- 
f:s  en  la  feneftre  partie  de  la  colomne,  qu’il  choififtbitdu  feneftre: 
fie  quand  il  ouurira  tous  les  deux  yeux  enfemble ,  il  apperceura  ce 
qui  eft  en  l’vne  de  l’autre  partie  de  la  colomne.  Car  regardans  feu¬ 
lement  d’vn  œil ,  il  nous  eft  beaucoup  plus  caché  de  ce  que  l’on  re¬ 
garde  ,  que  quand  on  le  voit  des  deux  yeux.  C’eft  pourquoy  tout  ce 
quifevoiteftendroite  ligne  de  l’œil  qui  le  regarde  ;  mais  descho- 
fes  qui  fe  voyent  auprès,  les  vnèsfemblent-eftre  fîtuées  en  la  par¬ 
tie  dextre,  les  autres  enla  feneftre,  Doncfeuicment  ce  qui  fe  voit, 
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cft  fituc  en  droite  Ugrre  de  ce  qui  Tapperçoit  :  Mais  vne  chofe  cil  vi- 
fiblcài’ceildexcrev&vnautre^aufejaeftre.C’eftpourquoylafi-cua- 
cion de  Ja  grandeur  que  l’on  void  eft  particulière  à  vn  chacun  des 
yeux,  &  ce  que  l’vnny  l’autre  œil  voit  les  deux  enfemble  l’appcr- 
çoiucnt.  Et  pour  cette  raifon  ce  que  l’on  regarde  des  deux,  eft 
moins  obfour,  plus  vilible,  &  apparent,  que  fi  on  le  chofît  feule¬ 
ment  d’yn  oeil,  foit  lequel  que  tu  voudras. 

De  plus,  fi  tp  reculant  vn  pcuplus  delà  colomne  ,  &  iettantta 
veoe  fur  icelle,  tu  ouures  &:  fermes  l’vn  S£  l’autre  œil  alternatiue- 
ment  ,  il  tefcm'blcra  foudain  qu’en  vn  coup  la  calomne  trefiaille  de 
fa  place,  fi  on  ferme  l’œil  dexcre,  vers  la  partie  feneftre  :  fi  on  ferme 
le  fcncftreverslapartiedextre  ;  fi  on  ouure  le  dexcre,  vers  icelle 
partie  :  fi  lefeneftre,  vers  cette  partie  mefme.  Car  eftant  fermé 
i’ceii  droit ., la  calomne  apparoiftra  eftre  plus  en  la  partie  fenellre  : 
&lcfcncfirefermé  ,en  lapartie  dextre  :  &:  quand  on  regarde  auec 
les  deux  yeux,  ce  qu’on  voitapparoideftreau  milieu  de  ce  qui  fe 
prcfcntoit,  quand  on  regardoic  de  l’vn  ,  &:  de  l’autre  œilfepare- 
mct.  S’ilteplaifl  en  cette  mefme  maniéré  de  regarder  vne  Eftoille, 
ou  la  Lune  quand  elle-efi:  au  plain  &:  coûte  lumineufe  ,  elle  te 
fcmblera foudain  fauter  verslapartie  dexcre ,  quand  tu  fermeras  le 
gauche  Si  ouurirasle  dextre  :  Etfi  tufais  au  contraire ,  vers  la  par- 
tiefeneftre.  Qui  donc  rcxperimentera,il  eft  euident,  qu’il  le  trou., 
ueracomme  ledits.  Nousauons  vn  peu  cy-deuancinonftré  parli- 
gneslaneceflité  &;lacaufedecela.  Ileft  auiïiloifible  decognoiftre 
par  experknee  que  contournant  l’vn  des  yeux  ,  jfi  la  pupille  eft 
ce  qu’on  voit  femblecftre  bas  &:  déprimé  :  &:fi  elle  eft  haufl'ée  en 
haut  au  contraire.  La  caufe  de  cela  ne  fe  peut  entendre  fans  lesrai- 
fonsfuldites.  Si  lesaixeulsdes  emes  par  lefquelsfefait  la  vcüë,  ne 
font  conduits  par  vne  mefme  fuperficie  plaine  ,  ncceflairemcnt  ce 
que  l’on  regarde  ,fcmbleàvndes  yeux  eftrc  plus  bas,  &  à  l’autre 
plus  haut.  Car  ce  de  qui  faixculcft  plus  haut  que  le  canc  de  l’au¬ 
tre,  fonc<»ne  eft  aufli  plus  haut.  Orle  c«ne  tombant  fur  les  ebo- 
fes  qu’on  regar  de  d’vn  lieu  plus  ba?,  à  tous  f@«  rayons  en  mefme  af- 
fiïte,  à  fçauoir  plus  bafle ,  &  ccluy  qui  combe  d’vn  lieu  plus  haut ,  a 
lalTiete  defcsrayôscôtraire.Etpourcequece  que  l’on  regarde  auec 
lesrayons  de  la  veuë  plus  haute,  fcmble  cftre  plus  haut  :  &  ce  qu’on 
regarde  aucclcsrayousplusbas  ,fembie  eftre  plus  bas, il  eft  raifon. 
nablc  que  ce  qu’on  regarde  auec  vn  cme  plus  haut ,  nous  apparoif- 
re  plus  haut  :&  ce  qu’on  regarde  auec  vn  cmeplus  bas,  nous  appa- 
roific  plus  bas. 


^So  Liure  Dixiejme 

Marque  Quelle  marque  éuidente  auonsnous  dc  cccy  ? 
euiJratc  de  çç  qui  nous aoparoift  eftrc  fauffement  double  l’vn  des  ven»: 
ftiMtioîiey  Citant  comprime,  rermantl  œil  comprime  ,  vous  le  voulez  regar- 
deiTus.  der  dcl'autre.  Car  il  fefait  vne  imagination  &  apparence trom- 
peufe  &  muable  de  la  iltuation  de  ce  qui  eftoit  regardé  par  l’œil  fer¬ 
mé,  quand  eftandlencor  ouuert  nous  le  comprimions,  mais  l'autre 
apprehenlion  de  fon  affiete  demeure  immuable,  &  garde  tous- 
jours  le  lieu  que  du  commencement  elle  auoit  :  &  jaçoit  qu’eftant 
iVn  &  l’autre  œil  en  fa  difpofîtion  &  conftitution  naturelle ,  on  ap- 
perceuft  vn  feul  objet,  fermantl’vnd’iceux,rapprehenfion&opi- 
nion  de  fon  affiete  fe  mue  &  change,  &  femble  quel’objet  trefTaillc 
d’vn  lieu  en  l’autre  î  puis  derechef  ouurant  l’autre  œil,  eft  tran- 
fpotté  e'ncor  vne  autre  fois ,  &iamais  nc'femble  demeurer  en  vn 
mefnie  lieu,  quand  al ternatiuement  nous  ouurons  &:  fermons  les 
yeux  ,  Tvn  apres  l’autre.  Puis  donc  qu’à  ceux  qui  hauffencou 
baiffènt  la  pupille  ,  v.neimagination  de  ce  qu’on  regarde  fc  pert  du 
tout,  &£  l’autre  pcriüfe  ftable&  immuable,  à  fçauoir  quand  nous 
auorisfëimé  l’œil  contourné  ,  il  eft  manifefte  que  tout  renuerfe- 
hiêt  &  diftor  lion  de  la  pupille,  ne  nous  donne  pas  imagination, que 
ce  qu’on  regarde  foit  double ,  mais  celle  qui  haulTc  &:  baifle  la  pu¬ 
pille  plus  que  n’eft  fon  aflîete  naturelle.  Nous  faifons  bien  quand 
la  pupille  eft  tournée  &  menée  vers  le  grand  ou  petit  canthus,  que 
ce  qu’ônvqit  apparoifteftre plus  enlapartie  dextre,  ouenlafene- 
ftre,,mâisnon double,  poureeque  les  aixeuls  des  Cancs,demeu- 
rentenvn  mefraeplan.  Ctux  qui  ont  les  yeux  contournez  &  ren- 

uerfez,  foitqu’ils  ayentapporté  celaduventredclamerc,  ou  que 
cét  accident  leur  foit  venu  depuis  leur  natiuité,  fi  l’vne  des  pupilles 
n’eft  plus  haute  que  l’autre,  mais  les  yeux  font  en  cela  feulement 
vicieux ,  que  l’vn  d’iceux  eft  trop  approché  ,  ou  trop  reculé  dunez, 
ils  ne  font  point  abufez  en  difcernân  t  les  chofes  qu'il#  regardent. 
Mais  quand  la  pupille  eft  tranfportèe plus  haut  ou  plus  bas,les hom¬ 
mes  enfontgrieuemenr  offenfez ,  &  trauaillent  beaucoup  quand 
ils  s’efforcent  deretoiTrnerles  pupilles  en  droite  fituation,  &  le* 
conftituer  égales,  pour  nela  tromper  enlaveuë.  Orquen’ayans 
ce  vice  nous  apperçeuons  bien  toutes  les  chofes  en  leur  vraye  pla¬ 
ce,  ce  nous  eft  yn  grand  tefmoignage,  que  le  coucher  guidé  de  la 
veuën’eftpointdeçeu,&  ne  s’égare  point  de  ce  que  nous  regar¬ 
dons.  Déplus ,  ceux  qui  font  borgnes  ,  &  ceux  qui  regardent  auec 

deux  yeux  paffenc  par  le  trou  d^viie  aiguille  fort  déliée  vn  fil  ou  vn 

poU  fansfaiiür,  ce  quciamaisils  neferoient,  s’ilsnedifceriioienc 
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au  vray  &î  certainement  ce  qu’ils  regardent .  Et  pour  ce  que ,  com- 
ineil  a  cfté  dit ,  toute  chofe  quife  voit ,  fe  voit  proche  vne  autre ,  il 
eft  vray  fcmblable  &  raifonnable ,  que  des  chofes  qui  font  &  fe 
voyent  à  l’entour  de  ce  que  nous  regardons ,  nous  irpaginons  les 
vues  ellre  en  fa  dextre ,  les  autres  en  fa  fencftre,&  les  autres  en 
droiceUgne:  ^  ainficesraifons  déduites  ne  répugnent  point  en- 
fçroblcjilyavne  infinité  d’autres  prennes  &; démon llrations  des 
hypQtbcfes  ^  propofitions  concernantes  la  veuë  &  fes  objets,  Icf- 
queUes  je  n’ay  maintenant  le  loifir  de  réciter.-^  Encor  nous  n’au- 
riQtis  çfçrit  les  chofes  dççlaréesçy-defiusde  nous  mefmes,  mais  par 
l’mftigation  commandement  de  Dieu,,  comme  nous  auons  dit. 
Sii’en  ay  eferit  fuffifamment  Se  pertinemment,,  c’eftà  faire  à  Dieu 
quitn’amiîÇnbefongne,  de  le connoiftre. 


*  Pourquoy 
Galieii  a  ef¬ 
erit  le  pre- 
fcni  rraitte 
de  la  vcuc. 


CHAPITRE  XIII. 

^èls  font  les  aixeuls  vijoires ,  &qutlle-ejl  leur  fituation. 

FlnijOTons  ce  Liure ,  remettans  en  mémoire  le  Leéteur ,  pourquoy 
ilcftncccflairequeles  aixeuls  des  c«nes  delà  veuë,  ayentleur 
ücuation  en  vn  mcfme  plan  ? 

Afin  que  ce  qui  n’eft  qu’vn  ,  ne  nous  apparoiffe  eftre  deux.  Ces- 
ïxeuls  ont  leur  commencement  en  nous ,  à  fçauoir  les  conduits 
4esnerfs  optiques  naiffans  duccrueau..  Il  a  donc  fallu  quandl’a- 
nimaJfçfQrme  ^  crie  dans  le  ventre  de  lamere ,  qu’ils  foient  fituez. 
«n  vne  mefme  fuperfieie  plaine. 

Q^:lle-eft  cette fuperficie plaine  &  égale,  en.laquclle  la  nature 
ditué  ces  conduits  de  nerfs  en  la  formation  de  L’animal  î  Eft-ce 
quelque  membrane  dure ,  ou  tunique, 'ou  chartilage,  ou  os? 

Vne  partie  molle  &obcyflanteàce  quilatouchenepouuoitde- 
nicurer  droite.  Déplus  vne  telle  partie  eftant  molle  où  eil-ce  que 
inaturç  l’euft  peu  fituer  ?  comment  1  euft-elle  eftcnduë  en  feurete 
“WnscomprelTion  fous  ces  deux  conduits  de  nerfs  ?  que  cela  foit 
tres-mal  aifé  défaire  enPorig'ne  de  ces  nerfs ,  ceux  quifontexer- 
^«enl  Anatomie  lefçauentbien.  le  ne  dis  pas  cecy  pour  opinia- 
rcr  que  la  nature  nepouuoit  inuenter  quelque  moyen  ,  de  faire 
tuer  cette  fuperfieie  plaine  ,  fans  que  les  parties  voifinesfufienc 
ecs  d'icelle  ,  ny  qu’elles  les  bleflent,  s’il  eufl:  elle  ncccfiaire 
itaire,&:  qu’elle  n’eull  veu  cette induftrie  tres-facile  &prom- 
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pce  ,  d’agencer  la  fituation  des  deux  conduits  en  vn  meftne 

plan. 

Quelle-eftcetceinduftrie  très- prompte  &  facile  quedéslecora- 
mencement  de  ce  difcours  nous  prétendons  de  déclarer  ? 

Ceftra{lembiage& vnion  de  ces  nerfs.  Car  deux  lignes  droites 
"Les  deux  <1^1  fe  rencontrent  en  vn  point  commun,  comme  en  leur  extremi- 
nerfs  opti  té  ,  font  en  vn  mefme  plan  ,  encor  que  du  point  commun  elles 
en  yn^mef-  î^i^^écs  d’vn  cofté  &  d’autte  en  vne  longueur  infinie  :  &  les  li¬ 

me  plan,  gnes  droites  qui  en  quelque  lieu  que  ce.  foit  ioignent  les  deuxli-  I 
gnes  droites  du  point  commun,  font  en  mefme  plan,  pourcc  que 
tout  triangle  eft  vn  mefme  plan.  Si  quelqu’vn  n’eiitcndoucora-  | 
prend  point  mon  dits, il  eft  manifefte  qu’il  n’entend  pas  les  elemem  | 
&  principes  de  la  Géométrie.  le  ferois  par  trop  longfi  ic  voulois 
eferire  la  preuuc  de  cette  propofîtion:  De  plus  tels  perfonnages 
ne  rendroientpasfîauparauantüs  n’auoicnt  appris  beaucoup  d’au¬ 
tres  chofes. 


Propofïn'o 

d’Euclide. 


Q^lle-eft  la  propofîtion  d’Euclide  ,fur  cette  matière  î 
Euclide  a  demonftrc  cette  propofîtion  en  I  viiziefincLiuredefcs 
Elemens,  &:cetheoreme  eft  le  fécond  de  ce  Liurc  là.  La  propofi- 
tion  d’Euclîde  chante  ainfî  :  Si  deux  lignes  droites  s’entrccoup* 
penr  ,  elles  font  en  vn  mefme  plan,&:  tout  triangle  eft  en  vn  mefme 
plan.  Apprends  cette  demonftracion  d’Euclide,  &  apres  l’auoir 
bienapprife  &  entendue ,  retourne  à  moy  ,  ic  cbferay  voir  en  l’ani¬ 
mal  ces  deux  lignes  droites,  à  fçauoir  les  conduits  des  nerfs  qui  font 
aucerueau  ,  defquels  chacun  fe  rendant  en  foeil  de  fon  code ,  ett 
cnueloppé  circulairementàlafaçond’vnfilé  ,  à  l’entour  delhù- 
meurcryftalline,  embrafte  l’humeur  vitrée  ;  tellcmenc  que  la  pu¬ 
pille  &:  la  racine  de  l’oeil  en  laquelle  le  nerf  commence  à  fe  dillou- 
dre ,  &  s’effiler ,  font  en  vn  mefme  plan.  Nous  adjoufierons  ceejfiHf 
'Vfî  troijiejme  feint  y  qut  l' ajfemblage  &  vnion  des  nerfs  of  tiques  défis  K 
cerueau  ,  defuis  laquelle  ils  commencent  à  aller  far  vn  mefrit  fUn  , 
en  jufte  égale  fituaùon  les  deux  yeux  ,  ne  fermettant  que  /  vM  lits 
fuftlles  fùstflm  haute  que  l’autre.  Pour  cette  raifon  il  eft  meilleur  que 

les  nerfs  qui  portent  aux  yeux  le  fentiment  de  voir  procèdent  dvn 
mefme  principe. 
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CHAPITRE  XIV. 

Tour^uoy  les  nerfs  optiques  s’vniffent  aumilieu  de  leur produSiion. 

POurquoylanaturcn’a  elle  pas  fait  vne  feule  origine  des  nerfs  Vnîonde» 
optiques  dans  le  cerucau  mefme,  audelTus  deleurvnion,  mais 
produifancrvnde  la  partie  dextre,  &  l'autre  de  la  feneftre,  les  a 
lointsenfcmble  au  milieu  du  chemin  ? 

Il  nous  faut  le  déclarer,  parce  qu’il  n’eftoit  paspoffiblequede  cc 
licuducerueau  d’où  ils  fortent  ,fufl'ent  produits  deux  nerfs  ,  iene 
dis  pas  fi  grands,  &:  fi  gros,  mais  beaucoup  moindres.  Car  le  baffin  ^ 
*cy-deflùs  déclaré  ,  contenant  en  foy  le  conduit  qui  eftencéten-  ipheuoWa- 
droit  purge  le  cerueau ,  ne  pouuoit  eftre  fitué  en  vn  autre  lieu 
pour  commodément  dégorger  furie  palais  les  excremens  du  cer- 

les  nerfs 

Semblablement  les  conduits  qui  vont  au  nez,  ne  peuuent  ellre  Ci-  optiques  ne 
tuez  en  vn  autre  heu ,  ny  prendre  leur  origine  des  autres  parties  du  odgrn”'^ 
cerueau.  Parce  que  le  nez  eftant  planté  au  milieu  du  vifage,  il  fal-  d’vn  mefme 
loit  que  les  conduits  qui  luy  font  enuoyez  occupaflent  la  partie 
moyenne  du  cerueau  anterieur  Si  donc  il  n’eftoïc  pas  pofiTible  de 
mieux  fituer  en  vn  autre  endroit ,  ny  les  conduits  du  nez,  ny  la 
fcclle  fphenoidalc  qui  font  alfis  au  milieu  du  cerueau,  les  nerfs 
optiques  ne  pouuans  élire  produits  de  là,  relie,  comme  il  cil  eui- 
dent ,  qu’ila  elle  plus  auantageux  de  les  produirechacun  de  fon  Lfs  côJuits 
collé, &s’ellansauancez  quel  que  peu,  quils  s’alTcmblent  §>c  joi- 
gnent.  •  fphcnoîda- 

Tu  connoillrâs  en  la  produétion  de  ces  nerfs  vn  œuure  delà  natu- 
le  encor  plus  admirable,  mais  ie  trouue  meilleur  de  ne  l’expofer  ailleurs, 
iufques  au  feiziefme  Liurc,  où  nous  deferirons  l’anatomie  desnerfs, 
pourmaintenanti’ay  exécuté  le  commandement  de  Dieu.  JEt  lice 
difccurs  n’ell  point  fuperflu,  roaisvtileà  quelqu’vn , lorsque  les 
hommes  fe  feront  deliurez  de  la  parefi'e  qui  les  tient  endormis ,  ôc 
cmpcfches  de  vaquer  &  elludier  à  ces  choies  fi  belles  &  excellentes, 
rien  ne  nous  empefchccher  a  de  raconter  icy,ce  que  les  Anciens  ont 
luge  s^cllimé  de  l’vnion  de  ces  nerfs.  Pourqnoy 

Pourquoy  les  nerfs  optiques  danslecerueaufe  dellournent  ils  de 
leur  droit  chemin ,  puis  forcent  dehors?  fonîTt*uez' 

Qnelques-vns  difent ,  que  s’ils elloientficuez  tout  droits,  iis  fc-  tout  droits. 
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Première  roient pIus  cxpofez à reccu&ir  iniure. 

Raifon.  Pourquoy  ont-ils  elté  vnîs 

».  Raifon.  D’autres  difent^quec’eft  afin  qu’ils  communiquent  leurs  paOions 
enfembie,  &:  que  leur  mal  foit  diuifé  entre  eux  deux.  D’autres  di- 
fent  que  tous  les  organes  des  fens  doiuent  eftre  réduits  en  vn  prin¬ 
cipe.  Si  ces  derniers  difoient  que  la  faculté  delà  veuë  doiteftrcrc- 
optiques  tiuite  gn  yjy  principe ,  demonfttoient  la  grandeur  du  mal ,  &;  de 
Finconuenient  qui  en  aduiendroîl,  s’il  n’elloit  âinfi ,  certainement 
en  cette  façonils  diroicnc  la  vefitc:&:  les  fufdites  talions  n’auroient 
point  ellé  inuentées  &:  propofées  de  nous.  Mais  difans  ce  qui  eft 
vray, qu’il  efl;  ncceirairc,que  le  premier  organe  du  fentiraent, nom¬ 
mé  le  lens  commun  ,  qui  reçoit  en,foy  tous  les  autres  fens,  foit  vni- 
que ,  &  à  cette  raifon  ellimans  ces  nerfs  mois  de  la  veuë  fe  ioindte 
&  alTembler,  en  ce  dernier  pointilss’abu‘fenr&:  fe  trompent  lour¬ 
dement  Il  eft  neceffaire  de  confelTer  que  le  cerneau  reçoit  tous  les 
^  fens ,  autrement  les  nerfs  de  là  langue,  des  oreilles ,  &  de  toutes  les 
autres  parties  du  corps  ne  fembleroientpas  efire  réduits  en  vn  prin- 
cipe. 

Eft-ilvray  fembîable  que  les  nerfs  optiques  ont  efté  canioints, 
afinqu’ilsfe  communiquent  leurs  palTions  ï’vn  à  l’autre  î 
Si  ’esnerfs  Cclacft  diredemeut  Contraire  à  la  ptouidence  de  la  nature ,  qui 
opnquM  ordinairement  en  difpofetout  autrement,  ainfi  que  nous  auons  dé¬ 
font  con-  monlli'écy-dt  irusenpîuficurs  pafFages ,  &:ilfcroit  bien  plusauart- 
fv'ct'mrm-'  tageux  fi  faite  le  pounoit  que  1  Vn  ne  fentit  le  mal  de  l’autre, 
niquetieurs  Si  toutesfois  ccttc  raifou  au  iugement  de  quelqu’vn  eft  proba- 

paJiioiis.  ,icluy  permets  de  rauoüer  &:approuuer ,  ne  plus  ny  moins  que 

celle  qui  dit  que  fi- les  nerfs  eftoienc  ficuez  en  droite  ligneik  fe  rom- 
proienc,  combien  que  véritablement  elle  ne  meplaift  ne  fatisfait 
pas. 

Pourquoy  cette  raifon  nemeplaift  elle  pas  ? 

Parce  que  les  nerfs  enuoyez  àl'eftomac  ,  eftans  fouuent  deprr- 
mez  ,  &  c'fbranlez-  df  la  pefanceur  de  reftomac ,  fe  declareroient  & 
feromproient ,  h/atrparauantirs  n’cftoienr  entortillez  à  l’entour  de 
fon  orifice.  Mais  les  conduits  des  nerfs  optiques  ne  pemiciitfooij 
frit  rien  de  fembîable ,  parce  que  l’œil  ne  peut  iamaiseftre  charge 
d’vn  tclfardcau,  commeil  eft  del’eftomac fircy  &  remply  duman- 
g,er  &  du  boire  ,  outre  ce  que  ces  nerfs  ne  font  point  trop  eftoignez 
rfe  leurnariîance ,  &  n’ont}eur  fitnation-panchante,  ny  errantë  ça>  _ 

&làpar  pluficurs  contours.  Et  quand  bieii  quelqu’vnede  ces clio- 

fes  y  feroit,  pour  le  moins  les  mufcles ,  qui  embralTcnt  ces  nerfs,  ^ 
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hprodudiondé  là  daté  fnèrè  pfèmiérê  que  ces  müfcîes,  qui  cft 
plusdüre,&efpoideàrencourda  tÉs  rièffs  que  d'aucuns  autres 
pouroienc les gatciitit  dè  et  dangér.  Càt  aüanc  tjue  ces  lierfs  for- 
tenthorsdu  crâne  5  ilsnepèuüenc  eftré  tilfeiifez,  non  plus  que  le 
cerueauftiefnie,  cornbiéiitiliè  plüfîèbts  fdis  il  foie  èfbranlé  :  noh 
plus  auflî,  que  les  produftibh's  qui  Vdnt  ail  ntt,  corfibien  quelles 
fbient molles , fort  longues,  &  tenues.  Î1  ellldifiblc,  comme  i’ay 
dit  j&libfeàvtl  chacun  d^  allouer &i:àtifièr  CCS  fâiibns.  Quanta 
itiôypoütce  queie  n’yadiouftcpasgrâdfoy  queiemeperfuade 
^üClanaturenàriértrâitén  vain, &  fans  râifon  ,  ayant  recherché 
foftlortg-témpslacaufe  de  leur  fituation,  i’ay  opinion  de  l’auoir 
trouué ,  &d’âütanf  plus  qu’elle'  a  fèmblé  à  t)ieu  digne  d’eftre  eferi-  comaiâde- 
te.  Car  aüantqü’ilmereuiîcoinmandé  (ilfautdire  Iavetite,puis  mëcdeOieu 
qiie  nous  appelions  Dieu  en  tëfmoifi)  ië  n’âuôis  intention  de  pu-  p^urd^rirc 
blierce'difcoürs ,  pour  ne  inc  prefentét  ài^énüieufe  calomnie  dé  le  prefent 
plu/îcurs ,  qui  plüftoft  foüfffif  oient  foute  autre  chofe  que  de  fc  laif- 
ier gagner,  &:perfuàdef de  gOUt'e’r  laGcoinettic  :  Sc  re  deliberois 
âptes  aüôiftecité  les  trois  fhfditéS  opinions ,  de  donner  ma  voix 
comme  à  la  plus  prochaine  de  la  vétite,  à  céllè  qui  dit  ces  conduits 
desnerfsauoir  efté  faits  obliques,  afin  qu’ils  ne  fe  rompent:  adiou- 
ftantàicclle  feulement  cecy  qui  eft  véritable  j  auoir  cllé  meilleur, 
quel’efpritquivadü  ceruêau  à  iVri  &  à  l’atitrè  des  yeux  ,  quand 
l’vn  feroit  fermé ,  ou  gaftépafle  en  l’autre.  .  Car  en  cette  façon  la 
viuëen  cft  plus  aiguë,  eftânt  fa  faculté  cominé  rédoublée:  ce  que 
raanifeftementnous  vo'yonsafnuer.  Cat  fi  bous  efteudons  encre 
lesyeuxlclongdunczouvnctablettcd’ais,  ou  lamain,  ou  quel¬ 
que  autre  chôfe  qui  empefehé  que  lés  objets  extérieurs  de  l'a  veuc 
•'c  Toienc  aperçeuës  des.  deux  yeux  énfeniblément,  nous  les  apef- 
tcurons  difficilement  &:  obfcurcmént  auccles  deux  yeux  :  plus 
dairemenCjfinousen  fermons  iVn,  po'ù'r  ce  que  la  faculté  au  para- 
"înt  diuifée  en  deux  ,  va  tout  à  vn  féul.  lé  ne  faifois  eftat  de  de-  plus  neccl- 
darer  aucune  autre  vtilicé ,  pour  le  refpéâ:  dé  laquelle  ces  conduits  CaVe  pour- 
oicftcioints,  Scccttéraifon  eft  vfaye  :  mais  comme  par  vne  infini  - 
fe aexcrnples nous auons prouué, lânatute faite  quelques  ccfcai-  quesfonc.;- 
Wsclïofes  pourvue  pretniere&ptincipaîérairon,  &  d’autres  com- 

de  furplus  :  airtfi  en  celad’ëqu'ôy  il  cft  queftion.  La  première  vti-  Opinion  de 
la  plus  nccelfaire  pour  le  refpcét  dé  laquelle  les  Conduits  des 
nûx,  où  les  nerfs  optiques  font  Conioints.  C’eft  afin  que  Ce  que  les  nerfs  o- 
OQS  regardofts.exterieuterhent  ne  liôuS  apparoilfe  cft’re  double:  p  i'>i;iies(ont 
«  l’autre  celle  qui  a'  efbé  dite  il  n’y  a  pas  long-tc'ni'ps,  quelque 
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Dieu , comme i’ay dit ,  m’adonné commiflion,&eniointd’cfcrirc 
lapremicrc.  lime  fera  tefmoin,  que  icl’ayexpofée  le  plus  cUirç. 
ment  qu’il  m’a  efté  pofliblc,  &  audi  que  non  feulement  en  cécen- 
droit  iey  ,  mais  en  piuficurs  autres  de  mes  Commentaires ,  démon 
bon  gré,  volontairement  i’ayobmis  quelques  demonftrations.qui 
pour  leur  intelligence  ÔC  déclaration  auoient  befoin  de  quelque 
îpeculation ,  ou  muficale ,  ou  aftronomique ,  ou  géométrique , ou 
logicale ,  pour  ne  degouter  &:  rebuter  les  Médecins  de  lire  mes  Li- 
ures.  l’ay  aulfi  expérimenté  mille  fois  en  tout  le  cours  de  ma  vie, 
que  ceux  qui  conuerfoient  volontiers  &  alaigrement  aucc  moy, 
pour  auoir  veu  quelques  heureux  fuccés  de  ma  pratique  à  la  cura* 
tion  des  maladies  ,  en  laquelle  ils  m’eftimoient  eftre  beaucoup 
exercé  depuis  qu’ils  m’ont  connu  eftre  verfé  aux  difei plines Ma¬ 
thématiques,  fe  font  mocquez  fouuent  de  moy  ,  &  ne  prenoient 
plus  de  plaiftr  à  me  fréquenter ,  ny  en  ma  compagnie  :  &  pour  cela 
ie  ne  parle  qu’en  paflant  des  difeours  des  Mathématiques  :  Maisen 
Cotnmâae-  cét  endroit ,  comme  i’ay  dit,  i’ay  vfé  des  fondemens  &  fuppofitionj 
metd^Dieu  Mathématiques,  feulement  pour  accomplir,  , mettre  en  cxccu- 
^  tion  le  commandement  de  Dieu. 


CHAPITRE  XV. 

Sçauoir  s'il  y  a  qsule^uechofe  d'ohmis  en  cét  œuure:  &  de  la  communiatm 
du  cryjlalinauec les  objets. 

QVelqu’vn  interrompra  mon  difeours, difantfi  volontairement 
l’ay  obmisplufîeurs  demonftracions, 

Comment  fera  cét  œuure  ft  accomplie,  achcuée  ,  &  parfaite, 
qu’il  n’y  foit  delaiflee  aucune  vtilité  des  parties  du  corps ,  veu  que 
de  quelques  parties  nous  n’auons  expliqué  qu’vne feule  vtilitc,^^ 
d’aucunes  nous  en  auons  obmis  plufieurs  ? 

Si  «jüeJque  Ilferaaifedc  répondre,,  &  confirmer  ma  refponfe  parce  q«'‘ 
obm^ffe  en^  m’obicéle.  Puis  que  noftre  Créateur  &:  Fabricateur  aefté  fi  fag^ 
eeuure.  que  chacune  de  fes  œuures  n’a  vnc  feule  vtilitc ,  mais  trois ,  5^ 

tient  encore  plus,  il  eft  très- facile  &  pardonnable  fi  on  difcontinue 
De  la  corn-  mentionner  quelques- vncs  des  plus  obfcures,&:  incoirnuësan 
populaire  :  comme  pour  exemple  ;  aux  difeours  précédons  i  ay 
auccicsob  légué  vne  certaine  vtilité  qui  prouient  de  la  figure  de  1  humeur 
jets,  cryftallinc,  &  obmis  laprincipale  ,pource  qu’il  la  faut  denionurcr 
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aucc lignes  ,  comtnemiaintcnantnous  ferons:  &inondifcoursne 
fera  difficile,  puilqüe  vne  fois  l’aycfté  contraint  de  citer  &  mettre 
cnauantlcs  principes  de  la  perfpeéliue. 

Quelcneftledifcours?  , 

Le  difeours  cft  tel.  Tout  ce  qui  fe  voit,  fe  voit  par  lignes  droites. 
Deuant  l’humeur  cryftallineeft  fitué  &  oppoféle  trou  de  la  tuni¬ 
que  fcmblable  à  vn  grain  de  raifin ,  par  lequel  cette  humeur  a  com¬ 
munication  auec  fes  o bj  ets.  11  eft  donc  manifeftc  à  ccluy  qui  fc  re- 
fouuiendra  de  ce  qu’auparauantnous  auons  dit ,  quclafigurecxa- 
ûementro-nde  aura  communication  de  fes  objets,  en  moinsdefes 
parties ,  &  celle  qui  cft  applanic,cn  plus.  Si  tu  ne  peux  entendre  ce¬ 
la  ,  ic  te  le  declareray  par  lignes. 

Suppofons  que  le  diamettre  de  la  pupille  qui  cft  vn  cercle  parfait 
foit  A.  B.  que  le  diamètre  de  l’humeur  cryftallinc  foit  C.  D.  &  la 
partie  de  ce  mefme  hurneur  tournée  con¬ 
tre  la  pupille  foit  C.  É.  F.  D.  tirons  de 
la  pupille  qui  touche  l’humeur  cryftallinc 
deux  lignes  B.  E.&  A.  F.  Il  cft  manifeftc 
que  fa  partie  E.  F;  communiquera  auec 
fes  objets  :  mais  fes  autres  parties  qui  font 
de  chaque  cofté  ,àfçauoir  C.  E.  &  D.  F. 
n’ont  aucune  communication  des  objets 
vifibles ,  mais  fi  l’humeur  cryftallinc  auoit 
moins  de  conuexite,  &  de  rondeur  exté¬ 
rieure,  vne  plus  grande  partie  d’icelle  au- 
roit  communication  des  objets,  pour  ce 
que  les  lignes  droites  qui  l’atouchent, 
embraffent  moins  de  ce  quia  fa  rondeur 
extérieure  exafte  &  parfaite,  &:  com¬ 
prennent  plus  de  ce  qui  eft  applany  &  rab- 
batu.  Suppofons  que  la  partie  de  l’humeur  cryftallinc  aplatie  &C 
dilatée,  qui  regarde  y  ers  la  pupille  foie  C.  D.  G.  H. 


Lmn  Dimfme 

Tirons  derechef  des  excremitçz  de  la  pu, 
pille  deux  lignes  qui  fe  rendent  à  l’humçut 
cryftallitie,  B.  C-  A.  H,  fa  partie  Q- 
communiquera  auec  les  objets  :  êd  la  partie 
priuçe  de  coinmuniçation  limitée  de?  lignes 
qni  d’vn  çofté  &  d’autre  fe  finiffent  e-n  l’hu, 
meur  cryttalline  fera  fort  petite.  Car  ii 
dite  humeur  eftoit  du  tout  aplanie  > 'toutes 
parties  aurexient  Gommumçatipii  ^  fen- 
tunçnit  defdits  Qbjets.  Nous  a.uQus  mon- 
falloit  qu’elle  fuft  rond?  »  &  ap- 
.atie  ,  pour  çeçeuoir  en  pluficur^  defespaïf 
tics  l’impreflxon  ,  le  fentiment  ,  Si.  h  com¬ 
munication  de  fes  objets,.  Telle  eftlaçou-i 
ftru(3-iori  des  yeux.  Nous  traitterons  cy. 
&  appiaty.  autres  parties  d,e  la  face. 


Pourqaoy 
le  cryftalii 
eft-il  rond 


Fin  dH'Vixiefme  Lture. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Juant  propos  du  Liure. 

V  E  refte-il  à  expliquer  en  ce  Liure  ? 

Nous  expliquerons  en  ce  Liure  ce  qui  refte  de  toute 
latefte,  &  quia  befoind’expofition, 

Qi^  refte-  il  à  expliquer  de  la  tefte  en  general  ? 

11  refte  J  fi  ie  ne  me  trompe  toute  la  face, &  quelques 
parties  fuperieures ,  comme  font  les  mufcles  des  temples ,  nommez 
'n  Grec  xfSTaf/d-  ^  &  )a  fubftance  extérieure  de  l’oreille,  poutee 
que  nous  auons  défi  a  parlé  de  leur  bafe  intérieure,  en  laquelle  la 
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DE  LTSAGE  DES  PARTIES  Dy 
corps  Humain. 

ARGVMEN  T. 

11  parachcueles  parties  qui  reftent  de  la  face ,  &  les  propres 
de  la  tefte. 


De  la  face; 
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voix  efl;  premièrement  retenue. 

Des  rauf-  OÙ  font  inferez  les  mufcles  crotaphites  ? 

J &*'  Nous  auons  défia  ditque  les  mufcles  des  temples  font  inférez, va 
leur  infer-  de  cliaquc  cofté  en  vne  extrémité  fort  longue  de  h  mâchoire  infe- 
tion.  rieure. 

Pourqno  PeutquQyles  mufcles  crotaphites  ont-ils  plufieurs  principes  de 
lescrluJ  nerfs  ?  ^ 

C’eftpourla  neceflitéde  leurvfage,  afin  que  fi  ^uclquesfois  va 
de  leurs  principes  eft  ofFenfé ,  ou  bien  deux,  la  mâchoire  inferieure 
aye  mouuement  par  eeluy  qui  n’cfl:  pas  blefTé. 


CHAPITRE  IL 

Bes  mufcles  lemporaux,  &  de  l^urs  différences  en  magnitude ,  forcené 
félon  U  diuerfîé  des  animaux, 

PGurquoy  la  nature  a  elle  caclîéprefque  tous Jes  mufcles  tem- 
‘^^ns  les  os  de  la  telle,  &  pour  ce  faire  a  caué  &  creufè 
crotaphi-"*  fortiesos  furlefquelsilsfontcouchez  :  rehaufle  &  rclcuc  tous  les 
poiaM'”*  oscireonuoifinsjcommevnbouleuartmaflbnné  &  ferré  alentour: 

veu  qu’elle  a  fitué  fi  mollement  les  autres  mufcles  fur  les  os  :  Sem¬ 
blablement  aufli ,  pourquoy  la  corpulence  prcfquc  de  tous  les  au¬ 
tres  mufcles  eftpropoTtionnée  à  la  grandeur  des  animaux,  excepte 
ces  rnufc'les  des  temples,  qui  en  chaque  cfpece  des  animaux  font 
fort  differens  en  grandeur,  &  petitefie  contre  la  proportion  de  leur 
Cor  P  s. 

Il  elltempsdcle  déclarer.  Et  pour  ne  rechercher  des  exemples 
trop  loin,  ces  mufcles  aux  hommes  font  fort  petits, &  peu  nerueux: 
aux  chiens ,. loups ,  lions,  &  en  general  en  tous  les  animaux  ap¬ 
peliez  des  Grecs  K^eyi^.efJ'oniu^  pource  qu’ils  ont  les  dents  pointues  & 
tranchantes,  ils  font  fort  grands  &  nerueux. 

Des  autres  animaux  ,les  pourceaux  5c  afnes  les  ont  fort  grands, 
mais  non  nerueux  en  correfpondance  de  leur  gr  andeur  ;  apres  eux 

viennent  les  bœufs  ,  puisles  chenaux. 

Ljnecs,  Les  finges ,  ^  onces ,  ^  guenons  &  magots  ,  les  ont  petits  SC  toi^ 
Cœbi.  blés  comme  l’homme,  puis  apres  les chevres,  brebis,  &  cerfs. 

Des  finges  ceux  qui  font  fort  femblables  à  l’homme ,  ont  auflilcs 

murcles.destemplesfortfcmblab]es ,  ^s’abatardifTans  approchent 

défia  de  la  forme  des  cynocéphales  ovi  magots ,  ont  les  dents 
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fortes  &  plus  grandes,  comme  les  magots ,  defquels  refpecc&  na¬ 
ture  cft  moyenne  entre  les  chiens  &  les  vrays  finges  :  C’eft  pour- 
quoy  les  mufcles  des  temples  font  d’autant  plus  grands  &plus  ro- 
buftes  qu’aux  linges,  qu’ils  font  moindres  Sc  plus  foibies  qu’aux 
chiens. 

Pourquoylc  linge  eft-il  tres-fcmblable  à  l’homme. 

Parce  qu’il  a  la  face  ronde,  les  dents  canines  petites,  la  poitrine 
large, Icsclauicules  longues ,  il  ellfortpeu  velu,  de  plus  fe  dref- 
fant  il  demeure  aifément  debout  ,•  tellement  qu’il  marche 
broncher,  &: peut  courir  legerement.  Aufmge  donc,  comme  en  ce  du  fingè 
l’homme,  les  mufcles  des  temples  occupent  bien  peu  delà  partie*  l’homme, 
dclateftc  oùeftlepoil  :  Aux  magots  ils  en  occupent  beaucoup,  &: 
s’ellendcfit  en  haut  vers  le  relie  de  la  telle  :  en  tous  les  animaux  qui 
ontlcsdents aiguës  &  pointues,  ils  palTent  en  derrière  au  delà  des 
oreilles ,  &  s’ellcndent  par  toute  la  telle.  Cas  en  tels  animaux  en 
proportion  deleurcorpulencccesmufclesfontnon  feulement  fore 
grands ,  mais  aufli  fort  robulles. 

Pourquoy  les  aines,  bœufs,  &  pourceaux,  &:  pour  faire  court,en 
tous  les  animaux  qui  ont  la  mâchoire  grande ,  les  mufcles  des  tem-  Pqurquoy 
pics  font  feulement  fort  grands  en  comparaifon  de  leur  corpu-  louslcsanî- 
Icnce,  mais  non  puiffans,  comme  aux  animaux  fiers  &  braues;  ontYam^- 
Parcc  que  la  nature  a  conllruit  les  mufcles  des  temples  grands  choiregrâ* 
pour  deuxrefpefts,  à  fçauoir  pour  la  grandeur  de  lamachoire  infe- 
heure  ,  &  quand  en  mordant  leur  adion  ellrobullc  :  &  ainli  com-  temples 
mcilsfoni  faits  pour  ladite  mâchoire,  aueefujet  ils  correfpondent 
afonaâ:ion,àfâgrandeur,&:à  faconllrudion.  Comme  donc  leSdeT^urcôi- 
«niraaux  qui  ont  les  dents  piquantes  &:  aiguës  mordent  de  grande  puience. 
force,  leurs  mufcles  des  temples  font  grands  &  robulles  ;  mais  à  p”tes°foDt 
Ceux  qui  ont  la  mâchoire  inferieure  grande, &  peu  de  force  en  mor-  grâds  pour 
oant ,  comme  aux  afnes  j  bœufs  ,  pourceaux ,  &  autres  femblablë's 
animaux,  ces  mufcles  font  très  grands,  mais  ny  nerueux,  ny  robu- 
ny  puilTans  en  leur  adion. 

Pourquoy  les  mufcles  des  temples  de  l'homme  font-ils  forts  pe- 
hts,&  peu  nerueux,&  au  contraire  aux  animaux  qui  ont  la  machoi-  crotTp^iiil” 
te  grande,  à  ceux  quiconc  les  dents  pointues  ils  font  fort  grands fontpc- 
&  nerueux  ?  ^ 

Parce  qu’il  ellraifonnable&  meilleur  que  le  mouuement  d’vnc 
grande  mâchoire  s’exerce  par  vn  grand  mufclc, comme  aufli  que  les 
•niifclesdes  temples  foient  petits  en  1  homme  qui  a  la  mâchoire  pe¬ 
tite  ,  &  des  dents  feulement  pour  mal  cher  :  &  cull  elle  mal  fean  t  de 

Q_q  q  h 


En  quoy  eft 
admirable 
l'iiiduftrie 
de  la  nacu- 


*  Cœbis. 

*  Lyncibns, 


dc,&  pour- 
quoy. 

Les  ani- 
jnaua  qdi 
ont  le  coiSf 
de  bec  loiig, 
pourquoy. 

Le  (îngcala 
mâchoire 

longue-  que 
rhomn-t,& 
pourquoy. 
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charger  de  grandeiar  fuperfluccemufcle,  qui  ne  doit  porter  vnc 
grande  mâchoire ,  ny  exécuter  quelque  puiffante  action,  coinmcH 
faitauxlions  Scauxcliiens.  La  force  &  puiflance  derhoirrme  ne 
confîfte  point  à  mordrc,&  ne  dompte  point  les  autres  animaux  aucc 
les  dents ,  comme  nous  auons  dit  au  commencement  de  cét  œuure, 
mais  aucc  les  mains,  &  la  raif&n.  En  quoy  l’induftriede  la  nature 
doit  râuir  en  admiration  vn  chacun ,  parce  qu’eftant  iufte ,  co’mrae 
continuellement  la  nomme  Hippocrate  admirant  ces  CEuurcs,choi- 
fit, & préféré  nonce  qui  vient  de  premier  aborda  l’efprit,  mais  ce 
qui  de  vertu  &:d'vrageeft équitable:  quieft  àmon  iugeraent,  le 
propre  de  la  luftice  diuine,  à  fçauoir  non  feulement  inuenter  ce  qui 
eft  de  befoin ,  mais  attribuer  &:  donner  à  vn  chacun  ce  qu’ilmerite, 
&  fa  dignité  requiert ,  &  ne  fabriquer  aucune  chofe  de  ce  qu’il  faut 
faire  ou  delfeétucufeoufuperfluc.  Orilfcroitcommeiepenfe,fu- 
perflu ,  fi  le  mufclc  de  la  temple  eftoit  grand,&  s’il  mouuoit  vnc  pe¬ 
tite  mâchoire  :  &  defeétueux,  fi  eftant  petit ,  il  mouuoit  vnc  grande 
mâchoire.  C’efl  pourquoy  aucun  animal  n’ayant  la  mâchoire 
moindre  que  l’homme,  ny  plus  grande  qu’vn  afne,  ou  vn  cheual, 
aueccaifonlesmufclesqui  meuuent  la  mâchoire  en  tels  animaux 
font  fort  grands,  ainfiqu’en  l’homme  fortpetits, 

Pourquoy  la  mâchoire  inferieure  eft-elle  fort  grande  aux  pour¬ 
ceaux  ,  afnes ,  bœufs  ,&  cheuaüx  ;  fore  petits  aux  hommes ,  finges, 
^  guenons  ,  ^  onces  ;  &  de  médiocre  grandeur  entre  ees  deux  ex- 
tremitez  aux  autres  animaux 

Celaaefté  traitté  ,  quand  nous  demonftrions,  que  les  animaux 

qui  ont  des  mains,  comme  l’homme  ,ou  des  membres  fcmblablcs 
aux  mains,  comme  les  finges ,  n’auoient  befoin  de  le  baifier  contre 
terre  pour  prendre  leur  manger  auec  la  bouche  :  &  que  ceuxqu| 
n’ont  rien  de  cela  comme  les  chenaux  ,  la  nature  leur  a  faitlecol 
long,  &  la  mâchoire  fort  grande. 

Pourquoy  la  nature  aux  oyfeaux  montez  de  jambes  hautesa-ellc 
conîlruitlecol&le.bec  longf’ 

P ource  qu’ils  s’ay  dent  de  ces  parties ,  comme  des  mains  a  fe  don¬ 
ner  &  offrir  la  viande. 

Pourquoy  le  finge  apres  l’homme,  a-il  la  mâchoire  vn  peu  plu* 
longue  ? 

Pourcc  que  la  nature  a  acçouftumé,  comme  l’a  très- bien  demon- 
flré  Arifiotc,aux  cfpeces  des  animaux  de  s’efloigncr  petit  à  petit 

çxtremitez,  pour  cette  raifon ,  apres  1  homme, le  fin^ealamachoi' 

re  vnpeu  pluslongue,  ej(lariit,commefouuentilacfie  diccy-dellus> 
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vn  ridicule  pourtrait  limitation  de  l'homme  :  puis  fecondement, 
ticrcement,&:ainfi  enfuitte,  les  autres  animaux  vniuerfcls  félon 
leur  propre  rang ,  &  degré.  C’eft  pourquoy  il  eft  conuenable  & 
équitable  que  les  animaux  qui  font  au  milieu  de  ceux  qui  ont,  &  de 
ceux  qui  n  ont  point  de  mains ,  comme  ceux  qui  ont  le  pied  fendu 
en  doigts,  &  les  dents  aiguës  &  pointues,  ayentaulli  vne  conftitu- 
tionôcftrudure  moyenne,  quant  à  la  longueur  du  col,  &  la  gran¬ 
deur  de  la  mâchoire. 

Pourquoy  ? 

Parce  qu’en  mangeant  ils  fe  feruent  en  quelque  façon  des  pieds, 
comme  des  mains.  Pour  cette  caufe  entre  tous  les  animaux,  l’hom¬ 
me  ale  mufcle  de  la  temple  moindre,  pource  que  la  mâchoire  qu’il 
remue  eft  fort  petite,  &:  fait  vue  adion  debile. 


Les  ani¬ 
maux  qui 
onc  vue 
ftruâure 
moyéne  du 
col,  &  de  la 
machoite. 


L’homme  a 
lecrotaphi- 
tc  moindre 
entreto®le$ 
animaux  ,âc 
pourquoy. 


CHAPITRE  III. 

De  l’ajfeurance  des  mufcles  temporaux  D  !’  ff 

POurquoy  ce  feul  mufcle  eft  il  caché  dans  les  os  de  là  tefte ,  veu  'rotapht, 
quelcsvns  le  reçoiuent, & luy  donnent  place,  les  autres  l’en-  tes. 
tourent ,  &  enuironnent,  tellement  qu’vne  petite  partie  d’iceluy  Lesmufcle» 
pmche  le front,eft  feule eminente?  Cette  vtilitén’eft  cllepasaulïï  crocaphi- 
bien  commune  aux  mufcles  des  yeux  que  des  temples  ?  chcz^dâsks 

Entre  tous  les  mufcles,  fi  ceux  des  temples  font  ofFenfez,  ilscau-  os  de  la  re¬ 
lent  principalement  la  fièvre  ,  la  conuulfion  ,  l’alienation  d’efprit, 

&lc  dormir  profond.  Afin  donc  qu’ils  nefoientbleftezdes  chofes 
qui  extérieurement  pourroient  les  rencontrer,  meurtrir,  &incifer,  Accidens 
la  nature  les  a  enuironnez  &  emmurez  en  rond  des  os  durs,  corn- 
■ned-vnrampare.  L'.']™.?- 

P ourquoy  leur  blelTeure  eft-  elle  fi  dangereufe  ?  phites. 

Parce  qu’ils  font  proches  du  principe  des  nerfs,  &:parvn  feul  os  pourquoy 
leparez  du  cerueau,  que  fans  cela  ils  touchcroient,  icsbieiTares 

Pourquoy  les  mulhles  des  temples, eftansblelTcznuifent  plus  au 
cerueau  que  les  mufcles  des  yeux  ?  reufcsr°^" 

Parce  qu’ils  font  grands  ,  &  aulfi  pource  que  les  nerfs  qui  vont 
aux  yeux  n’ont  qu’vn  principe  ,&  ceux  qui  font  enuoyez  aux  muf¬ 
cles  des  temples  en  ont  plufieurs.  Si  donc ,  comme  dit  Hippocrate, 
les  parties  nobles ,  prochaines ,  &  qui  ont  communication,  &  Con¬ 
nexion  ,  font  plus  ofFenfez  ;  Et  il  n’y  a  partie  fi  voifîne  du  cerueau, 

Qqq  il] 
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que  les  mufcles  des  temples,  &  nul  autre  mufcle  n’a  communica¬ 
tion  aueclecerueauparplusgrandnonibedcnerfsqueceux-cy  il 
eft  probable  que  le  cerueau  fburce  des  nerfs  compatir, &fe  relient 
tres'foudainementde  leur  mal.  Pour  cette  raifon  aulfi,  dit  bien 
Hippocrate,  lesplayesreceuës  aux  temples ,  accompagnées  d’vn 
profond  dormir îbnt mortelles.  Et  deuantqu’Hippocratcfuftau 
monde,  la  nature  apreuenu  que  lespaflîons  &  blelTurcs  des  muf¬ 
cles  des  temples  feroicntpernicieufes  aux  animaux,  licllcnedon- 
noit  ordre  de  lespreferuer  &:  garentir. 

Preferustiô  Quelles  font  les  chofes  dont  s’eft  feruie  la  nature  pour  prefer- 
3  les  mufcles  crotaphites  des  iniures  externes? 

turc  s’eft  Pour  cette  caufe  elle  a  defïendu  &  muny  leur  place ,  le  mieux 
cïfeiu/r°r  ^  polTiblc  :  premièrement ,  leur  préparant  vne  retraite 
tnufdc7  ''  creufe  comme  vne  folTc,  &  faifant  la  fuperficie  extérieure  des  os 
crotaphi-  circonuoifins  vuidéc ,  &  enfoncée  comme  le  fond  d’vn  lid,  puis 
mettantfurleur  cxtremitéfupericure vne lcuce& bord  d’os,  tour¬ 
née  verslemufcle  afin  que  par  tous  les  moyens  pofTibles  le  mufclc 
^  foitprcferuc  &  deffendu  autant  qu’il  eft  loifibie  :  61c  que  la  moindre 
partie  d.’icelu.y  foie  hors  de  la  clofturedcsos.  Laquelle  ne  demeu¬ 
re  toutesfois  fans  deffence  &  protcéVion  :  mais  vne  partie  des  os  de 
la  teftejkuez  au  deflus ,  en  partie  des  os  qui  font  au  bas  du  fourcil 
eftea  produit  d’vn  cofté ,  &:  d’autre  vn  os  fort  longuet ,  voûte  par 
dehors ,  caué  par  dedans  contre  le  mufcle ,  &  ça  &  là ,  là  fitué  au 
tour  d’iceluy.  De  ces  deux  os  l’vn  eft  amené  en  bas,  delà  partie  fu- 
perieure ,  qui  eft  proche  le  fourcil  :  Et  l’autre  de  la  partie  inferieu¬ 
re  eft  mené  en  haut  eftant  fort  rchauffé  :  puis  au  milieu  du  chemin 
elle  a  ioint  ces  deux  os  enfemble,&  en  a  fait  comme  vn  berceau  de 
voûte ,  mis  au  deuant  des  deux  mufcles  des  temples ,  pour  receuoir 
lepremier  coup  deeequi  par  dehors  tomberoit  auec  impetuofite 
furlesmufcles&quilesmeurtriroit  &  blelferoic,  ou  par  quelque 
autre  maniéré  les  offenccroit. 

Comment  fe  nomme  cet  os  qui  fert  ainfi  de  rampart  ? 

Cétos  iugal  eft  nomme' des  Anatomiftes  Grecs 
Cét  os  a- il  efté  confirme  à  l’auanturc? 
j>ourquoy  Non  :  maisil  eft  denfc ,  dut  comme  vne  pierre,  &fans  moüelle, 
î^os  zygo-  la  nature  l’ayant  ainfi  fait  afin  que  ce  rampart  fitué  au  deuant  des 
eft  denfe^^*  Hiufclcs UC  foit  offencé. 

dur,  &  Tans 
noucllfa 
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CHAPITRE  IV. 

J){s  mufdes  qui  feruent  à  ouurir  d*  fermer  U  bouche  y  dr  k  U 
majligatien. 

L Es  mufdes  des  temples  en  leur  Gonftruûion  font  ainfi  munis 
&:aireurcz. 

Comment  fe  finit ,  s’infere ,  &:  opère  vn  chacun  de  ees  deux  muf- 
clcs  ? 

Vn  chacun  fe  finit  en  vn  grand  tendon  qui  dlinferé  en  la  pointe 
*courbedelamachoireinfcrieure,  &:cn  fe  contraftant  la  cire  en 
haut, quoyfaifant l’animal  ferme  la  bouche. 

Efidncccffairc  qu’elle  fort  ouuerce  par  quelques  mufdes,  qui 
tirent  en  la  partie  contraire,  &  que  ces  mufdes  foient  fituez  en  la 
partie  inferieure  de  la  mâchoire  ? 

Ouy  ?  V eu  que ,  comme  nous  auons  bien  dcmonftrc,  tout  mufdc 
tire  vers  foy  la  partie  en  laquelle  il  eft  inféré. 

Qui  font  ces mufdçs  quiabai0cntlamachoire>d’où  prennent  ils 
leur  origine  ?  quel  principe  de  mouuement  ont  ils  > 

Ces  mufdes  font  autant  en  nombre  que  les  mufdes  des  temples, 
ilçauoir  *  deux  :  &:  font  plus  bas  tous  deux ,  que  les  deux  fupe- 
Wurs,  &  font  oppofites  à  iceux  en  la  partie  delà  mâchoire  inférieu¬ 
re  qui  eft  contraire  à  la  fuperieure. 

Ddù  prennent-ils  leur  origine  ? 

De  la  partie  pofterieure  de  la  tefte  ,  la  où  font  les  apophyfes 
aoramez  des  Anatomiftes  Grecs  pourcé  qu’ils  font  fcmbla- 

blcsàvne  colomne.  Ces  apophyfes  des  os  de  la  tefte  font  grefles 
Cédiez,  &  pourroienc  aufli  bien  fi  on  vouloir  eftre  appeliez 
3'ew'oW/ ,  ou  ^tKQvaitJ'tiis ,pource  qu’ils  relfemblent  àl’ extrémité  d’vn 
poinçon ,  ou  à  vne  aiguille. 

Où  s’inferent  ces  mufdes  ? 

Ces  mufdes  font  inférez  en  la  mâchoire  inferieure  derrière  fa^ 
reflexion,  &  le  long  d’icelle  iufques  au  menton,vn  de  chaque  cofté, 
^herantpar  dedans  :  &  quand  ils  fe  contraâent,  ils  ouutenc  la 
Douche,  comme  les  mufdes  des  temples,  la  ferment. 
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maïctas”*  deux  ^mufclcs  fonc  deftinez  de  la  nature  pour  faire  tour- 

a  eters,  ner&  virer  Jamachoire  quand  nous  raafehons ,  &  conftituent  U 
partie  charnue  de  la  iouë. 

Cesdeux  mufcles  font-ils  fimples  &vniques  ? 

*Troisori  vns  conteftcnt  ces  deuxmufcles  n  eftre  fimplcs& vni- 

ueTs'iffer  pource  qu’ils  voycnt  ttois  extremitez*  nerueufes  d'iccux. 
tiens.’”  Comment  les  Grecs  les  nomment-ils  ? 

Ils  les  nomment  ,  ou  trois  tendons,  comme  troischefi 

i^i^ufcles  inférés  à  la  mâchoire  :  les  vns  les  nomment  ainfi, 
mufcie”  autres  en  vnc  autre  maniéré ,  mais  quand  ils  s’eftudient  d’ex- 
inaffctcrs  pofcr  clairement  la  figure  &:  laftruûured’iceux,  qui  ëft  differente 
Grecs*  autres  muftles ,  ils  donnent  foupçon  à  quelqu’vn  qu’ils 

ne  s  accordent  pas  de  la  qualité  :  &  particulière  conftitution  de  ces 
mufcles.  L’vn  dit  que  chacun  des  deux  mufcles  a  trois  chefs:  l’autre 
qu’il  a  trois  queues  ,  ou  telles ,  ou  aponeur  ofes ,  ou  tendons ,  ou  in- 
ferrions. 

Quant  à  ce  point ,  y  a-il  de  la  difcordc  entre  les  Anatomiftes ,  fur 
Accord  des  Concerne  la  chofe  ? 

Anatomi- *  ,  ^  Y  ^  point ,  mais  en  la  façon  de  parler  ,  &  d’enfeigner.  Car 

ftestouchSt  i’vn  &  l’autre  de  ces  mufdes  eft  comme  triangulaire  ayant  leur 
infern’rdcs  &  origine  proche  de  la  pommete  de  la  iouc.  De  là,  l’vn 

mufcles  des  collez  du  triangle  va  vers  l’extremitc  de  l’os  iugal  :  l’autre  vers 
maffeters.  ]a  mâchoire  inferieure  :  le  troifîefme  qui  relie ,  &  ell  comme  la  ba- 
i-’or;g!ne&  d’iceluy ,  ioint  les  deux  collez  fufdits  aucc  toutes  les  parties  de  la 
l’infertion  machoite  inferieure  ,  &  ell  fitué  le  long  d'icelle.  Ce  mufcle  ell 
mÆtcf'  P^'^snerueuxdelTousla  pomme  de laioüe,  auqucllieuil  a  comme 
fa  telle. 

Enquoy  confille  la  grande  prouidence&  la  fage  ordonnance  de 

la  nature  en  la  compofition  de  ce  mufcle  ? 

^dencraé  ^’cll qu’cn fon mouuemcnt  il  faittournerla  mâchoire  parfesdi- 
nature  en  îa  uers  fibres ,  & infertions,laquelle  fait  diuerfes  adions  en  mafehant, 
des”mufci°s  diucts  mouuemeiis  excrccz  Ics  vns  aptcs  les  autres  alcernatiue- 

madbtHs,"  ™cnt,c’ellpourquoy  ils  appellent  bien  à  propos  ces  mufclesmafti- 
catoires  ou  mafcheurs,en  Grec  combien  que  ce  nomcon- 

niene  fort  aulîi  aux  mufcles  des  temples  :quien  mafehantfonteet- 
tc  adion  feule  de  ioindre& ferrer  fort  les  dents  enfemblc,  àquoy 
s  enfuit  queeequi  cil  entre  icelles  ell  brifé  menuife  :  mais  l’adion 
des  mufcles  mafeheurs  ell  de  faire  piller  la  viande,  &de  la  broyer 
en  tres-petites  parties  par  les  dents  mafchelicres.  Ces  mufcle^fc- 
niuenc  la  viande  ,&  la  font  changer  déplacé  ,&  quand  ils  fe  con- 
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traftcnt&tirenc,  ils  approchenc  aux  dents  feplaqnans&ferrans 
cnfemblc les  morceaux  qm  !  ur  eftoienc  efehappez  ,fans  que  les 
giafdes  des  templcsaydent  en  rien  à  cela. 

Qu’eftcequiaydeaudîàcctteaûion?  ,  laUa 

La  langue  s’y  employé  &  y  Tert  de  keaucouip ,  remuant,  tranfpor- 
tant,  toarnanc& retournant  continuciicincnties  morceaux  en  la  coup  aux  ' 
bouche,  àlafaiÇondVnc  main,  afin  que  toutes  leurs  parties  foient  maffeter». 
«ouiuës  &C  broye'es, l’accompagnant  par  de  hors  d’vn  codé  &  d’au¬ 
tre  chacun  de  ccsmufclesmafcheurs,  pour  adiointSccoadiuteur, 
qui luyfert comme  d’vne fécondé  main.  iHaffcterJ 

Qu’cft-ce  qui  ayde  Se  fauorife  encor  de  beaucoup  cette  adiion  r 
Ccfontlcs  extrcmitczinferieuresdes  jouës^fakes  delà  peau, voi-  »  Extremis 
fines  des  lé  VT  es.  tezdes 

QiicU  mufclcs  font  -  ce  qui  parüiennent  aux  extremkez  des 
)OUës?  *Dcsiouc$ 

A  icelles  *  parüiennent  deux  mufclcs  larges  &  tenues  :  ^  ic^res. 
m  de  chaque  cofté  :  enuironnans  tout  le  col  :  qui  meuuent  les  ♦Que  leur 
joues  &  les  lèvres  ,  iaçoit  que  la  mâchoire  demeure  immobile,  fubftance 
qucccsmufcles  aufli  foient  en  repos  &  fans  mouuoir.  Lefdits^  duVout' 
mufclcs  ont  quelque  chofe  de  particulier  a  Sc  de  propre  plus  que  brouillée  & 
Muslcsautrcsmufcles  ducorps.  C’eftaffez  parlé  des  mufcles  ma-  aucckp^ 
fiigatoires.  ' 

ï  Ce  font 

— - - - - - U-. -  les  mufclcs 

peducictF, 

CHAPITRE  V.  &  les  deux 

baccina- 


fmquey  les  mnjlks  temporaux,  &  leurs  anUgonifies  fini  ils/àns  chair 
en  km  mi  lit  H. 


»Q«iou- 


choire  in- 

P  N  quoy  different  les  mufclcs  destcfnpîes,  &  leurs  *  opp'ofites,  DjffcT'nce 
l^de  tous  les  autres  mufclès  du  corps  ?  des  makits 

Ils  font  differens  pourvu  autre  rcfpeét  de  tous  les  autres  mufcles  ^“de^urs* 
«ucorps  ,poureequc  du  milieu  de  leur  corps  fort  le  tendon,  le-  oppolÎKsde 
<luel nous auos  dit  s’inferer  en  l’apophifc  csronoeide  de  ia  machoi-  *es  au- 
^  inferieure. En  nul  autre  mufcle  il  ne  fetrouuevne  telle  produ-  "orps'!'* 
^lon&nai fiance  detendan.  L’vn  Sc  l’autre  de  ceux  quifont  oppo- 
JtCîauxfufditSjnaiffantdelapartiepofterieuredela  tefte,  quand 
I  cftparuenuàla  flcxionde  la  mâchoire  inferieure  ,  &  au  lieu  où  liô&fitua- 
^tles  glandes  nommées  desiGrecs  ,  des  Latins touirilla,& 

•«ûousicsfufeaux,ii  n^eft  pins  mtifele, mais  vn  vray  tendon, dénué  LTqu'esf 
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de  toute  fubflancc  charnue  ;  ce  qui  cit  commun  à  tous  les  autrej 
iuulcles  ,.pource  que  tout  mu£cle  fe  termine  en  tendon.  Mais  ce 
qui  leut  eft  propre  &  particulier ,  ie  le  diray  maintenant.  Eftant 
quelque  peu  auancc  chacun  de  ces  tendons  n’cft  plus  tendon,  mais 
derechef  il  fe  fait  mufcle  ,  &  s’infere  en  la  mâchoire  inferieure 
comraeil  aeftéditey-deflus.  D'où  il  efteuidentquciaparcicchat- 
nue  decesmufcles  eft  au  commencement  &  à  la  fin  d’iccux,  &li 
nerueufe.au  milieu:  ce  qui  ne  fe  rencontre  en  nul  autre  mufcle, non 
plus  que  kfortie  du  tendon  du  milieu  du  mufcle,  ainû  qu’cllcctt 
aux  mufcles  des  temples. 

Que  faut -il  faire  pour  fçauoirla  caufe  de  cela,  veu  que  la  nature 
ne  fait  iaraais  rien  en  vain ,  Sc  fans  raifon  ? 

Si  tu  as  enuie  d’entendr  e  la  caufe  de  cela,  il  faut  en  partie  que  tu 
cefouuiennes  de  ce  quenous  auonsdit,en  partie  que  tufoisaduct- 
ty  de  quelques  autres  chofes.  Il  te  faut  reflbuuemr  de  ccqu’engc- 
ner  al  nous  auons  dit  de  tous  les  mufcles ,  pourquoy  les  vns  fe  ter¬ 
minent  entendon,  &:  les  autres  non.  II  te  faut  déplus  informer, de 
ce  qu’au furplus il  faut  expofer.  Encor  que  nous  ne  l’cnfcignons, 
il  t’eft  fort  facile  ^  aifé  d’entendre  la  c.aufe  pourquoy  il  a  fallu qu- 
VH  chacun  des  mufcles  des  temples  feicrmine  en  vn  grand  tendon, 
que  pariccluyil  foit  inféré  en  l’apophyfe  Cffitonoeide  de  la  mâ¬ 
choire, qui  de  fa  conftrudbion  eft  longuette,  dure,  tenue ,  &  relcuec 

en  haut,  fi  tu  n’as  entendu  trop  négligemment  nos  difcpursprccc- 

dësjlefquels  toutesfois  ie  repeteray  pour  t’enraffraichir  laniemoire, 

Pourquoy  lestendons  des  mufcles  temporaux  font-ils  fifotts? 
Parce  que  fila  mâchoire  n’eftoit  foufleuée  &:fufpenduepardes 
tendons  fi  forts  ,  mille  fois  elle'feroit  feparée  du  mufcle  roippu» 
&  defehiré,  eftant  vn  fi  pefant  farde, au  pendu  à  vn  corps  debilc& 
foible. 

Deplusellenefemouueroit  aifément;  poureeque  nyvnmoin- 
dre  tendon  ny  vne  fubftance  charnue  ne  la  pourrpient  tiret  «r 
haut.  I  1 

Pourquoylanatu.rea-clletiréie  tendon  du, mufcle  tempor^ 
milieu  dq  corps?  ... 

ledirdy  incontinent, poutquoy  ce  tendon  eft  produit  du  mm  ^ 

du  mufcle japr.es  q.ue  pourrenouuellerlametnoirei’aurayrcp^ctec^ 

que  du  . commencement  de  ce  Liurenous  avjons  dcmonftre  • 

quoy  l.efommaire  eft  :  qu’il  eftoit  necefTairedçfituer  les  mu  c 
des  temples  envn  lieu feur&  bien muny,iccuxauoireftcenuiro^^ 

nez  de  tous  coftez  d'yne  couronne  &  clofture  d’os ,  tcllcmentq 
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vnc  bien  petite  partie  d’ieeux  eft  feulement  iettée  &  fituée  hors  def-  l’ouiquoy 
dits  os.  Situ  n’as  oublié  ccl,i  ;  &tu  ascbnnoiflance  des  parties  de  la 
tefte,  défia  tu  peux  entendre  que  fi  la  nature  euft  fait  &  fitué  ces  ne"foDtVs 
mufcleslôgSj&allans  droit  à  l’apophyfecflfono  eide  de  la  mâchoire  *°ngs 
felo  lalongitude  de  la  tefte,  elle  n’euft  trouué  aucun  moyen  de  leur 
cÔftruire  vn  râpart  pour  leur  defFencc,  outre  ce ,  qu’elle  euft  fait  en 
cet  endroit  là  vne  grofle  &  vilaine  tumeurylaiflan  trous  les  lieux  où 
ccsmufclcs  font  vuides&  vagues, pource  qu’en  cet cndroiclà, nul¬ 
le  autre  partie  ne  peut  auoir  fîtuàtiori  commode ,  comme  les  yeux,  *  D’îccqx 
le  nez ,  les  oreilles  .  Car  nous  auons  défia  dit  pour  qu’elle  caufeel- 
lesfont  chacunes  au  lieu  qu’elles  tiennent.  Songeant  en  cela,  ie  ne  éniiaens. 
puis  m’imaginer  ftla nature  les  euft  cftendus  fuiuant  la  longitude- 
dclatefte,  quel  osiugal  elle  euft  trouué  pour  mettre  audeuantd’i- 
ccuxcommeils  en  font  maintenant  couuerts,  ou  quels  bords  &  le- 
uéed’oselleeuft  drefifé. 

Silanatureeuft  donc  voulu  fîtuer  ces  mufcles  en  la  longitude  de 
la  tefte,  qu’euft-elle  fait  ; 

Ou  elle  euft  fait  vn  rehaufifement  &  emmbncelement  empef- 
chant,  ouïes  euft  dépouillez  de  toute  dcfFcnce,ôcproteétion,ou' 
clic  euft  fait  descauités&:  eminences  inutiles,  &  dcfraifonnables- 
en  toute  la tefte. 

Qu^eft-  ce  que  leur  donne  la  fiituation  qu’ils  ontprefentement  ?  ^ 

Ellcleur  donne  vnc  afleurance  &  deffence  &à  toute  la  tefte ,  ce 
que  équitablement  elle  doit  auoir.  C’eft  pourquoy  il  n’eftoit  pas  ncuatiô  des- 
poiTiblc  de  les  loger  plus  commodément.  Siainfieft  ,  &  s’il  eft  ma- 
nifcftc  que  le  milieu  du  corps  de  ce  mufcle  refpond  directement  à 
l’apophyfe  e^ronoeidc  de  îarriachoire  qui  a  befoind’eftre  remuée  Pourquoy 
ila  efté  neceflaire  que  le  tendon  fortit  de  ce  lieu  là.  taafdcKml 

Quant  à  ceux  qui  leur  font  oppofîtes,,&  qui  ont  leur  tendon  en  poraifort 
leur  milieu  font-ils  pleins  d’vn  artifice  encor  plus  grand  ^  ' 

Ouy.  Et  c’eft  vne  chofe  fort  digne  d’eftre  obferuée ,  puisqu’il  fe 
rencontre  quelque  partie  admirable  ,  auec  quelque  particularité 
extraordinaire,  diuerfe  &  differente  de  tous  les  autres  de  ce  mefmc 
genre.  Carenicelles  oulanature  oubliela  produdion  &:  analogio 
ordinaire  :  ou  inuentant  &  préparant  quelque  fubtiliré  induftrieu- 
fe. les exempte  delà  conftrudion  commune  aux  autres.  En  tout  la^nj^urc^ 
cetœuuretoucesfois  ilmefemb'leauoir  monftré  ,  que  fans  raifon 'ionne  vne 
ramais  la  nature  ne  s’cfloignebeaucoup  delà  proportion  corrimu- 
rre,  mais  qu’elle  odroy  eaux  parties  vne  particulière  ftrudure,  ou  queîques 
pour  quelque  infigne  &:  excellente  vtilité,  on  pour  quelque  grande 

Rrr  i| 
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xiecefllté,  qui  veut  qu’obmçttant  bpigmicfc  U  pvinctpalic Compaq 
üdoia  oneninuentc  vncfccaacic:  comme  cllea  fait  enfcsmufcles, 
pour  laprodi-^iondcfq^uels  lapartiepofterteurcdu  col  n’eftoitpaj 
à  la  vérité  commode ,  mais  bien  l’ancericure, 

Pourquoy  cesmufcksdigaJfriques  ne  premicnc  ils  leur  origine 
kTmrnïïcs  ^^.s  vercebresducol,  car  en  cette  façon  félon  la  reaitude  dclcui 
digaftri-  principe  &  origine  ,  ces  deux  mufcles  tireroient  en  bas  lama- 

quesnepre-  choite  j 

,odginrd  «  Parce  qucs’iis  edoient  fitués  encelieu  là,  ayans  leur  naiifaacc 
yertebtes  dcs  vcrtebrcs  du  col,  premièrement  ils  feroientfott  ferrez  &  pref- 
du  col,  prefferoiencaulïifort  les  autres  parties fiçuécs  en.  cctendroie 

Pourquoy  rr  /  \  rf 

les  mufcles  Pourquoy  ces  mufcles  feroîent-ils  ferres  &:  prefles  aiprclle. 
^ùl^fcioiét  les  parties  fituées  en  cét  endroit  là?* 

pi  iTés  s  ils  Pareeque ,  prefque  en  nul  autre  lieu  du  corps  ,  tu  ne  verras  en 
fortoiétdes  ync  place  fiefti  oitte  il  grand  nombre  de  parties,  defqucllcs  toutes- 
du 'coL  *  poflibîe  d’en  tfanfporter  ou  leuer  aucune,  comme 

l’oefophagCjla  trache  arterç ,  le  larynx  ,5c  encor  moins  les  rouf- 
clcs qui l'enuirpnncnt ,  les  veines  ,  les  artères,  les  nerfs  ,&  les 
glandes. 

Pourquoy  falloir- il  que  déroutes  les  parties  qui  font  fituées  au 
dcTpln^L  col  les  vnes  du  bas  montent  en  haut ,  les  autres  du  haut  aillent  en 
du  col ,  les  bas  ? 

dnn '*&*]«  P3,i  <:c  qu  autrement  la  telle  n’auroit  participation  des  veines  5{ 

autresmon-  arteres ,  ny  les  parties  inferieures  des  nerfs  &  mufcles.  Il  eft  de  plus 
manifcftequeparce  chemin  doiuene  pafler  le  boire  ,  le  manger, 
Taieine en  defcçnda.nt,  &  remonter  l’efflationôclavoix  pour  plu¬ 
sieurs  commoditcz  de  l’animal. 

Il  eft  pareillement  euident  à  vn  chacun  que  ncceflairement  les 
veines  &  artères  doiuent  eftre  diftnbuées  par  ce  lieu  là  aux  deux 
mâchoires &auxiouës,  la  langue,  la  bouche  , le  deuant&î  le  der¬ 
rière  de  la  tefte,  tout  le  col,&:  la  moüellc  de  l’efpine,  '5c  qu’il  n’eftoit 
pas  moins  necefl'airc  de  mettre  audelTous  des  diuifîons  fufditcs  des 
vaifleaux  quelques  glandes. 

Pourquoy  Pourqupy  eftoit  il  neceftaire  de  mettre  des  glandes  aux  diuifions 

font  mifes  dcs  vaifTcaux  î 

Poureeque  Selles  demeuroient  fans  appuy  ôcfoufticn ,  facile- 
ausdiuifiôs  «^ent  elles  feroient  bffenfées: 

des^vaif-  Depluscnfaueur&pourlcrefpeél  de  Pafpre  artere  la  nature* 
Stue'là  certaines  autres  glandes  defqucllcs  cy-deffus  i’ay  fait  niçn' 


de  l'^^fage  des.  parties  ducor^s  Humain.  j&r 

tion.  Celtca  donc  ett  coût  occupé  de  fi  grand  nombre  de  parties 
quinepeuucntcftrctianfpofe’esejni  nul  autre  endroit,  fans  beau- 
coup  apporter  du  decrmaenc  &  endommager  Tanimal ,  q^y^es*’^- 

C'cftpourquoy  ces mufcles  qui  ouurent  la  mâchoire  inferieure  g#riqncs_ 
juccraifonnefont  produits  des  os  du  col ,  mais  du  lieu  que  nous 
auonsdit,  &  où  ce  heu  eft  principalement  farcy  &  rempiy  de  plu-  yertebres 
lieurs  parties,  à  fçauoir  prés  des  glandes  nommé-es  fufeaux  ,  en 
Latin  toufiilæ  ,  chacun  dcfdits  mufclçs  eft  fubcil&  délié, &:  n  eft 
plus  charnu.  Pouiquoy 

Pourquoycesmufcles  digaftriques  font-ils  nerueux  en  leur  mi-  Jesdigaftri- 
lieu,  ôcpourquoy  ne  font-ils  pas  plus  efpois  ou  plus  minces,  la  où  ils  acrneux'en 
font  nerue  ux  ?  leur  mi  lieu, 

Poürcequ’cftanspluscfpoisjàcaurequelelieu  efteftroit,  ils  ne 
pouïroicnc  paffer  :  eftansplusdeliez&rubcils  qu’ils  ne  font,  ilsfc- 
roienc par  trop  foibles.  C'eft  pourquoy  comme  ils  doiuent  eftre  Pourqooy 
aâcurcz  contre  les  iniures  externes  ,&  pareillement  eftroits,  auec  aigaftri^'*^*^ 
raifon  la  nature  en  cçc  endroit  les  a  totallement  defpoüillcz  de  ques  u'oa^ 
chair ,  produifant  des  tendons  fculs  &  nuds  :  &  incontinent  quelle 
lésa  mis  hors  de  cét  cndroitlà  ,  petit  àpetiçellc  lesareueftusde  leurmiUcu, 
chair  ,’&:faitmurelcs  comme  auparauant. 

Combien  la  nature  a-clle  fabrique  de  genres  de  mufclcs  pour  le 
mouuement  de  la  bouche ,  ou  de  la  mâchoire  inferieure  ? 

Elle  a  fabriqué  ees  troisgenres  de  mufclcs,  defquelsles  ynsl’ou- 
urcnt,les autres  lafermenç,  &les  autresla  contournent,  &c  font 
tourner  en  diuerfes  façons ,  lans  aupir  erré  d’vn  feul  poinétny  en 
leur  fituation,  ny  en  leur  figure,  ny  en  la  commodité  de  leur  in  fer-  pour  le  ^ 
don;  veu  que  chacun  d’iceux  euidemment  s’infere  en  la  partie  de  deTa*boi^ 
lamachoire  qui  a  bonne  prife  &  aiféc,  &qui  eft  accommodée  au  chc,  ou  de 
®ouucmentpour  lequel  le  mufcle  a  cfté  fait.  Infbricmc  * 


CHAPITRE  VI. 

De  la  grandeur  des  mufcles  qui  ouurent  la  bouche ,  U  ferment  j  ^  U 
contournent. 

Ce  qu’il  y  * 

-ce  qu*ll  y  a  admirer  en  ces  mufcles  de  la  mâchoire  ?  aax“o?cks 

.'si  Siquelqu’vn  veut  confidercr  la  différence  de  ces  mufcles  en  dcirœa-” 
'w  grandeur,  &  en  l’origine  de  leurs  nerfs,  il  trouucra  vncadmi-  chokeiaft» 
'«blc  Équité  de  la  nature  * 
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phites  font 
les  plus 
grandsmuf- 
cîcs  de  la 
mâchoire 
inferieure. 

Les  diga- 
flriqucs  les 
moindres. 

Les  ptheti- 
goidiensfêt 
moyens. 

^Ce  fodtlcs 
inufcles  ■ 
ptherigoi- 
diens  tan,t 
înterMes 


Mufcicscô- 
genres  des 
Wmporaiix. 
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Pourqüoy  les  mufdescrotaphiftes  font-ils  les  plus  grands  de  U 
machoireinfcricure,  &;les  digaftnqucsfonc  beaucoup  moindres  ■ 
&;lesphterigoeidiens  ont  leur  grandeur  moyenne  entre  ceux-cy>* 
II  eftoit  raifonnablc  que  ceux  qui  foufticnnen  t  &  foufleuent  tou- 
te  la  mâchoire  fufpeHduë  &  attachée  en  iceux foient  les  plus 
grands:  &  que  leurs  oppofites  qui  tirent  la  macho  ire  enbas,oudc 
fa  nature  tend  toute  chofes  pefantc ,  foienc  beaucoup  moindres  : 

&  que  les  autres  ayent  leur  grandeur  moycnneentre  ceux -cy^om' 

me  ils  ont  auiïï  leur  ficuacion  moyenne. 

Quels mufcles  font  donnez  pour  coadiuteuts  aux  mufclcs  des 
temples  .r" 

Deux  *  autres  mufcles  lltuez  en  la  partie  interne  de  lamachoi- 
re  inferieure  ,  au  lieu  où  elle  eftfortcauée  R  enfoncée,  s’efte-ndans 
en  delTùs  vers  l’os  dela  teftc  ,  font  donnez  pour  coadiuteurs  aux 
mufclcs  des  temples,  &  tirent  quelque  peula  mâchoire  en  haut. 
Car  par  lamcfme  raifon  qu’en  ces  mufcles  la  nature  a  fait  plufieurs 
chefs  &  principes,  cette  ay  de  aufli  &  affiftance  de  ces  mufcles  inter¬ 
nes  a  elle  ordonnée. 


€  H  A  P  I  T  R  E  VII. 

t  origine  des  nerfs  de  U  face  ,  &  de  l'indujlrie  ordinaire  de  k 
nature. 


Desnerft 
de  la  face. 


Vels  rieffs  font  diftribuez  par  toute  la  face, &  en  toutesles  au* 

^tres  parties  d’ieelle  : 

^eft  latroihefmeconiugaifcin’desncrfsprocedansdu  cerueau, 
qui  foiitdiftribuez' aux  mufcles  des  terriplcs ,  aux  internes  cachez 
..w.,  dans  la  boüchc  ,  en  toutes  les  dents,  aux  lèvres ,  en  toute  la  peau 
tftdiftribué  ,  cftans  Ics OS  trouczpour  ce refped,  bL  donnans  palTagea* 

L  t^face&  toutes  lês  branchcs  &  propagations  d’iceux  en  quelque  parue 
mufeks  des  qu’elles  aillent. 

temples.  Cesdiftributions  de  nerfs  vont  elles  toujours  en  la  partie  qui  a 
Si  cfttc  befoih  demouuement  oufentiihént . 

paurdc^’  Ouy  .f  tellement  que  chacune  partie  à  fa  portion  conuenable  de 

nerfs,  ny  plus  ny  moins  qu’il  ne  luy  enfant ,  mais  toufiours  égale  a 
la  corpulence  &  vfage  du  membre.  Or  fi  ces  chofes  eftoientîabn- 
quéos  fans  vn  fouuerain  artifice  comme  i’eftime ,  il  faudroit  qu^ 
cétosquicflfi  dur  ne  fufî  percé  du  tout  <Jc  tant  de  trous ,  &  û 


jieïfs  cft 

rndiiuciTiét 
8: poHt  le' 
«uûracBt. 


de  î 'vftge  des  parties  du  corps  fo^ 

pois:, Ec  quand  bien  il  feroic  percé,  mais  par  hafard ,  &:fans  difcrc- 
[ion,ilfaudroic  au  moins  qu’il  fe  crouuaft  quelque  trou  inutile,  Si 
fait  en  vain, fans  qu’aucune  partie  y  trauerfe,  De  plus,  il  falloit  qu’e 
quelques  parties  interncsdelabouchc,&:  externes  de  la  face,  il  ne 
full  enuoyé  aucun  nerf,  &c  en  d’autres  il  n’en  full  diftribue  feulcmét 
vn,maisplusgrandnombrequ'il  ncleurfuftdebefoin  -.parce que  Laraifon^c 
tcllcsfontles  œuures  &les  liazards  de  lafortunc:  mais  veu qu’en 
chaque  partie  les  nerfs  roncdiftribuez,& qu’vnchacunàlagrâdeur  des  nerfr 
côuenablc  àla  partie  qui  le  reçoir,ie  ne  pefe  pas  quece  foit  vne  opi-  au*  parties 
niô  d’home  arrefté&:  fage,  d’attribuer  cette  ftruéture  à  la  fortune: 
autrement  qu’eft-ce  que  nous  dirons  auoir  iamais  elle  fait  auec 
prouidencc  &  artifice  ?  Car  telle  chqfe  doit  eftre  contraire  à  ce  qui 
fortuitement fe fait, &  à l’auanture.  C’eftpourquoy premièrement 
ilfalloit  qqc  tous  les  nerfs  cuflenc  leur  chemin,  ou  intérieurement 
par  le  dedans  delà  bouche,  ou  extérieurement  parles  os  de  la  fa¬ 
ce,  Sc  qu’en  la  première  condition  ils  fuffent  blelTez  des  morceaux, 

&:  viandes  dures,  en  lafeconde  des  chofes  qui  extcricuremcntles 
rencontrent.  Secondement ,  que  les  racines  des  dents  ,les  vnes 
ayent des  nerfs,  &  les  autres  point  :  de  plus  que  les  racines  des  ma- 
chelieres ,  pourcc  qu’elles  font  grofles  ayent  des  petits  nerfs  :  &c  les 
racines  des  autres  dents,  pourcc  quelles  font  moindres,  en  ayent 
de  gros.  Il  falloit  aufli  que  desmufclesmaftigatoires  quelque  par¬ 
ue  n’euft  aucun  nerf.  Car  fi  la  fortune  goauernoiccela,  queferoit- 
ilde  befoinde  donner  mouucmcnt  à  vn  chacun  de  leurs  fibres  î  De 
plus, qu’elle  partie  auroit  desinfertions  de  nerfs,  &c  l'autre  non. 

Car  remettant  cela  à,  la  fortune  il  ne  feroit  de  befoin  ,  que  toutes 
lespartiesdela  peau  fulTencparticipantcs  defentiment.  Nousdi- 
rons  donc  ces  œuures  &  autres  femblables  eftre  ebduites  par  i’arn- 
lice&  la  prouidencc,  fl  les  chofes  contraires  àicellesfedoiuent  at¬ 
tribuer  à  la  fortune.  &  il  aduiendra, comme  ditle  prouerbe  ,  que 
lesriuiercs  couronc  en  haut  &  au  rebours  deleur  cbcute,fi  nous  af¬ 
firmons  ce  qui  n’a  ny  agencement ,  ny  mcfure,ny  raifon  propor¬ 
tion,  eftre  conftr.uic  par  l’artifice,  &  le  cpntraire  par  la  fortune. 

Iamais  ien’ay  fait  inftance  des  mots  &  vocables.  .Mais  fi  tu  veux 
appeller  fortune  ce  qm  forme  toutes  lespartics  de  l’animal ,  pour- 
ueu  que  tu  entendes,  &:  concédés  ,  qu’outre  la  raifon  &  lacouftu- 
mcapprouuéetuaffedcs  cette  nouuelle  &:  inufitéc  façon  de  par¬ 
ler,  il  te  fera  permis  aufti,  quand  fur  la  terre  tu  regarderas  le  Soleil, 
appeller  vnctcllcconfticution,  nuiâ:,&mefmes  appeller  le  Soleil 
lenebres ,  &  non  lumière  :  il  ce  feraperrais  aulfi  ne  defifter  iamais  de 


Liure  f^n^iiejhie 

parler  &’d’opiner  ainfi fagcmcnc,  &  à  nous  de  porfiftet  en  noftre 
Ignorance  &  folie  ,  &:  quand  nous  verrons  routes  les  parties  du 

corps  eftre  pourucucs  dVnc  iuHe  &: Gonucnable  ftruâure,  affirmer 

la  caufe  de  cela  eftre  vn  artifice  exquis  Sc  non  la  fortune.  Poui 
l’honneur  de  Dieu  qu’on  me  die,  car  certes  i’ay  pitié  de  leur  refue- 
rie  ^beftife ,  pourquoy  des  nerfs  fupedeurs  (ont  inférez  des  ra¬ 
meaux  &  propagations  par  les  trous  des  os  en  toutes  les  parties  de 
la  face  ,  Sc  toutesfois  de  ces  nerfs  il  ne  s’en  égare  aucun  rameau 
pours’inferer  auxmufcles  qui  omirent  la  bouche,  combien  qu’ils 
foienc  voifins  d’icelle  :  quiplus  eft  des  mufclcs  des  temples  aucun 
nerf  ne  defeend  en  ces  mufcles ny  de  ces  mutcics  ne  remonte  «a 
ceux  dcstemples, 

Pearquoy  Pourquoy  a  cftc  diuiféc  lapeau  de  la  face  pour  faire  la  bouche  : 
la  peau  a  Car  il  eft  défia  temps  quc  nous  cnparlions  e  pourquoy  auffi  n’a  . elle 
eftéfenduc  ouen  l’efpinedudosjouenlateftcjouenquelqueau- 
pour  faire  trc  partie  du  corps  >  font-cc  des  œuures  de  fortune  cclles-cy  î 
la  bouche.  5i  la  peaua  cftc  rompue  &:  entamée  par  la  chaleur  qui  ne  pou* 
uoit  plus  cflire  contenue  &  enfermée  (car  celle  caufe  en  allèguent 
ces  réueurs  éternels)  ou  l’air  :^cl’crp rit ,  comment  n’a-ilfaklefem- 
blable  au  haut  de  la  tefte  >  Comment  n’a-il  ronqm  la  peau  en  cet 
endroit  là  pour  s’ ouurir  vnc  ifluë  &  foufpirail,  veuque  la  chaleur  SC 
J’efprit  deleur  inftint  naturel  eflancent  ôc  voienttoufioursen  haut? 
Si  noscoips  font  conftruits par  vnc  fortuite  concurrence  ^allian¬ 
ce, de  corpufeules  indiuifibles,ou  Atoames, pourquoy  pluftoftlate- 
ften’a-elleefte  rompue  &  fenduc,ou quelque  autre partiedu  corps 

pour  fairela  bouche  en  ce  lieulà  ?  Etfi  l’ouuerture  de  labouchea 
efté  faite  cafuellement,  pourquoy  a-ellc  dans  foy  lesdents&la 
langue.  Comment  les  conduits  du  nez, du  palais  par  kfiquelslc 
cerneau  eft  purge',  fc  rapportent-ils  cnla  mefme  bouche  par  vne 
mutuelle  rencontre  dckurstrous  ?  Ï1  n'eft  point  neccfiàircqu’aux 
parties  du  corps  qui  font  fendues  y  naiffenc  des  dents  ,  pourcc 
qu’au  fondement,  &  aux  parties  bon teufes  de  la  femme  il  y  a  bien 
aulfi  grande  fente ,  &  toiitesfois  ü  n'y  a  dent  aucune ,  ny  aucun  os 
.  du  tout ,  tant  pecitfoi$-il. 


CHAPITRE 


De  tvjage  Jes parties  du  corps  Humain . 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  dents  ^  de  i artifice  de  U  nature  en  tous  les  animaux  ? 

Eux  tu  que  re  te  confefTe  ces  chofes  auoir  efte  fi  bien  ordon-  de^^dcL»^ 
nées  par  la  concurrence  &:  collifion  desAtomes. 

Sicelacftainfî.  Pour  quelle caufc  auons-nous  trente-deux  dents? 
àfçauoirfcize  rangées  à  chaque  mâchoire  ?  Car  en  la  partie  ante-  &  irucs  ’ 
rieur  font  les  dents  nommées  de  Grecs  -nwtis  ^  comme  fi  nous  di- 
fions  les  tranchantes,  en  François  les  dents  dclaiéloud’cnfance, 
quifont  larges,  aiguës,  &enmordant  taillent  les  morceaux  ;àcel- 
ks-cy  font  prochaines  les  dents  œillères,  ou  canines  ,  dites  des 
Grecs  «itto/omr,  qui  font  en  leur  bafife  inferieure  larges , par  deflus 
aigues,&  fi  quelque  chofe  pour  eftre  trop  dure  n’a  peu  eftre  coupee, 
lacranchent  :  apres  celles-cy  viennent  les  machelieres , nommées 
des  Grecs  //uXo/,  comme  fi  nous  difions  meules;  qui  font  grandes, 
dures,  larges ,  afpres ,  &  qui  pilent ,  menuifent,  brifent  totalement 
«qui  cft  taillépar  les  dents  de  laiét,  &  froifle  des  œillerès.  Dé 
toutes  ces  chofes,  fi  tu  t’en  imagine  quelqu’vne  eftre  changée, in¬ 
continent  tu  verras  toute  leur  vtilité  eftre  perdue. 

Pourquoy  fi  les  dents  machelieres  cftoient  liftées  &  polies  3  j  J 

pourroient-.ellespas  exercer  leur  office  commodément?  macheiie. 

Pource  que  plus  aifément  toutes  chofes  font  brifées  par  ce  quieft  '«rontine- 
ifpre,  rude  ,  &;  raboteux.  Pour  cette  caufe  on  grâce  &  pique  à 
pointe  de  marteau  les  meules  àfi  ornent ,  quand  elles  font  aplanies 
êiliflees, pour lesrendre afpres Scraboteufes.  ’  P'oirr  oo 

•Pourquoy  faut-ii  que  les  dents  foient  dures?  ics°drnts°^ 

Parce  que  quand  bien  elles  feroient  afpres,  &:noTi  dures .  cela  ne  l'eut  ’tlurcs 
i>ous  profiteroit  de  rien ,  pource  qu’elles  feroient  vfées  &  gaftées,. 
auant  que  de  brifcr  la  viande. 

Pourquoy  fi  elles  cftoient  afpres  &  dures ,  mais  non  pas  larges, 
^Icsnenousferuiroientpasplus.  ma-cheiTc- 

Parce  que  ce  qui  doit  eftre  broyé  &  moulu  ,  doit  auffi  eftre  batu r^feut  lar- 
^P'^yé,  &  tenu  ferme  fur  quelque  bafe  large. 

Pourquoy  furies  dents  incifiues-  &:  œilleres-ne  fe  peut-il  rien  Poarqüoy-' 
moudre  ? 

P  \  -r  r  moadre  fui 

1^  tailon. cy-deuant,  à  fçauoir  pource  quelles  font  trop  les^dents in-. 

SCC 
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Quand  bien  cîks  auroienc  coûtes  les  conditions  fufdites,fi elles 
ciloient  petites,  en  cela  feulcoutle  relie  de  leur  vtilité,  ne  feroit- 
il  pas  gafté  ? 

Ouy ,  veu  que  pour  moudre  le  manger ,  il  feroic  befoin  d’auoir 
vn  long  temps  à  chaque  morceau.  Faifons  mcfme  iugement  des 
dents  d’enfance,  &  desœilleres.  En  icelles  on  trouuera  toute  l’vti- 
litédeftruite,  li  on  s’imagine  que  quelque  chofede  leurftrufturc&5 
qualité  foit  changée.  Mais  confeffans  &:  auoüans  que  toutcsccs 
chofes  foient  bafties  fagcmenc  par  vne  heureufe  fortune,  confidcrc 
ce  qui  en  fuccedera ,  quand  feulement  tu  auras  changé  leur  alTietc. 

Pol ons  le  cas  que  les  macheliercs  foient  en  la  partie  externe ,  que  1 
les  œilleres  &:  les  dents  delaid  foient  en  l’intericure  ,&  puis  iuge 
quel  vfage  pourra  eftre  tant  de  ces  dents  icy,  que  des  larges.  Nefc-  I 

roit-ce  pas  confondre  toutes  leurs  autres  vtilitez,  combien  q’cllcs 
foient  bien  inllituées  &  ordonnées  par  ces  atomes  tantprudens, 
s’ils  auoienc  failly  feulement  en  leur  alfiette?  Orlî  quclqu’vnor- 
donnoitbien  vn  bal  oubranfle  de  trente- deux  danfeurs ,  nous  le 
louerions,  comme  vne  perfonned’vn  bel  cfprit,  &  nous  ne  loue¬ 
rions  point  la  nature  qui  a  fi  mignonnement  agence  ce  bal  &  danfc 
des  dents?  S’il  ce  plaid  ainfi,  referons  à  la  rencontre  fortuite  des 
atomes,  qui  non  feulement  des  dents  les  vncs  font  pointues,  les 
'  autres  moulTes:  les  vues  lifics,  les  autres  afpres  ;  les  vnes petites, 

les  autres  grandes  :maisaufli  quedeur  fituation  fans  aucune  artifice 
foie  fi  heureufemenc  aduenuë,  ie  n  y  contredits  te  l’accorde: 
que  dirons  nous  de  leurs  racines. 

pourquoy  Pourquoy  les  petites  dents  n’en  oiit  ils  qu’vne ,  les  plus  grandes, 
fesvncs*  trois,  &'les  très  grandes  quatre.'’ 

n'oiuqu’v-  El''  cafuellc  concurrence  des  atomes  a  fait  encore  auantu- 

ne  racine,  reufcmenc  &  miraculçufcment  vn  oéuure  de  grande  artifice ,  com- 
deux^troh,  ^  maifl;re&  ouurier  très  équitable  s’en  fuft  méfié.  Quant 
les  autres  aux  machcliercs ,  n’eft-ce  pas  aufii  vn  ceuure  admirable  des  atomes, 
quatre.  d’iccllcs  cellcs  du  milieu  font  les  plus  grandes,  ôc  celles  qui 

fontàcofiré  d’icellcs,  çà&  là  ,  font  moindres  ? 
pourquoy  Pourquoy  Ics  dents  du  milieu  font  elles  les  plus  grandes  ,&  ccl- 
miUenfoBt  coftcz  font  les  moindres  ?  ,  , 

les  p'us°°'^  me  trompe ,  il  n’eftoic  pas  conuenable  ,  que  la»  capacité 

gtandes.  interne  de  la  bouche, qui  eft  plus  eftroicte,  aufii  bien  que  1  inté¬ 
rieure  partie  d’icellc,  euft  les  dents  aufiTi  grandes  que  la  moyenne, 
qui  audefiTousdes  jouëseft  très- fpatieufe;& feroic  vne  chofe  inique 
déplanter  enlapluseftroitteparde  de  la  bouche  des  dents  grandes, 
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ic  en  la  plus  fpadeul'e  des  petites. 

Depluscftantneceflaire  qu’en  fa  racine  la  langue  fuft  plus  large, 
comme  défia  il  a  efté  prouué,  il  n’eftoit  pas  expédient  de  mettre  au¬ 
près  d’icelle  les  grandes  dents. 

Ne  fera- ce  aulfivncocuurc  admirable  de  la  fortune  ,  qu’en  cha¬ 
que  mâchoire  elle  aye  fait  des  auancemensfubtilcs ,  nommées 
Grecs  , comme  fi  nous  difions  creches  ou  mangeoires ,  à caufe 

delà  fimilitude  qu’elles  ont  auee  la  creche  ou  mangeoire  du  beftial? 
Icvousdonncàpenferrcarcbaquedenteftfichée  dans  ces  folTc- 
tcsoualueolcs,qui  la  ferrent  &  cftraignentfi  fort,  qu’elle  ne  peut 
pas  fiaifcmcnteftreefbranléc. 

Q^eft-cc  qu’il  y  a  encore  d’admirable  en  ces  Alucoles.  Ç'  qu’il  ? 

l'eftimeaulfi  vnœuure  d’vne  équité  admirable, de  ce  que  les  folTe-  bieL^AU/ 
tes  oualueole.s  font  proportionnées  aux  racines  des  dents,  à  fçauoir  i eo  icsj 
grandespour  les  grades, petites  pour  les  petites.  Il  n’y  a  aucun  mai- 
fire Charpentier ,  qui  adioufte  les  ais  enfemblcauec  des  chcuilles, 

Jiy  Maçon  trauaillant  en  pierre,  qui  puifte  faire  vnemortaifeou  vn 
trou  fi  exadement  iufte  pour  receuoir  i’cminence  &  tenons  des 
pièces  qu’on  afFemble,  que  cette  heureufe  agitation  des  atomes  a 
fait  ces  Alucoles  égales  aux  racines  des  dents .  C  ar  comme  i  cftime, 
combien  qu’elle  n’aye  aucune  intelligence,  elle  fçauoitj,  qu’eftanc 
lafolTc  plus  large  l'afferablage  des  os  feroit  trop  lafche;  &  eftant 
plus  eftroitte ,  elle  ne  permettroit  que  la  racine  de  la  dent  tombaH 
iulqu’au  fonds. 

Qu’eft-cc  qu’il  y  a  encore  de  merueillcux  aux  dents?  ^Li|atnea» 

Enoutrequinc  s’efmcrucilIera,confiderant  que  les  dents  font  “ 
*ttacbées  de  forts  ligamens  en  leurs  alucoles ,  &  finguliercment  en 
but  racine,  là oùle  nerf cft inféré,  principalement  fi  cela  eft  ou- 
Wage  de  la  fortune ,  &  non  d’vn  certain  artifice  ? 

Qii’cft-  ce  qu’il  y  a  Ipardeffus  toutes  ces  chofes  de  plus  admirable 

dents? 

Mais  fur  toutes  chofes  ce  que  ie  diray  eft  admirable, &  quand  bien  Chofe  ad- 
^us  aurions  imputé  la  félicité  de  tout  ce  qui  a  efté  dit,  aux  atomes 
®Epicure,&  corpufcules  d’Afclepiades,  il  ne  fe  peut  plus  attri-  dems. 

^er  a  iceux ,  mais  il  eft  force  de  refifter  à  l’opinion  de  ces  Autheurs, 
contefter  ,  que  l’égalité  des  dents  eft  vn  ouurage  d’vn  maiftre  & 

''niuftc  Architeétc  ,pluftGftque  de  l’heureufe  agitation  &con- 
‘^^fcncedes  atomes.  Carde  ce  que  les  dents  infcrieuresfontdu 

pareilles  aux  fuperieuT  es,  iaçoit  que  les  mâchoires  ne  fontpas 
i>^*«,e’eftvne  marque  &vn  témoignage  d'vnefuprcmefapieace. 
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Deplus,encequelesdextrcsfontigalesauxfeneftrcs,lesalueo. 

les  aux  alueoles ,  les  racines  aux  racines ,  les  nerfs  aux  nerfs,  les  li- 
gamens  aux  ligamens,lcs  arteresajux  artères ,  les  veines  aux  vei. 
nés  ,commepourray-ic  croire  celaeftre  vnœuure  de  la  fortune,  fie 
non  conduit  par  artifice? 

Q^eft-ce qu’il  y  a  aux  dents  qui  eft  vnc  preuue  d’equitc  &  de 
iuftiee? 

C’eft  ce  que  le  nombre  des  dents  eft  pareil  en  la-feneftrc&dcx* 
tre  partie  des  deux  mâchoires?  Concédons  toutes  ces  chofeseftre 
làitespar  ces  atomes  rres-heureufes^iaçoit  qu’on  les  difc  cftrc  agi¬ 
tées  temerairement  à  l’auenture ,  ôc  fans  raifon ,  combien  que  véri¬ 
tablement  ils  facê'nt  toutes  ces  chofes,  vfans  déplus  grande  raifon 
qu’Epicurc  &  qu’Afclepiades  mefmes,  certes  toutes  ces  chofes font 
admirables. 

Qu’eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable  aux  dents. 

Ce  qu’il  C’eü.  finguliercmcnt  cette-cy,que  non  feulement  en  l’homme, 
y  a  fur  tout  mais  auflî  aux  autres  animaux  les  marteaux  font  au  dedans  delà 
bouche ,  &:  les  dents  de  laid  au  delio  rs.  Il  pouuoit  bien  aduenir par 
fort ,  qu’en  vne  efpcce  d’animaux  ces  atomes  fc  lieroient  &  rencon- 
treroient  lieureufement ,  mais  qu’en  toutes  efpeces  fans  exception, 
ils le.falTentfemblablemcnt, cela n’eft fans  prudence  &  raifon. 

Semblablement  ce  que  les  animaux  puilTans  font  garnis  de  plu- 
,  fieurs dents  roides,& poignantes,  ie  ne  puis  fonger  comme  cela 
foitvn  œuured’vne  agitation  liazardeufe  des  atomes.  Si  tuasveu 
Jamais  les  dents  d’vne  brebis  &  d’vn  lion ,  tu  as  cognu,  commeie 
penfe  5  la  différence  d’icelles.  N’eft- ce  pas  vne  chofe  admirable  que 
les  dents  des  brebis  &  des  cheures  font  femblables,  &les  dents  des 
pards  &  des  chiens  font  femblables  àccllcs  dulion. 

.  Qu’eft- cc  qu’il  y  a  encore  de  plus  admirable  aux  animaux? 

Qui  ail  C’eft quelesonglesfontfcmblablcsauxanimauXjpourceqnauic 

encore  de  foits  ils  foiit  aiguës  &  robuftcs, Comme  des  coufteaux  naturels:miis 
raMcau"”  peureux  ou  craintifs  to.us  differens.  Encorcy  auroit  il  quelqu? 

nimaux*^*  apparence , quand  les  parties  voifines  ^  contiguës  font  conftruices 
&c  formées  comme  il  eft  équitable ,  d’attribuer  cela  à  cette  mer- 
fimaux!  ^  ueilleufe  félicité  des  atomes ,  mais  qu’aucun  animal  n’aye  les  ongle* 
robuftes  /&  les  dents  foibles ,  cela  dépend  de  la  difcretion  de  1  oU' 
urierqui  aenfa  memoirel’vfage  de  chaque  membre, comme  de- 
pend  aulîî  ,ce  que  les  animaux  defquel, s  le  pied  eft  fendu  ^  diui  c 
e^i  doigts  ,  ont  le  col  fi  court,  que  par  le  moyen  d’içeluy,ils  ricpcrj 
uent  approcher  leur  yiandc  à  la  bouche  :  &  qu’à  cepx  delqnd* 
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fonglc  eft  ronde  outburchue,le  col  eftlong,  afin  que  s’inclinans  6c 
tournans  contre  terre  ,  ils  pai fient. 

Q^cft -ce  qu’il  y  a  digne  d'admiration  en  la  ftrudnre  des  grues  &: 
cigongnes,  &dcspoiflbns? 

Quelesgruës&cigongnes  pource qu’elles  font  hautesmontées  cigongnes, 
furlcursiambes,  ont  pout  cette  raifon  le  bec  grand,  &  le  col  long, 
jilespoiflonsà  caufequ  ils  n'ont  point  de  iambes,  ils  n’ont  point 
auffidecol ,  n’efi:  il  pas  digne  d’admiration  J  Qu’auoient  lespoif- 
fonsbefoindecoljou  de  iambes ,  veu  qu’il  ne  leur  eft  de  befoin 
de  cheminer ,  ou  ietter  aucune  voix  î  Or  qu’en  tant/d’efpeccs  de 
poilTons,  lesÀtomes  n’ayent  perdu  leur  fouuenance  pour  faire  à 
quclqu'vnd’iccux  des  pieds  ou  vncol,  cela  eft;  vne  marque  d’vne 
fidèle  &  afieurée  mémoire.  Il  feroit  croyable  en  l’homme  feul,  ou 
en  quelque  autre  efpece  d’animaux  que  la  concurrence  Scliaifon 
des  d  tomes  auroit  bien  rencontré ,  mais  il  n’eft  pas  croyable  qu’en 
toutejefpcceslesAtomesfoicnt  fi  bien  fortunées,  finous  nccon- 
felTons  qu’ils  ont  intelligence. 


CHAPITRE  IX. 

Ht  la  caufe  de  la  différence  des  dents  ^  é"  de  la  grandeur  de  la 
bouche. 

COmbicnl’hommea-ildedentsoeilliercsde  chaque  cofte; 

Quant  aux  autres  animaux  l’occafion  fe  prefenterad’en  par-,  œiiiiere  de 
1er  en  vnautre  lieu  ,maisrhomme  au  difcours duquel  il  nous  faut 
retourner ,  afeulement  de  chaque  coilé  vnc  dent  œillcre  pointuë, 
maislesloups,  lions  &  chiens  en  ont  plufîeurs  de  chaque  cofté. 

Pourquoy  l’homme  a-il  feulement  de  chaque  cofté  vne  dent 
®'|l‘cre,  &les loups,  chiens  &  lions  en  ont,pluficurs  de  chaque 

Parce que  lanature  conftruifant  l’homme  fçauoit  bien  qu’elle  Poutquoy 
faifoit  vn  animal  bénin ,  gracieux ,  6ç  ciuil,  duquel  la  puifiance  ôc  la  q'^.Vn'^T 
y^rtuconfifteenlafageiredererprit,&non  en  la  force  du  corps,  dét  œiiüc- 
C  eft  pourquoy  deux  dents  pointues  en  l’homme  font  fuflifantes  ^^hlcns°«c’ 
pour  rompreles  chofes  dures, qu’il  eft  de  befoin  de  froifi'er:  A  caufe  eu  ont  pii}- 
dequoy  les  dents  de  laiét  qui  taillent  font  plus  au  double  que  les 
®ftlieres  pointues  qui  rompent. 

1  ourquoy  les  dents  incifiues  font  elles  en  plus  grand  ncrnbrc{quç 

Sff  iij 
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PoiTrquoy  Jes  ceilliercs  qui  fompeRt/’ 

d  Pourcc  que  leur  vtilité  s’eftend  en  plus  de  chofcs  que  les  ail. 
nombre  de  lieres. 

dents  inci-  Pourquoy  les  machelieresfont-eiles  cncof  CH  plus  grand  nombre 

que  les  vnes  &  les  autresi 

Pourquoy  Pourcc  que  leur  vfage  fc  pratique  en  plufjeurs  ehofes  que  des 

plus  grand  Pourquoy  le  nombre  des  dents  machelicres  n’cft-il  point  de- 
aombreque  terminé.^ 

les  VHCS  &  -T» 

Jes  autres.  Pouçce  que ,  ceux  qui  ontles  mâchoires  plus  longues^en  ont  cinq 
^  de  chaque  coidé  :  Ceux  qui  lesont  plus  courtes, en  ont  quatre;  cou¬ 
das  dentV*  *-^*^°*^  piufpartellesfonc  cinq  en  chaque  cofté:  &  iamaisnc 

«nacbejfe.  trouueron  t  quatre  en  la  partie  feneftre ,  &  cinq  en  la  dextre:  ou 
pom"*de  mâchoire  de  deffous  quatre,  &:  cinq  en  ta  mâchoire  de  deffus. 

terminé.  4.  Combien  que  les  Atomes  quelquesfois  doiuent  oublier  k  pareil 
®“  f.  nombre  d’iceux.  Parquoy  iaçoit  que  Paye  libéralement  oéroye 
pluficurs  eho>fes  aux  Atomes,  fine  leur  puis-ie  attribuer  ces  œu- 
ures  qui  totallement  confiftent  en  mémoire ,  veu  que  les  Autheurs 
mcfmc ,  &  pères  des  A  tomes  n’ont  ofé  dire  qu’ils  ayent  de  l’cfpEit, 
delà  prudenccou  de  l’entendement  &  en-  vne  telle  chofequ’vn 
Atome,  comme  pourroit- on penfer  qu’il  aye mémoire  de  l’analo¬ 
gie  &  proportion  des  parties  entre  elles  ,  ou  de  leur  paireilk  con- 
ftrudion. 

Comment  l'homme  auroit'il  la  bouche  petite ,  &  le  lion,leloup, 
Ponrqooy  ^  pour  faire  court ,  cous  les  animaux  qui  ont  les  dents  poinrHës,  &r 
i’Jiôme  a  la  perçantes,  comm’ent.rauFOrient'-ils  tant  fendue  en  long ,  finoâte 
tife*  ^  'l'j  Créateur  ne  fe  foaauenoit  del'vfagedes  parties  J 
animaux  P'arcc  qu’il  eft  conuenable  qu’à  la  proportion  des  ongles,  &  félon 

dèntT^  la  force  des  dents  la  bouehefo-it  grande  :  autrement  qu’elle  veilite 
taés ,  rôfit  reuiendroit-il  des  ongles,  &  des  dents  fufdites,  fila  boucheeftoit 
irande.  petite  ?  OU  quc  proficcroic-il  à  Thomme  d’auoir  plus  de  dents  ma- 
cheiieres  qu’il  n’a ,  &  la  bouche  plus  ouuerte  ?  Ce  qu’vn  peu  aupa- 
rauantnou-s  auons  dit  d'e-s  raufclés  mafticacoires  ,  enfeigne  affez 
combien  la  partie  ou.  eft-  la  fente-  de  la  bouche  fcrc  pour  menuifer 
exa  £te  ment  l  a  v  i  an  d  e , 

Pourquoy  J  homme  n’a- iHafente  delà  bouche  plus  ouuerte, cora- 
clk^eft  aux  loups  ^ 

h  fe™  dc*ia  Parce  qu'il  ne  pourroit  broyer  exaâement  la  viande, &  pour  eftre 
boufbtpîus  la  bouche  plus  grande  ,  il  n’auroit  pas  plus  de  forco,  veu  qu’il  tii 
«uueitc.  pluficurs  dents  aiguës  &  pointues.  Et  &  au  contraire  auxani- 
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mauxfufdits  la  bouche  eftoic  fort  eftroice,  comme  en  l’homme,  l’a- 
ûion  des  dents  poincuës  fcroit  péfduë ,  &  inutile. 

Sidonc  vniuerfellement  nous  confidetems  cous  les  animaux, nous 
crouuerons  que  ceux  qui  oncgrandofotceàmotdre,  ont  non  feu¬ 
lement  la  bouche  grande,  mais  aulîi  pleine  de  dents  pointues  :  & 
que  ceux  defquels  les  dents  onticurvfage  pour  feulemencmafcher 
laviande,&la  broyer  exaétemenc,  ont  la  bouche  petite,  &  dans 
icelle  plufieurs  dents  machelicres,  mais  de  pointues ,  ou  nuiles,  ou 
en  chaque  partie  de  la  mâchoire  tant  feulement  vne. 

Quclleproportion  obferuclâ  nature  enla  ftruâiure  de  ces  parties 
auec  les  ongles? 

Or  comme  ces  parties  ont  elîé  fabriquées  fuiuant  la  proportion 
qui  eft  entre  elles ,  aufliont  êftd  les  ongles  qui  aux  animaux  gra¬ 
cieux  &  timides,  font  mois,  larges  &  moulfes  :  &  aux  animaux 
fauuages,faroüGhes&  rôbuftes,fônt  aiguës,gfândcs,forces,roûdcst 
ceque,commeilmcfemblé,  les  Atomes  ne  deuroient  obmectre, 
mais  faire  les  ongles  des  animaux  puilTantes,  commodes  pour  inci- 
fer,  defehirer ,  &  retenir  ce  qu’ils  grippent. 


CHAPITRE  X. 

Delà  cônfûrmaiion  J  &  des  ntouueme^s de  U  langue. 

nOurquoy  faut-il  que  la  grofleur  de  la  langue  foit  iuftement 
1  compaffée&mefurée  à  la  grandeur  delà  bouche? 

Afin  qu’elle  puifle  atteindre  &paruenir  en  toutes  les  parties  d’i- 
Cîlle,  ce  qui  nepourroiteftre  ,  fi  elle  eftoit  moindre.  La  langue 
Qonc  n ’eft  point  empefehée  pour  eftre  trop  à  l’eftroit ,  ce  qu’elle  fe  - 
mit  fi  la  grandeur  n’eftoit  mefurée  à  celle  de  la  bouche, 

Neft-cepas  vne  chofe  admirable,  comme  la  langue  fe  remue 
promptement, en  toutes  les  parties  de  la  bouche, &  fcmbiablcmcnc, 
tel  mouuementfe  fait  aubonplaifîr  de  i  animal,  &  non  malgré 
comme  des  arteres  ? 

Si  la  langue  ne  femouuoit  k  noftre  volonté  &  commandement, 
Comment  fc  pourroit-il  faire  que  le  mafeher ,  l’aualier ,  &  le  parler 
“fient  aélions  dépendantes  de  noftre  volonté. 

1  ^  °U'^quoy  doit-on  louer  la  nature  d’auoir  donné  des  mufcics  à  la 
*ugue  pour  fes  mouuemens  ? 

qu’il  eftoic  meilleur, que  toutes  cës  cho  fcsfufTent  exercées 


Quels  ani-’ 
maux  ont 
la  bouche 
grande. 

Ec  quels 
l'onc  petitcj 


propjttiot» 
de  ia  bou¬ 
che,  des 
d-nts,&  des 
ongles. 


Gon  forma¬ 
tion  de  la 
langue. 

Proportion 
de  1  a  bou¬ 
che  auec  la 
langue. 


Des  mouue. 
mens  de  la 


Lmt  Fn:(}efme 

à  la  volonté  de  ranimai ,  6c  quand  il  luy  plaift. 

Pourquoy  lalangue  a-eilepluficars&diuersmufcles? 

Par-:e  qu’elle  fc  doit  cfleuer  contre  le  palais,  puis  s’abbailFer,  8c 
tourner  de  toutes  parts  vers  l’vn  &  l’autre. 

Qu’eft-ce  qu’il  y  a  d’admirable  en  cette  diuerfitc  de  mufclc§> 
C’eftqu’vn  chacun  exerce  vn  mouucmcnt  particulier. 
pourqao7  Pourquoy  y  a-il  des  mufcles  des  deux  collez  de  la  langue  î 

dea  muftics  Patcc  que  li  la  langue  eft  double, corne  tous  lesorganes  des  autres 
des  deux  fens ,  ainli  q.îc  nous  auons  demonllré  cy-delTus  ,  il  a  ellé  raifonna- 
coftez.  ^  qu’en  chacune  de  fes  parties  les  mufcles  fulTent  égaux  en  nom¬ 

bre  &  en  grandeur, 

LaLinguï  3  Combien  la  langue  a-elle  d’arteres  &  de  veines  ? 

I  l  auereT.  Pareillement  elle  a  deux  artcres  inferées  en  fon  corps  ,à  fçauoir 

vne  de  chaque  collé ,  &  deux  veines. 
t.  Paires  de  Combien  lalangue  a-elle  de  Goniugaifons  de  nerfs  ? 

11.  Elle  en  adeux,  l’vnemolle,  &  l’autre  dure  :  la  première  elldiftri- 
;  buee  en  fa  tunique  extérieure ,  &  la  féconde  ell  feraée  en  fes  muf- 
■’  des. 

Quelle-  eli  l’vfage  de  laconiugaifon  molle  des  nerfs  de  la  langue? 
Par  Je  moyen  d'icelle,  elle  doit  difeerner  les  faueurs. 
Dequoyfert  la  fécondé  coniugaifon  qui  cil  dure  ?  ^ 

C’cll  pour  auoir  mouuementvoloncaire,Gonimscy  delTusilaefte 
demonllré,  quand  nous  expolions  les  Goniugaifons  des  nefs,  qui 
PouTquoy  procèdent ducerueau. 

k  Un^e  de  Pourquoy  en  l’homme  la  langue  n’ell-  elle  pas  diuifee  Sc  tendue,.; 
comme  auxferpensî 

En  quelques  animaux  la  langue  ell  diufe'e  &fenduë ,  comme  aux 
ferpens,  mais  pource  qu’en  l’homme  il  n’elloit  pas  meilleur  ny  pour 
manger,. ny  pour  parler  que  la  langue  full  fendue  ,  auec  raifon  les 
deux  parties  ont  elle  vnies  &  coniointes  ;  11  ell  elle  neantmoins- 
euidemment  double ,  veu  que  de  la  partie  dextre  à-  la  fenellre,ny 
de  lafeneftre  àla  dexrrencpalTeancun  raulcle  ny  veine,  ny  artère,, 
ny  nerf. 

ta  Éiaîc  <ïe  Pourquoy  la  bafe  de  la  langue  eE-  elle  plus  grande  Sc  force  J 
«ftXfge.  C’eftpouî  eEre  plus-ferme  &  ftable.  , 

LVxtrc-  Pourquoy  la  langue  en  Ton  extrémité  eft-elle  delice&nibtne. 
knaul'cft  Pour  plus  promptement  femouuoir:  quant  à  mon  opinion, 

&buic&  vn  tefmoignaged’vneprouidenee  rare  excellente.  . 

Pour'^uo  Pourquoy  des  mufcles  de  lalangue  les  vns  luy  foncinferez  en  ^ 
its  mufcles  partie  fuperieuredes  autres  en  fa  partie  inferieure, &lesaucrcs  a*cs 

co&ez.  ^oatcc 
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Pourcc  qu’elle  doit  eftre  hauflec  contre  le  palais  par  certains  de  lakngue 
piufclcs,  déprimée  en  bas  par  certains  auprès,  menée  &:  tournée  4e 
cofté  pap  certains  autres ,  ce  qu’on  ne  peut  nier  eftre  vn  œuure  d’ v- 
ne  l'onüeraine  prouidence.  Nous  aüonsdemonftré  aux  Conimen- 
uircs  du  mouueracnt  des  mufcles,  que  tout  mufcle  tire  vers  fon 
principe  les  parties  qu’il  remue.  C’eft  pourquoy  les  mufcles  qui  de 
la  partie  fuperieure  font  inferezen  la  langue  ,  ncceflairement  la 
meuuent  en  haut:  &  ceux  qui  luy  viennent  de  la  partie  inferieure, la 
meuuent  en  bas  :  comme  auffi  les  obliques  font  fes  mouuemens  en 
l’vn  &  en  l’autre  cofté. 

Q£â  fait  la  nature  pour  empefeher  que  la  langue  ne  fe  deffeche 
par  l'çs  mouuemens  continuels  ?  QhI? 

Pource  que  la  langue  eftant  deflechee  cft  plus  tardiue  en  fon  h^mefteda 
mouuemcnt,  ce  que  nous  connoiflbns  par  ceux  qui  font  altérez  langue, 
d’vnc  foif  excçftiue  ,  &:  par  ceux  aufquels  en  vne  fièvre  ardente 
toute  l’humeur  de  la  langue  cft  tarie  ,  la  nature  a  admirablement 
pourucu  àcela ,  pour  preuenir  &  empefeher  que  facilement  elle  nç 
tombe  en  telle  indifpofition.  Nousauonscy*dcflus  donné  aduer- 
tilfemcnt  que  pour  vne  mcfmc  vtilitédu  larynx,  elle  amis  d’vn  co¬ 
fté  d’autre  d’iceluy  vne  glande  femblable  à  vne  efponge,  elle  a 
fait  le  femblable  en  la  langue. 

Comment  la  nature  arroufe-ellc  par  ces  glandes  la  racine  de  la  Comjntles 
langue  Î  roufent  la 

De  CCS  glandes  certains  conduits  par  la  partie  inferieure  &la-  langue, 
terale  de  lalangue  defgorgent  en  icelle  vne  humeur  pituiteufe,qui 
la  mouille ,  &  aufli  les  parties  qui  font  au  deflous,  &  à  cofté  d'icelle, 
&gencralement  toutes  les  autres  parties  de  la  bouche  qui  font  à 
1  encontre  d’elle.  Carquantàfes  partiesfuperieures  ,  ellesfont  ar- 
loufées  des  conduits  qui  defeendent  du  cerueau  ,  defquels  nous 

âuonsparlécy-deflus. 

Qu’eft  ce  qu’il  y  a  en  la  compofition  delà  langue  qui  manifefte  îi„gui;cre 
Vne  prouidence  fingulicre  delanature?  prouidence 

C’eft  que  tout  ce  qui  concerne  la  conftruétion  delà  langue  a  efté  p"fit|an'dc 
•[donné  de  lanature  abondament  &  parfaitement, &  n’y  a  rien  en  la  langue. 
®'le,  qui  ne  manifefte  vne  prouidence  indicible,  &  fîngulierement 
«ligament  qui  eft  en  fa  partie  inferieure. 

Pourquoy  la  nature  a  elle  donnévn  ligament  àla  langue  auecvn  '  “ 
artifice  merueilleux?  Artifice 

Parce  que,  comme  tout  mufcle  de  fa  naturëfe  retire  vers  fon 
Propre  principe ,  ileftoitjae.ceffaireque  la  langue  eftant  retirée  &:  de  lalâguc. 

Ttc 
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têduc  par  les  mufclesinfcrez  en  fa  racine,  feramaffe  en  foy  mefmc, 
Sc  s’arrondifle  comme  vnc  boule  ,  quoy  aduenant  elle  ne  touchc- 
roic  plus  aux  dents  de  deuanc ,  ny  aux  lèvres ,  &  eftant  déliée  de 
touscoftez,  n’auroic  plusfon  aflicce  ferme  &  ftablc.  Pour  toutes 
ces  confiderations  la  nature  auec  vn  artifice  merueilleux,  luy  a  prc. 
paré  ce  ligament,  autant  long  &  aifé  qu’il  luy  eftoit  tres-commode: 
ne  le  faifant  point  fimplement  &  legerement ,  mais  aucc  vne  admi- 
Deiafi-  fable  fymmetrie&:  modération, 
luatioa  du  Qu’arriueroit  il  fi  celigamentdelalangue  elloitplusauancc,  ou 
lîfiaugueî'  arreftc  plus  en  derrière  qu’il  ne  fautî 

Elle  feroitplusmal  difpoféc  à  former  &  articuler  la  voix,  &  non 
moins  empefehée  en  fon  mouuemenc, quand  nous  mafehons  la 
viande. 

l^amcL  de  ^  Vfage  de  ce  ligament  ou  filet  de  la  langue  ? 

^  Ce  ligament  fort  à  deux  vfages.,rvn  afin  que  fa  bafe  foit  ferme: 
l’autre  afin  que  fon  extrémité  couche  aifément  en  toutes  les  parties 
delà  bouche. 

du'ugamL  Quelle  incommodité  arriueroit-ilfi  ce  ligament  n’auançoit  pas 

delà  langue  aflcz  cn  dcuant  ? 

IHa  mau  '  H  nuitoicà  la  langue  tout  de  mefme  comme  s’il  n’y  en  auoit  point 

uaiicfitua-  du  tout,  combien  que  la nuifance  feroit moindre  : 
tJQfl,  Quelle  incommodité  arriueroic-il  s’il  eftoit  par  trop  auanccea 

deuanc. 


Ilnepermeccroicàlalanguc  de  s’eftendre  vers  le  palais,  ny  vers 
les  dents  de  deflus ,  ny  en  beaucoup  d’autres  parties  de  la  bouche. 
com”n*^fi!i6  quoy  la  nature  eft-elle  principalement  admirable  en  la  corn* 

de  i.Xnguc  pofition  de  la  langue  î 

fon  att;.-  Eli  cc  quc  laproporcion  de  fon  attache  eft  fi  mefurée ,  Sc  certaine, 
'■  que  fi  on  en  oftoic  ouadiouftoictant  foit  peu  ,  on  gafteroïc  toute 
l'aèbon  dumebre  r&en  cela  la  nature  eft  principalement  admira' 
ble,  quelle  fait  joufîours  ces  petites  chofes  fort  bien ,  &  peu  dcrois 
erre,  ou  fait  faute,  iaçoit  que  quand  aux  pères  qui  nous  engen¬ 
drent,  &meresqui  nousconçomenc,  iln’eft  point  rare  d y  trou- 
uer  faute ,  mais  pluftoft  bonne  conduite. 

Bonnecô-  En  quoy  paroift la  bonne  conduite  de  la  nature  en  lagcneration 

duitedcia  de  l’homme.? 

geucration  Eu  c-e  que  nos  pereseftansyurezils  couchent  &:  hamtenc  a  ^ 
de  l'hominc  leurs  femmes  y ures,  &  à  force  de  boire  &  de  mander  ne  fçaebans  ou 
ils  font,  dorment  auec  les  femmes,  qui  ne  font  moins  defordon^ 
nées  &  débordées  :  d’où  procédé  que  du  comraencemenr  lafc»^” 
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ce  cft  vicicufe , à  quoy  s’adiofnc  le  raauuais  régime  de  la  femme 
grofle,&:  les  erreurs  qu’elle  commet,  comme  feroïc,  quelle  eft 
parefleufe  à  exercer  médiocrement  fon  corps  :1a  cliolere:  le  boire 
immodéré  &  l’yurogneric  :lcs  bains  &  eftuues  :  la  compagnie  de 
l’homme  hors  d'heure  &  de  temps  ,  &  autres  telles  fautes,  qu>à  „ 
grand  peine  onpourroïc  recicer  parle  menu  :  &  toutesrois  contre  comitcdc® 
tant  de  fautes  la  nature  refifte  &:  tient  bon  ,  &  le  plus  fouuent 
vient  à  bout  de  fon  intention  :  iaçoit  que  les  Laboureurs  ne  fement  grncran'on 
pasainfi  négligemment ,  ny  le  froment, ny  l’orge, &  nccultiuent  *  educatio 
ny  plantent  ainfi  auec  négligence  ou  leurs  vignes ,  ou  leurs  oliuiers:  ^ 
mais  ils  regardent  auec  grande  curiofité  ,  long  temps  auparauant 
quel  grain  ils  mettront  en  terre,  &  apres  l’auoir  mis  ils  prennent 
grandfoin  qu’il  ne  pourrife,  eftant  fubmergé  fous  beaucoup  d’eau  : 
ou  que  par  la  grande  chaleur  il  ne  foit  bruflé  &  deffeché,  ou  que  le 
froidncle  tuë.  Mais  des  hommes  nul  n’employc  telle  diligence  & 
foin,  ny  quand  il  fait  &:  engendre  des  enfans ,  ny  pour  nourrir,  & 
cfleuer&  entretenir  l’enfant  qui  eft  défia  fait  &  conceu  ;  mais  en 
cela ,  comme  en  tous  autres  offices  &  aûions  de  la  vie ,  poftpofent 
learfalut&leur  fantéà  toute  autre  chofe  ,  les  vns  feruans  à  leurs 
plaifirs& voluptezinfatialcs,  les  autres  fuiuans  &  aftèéians  lesri- 
cheffes ,  magiftratures ,  authorité  &  commandement  fur  les  autres: 
&ainfitenans  moins  de  conte  dece  qu’on  doit  obferuer  en  la  pre¬ 
mière  génération  que  de  leurs  foies  cupiditez  &  affcéfions.  Laif- 
fonslàtels  hommes, &  parlons  des  parties  du  corps  voifincs  aux  fuf- 
dites. 


CHAPITRE  XL 

J>(s  parties  de  U  louche  qui  font  defiinées  pour  la  déglutition  >  la  "joix  dr 
U  rejpiration. 

|V*eft  cequinous  fcrtdc  marque  que  non  feulement  la  bou- 
.  ^che, mais  aufti toutes fes parties ,  onteftéconftruitcspar  vn  ^bou- 
*iiduitrieux  artifice  ?  "  chequisôt 

Nous  auons  cy-deuant  déclare  tout  ce  que  la  nature  a  fait  &  in- 
l’enté  en  la  conftruélion  delalanguette,  ou  du  larynx,  &:  foix  &  là 

general  pour  faire  former  la  VOIX,  &auallerla  viande.  Silame-  refpiration. 
I^i'oirc  de  tout  cela  nous  refte  cncores  nous  ferons  eftonnez,  comme 
*  c^pere,  de  l’accord  &confenteraenc,  queles^partics  du  corps  ont 

Ttt  ij 
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eticre  elles ,  quant  à  leur  vtiiité ,  liions  croirons  comme  vnccho- 
fècuid.ntCjquelabouchenapoiiic  efté  rorwpuc parlcmouuemcnt 
fortuit  de  i-a  chaleur,  ou  parla  violence  de  refpritipourcc  que  quel- 
qu’vncdefes  parties  intérieures  feroit  entièrement  ou  fuperfluc, 
où  defFedtueufe ,  ou  inutile  >  &  fans  aucun  vfage.  Et  pourcc  qu’on 
lésconnoifttoutes  auôir  cfté  deftinées  ou  pour  manger ,  ou  pour 
aüaliér ,  ou  pour  la  voix ,  ou  pour  la  refpiration ,  n’eftant  aucune 
d’icelles  inutile  &  fans  office ,  ou  imparfaite, de  forte  qu’ilfoit  pof, 
fiblc  de  la  mieux  fabriquer  :  Cela  eft  comme  ie  penfe  ,  vne  grande 
tharqucquenonfculement  la  bouche ,  mais  auffi  toutes  fes parties, 
ont  cfté  conftruitesparvn  induftrieux  artifice.  Nous  auons  parlé 
Deiatuni-  cydeflus,  delatuniquc  de  laquelle  font  doublées &tapi(récs  tou* 
n'eurede  la  ^C^fcS  parti  CS. 

boache.  Pourquoy  cette  tunique  reçoit-elle  du  ccrueau  vne  portion  af- 

‘"'""'■‘S'i''!-' nerfs  mois  i 

latuiliquc  Ann ,  comme  ic  penfe ,  qu  elle  lugc  des  lauiurs  aufli  bien  quew 
de  la  bou-  langue. 

d«  Potirquoy  la  fubftanfce  eft-  elle  médiocre ,  entre  dure  &  molle? 

mois.  Poürec  qu’eftanedeffechée  &  endurcie  comme  vn  os ,  clic  pec- 
Pourquoy  tourâ  fait  ‘lo  fcntiment ,  ou  Tauroit  difficile  &  mal-aifc  ;  & 

fa fubftancc  'cftartt  par  trop  molle ,  les  viandes  trop  dures ,  acres ,  & picquantés, 
eft  medio-  la meurtriroicnt ,  blefleroienc ,  &  couperoient. 

Qneleft  l’vfage-de  l’aluecte? 

De  l’aluct-  En  nos  Commentaires  de  la  voix  ,  nous  auons  aufli  traitte  de 
l’aluetce  à  fçauoir  qu’elle  fert  pour  la  voix  plus  force,  douce,  Serc- 

Quels  font  ^O^^I^antC. 

^fages.  Déplus  (cequieftvray  femblable,  )  qu’elle  fend  l’air  qui  entre 
dans  la  bouche,  rompe  &  abat  fa  violence  &  impctuofué,  quefi 
froideur ,  &  qu’aucuns  aufquels  on  l’auoit  couppée  iufques  à  fa ba- 
Accidens  fc,non  feulement  par  apres  manifeftement  ont  eu  la  voix  plus  man- 
artiuezde  uaifc ,  mais  auffi  ont  fcnty  l’air  qu’ils  infpiroieiit ,  plusfroid.  Et  en 
dèl’aiuette.  Kiefme licu  nous  auonsdonné  aduertilfement ,  que  plufieurs  font 
morts ,  pour  auoir  efté  leur  poulmon  &  poitrine  refroidis  par  telle 

occafion  :  &  que  raluetteno  fe  doit  eouppcrcemerairement  toute, 

mais  qu’il  faut  coufiourslaiflerfa  bafe.  C’eft  pourquoy  il  ne  eon* 
uient pas  d’en  parler  icy  plus  amplement,  mais  lifuffira  d’auoir  ré¬ 
capitulé  le  fommaire  de  ce  difeours  là. 

On  ne  doit  Pourquoy  les  narrines  font  elles  percées  dans  la  bouche  ,  vers 
mèiairgmêt  ,  &  pourquoy  a  elle  mis  l’os,  cribleux  ,  &  les 

r»iueitc.  nez. 
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Gy-deuant  nous  auons  craitp  des  trous  du  nez  ,  comme  apres  »  BnteoJî 
iceuxeft  fitueTos  femblafele  à vneefponge,  qui  eft  affis  au  de-  oui’cfpôgé 
uantdes  ventricules  du  cerneau  ;  Item  commeles  narrinesfont 
percecs  dans  la  bouche  vers  le  palais,  &  que  cela  a  efté  fait,  afin  la  ufte. 
que  l’auenuc  de  l’air  qu’on  prend  en  tnfpirant  ne  foit  au  droit  de  la 
crache  artère  du  poulmon,  mais  auant  que  d  y  paruenir  &  d’y  en¬ 
trer  qu’il  foit  deftourné  horsdefon  droit  chemin  ,  comme  par  vn 
chemin  tortueux  èc  flexueux. 

Q^lles commodités  nous  apportent  ces  conduits/* 

^les  font  deux  ,  l’vne  qu’eftant  l’air  qui  nous  enuironne  quel-  oeuxeom- 
qucsfôis extrêmement  froid,  il  ne  nous  refroidit  iamaislc  poul-  moditébqui 

*  *  s’enfuiacae 
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L’autre,queles  petites  chofes,  comme  la  poulTiere,  la  cendre,  &  narùl- 
autres  telles ,  ne  paruiennent  iufques  à  la  crache  arcere,  pource  bLckc* 
qu’en  ce  chemin  qui  eft  ainfî  tortu  &  finueux ,  l’air  peut  bien  paflêc 
outre ,  mais  les  petites  chofes  fufdites  y  font  arreftées  :  parce  qu’el- 
les  rencontrent  dans  ces  tortillcures  des  parties  molles ,  humides, 
tnouïlléesdc  quelque  humeur  vifqucufe,  quiengluë  &  retient  tel¬ 
les  chofes  quand  elles  y  abordent:  &  quand  bien  quelqu’vne  feroit 
poufléc  plus  outre  iufques  dasla  bouche ,  là  elle  fe  prend  &  adhère 
au  palais,  &  à  l’alucttc,  laquelle  les  Grccsn6menttantoft>*f>“/>s»i'a, 
tantoft  xjotiJk  ^  comme  fi  nous  difionslepilaftre  du  palais.  Nous  Appeliatio* 
auons  vn  grand  tefmoignage  de  mon  dire ,  en  ce  qui  iourncllement 
arriueàceuxquiluittentcn  vn  lieu  fortpoudreux,  ou  cheminent  es  Grecs. 

•&:  voyagent  quand  il  fait  grande  poulTiere,  pource  que  peu  apres 
enfemouchant ,  crachant ,  & iettant  leur  faliue ,  ils  iettcnc  aulTi  de 
la  poulTiere.  Oril  eftmanifeft;e,fi  les  trous  du  nez  ne  montoient 
droit  en  la  tefte,  puis  retournoientobliquemcnc  au  palais,  &  trou-  *  c’cftoiëc 
uoientl’alucttefituee  au  derrière  d’eux ,  que  rien  n’empefeheroit 
telles  chofes ,  d’aller  &  pénétrer  iufques  dans  la  trachearcere,  ce  droits  qui 
qui  arriue,  quand  nous  rcfpirons  par  la  bouche.  l’ay  veu  plufieurs  * 
athcletesauoir  efté  vaincus  parce  feul  moyen  d’auoir  tant  beu  de  biécspu- 
pouffiereenfoufflant,  qu’ils cftoienc en  danger  d  eftre  fulFoqués;  bdquesdêf-  ■ 
&cequiles  auoit  conduits  à  ce  danger,  cftoit  qu’ils  auoient  befoin  cLTcunà'^ 
d’vnc  grande  &  foudaine  infpiration,  àcanfe  des  grands  efforts,  luucr.cou- 
Car  en  cette  occafion  feule  les  animaux  qui  d’ailleurs  fe  portent 
uien,  font  contraints  de  fouftler,&:  de  prendre  air  par  la  bouche,  pierre,  &fc 
Car  quand  le  conduit  du  nez  eft  bouché  ,  ou  d’vn  phlegmon  fur- 
uenu ,  ou  d’vn  fehirre  ,  ou  de  quelque  autre  tumeur  femblablc ,  ils 
tont  contraints  de  prendre  auffi  l’halcine  par  la  bouche,  pource  que 

T  t  t  iij 
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le  conduit  du  nez  ,  n’eft  en  fa  difpofition  naturelle  :  autrement 
quaad  ils  font  fains ,  ils  n’ont  befoin  de  fouffler  par  la  bouche,  û 
quelqu’vn  n’eftoit  preffé  d’vne  paffion  afthmatique  forte ,  d’où 

1  èz  ft  on  peut  entendre  ce  quia  qfté  dit  cy-dcfrus,que  le  nez  eft  le  premier 

le' pre^e:  inftrume^it  delarefpiration,&:que  la  bouche  n’eft  inftrument  d’i- 
inftruaient  ccllc  quand  l’aniitial  eft  en  pleine  &  entière  fanté,  fans  eftre  trauail- 
ra't lé  de  quelque  maladie  ;  mais  qu’aux  cas  fufdits  elle  ayde  à  l’animal 
po^auoirfon  fouffle., 

3,Vtilitéde  A  quoy  fert  l’aluettc  ? 

laïucttc.  Il  eftdonc  manifefte  que  l'aluette  fertde  beaucoup  pour  garder 
•D’aydcrà  quc  la  pouflierc  OU  autre  chofe  femblable  n’entre  dans  le  larynx, 
la  voix,  ré  &  ccttc  vtilité  fera  contcc  pour  la  troifiefme  outre  les  deux^fuf- 

dcutdd’air;  dltCS-  ^ 

&pourgar-  Toutcs  Ics  parties  de  la  bouche  ont-elles  elle  conftruitcs  auec 
poudrée  OH  ^  parfaitement  ? 

aurre  chofe  Nousauonsfuffifammentprouué  qu’otuy ,  que  toutes  ayans  tres- 
n’Mu^d'  corpulence  en  fubftance,  figure  &fituation. 

ickrynx.^^  Car  c’eftalTez  par  l'exemple  d'vnc  ou  de  deux  d’auoir  déclaré  & 
donné  connoilfancede  l’vfagc  de  toutes  les  autres ,  comme  nous 
auonsfaitenla  langue. 

Pourquoy,ce  que  nous  auons  dit  de  la  langue,  loüansfafymmc- 
trie  &  iufte  mefurc  en  grandeur,  fi  feparement  nous  examinons 
toutes  les  autres  parties  de  la  bouche, fe  trouuera  &  reconnoiftra-ii 
en  icelles? 

fo°ma'^ôdc  Source  qu’aucune  d’icelles  n’eft  fi  petite  qu’elle  n’accompliffe 
toutes  les  bien  fon  office  :  &  aucune  ne  furmonte  les  autres  tellement  en 
JaW^Kc'  foule,  &  molefte,  ou  qu’elle  foit  molcftce 

^  d’icelles, d^preffec.  Les  trous  du  nez  font  donc  ordonnez  pour  l’inl- 

piration ,  &  font  fuffifans  pour  cela ,  comme  la  grandeur  de  l’aluet- 
te  pour  les  vtilitez  fufditcs. 

De  la  ra  Quelle- cft  la  grandeur  ,  &  corpulence  de  la  languette  ou  cpi- 
deurdc  l’c-  ^lottC? 

pigiotte.ou  Lalanguettca-t’ellc&fi  grande  corpulence, que Icjequiertia 
anguectc.  grandeur  &  largeur  dc  la  partie  qu’cllc  bouche. 

Delagran-  Quelle  eft  la  grandeur  de  la  trache  artcre  &  dugoficr? 
uachc'a'r-  ^citiblablement  le  conduit  dedné  pour  la  voix  &la  refpiration, 

tpre,  &  de l’œfophagedeftinépour  le  pa'lfagedela viande, onctellc  gran' 

,3  O.  deurqu’ileftneccffaire. 

portion  &  Quellc-eftla  proportion  &fymmetrie  des  dents  &  de  toutes  Ici* 
fymmettie  auttes  pattics  de  la  bouche  ? 
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Les  dents  auffi  chacune  en  particulier  ,  &c  toutes  les  autres  par-  desdents,* 
tics  de  la  bouche,  ont  vne  admirable  proportion  &:fynimetrie  en-  detoutcsies 
tre  elles  :  &  toutes  ces  chofes  monftrenc  clairement  ce  que  du  com-  touche, 
mcncemcnt  de  tout  ce  difeours  nous  auons  adüerty  ,  que  noftre 
Créateur  &  Autheur  a  conftruit  toutes  ces  parties  regardant  feule-  creft'eure» 
mentlafinde  fonœuure.  creanttou- 

tes  chofeS} 


CHAPITRE  XII. 


Des  oreilles  &  des  ailes  du  ne^ 


POurquoy  auions  nous  commencé  le  difeours  parles  mufclcs 
des  temples  .f* 

C’cftafînqucfuiuant  cét ordre ,  nous  parlalfions  du  front,  U  des  oesoreiilcs 
oreilJes,qui  relie  feulement  des  parties  de  la  telle  à  e  lire  déclarées.  &  des  ailes 
Mais  noftre  difeours  poulfé  par  la  fuitte  des  chofes  a  efté  apres  les 
mufclesdes  temples  de  ceux  de  la  mâchoire  inferieure ,  de  la  bou¬ 
che  &  des  parties  d’icelle.  G’eftpourquoy  il  retournera  à  ce  qui  re¬ 
lie  traittera  en  commun  des  oreilles  &  des  ailes  du  nez,  ainli 

nomment-ils  l’extremitéinferieured’iceluy  quife  remue.  le  veux 
rpccilier&expofer  la  figure  &  propriété  de  cette  partie  ainfi  nom¬ 
mée. 


De  quelle  fubftancedoiuentellre  les  parties  nues  &  eminentes  Quelle  fui,, 
expofées aux iniures  des  chofes  extérieures  î  'Loir' 

Nous  auons  dit  cy-deflus  qu’elles  doiuenteftre  de  telle  fubllan- 
cc,  qucfacilcment  elles  ne  foientny calTéesny  rompues.  Et  il  eft  üucs& «ni. 
temps  de  reprendre  cepropos  là,  carcommecette  vtilité  eftcom- 
munc  aux  parties  defquellcs  nous  prétendons  parler  ,  il  faut  aufti 
que  le  difeours  en  foit  commun. 

Pourquoy  raanifeftement  les  oreilles  eftans  pliées,  pour  cela  ne 
Ibuffrcnt  aucun  mal  :  &  fi  quclqu’vn  mec  fur  fa  cefte  vn  morion  ,  ics  oreilles 
ouvn  bonnet,  il n'eft point offencé ,  pourauoir  les  oreilles  com- 

*  raifon  de 

Pource  qu’eftans  médiocrement  molles,  elles  obcylTcnt  facile- 
nient  à  ce  qui  tombe  deflus  &:  rompent  fa  violence. 

Or  fi  clics  cftoienc  du  tout  dures  comme  les  os, ou  molles  comme 
la  chair,  qu’eft  cc  qu’il  en  aduiendroit  ?  ^ 

Da  deux  chofes  l’vne  aduiendroit  ncccffairement,  ou  qu  aifement 
eUcsferoient  rompues ,  ou  qu’elles  feroient  du  tout  caffées  Sc  meur- 
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tries.  Pouf  cette  rairon  elles  ont  efté  faites  chartikgineufcs, 
Pourquoyentousles  animaux  les  oreilles  font-elles  promijjent 
tes? 

Parce  qu  a  tous  les  organes  des  Cens  la  nature  ordinairement  fa. 
Pou  rquoy  brique  vn  rampart  &  CGUuercle,aux  vns  afin  que  le  cenjeau  quilcut 
{•”„t°préraT  yoifin  ne  fort  ofîencc ,  aux  autres  pour  leur  propre  feuretc  )£ 
nein«,  dcffencc  Nous  auons  monftré  que  l’os  mis  au  deuant  de  l’inftru- 
mentdn  flairer,  nommé  des  Grecs  pource qu’il eftfera- 

blable  àvn  crible,  a  tfté  fait  tel  pour  eette  caufe  :  que  Icnezaufli 
eft  vn  rampart  ordonné  pour  femblablerefped.  Nous  auonsauffi 
déduit  quand  nous  traittions  des  yeux,qu:e  les  paupières,  lencz,lc$ 
pommes  des  ioues,  les  fourcils,  &le  mouuementdela  peau  qui  ell 
à  l’entour  forfaits  pour  la  delfence  d’içeux.ll  n’eft  pasnceeflairede 
Pourquoy  languc ,  qui  eft  enfermée  dansîa^hpuche ,  comme  dans 

'lecôduicL  vnefoflTe.Ilrcftc  l’inftrument  de  l’ouyc,  auquel  premiercmeni  clic 
to°tu*&Vc^  a  fait  la  flexuofîté  du  conduit  caché  dans  l’os  petreux ,  afin  que  des 
xaeai  chofes  qui  extérieurement  y  tombent ,  aucune  nç  luy  nulfe.Dcee^ 

te  anfrâaueufefofinuofitc  nous  auons  fuififamment  traitte  cy  deffus, 
comme  elle  a  planté  fur  les  yeux  les  poils  des  fourcils  afin 
jcsVourdic.  qu’ils  reçoiuentles  premières.,  ce  qui  pourroit  couler  de  la  teftç  fur 
kfditsyeux ,  ainfî  a- elle  voulu  adioufter  quelque  chofe  aux  oreilles 
pour  leur  delfence. 

Pourquoy  n’eftoit-il  pas  loifîble  de  faire  vn  fl  grand  rampart  iux 
yeux  eomme  aux  oreilles  r* 

Or  quantaux  yeux ,  lefquels  comme  nous  auons  demonftré,doi- 
]c7yeu7  uent  eftre  affis  en  vnlieu  haut ,  il  n’eftoit  loifîble  de  faire  vn  figrand 
n’ont  vn  rampart  qui  offufquaft  la  veuc.  Mais  aux  oreilles  tout  au  contraire. 

tamparts  qifelles  deuoient  auoir  non  feulement  ne  de- 
Jes  oreiii:  s,  uoicnt  cmpcfcher  l’entrée  du  fon,  mais  de  plus  deuoient  comme  le 
verfer  dedans.  Dccelaefl  tefmoin irréprochable  Hadrien  Conful 
ic7Ir7L  Romain ,  qui  ayant  ce  fens  dur  &:interrefré,  tendoit  au  deuant  de 
ont  vn  ram  fes  orcüles  Ics  dcux  mains  cauestournées  du  derrièr  e  en  deuant,  a- 
fin  que  plus  aifément  il  ouyft. 

De  plus  5  ce  qu’a  dit  Ariftotc ,  les  cheuaux ,  afnes ,  chiens, &  to^ 
Pourquo  autrcs  animaux  qui  ont  les  oreilles  grandes, pour  ouyr  les  ions 

l'hômeal  les voix,  toufiourslcs drclTent ,  tournent &: virent, ayaasapprrsdc 

pas  CB  de  lanofUre  Icurvfage.  , 

f^nescômc  Pourquoy  l’homme  n’a-il  pas  eu  les  oreilles  grandes  comme  es 

les  afnes ,  afncs ,  cheuaux ,  &  autres  animaux  ?  .  .. 

chcuaui,  Telle  grandeur  certes  feroit  incommode  à  l’homme ,  quand  i 

°  .  voudroit 
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voûdroit  couurir  (a  cefte  d'vn  bonnet ,  ou  d’vn  morioi3,ou  de  qucl- 
queautrclemblablehabilleuienc  jCcqnefouuencnousfaifons.  Et 
aefmes  aux  dieu  aux  de  feruice  ,&  qu'on  mené  àla  guerre,  la  gran¬ 
deur  des  oreilles  eft  eniiuyeufe  &:  fafchéufe  quand  il  les  faut  armer 
d’vne  tcftierCj  eilcôr  qu’ils  ayent  les  oreilles  de  beaucoup  moindres 

quclcsafnes.  Pourquoi 

Pourquoy  eft  il  donc  mèillcur  que  l’oreille  dé  l’homme  foit  eften-  llhômc  a  il 
dueen  haut ,  &  auancee  én  dehors  &:  au  delà  dû  conduit ,  autant  àri  Wdiic 
quelle  eft  mainteiïânt/  vnpcuauâ- 

Pource  qu’eftanc  ainfi  elle  faitréfdrtrtcr  &  brüiré  plus  clairémertt  h^rsà^fal^ 
lavoix:  eouure  &  deffend  le  coridu  it,&  n’empefchc  point  que  nous  comme  elle 
ne  mettions  fur  la  tefte  ce  qu'il  nous  plaift.  eftmainte- 

Pourquoy  l’oreille  de  1  homme  n’a-elle  aucun  nîouuement ,  ou  la 
fort  petit  ic  obfcuf  ?  î-orn  % 

Pourccqu  eftant  aiufi  petite, quand  bien  elle  fe  remueroit  &  tour-  l’homm'ceft 
ncroitçà  &  là,  il  ne  nous  profiteroit  de  rien.  immobile, 

Pourquoy  les  oreilles  par  dedans  font-elles  caues  &  enfoncées, 
fepardehors  elles  ontleur rondeur  conuexè&releuée  ?  le».  omUca 

Afin  qu’aucune  chofe  ne  tombe  point  dans  le  conduit,  &  auifi  ^=>’hommc 
quclegerement  elles  ne  foient  point  offencées.  da^s^’eauts] 

Pourquoylcsoreilles  derhommefontcllesrondes.?  &parde- 

Souuentcsfois  nous  auons  demonftrc  que  ce  qui  eft  rond  eft  ronL^s* 
moins  fujet  à  eftre  offencé.  reicuées, 

Pourquoy  ont-elles plufîcurs  anfraétuofîtés?  Pour  oo 

Pour  cette  mefmevtilité  chacune  d’icelles  aplufieurs  anfraétuo-  les  oreilles 
fites.  Car  en  cette  façon  elles  fe  peuuent  mieux  plier  &  redoubler 
rnrellesmefmês,  que  fi  elles  eftoient  toutes  {impies ,  d’vne  venue, 
i^d’vnc  figure. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l'ornement  des  parties ,  éf  de  leur  beauté. 

QVe  faut-il  confiderer  maintenant  aux  oreilles  î 

Confiderons  mainccnanc,que  l’occafîon  s’en  prefentc,com- 
®clanatureapourueu  àleurbeaute. 
ourquoy  la  nature  a- elle  poutucuâléur  beauté? 
grecque  c’eft  ce  qued’ordinaire  elle  fait,  comme  de  furabon- 
ant ne la'iTant aucune partiefans  la  ctecofcr, embellir , polir, en- 

Vuu 
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la  nature  a  nçhir  &  proporcîonncr  mignardemenc  &:  gentiment.  Et  toutainfi 
l\^autéde  bons  maiftres  outre  ledefTeinde  leur  befognefojnt  vnchef 

rhomml  '  d’ocuure  pour  donner  à  connoiftrc  leur  efprit&  fçauoir,fut  quel¬ 
que  targue,  ou  ferrure  &  fermoir,quelqueslois  fur  la  poignée  d'vnc 
efpce ,  ou  fur  vnc  aiguière ,  taillans  &c  grauans  quelques  images  & 
cnrichiflemens,  qui  n'importe  point  à  l’vfage  defditeschofes,com. 
nie  vn  lierre  ,  ou  vne  vigne  rampante  &  entortillée  ,  ou  vn  cyprès, 
ou  quelque  autre  chofe  femblable ,  ainfi  la  nature  de  furabondanc 
a  ornc&agencétoùccslesparciesj&principalement  de  l’homme, 
ce  qui  apparoift  euidemment  en  plulicurs  parties ,  &  quclques- 
foiseftobfcurcy  de  la  fplcndcur  &  clarté  de  rvfaged’iccllcs. 

En  quelles  parties  du  corps  de  l'homme  cét  agencement  de  lana- 
tiire  eft-il  manifefté  ? 

arties  C’cft  aux  orcilles  principalement ,  comme  auffi ,  fi  ie  ne  m’abu- 
d^i'homme  fc ,  cn  1  a  peau  de  l’extrcmité  du  membre  viril ,  que  l’on  nomme  pre- 
esi  la  beau-  puce,  &  eii  la  chair  des  fefles,  on  connoiftra  euidemment  combien 
le  lapartie  cachée  d’icelles  feroit  vilaine ,  &c  deshonnefte,  fi  elle  eftoit 

dénuée  dechair  quand  on  verra  vn  linge. 

Pourquoy  en  l’œil  ne  fait-on  pas  cas  de  fon  embeliilTcmcnt , 
combien  qu’il  foit  plus  grand  &  plus  excellent  que  de  toutes  les 
parties  fufditcs? 

Pource  que  fon  vdlité  eft  gr  andement  admirable. 

Pourquoy  n’eftime  &  ne  prife-on  aulTila  gcntille{re‘&  bonne 
grâce  du  nez ,  des  lèvres  ,  d’autres  parties  fans  nombre  du 
corps  ? 

Pource  que  la  beauté  de  fon  vifage  excede  &  furmontc  beau- 
couple  plaifir  &  contentement  de  la  veue.  Mais  fi  on  retranche 
tant  foie  peu  des  lèvres  ou  des  ailes  du  nez  ,malaifément  pourroit- 
Lanatutc  on  dire  Combien  le  vifage  fera  difforme  &  laid.  / 

adioufte  la  Comment  la  nature  a  elle  fait  toutes  ces  chofes ,  touchant  a 

bhomme  beaUtC  î  .  ,  «m- 

çojnmc  de  Ellcsfontfaitcs , noiî  pas felon fa  première  intention,  maiscoia* 
on-  furabpndant  &  en fe  ioüant.  , 

A  quoyeft-ce  que  la  naçures’cftudie  principalement ,  &qnc 
ftuliTprS-refpeaetoufioursî  dclTus 

çipaicraent  C’cft  cp  cc  qui  concetne  l'aaion  &  vtilice  des  parties  •.  , 

gu”eUe''rct  î^ous  auons  dit  qucllc  düTercnce  il  y  a  entre  l’aaion&:  l’vtilhe 

pefte  tous-  parties,  &  de  plus  que  l’aaion  des  parties  eft  première  que 

jpuxs.  ftrudion  &  génération  d’icelles  :  mais  quant  à  leur  dignité  ^ 
cplience,qucrvtilitcellpremiercp  &raaion  derniere. 
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A  quoy  fe  referre  la  vray  e  beauté  ?  A  quoy  fe 

Nous  allons  auffidemonürc  qu’elle  fe  referre  à  l’heureux  fuccez 
&  bonté  de  lVfage,&  que  la  première  intention  de  la  conftruétion  té  J 
desparcics ,  eft  l’vlage  d’icellcs. 


CHAPITRE  Xiy. 

Des  peils  :  &  de  la  ditterftté  des  opinions  de  Moyfe  des  Philojophes 

touchant  leur  génération.  Des  poil*; 

ORcomment  connoift-on que  quelqucsfois neceflairement  & 
de  fuperabondant  la  natur  c  regarde  la  beauté  î 
Celafeconnoift  par  les  membres  qui  font  en  leur  naturelle  dif- 
pofirion.  Et  pource  qu’en noftredifcours  precedent  ic  n’ay  point 
encor  déduit  ce  poind,il  me  femble  eftre  à  propos  d’en  parler  main¬ 
tenant. 

Qu’eft-  ce  que  la  nature  a  mis  au  vifage  pbur  l’ornement  &  beau¬ 
té  d’iceluy. 

Lcspoilsquiviennentfurlesiouës,nonfeulcmentlescouurenc  tes  poils 
&dcfFcndent,  mais  les  embellilTcnt  &  décorent.  Car  le  mafle  cil  pour 
plus  vénérable  &  déplus  hofinorable  reprefentation,  principale-  Poniemcnt 
ment  quand  eftant  défia  de  graud  aage  il  eft  de  toutes  parts  mi-  dei  home. 
gnonnement  couuertdepoil.  Etpourcette  caufclanaturealailTé 
le  nez  &  les  pommes  des  ioues  nues  &  fans  poil. 

Pourquoy  cela.? 

Parce  qu’autrement  tout  le  vifage  feroit  farouche  &  fauuage  ,  Pourquoy 
mal  feant  à  vn  animal  bénin  &:ciuil.  pl?nro«des 

Q^çft-cc  toutesfois  que  les  pommes  des  ioucs  ont  pour  couucr-  ioucs  foat 
ture,&lenezî  fsnspoii. 

Ees  pommes  des  iouës  ont  l’efpoilTeur  de  l’os;  Et  le  nez  a  la  cha- 
leur  de  l’air  qu’on  expire  :  tellement  que  ces  parties  ne  font  pas  en  ture  des  pô. 
cette  façon  du  tout  nuës&  defcouuertes  :  11  t’eft  loifi|)le  detafter 
fçsyeux,  &  notamment  quand  il  fait  vn  froid  afpre  &  rude ,  tu  con-  a^z.^  ^ 
noiftrasmanifeftement  qu’ils  font  chauds.  Ils  ne  font  point  donc  . 

totalement  nuds  &  fans  deffence  contre  le  froid  ,  veu  que  la  cha- 
mur  naturelle  qui  n’a  befoin  de  couuerture  extérieure  les  conferue 
&co„,r=garae^ 

^  ourquoy  la  femme  n’a-clle  point  de  poil,  mais  la  face  nette  ôc  Pans  barbe , 
point  velue ,  ny  barbue ,  *  fanspoii. 
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Qt^anr  à  ,  qui  a  toucle:  eorpsmol,  ieniblable à.  vn enfant 

&L  fans  poil ,  U  face  netee  &  point  velue  ny  bathuc ,  çela  luy  ciçunc 
encor  bonne  gr^ice  ;  Et  au  furplus  elle  n’a  pas  telle  rnaiefté  ,  ny  Içs 
meurs  deTelpTit  fi  grauesôc  vénérables  quel  homme ,  &pQur  çette 
raifon  elle  n’a  point  befoin  d’vne  figure  &  d’vn  afped  fi  vénérable, 
fireucrent  de  fi  graue  contenance.  Or  nous  auonsfouucnt  dc- 

Commciu  monftreen  tout  ce  difeours  que  la  nature  fait  la  forme  du  corps 
forme'L*  conucnablc  aux  mccurs  de  l’efpdt. 

corps.  Déplus,  la  race  des  femmes  n’auoit  pas  beaucoup  befoin  de  cou- 
,  uerture  curieufement  préparée  pour  fe  garentir  contrclefroid,veu 

que  la  plufpart  du  temps  elles  ne  bougent  dclamaifon. 
Pourquoy  Iafetn,mca-clle  du  poil  à  la  telle  î 
Parce  qu’elle  auoit  befoin  de  çheuçlure  en  la  telle,  tant  pniir  la 
&  conferuer , quc  pour  l’orner  ^einbellir,  ce  qm  luy  eft 
du  poiiaia  cornmunauec les  hommes. 

tefte.  Pourquoy  auons  nous  du  poil  à  la  telle  &  au  vifage  ? 

Pourquo  C’cll  pour  vne  autre  vtilité  ncceflaire  :  &:rvcilitéell  cccy.Po-ur 
Mioœmea  cc  quc  dcs  humcurs  volent  en  haut  en  la  telle  pluficurs  cxhalaifpns 
du  poiià  la  ^  fumées.lanatureabufedcces  excremens  fumeux, les  plus efpois, 
yifage.  pour  la  noumturc  du  poil. 

Pourquoy  les  hommes  ont-ils  plus  de  poil  que  les  femmes  ? 
L’homme  a  D’aucant  qu’ils  fontplus  chauds  que  les  femmes ,  ces  excremens 
qoc'ia  ffmc  aulfifontplus  abondans:  c’ell  pourquoy  la  nature  leur  ainuencc  & 
pourquoy  préparé  deux  vacuations ,  l’vne  pour  les  employer  au  poil  de  la  te- 
lie,  les  autres  pour  lesconfonnnerau  poil  du  vifage.  Quant  au  poil, 
cela  nous  fulîil'e  ce  qui  en  acllé  dit, 

Pourquoy  lefrontn’a-il  pointdc  poil,  comme  toute  la  telle.? Et 
h°fron°cfl:  pourquoy  a-il  mouuemenc  volontaire; 

fanspoii,*  H  en  faut  maintenant  rendre  la  raifon  ,  le  front  cil  couuert  du 
'  mobile.}  pQ-j  la  telle  autant  que  nous  trouuons  à  propos  de  le  lailfcr  croi- 
ftre ,  telicmen.c  que  pour  cette  raifon  il  ne  luy  cil  necelTairc  d’auoit 
du  poil  propre.  Et  quand  bien  il  ietteroit  du  poil,  il  le  nous  fau- 
droitcotippec continuellement ,  pource  qu’il  pendçoit  &  tombcn 
roit  fur  les  yeux.  Nous  auons  monllré  en  d  autres  lieux,  ^  notaih' 
ment  quand  nous  parlions  des  membres  nucricifs,  la  nature  a  loi- 
gneufementpourucu,  que  le  corps  ne  donne  fouucnt  delà  fafclie- 
rie&  delà  nuifance  à  l’homme,  &  que  necelEiiremenc  il  ne  le  tien¬ 
ne  toufioiirs  obligé,  &:  occupé  pour  luy  faire  fcruice  comme  vncel- 
claue.  Car  commeilm’elladuis,il  elloit  decenc  &:  conuenable  a 
vn  animai  fage  &c  ciuil ,  de  penfer ,  de  cr aitter  fon  corps  medio- 
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cremcntj  Sinon  pas  eomnae  vulgairement  ks  hommes  font  accou- 
/luaiez  de  faire,  quand  quelqu’vh  nous  prie  de  iuy  ayder  à  négocier 
quelque  chofe ,  de  luy  refufer ,nous  exeufans  que  nous  n’auons  pas 
leloifir,  puis  apres  nous  retirans  en  particulier  ,  faire  arracher  le 
poil  denoftre  corps  auee  de  la  poix ,  nous  peigner ,  teftonner ,  dor¬ 
loter  ,  &  employer  toute  noftre.  vie  au  traittement  &  deiicateflç 
de Doftre  corps,  ignorans  que  nous  auons  quelque  chofe  plus  noble 
quclc  corps.  De  celles  perfonnes  fi  aueuglées  &abefties  il  nous 
fautauoir  compaflion,  &  au  furplus  prouucr  &  rechercher  que  non 
(eulcraent  pour  le  refpeél  des  yeux  le  front  eft  dénué  de  poil,  mais 
âuffi  participant  de  mouuemcnt  volontaire.  Ponr  iercf- 

Ppurquoy  le  front  eft-il  mobile  félon  noftre  volonté  ?  pe*  dts  ^ 

Parcequ'il  faut  quand  en  mefineinftanE  ils  s’efforcent  de  regar- 
der  pludeufschofes  externes  enfemblé  ,  qu’ils  foient  grandement  &  cft  rao-  ’ 
ouucrts;  &  derechef|quand  ils  ^craignent  d’eftre  frappez  de  quel- 
qucciofecxcernequi  le  rue  fur  eux  ,  il  faut  qu’en  fe  fermant  ils 
foicHCcifaiffcmcnt  ferrez  &  preffez  de  toutes  les  parties  circonuoi- 
fincs.  C’eft  pour quay  la  nature  ppur  ces  vtilitez  a  oâroyé  mouuc- 
msnt volontaire  à  toute  lapeauquieftàrentourdes  yeux,  tant  à 
celle dufront  qui  eft  au  deftus,  qu’à  celle  des  pommes  des  iouës  qui 
cftavdcflbus.  ^ 

Pourquaycela? 

Afinques’cftendanc&j  repliant  aikernatiue'menr,  ellepuilTe  ou-  tL^des 
“fir  &  fermer  I’ceiI.  y«ux  «ft 

Pûurquoy  la  nature  n’a  elle  point  négligé  &:mefprifé  les  poils  des 
•ourdis,  mais  a  voulu  que  ces  poils,  &:  ceux  des  paupières  feule-  Les  poils 
J^ntayenttoufîoursvnc  pareille  grandeur  ,  combien  que  le  poil  des  four- 
de  la  telle  &  du  vifage  puilFc  eroiftre  &  s’alonger  beaucoup  î  cils  o* 

lomee  qu’en  la  génération- de  ces  poils  nous  receuons  deux  vti-  toufiours 
Wez  ,  l’vne  qu’i|s  nous  couurent  &:  deftendent  ,  l’autre  qu’en  la 
pcoduâion  d’iceux  fc  confomment  les  plus  gros  excremens  fu-  ’ 

®cux,  defquelles la  première  vtilice  adiueEfesconllderacionSjpat-  , 

^cquencousaages,entous  temps  dcl’anne'e,  en  toutes  régions, 
Cfitoutesconftitutions  &  habitudes  ducorpsnous  n’auos  vn  pareil  Diuerfes 
cloind’ellrecouuerts&confcruez.  Car  lescheueuxne  conuien- 
•^cot&  font  profitables  egalement  à  vn  homme  tout  fait,  &  à  vn  premiers 
>^vn vieillard,  à vne femme,  en  Efté,  enHyuer,  envn  pays 
'■  3ud,  envn  paysfroid,àc£luy  quia  efté  malade  d’vne  ophtalmie  ^ 
de  douleur  de  telle  ,&  à  vn  qui  eft  en  très- bonne  fancé.  C’eft 
pourquoy  il  a  clic  meilleur  en  nousaccommodans  au  temps,  aux 
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fufdites  oGcafîons  que  nous  les  rognons  ou  laiflîons  venir  pim 
vfagescîes  longs:  touc  au  contraire  des  poils  des  paupières  &  des  fourcils 
^au'*iet”  adioufter  ou  diminuer ,  fans  corrompre 

paupietcf.  jgyj.  egyx  jjej  paupières  font  misau  deuanedesycux, 

comme  vn  palis ,  afin  que  les  chofes  petites  ne  fautent  dans  les 
Fo°'rcil"  yeux  quand  ils  font  ouuerts.  Etccuxdcsfourcilsjcomnvevnccein. 
turc  de  muraille  ,  pour  les  conferuer  &?  munir  :  pour  au(E  recc. 
uoir  &  retenir  tout  ce  qui  defeend  de  la  telle  fur  les  yeux ,  auant 
qu’il  y  tombe. 

Si  donc  ils  elloient  plus  courts  ou  moins  efpois  qu’ils  ne  font, 
Accidents  qu’en  arriueroit-il  ? 

^uand  cnferoit  autant  diminuée  ipource  que  ceux  des  piu- 

pofis  des  pieies  lailTeroient  voler  dans  Icsyeuxlespeticeschofcsj&ceuxdcs 
fourcils  des  fourcils  permctcroient  de  tomber  dans  l’œil  ce  que  premièrement 
font  'pTus  ils  cmpefchoient  d’y  tomber. 

courts,  ou  Et  s’ils  elloient  plus  longs  ou  plu^  efpois,  qu’en  arriueroit-il  ? 
f  oisL  Cette  couuerture  ne  feroit  plus  comme  vn  rampart  ou  palis  des 

ils  fôc  plus  yeux  J  mais  comme  vne  prifon,  pource  qu’elle  obfcureiroit&ca. 
Jôgs&pins  cheroitla  pupille  ,  quientre  tous  les  organes  de  nollre  corps doit 
^  ■  cllre  moins  olFufquée. 

Or  fus  dirons  -  nous  que  nollre  Créateur  a  commandé  à  ces  poils 
feulement,  d’entretenir  leur  longueur  toufiours  pareille,  &  qu’eux 
craignans  de  defobeyràceluyquileuraenioint ,  ou  portant  don¬ 
neur  &  reucrence  à  celuy  qui  leur  a  fait  tel  commandement, ou  per- 
fuadcsqu'ainfiil  conuient  faire,  obferucnt  cela,  ainfi  qu’il  leur  a 
elle  commandé; 

pafk  V oila  comme  ^  Moyfe  rend  raifon  des  chofes  naturelles.  Et  fon 

tôme  Phi-  iugement  toutesfois ,  à  mon  opinion ,  ell  plus  vray-femblable,  que 
‘i’Epicurc,  Toutesfois  le  meilleur  ell  de  ne  fuiurc  la  raifon  ny  de 
lidîruia  'en  l’vn  nydel’autrc  :  mais  garder  en  toutes  chofes  qui  ont  elle  faites, 
noftrc  foy.  ce  principe  de  leur  génération, qui  eUl’Autheur,  &  Créateur, com^ 
Opinion  de  Moy  fc,  puîs  adiouftct  l’autre  principe  qui  conlille  en  lama- 

Galien  tou.  ticre. 

poüs*  d"  Pourquoy  nollre  Créateur  leur  a-  il  impofe  cette  loy  nccelTairc, 
fourcils  &  de  garder  toufiours  leur  grandeur  pareille  ? 

Pource  qu’il  elloit  meilleur  qu’il  fnll  ainlî  :  &  ayant  délibéré  de 
Pourquoy  faire  ces  poils  ainfi  ,  il  a  planté  &  fiché  les  vns  en  vne  fubftance  du* 
&*ies°cüs'*  re  comme  chartilage:& les  autres  en  vne  peau  dure  cohérente  auec 
jiecroiffcnt  chattilagc  le  long  dcs  fourcils. 

potor.  Ell-ce  allez  de  dire  que  Dieu  a  voulu  qu’il  fulTent  tels; 
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Non  ?  Car  quand  en  vn  inftant  d’vn  caillou  il  voudroit  créer  vn 
homme ,  cela  ne  luyferoit  pas  poflible  ;  &  c’eft  ce  en  quoy  noftre  Opinion  Je 
raifon,  de  Platon  aulfi ,  &  de  tous  les  autres  Grecs  qui  ont  bien  &:  J' 

pertinemment  eferit  de  la  nature  &  génération  des  chofes  eft  difte  -  tons  les 
rente  de  celle  de  Moyfe:  Car  il  fe  contente  de  dire  qu’il  a  pieu  à  {®“’. 
Dieu  de  façonner  &  figurer  a  infi  la  matière,  Ô£  que  foudain  elle  luy  nemiVdcV 
a  obey,& a  pris  telle  figure;  &  il  penfe  que  de  toute  matière  Dieu 
puiife  faire  toutes  chofes  ,  encor  que  de  la  cendre  il  vouluft  faire  vn  de  Moyfe*** 
bœuf  on  vn  cheual.  Etcncçlanous  ne  fommes  pas  de  fon  opinion, 
mais  nous  affirmons  que  ccrtaiiaes  chofes  ne  peuuentcftre  faites  de  Pourquoy 
la  nature ,  &  auffi  que  Dieu  n’entreprend  de  les  faire ,  mais  descho-  a* 'pôpÎBiô 
fes  qui  fe  pcuuent  faire ,  que  toufîours  il  préféré  &  choifit  ce  qui  eft  àc  Moyfe. 
lemcilleur.  C’cftpourquoy  commeileftoit  meilleur  que  les  poils 
dcsfourcils&:  des  paupières  fulTcnttoufiours  pareils  en  nombre  & 

^  en  grandeur ,  nous  ne  difons  point  que  Dieu  la  ainfi  voulu ,  &  que 
tclsfoudain  ils  ont  efté  faits .  Car  quand  mille  fois  il  l’euft  ainfi  vou¬ 
lu,  ils  ne  fepouuoient  faire  tels,  s’il  les  euftfait  naiftre  d’vne  peau 
molle  :  &  entre  autres  chofes ,  ils  ne  pourroient  nullement  demeu¬ 
rer  droits  &  hcrilTés ,  s’ils  n’eftoient  fichez  en  vnc  partie  dure,  opinion  de 

Quant  à  nous  comment  en  la  création  des  chofes ,  difons  nous  aâifen  c5- 
Dieu  en  eftre  la  caufe  ? 

En  ce  qu’il  cflit& préféré  ce  qui  eft  de  meilleur  en  ce  qu’il  fait:& 
aulfi  qu’il  choifit  &  eflit  la  matière  de  laquelle  tout  eft  fait.  Car  tion^Je* 
comme  il  eftoit  neceffaire  de  faire  tenir  droits  les  poils  des  pau- 
picres,&  qu’ils  demeurent  toufiours  pareils  en  nombre  &:  gran¬ 
deur, pour  cette  raifonDieu  les  a  plantez  en  vne  fubftance  chartila- 
gineufe;  &  s’il  les  euft  plantez  en  vnefubftance  molle  &  charnue,  L„mo  ens 
ileuftcftcpîus  mal  auife  non  feulement  que  Moyfe  ,  maisqu’vn  dcarDieu* 
Capitaine  peu  fçauant  &  fuffifant ,  qui  voudroit  baftir  vne  murail- 
le  oufortification  de  palis  en  vn  mares.  Ce  que  les  poils  demeurent  droits 

toufiours  pareils  aux  fourcils  ,  dépend  auffi  de  ce  mefme  chois  &  les  poils  des 
cftftion  delà  matière.  Carcomme  les  herbes  &  plantes  qui  vien- 
nenten terre  graffe&:  humide ,  croilTentfort  hautes,  &:  celles  qui  noLeSc  ca 
naiffent  en  terre  pierreufe  &  aride,  font  dures  &  petites ,  &  ne  peu- 
uent point croiftre,ainfîmefemble,queles  poils  fortans  des  par¬ 
ties  humides  &molles prennent  vn  grand  accroiffement,  comme 
ceux  de  la  tefte,  des  aixelles,  des  parties  honteufes:  &:  ceux  qui  for- 
fent  des  parties  arides  &  feches ,  font  deliez ,  mal  nourris  ,  &  tou¬ 
fiours  petits  ôc  bas. 
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Caufesdcia  En combicn dc caufcsconfiftela gcnerariofi  dupoil» 
gencration  Elle  confiftc  commc  aux  hcrbcs,  &  plantes  en  dcuxcaufes  :  l’vne 
La°géne  prouidence  du  Créateur ,  &  l’autre  la  nature  du  lieu, 
ration  du  Quel  cxcmplc  pcut-  on  donner  de  cela  > 

Onpeucfouuentvoirvnchampcouuertdcfroumcntoud’orgt, 
Exemple  cncor  feiïiblables  à  l’herbe  firtiplc  ,&  dcfia  gtandclettc  :  &  auprès 
^  dudit  champ  vn  pré  ,  ou  vnc  autre  pofleflion  reueftuc  fcmblablc- 

nerationdu  ment  &  pi  aine  de  viaye  herbe  :  mais  la  vapeur  &  moiteur  naturelle 
poil.  tapiile  le  pné,  &  la  prouidence  du  Laboureur ,  le  champ  ;  &  fi  quel¬ 
que  palTant  ne  peut  difeerner  la  figure  du  frôument  &  de  l’orge 
n’agueresvenusdc  grain  , d’aueelefoin  &  la  vraye herbe , l’ordre 
&  difpolition  de  ce  qui  eft  produit  le  luy  fera  connoiftre,  Car  de  ce 
qu’ils  croiflent  également ,  de  forte  qu’vnc  plante  ne  pafle  pasl’au- 
tre,  que  le  fonds  eft  par  dehors  bordé  &  circuy  de  quelque  fofle 
<lrcflé  à  la  ligne,  on  peut  connoiftre  certainement  que  la  terre  eft 
ainfi  diaprée  par  l’artifice  prouidence  du  Laboureur  :  tout  le 
contraire  fe  voitquanddefoymcfme  la  terre  produit  l’herbe;  car 
cllenc  naiftpoint également, &lcfondsn’eft point  limité  de  cer¬ 
taines  &  diftinétes  bornes.  De  cette  mefme  façon  les  poils  des  ai. 
felles,&:  des  autres  parties  ne  font  arrangez  en  lignes  qui  les  diftin- 
guent  &  feparent  comme  ceux  des  paupières ,  des  fourcils,  &  delà 
tefte  :  mais  ils  font  efpars  ça  &  là  fans  ordre,  &£ùnz  leurs  limiccs& 
extrcmitezinégales.pource  qu’ils  font  produits  derhumidifcdcia 
partiCjfans  que  la  prouidence  du  Créateur  les  ayes  arrangez  là  ex- 
;  preflement,  c’eft  pourquoy  en  vne  complexion  chaude  ils  vien¬ 
nent  fore  crpois,&  en  vne  froide,  ou  peu,  ou  nuis.  Mais  ceux  def- 
quels  le  Créateur  a  vn  foin  particulier,  comme  le  Laboureur  de 
Ton  champ,  ceux  làvicnnent  en  toutes  complexions,  chaudes, froi¬ 
des,  feches ,  humidfes ,  excepté  quand  la  nature  du  corps  eft  intem- 
perée  auec  excès,  comme  vn  terroir  pierreux,  &  fablonneux.Com- 
nac  donc  toute  terre  reçoit  ladiügcncc  du  Labourcur,&en  eftme- 
liorce ,  excepté  celle  qui  eft  ainfi  fterilejdeferte,  &  aride  :  ainfi  tein¬ 
te  température  faine  de  noftrc  corps  admet  l  artificc  &  induftriede 
noftre  Créateur  :  Et  aullî  le  poil  des  paupières  &  fourcils  ne  tombe 
point  qu’en  des  gricues  maladies,  comme  auflî  il  ne  tombe  point 
de  la  tefte  fans  occafion  de  maladie  ,  toutesfois  moindre  que  des 
parties  fufd ires.  Car  comme  les  plantes  qui  naiflent  en  terre  dure  èc 
fcches,font  produites  mal  aifément,  &  requièrent  grande  diligen¬ 
ce  pour  les  cultiuer,aufli  meurent-  elles  &  flaiftriftent  difficilement, 
pource  que  leurs  racines  font  fort  fichées  en  terre,  &  déroutes 

parts 


de  l'^fàge  des  parties  du  corps  Humai»,  jip 

parts  ferrées  &  prcÜTées  :  de  cette  mefnie  façon  les  ceftes  des  Mores  Pourquoy 
&  Ethiopiens  ont  le  poil  court ,  &  qui  ne  eroift  à  caufe  de  la  feche- 
reflcdeleur peau, mais aiién  entilsne  deuiennentchauuiçs.Noftre  usciis  ne 
Créateur  preuoyanî  &  confideranttoQtes  ces  chofes,itigeant  eftre 
plus  expédient  de  faire  aux  fourcils  &  paupières  non  feulement  le 
poil  court ,  qui  ne  eroifle  point,  mais  auÂI  qu’il  foit  ferme, ftablc, 

&rcdreflc  ,  afichc  fa  racine  en  vne  peau  dure  &  chartilagineufe, 
commeen  vne  terre  pierreufe,  &  argilleufc  :  car  elle  ne  peut-eftre 
plantée  fur  vn  os,  non  plus  que  le  principe  d’vne  plante  fur  vn  ro-  Pourquêw 
cher,  ou  vne  pierre.  Mais  en  la  telle  quieft  vne  partie  teinpcrce,  la 
nature  a  fait  comme  vn  champ  de  poil,  qui  en  partie  confomme&des  cils  cft 
tariffe  l’humidité  d’icelle  ,  afin  qu’elle  ne  foit  dommageable  ,  & 
pernicieufe  auxparticsquifontdcfrous,&  en  partie  qui  le  couure  durc&*'* 
êiconlerue.  chartilagi- 

Pourquoy  le  poil  s’engendre-il  neceffairement  aux  parties  lion- 

Wufw  J  Pourquoy 

Pource  qu’elles  font  chaudes  &  humides,  &  fert,  tant  pour  les  I  s*en- 
couurir ,  que  pour  les  embellir ,  comme  les  feffes  au  fondement ,  le  ®a”ttcshoB* 
prépuce  à  la  verge  de  l’homme  :  &  ainfi  noftrc  Créateur  de  ce  qui  teufes. 
par  neccllîté  doit- eftre  fait,  abufe  gentiment  en  plufieurschofes, 
comme  ccluy  qui  en  toutes  chofes  eft  excellent  ouurier  ,  &  tres- 
ingenieux  à  choilir  &  fabriquer  ce  qui  eft  de  meilleur ,  &  de  plus 
auantageux. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XV. 

J  .  DifFefeoces 

Des  différences  du  cmr.  du  cuir. 

QV’afait  le  Créateur  apres  auoir  fait  toutes  les  chofes  cy-def- 
fus.P 

tnenibelliflant  &  agençant  toutes  lesparties  cy-deftus  en  cette 
Waniere,  il  n’a  point  obmis  les  fourcils  ny  autres  parties  quelcon- 
<îues  :  mais  comme  il  n’y  a  gueres  que  nous  auons  dit , il  a  premicre- 
roentchoify  vne  matière  conuenable  &  appropriée  pour  fujet  de 
fouteequ’ildeuoit  faire,puisd’icellcil  afaiteequi  eftoit  conue- 
*’®ble.  Nous  auons  cv  deuant  déduit  qu'il  auoit  elle  meilleur  que  la  i  de 

front  fuft  mobile. 

^^faitlcCreateur  pour  faire  mouuoir  le  front  ?  La  peau 

Çachantnoftrc  Créateur  qu’il  n’eftoit  pas  poftîble  que  fansmuf-™”  ‘ 
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cle  a,ucune  pai'ti,£.euft  ,tîîpyi:|Ciiieijt  voloraire ,  ü.  amis  au  deflousde 
cprfçpeauj  vnçfubfta,i)fie.mufcu!çufe  &  ddiée  :  car  ia  groffeurdss 
cou^ouirç,  co.me  iç  dçraâde  la  grandeur  de  chaque  paj- 
tie  qi^  dw.cftrc  meùë,â^^.n  ep  lieu  làCcul  il  a^vny  lapeauauceccï- 
dc  tefubftahcçmufcujegfe,  cpramecHla  plante  du  piGd,â£enlapat|- 
me  delà  main  eliecftipinEe  *  ^g,lotinée  auecleccndou.Sicuvciw 
curieufemenc  anatpmifef  ^  didçquer  ces  parcies^tu  entendrasclai- 
coaiedît.  remenepourquoy  epparlaricdiJ  frpnni’ay  vfé  de  ce  vocable,  eftœ 
^  vnie,  dç  parlant  des  pieds  des  mains  ,  de  ce  mot,  eftrevnic&  gla- 
ccVi’rnrô  tipée, encor  queic  ncfois  pas  trop  curieux  Si  fuperfticieuxaux  di- 
dc  la  peau  (Jibions  &  vocabics,  C?E  l.çs  cendpn.s ,  cpmmc  nous  auons  enfeigne, 
d^auec'eci-  craitcarit  d’iceux:,qjuideidendcnt  desmufclcsrupcri£urs,tantcn 
iJede!a  la  peauinccrnçde ba mam , quçîi Upcau infencute du picdjlarcB- 

r'*''Tn\  fcnfible ,  moins  velue ,  &  moins  aifée  à  tourner ,  plier; 

de  la  p!  aiue  Ecn  uerfçr ,  que  la  peau  des  au; rçs  parties  :  mais  au  front  la  partiefu" 
du  pied ,  perficielle  de  la  fubftançe  mufeuieufe  qiiiluy  cft  mife  au  deffouseft 
l'fcSqui90“Wr-tie  enfapeau 

fontaudef-  Qudle-eftlaîroi.rieunefCpÇCcde  peau? 

ecede  '  C'cdcells qpi ell  au.r-efte  de  l’animal,  &î  qui  cft  fufpendqoâf 
peau^"*^'  *  adliereute  à  la  fubftanee  mufeuieufe,  mais  non  ipinte,ny  aglu* 

La  peau  ci^éc. 

Slcedc,  Qnelle-eft]aquafrienueerpecede,peaud 
peau,  C’eft  celle  des  lévrçs  ,  auec  laquelle  ,  par  maniéré  de  dire,  les 

Laconfufe.  perdent  ,  fe  meflans  &  confpndans  par  toute  icelle. 

Toutes  CCS  chofes  n  ont  efté  faites  en  vaiti ,  ny  fans  raifon. 

Nous  auons  cy-deffus  déclaré  vn?  partie ,  &:  dit  que  ces  chofes  ne 
pouuoicncellre  mieux  faites  &  ordonnées  :  mainccnanten  cedii- 
coursnoftre  intention  cft,  decraiçcar  delà  peau  qui  eft  à  l’entout 
des  yeux,&  de  monftrer  qu  elle  ne  fe  peur  efcorcher  d’aueclcs  par- 
liés  qui  foncau  deflçius,  6<:quc  çelamefmefe  trouueenla  parûein- 
ternedelamain,&enrinfcrieure  dupied, 

Pourqupy  tputçsfois  aucune  de  ces  deux  dernicres  différences  c 
peau  n  a.  mouuemenç  fenfible ,  u’eft  lafcUe  comme  la  peaw  <** 
front? 

japiaïucdu  Pourcequ’clksnc  font deftinées pour vnmefme  vfagc. 

pied  foiic  Po.urquoy  iapeaudufronteft-ellelarche? 

in,mobik5.  ^  pqurrott  auetf 

momiement  volontaire.  • 

Par  quel  mo, yen  la  peau  du  front  a  elle  mouuemcntî  r  r- 

l’expofcray  incontinent  par  quel  moy  eu  elle  l’a^^fapattiç  ftip^ 


Pourquoy 
la  peau  de 
la  paulnic 
dclatn.,i„ 
relie  de 


de  t'ufage  des  parties  da  corps  Humain.  j$i 

£ciellccftvnieauecla  ftïbftanee  mul'culeufe  qui  eft  âü  de/ïbus,  &  comment 
neantmoinsclle-eftfeparécdesos  qu’elle  Gouurc,  par  l’interpofi- 
tiondcla  membrane  nommée  «fe<»Viôf  ,  qui  la  fépate  d’iceux,  &  uemeuT.^'^* 
quieftcouchéetoutelafchefur  I’gs.  Car  kmais  aucune  rtterftbrané 
n’eft  agiutinée  aux  os ,  mais  tontes  y  font  âÉtàciiéés&  pcndü&s  pat 
certains  petits  filets.  On  nctfonueradonédh  àüCte  pattie  dena- 
ftre  corps  vnc  telle  fubftance de  pean,  poiitee  qu’ciié  n’y  (cfuirtilc 
de  rien. 

Comment  la  peau  qui  eft  en  la  partie  fupericure  des  pommettes 
desiouës  proche  les  yeux  eft-ellefnoîbik 

Quoy qu’elle n’ayc  au  deflbus  de  foy  vnc  fubftancc  mufculeufe  Pourquoi 
comme  cclledu  front ,  mais  foie  lâfche,  &:  femblablc  à  lapeaudu  ^a^pMupro. 
refte  du  corps,  ayant  par  defldus  la  membrane  eftenduë,  yeuicft- 

loutcsfois  pource  que  fôninfèticure  partie  eft  cohérente  âuec  les  diemobiié. 
idôës, &  fà  fupetieute  eft  vnic  auec la îubfta'nce  mufculeufe  qui  eft 
faasiâpeaudufrottt,  elle  peut  enfcmbleaüccicelles  aUdirtiiOiiue- 
ihent:  &  fi  n-ôüs  voulons  nous  conterons  cette  peau  pour  vne  citi- 
quiefmeefpecc,  combien  qu'en  faptopre  figure  èc  fùbftance  elle 
n’eftpeintdiffdtehte  delapeau  de  tout  le  refte  de  ranimai  :  mais 
pource  qu’elle  eft  enuironnécd’vn  cofté  &  d’autre  dedeÜJt  péaüx 
fttibiles,  5èeftvnie&  coherente  àicclles,  pour  dette  raifon  elle 
Jrâoiitiement  Volontaire,  &en  cela  clle-cft  differente  de  l’autré 
peau  de  l’animal. 

Pourquoy  la  peau  ou  fùbftance  des  lèvres  a  elle  cftéconfufeô^ 
depëâu  &  de  fnufclës  ? 

Parlamefme  induftrie  du  Créateur  la  fùbftance  des  lèvres  feule 
atftè  faite,  de  force  qu’aucc  raifon  au  lieu  de  la  nommer  peau  j  on 
i’âppellefoit  mufele  ,  ou  bien'vnepcaumufculenfe.  CarilfalléiC 
qu’elle euft mouüernent  volontaire,  &fuft  plus  dure  que  les  au-  Ponrquoy 
très  Éftufeles ,  à  eaufe  dequoy  elle  a  efté  méfiée  de  mufele  ,  &  de  fijbffantc 
peau. 

•Ue  Combien  d’endroits  les  mufclés  des  levreâ  ont-ils  leur  ori¬ 
gine? 

fis  l’ont  de  quatre  endroits,  &:fontmanifeftes  &r  euidents,  aupa- 
rauaïitqu’ilsfe  méfient  aucd  la  peau:  mais  depuis  qu'ils  y  fonerrief-  desiérras 
icsn’appâroiflent  plus  ,  &ne  peuuencéftre  fe'parésdeleurfubftan- 
ce- Car  Comme  cy-deffusnoustiuons  enfeigné,  les  lèvres  desani-  quaueen-;* 
l^aux  font  faites  de  la  fubftandc  mufculeufe  qui  eft  toute  mef-  dioirs. 
^•’gée ,  brouillée  ,  &  confondüë  atièC  toute  la  fùbftance  de  la 
peau. 
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Q^eft-ée que i’expoferay  par  cy- apres? 
l’expoferay  en  fuicce,  pourquoy  quatre  mufcks  vont  aux  lèvres 
&  pourquoy  deux  d’iceux  ont  leur  origine  de  l’extrémité  du  bord 
de  la  mâchoire  inferieure  les  deux  autres  vnpeu  audeffousdes 
pommes  des  iouës;  &:  en  croihcfme  lieu  pourquoy  il  n’a  fallu  qu’ils 
fufTenc  ou  plus  ou  moins  ;  ou  plus  grands,  ou  plus  petits:  ou  qu’ils 
euffent  leur  origine  d’vn  autre  endroit 


CHAPITRE  XVI. 

J)es  mufeUs  des  lèvres. 

Desmurdes  i  »  / 

des  lèvres.  Tj  Ourquoy  les  levres  ont-elles  quatre  mufcles  î 
4,  Mufcles  -»■  Pource  que  le  mouuement  des  lèvres  doit  auoir  quatre 
jwtiévres.  principes  ;afçauoirdeux  dechaquecofté ,  l’vnquilesmeneàdcx- 
tre,  l’autre  à  feneftre  ,&:àces  mufclescorrefpondenpropornonla 
grandeur  des  parties  qui  font  remuées. 

Pourquoy  les  vns  prennenc-ih  leur  origine  d’en  haut  vers  les  pom¬ 
mes  des  iouës? 

Learotigi-  Pourcc  qu’ils  font vn  mouuemcnt  obliquc  de  l’vnc  &.  de  l’autre 
partie  delà  lèvre.  Semblablement  la  fituation  des  mufcles  infe¬ 
rieurs  eft  toute  oblique, &  les  mouüemens  qu’ils  exercent  font  auifi 
obliques. 

Pourquoy  l’induftric  du  Créateur  en  cecy  eft-elle  pareille  àccllc 
que  nous  auons  demonftrévnc  infinité  de  fois. 

Pource  que  par  quatre  mufcles  la  nature  fait  huièt  mouuemens, 
4.  Mufcles  à  fçauoir  quatre  obliques,  en  chaque  jlèvre  deux.  Et  outre  iceux, 
foiVhdft  autres  quatre  droits,  deux  qui  font  totallement  droits,  quand  les 
t^Buemés.  lèvres  font  feparées  l’vne  de  l’autre  le  plus  quelles  peuucnteftre, 
l’vne  des  lèvres  fc  hauçant  en  haut  vers  le  nez ,  &  l’autre  fe  retirant 
en  bas  vers  le  menton  :  Se  deux  autres,  quand  les  lèvres  fe  ioignent 

Scferrentenfemble, àfçauoirlalévrefupcrieure cftant  tiréeeiibas 
&  l’inferieure  en  haut.  Car  comme  au  bras  Se  au  poignet  nous  auons 
enfeignè  que  des  mouuemens  obliques  fefont  les  droits,  ainni 
en  arriue  aux  lèvres.  Si  vn  mufclede  l’vnc  ou  de  l’autre  lèvre  tait 
fon  aètion  feul  ,le  mouuement  eft  fait  obliquc;ôi:  fi  les  deux  munies 

font  tendus  enfemble,en  cette  façon  la  lèvre  eft  tirée  en  haut  des 

mufcles  fuperieur.Sjôe  en  bas  des  inferieurs. 
iPepIus,  quandlcs  fibres  externes  font  rendus,  nous  ôechiû'^^* 


def  vfage  des  parties  du  corps  Humain. 
les  lèvres  en  dehoi:s,(Si:  quand  les  internes  le  font ,  ncus  les  rcme- 
nons&replions  en  dedans:  tellement  que  fi  nous  adiouftonsces 
dcuxmüuuemens  aux  deux  qui  font  totallemcnt  droits ,  ce  feront 
quatre  de  furabondant,  &:huidb  en  tout,  pource  qu’ils  font  qua¬ 
tre  obliques,  des  quatre  que  nous  auons  contés  outre  les  obliques, 
l’vnfc  fait  quand  les  lèvres  font  feparees  l'vne  de  rautre.le  fécond, 
quand  elles  fontiointes  :  le  troiliefme ,  quand  elles  font  deftour- 
néesen  dehors  :  le  quatrxcfme,  quand  elles  font  retournées  &:re- 
pliécscndedans.  »Ccpaflage 

Or  pour*  faire  que  nonfculemcnr  les  mouuemens  des  lèvres, 
mais  auffi  aucc  iceux  des  iouës  fe  facent  en  fort  grande  diftance  i’vn  rôpu  au La- 
del’aucre  qu’a  fait  la  nature  i 

Elle  a  ictté  par  dehors  au  defldus  de  chaque  cofté  vn  mufclc  *  01^'**'* 
large  &  délié,  qui  s’eftend  iufques  aux  apophyfes  efpineufes  des  ^  ^ 
vertèbres  du  col.  raSHe'* 

Où  prend  fon  origine  ce  mufclc  peaucier  pcaucier. 

Les  fibres  de  ce  mufclc  vont  en  haut  :  les  vncs  commencent  du  ^ 
fternum,  &  de  rvne&  de  l’autre  clauicule,  le  long  de  l'os,  autant  “ 

qu’il  eft  contigu  au  fternum,  &  vont  tout  droit  en  haut  en  la  lèvre  peanekr. 
inferieure  :  les  autres  procèdent  du  refte  des  clauicules,  &  montent 
obliquement  aux  collés  des  lèvres:  celles  qui  des  omoplates  mon¬ 
tent  en  haut  aux  collés  des  lèvres  en  la  partie  des  iouës  qui  leur  ell 
voifinc ,  font  encor  plus  obliques.  D’autres  certains  fibres  tirent  en 
derrière  vers  les  oreilles  le  relie  des  ioues. 

Ce  mufclc  *  véritablement  elloic  inconnu  des  Anatomilles,  ia- 
çoitquc  de  toutes  les  parties  du  col  il  reçoiuc  fort  grand  nombre  cems  met- 
de  nerfs. 

Commentfon  mouuement  ell  il  euidei>t  ?  tirer  lama- 

II  ell  cuident  fi  fermant  exaèlcment  les  mâchoires  ,  tu  veux 
tourncr&mouuoir  les  lèvres  &  Icsioucs  vers  les  parties  fitfdîtes  le  bas’fdonh 
plus  qu’il  te  fera  polfible.  reditudede 

Quel -ell  l’vfagc  de  ce  mufclc.^  ^  fes  fibres. 

Apres  auoirobferué  l’aètion  de  ce  mufcle  foudain  fonvcüitc  fe  vfagedn 
roanifellera  ,à  fçauoir  qu’il  ayde  beaucoup  à  mafeher  &c  à  parier,  mufde  "" 
I^’où  viennent  les  nerfs  qui  vont  à  la  lèvre  inferieure  fupc- 
heure  > 

l’ellime  aufli  qu’il  ell  manifellc  qu’il  a  elle  plus  expédient  de 
conduire  des  nerfs  à  la  lèvre  inferieure,  delà  portion  qui  ell  inle-  "èvres. 

en  latnachoirc  inferieure  :  de  celle  qui  cil  en  la  mâchoire fu,  • 

Porieure  en  conduire  en  la  lèvre  de  dclTus,  &aulfi  qu’il  a  ellè  beau*  , 
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coup  meilleur  d’enuoyer  des  veiijes  &  arteres  aux  deux  lèvres  de 
celles  qui  leur  font  voifincs,  que  de  les  rechercher  &  enuoyerdcj 
lieuxplus  efloigncz& reculez  :  mais  enlafuittede  ce  difcoursnoui 
parlerons  de  la  iufte  diftribution  des  veines  &  arteres. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  mtuftemnt  des  ailes  du  ne7^ 

QVelks  conditions  doiuentaüoir  les  ailes  du  nez  ? 

Nous  auons  en  partie  cy-  deffus  monftrc, &  en  partie  maift* 
tenant  l’expoferons,  que  les  ailes  du  nez  doiucnt  eftrc  cartiUgt- 
neufes ,  &  auoir  mouuement  volontaire. 

Du  monue-  Pourquoy  les  ailes  du  nez  ont  elles  mouuement  î 

mouuement  cft  fort  vtile, quand  nous  faifon  s  promptement 
“  vncinfpiration  ouefflation  violente  ••  &  voila  la  raifoft  poürqucy 
elles  ont  mouuement. 

Pourquoy  les  ailes  du  nez  font  elles  cartilagifïeufcs  ? 

Pourcc  que  telle fubftanccn’efl:  aifémcncsy  Gaffée,  nyfroifféc. 
Pourquoy  fe  meuuGnc-ellcs  auplaiftr  de  Panimak 
Pourcé  qu'il  a  efté  plus  auantageux  l’ordonner  àinli,  que  fiellcsfc 
roounoient  malgrénouscommclesarteresy  igfiqoelqu’vndcfoy- 
mefme  n’entcndcelailn’apascOTieufcméneleu,  ce  que  cy  deoant 
nous  auons  répété  en  plufieurs  &  diuers  lieux. 

Qu’etb-  ce  qui  leur  donne  mauuement  ? 

le  penfe  qu’il  eft  aulfi  manifefte  à  vn  chacun  ,  puis  qu’elles  den 
nent  auoir  mouuement,  qu’cnieelksparrjecéflic^  il fattr  y  fflkret 

ii^z  mufeks,  veu  que  défia  noM  auons  vneinfinité  de; fois  craicré de 

’  la  naturel  mouuemeiïtdesfnisfiïks. 

Quclqu’vn  pcuç-eftre  voudra  fçauoir,qui  font  êcS  îfinfGks:  Côft^ 
bien  üsfont grands  ;  queîi’eft  leur  fituac-i©®:  d’où  ils  ôrtcleur  oti^ 
giHe,pourfe  rendre  aux  ailes  du  îiez,ear  ces  chefes  s'appreiïnentde 
lanatomie  ,&  non  pat  parole. 

Difons  doné  pfemiérément  que  ees  mufekS'  naifïèftt  ^  deffoüs 
des  pommes  de  la  iouc, proche  de  l’origine  des  mufeks  quidefee»' 
dent  aux  lévreS. 

Et  quant  à:  leur  fituatiertî ,  eft-ant  par  quelque  efpace  GonioifiW 
tueciceux,  ils  fc  font  dé  plus  en  plus  obliques,  &  s’ 

k  nez. 


De  hfage  diS  (utrties  du  cor^s  Humain. 

Ils  font  certainenaenç  petits  cpmme  le  requiert  la  proportion 
Jes parties  qu’ils  4oiuentmouuoir  :  ce  quicft  fuperfluàdire,  atten- 
duprincipalcmcnt  que  ceux  qui  liCentcçsLiuresconnoiflentaflez  douent 
Ijpreuidencc  du  Créateur,  Il  n’eft  aulT»  neeelTairc  de  reciter  que  ^oaa&- 
desnerfs  palTans  par  la  mâchoire  fuperieure  ,  quelques  petits ra-  murci«  rfa 
flieauxfailitdiftribuczaurditsmurcles.  Toutesfoisafin  que  rien  ne  ac^., 
manque  à  noftre  difepurs  i’en  feray  mention. 

Quellc-cftrvtilicé de latunique interne  du  nez? 

Semblablement  auJB  il  ne  çonuient  en  parler  en  cét  endroiti 
pourucu  que  l’Auditeur  aye  bonne  mémoire  de  latunique  qui  par 
dedans  fourre  &  tapifle  les  conduits  du  nez.  Difons  neantmoins 
qu’elieaeftéfaite&donnée  àl’animalpourdeuxvtilitcz.  ^  Vtüîté 

Lapremierespour  mefmc  vfageque  latunique  qui  par  dedans  '  • 
couure  le  larynx ,  Sc  toute  l’afpre  arter  e.  <i.ie  ■  a  nez. 

La^«:9lndeJ  afin  que  tout  le  membre  foit  participant  de  fentu 
ment.  Car  defoy  l’os  âf  4e  cartilage  ne  peuuent  fentir. 

Pourquoy  n'eft.  il  pas  neecifaire  de  parler  des  nerfs  qui  font  infe- 
rezen cette  tunique? 

Ponreeque  cy-deflusnouÿ  enauonsaffez  traitté, quand  nous  ré¬ 
citions  Icsconiugaifons  des  nerfs  produites  du  cerueau. 

Pourquoy  ne  parlerons  nous  point  des  trous  du  nez? 

Nousauonsaufli  en  l’expofition  des  autres  parties  de  l’oeil  fait 
mention  des  trous  du  nez,  qui  luy  font  communs  auec  les  yeux: 

&  qui  d’vn  cofté  6c  d’autre  font  perccz'iufques  au  grand  can- 
thus  :'&il  ne  feroit  pas  raifpnnablc  de  vouloir  derechef  enten¬ 
dre  de  nous  ce  qui  a  cfté  défia  déduit  ••  &  toutesfois  fi  quel  que  petite 
chofeaeftéobmiledeziQuSjquipuilïe  cftre  comprife  de  ceux  qui 
diligemment  ont  leu,  &  feuilleté  çesLiurcs,  il  faut  croire  quevo- 
l^jntmrement  nous  Tauons  laiffé  &:fauccé,pource  qu’ayans  vnç  infi- 
tc  de  fois  expliqué  des  chofes  qui  ont  fimilitudc  6c  proportion 
eda,  nous  croirons  eftrç  fortfacUc  d’inuenter  ce  qui  aura  efté 
obmis. 


CHAPITRE  XVIII. 

U  différence  des  "jjàges  des  os de  ceux  qui  ont  moelle _  »  &  de  ceux  qui 
n' en-ont  foint. 

OV  faut-il  maintenant  retourner,  &  quelles  particide  la  tefte 
reftent  à  eftre  dcclarcçs  ? 


tiare  Vn^iefme 

Retournons  encor  aux  parties  de  la  telle  qui  reflcnt'a  élire  de- 
clarces  ,  &  expédions  cela  le  plus  briefuement  qu’il  fera polTiblc: 
commençans  dercchcfpàr  le  nombre  &  fîtuation  des  os.  Car  cc- 
luy  quis’eftudie  à  connoiftre  toutes  les  ocuures  de  la  nature  ,  &qui 
Os  en  la  Certes  mcritc  d’eftre  fcul  eftimé  Phyficien,  doit  fçauoir  pourquoy 
mâchoire  lamachoirc  fupcrieurejiiy  a  fept  os:  en  rinfetieurc'jdeux:cn 
upeueurc.  ncuf.  Il  faut  icy  fc  rcflbuuenir  dé  ce  qui  a  elle  dit  de  toutes 

i.En  l’iii-  les  coniondions  &  compolîtions  des  os,  qui  font  faites  ou  pour 
ÿ.' Eu7â  raouuemcnt ,  ou  pour  donner  exhalaifon  aux  fumées, &  vapeurs, 

telle.  &C. 


Les  os  en 
general  ont 
elle  con- 
ioints  pour 
4.  in  ten¬ 
tions. 

1.  Inten- 


Pourquoy 


ereés  les 
«pijiijfcs. 


Pourquoy  les  os  ont-ilsefté  coniointsen  general  ? 

Toutes  les  coniondions  &  compofîtions  des  os,  ontefté  faites 
ou  pour  le  mouucment ,  ou  pour  donner  exhalaifon  aux  fumées,  & 
vapeurs ,  ou  pour  limiter  ^  feparcr  les  parties  les  vnes  d’aucc  Icj 
autres,  ou  pour  rendre  les  Os  plus  afleurez^e  n’ellrc  offenfez. 

Comment  pour  le  refpéd  du  mouucment  ? 

Comme  les  os  font  aflemblcz,  aux  doigts,  poignets,  coudes, 
efpaulcs, hanches,  genoux,  chcuiilcs, collez  ,  vertèbres  de  l’cf- 
pine  ,&  enfin  en  toutes  les  cfpcccs  d’articulations  nomméesDiar- 
throles. 

Pour  le  rcfpcd  de  donner  exhalaifon?  • 

Comme  il  aetlc dit  dcsfuturcsdela telle,  qui  font  faites  pourla 
génération  de  la  membrane  qui  enucloppc  le  crâne,  nommée  pc- 
ricrancj&pourlc  paflage  de  certains  vailfcaux  qui  en  partie  en¬ 
trent  dedans,  en  partie  forcent  dehors,  en  la faueurdefquels  nous 
anons  declaréles  futures  auoir  principalement  elle  faites. 

Pour  le  rcfped  d’eftre  plus  âflcurces&n’eftre  olfenfces? 

Nous  auons  auftî  prouué  en  traitcant  de  ces  mermes  futures  de  la 
tefte,&  des  mains ,  que  tous  les  membres  aflemblcz  de  pluficurs 
pièces ,  font  plus  affeurez ,  &  plus  mal  aifez  a  eftre  offenfez. 

Pourle  Tclpedde  limiter  &  feparcr  les  parties,  les  vnes  d’.auc(i 
les  autres. 

Nous  auons  femblablement  déclaré, la  compoficion  des  os  «- 
cailleux  de  la  tefte  auoir  elle  faite  pour  diuifer  vn  os  d’auec  fon 
voifin. 

Pourquoy  la  nature  a- elle conftruid  aux  extremitez  des  os,  des 
epiphifes  ? 

Pour  cette  mefme  raifon  la  nature  aconftruiél  aux  excrcmitcz  u 
corps  les  teftes  des  os,que  les  Grecs  nomment  aufti  vnfpinis 

comme  finous  difions  les  additions  &  cmincnces  des  os.  Car 

-  -  -  fos 


de  l 'vfa^e  des  parties  du  coïp  Humaih.  /j7 

l’osàdelamouclle,nousvqyonscnfes  deux  extremitez  d’vn  co- 
ftc&d’autreleplusfouuenc  y  eflre  appliquée  vne  tefte,  qui  tient 
lieud’vn  couuerde. 

Pourquoy  commenceron^s  nous  nôftre  prefent  difeours  par  la 
..id.  ^  ^  Delamoti- 

jnouellc?  çilç_ 

Pource  que  par  accident  nous  auons  parlé  de  la  mouëllc  il  fera 
bon  de  commencer  par  icelle  noftre  prefent  difeours,  &  de  donner 
laraifon  pourquoy  la  mâchoire  inferieure  eftmouëllcufe,  &  lafu- 
perieurc  ne  contient  aucune  mouclle:  puis  apres  pourquoy  la  mâ¬ 
choire  inferieure  eftantmouclleufe  n’acn  aucune  de, fesdeux  ex¬ 
tremitez  aucune  epiphyfc  ,  comme  ont  les  os  du  haut  bras,  l’os  du 
coude ,  le  rayon ,  l’os  de  la  cuilfe ,  le  tibia ,  le  perone  ,&  pour  abré¬ 
ger  ,  tous  les  os  qui  ont  moue  lie,  auec  ces  chofes  nous  déclarerons 
enfcmblcment  pourquoy  en  quelques  genres  d’animaux  la  mâ¬ 
choire  fuperieure  a  aufli  bien  de  la  moüelle  comme  l’inferieure. 

Apres  auoir  déduit  ces  chofes  ,  nous  rentrerons  au  difeours  du 
nombre  &  de  la  compofîtion  des  os  fufdits.  Le  commencement 
de  noftre  difeours  fe  prendra  fur  ce  qui  eft  euident  en  tous  les 
animaux. 

Pourquoy  dans  vn  petit  os  il  n  ’y  a  point  de  mouelle  .■?  os^a*onr''* 

Pource  qu’il  n’y  a  point  de  cauité  grande  &fpacieufc  pourlafo-  point  de 
ger,  mais  feulement  de  petites  cauernes  fort  eftroites,&  en  petit  ^ 

nombre.  *  Le  Latin 

Pourquoy  les  petits  os  ne  font  ils  pas  canes  &  creux?  ^uVveurdi 

Parce  que  fi  eftanspetitsils  eftoient  caues&  creux,  ils  feroient  ?e*^fUbtile*^* 
dutoutfoibles  ?  comme  s'il 

Pourquoy  les  grands  os  font-ils  canes  &  creux  ,  &  non  folides  &  Grc^' 
®aftifs  &  fans  cauité.^ 

que  fi  quelqu’vn  des  grands  os  eftoit  fplide ,  raaflif  fans 
cauité ,  il  feroic  trop  pefant  &  difficile  à  porter  &  à  rcmiter.  ic^gilnds 

De  quelle  forte  demufcles  ont  befoin  d’auoir  le  tibia ,  le  fémur,  os  tout  ca- 

lluimcrus&femblablesos?  maffifs".°“ 

^hs  ont  befoin  pour  leur  mouuement  de  grands  mufclesainfi  qu'ils  ~ 


Queferoit  ceànoftre  aduis  s’ils  n’auoicnt  vne  fi  grande  cauité 
«U  dedans ,  &  fi  leur  fubftance  n’eftoit  rare ,  comme  elie-eft  ? 
Nousauonsgrande  prcuue  de  noftre  dire  ch  ce  queles  animaux 
oibles  ont  les  os  plus  caues  Se  plus  rares  :&  les  puiftans  plus  den- 
Se  maififs ,  Se  cp  par  vne  grande  prouidence  de  la  nature ,  qui 
‘îmaisàvn  foibleinftrument  n’attache  vne  pefante  charge.  Pour 
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/J J  ^  Lime 

cette  caufe  les  chiens,  loups  ;pards;  &L  cous  les  autres  animaux  qui 
ont  les  mufcles&:  les  nerfs  ro  buftes, ont  la  fubftauce  des  os  plus  du¬ 
re  &  denl’c  que  les  chieures,  brebis  &:  pourceaux.- 
Eft-ilvray  ,  eeque  plulîcurscroiencque  lelionquicftle  plusher  • 
&  le  plus  courageux  de  tous  les  animaux,  n’a  aucune  mouclle  dans 
les  os  ^ 

A  la  vérité  en  tous  fes  autres  membres  la  fubftancc  des  oseft 
telle  manifeftement ,  mais  en  l’os  de  la  cuifle ,  &  autres  femblables 
extrerriitez ,  on  voit  vnc  cauité  petite,  5^  non  trop  apparence  eften- 
duë  par  le  milieu  de  l’os.  C’efl:  pourquoy  fur  toutes  les  autres  cet- 
D’où  ft  tire  propofition  eft  euidente  &  fans  doute,  que  la  nature  a  fait  les 
la  grandeur  mufclcs  debiles  ou  puifTans,  félon  la  proportion  de  la  pefanteut 
desmufeks  desos. 

Quelle  aefte  la  fin  ou  intention  de  la  nature  en  la  conllruftion 

La  natnrf  a  dcSOS? 

eux.intcii-  Elle  a  eu  deux  fins  ou  intentions,  l’vnede  les  faire  durs,  pour 
l^n"!a°con''  cftremoinsfubjcts  àeftre  olfenfcs  ;  l'autre  de  les  faire  légers,  pour 
fttuftié  des  faciliter  le  mouucment  de  l’animal. 

OS'  Pourquoy  n’eft-il  pas  facile  de  trouuerccs  deux  chofesenfem- 

ble? 


Pourquoy 
la  Icgetetê 
&  la  dureté 
rç  fetrouue 
facilement 
tnfemblc 


Poureeque  l’aflèuranceden’eftre  ofifcnfé  confifte  en  la  durcuSi 
denficc  del’os,&l’aifancedu  mouuemenccn  qualitez  contraires. 
11  eft  aflfez  manifefte  qu'elle  deuoic  choifir  pour  le  meilleur  ce  qui 

eillc  pIuscomn9ode.  Or  le  mouuemcnc  eft  plus  commode  à  I  ani¬ 
mal,  cômcchofe  infeparable  de  l’effence  de  l’animal ,  &par  nccel- 
ficéadnexée  aueeicelle  ;  car  entant  que  l’animal  eft  animal ,  ila 
mouuemenr  :  &r  pour  cftre  animal  n’eft  pas  afleuré  de  n’eftre  oft'en- 
cé.  Toutesfois  aux  animaux  aufquels  il  a  efté  poftible  d’accommo¬ 
der  l’vn  &  l’autre ,  à  caufe  de  la  puiflance  de  leurs  mufcles ,  &  force 
détour  Icurcorps,  en  cous  ceuxlà  elle  a  fait  des  os  durs&denfes 
comme  des  pierres:  Et  cela  la  nature  a  obferué  fi  curieufement  en 
tous  les  animaux,  qu’il  nefe  trouuc  point  autrement  ny  en  ceux 
qui  marchent  fur  la  terre ,  ny  en  ceux  qui  volent  par  l’air ,  ny  eu 
ceux  qui  viuent  en  l’eau.  La  fubftancc  &:  confiftence  des  os  cftaux 

aigles  très-durs  &denfc  :  apresicellejauxoyfeauxdeproyefarou- 

chcsjhautains  Sc  robuftes, comme  au  *  facre,  au  *  faucon, &  autres* 
femblables  :  puis  apres  aux  autres  efpeccs  ,  comme  aux  cocqs ,  aux 
canes ,  aux  oyes  qui  ont  la  confiftence  des  os  plus  laxe ,  legere ,  5^ 
crcufequelesfufdits.  Si  donc  l’homme  n’eftfirobuftc  quclclmn 
ny  des  mufcles ,  ny  de  tout  le  corps ,  auec  raifon  les  os  les  pluJ 


Dety^fage  des  parties  du  corps  Humain. 
grands  de  fon  corps  font  non  feulement  creux,  mais  auffi  laxes  & 
rares.  Orli  aucc  raifon  ils  font  creux,  la  nature  qui  comme  nous 
auons  mille  fois  cy-deffus  demonllré  abufe  fagement  en  quelque 
autrevfage,  deeequieftoit  ordonné  pour  certaine  fin, ne  les  dc- 
uoitlaifl'er  vuides,veu  que  dans  iceux  elle  peut  ferrer  vneproui- 
fion  daliment  qui  leur  eft  familier  &L  agréable. 

Lamoucllceft-elle  le  propre  aliment  des  os  î  Lamouëiie 

.  Nous  auons  monftré  aux  Commentaires  des  facultez  naturelles,  eft  aliment 
qu’ouy  :  &  que  les  os  qui  n’ont  point  de  cauitcfpacieufe  contien- 
nent  dans  leurs  trous  &  caiscrnes  pour  leur  nourriffement,  vne  fub-  j  jnoaël. 
ftanccfemblable  àlamouëlle;  &  qu’aucunnefe  doit efmerueüler  lecftpro-  * 
fi  la  mouëlle  eft  plus  efpoiflc  que  le  fuc  contenu  dans  les  cauer- 
nés  des  autres  os ,  combien  qu’elle  foitordonnée  pour  vn  mcfmc 
vfage.  Voila  donc  la  raifon  pourquoy  les  os  creux  font  plains  de 
mouëlle. 

Pourquoy  cous  les  os  qui  ont  mou  elle,  n’ont  pasIescpipKyfcs  fuf- 
dites ,  comme  la  mâchoire  inferieure ,  qui  véritablement  eft  mou- 
êlleufe ,  &  n’a  toutesfois  aucune  epiphy fe  ? 

Pource  quelle  eft  fi  denfc  qu’elle  n’en  a  befoin.  Q^ndvnoscft 
creux,  &enfemblelaxe,  incontinent  il  a  en  fon  extrémité  vne  epi-qui  ont 
pliyfed’vnetefte  pource  qu’il  a  befoin  d’vn  couuercle,  &  pource 
auifi  qu’il  doit-eftrcdenfe&folide,  principalement  là  où  il  fe  ter-  d’epiphyfe; 
mine,&s’accoupleenla  iointurc. 

Pourquoy  les  os  qui  s’alTemblent  aux  iointuires  doiuent-ils  eftre 
durs  ; 

Pource  que  continuellement  en  fe  mouuant  ils  fe  grattent  SC 
frottent  Icsvnscçntre  les  autres.  Eticyon  pcutfereftbuuenird’v- 
nc  vtilité  de  la  compofition  &  liaifon  des  qs ,  qu’il  n’y  a  gueres  que 
nous  auons  refoluë .  Il  ne  fe  peut  faire  que  les  parties  naturellement 
contraires  foient  bien  &  commodementynies  Sc  iointes  enfemble.  ftez'ksèpu 
Car  comment  pourroitauoirvnion&  compagnie  amiable  &  infe-  phyfes  atuc 
parablcccquieftdenfe  auecce  qui  eft  rare,  ce  qui  eft  dur  ,  auec 
ce  qui  eft  laxe  ?  pour  cette  raifon  nous  auons  dit  les  os  efcailleux  de  &  raies, 
lateftc  auoireftcinuentezde  la  nature  fort  iiigenieufement  pour 
Joindre  les  os  nommez  des  Grecs  olTa  bregmatis,  que  nous  nom¬ 
mons  les  os  pariétaux ,  qui  font  laxes ,  &  cauer  neux  ,  auee  les  os  des 
temples  qui  font  durs  &  denfes.  Pourmefmc  vfage  les  teftes  dures 
&  denfes  des  os  qui  font  aux  extremicez  du  corps  ont,  efté  ad- 
iouftées  aux  os  rares  &  laxes. 

^  Orlanaturc  n’ayant  efperancc  de  pouuoir vnir  &  ioindre  leste- 
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cartilages 
aui  extre- 
niitez  des 


Vfage  du 
cartilage 
i  eft  à 


Littré  Fn:ziefme 

ftes  &  les  os  qui  font  de  nature  fi  eontraire ,  &  ncantmoins  defirant 
les  afrembleramiablemenc,&  fans  que  leurconion£bon  Sc  attou- 
ehcmenc  foit  nuifible ,  dequoy  s’eft-  clic  feruie  ? 

I  Elle  a  pratique'cela  parla  fubcilicé  qu’elle  vfe  en  l’infcrcion  de  la 
tefte  fur  l’os ,  engrefifant  &  emplaftranc  l’vn  &  l’autre  d’vnc  fub- 
ftance  carcilagineufe ,  comme  de  colle  .  &  par  ce  moyen  rcm- 
pliflant  les  petites  cauernes  qui  font  à  l’cxtrcmite  de  l’os  laxc, 
&  adouciirant&  aplanififantfesafperitcz&inegalitez. 

Qj^l  cfl:  l’vfage  de  ce  cartilage  ? 

Ce  cartilage  quimefinepar  dehors  fe  iette  &  eftend  fur  la  tefte 
r«Hcnfité  <^^*’*^jP2J^^onint:erpofitionIie&iointfifortces  deux  os,  que  fi  on 
des  os.  ne  les  fait  cuire  &  bouillir,  ou  fi  on  ne  les  fait  dcfifecher  leur  alfem- 

^  blagenefepeut  apperceuoir. 
lamachoi-  Pourquoy  la  mâchoire  inférieurc  n’a-  elle  point  d’epiphyfe  ? 

ren”a*"l^i  Parce  qu’ou  lafubftancedesosn’eft-  pas  beaucoup  differente,  &: 
d'epiphyfe,  quaud l’extrcmité  dc  l’os qui  cnuironnc  la cauitc  où  eft  la  mouëllc 
&pour-  n’eftgueresmoihs  denfequel’extremitéde  l’os  qui  la  termine,  la 
naturea’a  befoin  d’y  conftruirefoigneufementvn  epiphyfc,  com¬ 
me  en  lamachoire  inferieure. 

-  Pourquoy  la  mâchoire  inferieure  de  foy-mefmc  fans  epiphyfe 
peut-elle  contenir  &  garder  la  mouëlle  ? 

Parce  qu’en  icelle  ce  qui  enuironne  la  cauitc  pleine  de  moucllc, 
Lamachjoi-  n’cft feulement  quclque  pcu  plusdenfequ’enros  dühaut  bras ,  de 
IC  infeti^u-  Jâçuifle  ,&  autres  fcrablables,  mais  totalement  different  d’iceux 
d'epiphyfe'  pour  cftre  trop  plus  dur  &  denfe ,  tellement  que  de  foy-mefmc  fans 
àcaufede  epiphyfe  elle  peut  contenir  &  garderla  mouëlle. 
fadurete.  Pourquoy  l’os  de  lamachoire  inferieure  eft- il  beaucoup  plus  dur 
que  les  autres ,  &:fa  caUitc  petite  ? 

Laranciiof-  I-,araifon  eft  fa  nudité  &  peu  de  couuerture.  Car  de  fa  propre 
rc  iiiftiicu-  fubftanceil  n’eftoit  ainfiàfleuréde  ne  réceuoir  iniure,  eftancainfi 
durc^ue”«  J  promincnc ,  &  cxpofé  à  cftrc  bleffé  ,  facilement  il  fcroitcaflc 
autres  os.  &:  foulé. 

Pourquoy  la  mâchoire  inferieure  a-  elle  vne  cauicc  Sc  vnrecepta- 
cle  de  la  moue  lie ,  veu  qu’elle  doit- eftre  dure  ? 

Lacaufe,  font  les  müfçlës  des  temples  qui  en  nous  ne  font  forts, 
pour  fans  peine  Sc  trauailleuer  vn  osdur,idcnfe ,  &maffif,  comme 
ils  font  aiix  lions. 

lamachofrc  Dcpliis ,  poutcc  quc  la  forcc  du  lion  confi|tè  principalement  au 
inferieure  a  mordrc,  il  eft  ncceffaire  qu’il  aye  la  mâchoire  forte  ;  SC  la  nature 
Tac  camté.  jamais  n  euft  en  icelle  inféré  des  dents  fi  paiflantes ,  fi  première- 


De  l’^fage  des  parties  ducorps  Humain. 
mène  elle  ne  l’euft  fait  telle.  Elle  a  fait  aufli  pour  mcfme  refpeft  le 
coldccct  animal  ro  bulle,  attachant  fes  vertebtes  enfemblepar  de 
forts  ligamens.  L’homme 

Pourquoy  l’homme  n’a-il  pas  la  mâchoire  inferieure  forte  ?  mLhoir* 
Parce  quel  homme  qui  ell  vn  animal  ciuil&  bénin  ne  la  requiert  inferieure 
pointtelle ,  &:toutcsfoisladoicauoir  pourladelFence  d’icélle,plus 
denfe 'que  l’os  du  haut  bras,  ou  de-la cuilfc,  &  icaufe  des  mincies 
des  temples,  Icgcre,  comme  véritablement  il  l’a  fortconuenable  & 
propre  à  l  'vnc5d  à  l’autre  vti-Htc. 

Pourquoy  la  mâchoire  fupeneurc  n’a-cllc  point  totalement  de 
mouclle? 

Parla  mefmcprouidencc  du  Créateur  qui  reluit  en  elle  laquelle 
pourcc  qu’elle n’apoincdemouuemenc,n  apointaulfi  du  tout  de  Pourquoj 
moucllc.Car  n’ellant  queftion  de  l’autre  vtilitc,  pour  laquelle  la  '‘^mâchoire 
maclioire inferieure eft  creulê & mouëlleufe, lanaturel’a conftrui- 
te  aucc  intention  de  feulement  la  preferuer  d’eftre  offenfee  ,  ce  maueiie, 
que  nous  auonsdemonftrcarriücr&rcftrc  fait  parla  multitude  des 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  JkhJlance  ,  &  des  futures  des  os  de  U  tejle. 

pOurquoy  font  diftinguées  &  limitées  par  lignes  les  diuerfes 
X  fubftances  desos  ? 

Nousauons  auffi  demonftrc  qu’il  a  elle  meilleur ,  pource  qu’ils, ne 
pcuuentbien  &feurementcft:reioints&vnis  cafcmb’e. 

^  Pourquoy  cela fetrouu^' il  fînguhercmentcn  la  mâchoire  fupc- 

Parcc  qu’elle  qui  a  differentes  vtilitez  eft  afrcrablée&  compoféc 
«os  qui  font  differents  en  fubflancc. 

1  ourquoy  les  os  des  pommes  des  iouës  font-ils  très  efpois:  du  nez, 
^fcs- minces  &  tenues  :  les  autres  très  durs  ? 

ourcequeles  pommes  des  iouës  font  garenties  d’eftre  offenfecs 
^neurcfpoifTeur  :  &  les  autres  os ,  parleur  dureté.  Lesosdunez, 
quant  au  refte,  font  plus  foibles  que  les  autres ,  pource  que  leur 
'  ure  ne  peut  grandement  nuire  à  l’animal,  comme  feroit  de 
partie 'de  la  mâchoire  fuperieure  laquelle  feroit  of- 

Yyy  iij 


Des  os  & 
futures  de 
la  tefte. 

Des  os  ée 

lamachoire 

fuperieure. 


Pourquoy 
l’os  malutn 
cft  très  eC- 
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du  nez  très 
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Liure  Vn:(iefme 

Pourquoycela  ? 

Parce  qu’eftant  quelque  autre  partie  de  la  mâchoire  ofFenfée  il  cft 

ncccflairc  que  le  coup  foit  donne  ou  aux  mufclcs  mafticatoires  ou 
aux  nerfs  paflans  par  ladite  mâchoire,  &  aucuncsfois  en  quelque 
partie  de  la  telle,  quand  les  os  prochains  d’icelle  font  actaints.  Si 
donc  les  os  du  nez  font  blclTcz  ,ccla  porte  fort  peu  de  dommageà 
l’animal:  c’eft  pourquoy  ils  font  beaucoup  moins  durs  &  cfpois,quc 
ceux  qui  font  de  plus  grande  importance. 

Pourquoy  les  os  des  iouës ,  &  les  os  du  nez  ont  ils  leur  propre 
circonfeription.? 

C’eït  à  caufe  de  leur  différence. 

Des  futures  Pourquoy  y  a- il  vne  future  quielldclongenrvne  &  l’autre  ma* 

pericurc.  La  luture  y  a  eue  tracée  parce  que  nollre  corps  eft  comme  gé¬ 
meau  ,  pour  le'rcfpeft  de  fa  moitié  dextre  &  fenellrc  ;  &:  de  cette 
vtiliténous  auonsfouuentfait  mention. 

Pourquoy  ces  lignes  ou  futures  font- elles  mal  aifécsàvoir  aux 
Les  futures  OS  fort  dejifes ,  Comme  font  Ics  OS  du  front,  du  derrière  de  la  telle, 
cLirrrii  palais ,  &  de  la  plus  haute  partie  de  la  mâchoire  ? 
perièurcfôt  A caufe  deccic  penfequ’ilyadifputcd’iccllcsentrcles  Anato- 
difficiies  à  milles,  les  vns  nianseflre  aucune  future  en  ces  os ,  les  autres  conte- 
flans  qu’à  caufe  de  la  denfîté  des^os,  de  leur  alfemblagc  qui  cftli 
bien adioullé& rapporte,  elles  n’apparoifl’ent  pomt  que  tou- 
tesfois  elles  fe  verroientli  on  cuifoit  ou  delfcchoitles  os.  Nous 
auons  amplement  difputé  en  vn  autre  lieu  des  dilferens  &  contro- 
uerfesqui  fc  meuuent  fur  les  points  de  l’Anatomie  :  Mais-ceen 
quoy  s 'accordent  les  vns  &  les  autres  fuiîîra  pour  ce  prefent  dif- 
cours;  à  fçauoirqu’vn  chacun  defdits  os  eft  fort  dur  :  &  li  de  cela 
nous  entendons  l’vtilité ,  il  ne  fera  difficile  de  trouuerla  caufe 
pourquoy  cetee  mâchoire  eft  compofée  de  pluScurs  os. 

Les  os  de  la  Poutquoy  CCS  OS  font-ilsfort  durs  J 

mâchoire  Pourcc  qu’eftans  mis  âu  deuanc  des  autres,  ils  doiuenc  eftre  moins 

fonrÈort'  ^  rcceuoir  iniurc  ;  Et  aulfi  parce  qu  ü  n’^y  a  aucune  caufe  pour 
d«rr,  laquelle  ils  doiuenc  eftre  rares,  trouez  &:cauerneux,  comme  lesos 
dufommetdelatefte;  aufquels  eft  enuoyce  grande  abondance  de 
vapeurs  de  tout  le  corps,  pource  qu’ils  foncconftituez  au  plus  haut 
lieu  d’iceluy  ,  &:  pour  cette  raifon  la  nature  fait  grande  euacua- 
tion  des  cxcremens  vaporeux  par  le  trauers  d’iceux.  Or  les  os  qui 
font  à  collé  d’iceux ,  oqtre  ce  que  la  caufe  fus  mentionnée  n’a  point 
de  lieu  en  eux  ,  font  fuictsà  eftre  fouucnt  offenfez,  quand  nous 
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tombons,  ou  fommes  frappez,  ou  en  quelque  autre  oGcafion  feni-  Pourt^noy 
blablc  :  car  à  grand  peine  pourroic-on  chair  fur  le  fommeç  de  la  ce- 
(le  ou  cftre  blelTécnceccndroit-là;  maisles  autres  os  comme  du  la^ftcfonc 
derrière  de  la  telle ,  du  front  j  des  oreilles ,  fouuentesfois  reçoiuent  plus  diffici¬ 
les  playes,  &  par  cheutefont  ofFences..  Pourcedoncquclcsosdu 
fommetdcla  teftene  font  expofez  à  eftre  blcflèz  comme  les  au-  ceux  qui 
tres,&:  deuoient  feruir  à  faire  cuacuatioh  des  vapeurs,  &:auec  rai- 
fon  les  premiers  font  rares  &c  cauerneux ,  Sc'  les  féconds  durs  &o 


déniés. 

Pourquoy  l’os  du  palais  ell-il  dur  &  denfe  î 

Parce  qu’il  cft  couché  au  milieu  des  os  de  la  telle  ôc  de  la  ma-  l'osSfp- 
choirefuperieurc,&  contient  en  foy  les  trous  des  conduits  par  lef-  iais  pftdurc 
(^elslecerucau  ell  purge  :  déplus  il  elllîcuéenla  bafe  du  cerueau 
audeffousde  tout  fon  corps ,  comme  auflila  partie  de  l’os  du  der-* 
ricredelateftequiluy  eft  continue.  Pour  toutes  ces  caufes  il  a  elle 
bafiy  dur  &  denfe  ;  &  peut-eftre  que  non  feulement  pour  toutes  ces 
raifonsalTcrablces  il  dcuoit-ellredur  &:  denfe. 

Ce'tospour  toutes  ces  raifons  alfembleesdcuoit-il  eftre  dur  ? 

Peut-ellrc  que  non,  mais  pour  vne  chacune  d’icelles  particulic- 
mentfcroit-il  tel,  quand  elle fetrouueroit feule,  Scauec  raifon  à 
fçauoir,  qu’il  eft  en  la  bafe  du  cerueau  qui  doit-eftre  dure. 

Ets’il  cftoit  laxe ,  qu’en  arriueroit-il  î 

En  peu  de  temps  il  feroit  pourry ,  corrompu  ôc  galle  de  la  putre- 
faftion nommée  des  Grecs  parladcfcente  desexcrcmens, 

qui  Huent  des  parties  fuperieures ,  êc  diftillent  par  iceluy .  * 

Outre  plus  il  eft  litué  entre  les  os  de  la  telle,  &  de  la  mâchoire*  durs  là  où 
luperieure,àeaufedequoy  il  doit  aufli  eftre  dur.  ch!L'°p'aï 

D’où  procèdent  les  apophyfes  ptherigoeides  î  a  nfi  S  ecc 

Lesosfemblables  à  des  ailes  nommez  des  Grecs  font 

produits  de, l’os  fufditj&feruent  de  fîcge&dejffenccaux  *mufcles  fouicro'euc 
delà  bouche  lîtuez  aux  collez  d’icelle.  Ccsmufcics  ont  leur  origi-  & 
ncfufpendus  dans  les  cauicczvuidces  Si  enfoncées  dans  lefdits  os,  1°  h’rigoi- 
&  bornées  d’iceux.  Eftantainfi,foitqueIesfufdites  parties  de  ces  dieps. 

^  os  véritablement  n’ayent  point  de  futures  ,  ou  qu’on  ne  les 
puifle  remarquer  à  caufe  de  leur  rentray cure  &airemblagequi  eftfi  :)fricurc  Sc 
bien  adioufté&:  rapporte’ ,  fi  auons  nous  prouué  par  viues  raifons 
qu  ils  doiuent. eftre  durs  &  denfes.  Ils  ne  pouuoient  donc  bien  SC  yfagesdes 
icurcmenteftrevnis&ioints  auec  leurs  voilîns  qui  font  rares.  Par-  futures  &f« 
quoy.lcur  aflemblage  eft  manifefte  Sc  euident ,  outre  ce  que  les 
‘Utures  interucnances  donnent  pluûeurs  autres  vtilitez  cy  deiTus 
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mentionnées,  àfçauoir  paffage  à  certaines  parties  qui  fortent 
icelles,  &  foufticnà  d’antres  qui  y  font  attachées  :  exhalation  & 
foufpirail  aux  excremens  vaporeux,  &  compofition  moins  fufcepti- 
blc  d’eftre  offencée. 


'CHAPITRE  XX. 


Ce  qvi  refie  du  nembre  des  es  de  la  te  fie. 


QVel-cftlafubftancedesosdubrcgma,  ou  os  pariétaux , leur 
nombre,  fituation  &circonfcription? 

Les  os  pariétaux  de  la  telle  nommez  des  Grecs  ofla  bregmatis, 
font  de  fubftance  rares  :  en  nombre, deux  :  de  fituation,au  deffusde 
la  telle ,  de  tous  collez  limitez  &:  circuis  des  os  durs  &  denfes,  auec 
raifonfont  dillinguez  par  lignes  &coullures,en  la  partie  pollcrieu- 
re,  del’os  du  derrière  de  la  telle  :  en  l’antericureidufront,  aux  deux 
collez  ,  des  os  des  temples. 

Q^elle-ell  le  *  fepticfme  os  de  la  telle  > 

C’elll’os  du  palais,  quequelques-vnspcnfentellredela  telle, & 
lesautresdela  mâchoire  fuperieure.  Il  cil  enclaué  entre  les  deux 
comme  vn  coin. 

Combien  font  les  autres  os  de  la  mâchoire  fuperieure? 

Ilsfontncuf ,  dçuxaunez;  &  au  deuantd’iccux  le  troifiefmc, au¬ 
quel  lés  dents  de  laid  &  les  ceilliercs  font  enclauées  :  deux  aufquels 
font  fichées  toutes  les  autres  dents  machclieres  ,  à  fçauoir  vu  de 
chaque  colle  du  troiliefmc  ;  fur  ces  deux  dernières,  il  y  en  a  deux 
fituez  en  l’anterieure  partie  de  l’os  iugal  ,  &  en  J 'inferieure 
du  cerne’des  yeux  :  les  deux  derniers  font  proche  des  conduits 
duneZjOÙils  defeendent  en  la  bouche.  Et  pource qu’aux  Liures 
des  AdminiUrations  AnataraiquesnousauonsdelTeigné  les  lignes 
qui  bornent  chacun  des  os  fufdits ,  ce  feroit  vne  chofe  fuperfluc  de 
lercpetcricy.Car  nousefcriuonscc  Liure&faifons  ces  dedudion* 
&  difeoursprefuppofans  que  le  Ledeur  fçachc  défia  ce  qu’on  con- 
no^ïl  pari’ Anatomie. 

Pourquoy  la  mâchoire  inferieure  cll-elle  feparéepar  vne  ligne 
a  fon  milieu? 


Elle  a  en  foy  vne  diuifion  feulement ,  qyi  ell  beaucoup 
en  la  pointe  du  menton  ,  laquelle  nous  auons  dit  auoir  elle  faite 
50UCCC  que  le  corps  ell  gemeau. 

Pourquoy 


T)e  r vfage  des  parties  du  corps  Humain, 

Pourquoy  les  autres  parties  d^icclle  fituées  çà&:  là,  n’ont  aucune  Pourquoi 

-,  J  -  J ,  iScTr 

Pourcequcla  nature,  U  le  ne  me  trompe  a  craint  ôc  doute  de  la  naeupia- 
iiuirercnplufieurs  pièces,  de  peur  qu’en  fes  mouuemens  forts  &  fi«u«  fut»- 
sehcmensJes  pièces  ne  fe  difioignent  àc  defunifent,  ou  ne  foient 
froiflc'es.  Les  mouuemens  de  cette  mâchoire  font  grands  &  robu- 
ftes ,  quand  nous  mordons ,  ou  rompons ,  H  brifons  quelque  chofe 
dure. 

Comment  pour  cette  caufe  a- elle  foigneufement  pourucu  à  fes 
iointurcs  î 

En  mettant  à  l’entour  del’vnc  de  fes  extremitez  ,  àfçauoir  delà 
pointe, nommée  desGïèGS'  là  rond  &  cercle  del’osiugal,  h^'aturca- 

&infcranteniccllele  très  grand  tendon  du  mufcle  des  temples:  eiieibi.  _ 
enuironnant  l’autre  extrémité  de  l’apophyfemammillairc  de  la  te-  pour^™” 
fte, nommée  des  Grecs  pourcc  qu’il  reflcmbleàla  mam-  fes  articula^ 

meJJed’vnc  femme ,  comme  d’vn  feur  rampart  &  bouicuart,  afin 
que  par  la  vehemence  de  fes  mouuemens  elle  ne  tombe  &  glifle 
iamais  de  la  cauité  où  elle-eft  logée  :  &  qui  luy  eft  au  deflbus. 

Pourquoy  la  pointe  qui  eft  en  la  partie  pofterieure  de  cette  mâ¬ 
choire  eft  elle  en  l’extremité  de  deuant ,  &  eft  eftenduc  en  haut 
toute  droite  ? 

Ceft  pour  vne  bonne  &  légitimé  caufe,  parce  qu'icelle  feule  & 
lemufclecrotaphite  qui  tire  en  haut  toute  la  mâchoire,  font  caufe 
de  ce  que  nous  fermons  la  bouche,  comme  de  ce  que  nous  l’ou- 
ufons  eft  caufe  l’autre  extrémité  qui  eft  au  derrière,  enuironnec 
desapophyfes  mammillaires,aucclesmufcles  qui  la  meuuent,  Sc 
l’abaiffent ,  lefquels  nous  auons  dit  eftre  oppofites  aux  mufcles 
des  temples. 

Qu’cft-cc  qu’il  y  a  en  cette  iointure  pour  l’affermir  î  Affeotance 

Cette  iointure  adesligamèns  robuftes  à  l’entour  de  foy  ,  &  de  de  i-attrcu- 
plus  beaucoup  de  cartilage  qui  la  reueft  &  couure  de  toutes 
parts.  Or  ayant  ouy  vne  fois  ce  qui  eft  commun  à  toutes  les  ioin-  h,feiicute, 
turcs  en  general ,  fais  que  tu  t’en  reflbuuiennes  en  particulier. 

Quant  à  nous  il  n’cft  de  befoin  que  nous  nous  amufîons  &  per¬ 
dions  le  temps  àfouucnt  le  répéter.  Toutesfoisle  Leébcur  ne  fe 
doit  non  plus  fafeher  de  prendre  peine  à  l’entendre,  que  la  nature 
t'cs’cftfafchéedele  fairc.  Donc  il  ne  faut  rien  pafler  fans  1  enten¬ 
dre  :  mais  en  expofant  les  chofes ,  il  fuffit  d'auoir  dit  vne  fois  ce 
^ui  eft  commun  à plufieurs.  C’eft  pourquoy  apres  auoir  expliqué 

Zzz 
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&dcclarc(  l’induftriedela  nature  en  toutes  les  iointurcs,  &dcli- 
berantey- apres  de  dire  quelque chofe  qui  concerne  cela,  pour  le 
prefentie  trouue  raifonnabled’obmettreec  difeours.  Mais  tonde- 
uoircft  d’examincr  parrAnatomicchaque  partie,  pour  voir  ficlle 
a  tout  ce  que  ic  dis  eftre  contenu  en  icelle.  Car  tu  auras  par  ce 
moycnla  nature  entres-grande  admiration,  fitu  contemples  tou- 
ites  Tes  œuurcs. 


Fin  dn  Lim  F'n^iefme. 


L  E 

DOVZIESME  LIVRE 

DE 

CLAVDE  GALIEN. 

del'vsage  des  partie SDy 

corps  Humain. 

AKGV  MENT. 

11  traitte  du  col  &  de  l’efpine  du  dos. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Âuant  frôlas  du  Liure^, 


HE  quoy  fuit-il  à  traitter  maintenant  ? 

ApreS'auoir  finyle  difcours  des  parties  qui  font 
propres  à  la  telle  ,  il  ne  fera  hors  de  propos  de 
traitter  enfuitte  des  parties  qui  luy  font  commu¬ 
nes  auee  le  col.  munls*à1a’ 

Quelles  font  les  parties  communes  à  la  telle  * 

au  coH  col. 

Sont  celles  par  lefquelles  nous  haulTons ,  hailTons  tournonsà^ 
la  telle  ,  lefquelles  chofes  il  a’ell  paspolTible  défaire  fans  lcs> 

Jointures,  mufcles  &  ligamens. 

Z  Z  Z.  iji 
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Qacft-cc  Queile-cftlarticulation nommée  de  Qrccs 

^  vne  compofidon  &  affemblage  d'os,  ordonné  pour  le  mon- 
uement volontaire:  11  efteuidenc  que  les  os  qui  font  ainfi  affem- 
bleznepcuuenceftremoins  de  deux  :  &  femblablcment  que  tous 
les  ligamens  &:  mufcles produits  &  naiflans  dVn  os  font  inferez  ca 
vn  autre. 

Tr3-cL  Pourquoy  les  mufcles  &  ligamens  font-ils  dits  parties  com- 

&  ligamens  munes  î 

^ommunêr  iufercr  qu’en  toute  diarthrofe  les  muf. 

•  des  ligamens  font  aeftinez  pour  ioiadre  les  os  cnfemblc. 


CHAPITRE  IL 

I^/a  mdpté  du  ligament  ^  du  cmhillage^  dumrf. 

Les  eonai-  Conditions fanslefquelles,  lemouuemcntncfc 

tiens  pour  V^pcut  nullement  faire  ? 

mouuemér  âuons  fouuent  monftré  que  le  mouuement  ne  fe  pouuoit 

mouuemer.  nullement  faire  ,  fl  les  os  ne  font  articulez  cnfemblc  &  attachez 
l’vnguec  l’autre  par  les  mufcles;  pourcequenecelTaircmencil  faut 
Trois  cho  ^  meut ,  &  cc  qui  eft  meu.  Defquels  ce  qui  meut  eft 

icsDcceirai.  ic  mufcle ,  &  CC  quicft  mcu  cftlaconionftion  des  os.  Nous  audns 
Ks  pourje  àufli  déclaré,  que  le  ligament  n’efl:  pas  fans  fon  vfage,  ôfiaçoitquc 
«loujjeaiet.  pour  faire  le  mouuement,  il  ne  foie  point  necelfairc,  quetoutes- 
fois  il  ayde  pour  bien  &  aifémenc  le  faire, 
pequoy  feruentlcs  ligamens  dans  lesioincures  ’ 

vfages  des  répéterons fommaircmcnt CC  difcours là:quicft,que fdcsos 

ligamens  ii'cftoient  arrcftcz  en  leurs  iointures  par  les  ligamens,  rien  n’epef 
iorntuiM  chcroit  qu’en  diaque  mouuement  il  s  ne  fulTenc  difloquez ,  &  oftez 
-de  leur  ljege,fortans  hors  de  leur  lieu,  tantoft  deçà,  &  tantoft  delà. 
A  fin  que  cclan’aduicnne  dequoy  s’ell  feruie  la  nature  ? 
jEJle  a  enuironné  toutes  les  diarthrofes  des  os  de  ligamens  robu- 
lies ,  quineantmoinsfe  peuuent  beaucoup  eftendre  &relafcher:^ 
Moyens  fon  OËUurc  eft  fort  admirable,  qu’elle  a  inuenté ,  H-  employé  vnc 
cherI«o'^  niefmc  fubftancc  de  corps  propre  à  des  vfages  fort  differens. 
defotcirde  Qucls  dpiuent-cftre CCS  ligaïucns  ? 

leur  place.  j|  ]^y  a  fallu  faire  le  ligament  autant  dur,  6f  mal  aifé  à  rcccuoit 

iniure  qu’il  a  eftépolfible,  afin  que  les  os  articulez  enfcmble  Ibicnt 

exaé^cmenc  liés,  ^contenus,  &  ne  foient  diftraits  i’vn  de  l’autre 
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par  quelqueniouuemcncviojcnc.il  a  fallu  rembUblem^ent  le  faire  condîtians 
iBol&foible  afin  qu’il  obeylTc,  .quand  les  os, font  cirez  par  lesmuf- 
des.  Or  ce  qui  eft  mol  cft  dutout  cpntr  airc  au  dur ,  &:  ce  qui  eft 
puiffant ,  eft  auflî  contraire  au  foiblc. 

Qwllcacfté  rinduflxic  delà  nature  en  cette  répugnance,  pour 
inuenter  &  faire  vne  fubftance, autant  commode  qu’ii  eft  de  befoin 
àl’vne  &à  l’autre  vtilité  ,  quineantmoins  ne  foit  fuietcc  aux 
incoramoditez  qui  fuiuent  la  cotiûftance  dure  &:  molle  î 
L’Anatomie  te  l’apprendra  ,  ^  tu  tr©uueras  tous  les  ligamens 
dire  fl  durs  qu’ils  accachent  puifTammenc  les  os  enfemble,  fans 
cmpcfchcrlemouucment:  £cfi  mois  que  fansfe  rompre  ils  obeïf- 
lent:  ce  que  nous  enfeigne  Hippocrate. 

Qu[^eft-ce  qu’il  nous  enfeigne  î 

Quand  (dit-il)  vne  humidité  abondante  s’accumule  à  l’entour  Texte 
écsioiflturcs,  &  abbreuuelcs  partics  circonuoifînes ,  pour  lors  les 
tc/iesdes  05  forcent, facilement  de  leur  place.  le  penfe  aulîi  que  par 
eicperieuGe  iournalicrc  tu  fçais  combien  font  empefehez  en  leur 
mouuemenc,çeux  à  qui  les  ligamens  font  endi(ircis,ils  ont  les  mem¬ 
bres  retirez  &:  fléchis  fanilcspouuoir  eftendre:  les  Grecs  les  nom¬ 
ment 

Comment  font  les  iointures  quandladifpofitionde  noftrc  corps 
eft  cxaétcmcnc  bonne  &  naturelle.f*  Commear 

Toutes  les  parties  qui  font  autour  des  iointures,  &  fingulicre-  [“^tureï 
ment  les  tendons  &  ligamens,  font  modérez,  de  force  que  le  mou-  auxeorp* 
uemenc  s’exerce  fans  peine  ,  &  qu’aifémenc  ils  ne  rcçoiucnt  iniurc. 

L’homme  ne  doit-il  pas  admirer  l’induflric  de  la  nature  en  toutes 
ces  chofes  î 


Ouy,par ce  que  lafymmetrie  s’y  trouue  fl  certaine  que  fi  on  en  ofte 
ou  acypufte  tac  foit  peu,  toute  l’oenurc  eft  gaftéc.  Or  il  ne  faut  attri¬ 
buer  qu’à  vne  fupreme  fagelTc  &  expérience  ce  qui  eft  fait  auec  vne 
fi cftroite  &  exprefle mefurc,qu’il  n’y  apoint  delatitude,&  qu’Ô  ne  aL“ira"bîc 
peut  faire  ny  plus  nymoinsrtnais  chaque  ouurier  tant  peu  foit-il  ha  àz  la  nam- 
Dilc & infuffifant  peutentreprendredefaire  vnœuure,quifoitplus 
ou  moins  parfait  &:  acheué  ,  voire  de  beaucoup.  Pour  cette  caufe 
Hippocrate  ayant  dit  que  T  Art  de  Médecine  eft  longue  ,  adioufte, 
l’occafion  eft  foudaine.  Et  parce  que  certes  fi  l’occafion  n’eftoit  fou . 
daine,  mais  fielleauoic latitude  donnant  loifir  defehafter,  onde 
retardcr,}’Artneferoicpaslong.  j, - 

Semblablement  en  tous  les  Arts  ^  mcchaniques  manouurkrs  la  ^ 
mcfurc&fymmetric réduite  encepoinccftrpit&prefix  qu’il  n’eft 

Zzz  iij 


//a  ^Lme  Dou^lefme'. 

permis  de  changer  rien  en  adiouftant,  ou  diminuant ,  monftrc  1* 
perfedion ,  rinduftric  &  l’excellence  du  Maiftre  :  comme  elle  fc 
trouuc  aux  corps  des  animaux ,  non  feulement  aux  ligamens,  mais, 
aulïi  en  toutes  les  autres  parties. 

Qimlles  font  les  parties  qui  principalement  fe  rencontrent  dans 
les  iointures  î 

Ilnousfaut  doncen  ceprefent  difcoi^rstraitter  principalement 
de  trois  parties ,  à  fçauoir  du  ligament,  du  cartilage,  &  du  nerf. 

En  quoy  different  ces  trois  partïes^ 

Entre  icelles  le  cartilage  elllc  plus  dur ,  le  nerfle  plus  mol ,  &Ie 
ligament  de  moyenne  confiflance  entre  les  deux. 

LesdifFcré  Comment  lanatute  vfc- cllc  de  CCS  ttois  parties  en  coutcs  les  par- 

ces  d'entrt  tlcS  du  COrpS  ï 

le  liganaêr,  Elle  en  vfc  auec,vne  indufttie  &  vnc  prouidence  admirable en 
toutes  les  parties  de  l’animal,  ne  tranfpofant  iamais  au  lieu  ducar- 
«cif.  tilage,lencrf,ouleIigament:ny aulieudu  ligamentle  cartilage, 
ou  le  nerf  :  ny  au  lieu  du  ncrf,[c  ligament  ouïe  cartilage.  Cy-deflus 
rimTraur  auons  monftrc ,  que  ce  qui  cft  dur  n’eft  point  propre  pour  le 
dont  vfe  la  fentiment,  ny  eequieft  mol  pour  le  mouuemcnt.^ 

nature  pour 
fefcruitdu 

cartilage,  “  - -  * 


du  ligaméci 


V  fage  du 
cartilage. 


le  Hgamét 
B*CK  indiu 
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CHAPITRE  ni. 

jye  U  neceptédft  teéden  &  du  mujel'e.- 

L  Es  parties  donc  nefontmcuësparlcnerffeul,  nypar  Iccartr» 
lage,  ny  par  le  ligament.? 

Non. 

A  quoy  fert  le  cartilage  aux  iointures  ?  \  , 

Le  premier  cartilage  emplàftrelcs  extremitez  des  os  articules,  & 
leur  donne  cét  vfage. 

Et  s’il  eftoitactaché  aux  inftrumens  dediezpourle  mouuemenî, 
qu’en arriueroit  il? 

IHeur  feroic  vne  chargé  füperfluë  ,y  eftant  pendu  comme  vne 
pierre, 

Pourquoy  le  nerf  ne  meut-il’ pas  le  membre  ?  .  „ 

Qj^nt  au  nerf,. autant  qu’il  eilmol,  autant  ell-il  fcnfiblc  :  mais 
efltrep  foiblcpour  mouuoir&;  mener  tout  vn  membre. 

Pourquoy  le  ligament  n’eft-il  point  inftrument  du  mouuemcnt? 

Parce  qu’eftantde  moyenne  confiflance  entre  ces  deux  , 
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bien  attacher  fermement  les  os  enfemble  ,  &  n’empefeher  point 
que  les  membres  n’aycnt  mouuement,  pource  qu’il  ne  prend  point 
fon  origine  du  principe  qui  fait  mouuoir  l’animal,  comme  les  nerfs . 

Car  nous  auons  prouué  que  le  corps  de  ce  prinqipe  doit  -  eftre 
mol. 

Pourquoy  la  nature  n’a-elle  peu  vfer  des  ligamens  fculs  pour  fai- 
rclc  mouuement?  Lesiig.-mc's 

Parce  que  de  ce  qui  eft  dur  ne  peut  rien  naiftre  qui  totalement  ^«uis  ne 
foitmol  :  ny  de  ce  qulcftmol ,  rien  qui  foit, totalement  dur.  Pour 
cette  raifon  la  nature  donc  n  a  peu  vfer  des  ligamens  feuls  pour  fai-  f^ire  ic 
ré  le  mouuement,  comme  n’ayans  ny  mouuement  ny  fentiment, 
parce  qu  ils  n’ont  aucune  alliance  ou  connexion  auec  le  membre, 
qui  loge  &  contient  la  principale  faculté  de  l’ame. 

Pourquoy lanaturen’a  ellepeuaufli vfer  des  nerfs  feuls  pour  le 

mouuement  ?  L c  ne^rf  feul 

Parce  qu’à  caufe  de  leur  mollcîe,  ils  ne  fontforts  pour  fouftenir  ‘ic  peudcr- 
&portervn  fl  pefant  fardeau.  mLucraé!f 

Qj^a  donc  fait  la  nature  dans  ce  rencontre? 

-Où  le  membre  a  feulement  befoin  de  ligament ,  comme  il 
eftconucnablc,  elle  y  a  mis  le  ligament  feu!  :  où  il  y  a  befoin  de  fens  ferHu  lî- 
fculement ,  clic  y  aenuoyéle  nerf  feul  :  où  il  eft  befoin  de  mouue- gament  & 
ment  volontaire,  elle  y  a  mis  le  nerf  qui  apporte  de  la  raifon  &  de  ““  ' 
lavoloiuclafaculte&puiflance  de  commander  aux  membres  de 
faircle mouuement,  &  qu’elle  leur  donne  le  principe  de  fe  mou¬ 
uoir. 

Pourquoy  la  nature  y  a- elle  mis  aulîi  le  ligament.^ 

Pourfuggcrcr& fournir  la  force  dcfouftenir&  porteries  memr. 
bres  qui  font  meus  par  les  nerfs .  ferraaiTi 

Qu’a  donc  fait  la  nature  pour  conftruirevninftrument  ,&  orga-  çiuhgarêat! 
ne  du  mouuement .? 

Ilaefténeceflairc  dç  conftruire  vninftrument  Sc  organe  dumou- 
uementmeflédes  deux,  qui  foit  plus  dur  que  le  nerf,  &  plus  mol 
que  le  ligament  :  &  qui  comme  il  eft  moins  participant  de  fenti-  conftm- 
roent  que  le  nerf ,  &  pi  us  que  le  ligament ,  &  aulH  qu’il  foie  en  .dif-  aïùn  de 
pofition  moyenne  de  puiflance,  foibleflc,  &  autres  quàlicez 
naircs,  qui  font  aux  nerfs  &  ligamens,  pource  qu’il  eft  participant 
delafubftancedesdeux,defquelsileftconftitué,  fans  auoir  fvue 
^yl  autre  feule,  ftnccre,  ou  feparce,  mais  il  eft  compofé  des  deux. 
Pourquoy  a-il  efté  necelTaire  de  diuifer  1  yn  &  l’autre  en  ftbres 
ubtilcs  &  déliées,  puis lesioindre  ^  appiochef  les  ynes de?  su- 
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Diuifionde  trcs  poutla  fabrique  dc  cctinfttumcnt  motif» 

Parce  qu’aucune  cliofe  ne  peut- cftrc  totalement  mefléeauccVüa 

&d'i?n«f  '  autre,  fi  premièrement  elicn’cft  menuifee  en  petites  parties, 
en  fibres  Dequoy  S  cft  fcruic  la  nature  pour  pouuoir  conferuer  les  fibres 
très-  U  ti-  fans ellre meurtries  jcaflccs, rompues &froifleesî 

C’ell  que  fi  la  nature  auoit  feulement  fait  cela,  &n’eu.ft  remply 
Icséfpaces  quifont  entre  les  fibres  de  quelque  fubftance  molle, qui 
fc.it  comme  vn  rembourrement ,  & quilcur  donne  vne  aflicte  fetf. 
mé ,  ils  ne  fc  pourroient  conferuer  vn  moment  dc  temps ,  fanseftre 
Rem  liflr  *’^^u*^tries ,  caflees ,  rompues  &  ftoififees, 
menc^dès  fi-  La  nature  n’a-elle  point  lailfe  cette  embourreure  fans  vtilicé» 
bres.  Non ,  mais  elle  l’a  iettéc  &c  refpanduë  à  l’entour  defdites  fibres 

vfia  eda  pour  les  deffendre  du  froid  &  du  chaud,  &  pôur  leur  feruir  de  cou- 
remphfifc-  uerturefemblablc  à  vn  habillement  de  feutre  :  puis  l’amisfouslds 
ment  des  veincs  &  artctes  comme  vnc  lidiere,  ou  vn  couffin  efiendu  par 
defrous,&vn  veftement admirable. 

Comment  efi appelle  cemeflange  départies? 
ftm?nt'^d Dc  cecy  nous  auons  parle  àU  premier  Liure ,  &C  dit  cc  meflangb 
fibrcTc’eft  appcllé  chair ,  qui  donne  les  vtilitez  fufdites  ,ô£  qui  cil  vn  râ¬ 
la  cfiair.  mede  contre  la  violence  dü  froid  &  du  chaud,  combien quecc» 
deux  foient  differens  &  contraires. 

Dequoy  cft  fait  le  mufcle  ? 

”  Nous  auons  auffi  dit  aux  Commentairesdu  mouuensent  des  tnuf 
des,  les  nerfs  Sc  ligamenseftre  effilez  &:  diuifez  en  fibres ,  &  aucc 
icelles  eftremeflée  la  chair  fimple:  &  de  plus  quede  ccsmefmes  fi¬ 
bres  femcfiansenfemble,  &  reürtifrânseftfaitletcndon,dctoiitiis 
ccsparticSjlemufcle.  Maintenantrtous auons  dèdarérytilitcqui 
Que  c'efl  le  prouicnt  de  la  génération  tant  du  tendon  que  du  mufclo.  Le  ten- 
tendon.  don  cft  le  premier  inftrumcnt  du  mounement  ;  lemufeie cft  oxdëû- 

efr^ine  nepour  iaconftitution&  génération  d’iceluy. 
muicic.  Quelles  font  les  vtilitez  de  la  chair  dU  mufcle, qui  eft  feraéc  entre 

les  fibres  des  nerfs  &  tendons  ? 

Vtiiîtês  de  Elle  doiinc  aux animaux  les  vti-litez  d’vue  chair  compofee,  SC 
amaflec  de  plufieurs  parties .  Quand  l’animal  tombe,  oufè  couche, 
elle  luy  fert  d’vne  iifliere  &  ereiUier  mollet  :  Q^afl'd  if  eft  frappe, 
dedefïèncc&couuerture  femblable  àvn  habillement  de  feutre: 

quand  il  eft  blelfé,  derampart:  quand  le  froidgele,  elle  ei  chauffe, 

quand  le  chaud  brûle ,  elle  raffraichit  &  fait  ombre ,  ÔC  quoy  plus, 
la  fubfiance  charnue  cft  au  deuant  des  parties  nobles  pour  rcccuoi'- 
toutes  les  iniurcs  delquefles  clics  pourroient  cftrc  endommagées. 
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Et  en  cette  façon  la  nature  tire  profit  de  toutes  les  parties  du  corps, 
pour  la  dcffcnce  ornement  de  l’animal.  Ce  difcours  que  nous 
faifons  dervtilité  des  ligamens  cft  commun  aux  mufcles  &  ten¬ 
dons:  &  d’icelle  nous  entendons  principalement  parler  en  ce  dif¬ 
cours  ayans  cy-  dclTus  défia  amplement  traitté  de  la  nature,vfage  & 
principe  des  nerfs;&:  maintenant  n  ouspretédons  parler  d’vncioin- 
turc  noble  par  dclTus  toutes  les  autres  :  c’eft  pourquoy  on  ne  nous 
peut  pas  reprendre  de  traitter  particulièrement  en  cét  endroit,  de 
ce  qui  eft  commun  à  tous.  Ores  fouuent  nous  auons  aduerty  ieLe- 
ûcur ,  qu’en  certain  lieu  nous  expofons  pour  vne  bonne  fois  par¬ 
faitement  ce  qui  cft  commun  ,  mais  qu’aux  difcours  particuliers 
feulement  nous  en  faifons  quelque  legere  mention ,  &  répétition, 
afind'acheucr&  conclure  tous  nos  difcours  le  plus  bricfuemenc 
qu’il  fc  peut  faire. 

Comment'fe  terminent  les  mufcles  ?  •  Comment 

Ennosdifeours  precedensnous auons dcclaréfufEfamment,quc  fe  termi- 
des  mufcl  CS  les  V  ns  fe  terminent  en  vn  grand  tendon,  &:  les  autres 
finiflent  aux  membranes  qu’ils  meuuent  par  leurs  parties  char¬ 
nues  ,  les  mouuansauecpluficurs&:  fort  petits  tendons:  en  quoy 
nous  auons  expliqué  ce  qui  leur  cft  commun ,  general  ôc  vniucrfel; 

Câpres  nous  auons  adioufte  certaines  autres  pariicularitez. 


CHAPITRE  IV. 

De  l  articuUîion  de  U  tejîe  &  de  fis  mOHHemens. 

De  quoy  fuit-il  de  traitter  maintenant.? 

Retournans  à  l’articulation  de  la  tefte  que  nous  délibé¬ 
rons  d’expliquer,  cfpluchons  c  n  icelle  la  fabrique  de  la  nature . 

Pourquoy  cft  incroyable  &  conuenable  que  cette  articulation 
foitcompofce  félon  qu’elle  mérite,  ainû  que  toutes  les  autres  ? 

Pourcequ’elle-eft  défi  grande  importance  &  confequcnce  aux 
animaux,  qu’entrcles  autres  elle  feule  ne  peut  foufffir  vn  moment 
de  temps, ic ne  dis  pas  vne  grande  dillocation,  mais  non  pas  mef- 
mc  vne  petite  entorfe. 

Pourquoy  les  animaux  ne  peuiicnt-ils  pas  fouffrir  en  l’articula¬ 
tion  de  la  tefte  vne  petite  entorfe  ? 

Pareeque  l’animal  incontinent  feroitpriué  de  tout  mouucmcnt, 
fcûtiment  &  deparler,  cftant  la  racine  des  nerfs  offencce. 

A  aa  a 
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tÀwt  Dow^iefite 

Quelle-eft  ia  fource  des  nerfs  ? 

Leur  fourcc  eft  le  cerueau ,  qui  comme  le  champ  &  fonds  de  l’«. 
meraifonnable  ietteçà  &:làplufieurs  racinctees,  puis  âpres  d'icc- 
luy  eft  produit  la  mouclle  de  l’cfpine, comme  vn  tronc  s’efleuant  en 
arbre  :  duquel  s’eftendant  par  toute  l’efpine  ,  plufieurs  nerfs  for¬ 
cent  comme  des, branches,  qui  fe  diuifent  en  vne  infinité  de  ra¬ 
meaux.  Par  lefquels  toutlecorpsreçoitpremieremcnt&principa- 
iemencla  puiftancedefcmouuoir,puisdefentir.  Nousdironscy- 
apres,  comme  ils  font  diftribuez. 

Pourquoy  la  iointure  de  la  tefte  a-elle  fa  conftruélion  fort  fcurc 
D’où  pro-  bien  deflfcnduc  &c  auec  raifon? 

xctŸderaT  qu’en  Iby  elle  contient  la  racine  de  tous  les  nerfs  qui 

inferieures.  Cette. deffencc  &  feurctc  luy  cft 
la  cette,  préparée  par  l'efpoifteur  de  fes  ligamens,  la  multitude  de  fes  muf- 

Ttoisii  a  J  iufteaftemblagedefcs  os. 
rois  iga-  combien  de  ligamens  font  ioints  les  os  de  cette  iointure? 

Ils  font  attachez  par  trois  ligamens  robuftes,  defquels  l’vn  &  le 
plus  grand  embrafle  en  rond  &  enuironne  toute  la  iointure  :  les 
deux  autres  font  femblables  à  des  nerfs,  médiocrement  ronds ,  def- 
quelsPvn  attache  l  extremitéde  l’apophyfe  *  longue  qui  cft  en  la 
fécondé  vertè  bre  ,  auec  l’os  de  la  tefte  :  &  l’autre  eft  fituc  de  tra- 
xiersfaifant  comme  vn  angle  droit,  &C  va  de  la  partie  dextredela 
première  vertebre ,  en  lafeneftre. 

Combien  y  a-il  de  mufclcsfituez  en  la  partie  pofterieureî 
8  Mufcles  II  y  en  a  huid  feulement,  qui  font  couchez  fur  la  iointure  ,qui  la 

fituez  en  la  ^  ^  i  ^ 

partie  po-  mcuiienc  ^  &  deftendenc. 

fterieure  de  En  quoy  eft  admirable  l’articulation  Sc  aflemblage  des  os  de  la 
tioTdck  auec  la  première  vertebre  ? 

tefte.  Leiuftc  aflemblage  des  oss’y  voit  admirable,  encor  que  fculc- 

Admirabi  Maisftnous  ne  le  confiderons  feule- 

articûiatiô  Hicnt  ,  mais  de  plus  examinions  pat  le  menul’vtilitéde  fesparticu- 
deiateftc  les,non  feulement  nous  en  ferons  efmerucillez ,  mais  aufti  nous 
TOieri^vcr  ^oücrons&  glorifierons  auec  Hymnes  &  Cantiques  la  prouidencc 
tebre,  de  noftre  Créateur, 

Pourquoy  n’a-il  pas  efté expédient  défaire  deux  iointurcs  pour 
Poürqooy  mouucmens  dc  la  tefte  ' 

il  a'y  a  qu’-  Parce  qu’eftant  neceftaire  que  toute  latefte  euft  en  general  deux 
re^ôuîks  l’vn  quand nous  la  baiftfons  &  la  hauflons  :  l’autre 

niouucsnés  quandnousla  tournons  de  cofté  ,  il  a  efté  ncceftTaire,  ou  de  faire 
deJ«  tefts.  deux  iointurcs  :  ou  de  deux  fîmples  mouuemens  obliques  en  faft^ 


meus  c 
l’articula¬ 
tion  de  la 
tefte. 

*  Audon- 
toide. 
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VD  droit,  comme  aux  mains,aux  poignetSj&  en  plufîeurs  autres  par¬ 
ties, il  acftc  demonftré.  Nous  auonsprouuccy-deuantqu’aufdites 
parties, ilaeftémeilleurdinucnter  &  d’ordonner  de  cette  façon 
Icurmouucment  droit,  mais  que  cela  n’eftoit  expédient  en  la  te- 
ôe,  maintenant  nous  le  ferons  toucher  au  doigt. 

Comment  ferons-  nous  voir  que  cela  n’a  pas  elle  expédient  ? 

Ilnousfauticy  rclTounenir  du  mouuemcnt  de  quelques  parties, 
aurqucllcsil  n’a  pas  cllé  auantageux  des  moUuemens  obliques  en  d^deux 
faircvndroit;pourccquelesŒuuresdelanacure  fc  doiuenc  prin-  mouucmés 
cipalement expliquer, aufquelles il  femble, quelle  fe  reflbuuient 
que  l’ytilitc  eft  pareille. Car  quand  aux  parties  qui  demandent  fem-  droit, 
blableconftruftion,  elle  ne  change  rien,  mais  la  garde  toulîours  de 
mcfme  forte  ,  par  là  elle  donneà  connoiftre  qu'elle  a  très- grand 
foin  de  leur  proportion ,  &  mefure  équitable. 

Quand  eft  cc  donc  qu’il  eft  plus  profitable  de  deuxraouuemens 
obliques  en  faire  vn  droitcompofé 
QÛnd  les-obliques  font  peu  differens  des  droits.- 
Q^nd  eft  cc  qu’il  n’eft  pas  meilleur  ? 

Quand  il  faut  mener  &mouuoir  la  partie  au  loin:  Car  pour  lors 
il  eft  plus  auantageux  que  cela  fe  face  par  vn  mouuemcnt  droit,  fort 
&puiirant:cars'iIeftoitpoflîblelanatureentousleslieuxdesmou- 
uemens  obliques  feroittoufiours  les  droits,  pource  qu’elle  s’eftu- 
die  toufiours  d’exercer  pluficurs  allions  en  l’animal  par  peifd’inftru- 
®cns.  Mais  il  ne  fe  peut  faire  que  deux  mouuemens  obliques, 
eftansefloignez&efeartez-dudroic, lefacentrobufte  &fort. Pour 
certeraifon ,  en  la  tefte  il  n’a  point  efté  expédient ,  de  deux  mouue- 
incns  obliques  en  faire  de  droits ,  maisil  a  efté  meilleur  àvn  chacun 
des  droits  d’ordôner  fes  propres  mufcles,  &  particulières  diarthro- 
fos.  C’eft  pourquoy  les  diarthrofes  font  doubles  :  les  genres  des 
mufclesqui  les mcuuent  doubles,  &  les  différences  de  chaque  gen¬ 
re,  deux.  le  nomme  les  deux  genres  de  mouuemens,  les  droits,  &: 
les  obliques  ;  lesdeuxdifferencesdeçhacund’iceux  ,  l’extenfion 
flexion  de  !a-teftc  par  les  droits:  &;  fon  inclin atio-n  vers  le  cofté  dex- 
trcj  ou  feneftre ,  par  les  obliques. 

Combieny  a-il  de  prindpesdemufcles  qui  mcuuent  la  tefte  ?  ^  .  . 

^  A  caufe  dequoy,  il  faut  que  des  mufcles  qui  meuuent- la  tefte 
Joicntquatre  principes,  les  vns  qui  hauflent ,  les  autres  qui  l’ab-  pour  les 
oaiffent  :&  les  autres  qui  la  tournent  vers  le  cofté  gauche  ou  vers 
fodextro.. 


A-a  a  a-  ij  , 
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CHAPITRE  V. 


De  U  double  articulation  de  h  teinture  de  U  tefie^ 


ic*i’occiput  "T^  Equoy  fuie-  il  maintenant  à  eraitter  ? 
auec  la  pr=  X,  y/  Expofons  maintenant  comme  la  natute  a  admirablemeiu 
Sbre'.  conftruia  tout  cela ,  &  commençons  ce  difeours  par  les  diarthro- 
fes. 

Le  tnoBije-  Qucllc-cft  la conftruftion  de k première  diarthrofe,  qaife  faltdc 
qu'ede°iate"  kpremicrc  vcrtcbrc  aueel’oceiput  î 

fie  qui  fe  En  k  prcmicte  vertébré  k  nature  a  grauc  deux  GauiEc(z ,  pareilles 

de'uVcoftc*  ^•’g'^^ï^^curauxapophyfes  dektcftc,  qui  fc rapportent &:  entrent 
refait  par  ^  dansiccllcs  :  defquellcsrvneeft  au  çofté  dextre ,  l'autre  au  fcnc- 
p*5de  l’oc  apophyfes  drC  latefte  ;  d’où  il  cft  manife- 

cîput'auer  que  k  nature  a  deftinc  ces  cauitez  &  apophyfes  pour  le  mouuc- 

la  première  mcnt  obliquequifcfaic  versles  deux  eoftez. 
vertébré.  Comment  cft-il  manifefte  que  k  nature  a  deftinc  ces  caukez  & 
Preuue  du  apophyfes  pour  le  mouuemcnt  oblique  qui  fe  fait  vers  les  deux 
mouuemct  coftez  ? 

ta  première  ‘I^e  fi  elle  les  auoit  dediez  pour  les  mouuemens  droits,  «lie 

vertébré  &  en  euftfait  l’vneen là parçie antcrieurc,  ôcl’autre  enla  partie p»- 
delocci-  fterieure. 

Pourquoy  k  nature  n’a-clle  pas  mis  l’autre  genre  deraouucment, 
]e°mmni7  *1^ droit, fur  ccttc mefmc vcrtcbre  &:  iointure? 
ment  droit  Rcftant  vn  auti'c  genre  dc  mouuement  &  de  ioincufc ,  clic  ne  les 
n’eftpasfur  a  peu  faire  en  cette mefme  vertèbre,  qui  auoit  defîa  la  charge  & 
miere^'ia't-  gouuccnement  des  mouuemens  obliques.  Car  comme  nous 
throfe  de  âuons  monftré  que  du  rayon  &  de  l’os  du  coude  fe  font  deux  atti- 
iue'c  irpre-  f  i^^^^ions  au  ply  du  coude ,  à  eaufe  que  le  mouuement  de  cettepat- 
miere  ver-  tie  cft  double ,  &  auffi  qu’cH  içelle  il  cftoit  meilleur  que  le  mouue- 
tebre.  pient  droit  foie  fort  diftant  de  l’oblique ,  ainfi  il  en  eft  de  mefinc  : 
frcuue  que  ce  que  tu  pourras  entendre  Ci  diligemment  tu  preftes l’oreille  afflon 

üirL”; 

deiateac_  Comment  pourra  t’on  entendre  cclâ  ? 

foirVir*'  Parce  qu’eftant  plus  expédient  que  les  mouuemens  oblique* 
l*  ©  C  CI  P  Ut  foicfit  fort  diftans des  droits,  par  nçceftité  de  deuxchofcsi’vnç^' 
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tous  les  coftez,  il  fane  que  de  touscoftezfa  âguic  fok  égallc  &  fem- 
blabk,  parce  que  fi  quelque-une  de  fcsparciesfarmontcfurl’au- 
trede  quelque  cminencc  ou  cauité  ^ort  inégalé  ,  éllc  empefeheta 
qoclquefois&:  aboliraprdfque  l’vn  &:  i’ autre  genre  demounetnenc. 

Pour  cette  raifon  la  iojm'ture.  dei’cfpaulc  &  de  la  kaxielie  cft  fore 
ronde  &c  lafehe ,  par  le  moyen  dequoy  le  haut  bras  &  lacuiffe  peu- 
uent-eftre  tournez  en  toutes  parts,  &  ce  par  les  mufcics  enuiron- 
nanslaiuinturc ,  plus  coucesfoisle  bras  que  la  cuilTe.  Pourquoi 

Pourquoy  le  braseft  iltOMnc  de  tous  caftez  &  plus  diuerfcHienc 
qaclacuiflcj  merus  auec 

Parce  que  la  main  quieftinftramemt  pour  prendre  eft  attacKde 
àrextremitédu  bras,  &:  lepiedquieftrinftrumentdu  marcher,  à  'he^que^ 
l’extrémité  de  la  iambe:  c’eft  pourquoy  ladiuerfité  des  mouuemcns  ceiicdu  fe- 
conuient  mieux  à  la  main ,  comme  au  pied  la  force  &:  fermeté  pour  i^fchièo*! 
marcher.  * 

Qu^a  fait  la  nature  pour  donner  la  diuerfîté  des  mouueraens  au 
bras ,  la  fcrmeEé&;  force  pour  marcher  à  labanche  ?  au  bras. 

Pour  cet  cffeél:  la  iointurc  de  l’elpaulc  non  feulement  cft  plus 
lafcJ!ie,qucde  la  hanche  fes  mufcles  plus  débiles,  &  les  liga- 
racnsquilatiennettt,plusfubtils&  déliés,  mais  auilt  fa  cauité  cft 
Aipcrficieilc  &  peu  ciuonecc  ,  §£  k  c^^uké  de  la  hanche  eft  pro¬ 
fonde.  • 

Qmafairla  nature  poui  donner  force  ^fermeté  à  la  iointure  de 

la  hanche  î  eftncccffai,-; 

Pour  iaraifon  fufdire  1-a  nature  a  fait  cn  la  iointure  de  la  hanche,  r=  * 
vn  ligament  r  ond  &  très- robufte,  qui  de  lateftc  de  l’os  delà  euiffe 
s’mfere  au  milieu  de  la  boite ,  &  non  en  laiointurc  de  l  efpaulc ,  qui 
cft  deftinee  pour  eftrc  prompte  ^  agile  à  exercer  diuers  mouue- 
mens:  qui  eft  la  caufe,fur  toutes  les  autres,  que  la  iointure  de  l’ef- 
paulccft  dangereufe  d’eftre  difloquée.  -  La  nature  a 

f^QÙ  vient  que  lanaturc  n’a  pas  preuçu  àcc  que  l’humerus  ne  fe 
dilloquc  pas  facilement?  ^  fermeté  en 

La  nature  n’a  pas  ignoré  cet  accident,  mais  comme  il  a  efte  '  • 

mille  fois,  quand  la  fermeté  &feureté  de  la  ftruélure  répugné  à  la 
variété  dumouuement ,  en  chaque  iointure  la  nature  choific  ce  qui  l-omopUte, 
cft  le  meilleur.  En  la  main,  la  conftru€tion  qui  donne  l’agilité  &  fa- 
cilicé  du  mouucment  cft  à  proférer.  thtof^e  U 

Pourquoy  donc  la  nature  a-ellcpriué  la  iointurc  de  la  tefte  auec 
kptemiere  vertèbre  de  la  diuerfîté  du  mouucment?  ft^rdinoeâ- 

Parcc  que  la  iointure  de  la  tefte  ne  peut  fouffrir  diflocation,  tien. 

Aaaa  iij 
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pourcc  qu’elle  cft  noble,  &  que  foudain  l’ânimal  feroit  ruiné  âe 

perdu  :  autrement  la  nature  n’euftcdmmcialoufepriuéccttc  loin- 

turedelàdiuerlîté  du  mouucment. 

Ne  feroit  ce  pas  noftre  auantage  de  tourner  tellement  la  tefte  de 
tous  collez  ,  que  nous  puilTions  regarder  non  feulement  ce  qui  eftà 
pj  irquoy  ^^oit  &  à  gauch€,mais  aulfi-cequiell  derrière  nous,  &pourcc  faire 
l*ar:icula-  la  iointurc  lafehe  ? 

tels  facilité  de  mouuemcnt  ne  peut-eftre  fans  que  la 

cfttV'kr"^  iointure  foit  for  tlafche,  la  nature  a  mieux  aymé  donner  à  la  telle 
mouuemens &:alïéurez,  que  plufieurs ,  &  dangereux:  qui 
mLîiC  pourquoy  elle  n’a  point  faitia  iointure  iafchc,mais.dou. 

ble ,  &  robulle. 


CHAPITRE  VL 

De  î’arhcHUtion  de  la  tejle  y  centre  les  Sofhijles, 

P  Vis  qu’ainfî  cll,  &  que  nous  auons  demonllré  qu’il  a  falluqucli 
iointure  de  iatclle  full  double,  qu’eft-il  temps  de  confiderer  j* 
testiMuue-  S’ileHoitplus  vtilepourla  telle  ,  d’auoir  fes  mouuemens  obli- 
menrobü-  <î^es  par  le  moyen  dç  la  prcmicre  vcttebrc  commc  elle  les  a,&  fas 
droits  par  le  moyen  de  la  fécondé  ,  ou  s’il  cull  cllé 
TurTaptr”'  meilleur  de  drclTer  cela  tout  au  contraire,  &  l’cllendrc  ôtAcchir 

mitre  ver-  parlaiointure  quicllcnlapreraiercvertebrcjôzilatournerdeco- 
mouaemêr  lo-fecondc.  Icy  ie  defircrois  que  quel- 

droits  fur  qu’vn  dc  fes  lîibtils'Calomniateurs  delà  nature  me  rcfpondit  :  afin 

la  fécondé,  que  comc  fouucntcftantinterrogé  en  chacun  membre  particulier, 

s’ils  pourroient  inuenter  quelque  meilleure  ftruélure.  Pour  lapluf- 
opînion-  difent  rien  qui  foit  pertinent  &  vray-femblable ,  ou  s’ils 

des  sophi-  s’efforcent  de  dire  quelque  chofe,  ils  fe  font  horriblement  moquer 

d’vn  chacun  ;  ainlî  maintenant  ils  me  refpondent  quelquechofcde 

laqueftion  mifcfurle  bureau*  Parauanturefembieroit-il  que  pour 

i’amitié&la  bienuciilance  que  nous  portons  à  la  nature,  nous  tai- 
fons  quelque  autre conftrudion qui  feroirmeilleure  :  il  n’eftdonc 

pasraifonnableque  nousfoyons  employez  pour  la.  conuaincre 

reprendre,  mais  plufloft  ceux  qui  rudement  l’ont  défiée  à  guerre 
ouuerte.,  fans  quartier.  Mais  pource qu’en  ceLiure  il  ne  nous  clt-' 
pas  permis  deles  faire  parler  &  refpondre ,  au  moins  fera-il  permis 
auLeéleur quiauraleuce Liure,,de  leur  demander  ce  qu’ils  vem 


Del’vfdge  des  parties  du  corps  Humain. 
lent  dire ,  &  obtenir  d  ’eux  leur  refolution ,  à  laquelle  des  deux  ver- 
tebrcsil  eftoic  meilleur  de  commettre  laiointure,  &  le  mouuement 
oblique  de  la  telle.  O  ^niond 

le prouueray  qu’il  acllé meilleur  de  donner  cette  eommiflionà  GfhtiTcô- 
la  première  verte br  e  ce  par  des  raifons  non  point  feulement  Im  So- 

probablesjdefquellesvfentceux  qui -blâment  la  nature,  mais  de  Jiiàn\''Ves*** 
î'cicntifiques,  &quafî mathématiques  ,  qui  les  contraindront  en  mouncmës 
defpit  d’eux  de  louer  la  nature  ,  &  de  s’addonnerà  de  plus  faines  ^1'°.'“  ^  , 
opinions, pourueu  que  non  leulemcnt  ils  ayent  lame  Sc  le  corps  u  telle, 
d’vn  homme ,  mais  aulTi  quelque  peu  d’cfprit  &  d’intelligence.  Car 
nul  Auditeur  ne  me  fafche  tant  que  celuy  qui  ne  comprend  point 
mon  dire  :  &  de  ceux  qui  m’entendent,  iamais  aucun  ne  s’cftde- 
partyd'auecmoy,  qui  par  apres  fe  foit  ingéré  de  reprendre  la  na¬ 
ture,  6cluy  obicéber  quelle  n’a  point  d’artifice  en  fes  oeuures .  Com  - 
mcquandon  prononce  les  mots  Sacrez  &  Myftiques  ,  on  com¬ 
mande  aux  perfonnes  profanes  de  fe  boucher  les  oreilles  ,  ainfi 
maintenant  voulant  inftruirc  les  Leéteurs  non  point  aux  ftatuts, 
inuentions  &:  traditions  humaines,  mais  aux  très- vrays  myfl;eres&: 
fccrcts  de  la  nature  ,ic  dénoncé  à  ceux  qui  ne  font  enfeignez  &: 
ftilczen  la  méthode  &  compendieufe  forme  des  demonftfations, 
mais  quant  à  cela  ceux  qui  font  profanes  ,  qu’ils  fe  bouchent  les 
oreilles ,  pource,  que  pluftoft  vn  afne  iouëroit  de  la  lyre ,'  ou  de  la 
cithte ,  qu’eux  n’entendroient  nos  difeours. 

Pourquoy  encor  que  ie  fçeulTe  cela,&:  que  i’eulTe  preueu  que  fort 
peu  compter droient  mon  dirc^  neantmoins  pour  les  gratifier  ôc 
hire  plaifîr  ie  n’ay  pas  cfté  fafehé  de  diuulguer  ces  myftiques  & 
hints  difeours  à  ceux  qui  ne  font  encor  informes  &  préparés  en  la 
mfdite  méthode  î  toî  raifons 

Pource  que  mon  Liure  ne  pourra  pas  toufîours  choifir  des  Le- 
j  Meurs  &  des  iugemens  qui  luy  foient  conuenables,  &:  ne  fautera  pas  aiuuiaué 
demains  dcsindoélcs  pour  feietter  aux  mains  des  fçauans.  de*h  n^u- 

^cplusj  iaçoitque  noftre  Créateur  connut  bien  l’ingratitude  de  J.  “ 
tels  perfonnages ,  pour  cela  il  n’a  pas  lailfé  d’accomplir  fa  fabrique, 
«lonœuure. 

Outre  ce  le  Soleil  mefure  les  Saifons  de  l’année,  &  meurrit  les 
■^iMs  de  la  terre  fans  fe  foncier  des  calomnies  des  Diagorc  ,  Ana- 
xagore ,  Epicure  ,  ou  quelque  autre  :  car  vn  homme  de  bien  ne  por- 
pointcnuieàautruy ,  mais  il  eft  accouftumé  défaire  du  bien  à 
ous ,  agencer ,  orner  &  embellir  tout. 

'■mblâblcment  encor  que  ie  face  cftat  que  mon  Liure  fe^a 
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repris,  contrcrollé,  &  calomnié  d’infinies  perfonnes  comme  vn 
enfant  orphelin,  qui  eft  tombé  entre  les  mains  d’hommes  fort  igno, 

rans  &  infenfes;  le  m  efforceray  toutesfoisd’efcrireces  fccrctseù 

faucur  de  ce  peu  deLeéteürsqui  fçauront  bien  prendre  mon  dire 
&y  affeoiriugcment^&  àtels  Lefteurs  s’addrefferont  mes  paroles! 
Retournons  à  noftrc  matière. 


CHAPITRE  VII. 

Les  rai  fins  de  U  eonformatim  &  articuUtim  de  U  frmiert  é' 
fecende  verteinff. 

POurquoy  n’eftoit-ilpas  loifiWe de  faire  les  diarthraifcs  des  pre¬ 
mières  vertebres  aucc  la  tefte  des  autres  verte brcsentic- 
eiles  lafehes  ? 

lo^fibic^dr  comme  toutes  les  vercebres  enuironnent  la  mouël- 

faire  les  '  l’cfpmc  ,  qui  a  vne  telle  &  fi  grande  faculté,  &  telle  que 

diarthrofes  fouuent  nous  l’auons  dit;  Il  n’eftok  ioifihlc  défaire  la  diarefarWe 
p^remL* *t«^  lafchc,ny  de  la  telle  auec  les  premières vertebres,  ny  des  auucs 
Tertebres  entrc-elles.  Ne  cherchons  donc  paint  là, de  grandes  boites  &:ca- 
dîs  foient  exaébement  rondes,  ny  des  teAes  grofiès  comme 

autres^ver-  VnC  boulle ,  ny  des  ligamens  fubtils  &  déliés ,  ny  des  nrulclcsfoi- 
diarthr^fe limple. 

Qkà  fait  la  nature  pour  faire  la  diarthr«ife  double?  ^ 

Double  Puifqu’il  faut  que  la diarthr«fe  foit  dmib-le ,  ^  icy  a comtacnce^ 

eaAj'leal.  digreflion).nousauons bicndit,quelanatureafeit lacauitéde 
'  la  première  vertèbre  double,  qui  reçoit  d’vncofté  &  d’autre  les 
•  CepaiTa-  apophyfes  dc  là  tefte  :  Erquclafeco-ndea  ^  vne  apophyfe  ionguc- 
entend^^de  te,tournée  en  haut,  qui  auec  vn  puidant  ligament  eft  attachée 
l’intcrpretc  aucc  la  tcftc  :  &  pat  le  *  bcncfice  de  laquelle  nous  haulTons  SC 

*  "'"faire-  bailfons  la  tcfte,  ainifî  que  nous  la  mouuons  obliquement  parla 
prend  icy  iointutc  quî  cft  cn  laproimerc. 

Galien.  Pourquoy  en  cét  endroit  faut-il  eftrc  Phyficien  SC  Anato- 
mifte  ? 

Parce  que  quand  tu  auras  contemplé  ces  diarrhc®fes  mentiom 
nées,  ilfautque  tu  examines  encoy  mefme,  s’il  feroit  polfiblcde 
mouuoir  route  la  telle  obliquement ,  fi  ces  apophyfes  de  la  tefte&î 
les  cauités  qui  leur  font  au  deftbus ,  ne  fe  toucJioient  Ivne  àl'auMC  ^ 
aautuelicmenc.  Si  cela  ncfe,p«ut  faire,  mais  qu’il  aeûécnck'^' 

^  ment 
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metneceflaire  en  ces  diarthrcafes  queToscle  la  tefte  s’articule  auec 
les  parties  qui  luy  font  au  dclTous,  il  s’enfuit  necèffairement  que 
cela  doit  cftre  fait  en  la  première  vertebre. 

Dequoy  s’eft  feruie  la  nature  pour  faire  la  diarthr«fe  de  la  fécon¬ 
de  vertebre  auecla  première, auffi  ferme  &  feure,quede  la  pre¬ 
mière  aucc;  l’ecciput  î 

C’eft  que  la  féconde  vertebre  a  fon  apophyfc  longue  &  forte, 
qui  tend  en  haut  vers  la  tefte ,  &  deuant  que  de  toucher  à  la  tefte, 
clleeft  attachée  auec  vn  ligament  rond  &puiflant. 

Comment  les  ieunes&:  modernes  Médecins  nomment-ils  cette 
apophyfc  î 

Pour  la  limilitudc  qu’elle  a  à  vn  noyau  de  prune  ou  de  cerife ,  en 
Grec  ils  la  nomment  ;  les  anciens  &  principalement  Hip¬ 

pocrate  l’ont  nommée  dent. 

Surquoy  efl:  portée  l’extremité  fupcrieurc  de  cette  dent  ? 

£11' eft  portée  fur  la  partie  anterieure  &  interne  de  la  première 
vertebre, 

Qu’eft-eequ’ainuenté  la  nature  pour  empefeher  que  cette  dent 
ne  blcfle ,  ne  comprime  &  meurtrifle  la  mouëlle  de  l’efpine  î 
G’eft  pourquoy  eftant  en  danger  que  pour  cette  raifon  elle  ne 
touche  la  mouclle  de  rcfpinc,&  ne  la  blefle^principalement  quand 
elle  eft  meuc,  la  nature  pour  la  garantir  de  cét  inconuenient  a 
inuenté  deux  remedes. 

Quel  cft  le  premier  de  ces  remedes  ? 

Premièrement  elle  acaué  &  efchancré  cette  partie  de  la  premie- 
revertebre ,  &  a  logé  cette  dent  en  ladite  eauité. 

Quel  eft  le  fécond  remede  ? 

C’eft  quelle  a  mis  à  l’entour  vn  puiftant  ligament  tranfuerfal 
qui  la  fepare  de  la  mouclle  fpinale,  &  qui  l’attache  à  la  cauite  de 
la  première  vertebre. 

Pourquoy  ,  fi  tu  t'imagines  que  ce  ligament  foit  oft  é ,  ne  pourras  - 
tupasinuenter  vne  autre  meilleure  fauuegardepourladeffcncc  de 
la  mouëlle  fpinale  / 

Non,poùrce  que  lafeule  efchancreurc  de  la  première  vertebre  ne 
peut  en  tous  mouuemens  retenir  dans  foy  cette  dent,  fans  eftre 
wruirottnée  de  ce  ligament. 

Et  quarid  bien  nous  mettrions  le  cas  qu’elle  le  peut  faire,  quelle 

incommodité  enarriueroit-il  ? 


Diarthrofe 
de  la  pre. 
mieie  ver¬ 
tèbre  auec 
l’occiput, 
pour  les 
mouaeniés, 
obliques 
delà  telle. 
Seconde 
diarchrofe 
de  la  telle 
de  la  fécon¬ 
de  vettebr* 
auec  la  pre¬ 
mière,  pour 
les  mouue- 
mens  droite 
de  la  t^ll<._ 
Tnifavoiit)! 
dent. 


Deux 

moyens  qui 
empefehét 
que  l’a- 
pophyfe 
7ivgm>ii'n 
ne  Jjleffc 
la  mcdulle 

Vfages  dtt 
ligament 
tranfuer- 
fal  de  la 
dent. 


11  demeurcroit  encor  vne  autre  incommodité  ,  pource  que  la 
^  ®ouëllc  fpinale  feroit  en  danger  d  eftre  caflec  ou  comprimée  :  mais 
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ce  ligament  par  Ton  interpofidon  rompt  la  violence  de  rapophyfe 
pyrenoeide,  &c  ferc  derampart  à  la  mouëlle  fpinale:  Autrement 
il  n’y  auroic  aucun  obftacle  ,  que  rencontrant  continuellement 
cét  os  nud  qui  fe  pourmene  çà  &tlà,  elle  ne  fort  caffee  &of, 
fenfée. 

Pouquoy  cette  dent  fort-elle  de  la  partie  anterieure  de. la  fécon¬ 
dé  vercebre,  &:cft  articulée  auec  la  partie  anterieure  &interncde 
•  Cepaffa-  *  première,  cette induftrie ne  merite-elle pas  d’cftreloüécauec 

g»  clt  mal  _  T  .  * 

traduit  au  • 

Lacin.  Ouy ,  pourcc  que  ce  lieu  eft  plus  feur  que  la  partie  poftcricurc, 
^  moins  ennuyeux  fufpeâ:  à  la  mouëlle  fpinale.  De  ces  chofes 
partie  an-  il  cll  manifeftc  que  non  feulement  il  falloit  que  la  première  vcrtc- 
terieure  de  brefuft  atticulcc  aucc  i’os  de  lateftc,  mais  aulfi  la  fécondé  auec  la 

Ja  icconde  ' 

yctiebre  &  première. 

pourquoj-,  Pourquoy  fi  les  deux  premières  vertébrés  eftoient  lices  &:  atta¬ 
chées  enfcrable  J  &  non  articulées,  l’vne  empefeheroit  le  mouue- 
ment  de  fa  voifinc  ? 

Poureeque  celle  qui  ferepoferoit  arrefteroit&retiendroit  celle 
qui  fe  remuëroit  :  &  ainfi  comme  cela  eft  conftruit ,  chacune  d’iccl- 
les  peut  exercer  fon  mouuement  encor  que  l’autre  foit  de  re¬ 
pos. 

Puis  donc  qu’il  eftoit  meilleur  que  les  premières  vertèbres  fuf- 
fient  articulées  enfcmble ,  qu’à  fait  la  nature  ? 

Elle  leur  a  donné  vnc  forme  &c  cfpece  d’articulation  tres-conuc- 
nablcj 

Q^j’ellc  eft  cette  forme  très- conuenablc 

A  mon  iugement  homme  n’en  pourroit  dire  vne  autre  que  celle- 
là  qu’elles  onr ,  encor  qu’il  fuft  furieux  &  enragé. 

Comment  eft  articulée  la  première  vertébré  auec  la  féconde  ?  . 

tioadeu’^'  defldus  des  cauités  fuperieures de  la  première  vertebrc,qu‘ 
premicrc  reçoiueut  Ics  apophyfcs  de  l’os  de  la  cefte,  il  y  en  a  deux  autres  fem- 
au«*irfc-  ^^i^bles  en  la  partie  inferieure,  qui  cnuironnent&embralTcntlw 
condc.  eminencesde  1  a  fécondé  vertébré  :  &  par  ce  moyen  la  connexion 
sLn*^de"k  fcGonde  vertèbre  auec  la  tefte,  de  qui  l’adion  eft  de  bailler 
tette  auec  ^  &  de  haufietla  tefte ,  n’eft  point  offenfée  de  la  première  vertebre, 
la  fécondé  combien  qu’elle  foit  entre-deux:  &  le  mouuement  vers  les  coftes 
faTdaflL  ‘irii  fe  fait  par  la  diarthr®fc  de  la  tefte  auec  la  première  vertebrC) 
xiôse  l’cx-  n’eft  en  aucune  chofeempefehée  ou  interrompuë. 
irtefte.  '  Combien  ade  cauités  la  première  vertebre  î 
ic  œooae-  Q^lqu’vn pcuc-eftre  ne  s’cfmerueillcraquela  première  verte* 


La  gran¬ 
deur  des 
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bre  aye  quacre  cauités ,  nyau/îi  que  deux  foientficuez  en  la  partie  ment  ver* 
fupcrieure,&:  les  deux  autres  en  rinferieure;ny  femblablement  que 
Icsvncsfoicntaucofté  dexcre,  les  autres  au  feneftre:  combien  que  dTanCofe* 
toutes  ces  chofes  foient  vtilemcnc  inftituées  de  la  nature.  de  l’occi- 

Qu’ellc  grandeur  ont  ces  cauités  î 

Parauanturc  aufli  on  ne  s’efmerueillera  point,  que  la  grandeur  vertebre. 
des  cauité^foit  iuftement  égale  aux  cminenccs  qui  y  encrent:  &  1** 
dira-on  que  cela  n’apas  efte  faiepar  artifice  &  induftrie,mais  ca- î'^^.’^cauités 
fuellcmenc ,  fans  que  la  prouidcnce  de  l’ouurier  s’en  foit  encre-  gieuoides. 
racfléc. 

Qu[arriueroir  il  fi  ces  cauités  eftoient  plus  grandes  ? 

Elles  rendroient  incontinent  la  iointure  trop  lafehe  &c  vague,  <1*=  ^ 

Et  fices  cauités  cftoicncmoindres  qu’arriueroit-il  î  Tcacbre."*' 

Elles  la  rendroient  trop  eftroite  &  ferrée,  &  pour  cette  caufe 
mal-aiféc  pourlemouuement. 

Quelle  diftance  y  a- il  entre  les  cauités  fuperieures  &  fes  infe¬ 
rieures  ? 

.  Quand  ainfi  il  ce  plaira,  attribuons  aulîi  à  la  fortune  ce  que  les 
Cauités  fuperieures  font  plus  diftantes  l’vnc  de  l’autre,  &  les  in¬ 
ferieures  moins  :  &  qu’encre  elles  y  a  autant  d’intcrualle ,  qu’entre 
les  apophyfes&:  eminences  qu’elles  reçoiuenc. 

Pourquoy  les  bords  externes  de  ces  cauités  font  ils  plus  hauts  & 
tournez  vers  la  capacité  interne  ,  &  les  bords  internes  font  plus 
bas  ayans  comme  ^  vn  certain  efgoutoirenla  capacité  externe?  ♦  Cesmots 
Agrand  peine  i’accorderay  celaauoirefté  faitli  admirablement  ne  fc  hfent 
parla  fortune.  Car  c’eft  vne  chofe  claire  que  la  nature  vfant  de  pre- 
uoyancc en  la  formation  des  parties,  elle  a  enuironné  les  cauités  plaire,  &” 
fufditesde ces  bords, afin  que  fi  aucunefoisil  arriuoitquelesemi-  p 
ncnces  logées  en  icelles  par  la  violence  du  raouuement  fe  four- 
tioyent  &  déplacent  quelque  peu,  toutesfois  elles  ne  forcent  du 
tout  dehors,  mais  autant  feulement  &  vers  laparciequi  eft  feure 
à  toute laiointure. 

Comment  peut- on  aulfi  penfer  ce  qui  concerne  l’apophyfe  odon¬ 
toïde  ,  &■  la  cauitc  de  la  première  vertebre  où  elle  eft  receuë  ,  auoir 
cfté  faite  fortui.tcment  ? 

Et  quand  bien  nous  l’accorderions  ainfi ,  à  tout  le  moins  aucun 
homme  d  vn  iugement  fain  n’eftimera  vn  ouurage  de  la  fortune 
pluftoft  que  de  linduftrie&:  de  l’artifice, le  ligament  qui  attache 
l’extremicé  de l’apophyfe  relouée  en  haut ,  aucc  la  tefte,  ny  pareil¬ 
lement  celuy  qui  ferre  la  dent ,  au  dedans  de  fa  cauité ,  &  garde  la 

Bbbb  i) 


Litire  Dùu^tefme 

mouëlle  fpinale  d'eftre  ofFenfee,  Semblablement  aulTi  homme 
n’ofera  concdler  vue  chofe  aduenuc  par  hazard,  ce  qu’eftans  vingt 
&  quatre  vertébrés  en  l’efpine ,  ils  ne  fe  trouuent  en  aucune  d’iccl- 
les  de  pareils  ligarnens  que  les  deux  derniers  déclarez  :  ny  aulTi  ce 
quelesligamens  ne  font  faits  en  vn  autre  lieu  de  la  première  vertè¬ 
bre  qu’il  n’eftoit  debefoin.  Quant  aux  apophyfes  &auxtrpusdc^ 
vertébrés ,  ne  les'eftimerons-nous  pas  vn  ouuragç  d’t^e  incroya¬ 
ble  &  incomparable  prouidence  ,  &  non  pas  de  Fortune  î 

!Pburqupy  netraitterons-nous  pas  à  prgfent  des  apppbyfcs  des 
vertèbres  î 

Par  ce  qu'il  n’efl-  pas  encore  temps  de  traitter  d’içelles  :  car  mon 
intention  n’eft  en  ce  lieu  de  parler  de  refpine  &  des  vertèbres, mais 
d’expofer  les  mouuerncns  de  la  telle ,  lesquels  nous  auons  dit  cftrc 
faits  par  les  iointures  de  la  première  &  féconde  vertebre.  Il  faut 
donc  icy  parler  de  ces  deux  feulement:  referuans  à  déclarer  par 
çy-apres  rartifice  qui  eft  déplus  en  leur  conftrudlion  &  de  toute 
l’efpine. 

Par  combien  de  mufçlcs  la  telle  ell-  elle  meuc  ? 

Ci.  Contant  la  7.  coniugaifon  delà  telle 
Huiaantc--<  pour  <î. 
rieurs.  La  i .  coniugaifon  du  dos  pour  t, 

f  I.  Contant  la  I.  coniugaifon  delà  tc- 

Scizepolle-J  lie  pour  8. 

rieurs.  ]z.  La3.4.5.é.  coniugaifon  des  petits  rouf- 
^  des  de  la  telle  pour  autres  8. 

4.  Latéraux  de  la  3.  &:  4.  coniugaifon  du  dos  :  aucc  lef- 
quelsil  confond  ceux  de  la  a.  coniugaifon  du  dos. 


CHAPITRE  VIIL 
J)es  mttfiles  ^ui  meuuent  U  tefle. 

Desmuf-  X^Ommcnt  les  mouucmensde  la  telle  font-ils  11  bien  gouyer- 
V^ncs  &:  ordonnes  que  rien  de  mieux ,  ou  de  plus  feur ,  &  de  plus 
curieufement  muny ,  ne  fc  pourroic  inuenter  ? 

Retournons  derechef  à  nollre  propos,  ôturemettuns  en  noftre 

ui  ferü!!ft  difons  premièrement  que  c’ellàcaufcdcla  force  des 

pour  cea- '  ligamcns ,  de  l’alTemblage  des  iointures  fi  bien  rapportées:  de  1» 


La  telle 

ellmcuë 

par  z8. 

mufcles 

félon 

Galien. 
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multitude  &  puilTance  des  muCcJes  qui  les  meuuent.  fenicr,  ic 

Combien  auons  nous  defmonftré  des  points  propofds  ?  dcffcndre 

Souuenons-nous que  nous cn.auDns défia defmonftré  deux:  car  rioTde  fa 
nous  auons propofé  de difcourir  dcjS  iointurcsSi des  ligaraeris  delà 
tçftc.  Puisque  ces  deux  points  funt  defpefcheV,  venons  au  troi- 

fiefmC.  -ioiata- 

Quel  eft-il  cc^roifiefinc  point  ?  ^  murtUude 

C'eftde  confidcrerfiauxnudielcs  quimeuuêc  la  teftc  il  y  a  quel-  &  u  force 
que  artifice  de  la  nature,  &tqu£lilefl;:  Qi^y  difputant ,  ien’ob- 
mcttray  aucune  chofe  qui  concerne  leur  ftrufture, mais  i’explique-  '  '** 
ray  leyr  fituation,  grandeur  ,  fotjçe,  &  combien  iis  font  :  &:prou- 
neray  qu’en  tout  cela  iln’y  arien  de  fuperflu  &  d’inutile  ,  rien  de 
defe^ueux,  &  bref  rien  qui  puifife  cilre  mieux  fait  Sc  ordonné  qu'il 
u’eft. 

Pourquoy  feroit-il  bon  d’expliquer  les  raifons ,  &  de  donner  L'autopfie 
Icsdcmonftrations  de  ce  quUÜ  cuident  en  l’anatomie,  quand  nous 
l’aurions  ycu,&: contemplé  fur  quelque  fujec  dilTcqué  &  prefenté  ue'voixJ& 
^CCt  effet?  àlalc<asrc 

Pourccquc  la  parole  de  l’homme  tant  foit-elle  claire,  &  ele-  *'comptîc 
gante,  ne  peut  exprimer  fiviuement  ny  nous  informer  de  ce  qui  la  i.  coniu- 
ipparoift  en  l’anatomie,  comme  la  veuë  &  le  toucher  :  mais  encor 
que  nous  n’ayons  le  moyen  de  faire  voir  cela  au  Le£teur,à  caufe  «.&iai.dB 
dequoy  mon  difeours  fera  plus  obfcur  &l  difficile ,  ic  m’cfforceray  p' ‘‘ 
acantmoins  tant  qu’il  me  fera  poffible,  de  l’efclaircir  &:  de  n’ob-  lûcM.oàic 
mettre  aucune  chofe  qui  pc  foit  déclarée  &  efclaircie  ,  prenant  nombeedes 
mon  commencement  de  ce  qui  s’enfuit.  côûrrdc^. 

Combien  y  a-il  de  mufcles  qui  meuuent  la  tefte  ?  les*. feront 

Les  mufcles  qui  meuuent  la  tefte  font  en  nombre  vingt  &hui£t,  cVnit/’ 
ou  plus,  enuironnans  fa  iointurc,  comme  vn  rond  de  dance:  &  g’aifondeU 
d’iceux  chacun  à  f©n  aftion. 

Combien  y  en  a-il  en  la  partie  anterieure  ?  iugaifon:  ’ 

Il  y  en  a  *  huiél,  comptant 

Combienyena-il  enlapofterieurc?  ^  mufcles*  « 

Quatorze  *  &  ceux-cy  font  diamétralement  oppofites  les  vas  fi  nous  ic 
>ux  autres:  dcchafquc  coftéil  y  en  a  deux  autres:  deux  du  derrie- 
te,  &:  deux  du  feneftre,  qui  font  femblablemcnc  ^  oppofices  les  feront  s.a»; 
^ns  aux  autres  :  &  tirent  premièrement  &  principalement  le  col 
’^erseux,  puisaueç  iccluy  toute  la  tefte.  *'ce* font 

Comment  la  nature  a-clle  conftitué  toutes  chofes  auec  vne  eran-  ifs  mufcles 
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de  la  dir.  ‘  Nous  auons  défia  mille  fois  dcmonftrc  la  nature  auoir  conftitud 
œfÆ dô-  auec  grande raifon  &  équité,  &  fingulierement  en 

ncVia'Lftc  mufcle  ayant  mouucmcnt  elle  en  a  oppofé  vn  autre  qui 

mufcies  fafle  le  mouuemcnt  contraire:  çftant  neceflaire,  fi  elle  ne  Icuft 
&dc  ce  nô,  mouuemcnt  euft  cfté  ou  dcfeélueux,  ou  du  tout 

bre  en  reci  aboly ,  parce  quc  tout  mufcle  n’a  qu’vnc  adion ,  à  fçauoir  contra- 
dionen  foy-mefmc.  • 

poitiôs  des  Combien  y  a  il  de  mufcies  qui  leuent  la  telle  ? 
du^doT**”  Il  y  en  a  *  huid  petits  en  la  partie  pofterieurc,afljs  à  l’cntour  de 
*La 5*4.5.  la  iointurc. 

6.  coaiu-  Qu’elle  adiontont  les  autres  plus  *  grands  que  ceux-cy  î 
muVcies'^dc  Par  leurs  premiers  fibres  feruans  feulement  auxmouuemcnsde 

Ja  telle  4.  la  telle ,  ils  font  mouuoir  la  première  &  fécondé  vertebre  :  &  par 
«bUoLt  leurs  autres  fibres  prochaines,  meuuent  les  autres  cinq  vertèbres 
*  LaV&'i,  col. 

fo°n  le^f ‘le  OhcIIc  ell  l’adion  des  huid  petits  mufcies  fufdits  ? 
idus  &  le'*  Quatre  ^  font  le  mouucment  droit,  qui  naiflent  de  l’os  duder- 
coHipicxus.  riere  de  la  telle,  vn  peu  au  delTus  de  laiointure,&font  infères  en 
jej  4'  l’apophyfe  pollericure  de  la  fécondé  vertébré ,  &  en  la  partie con- 
eies  droits  tiguë  de  la  première. 

gwnds*  Quelle  cil  la  fituation  &  adion  des  autres  quatre  petits  muf* 

a- petites,  clcsî 

J*  font  Des  autres  ^  quatre,  deux  procèdent  comme  Icsfufdirs,  de 

que^dont''  derrière  delà  ccfie,&toutcsfois  fe  dellournent  vn  peu  en 

deux  font  dchors,  obliqucmcnt  &  s’inferans  aux  apopbyfes  obliques  de  la 
i.  pctitf!  première  vertebre,  font  le  mouuemcnt  oblique  de  la  telle.  Les 

•  En  coin  deux  autres  pareillement  obliqucsioignans  la  première  vertebre  a 
iurmufeiê  fiecondc,  ont  fituation  contraire,  &  mouucment  oppofitc  aux 

deiaTcô'  dcux  fufdits.  Carlcsfufdits  cnfalfant  mouuemcnt  oblique  de  la 
ingâifon  telle,  enfembleaulfi  approchent  la  fécondé  vertebre  de  laprcmie- 

•  Ca^cha-  ceux-cy  releuent  la  telle.  La  fituation  de  l’vn  &  de  1  au¬ 

cun  mufcle  tre  des  mufcies  qui  ioignent  les  deuxeoniugaifonsde  roufclcscy- 
iug^icôa°  fiefius  mentionnés,  fait  vn  triangle. 

/'cmbJccftre  Quel  mouuemcnt  ont  les  trois  *  cbniugaifons  des  grands  mui- 
cnferabiT'  qu’bn  poutroit  dire  aulîi  cllre  ^  quatre,  ou  deux,  pour  la 
ibntiefpi’e.  Complication  dcs  mufcIcs ,  dcclarés  au  Hu.des  *  adminiftrations 

‘‘l'ciuffrle 

rran^erfe  i  EUcs  Ont  VH  mcrmc  mouuement  que  les  mufcies  du  dos  nommes 
refpmeux.  en  Grec  ,  Sc  cc  mouucmcnt  cft tel ,  comme  ie  le  vay  expofer.  j 

*  Si  OD  Sic 
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Quel  eft  donc  ce  mouuement?  eSpte  cha- 

Par  leurs  premiers  fibres  inférés  en  la  première  &  fécondé 
vertébré,  ils  remuent  la  tefte  feulement  ;  par  les  autres  ilsmeu-  mg^x'^quë 
uent  les  cinq  vertébrés  du  col  qui  relient,  &:  enfembleaydent  au 
mouuement  de  la  tefte  en  derrière  :  tous  ces  mufclcs  haulfent4a 
telle  en  derrière  ,  &:  entre  eux,  ceux  qui  font  ^  obliques,  font  nb.  4.  des 
doucement  &  petit  à  petit  le  mouuement  oblique.  an^t 

Quell’eft  l’aétion des mufcles  anterieurs?  ‘Onlccô- 

Desmufclesfituez.  en  la  partie  anterieure,  ceux  qui  font  *  cou-  P°“.' 
chez  fous  roefophage,  par  leurs  premières  fibres  inférées  en  la  pre-  cmmgaTsô' 
jniere  &  fécondé  vertebre,  flechilTcnt  la  tefte  feule,  &:  enfemblc  des^mufdes 
aucc  certaines  fibres  obliques  l.a  tournent  vn  peu  obliquement:  &  *00^116 
par  cefdites  fibres  obliques  ils  ont  vne  propre  circonfcription,  &  foacictrâC. 
aiftinftion, comme  de  petits  mufcles.Ces  mcfmes  mufcles  par  leurs  TeelUaV’ 
autresfibres  qui  flcchilfcnfle  col  contraignent  la  telle  des’abaifler  coniug.  le 

vn  peu.  la  tefte,  il 

Qucll’eft  l’aélion  des  autres  fîx  mufcles  anterieurs  ?  curmufclë 

Les  autres  *  fix  mufcles  n’abailfent  point  la  telle  tout  droit,  «l'iceiic 
comme  les  autres  fufdits,  mais  doucement  ils  latirenten  basobli-  ^oiu/cyies 
quement ,  &  aucc  cela  mènent  la  tefte  en  la  partie  anterieure.  i.iôgsSe  le* 
Quelle- cil  leur  origine  &  infertion  ?  î'drlha-* 

Nailfans  ^  au  delTous  des  oreilles,  vont  d’vne  traitte fe tou-  q'uccofté. 
chansl’vn  l’autre  au  fternum  &  aux  clauicules ,  tellement  que  fi  ■ 

quclqu’vn  les  vouloit  dire  eftre  trois  ,  il  ne  fc  tromperoit  point.  fcreVià*^ 
Nous  auons  traitte  de  tous  les  mufcles ,  non  feulement  aux  Liures  naifTans  de 
des  Adminiftrations  Anatomiques,mais  aulfi  en  vn  autre  Liurede- 
die  à  cçt  argument  ;  Et  en  la  leélurc  de  ces  Liures  doit-eftre  e-  i.ftcrma- 
xcrcc  celuy  qui  parfaitement  veut  entendre  ce  que  nous  difons 

Combien  de  mufcles  font  le  mouuement  du  col  à  collé  &:  le  font  '*Cefôt  les 
abailTer  ?  mufcles  de 

Q^trc  *  autres  mufcles  robuftes  &  grands  ,  deux  de  la  par-  coniug.  da 
f  tic  dextre ,  &  autant  de  la  feneftre ,  mcuuent  à  colle  le  col ,  &  le 

font  quelque  peu  pancher.  D’iceux  la  coniugaifon  anterieure  in-  ftmbie.auflî 
clinc  quelque  peu  le  col  en  deuant:&:  la  pollerieure  en  derrière.  La  confondre, 
coniugaifon  anterieure  eft  produite  del’apophyfe  percée  qui  eft  en  d^.'lc^nfë 
lafcconde  vertebre  :  &  l’autre  coniugaifon  procède  de  rcminen-  des  delà tj 
ce  qui  cil  en  la  première  *jVertebrc.  Voilalenombre,lafituation,  dos.*"^^ 

11- grandeur  &  la  façon  du  mouuement  de  ces  mufcles  expofçe  *  Parle  _ 
y  clairement.  Qu’ils  foient  en  nombre  plus  de  vingt,  aucun  n’eft  û 
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maüuais  conteur  qui  l’ignore.  Q^Iesvns  foient  plus  grands  ,lcs 
autres  moindres ,  en  partie  nousT^uons  manifefteraenc  dit  :  &.en 
partie  chacun  l'entendra  aifément  ce  (^ui  s’enfuit  neceffaireraent, 
à  ce  que  nous  auons  dit, il  n’eft  du  tout  ptiué  de  fens ,  &  d’entende¬ 
ment  :  ne  fe  pouuant  faire  que  le  mofclc  infère  en  la  clauicule  foie 
petit,  &:  ceux  qui  font  couchez  fur  lapartie  pofterieure  de  la  ioin- 
ture  foient  grands. 

,  .  .  .  Comment  connoiftrons-nous  l’adion  des  mufcles  &  leur  fi- 

L’orj2ine& 

l'infertion  tUatlOn  ? 

des  mufcles  En  cctte  façon,apres  auoir  remarque  leurs  origines  &:  leurs  înfer- 
gueL^"[cùr  tiens, nous  connoiftronsleurfituation&leuradion:  parce  qu’ei- 
fituation  &  le  fefait  félon  la fituation  deleurs  fibres,  ainfi  que  défia  mille  fois 
kuraftion.  j|  a  eftc  dit.  Car  nous  auons  enfeigné ,  que pour  la  plufpart  tous  les 
mufcles  ont  leurs  fibres  eftendus  en  leur  longueur  :  Etfcmblablc- 
mentquc  peu  fouucnt  leurs  fibres  fe  ttoiîuent  eilre  ou  obliques, 
ou  tranfuerfes  :  fi  nous  confiderons  la  multitude  de  ceux  qui  lesonr 
fituczenlong.  C’cftpourquoy  fi  parlant  de  lafituation  dcccsmuf- 
•  A  fçauoit  clés  ,  nous  auons  fait  mention  expreffe  dclcursfibres,  ilfautcnten- 
îelit”a^on  «Itequ’ilsfontfituezcommc  *ceux  de  tous  les  autres  mufcles.  It 
lexequc-  Hc  rcftcdonc  plus  tien  à  declarcrtouchant  les  mufcles  de  la  tefte, 
mais  nous  auons  fuffifamment  expofedeur  nombrc,fituation,graQ* 
deur,  &  mouucment. 


CHAPITRE  IX. 

Dé  U  multitude  grandeur  des  mufcles  qui  mcuuent  U  tejle. 


^  Ve  fuit-il  maintenant  à  expliquer  ? 

Cepourquoy  nous  auons  dit  toutes  ces  chofes  ,  à  fçauoir 

quün’eft  pas  poflible  de  s’imaginer  vne  meilleure  compofuion  de 

mufcles  qui  meuuent  la  telle. 

Pourquoycela? 

des  mufcles  Parcc  qu’ellant  nccelTaire  que  cette  iointure  fuft  ferme ,  aueu- 
dc  la  tefte.  réc  &  munie  :  cllant  auflide  befoin  que  la  tefte  fe  remue  fort  aift- 
t-a  fetmetc  ment,  librement  ,&  de  tous  collez,  nous  auons  prouué  ces  chofes 
fetro^uueen  tepugnantcs ,  &  que  la  fermeté  &l'aireurance  de  la  iointure 
l'arUclfta'”  coufilleen  peudcmouucmens  qui  foient  petits,  &  foibles:&l 
tion  de  la  fance ,  agilité  &  promptitude  du  mouuemenc  ,  en  ce  que  la  ioin- 
turc  foitlafchc  ic  moinslerrée^La  irature  doit-eftreloiiéepremie- 

ment 
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rcmcnt  dans  vntel  reaeontre,ence  qu’elle  a  fçeu  choifir  &  prefe-La  nature 
fer  cc  qui  eftde  meilleur  :  ma  s  en  ce  qu'elle  n’a  point  dutouemef- 
prifé  cc  qui  cft  moins  veile  ,mais  l’a  corrigé  &racommodé  par  plu-  larcicula- 
heurs  &  differens  artifices,  non  leulement  elle  doit-  cftre  louée  fim-  '>on  de  la 
plcment, mais  admirée.  Donc  par  les  moyens  que  nous  auonsditjla 
jointure  de  la  tefte  a  fermete  &  affeurance.  larecom- 

Pourquoy  cft  recompenfc  le  détriment  &  la  difficulté  du  mouue- 
ment, qui  par  necefficé  fuit  l’aflcurance  &c  la  fermeté  de  la  loin- 

turc  ?  dclâjefte 

Ilcftrccompenfé  parla  grandeur,  la  multitude  &la  diuerfe  fi- 
tuation  des  mufcles.  Car  vn  chacun  fçait  qu’ils  font  p  lufîcurs ,  &  * 

grands.  “  mis  au  oms 

Commentapparoift-il  que  leur  fituation  eft  diuerfe?  d'emreux; 

Parce  que  de  toutes  parts  ils  enuirqnnent  la  tefte  en  rond  ,  & 
pour  cette  caufe  aucun  mouuementnc  dcfautàlatefte  ;&dequel-  Diuerfcfi- 

*  1  O  -  t  n,  r  tuaciQu  des 

que  part  que  nous  la  voulions  tourner,  &mouuoir,  ilnouseft  loui-  mufcles  de 
blcparle  bénéfice  du  mufcle  fitué  en  cette  partie  là. 

Pourquoy  leur  grandeur  eft- elle  differente  ; 

..  Déclarons  maintenant  que  pour  vne  iufte  &c  légitimé  raifon,lcur  des^mufdes 
grandeur  eft  differente.  Les  moindres  de  tous  font  ceux  de  derrie-  de  la  telle 
IC  ,,quihaufrenc la  tefte  ,  &feuls  de  tous  erabraflcnt  &  couurent  '^^diÆ’ciete 
exaftement  la  iointure ,  ayans  autant  d’auantage  par  leur  opportu¬ 
ne  &  commode  fituation,  que  lés  autres  çà&làdifperfés  àlentour,. 
par  leur  grandeur. 

Q^lle-cft  l’autre  feule  coniugaifon  désmufclcs  qui  a  fa  fituation  Situation 
aufli  commode. P  ^ 

C’eft  la  première  portion  des  mufcles  couchés  au  deffous  du  gofîer  cok^ 

1  .'«omme  faifant  Icmouuemcnt  oppoficc.Car  commeles  mufcles  po- 
1  -fterieursenuironnans  la  iointure  Icuenc  la  tefte  feulement,  ainfi  la 
ipremicre  portion  de  ces  mufcles  cft  defti.ne'e  pour  feule  ment  laflc- 
chir  :  le  refte  d’iceux  qui  defcend&  s’auance  iufqucsà  la  cin- 
quiefme  vertèbre  dela^oitrine,  fait  la  flexion  droite,  non  feule¬ 
ment  des  vertébrés ,  fur  lefquelles  il  eft  eftendu ,  mais-  auec  celles 
delà  tefte. 

Q^elie-cft  l’aétion  des  quatre  mufcles  obliques  quand  ils  agif- 
ftnttous  quatre  par  enfembleî 

Etp.ource  que  des  hui  (ft  petits  mufcles  poft'ericurs-,  ceux  qui  font  LVaion des 
•  tourner  la  tefte  obliquement  laleucnttout  droit ,  quand  les  deux 
oppofitcsenfcmble  toutd’vn  coup  font  leur  aéfion  :  &  la  leuent  u  telle.'  ' 

>,  ®wiquemcnt,.ouà  cofté,  qiiandl’vndes  deux oppofites feulement 

C  c-oc* 
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fait  la  fîcnii'«  :  {emblabkraenc  aulH  leS:  pecics ,  qui  font  entierewwût 
eftend'miufqiivcs  au  col  :  poux  cette  raifonifaefté  neccflairc ,  dcfi. 
tuer  en  iaparcie  anterieure ,  des  mufeles  oppofitcs  aux  fufdicsKÿk 
faGcnC'laflexîonoblique:  &  pour  cet  eftcél  ont  efté  confttuits  êc 

nomsftor  ‘ic'iiezles  fîx  *  ranfclcsqurs'’infcrentà'Iapoicrinc,& àlaciauicttlc^ 
diens.iss  t-  qui  cn  flcchiflant  la  telle,  la  contoutnent  en  deuanc. 

^  Quant  aux  quatre  mufclesqui  fleeliiffcntic  cal  de  caûé  ^  qnellc* 
*"  .eft  leur  a^Stion,  filkndcuxÆaitfoiataârionî 


'*  Lcsi.de  la 
coaiugaiso 
anterieure , 
les  1.  longs, 
Si  les.!,  de 
la  polte- 
ticuie.lçs  i. 
cfp'ineux. 
!*.|1  n’cft  ny 
ËaulTÉ’,  ny 
bailTê ,  ny 
tourni' 
oblique¬ 
ment. 


■.Çc  qu'il  y  a 
de  propre 
en  l’articu- 
Jacjon  de  la' 
tefte  anec 
le  col  qui 
nefetrouuc 


fait  la 
nature  pour 
infertrtous 
les  mufcles 
dédiez  pour 
le  mouuc- 
mént  de  la 
telle. 


Le  col  fe  tourne  Ô^ÛTctme  vers  iecîuy  :  mais  toute  la  coniug» 
fon  anterieure  Icflcchit  quelque  peu  endeuant  Ô£  ne  le  mène  point 
v  eris  les*  CO  liez  ,  obliquement  ;  toucainfiquelaconiugaifofflipofto. 
ricure  faifant  fon  adion  le  drelTc  ^  baulTe  quelque  peu ,  fanslcf» 
re  incliner  ny  d'vn  eo>flétry  d’auttei  :  Et  quant  tous  les^^  qimrefont 
leur  adiQHy  ié  col  U'incHneen*' aucune  pattio,  raats  il  demeure 
droit  :  &  en  cét  endroit  lâ  nanore  fe  voit  n  auokoublàécc  qirc  ikk 
j^illc'foisïla.cftéxji’tj'ài^am-oirde  badir  pluficurs  indrume»®  pont 
vnc  adion  ,  ou  quand  le  mouacmenc  cil  violent  &sfoTt ,  ouqaand 
il  donne  grande  vtilité  à  ranimai.  Que  le  mouuemcnt  de  la  telle 
foit  très-  vtile  à  ranimai ,  nous  l’auo.ns  principalement  monilté  cn 
ce  Liure .? 

Pourquoylateftca-dle  befoindcr adion  des  mufcles  roboftesî 

A  caufe  de  fa  grandeur. 

Qkeft-cc  qu’a  de  propre  l'articulation  delaccftcaucGle  col>â£ 
quinefc  trouuepoint  en  aucune  iointure  ? 

C’eft  qu’en  nulleautre  iointure  du  corps  l’vn  des  os  ne  furmontc 
tant  l’autre  en  grandeur  ,  comme  l’os  de  la  tefte  fait  la  premicrc 
vertebre.  Nous  ne  pouuons  dire  l'os  de  toute  la  telle  eftrc  dcQX 
foison  trois  plus  grand  ,  non  pas  quatre  ou  cinq  fois  :  quand  bien 
eeferoitrvnon  rautre  ,  fi  furmonteroit-il  défia  de  beaucoup  en 
gr^deuriaditevertebre.  Touccsfoisil  n’eftpasainfi  ;  mais  chaque 
os  de  la  tefte  cft  beaucoup  plus  grand  que  l’vnc  &  l’autre  vertèbre. 
Outre  la  raaehoireinferieurc  ils  font  en  la  tefte  feize  os  :  &  adiou- 
liant  icelle^comme  ileft  raifonnable  ,veu  qu’elle  eft  partie  de  tou* 
te  la  telle  ,  on  ne  ppurroit  calculer  combien  de  fois  l'os  de  tou¬ 
te  la  telle  eft  plus  grand  que  chacune  des  doux  premières  verté¬ 
brés. 

Comment  a  peu  donc  faire  la  nature  ,  ayant  articule  vn  très- 
grand  os  auecvn  txes-petit ,  pour  inferer  cous  les  mufeks  dedi* 
pour  leurmouuementen  chacun  dcfdics  os  î 

il  n,e  fe  pouuoit  faire  que  la  nature  ayant  articule  Sc  ioint  vn  KCSv 


de  tvfage  des  pArtm  dmorfs  Humain. 
g(»n^QSâucc  vjn  trcs-  petit.,  inferaft  tous  les  jmufclcs  dçdiez  .pour 
leur  mouucment  en  chacun  de  fdits  os  ;  mais  il  a  efté  nccoffaîrc  ique 
tous  CCS  mufe les  priflent  prigme  de  la  teft.e ,  &  non.pour.ccla  m- 
ierezau  premières vertebres, (mais  tant  feulement  ceux  qui  licic- 
ment  y  pcuuent  eftrc  inferez. 

Cela  eftoit-il  licite  ,-Qu,aux  natifcleslefquelsexercentlemouuc- 
incntdela  telle  vrayement  droit  :  qu  à  quclqu’vn  dexeux  qui  le 
flcchilTent  en  bas ,  obliquement  ? 

(Quy  comme  kpenie  donc  fom  lesmufclesdcdatelle  ,.coffimc  il 
cftderaifon ,  ne  font  poir>tin.fç:tez;auxprçmieres  vertèbres  ;  mais 
de  la  partie  pollericure  lesipetits  feulemenr  :  <&  de  l’anterieure ,  la 
première  portion  des  mufclcs  fitués  fous  ^  kgofîcr  :  i&  dcs  coftez, 
certains  autres  petits  *  mufcles  qui  ioignent  la, première, vertebre 
auc.clateftc. 


*■  Les  <îeur 
ongSjVnde 
^haquect». 

Les  x.fç*. 
Icnes,  vndc 
chaque  ce- 


CHAPITRE  X. 

fseUfeüttfiedes  fumieres  ventehres  deUconformatim  dt  iejpine 

de  ^lufiems  parties. 

C’E'llpourquoy  icn’ellime  aucun  qui  fe  rcffouuiennc  de  conr- 
bien-de.partics  le  col  doir-eftre  compofé  ,  auoir  oecalion  de 
faire  inftancc.  tefle  des  ^ 

Pourquoy  ces  premières  vertebres  ne  deuoient  elles  pas  eftrc 
plusgrandes  qu’elles  ne  font?  ^Tra^fon  - 

Pourcequ’elics  feules  occupcroicnttout  refpacc  qui  cft là  ,  &  ne  pourquoy 
lailTeroicnt  aucune  place  pour  l’œfopbage ,  le  larynx ,  la  trache  ar- 
tere  ,  &plufîeurs  autres  parties  concernantes  les  fufditcscy  deflus 
recicéesj.qui.ont  leur  lîcuationen  celieu  làtres-neccflaire ,  &  qui 
ne  fe  pcuuent  tranfporcer  en  vnaucre  endroit  :  non  feulement  pour 
cette  raifonlesdeuxprcmiercs  vertèbres  n’ont  peu  eftrc  faites  plus 
grandes ,  mais  aulB, pour  beaucoup  d’autres  qui  font  de  confequen- 
cc  lefquellcs  maintenant  ie  te  raconteray  particulièrement. 

A  près  les  auoir  déclaré,  &  eftre  connue  la  nature  &  vtilité  des  par¬ 
ties  de  l’cfpine  du  dos,  ce  qui  refte  quant  aux  mufcles  d’icelle, & 
quiabefoin  d’expolltion  ,  apparoiftra  cres-manifeftement  eftre 
conftruiâ;&  miraculeufement  ordonné  de  la  nature. 

Q^ft-cequi  refteàexpofer  des'  mufcles  de  l’efpinc  ,  qui  appa- 

Cgcc  i) 
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roift  trcs-manifeftement  conftruld  &  miraculeufemcnt  ordonne 

de  la,  nature  > 

C'cft  la  fituadon  oblique  des  fibres  des  inufcles  de  rcfpinc,  ia- 
çoit  que  lefdks  mufcics  forent  eftendus  cour  droit  félon  ,1a  lon¬ 
gueur  d’ieeile, 

Pourquoy  la  nature  fait-elle  cela  peu  fouuent  &  auec  refpeft  de 
quelque  vtilicéînfigne& notable,  que  de  faire  des  fibres  obliques 
iPourquoy  mufcles  de  l’efpine 

l’cfpinceft  Parcc  quc  les  fibres  de  chaque  mufclc  pour  la  plufpart  font 
droits, Scieur  fituation  conduite  en  longueur  en  droite  ligne.  Il 
nous  faut  entrer  en  ce  difeours  par  ce  point. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  conftruiâ:  aux  animaux  l’efpinc  du 
ï/ileKa-  comme  vne  ^  carenc  > 

ïiéc  ce  To-  Parce  que  parle  bénéfice  d’icelle, nous  pouuons  cheminer  droits, 
cab'ic  eft  comme  vn  chacun  des  autres  animaux  marche  en  la  figure  qui  luy 

commun  n  ,  d  .  •  /-  n  /  • 

ppuricfôds  cit  plus  auantageuled  aller,  ainfi  que  nous  auons  monftre  au  tror- 
d’vne  naui.  ficfmeLiurC.  - 

Pourquoy  la  nature  n’a-clle  pas  voulu  que  l’efpinc  eufi  ce  feu! 
Premier  vfagc ,  de  nOus  faire  cheminer  droits,  Ôc  les  autres  animaux  en  la 
%ure  qui  leur  eft  auantageufe? 

Elle  n’a  pas  voulu  qu’elle  euft  ce  feul  vfage ,  mais  comme  elle  eft 
Second rfa.  foigncufe  &  accoullumée  d’vfer  incidemment  d'vne  ftruiïture  à 
piRc*  ^  pluiiewrs  vtilitez  :  ainfi  premièrement  elle  a  creufé  &  percé  coures 
les  vertèbres,  &  préparé  ce  chemin  commodeà  la  portion  du  cct- 
ugau,  qui  doit  defeendre  par  le  dedans  d’ieclle. 

Pourquoy  .  Secondement,  pourquoy  la  nature  ne  l’a-elle  point  eonftruid 
i'cft  ps  ^  os  feul ,  fimplc ,  &  fans  agencement ,  combien  que  cela  fuû 

compofée  plus  vcile ,  po.ur  .en  faire  vne  fituation  ferme  &c  feure  ? 
os^”mlis  de  que,n’cfi:ant  confiruice de  diuerfes ioincures ,  elle  ne  pour- 

piufiTurl  ^  roiteftreny  difloquée  ,nyeftorce,  nyoffencce  d’autre  femblablc 
palïîon.Ecfielle  euft  rcfpeéte' feulement  de  la  faire  mal-aifée  à  rc- 
eguoir  iniure,,&:  fi  elle  n’auoit  autre  intention  déplus  grande  im¬ 
portance  que  celle-là  en  lafabricaruredesriiembres  du  corps  ,elle 
ne  l’euft  fait  que  fîmple  d’vne  venue  &  fans  artifice  ny  agencement: 
Car  qui  voudroit  façonner  vn  animal  de  bois,  ou  de  pierre,  on  le 
feroi  t  ai  nfi.-pource  qu’il  feroic  plusauantageux  défaire  vn  fonde¬ 
ment  rtable,&  ferme,  eftend.u  dulongde  l’efpine,  que  plufieurs 
oflelccs articulez &: rapportez  enfemble.  En  vn  animal  de  pierre 
ou  de  bois  les  extremitez  du  corps  ,  comme  les  bras  &  Icsiam- 
J^es ,  faites  ainfî  feroient  meilleures  ,  &  à  preferer ,  voire  le  çorps  de 
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telles  ftatuës  cftatic  taille  d’vne  feule  pierre  feroic  plus  feur  de 
ii^cftrc  point  endotnagé, que  s’il  cftoit  affembléde  pluficurs  pièces. 

N  cuft-il  pasefté  plus  profitable  à  l'animal  qui  doit  vfer  de  fes 
membres ,  de  cheminer  de  fes  pieds,  prendrede  fes  mains,  haulTer  s-ü  „*cQa 
fcabaifierlc  dos,  d’auoir vn îeul  os  aux  pieds,  aux  mains,  &  en  pascftépius 
toutcrefpmeJ 

Non? mais pource qu’il vfe de  plufieur^&  diuers  mouucmens  il  maux  de 
aefté  meilleur  de  l’accommoder  pour  cela  de  plufieurs  os,  que  de 
lcrendre  inhabile  à  fe  raouuoir  ;  par  ce  qu’en  quelques  parties  il  eft  leui  os,  non 
deftitué  de  mouuement  ,il  me  fcmble  différer  d’vn  animal  de 
&pour  cette  raifon  il  n’eft  plus  animal.  le^s'mains?'^ 

Pourquoy  vn  animal  fans  mouuemenjc,  n’eft-il  plus  vn  animal, & 
ncfemblediffercr  d’vn  animal  de  pierre?  ■ 

Parce  que  le  mouuement  eft  princifialement  de  la  propre  eflencc  uemSe  n'dl 
del’animal  ,  &:  tout  mouuement  eft  fait  par  articulations ,  il  a  efté 
plus  expédient  de  le  conftruife  de  plufieurs  parties,  defquelles  tou- 
tesfois  le  nombre  eft  prefix  &  déterminé. 

Pourquoy  le  nombre  des  parties  eft-il  prefix  &  déterminé  ? 

Parce  que  fi  toute  la  iambe  à  befoin  de  plufieurs  parties  ,  pour  Le  nombre 
cela  elle  n’en  a  pas  befoin  d’infinies  :  mais  la  nature  regardante 
vnc  autre  intention  elle  a  déterminé  &  confticué  le  propre  nombre  né.  '  ''  ' 
des  parties  en  chaque  membre  ? 

Quelle-  eft  cette  intention  de  la  nature  ? 

C'cftrafreuranced’iGeluy,Â:faprefcruation  den’eftre  aifément 
offencc'. 

Parauanture  confiderant  l’vne  &  l’autre  intention  alterna» 
tiucmcnt  ,  quand  en  ton  efprit  tu  contempleras  les  mouuemcns 
neceffaires  &  diuers  de  toutes  les  part  ies ,  tu  aceuferas  &  bl  afilicras 
lanature  d’auoir  fait  l’osdciacuifléfigrand,  &duhautbras  auffi: 
fe  au  contraire  quand  tu  balancerasla  deffenceêi  feureté  des  par¬ 
les,  tu  iugcrasrefpinedeuoireftreconftruitcd’vrifeul  os,  U.  non  E  l  ta  com- 
dcplusquc  vingt, commeilsfontmaintenant  ?  pafdeTia'^* 

Maisla  nature  ne  met  point  cela  en  confideration  feparément,  nature  a 
ainstoufioursellca  refpeébdel’vn&  de  l’autreiafçauoir  dç  l’aétion  pgaV'lVu 
qui  eft  premièrement  en  dignité  &  excellence  :  apres  elle  de  la  pouti-aaiô 
Qcffence  &  feurete  :  combien  que  pottr  la  durée  &  conferuation  de  J*  parue, 
\ifanté;ladefFence  &  feureté  de  la  partie  foit  première,  &  de  plus  .a^fîare^éde 
^andeconfcquence  j&l’aétion  de  moindre  cftime.  Si  tu  le  veux 
psftr  ainfi  &  *  l'examiner,  i’efpere  de  teprouuer  comme  ey-deflus  n^cu^^îe  * 

^  ay  fait  des  pieds  Sé  des  mains,  n’cftre  poflible  de  s’imaginer  vn  confidcic. 

C  c  c  c  lij 


tmt  Thuü^iepne 

autre  proiec  plus  iuftciSc  parfait  po.ur  auojr  xgard  enfcmble  ît  Üa- 
étion  àla  faute  de  lapartie ,  .q»e  la  natsre  sleft  prepoCéc  cnia 
ftru«3:urc  de  refpinc. 


CHAPITRE  XI. 

Delà  mouéüe Jj^inAle  ■é'de 

P  Ourquoyl’efpme  cft  ellc.de  pIuÊeursos,  -jS^inon-d^nièiil/ 
Si  l’os  de  l’efpinc  cftoit  unique  fie  feui  ,il  n-ell  dç ;befo«i iff 
rcfpmr  eft  remonftrer  qu  en  ces  parties  l’animALforoit  immobile,  .cftantcom- 
couipofëe  me  embroché  ofu  empalé.  Et  quand  nous  euffionS'efté'Çn  la  place 
os  ^&^non'  Promethée  fabricateur  animaux  ino:Us  nous  fulBoi» 
dv’ft  feu!°  bien  apperceus  dccela.  Maisce  dequo.y  ny  toy  ,  ny  moy ,  ny  autre 
hommeijuelconquc  fe  fuft  peu  amfcr ,  &  neanemoins  que !Pi<«wuo- 
the'e  a  bien  connu ,  ic  te  le  va  dire  :iCVd  ppprquoy  on  n’a  fait  :en 
l’efpine  que  deux ,  trois ,  quatre  os ,,  oUipour  îabreger  peu/cn  nem- 
bre,  maisplufieurs  rappQrfezr&.adiquftcz-enfemble  en  plufieuK 
maniérés,  comme  ils  fontmaintenant.  le  declarer^aylemqrabrcd’i- 
ceux  eftre  bien  mefuré,.commG;auffiLeurs  apophyfes. 

Pourquoy  le  nombre  des  verbtcrcs  eft-il-fiiâienrmefuré  ycofume 
aufîî  leurs  apophyfes  :  leurs  afïemblages  &  liaifonsides  iointures: 

les  ligamens  d’icellesdes  trous;,brefquc,toutes.ces.chples'fopt  mer. 

yme-^*  ueilleufcment  bien  conftruitcs  ? 
bres,  des  C’cft  tant  pour  la  facilicé  de  Taélion,. que. pour lafcuretédcnc 

^c°Fo'nnu-  r^ceuoir  iniure ,  dc  fprte  qucifi  nous  nous  imaginonsquelqueeiîofc 
res, les  liga-  tant  foit  elle  petite  eftre  changée,  y  ou,  du  tout  âbolie.y  ou  .extscieu- 

gamens,  les  remcnt  quelquc  chofc  eftreadiouftée,  ou  retranchée  ,  incQniiBûnt 
trous  ae  ^  rit 

J'cfpine  fot  iapar^tie  le  trouueraTOwle. 

inciueiiicu.  Par  qu’elle  partie  de  l’efpinc , , faut-il commancer  lc  difcqurs  d’i- 

fciDencbien 

confttuits.  1  T  kl  *r 

Il  faut  commancer  c.ccte.declAration  parlaparcic  laplus  :noDje;« 
principale  de  tpuccsceHe,s  qui  font'en'rcfpine,  àîfçauoirjpar.la 
nale.  mouëllc ,  que  les  Greçs.nomment  ,yfi>rmov.i*y*f^o\ 

La  medulle  fpinale  çft-:ellc;nc.ccftaite  ? 

Sanecieffitc,  I]  n’eft  pasportîblede.nicr  qu’ii  u’ ayc  efté/necefTaircidc  l.a  faire. 

La  mcdulle  fpinalje  ne  pottttoit-elle.auoir  vne  meilleurc.fituacion 
JafuuatioB,  ^ue  Celle  qu’elle  a  ? 

Ellenen  a  peu  auoir  jyfnc  meilleure  que, dans  l’efpinc  ••  ^  û 
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peut-on  pas-dire  que  cccce-  fituation  n’eft  pas  bonne-,  n'’y'Com- 
mode ,  mais  quelle  en  euft  peu auoir vnc  plus  feure. 

Si  l’efpinale  medjîlicn-eûoit  point;  Êsàte  qu’arrmerbit-ii'?' 

Dedeuxjchofes  l'vne  feroic  auenuë,.  ou^que  coûtes  leS'  parties  â- 
tuésaudeflbus  de  la  telle  feroient  entièrement' immobiles:  oèil 
cuftfalu'Gonduir'ee-n  cteeuïïe  d^icellcs  vn  nerf  du  cerueau. 

Si  les-  patrie»  fufd^tes*  eftoiem  cnricrcBienc  immobiies,  qu^arri- 
ueroicdl? 

Gc  qaim’igaicreÿa^cftdcbtffeïok  vray,  que  l’animal  rte  feroit plus 
animal,  mais  il feroic comme viîeftatuëdopicri?e,oü;de  terre. 

Nfferbîtf'il  pas  few»  ^  c-bntkiire  v!»  ptrit  nerf  d«  ceruca»  en 
ebaquG^vftéî  dfefdite*'  pï^tieS» 

Cela  feroit  bon  à  fair^bà^vfi'Mailîrriî'quiia’diMoie  aucurv  re%e^  dte 
l'alTeuranoé  &&fouïtejté  dte^nëtfs. 

Pourquoy  cclaî 

Parce  que  no-n  fculcmciit  il  ntf  fcrok  pa^s  feur  de  conduire  par  vn  n 
fi  grand  efpaec  vn  petit  nerf  qui  peut  e-ftre  cafle  &  rompu  ,  mais 
itoff  pas  mefme  vnc  des  par  ties  qui  fane  plus  puilTances ,  comme  vn  ncif  du  cet- 
ligamenc ,  vite'  veine ,  on  vnc  artere.  Car  ces  deux  fortes  de  vaif- 
féaux ,  tout  âinfî  que  la  mouëlle  fpirtale,  naiflans  de  leur  propre  partie, 
origine ,  comme  les  troncs  de  leurs  radines,  quand'  ils  s’auancent, 

&  font  prefquev'cnusàehaqtic-vnedës  parties,  enuoyent çà &: la 
desrameamt ,  quifuggerent ,  &  fournilTent  ce  qui  procédé  de  leur 
origine:  en  cette  façon  il  a  clic  meilleur  que  la  mouëlle  fpinale, 
comme  vnruiffeau,, coulant  du  cerneau,  ai  n  fi'  qued’vne  fontaine, 
enuoy  c  à  toutes  les  parties  prés  dcfquclles  elle  pafle ,  v  n  nerf  com¬ 
me  vn  petit  ruiffeau  de  mouuement  &fentiment  :  ce  qui  a  cfté  ain- 
fi  ordonné,  comme  il  apparoift  manifeftement:  parce  que  toufiours 
vn  nerf  cft  enuoye  aux  parties  prochaines  de  la  mouëlle  fpinale. 

Pourquoy  eft-il  plus  feur,  que  parle  moyen  delà  mouëlle  fpi- 
nalclafacultc  du  mouuement  foit  refpanduëde  la  fourcc  où  refi-* 
de  la  raifon  en  chacune  des  parties  inferieures  ? 

De  cela  nous  auons  faitey-deffusmention,  &  necroys  pas  qu’au-  iicft  pk* 
cun  foie  fi  greffier  &  fi  rude  qu’il  ne  iuge  eftre  plus  feur,  que  par  le  fem  de  th 
moyen  delamoucllefpinalela  facultédumouuemcntifoicrcfpan-  ”tfs^de  la 
duc  de  la  fourcc  où  rcfidc  la  raifon,  en  chacune  des  parties infe-  mcduilc 
rieures,quc  fi  cllecftoit  diftribuée  du  cerueau  enicelles  par  quel- 
que  petit  nerf&dclie',  fans  l’interpoficion  d’aucun  aucreraembre.  uoyer  aus 
Maintenant  il  cft  temps  de  confiderer  ce  qui  cft  dépendant  ÔC 
prochain  de  ce  dilcours.  cctueau. 


^7^'  Lime  *Dou:(iefme 

Pourquoy  a-il  fallu  fortifier  la  fpinalc medullc  d’vne  clofturc 
qui  foit  dure  i 

Il  â  cfté  ne-  Parce  que  la  mouëllc  fpinale  cft  à  l’endroit  de  toutes  les  parties 
cfffaire  de  ficuécs  fous  la  tefte,Gomme  vn  autre ccrucau^  qui  a  deu  eftre  mal- 
deffèSdre  ^  ^  rcccuoiriniure. 

la  fpinale  Comme  cette  clofturc  a  deu  eftre  fituée  en  quelque  lieu,  n’a  il 
?ïne**cio-  efté  meilleur  de  caucr  &  de  percer  la  partie  faite  d’os,  fur  la- 
fture  dure,  quelle  le  corps  de  l’animal  eft  fondé  comme  vn  bateau  fur  fa  caré¬ 
né,  afin  qu’elle  donne  chemin  à  la  mouelle  ,  &  qu’elle luy  foit  com- 
me  vnc  fortification  &  boulcuart  ? 

I  .J.  Ouy,  c’eft  pourquoy  nous  pouuonsdcfia  compter  quatre  vtilités 
tés”d/î'cf-'^^  l’efpine:  La  première,  quelle  cft  comme  le  fiege  &lefonde- 
pinc.  ment  de  tousles  membres  neceflaircs  àla  vie. 

2-  La  fécondé ,  qu’elle  cft  comme  le  chemin  de  là  mouclle. 

5*  Latroifiefme,  qu’elle  eft  le  rampart  afleurc  d’icclle. 

4*  La  quatriefmc,  qu’elle  eft  l’inftrumcnt  du  mouuemcntque  les 
animaux  font  &  exercent  du  dos. 

î-  Et  outre  icelles  yne<3inquicfme  comme  fupernumeraire,  qu’elle 

eft  comme  vn  fort  &i''bouleuart  des  entrailles  qui  par  dedans  font 
couchées  fur  icelle.  Mais  cellc-la  fuit  neceflaircmenc  les  autre» 
quatre  fufdites,  qui  font  les  principales  intentions  de  la  natureen 
la  compofition  de  l’cfpine:  à  laquelle  la  nature  à  donne  vnc  pro¬ 
pre  &  particulière  conftruétion  plus  qu’aux  autres  membres  du 

corps. 

L'cfpincà-  Pourquoy  l’efpine  eft- elle  compofée  de  piufieurs  os  ,  &  fort 

P-iificDis  ^  - 

Pour'ce  qù’elle  eft  comme  la  caréné  ,;fondenient;  &  ap.pey  de 
coutle  corpsi-  .  , 

Pourquoy  Pourquoy  eft  elle  cteufe  pâr  dedans  f 
i':fpinc  eft-  Parce  quelle  eft  le  chemi^  delà  mouëllcfpinale.- 
'^p'iuficurs  Pourquoy  eft'-elle  garnie  à  l’-entour  de  piufieurs  dtffcnfes,,  l.cl- 
ÆefFcnceî.  quelles  cy-apres  ie  declarcray 

Parce  qu’elles  luy  feruentcomme  de  muraille.  , 

Pourquoy  l’cfpine  eft-elle  conftruitede  plufieurs  os  rapportes ■ 
enfemble  par  articulations  ?  •  cv 

Parce  quelle  eft  rinftrumenfdü  mouueme.rit,  qui  eft-  le  pointt- 
principal  qu’icy  i’cntreprends  de  dcclarer. 
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CHAPITRE  XII. 

Ve  U  ^luraUtê  des  vértehres  é"  des  mufcles  de  VeJ^ine. 

QVel  eft  l’artificede  la  ûaturc  enlâe<>nfi;ru£bion  de  l’efpine  ? 

le  deduirày  '&  enfeigneray  maintenant  la  caufe ,  pourquoy  Wuraiüs 
ellen’eftpasconftrüitede  tïdis  ou' quatre  os-lcyngsyçomnic  tout  Id 
bras  eft  eompofé  du  haut  &  petit  bras  :  &  toute  la  iarïibe  de  l’os  de 
k  cuifle  &  du  tibia ,  mais  de  vingt  &  quatre  os  en  l’homme ,  fans 
compter  l’os  du  croupion,  qui  eft  en  fon  extrémité,  &  aux  autres 
animaux  de  plulicurs:  monftrant  en  cela  quel  cft  l’artifice  de  la  na¬ 
ture  ,  &  reduifant  tout'  ce  difeours  à  trois  principaux  articles.  Trois  prin- 
Q^Js  fontcestrois  principaux  articles  aurquels  eft  réduit  tout 

ce  difeours  r‘  difeours. 

Le  premier,  eftie  plus  neceffairc  pour  laprefentedifputc.  Que  i. 
les  vertebres  de  refpine  doiuenteftreplufieurs'&  petites. 

Le  fécond ,  que  les  parties  les  plus  grandes  ôc  notables  font  qua-  2.; 

trc.le  col,  lcdos,  lesreins  &ros  du  croupion  nommé  des  Grâces 
qui  fignifierosfacréSe  large; 

Le  troifiefme,  qu’au  col  doiuent  eftre  fep^  vertebres,  au  dos  5.' 
douze,  aux  reins  cinq.  Quant  à  ce  qui  conderne  le  grand. os  du 
croupion iieraonftreray  quif  a  efté  meilleur  qu’ilfoit  compofe  de 
quatre  pièces. 

Quel  eft-donc  leprcmier  article; 

G’eft  celuy  duquel  i’ay  principalement  befoin  en' cette  prefentc  Preniiet 
deduâiion  ,à  fçauoir  quil  eft  plus  profitable  quel’efprne  foircom-  amdc, 
pofée  depluficurs  os  forts  petits ,  il  a  efté  vérifié  manifcftemienCj 
quartd  i’ay  ■recité' là  natüredelamouëilcfpinalc,5t  les  maladies 
aufqucllcs  tombe  l’animal ,  quand  les  vertebres  font  déplacées  de 
leur- lien, 

Quell’cftlanatürcdelafpin'âlemcdulle?- 

Ellccrft{crablafaleàefelledücerueau  ,&  les  accidens  furùcnans  lanaturt 


qaan'dle'cùrueau  cftlfleffc. 

Qniîls  font-CCSaecidcnSi  Les-  acd- 

Afçauoirque  lcmouucment  &  fentiment  de  toutes  lés  parties  dens  qaî^ 
infericüresfont  intertfletSi  qlrah'd quelque -vertèbre  eft  offenfee,  ^ 

ce  que  perfonne  n’ignorc.  Mais  ce  que 4kHipppcr*c4i  fi'  pluficurs  deTdfpinsi 

Eïddd 


Sentence 

diHocatiôs 
des  vcrtc- 
bies. 

ExpUcatiô 
delà  ftifditt 
Sentence, 


•Tant  d’el¬ 
le  que  de  la 
mouille. 


P.ontquoy 
i!  aeftépius 
profitable 
de  coftrui- 


vertcbics. 


Pourquoy 
fialicn  dif¬ 
fère  l'cipo- 
fition  des 
deux  autres 
Itrticlcs. 


Fourqaoy 
^es  fibres 
.^cs  mv.fcles 


Lïun  Dow^tefme 

vertébrés  quife  fuiuent  de  rang,  font  difloquées,  cela  eftmauuais.. 
fi vne feule  s’ofte  durang&delaliaifon  des  autres,  celacfi:  perni¬ 
cieux  ,&  n’cft  entendu  de  chacun  ;  &  c’efl  dequoy  nous  auons  par¬ 
ticulièrement  befoin  en  ce  difcours. 

veut  dire  Hippocratepar  cette  fentencc  ? 

Hippocrate  a  eferit  cela  pour  nous  enfeigner  lacaufcidc  l’acci¬ 
dent  fufdit,  parce  que  fi  plufieurs  vertébrés  font  efbranlées  hors  de 
kürlieu^&chacuncxi’icelles  cft  peueüoignéc  de  fa  place,  pour 
lors  il  fe  fait  vije  contorfion  de  la  mouëlle  fpinalc  circulaire, &  non 
angulaire  :  Mais  û  vne  feule  vertebrefeiette  horsde  fa  fituation, 
la  mouëlle  eftant  flcchie  en  fi  peu  d’efpace ,  &  fi  eftroit ,  fera  grie- 
uementtrauailljée  ,&lavertebrcquieftfortiehors  de  fon  lieu,  la 
comprimera  pour  le  moins,  fi  elle  ne  la  rompt  Si  ainfi  eft  ,  &la 
mouëlle  fpinale  ne  peut  fouffrir  vne  grande  &foudaine  flexion ,  Sc 
fefpinenc  peut  auoic  mouuemcnt  par  des  grandes  articulations, 
lafebes  ,  &  fort  diftantesrvne  de  l’autre  qu’auec  grand  peine  &  * 
ennuy  ,ila  efléplus  profitable  de  la  conflniire  de  plufieurs  peti¬ 
tes,  qui  s'aydent  chacune  en  fon  endroit  vn  peu  à  faire  fon  mou* 
uemenc. 

Pourquoy  a- il  efté  plus  profitable  de  conftrtiire  l’clpinc  dcplu- 
ficurs  petites  vertebres  qui  s’aydenc  chacune  en  fon  endroit  vn  peu 
à  faire  fon  mouuemcnt  ? 

Parce  qu’en  cette  façon  laflexion  ne  fe  fait  point  angulaire,  mais 
félon  la  rondeur  &  circonférence  du  cercle  :  Scia  mouëlle  rpinale 
euitctoutle  danger  où  elle  fepourroit  trouuer  eftant  preflee  ,  Si 
caflee  &  rompue.  C’eft  pourquoy  cela  monftre  clairement  auoir 
cftéplus  auantageux  de  conftruire  l’efpine  de  plufieurs  os,  ayant  vn 
petit  mouucment  :  &  c’efl:  ce  que  nous  difonseftre  neceflaire  pour 
confirmer^  efclaircirnoftrc  difcours, 

Pourquoy  diffcreroris-nousl’expofition  des  deux  autres  articles 
en  vn  autre  temps ,  &  en  vn  autre  lieu  ? 

Parce  que  ie me  bafte  d’expoferlesmufclcs  de  l’efpine ,  pour  )* 
déclaration  dcfqucls  toutes  ces  chofcsfe  doiuent  déduire  &c  exp‘‘; 
quet:  Combien  qu’elles  foientd'ellesmefmes  vtiles ,  &  fcrucnt* 
déclarer  la  conûrudion  defditsmufcles.  Car  puis  que  nousaiions 
demonftrc,  que  les  vertebres  de  l’cfpinç  doiucnt-eftrc plufieurs  ea 
nombre, il  eftraifopnablc ,  que  chacune  d’icelles  aye  fonmouue* 
ment  propre. 

Pourquoy  les  fibres  des  mufclcs  de  l’efpinc  fonc-clles  obb<}ricf,  ^ 
inférées  en  chacune  vertèbre  î 


detnifage  des  parties  du  corps  Humain, 

Parce  que  fî  deux  mufcles  cftendus  depuis  la  telle  iufques  à  l^s 
ducrouppiouj  auoicnc  leurs  fibres  droites, couchées  en  longueur,  il 
nefepourroit  faire  que  toutes  les  vertébrés  eulTent  mouuement 
particulier,  attendu  qu’elles  feroient  toutes  tirées  également  par 
îefdites  fibres.  Mais  parce  que  les  fibres  des  mufcles  de  l’efpine 
font  obliquement  inferces  en  chacune  vertebre  ,  nous  pouùons 
tourner  de  collé,  drefier,  fléchir  tantoll  vne  partied’icelle,  tan- 
tofl:  l’autre:  &:  nous  eftantloifible  de  lamouuoir  ainfî,  vnc  partie 
apres  l’autre,  nous  pourrons  auflî  la  mouuoir  toute  d’vn  coup,  ô£  la. 
'mouuoir  de  toutes  les  fibres  de  ces  mufcles  enfemblé. 

Pourq.uoy  pouuons-nous  mouuoir  refpine  de  toutes  les  fibres  de 
ces  mufcles  enfemble  fans  que  la  particulière  collruâ:iQn,ficuation, 
&  figure, telle  qu’elle  clloit.au  mouuement  de  chacune  piece,  fe  fa¬ 
ce  5c  s’enfuiue  au  mouuement d'ieclle  totalle  î 

Parce  qu’ellendans  les  fibres  de  ces  mufcles  ,  ainfi. qu’elles 
fontcouchéesle  longdel’efpine  ,  nous  la  pouuons  promptement 
mouuoir  toute ,  mais  non  chacune  des  vertebres  feparément.  C’cll 
pourquoy  il  faut  tenir  pour  meilleure  la  conllruélion  d’icelle  qui 
peutferuir  plulloll  aux  deuxmouuemens  qu’à  vn  fcul. 

L’efpine  eilant  ainfî  conllruite  quel  autre  auântagea-elle  ? 

Ayant  de  furcroill  deux  autres  mouucmens;,.nc  faut-il  pas  dire 
que  cette  llruébureell  plus  excellence  que.  l'autre  vne  infinité  de 
fois?  Car  les  contournemens  des  vertebres  vers  chaque  collé,  ainfi. 
quel’efpioeellballie, fefontparchaqucrangdcs  fibres,  exerçans 
leur  aétion feparément,  ou  filallruéîure  de  l’efpinc  elloic  autre, 
nous  aurions  feulement  puiflance  de  la  haulTcr  ôc  abailfer.  Pour 
cctelfed:  il  aeflé  bien  dit  cy-deflus  ,  que  les  mufcles  communs  de 
toute  l’efpine  auec  leur  partie  fuperieute  attachée  à  la  tefte  ,  meu- 
ucntlesiointures  des  premieres.vertebrcs  de  l’efpine :ne  le  pouuant 
faire  qu’aux  feules  premières-  vertebres  Icms  fibres  de  premier  a^- 
bord  foienc  droites ,  &  aux  autres  obliques . 

Pourquoy  ne  fe  peut-il  pas  faire  qu’aux  feules  premières  verte^- 
bres  leurs  fibres  de  premier  abord  foient  droites  ,  ôc  aux  autres 
obiques? 

Parce  que  depuislc  commcncementiufquesal’extremité,  l’efpi- 
negarde  mefme  ordredefîtuationen  fes  vertebres  :  outre  que  de 
telle  ficuâtion  dés  fibres  il  n’en  renient  aucune  incennmodité ,  con.- 
fideré  que  par  iceux  la  telle  a  ^  mouuement  droit ,,  &  de  plus  deux 
autres  ^  obliques.  Voilalà  raifoo  pourquoy, les  mufcles  dél’efpine 
Oûcicurs  fibres  fituées  ainfî.. 

E)dddi|; 


de  l'cfpinc 
font  obli- 


Pourquoy 

pouuons- 

l'cfpincàia 
fois  partons, 
les  fibres 
des  mufcles 
de  l’efplnc. 
enfemble. 

Second  aua- 


1-efpin 


conftru» 

dtion. 

L’efpine  a 
deux  autres 
mouucmës 
parle  moyë 
de  la  ftra- 
eburc  dès 
fibres  obli¬ 
ques  de  fes- 
mufcles. 

Pôurquoy. 
Icsfibresdes, 
mufcles  des- 
premières 
vertebres 
ne  font  pas 
droias. 
*Oi'--iad  les . 
1.  obliques 
fituées  d’vn  ■ 
Cüfté  & 
d’autre,  fôt' 
leur  aaion 
<  nferablê. 
*Q^nd  le»' 
obliques 
d'vn  cofté 
fculcmcnr,, 
font  leur 
adion*. 


fgo  LiureB9U7;iefme 


chapitre  XIII. 

JourqMoy  les  premières  vertèbres  finueUes  f  ks  petites  yue  les  dernierts. 

ENtrons  endifcours  de  ce  qui  refteà  expliquer  touchant  les  ver- 
tebtes ,  &  déclarons  par  ordre  eonuenable ,  ce  que  nous  auions 
,  diffère  à  expofer. 

Q^l  eft  le  premier  poin.âr  ? 

Le  premier  poin£t,fiie  ne  m!abufe,eftoic  de  traiteer  delapetitclTe 
Pôurquoy  dcs verrebres  articulées aucc  latcftc. 

les  verte-  Pourquoy.les  vertebresducol  font-elles  pins  petites  que  celles 
dudos &.ginfîconrecutiuement  î 

petites  de  Cy-dcuant  il  a  efté  dit,  que  les  premières  vertebres  n’auoicnt  peu 
toutes.  eftregrandes>pourlamultitude  desparties.quidoiucnccftrefituées 

en  ce  lieu:  Ilcftauffi  manifeffe,  comme  iepcnfc,  que  les  vertebres 
qui  font  au  deffûs  -des  autres  ,  raifonnabloment  doiucnt-eftre 
moindres  que  celles  qui  leur  fonc.au  deffous ,  fi  nous  confiderons  la 
ftruâiure  &  proportion  de  toutes  les  chofes  fituces  fous  quelque 
autre:  veu  que  ce  qui  eft  porte  &  fouftenudoit-eftre  moindre  que 
eequileporte  &fouftient  ;  S£  c’eft  la  caufe  pourquoy  la  nature  a 
fait  le  plus  bas  de  tous  les  os  de  refpinc ,  le  plus  grand. 

L'os  faerfe  Pourquoyl’os  facrum  eft-ille  plus  grand  osderefpineî 
eftie  plus  Parce  que  la  nature  i’amis  au  deffous  de  tous  les  autres  comme 

grand  de  ^ 

l  efpire,  &  vn  rondement. 

poutquoy.  ,Q^l-cftlcplusgrand  osdefefpineapresl’osfacrum?  ^ 

Leplusgrandoscft  la  vertebre  coniointc  auec  iceluy ,  fituee  la 
vingt  quatriefme  depuis  la  première,  &la  cinquiefinederangen- 
tre  les  vertebres  des  reins . 

Pourquoy  ces  deujc  os  font-ils  les  plus  grands  de  tous  les  autres 
derefpineî 

Parce  que  ces  deux  vertebres  font  au  deffous  des  autres ,  auecrai- 
fon  ils  font  les  plus  graiades.de  toutes  :  &  principalenaent  la  Cin* 
quiefme ,  ainfî  que  prefentement  il  a  clic  dit.  Car  les  autres  loût 
■d’autant  moindres  ,  qu  elles  s’efloignent  de  la  fituation  la  pm* 

/Pourquoy  l’affc.  ^ 

ks  verte-  Pourquoy  les  autres  vertebres  de l’efpine, en  montant  vojit-cu 
diminuât.  Pour  cettçcaufçla  première  vertebre  des  reins  eft  la  moino 


de  l'\>fige  des  ŸMtmdtt=CQ^s  HumAm,  jfjr 

des  cinq  qui  font  en  iceux  ;  Et  la  dernière  d  u  dos  qui  eft  articulée 
aucc  icelle  ,  moindre  encor  ,&  encor  moindre  celle  qui  la  précé¬ 
dé  •  ce  qui  va  touilours  ainfi  continuant  ,  iufqucs  à  la  telle  ,  fi  ce 
tf eft  que  quelquVne  vn  peu  plus  grande  que  les  voifmcs  ,  foitin- 
teriectcc,  pour  quelque  notable  vtilité,  comme  nous  déclarerons  a 
lafuittedece  difcours.  Voila  donc  la  raifonpourquoy  lesptemieres 
vertèbres  font  petites.^ 


C  H  A  P  I  T  R  E  XIV. 

Pm^ueji  les  premières  vertébrés  Jont  larges  par  leur  partie  mer  ne  par 

dehors  font  petites  d*  efirokes. 

DEquoy  faut-il  traitterenfuitte  ? 

Il  faut  déclarer  pourquoy  elles  n’ont  point  les  apopkyfcs 
qu’ont  les  autres  :  pourquoy  elles  font  de  corpulence  plus  fubtilcs 
&  déliées  que  les  autres,  &  ont  leur  cauité  interne  plus  large.  Si 
quelqu’vn  ne  s’eft  encor  perfuadé  qu’aucune  chofe  n’eft  faite  de  l4 
nature  fans  raifon ,  en  vain  a  cfté'efcrit  tout  ce  qui  a  ellé  traitté  cy* 
deflus.Ccncàntmoins,  encor  que  ie  ne.pcnfe  pas  qu’ilyaye  aucun 
qui  pour  ce  qui  eft  de  cela,  doute  delà  prouidcncc  de  la  nature,  ic 
ne  penfe  pas  pourtant  que  cous  foient  Phyficiens,  &  qu’ils  cemnoif- 
fent  toutes  fes  oeuures.  Ccluy  qui  fera  tel ,  qui!  fc  préparé  Sc  fe  hà- 
fte  d’ouyr  ce  qui  refte. 

Q^eft-cc  qui  refte  de  ce  difcours  ? 

Premièrement  quant  a  ce  qui  concerne  le  creux  &  la  cauité  Aux  vette- 
de  toutes  les  vertebres  ,  qu’il  apprenne  le  commun  rcfpeél  de  la 
nature  en  telle  c  onftruétion  :  puis  de  ce  qui  eft  commun,  qu’il  con- 
icélure  eequi  eft  de  particulier  aufdicesvcrtebres,dcluymefme5&:  ont  de  co¬ 
fans  cftreiinftruitde  nous.  gen”  & 

Pour  quel  vfage  les  premières  vertébrés  ont-elles  leur  cauité  in- ce  qu-ii’s 
terne  large ,  &  leur  corpulence  fobtilc  &  dcKée  r  tlcuiie/^*^^" 

C^i  aura  entendu  l’intention  de  lanatutc  en  faifatlt  les  trous  in¬ 
térieurs  de  l’efpine  plus  larges  ou  plus  eftroits  ,  auoir  efté  Ja  grof-  La  cauité  ' 
feur  de  la  mouëllexontcnuc  en  iceux ,  il  troinrera  la  raifon  de  la 
diucrfitédu  trou  en  chaque  vertebre.  Car  la  nature  n’ayant  pour  breseftiat- 
3utrt  caufe,  commccy-deffusa  cftémonftré,,  creufé  en  cette  force  . 

les  vertèbres ,  que  pour  donner  vn  chemin  feur  à  la  moncHe  fpina-  medi^rcr 
Icjlcür  capacité  interne  doit-eftre  égale  àlagrolTeurdc  lamcmël-  poaiiuoy- 
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Je,  Or  n’eftant  la  mouèlle  touûours  egalement  groffe  en  cha^jua 
vertebre ,  &  fc  tronuanc  plus  grolTe  aux  premières  vertébrés  qu’en 
toutes  les  autres  ,  il  cfléquita-ble  autfi  que  la  largeur,  de  leur  trou 
foitplusgrandequ’entoutesles  autres.  Si  donc  U  a  fallu  que  leur 
trou  fuft  fort  large ,  à  caufe  de  la  grolfeur  delà  mouëlle ,  &  qu' el¬ 
les  foient  fort  légères ,  pource  quelles  font  afTifes/ur  toutes  les  au¬ 
tres,  il  eft  euident  qu’elles  doiuent’aulïï  eftre  fubtiles  &c  déliées; 
parce  que  fi  elles  elloient  larges  de  trous ,  grbffcs  &  maffiues ,  elles 
ne  pourroient-eftre  Icgeres.  Pour  cét  vfage  les  premières  vertè¬ 
bres  ont  leur  cauité interne,  large,,  &:.de  corpulence  font  fubtiles 
&  déliées. 


CHAPITRE  XV. 

Z2e  U  groHeur  de  U  mouélle  de  l’ej^tnt ,  des  produÛions  de  la  mklle ,  & 
des  chojès  qtu  ont  origine  d’eUe. 


V-ftges  de- 
i«njcdui!c 
fpinalc. 


POurqnoyla  medulle  fpinale  a  elle  cflé  faite  inégalé  ? 

Quel qu’vn  aufli  fans  eftre  informe  de  nous  pourra  inuenter 
laraifon  pourquoy  la  grolfeur  de  la  mouclle  fpinale  a  efté  faite 
inégale  par  la  nature  ;  èc  pourquoy  la  nature  l’a  fait  de  plus  en  plus 
mince  ù.  déliée  en  la  partie  inferieure  de  l’efpine  ;  veu  qu’ayant 
pour  but  vn  certaine  mefureiufte ,  elle  l’afaitaulïi  groffe  dans  cha¬ 
que  vertebre  ,  qu’il  eft  conuenable.  Nous  expoferons  toutesfois 
ce  que  nous  en  iugeons  :  fe  teffouuenanc  de  l’ vfage  de  la  fpinale 
medulle. 

Pourquoy  faut-il  remettre  en  mémoire  l’vfagc  de  la  mouëlle 
fpinale  î. 

Parce  que  pour  rvfage  auquel'elle  eft  voüée,il  eft  meilleur  qu  elle 
foit  ainfî  groffe  quelle- eft  dans  chaque  vertebre. 

Pourquoy  a  efté  faite  la  mouëlle  fpinale  ?  . 

Nousauons  déclaré  auoir  efté  faite  pour  la  diftribution  des  nerfs 

qui  doiucnt  mouuoir  toutes  les  parties,  fitùées  au  deffous  de  la 
telle.. 


Lanatare  En  quôy  la naturceft-ellc  admirable cn  la  produffeion  de laffloü.' 

elle  fpinale  ? 

çrodu<aioQ  En  ce  qu’elle  a  produit  du  cerueau.  la  mouëlle  auffi  grofte  quÇ 
le  me^uHe  il  eft.  dc  befoin  pour  toutes  les  parties  inferieures- 

c.me  U  pç  toutcconfommécaux  propagations  des  nerfs  >,«uut 


/ 
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aiftfiqu’vn  tronc  d’arbre  en  plufieurs  branches. 

Si  l'animal  n’eftoit  formé  &baftyauec  artifice,  ou  fila  nature  ne 
fefuftpropofccIerefpeafufditenlagrofTcur  delà  mouclle  fpina- 
le,  que  feroit-ii arriué ? 

Il  euft  fallu  qu’aucunefois  elle  fe  trouuaft  ou  n'eftre  eftenduë 
par  toute  la  longueur  de  l’efpine  ,  ou  eftant  faite  la  dillribution  S  la  nature 
des  nerfs  en  tous  les  membres,  auoir  encor  quelque  portion  fu-  n'auoiteu 

perfluë.  lagrofleur 

Or  filanaturerauoit  tirée  du  cerueau  moindre  que  l’vfage  des  daiamedui- 
parties  ne  requiert  ,*qu’arriucroit- il  J  ~  Icfpmalc. 

Ladernierepartiede  refpinc  incontinent  fe  trouueroitvuidc, 

&  les  parties  inferieures  feroient  immobiles,  &  infenfibles. 

Et  û  au  contraire  elle-eftoit  plus  grande  ? 

Quelque  partie  d’icelle  à  l’cxtremitc  de  l’elpineferoit  fuperfluë, 
comme  vn  ruifleau  defbordé  &  refpandu  hors  de  fon  canal,  qui  fait 
vue  eau  dormante  ,  croupie  &  inutile.  Ne  fe  trouuanc  doneny 
l’vn  ny  f  autre  en  aucun  genre  d’animaux ,  mais  fe  finifTantlamou- 
cileauec l'efpine,ainfi quelle  acommencé  auecelle,  quelle  rai-  *Qu»ç„no 
fon  allégueras  tu  pourquoy  tu  ne  doiues  *  confentir  à  ce  que  nous  lire  corps 
auons  dit ,  &  admirer  la  nature?  Car  eftant  necelTaire  que  la  mou- 
cllefpinalefoit  diuifée  en  cinquante  &:huiâ:  rameaux  de  ncrfs,clle  ment:  mai* 
l’aproduite  fi  grande  fegrolTc  du  cerueau,  qu’elle-cft  égale  à  la  di- 
ftnbutiondcccs  nerfs,  fans  qu’aucune  chefe  en  icelle  foit  defe-  ce'&proni- 
ûueufe  ,  ou  fuperfluë  :  en  quoy  on  ne  peut  affez  admirer  la  na-  dcace  de 
turc.  “rameaux 

En  quoy  loüerons-nous  &  glorifierons-nous  Tartifice  delà  natu-  de  nerfs 
re ,  mais  aufli  fon  équité ,  en  la  diftribution  des  nerfs  ?  b  nnîic*^* 

Encc  quefinous  connoiffons  le  lieu  où  premièrement  les  nerfs  mednib.^ 
fortent  de  la  mouclle  fpinale,  de  plus  combien  eft  grand  vn  chacun  . 

d  iceux ,  &  en  qu’el  le  partie  il  va.  fesadmira- 

Qifcft-ce  qu’il  y  a  admirer  au  lieu  d’où  fortent  les  nerfs?  bUscnia^ 

C’eft  en  ce  que  leslicux  d’oùfortcnt  les  nerfs,  font  fi  feurs  &  for-  nwfs  ** 
tifiez,  que  les  nerfs  ne  font  ny  foulez,  ny  caflez,  ny  rompus  ,  ny 
(  pourabreger ,  ;  ofFcncez,  en  tant  &  en  fi  grands  mouuemcns  de 
l  .clpine.  d’oà  ils 

En  quoy  faut-il  louer  &  glorifier  l’artifice  &:  équité  de  la  nature  Portent, 
en  la  grandeur  des  nerfs?  Secandc- 

En  ce  que  la  corpulence  &:groireur  de  chaque  nerf  eft  telle  que  ment  en  u 
demande  la  partie  qui  le  reçoit. 

Qu’eftee  qu’il  y  a  à  admirer  en  leur  chemin  ? 


grandeur 
de;  net  fs/ 


Liuf’e'T>on<:(iefme 

Troiiiefme.  C’cll  quc  tput  le  chemin  qui  eicB'cre  la  première  pîoduai'ondcs 
nerfs  ,  ^  la  fin  dci'a  efemierre-j  ej^  Enerueilleufemenr  agencé  &  mu- 
'  ny  pourhd^cfFence&'  (cur-ecê  de  ehacum  d’iceH’es;.  Mais  nous  en 

parlerons  en  l.a  continuation  de  ce  difeburs. 

Maintenanti’çxpliqueray  ce  quircftefeulcmenrà  déclarer ,  tou- 
cliant  l'a  conftrudion  de-Fêfpine ,  de  laquelle  ie  prétends  parler  en 
ce  Liure ,  retour  nand'àd'où’i’ày  fait  cette  digrelSon. 

Pourquoylanature  a-ellc  inuenté  pluficurs  chofes  admirablescn 
la  fabrique  des  vertehres-.? 

Pluficurs  Parce  qu'eftant  la  mouëlic  fpinale  comme  vrt  fécond  ccrueau  à 
en  partiesqui  font  fous  la  cefte,  efihnt  autîrPel^ine  préparée 

la  fabrique  cn  fafaucur  ,  Comme  vn  chemin  duquel  elle  ne  (è  peut  dFouruoyer , 
btes'^'"^  &:  comme,  vn  fort  aireurié-,,poun  cette  raifon  la  nature  a  inuenté 
plirfieurschofes &  admirablesen  la  fabrique-dés^  vertebres ,  &  fin- 
vfage  de.  gulîeremcnt  dc  rapophyfe  elpineufc,  que  les  Grecs  nomment 
crÈe'Ls'^  «'tsu’w,  comme  fi  nous  diuonsefpinc  ou  are-ite,  qui  eft  produite  du 
Tbtcbxcs.,  milieu  dé  là  partie  pofterieurc. 

Quelle- eftrrvfàge  de  cette  apophÿfc  efpineufe  ? 
Elle-cdcomme.vnepaliffade ,  mifeau  deuant  de  toute  l'efpine  : 
&  qjji  plüft'© ft  feroit  caflecj  brifée,  62  en  toutes  manieres  moleftce, 
auanrquePefpinc  enfentir  aucun  mal. 

Situarioft  0,ü  eftütuée  cettc  apophyfc  efpincufc  T 
àe  l'apor  Elle  clt  fituée  fut.la  partiepofterieure  des  vertebres ,  &füricclle 
Lufé!^  eft’encor  pardeiTùsietrée  toutàl’entour  grande  quantité  de  carti- 
lage. 

v%c  du  Pourquoyce  cartilageeft'  il  iettépardefius  tout  à  l’entour  î 

Parce  que  la  fubftance  du  cartilage' ,  comme  cy  deirüsnous  l’a^ 
icicrcmicé  Hoiis  monftré ,  eftcres-propre-pourGouurir  SédefFendre  les  parties 
iaTEue-  *3^“  luydônt  au  defifous ,  veu  qu’elle  ne  peur-  eft're  brifée  &  rompuci 
bxc.  '  comme  v  ue  fubftance  dure  &  friab!iè:ny  caflée  &incifée,  comme 
vnefubftanee.molle  &:  charnue; 

Pourquoylanaturcdefurplus  a  dlè^pplique  a  ce  cartilage  des 
ligamens  net ueux ,  larges ,  puifians ,  gros  & efpois  :  qui  prcfcruciïc’ 
■&  tiennent  attachée  toute  l’éfpine-?  ‘ 

attachez-'-  C’cft  afin  que  cc  qui  eft  compofe  &:  aflemblc  dc  toutes  Ics'apcr- 
dçs*  cfpineufes  dés  vertebres,  foie  vmcorps  :  &  combien  que  ces 

asophyres  ^p®phyfes  foientfort  diftàntcs  î’vne  de  l’autre  ,  ce-ligamcne^ircr- 

ïfpiwafes.  ueux-eft  eaufé  que  toutes  font  coramerraiaitesen  vn  corps,  Ô2’®nc 

îoarquoy'  &.notablc  mouuement.  ^ 

les  -ircrte^  Pourquoy-ont  elles  vn  grand  &  notablcmouncmcntr 

parce 
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Parce  qiae  ce ligat-îjeiît-eftiijCijüics-jà-d-ur  ,  que  quanjd  -on  îc  fle-  i,res  ontyn 
chic,refpines’eftGnd.aifétnent  :  &:iurques-làmoi ,  qu'il  n’ed  rom»  «o- 
pji,ny  en  aucune  aucreforcc  e>’ffeeee^quandl'’efpTnc  efteftenduç; 
laçoitqae  fi  nous  i’imagtnons  vb  peu  plu5  dur ,  H  tie-  refîftcra  au 
mouueraent:  ^■reciendraks^rertebEcseBlaplace,  ouauparauant 
ell«  eûoicnc. 

Pourquoycela  ^  ConiitîoiK 

Pouroequ’dnelespeutfuiurc-,  quandeîless’eflbigçent  &  efear» 
tcntl’vrie-dePautre.  '  bres. 

Et  s’il  eftoit  plus  mol? 

Encor  qu’ii  n’empefehaft  point  le  mouuement ,  iî  ne  pourro.it 
conferuer  &  entretenir  ferme  PalTemblage  Sc  liaifon  des  verté¬ 
brés:  mais  eftant  médiocrement  dur  ,  il  cft  propre  à  i’vn  ôf  â  l’autre 

Semblablemenrquellc  fymmétric  &i modération  a  le  ligament 
qui  conioint  la  partie  anterieure  des  vertèbres  ?  quicoioint 

Il  a  vnefYmm.etrie&;  modération  exaâiede  dureté &de*molleffe, 
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eontieBabl^a  cesparcies  la.  Mai^nous  en  parlerons  cy-apres;  yertebr^s. . 

Pourquoy  l’eCpine  a-  elle  la  figure  de  fes  creftes  &  apophyfes  fort 
appropriée? 

Parce  que  l’ekine  outre  ce  que  nous  auons  dit,  aefté  faite  pour 
laféarete&deffenee,  de  forte  que  celles  qui  font  fituées  au  déf¬ 
ais  jfont  tournées  vers  le  bas:  &  celles  qui  font  au  defîdus, font  tour-  P ,  ^ 
nées  enhauE.jdcfaçon  que  lcut forme  cft  tres-fcmbiàble  aux  çdi-  apf  phV«°* 
fices  nomrneî  des  ^ecs'4«^?<i^'«  ^  &  denos  voûtes ,  ou  arcades  ;  la-  cfpineufes 
quelle  figure  foujuentnous  auons  dit  plus  difficilement. eftée  often- 
<ee  ,qvje  tontes  les  autres. 

Pourquoy  ne  faut-il  donc  p'ius  s’efmerueiHer  ft  Vapopii'yfc  po-^  Pojtquoy 
terieure  de  la  feule  vertebre  qui  eft  au  milieu  de  coûtes  ,  n’eft  l’apophyre 
tournéeçà,nyla,  àl^aaoirny  v.erslecofny  verslesteins  :  mais  cft' ^ 
toute  droite ,  fanspandicr  ny  enf  vue  ny  en  l’autre  partie ,  eft  'ne  da  mi- 

toute,  droite  en  derrière?  •'  Mdroif'*' 

Parce  que  cela  procédé  de.Ia  mefrac  prouiderjee  de  la  nature; 
Wïcequ’eîleiîc  pouuoit  faire  toute  rcfpinc  fcmbiaBle  à  vne  vpu- 
te  >:fipremieremenT  elle  n’cuft  tourné  en  haut  toutes  les  apcfphyfes- 
«fpifleufes  quinaiftent  en  la  partie  inferieure  ,  Si  courbé  en  bas 
teuces  celles qui’s’auancent  enia  partie  fuperieutp  :  puis  fi  en  fç- 
^dlieaeÜcn’cuftrapportélafmtedes  vncs  &.'des  atitres  en  vne 
limite  commune,  droite ,  non  panehanre  çxny  là'qui  foit  comme  l&: 
deffus oulafommité , la  clef,  auberceau d’vnevoace. 

Scee-' 
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Pourquoy  la  grandeur  de  ces  apophyfescfpincufcs  cft.cllc  iac- 
gale  en  chaque  vertèbre? 

C’eft  ce  qui  eft  aufli  fa  briqué  de  la  nature  par  vn  merucillcux  at- 
k^in'Valc  tifice,&:parvncfinguliere  prouidence,eftant  râironnable  d’auoir 
en  chafque  quelque  rclped  de  leur  grandeur,  là  ou  quelque  membre  noble  & 
vcrccbre.  ^e grande  importance à.xnefme  fituation  aucclamouëlle,&:  l'aon 
la  mouëlle  eft  feule  il  n’eftoit  pas  équitable  de  les  faire  fort  lon¬ 
gues,  &:de  plus  il  n’eftoit  pas.poffible  ou  conucnablc,  d’vne petite 
vertebre  d'en  extraire  vnc  longue efpine,  ny  d’vne  grande,  ync 
-.petite  &:  courte. 

Pourquoy  les  apophyfes  efpineufesdes  vertèbres  du  dos  à  l’cn- 
d.r  oit  de  la  poitrine  font-elles  fort  longues/ 

L'svenc”'*  C’eftpareeque  le  cœur  eft  loge  dans  la  poitrine ,  ikla  grande  at- 
br«  "u"dos  tere  couchée  fur  l’elpine,  mais  en  toutes  les  autres  parties  ellesfont 
font  plus  fort  courtes. 

Quelles  font  les  autres  parties  de  l’cfpincr’ 
autres.  Les  autres  parties  de  i’efpincfont  les  reins,  l’os  du  crouppion,j£ 
rcffnc"'^*^  lecol:  defquelles  iecol.&les  reins  aboutiflent  d’vnc  part  &  d’au- 
.tre  aueç  le  dos. 

Pourquoy  l’os  du  crouppionle  plus  grand  de  tous  ceux  de  l’efpi- 
ne  eft-il  au  plus  baslieu  ? 

croupiô  Parce  quela  nature, .comme  nous  auons  dit,  ra  fttuc  en  cet  en- 
le  droitcommevn  fondement  de  toutes  les  vertébrés  de  l’cfpinc. 

ment  de  Pourquoy  Ics  vcrtebres des  reins  font-elJesfort  grandcs ? 

Parce  que  la  veine  caue&  la  grande  artere  font  couchés  far  leur 
partie  internp.  L  os  du  crouppipn  eft  encorplus  grand  que  lesfuf- 
Lcs  verte-  dites  vcrtebrcs  :  iaçoit  qu’au  dedans  d’iccluy  ilnefoitfuuéaucua 
ru'ns  fom  îPenibre  qui  foit  de  grande  im^portance,  C’eft  donc  aucc  raifon 
les  plus  que  les  apophyfes  efpineufes  des  vertébrés  qui  font  aux  reins  ont 
^outes'^'sf^  efté  faites  les  plus  longues,  apres  celles  de  la  ppitrine. 
pourquoy,  Pourquoy  les  yertebres  du  ,eol  ne  peuuent-elles  auoir  les  apo¬ 
phyfes  efpineufes  longues  &  fermes  ? 
h  fw  e^'  Pnnrcc  que  les  vertébrés  du  col  font  les  plus  petites  &  deliéesde 
pineufes  du  tou.tcs,  cftaut  dangereux  que  ft  plies  eftoient  longues  facilement 
col  font  pc-  elles  ne  fufle  nt  rompues  à  caufe  de  leur  tenuité.  C'eft  pourquoy 
îlés,&%*ur^  nous  auons  bien  dit  vn  peucy-deuant,  que  la  nature  auoit  fait  Us 
j^uoy.  apophyfes  efpineufes  des  vertèbres  inégalés ,  ayant  égard  à  la  cor¬ 
pulence  &grofteux  des  vertébrés,  &  à  l'excellence  des  parties  cou¬ 
chées  fur  i’cfpine. 


de  l’vjage  des  parties  da  corps  Hawam, 
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^CHAPITRE  XVI, 

La  ratfon  de flttjîems problèmes  qui  regardent  les  vertèbres  &  les  parties 
du  dos  . 


NOus  n’auons  plus,  comme  ie  penfe,  occafion  de  douter,  pour- 
quoyles  Apophyfesfpineufcs  des  douze  vertebres  du  dos  ne 
lont  pas  toutes  égales.  Combien  que  toutes  ces  vertebres  foient 
au  dos  Si  au  derrière  de  la  poitrine,  celles  toutesfois  qui  font  au 
deflbus  du  diaphragme ,  ne  font  pas  près  du  cœur ,  mais  elles  en 
font  fort  recule'es ,  comme  auffi  celles  qui  font  aux  reins. 

Pourquoy  auons  nous  dit  que  les  plus  grandes  parties  de  l’efpi- 
ne  font  quatre  J 

Parce  qu’eftant  la  poitrine  au  milieu  bornée  pardeflus  dü  col, par-  i■efpu,e'^eL 
dclTous  des  reins:  Si  toutes  ces  vertebres  cftant  fouftenuës  Sepor-  diuiiéeen 
tées  fur  l’os  du  crouppion  ,  comme  fur  Vn  commun  fondement  de 
toutes,  necelTairement  pourcetteraifon  les  parties  de  toutes  l’ef- 
pine  font  quatre.  Apres  auoir  acheuc  ce  difcours,tu  entendras 
laraifon  pourquoy  vne  partie  de  l’cfpinc  efl;  compoféc  de  fept  ver¬ 
tebres,  vnc  autre  de  douze,  la  troiliefme  decinq,  Si  laderniere 
quatre:  car  il  nous  faut  pour  le  prefent  déclarer  leur  vfage  comme 
vnc  chofe  qui  defpend  de  ce  que  nous  auons  traitté  cy-de(Tus. 

Ores  pourquoy  les  vertebres  des  reinsont  neuf  apophyfes,  les 
Ginqdernieres  ducol  onze,lesdeux  premières  fept  ,  comme  tou¬ 
tes  celles  du  thorax,  nousforaraes  obligez  de  l’expliquer. 

A  quoy  fert  l’apophyfe  efpineufe' de  chaque  vertebre,  Si  lés 
tranfuerfes. 


Ainfi  que  rapophyfepofterieurc  de  chaque  vertebre,  à  fçauoir 
l’cfpineufe,  luy  fert  de  rampart  Si  de  bouleuart,  comme  il  a  efté 
dcmonftré,ain(î  chaque  vertebre  a  deux  autres  apophyfes  ,  l’vne 
de  chaque  codé,  qui  couurcnt  Si  deffcndentfemblablement  ces 
parties-là,  Si  de  plus  elles  font  comme  vnfiege  mis  audelTousdes 
niufcles  de  refpine, tant  externes  qu’internes,  qui  font  couchés 
fur  icelles,  auec  les  arteres,  veines, Si  nerfs,  ou  qui  font  enuoyés 
wfditsmufcics,  ou  qui  paffent  pariceux. 

Quell’eft  latroifiefmevtilicé  qu’ont  les  apophyfes  du  dos  >  onde 
la  poitrine? 

G’eft.qu’ellcs  font  dédiés  pour  i-articulation  des  colWs,  quieft 

Ecee  ij, 
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tres-neceflairepourraftien  de  rcfpirer  :  de  laqucUcnous  auonsrf. 
crit  plus  amplement  en  vn  liure  particulier. 

Pourquoy  les  extreraitez  de  ces  apophyfes,  ainfî  que  de  toute 
refpine ,  font-elles  tournées  vers  le  milieu  d’icellc  i 

Pôm  la  raifon  fufditc. 

Pourquoy  ces  apophyfes  tranfuerfes  font-elles  grolTesaux  ver¬ 
tébrés  de  la  poitrine  :  fu  belles  &:deliées  aux  yertebres  des  reins,  & 
du  croüppiôn  greffes  &:  fourchues  aux  vertébrés  du  col  ? 
diffL-nt  Pour  ce  que  lescoftesne  font  pas  feulement  articulcfcsaaec  elles, 

les  apo-  mais  elles  repofenÊ  erttietemeftt  de^Tus  ;  C’eft  pourquoy  il  a  efté 
uanfuerfes  ^'^ifonnablc  de  fÿirc  ces  apopby'fes  aufdites  retrebres  de  la  poi- 
des  -ü-erK-*  cfiito ,  fermés  dê  aBlcsi  mais-  aux  yertebres  des  reins^Se  du  croup- 
bics..  pion  >  il  n’apaseiVé  dé  b^foiiï  de  les  faire  fi  p^sriffant  es ,  pour  ce  que 

ieüiement  eMes  portent  les  raufclés  &  vaiflèaux.  Celles  du  col 
uue.c  raifon  font  fourchues ,  &  de  Leurs  fourchons ,  celtîy  qui  cille 
plus  grand  à  comparaifon  de  l’autré  regarde  en  bas,  &  le  moindre 
en  haut. 

Poücqûoiy  ^ettè  apdp'hyfê,€ôri‘ïtïïe  defuterme,  a-elîc  efté  don¬ 
née  aux  vertébrés  du  col  feulement  ? 

Parce  que  leur  apophyfe  efpineufe  eil  moindre  que  en  toutes  les 
fares  du  co!  autres,  comme  il  â  t'fLé  demfortftré,  iaçoit  que  la  mouille  fprnalc 
Tr  ^îï  cét  endroit- là  fôit  cres-abôndaHte  :  car  comme  nous  l’auom  de-  . 
pbyf«  !°  âr-  clar ë ,  les  premières  parties  dlcellc  plus  vôifines  du  cerueau  font 
uerfes  four-  plus  nabfes ,  Ôc  ottt  plus  grande  quantité  de  fubftance. 
groffL  ^  Pourquoy  donc  la  nature  a>ellefaieJes  apophyfes  tr anfuetfes  des 

pourquoy.  vercebrêsdü  col  gtollés  &fo'urehu.ës  ? 

Afinquece  qui  manqu'e'àla  feufeté  jSd  deLFenfe  deeette  partie 
làj  pour  auok  fon  apophyfe  Ipine-nfe  courte ,  foii  recoittpenfé  pat 
fes  apophyfes  tranfuerfes. 

Tout  ce  qui  coneéfnd  l’efpiftc  iufqués-icy  eft  bien  de  iuftcfncnt 
ordonné.  Dorefnàuant  Gonfiderens  &  pefons  diligemment  ce  qui 
fe  dira  des  autres  apophyCés,  &  dcsarticnlâfiofts  faites  pat  icelles. 
Quels  font  les  deux  principanx  vfagéS  de  f  efprne .?  ^  ,r  f 

Veux  prin-  Eftant  dc  befoiftqüé  toutes  les  yerte'bréS  cnfemblé  faffeïk  le^ 
cipaux  vfa  pijîe  commc  vn  corps  ferme  &:  flafe ,  toutefois  agile  &  prornpt  i 
pi'ne  en  ge-  Hiùuuoir  ^  la  natufé  auec  Vrt  excellent  artifice  la  fiit  propreà^*^ 
jietai,  deux  vfages ,  combien  qu'ilsfoicnÉOOitttrâîtes , dequoy  nom 
uons  exalter  &  admirer. 

îQupft.jce  que  la  nature  a  fait  pour  la  rendre  ferme  ôf  / 

G’éfl  que;  toutes  les  Vétiebres  hormislesdéuxprémâéres,  <rt 


pjr  dcx- 
ticrc. 
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partie  anterieure  font  fermcmenc  &  fcurcment  attachéesenfem-  Demc 
blc,  &  articulccscn  leur.poftcrieutc  :  &:  ainfî,  à  caufe  de  leur  liaifoti  ^0”// “*&- 
U  connexion  ancerteurc ,  cites  ont  leur  coniondion  &  fîcuation  àcc  l'efpîBc 
ferme  par  derrière,  fanseftre  empefehées  en  leur  mouuetnenc.  * 

Pourquoy  ont-elfes  leur  coniotr<Sfrion&: fîcuation  ferme  par  der¬ 
rière  fans  cure  empefehées  cnleur  mouucment  ? 

Parce  qu’en  leur  partie  ancerieui  celles  ne  font  pasvrtieî,  mais  î-acaaio»- 
fculemenc  attachées  enfcmblc,&  en  leur  partie  pofterieure  font  f^a°i‘o*dct 
diftinguées  par  des  ioincurcs  grandes  &  notables.  Pour  cette  eau-  venebres 
fenous  pouuons  nousflechir  extrêmement  endcuanc,&:  non  pas 
en  derrière.  T' 

Pourquoy  ne  pouuons  nous  pas  nous  fléchir  extrêmement  en 

Pareeque  fl  nous  nous  efforçons  par  trop  de  ce  faire,  nous  rom-  fléchit  l'ef- 
pFOnsIeligament  anterieur,  qui  les  icrint&  aflemble  fl  itiftement 
âcexadement,  qu’on  1  es  croiroit eftrc  vnies  ,& qui  felafohe  quel-  Poûrquel 
que  peu ,  quand  nous  nous  renuerfons  en  derrière.  n 

Ne  fe  peut  il  pas  faire  que  ce  ligament  anterieur  foie  fort ,  &  s’e-  antenew 
ftende  beaucoup  ?  «les  rcrcc- 

La  nature  s’eftmerueillciifeinent  efludice  de  lecoftforuirc  ainfl,^.  gîueu ^  jc 
tant  qu’il  a  eftépoflîble  :  &  pour  ce  refped  la  fait  glueux  ôc  lent ,  ou  lent.  ^ 
comme  Hippocrate  Icnommc  cm  Grec  *  N ouÿct'aicteron?  *  “^1* 

cy.aprçs  de  fa  fubftancc.  ^  l'Iuîneut 

Or  pourquoy  n’eftoit-if  ;pas  expédient  que  l’cfpinc  fuft  égale-  sine  nou» 
ment  fléchie  en  deuaneSc  en  derrière? 

Parce  qu'en  cette  façon  elle  'fcroicdi6toiitfoib.lc&  lafchc ,  c’eft 
pourquoy  il  a  faluque  des  deux  lanaturcchoifife  le  meilleur.  giotux  & 
Pourquoy  l’efpine  efo-elle  plulloft  flechie  caa  deuant  qu’en  der- 


Conflderons  icy  l’vfage  dé  l’vn  &  de  l’autre ,  &  nous  cognoi-  “ffé*de 
•uronsque  pour  toutes  lesadions  de  l’homme  il  cfl  meilleur  que  telle,  hu. 
nous  flcchiflîons  l’cfpine  en  deuant  :  &  que  cela  mefrac  eft 
moins  fafeheux  aux  vâiflcaux  couchex  for  lapartie  aacctieurc  d’i-  flecL^"piii- 
cellc,  à  fçauoir  à  la  grande  artere  ,  &  à  la  veine  caue  qui  fe  rom-  ftoft  =n  Ac* 
proyent ,  fl  reftuerfant  eû  dertiererefpinc  elles  etïoient  froptirées,  ““  etY,* 
tendues violentées.  pourquoy; 

Pourquefy  lesarttculafions  des  vertchres  ont-elles  efté  faites  ea 
leur  partie  pofterieure  ?  btes  font 

Patce  qu’ïlcftoit  necefTarre  que  la  partie  antetieure  de  l’efpinc 
foft  accâcltéc  Seferrée  parla  liaifon  des  vet cebres.  le  fîniray  icf  ce 

E  c  c  c  iij 
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liure,  parce  que  rcftant  encor  adiré  très-grand  nombre  de  chofet- 
pour  l’explication  de  l’efpine,  qui  ne  peuucntcftre  traittées  eu  ce 
liure ,  ou  autrement,  il  feroitderaefureraent  long  &  prolixe  ,il  m’a 
femblé  plus  à  propos  de  referuer  au  prochain  liure  ce  qui  relie ,  veu 
principalement  que  ceschofes  commodément  fepeuuent  diuifar, 
tellement  qu’en  ce  liure  nous  enauons  fort  à  propos  déclaré  vue 
partie  différé  l’autre  au  liureduiuant. 

li»  du  Liure  Houùefme, 
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ce  qui  refte  qui  appartient  au  dos,  &  où  il  eff  traite 
des  efpaules. 


Dlui/îbn  de 
la'  partie 
poftcricure 
de-  cha<|uc 
vertebre. 
Laquelle 
partie  de  la  . 
vertebre.  ^ICS 


GH  A  PITRE  PREMIER. 

Des  articulations  des  vertehres  en  leur  partie  f  ofierieure. 

N  combien  de.  parties  fe  diuife  la  partie  poftericurc  de 
chaque  vertebre? 


enaqueverteorer 

Laface  pofterieure  des  vertèbres  cil  diuiféc  en  trois  par* 
tics  J  La  première  d’où  fort  l’apophy  fe  ^  cfpineufc  qui  cil  vray^' 


de  l'vfage  des  parties  du  tçr^s  Humain.  jpi 

nicntnioyeBnc:  &:  eh  iicux autres  fituce^  d’vn  coftc  &: d’autre  de 
la  première ,  terminées  &  limitées  par  lest^hes  des  apophyfes 
tranfuerfes. 

Pourquoy  l’articulation  des  vertèbres  n’cft-elle  pas  en  la  partie 
tout  à  fait  moyenne  J 

le  pejife  qu’il  cft  manifefte  à  vn  chacun ,  que  non  feulement  il  a 
cfté  meilleur ,  mais  mcfmes  qu’il  n’a  pas  cfté  loifible ,  de  faite  les  ar¬ 
ticulations  defditesvertebres  en  la  partie  tout  à  fait  moyenne,  veu. 
que  défia  elle  cft  prife&  occupée  dcrapophyfcefpincuic. 

Pourquoy  ne  font- elles  pas  articulées  en  l’vne  des  deux  autres 
parties  qui  reftent,  &  en  l’autre  fermement  attachées  ? 

Si  la  nature  en  euft  vfé  ainfî,  premièrement  elle  euft  oublié  fon 
équité,  donnant  vnc  conftitution  &:  ftruéture  inégale  &  differente 
à  femblablcs  parties. 

Secondement,  elle  euft  fait  pancher  toute l’efpinc  *  vers  vne 
partie. 

Ticrcemcnt,  elle  euft  gafté  &d^ruit  la  moitié  des  mouuemens 
•que  les  vertébrés  ont:  &il  nenousferoit  pas  poffible  de  les  mou- 
uoir  d  vncofté  &  d’autre,  veu  que  lamoitié  de  leur  mouuement 
feroit  manque  &  irapuiftance. 

Déplus  quand  nous  flechiftbns  les  ’^rtebfcs,  la  partie  liée  ne 
pourroitfuiure  celle  qui  feroit  articulée,  &  retatderoit  fon  mou¬ 
uement  :  &  par  ainfinon  feulement  la  moitié ,  mais  prefquc  tout  le 
mouuement  feroit  ruiné.  Voilà  les  vtilitez  qui  nous  reuiennent 
de  l’articulation  des  vertébrés  faite  aux  deux  lieux  fufdits  de  leut 
face  pofterieute. 


CHAPITRE  II. 

Des  apo^hy/ès  des  •vertebres. 


En  quelle 
partie  delà 
vertebre  fc 
fait  l'arti¬ 
culation  de 
chaque  Tcr- 
tebre. 

4.  Raifons 
pourquoy 
les  vertè¬ 
bres  ne  fooc 
articulés 
des  deux 
codez  & 
non  d’vn 
(cui. 

Comme  en 
la  face  an¬ 
terieure, 

*  Ce  qui 
nous  feroit 
toujours 
courbés  & 
boiTus. 


«  Comme 
ea  celles  . 
du  col  & 
des  reins. 

♦  Comme 
en  celles  de 
la  poitrine. 


POurquoy  les  apophyfes  arcicuiacoires  en  quelques  ^  verte-  phyfesobli- 
bresfont  longues,  &  doubles  :  aux  autres fimples,  *  &cour-  ar- 

Lacaufe  fedoit  rapporter  à  l’inegalice'deleur  grandeur.  Parce 
que  les  doubles  &  longues  font  meilleures  &  plus  eftimablcs  *  pour  qicc 
la  deffenfe  &  proteûion  de  la^partie,  la  fermeté  de  la  ioincure,  ÀffUKi» 

1  alTcurance  &  continuation  femblable  du  mouuement  :  mais  vne 
lointureaffcmbleepar  apophyfes  fimples  ôc  courtes,  outre  ce  qu’ai-  chW* 
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sèment  cüe  Te  4ii1.oq«e,elle 
manque. 

Pourquoy  les  vertèbres  n’ont-elles  peu  toutes  eftre  conûruitc* 
auee  apoplîyfes  araiciiUtokc^  doubles longues  ? 

Si  elles  reufTentpeuèftreda  nature  comme  eaaienTcnefefuft  pjij. 
efpargnée  deie^conliruire  ainfis  ouais  il ©efepmjuok  pas f^ùe que 
des  verte, bresdeliées  ^.petites  ,  ces  .apoptiyif«  fe  filïeat  biogucs, 
doubies ru^rancespour la deffeoce d’icclles , parée qwen  ceitc 
façon  ellesferoieîît  greflès,  deliées&fu'btiles  jcorame  leursver- 
tebres^  à  caufe  dequioy  facilement  ellesderoient  brisées  Sc.  rom¬ 
pues. 

Gîiàîîae  CÎombien  diaque.  vertebre  a-elled  apopbyfes ardeulatoiresi 
vrrtebte  a  Pourcc  quc  cbaque  vertebre  eûardeuléeaux  autres  quides  deux 

itsobïf^'^*  delTus  Sc  deflbus  jauecraifonchatu- 

atek uiaw'i*  «c  adeux  apopbyfes ardealatoiarcs  aibendonfes ,  &:  deuK-.defeen- 
res.iiafcen-  dentes  :  &  font  ces  quatre^  apophyfes  communes  à  toutes  les  ver^ 
Ifccndl":  febr.es.  .  ‘  • 

tes.  .-Combien  les  *  grandes  vertèbres .  cait- jdiesd’apopbylès  articB- 

:f:i*-t:jâtpires? 

Elles  en.  ont  deux  defeendentes  de  furcroili  ,plws  que  les  au¬ 
tres.  •  • 

Pourquoy  la  nature  a+ellé  mis  toute  *d’vnc  d’iceilès  apopby- 
fes  defeendentesde  chaque  codé  au  deflbus de  la  iointurc? 

Gomme  ces  vercebr es  îbm  ardculées  par  le  moyen de-kur  apo- 
fabyledefcendenre^  condaloidc  logée  fur  Inpopiiyfe  afocndencc 
^  glenoide  delà vertébré  prochdine,  elle  amis  l'vned’ioelks  apo¬ 
phyfes  defeendentes  au  deffous  de  la  iointure  ,  pour  plus  grande 
fermeté  &deffence  en  ces  grandes  vertebres  qui  ont  quatre  apo- 
■  phyfésdefcendencesde  chaque  codé. 

Qjf  ed  ce  que  la  nature  a  mis  à  cette  petite  apopliyfe  defeenden? 
te  delà  vertébré  pour  fon  afleurance  ? 

Elle  a  produit  dei  extremicé  de  cette  apopliyfe  défeendente  con* 
diloide  va  fort  iiganaent ,  leqi^l  elleiecceôc  tnene  au  delCaiis 
'  la,popJîyfe  afoendente  . 

Pourquoy  la  nature  a  elle  accacHécc  ligament  à rapophyic  ah- 
-ccadente  de  iavsetteire  inferieme  ? 

Aim-<|ueU:iointiir«  ne  &à:  deaaaifc  ,  &  difloiÿaoe ,,  quand  aous 
fàfifoas  quelque  puilTaiî  fort  monuemc  n  t. 

Combien  y  a-ii  dapopÈhYfes.aux;  «eœcebores  4®s  , 

^OKinferieuressdu  des  J 

Sr 


reins ,  &  le; 
deuxder- 
iweres  du 
dos. 


ligament: 
dés  ?po- 
fhyrts 
obliques. 

■’O.e  Ja  yer. 
jebre  infe- 
rkfirc. 
*-Q|n  eft 
Çlci-<oidc,. 
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Si  auxtroisfufditesapophyfesjdefquellesrvne  &  la  plus  gran-  Neuf  apo. 
de  eft  l’efpineufe  ,  &  deux  font  tranfuerfes,  nous  adiouftons  les  Çe/jfbrer* 
deux  afeendentés,  &  les  quatre  defeendentes  ,  nous  trouuerons  des  lombes, 
qu’elles  font  neuf  en  nombre.  Tout  autant  comme  nous  voyons 
quelles  font  aux  vertébrés  des  reins  :  comme  en  celles  du  col  onze:  dos. 
exceptéeia  première,  &  la  fécondé,  qui  a  vnc  apôphyfe  de  plus 
fcmblable  à  vne  dent  ;  mais  cette  dent  nefe  conte  point  entre  les 
apophyfes. 

Pourquoy  cette  aent  ne  fe  conte-elle  point  entre  lesapophy-  lafecondt 

feSj  Tcrtcbrcdu^ 

Parce  qu’elle-eft  du  corps  mefmc  de  la  vertebre,  &  non  vn  auan-  ton 
cément ,  comme  les  autres.  au  nombre 

Combien  &  qu’elles  font  les  apophyfes  des -vertèbres  du  col  >  • 

Les  apophyfes  notables  &c  infignes-des  vertébrés  du  col  font,  l’ef-*'^ 

pineufCjles  deux  tranfuerfes,  qui  comme  nous  auons  dit  font  four-  Neufapo- 

chuëSj&  lcs  quatre  deftinecs aux  articulations.  De  furplus  il  y  en 
a  deux  encor,  qui  font  au  deifousdeleurcxtremitcfuperieurejVne  du  col. 
de  chaque  cofte,*5£  qui  font  la  cauité  plus  grande  &  fpacieufe  quieft 
en  l’apophyfedcfcendente  de  la  vertebre  fuperieure ,  dans.iaquel- 
lé  eftrcceuc  le  condilcqui  eftenl’apophyfe'afcendante  de  la  ver¬ 
tèbre  inferieure.  Les  ayant  regardées  feulement ,  foudainoncon- 
noiftraleur  vfage  qui  cflmani|efte.  Apres  auoir  acheué  ce  propos  . 
oùnousfommes  entres,  cy-apres  nous  dirons  pourquoy  au  bas- du  ^ 

'  Col,  les  *  vertèbres  font  longuettes.  face  ante- 

Combien  les  vertébrés  du  dos  ont-  elles  d’apophyfes  >  c'K,!c’ircn*c 

Chaquevertebredudosafeptapophyfes,  de  diuerfe  figure.  Et 
les  neuffupericures  ont  rcfpincufe  fort  longue ,  comme  cy-defîüs 
il  a  efté  dit,  leurs  apophyfes  tranfuerfes,  fort  groffes  &:  efpoiffes  ;  ^"Jdu'dcs^ 
les afeendentes  &  defeendentes ,  femblables  à  celles  du  col ,  à  fça-  7,  apo_  . 
uoirgrofTes&larges.  phjtçs. 

Enquoy  diffère  la  dixiefme  vertebre  du  dos  d’auec  les  autres 
vertébrés  Ladixkrme 

La  dixiefme  qui  vient  apres  les  neuf  fufdites ,  leur  eft  fembia-^Jj'jg/gf^ 
ble  en  autres  chofes  ,  mais  elle- eft- differente  quant  à  f  apôphyfe  difFcrcntc 

efpineufcjpource  qu’elle  ne  l’a  point,  comme  elles,  longue,  tenue,  cnVon%p- 

&  panchante.  •  'pbyie  eipi- 

De  plus,  fes  apophyfes  aufli  par  lefquelles  elle-  eft  articulée  d’vnc  ' 

part&:  d’autre  auec  les  vertehres  contiguës  different  des  autres,  fes  obliques 
parce  que  Les  deux  fuperieures  font  condiloides,  comme  les  afeen-  ' 

dentes  des  vertébrés  du  col  ;  &:  les  deux  inferieures,  font  auffi  coa=- 

Ffff. 
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diioides  ,  comme  les  dcfcendentes  des  vertébrés  (ks  reins.  Ca 
cetcefeule  vertèbre  à  cela  de  particulier  que  fes  apophyfes  atticu. 
latoires ,  tant  fupcrieurcs  qu’inferieures  ,  font  condiloeidcs ,  & 
inferees  en  la  cauicé  gicnoide  de  leurs  voifines ,  d’ync  part  ic 
d'autre.  . 

Comment  font  les  apophyfes  des  autres  vertèbres  des  lombes» 
Toutes  les  autres  vertébrés  fituées  audeflbus  de  ecttcdixicfme, 
Les  apo-  apophyfes  obliques  afcendences  glenoides  :  &  leurs  def 

.phyfesobli.  cendcrites  condilocides:  par ainlîauec leurs  apophyfes defeenden- 
vcrrebr'fs  condÜoeides,  elles  fe  logent  fur  les  apophyfes  glenoides  des 
des  lofaLs  vertébrés  qui  font  au  delTous  :  &  auec  les  afeendentes  glenoeides, 
|«apendé-  elles  r^çoiuent  les  apophyfes  condiloeides  des  vertèbres  qui  font 

noides , 


au  delTus, 

les  defeen-  Comment  font  les  apophyfes  obliques  des  vertèbres  du  col  &  du 
du"oddeT"  tant  les  defccndentesquelcs  afeendentes  au  deflus  de  ladi- 
^  ’  xiefme  î 

Les  verte-  Touccs  les  vcrtejbres  qui  font  au  dos ,  &:au  col,  au  deflus  delà 
&  d'/Lr*  J  leurs  apophyfes  defeendentes  glenoides ,  rejoi* 

out  leurs  uent  ôc  cmbraflent  les  afeendentes  de  la  vertébré  inferieure ,  qui 
apophyfes  font  condiloeidcs  :  Ik  auec  leurs  afeendentes  condiloeides,  font 
dcfcendêtes  logdes  cn  la  cauité  glenoide  des  apophyfes  defeendentes  de  la 
glenoides^  vei  tebre  fuperieurCj  qui  font  glenoides.  Mais  ladixicfmcdudos, 
*en?cs’^cor.  futile  de  toutcslcs  vertébrés,  comme  il  a  efté  dit ,  a  lesextremitez 
drioeides.  dc  fes  apophyfes ,  tant  fuperi eûtes  qu'inferieures  condiloeides ,  & 
Jeslogedans  Icscauites  glenoides  des  vertébrés  qui  font  au  deflus 
Sc  au  delTous  qui  ont  leurs  apophyfes  glenpidès. 

Comment  font  les  apophyfes  cfpineufes  ,&  les  obliqutsde  1  on¬ 
zième  &  douzième  vertébrés’ du  dos?  ■ 

Les  vertébrés  du  dos  prochaines  delà  dixième ,  a  fçauoir  1  on- 


Tcrtebrcs!  - - ^  douzièmc ,  ont  l’apophyfe  efpineufe ,  &  les  obliques,  tant 

dydosfoilt  les  fupcrieurcs  que  les  inferieures  ,  par  lefquclles  elles  s’articulent 
ceUcs'’d«  *  l’vne  auec  l’autre  ,  femblablcsàcelks  des  vertèbres  des  reins:  t 
rein”  “  outre  cela  ces  deux  dernières  &  inferieures  vertébrés  du  dos  on 

les  deux  auprès  apophyfes  defeendentes ,  produitesdcla  partie  *n 

.  ferieurc  pour  la  deffcnce  des  articulations,  feparées  des  autres, 

quelles  nous  auons  dit  naiilrc  certains  puillans  ligamens , 
ces  feules  vertébrés  n’ont  point  les  apophyfes  obliques,  que  no 
nommons  tranfuerfes. 

Quclle-eft  la  caufe  de  cette  différence  &  diucrfirc,vcu  que  la  n 
turc  ne  fait  rien  fans  raifon  » 


De  Ja  10. 
vertèbre 
du  dos. 
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Nons  auonsmonftrc,  qu’auecraifon  la  verte bre  fituée  au  milieu 
du  dos,  feule  de  toutes  a  l’apophyfeefpincufe  droite  ,  qui  ne  pan- 
chcnyçànylà,ronde,  &:  qu’en  icelle  ellefe  termine,  comme  en 
la  clefdu  berceau  d’vne  voûte.  Cettedite  vertebreeft  la  dixiéme 
du  dos. 

Aqudy  iugeons-nous  que  c’eftcclle  fur  laquelle  fe  fait  lemou- 
uement  i 

Car  fi  nous  le  iugeons  à  la  corpulence  des  vertebres ,  &  non  aa 
nombre,  la  nature  a  diuisée  toute  l’efpineen  deux  parties  égalés. 

Or  certaineraent  les  vertèbres  fîtuéesau  deflus  de  la  dixiéme  font 
plus  en  nombre,,  que  celles  qui  font  aflifes  au  defibus.  Mais  les  in¬ 
ferieures  font  d’autant  plus  grandes  ou  groffes  de  corpulence, 
moins  en  nombre.  Eh  quoy  la  nature  eft  admirable  d’auoir  choifi 
non  ce  qui  de  premier  abord  paroift  équitable,  mais  ce  qui  vé¬ 
ritablement  Tcft.  C’cftpourquoy  auecraifon  cette  vertebre  com^ 
me  fa  fituationeft  particulière,  &:  propre,  a  aufii  fa  figure  &  confti- 
tution particulière  tant  defon  efpine,  que  de  fes  apophyfes  obli¬ 
ques. 

Pourquoy  cette  vertebre  efl-elle immobile  ? 

Afin  que  le  dos  fuft  également  flechy  par  toutes  les  iointures  des 
vertebres ,  il  falloit  que  cette  vertebre  fife  au  milieu  fuft  immo-  mobile ,  &. 
bile:  &  que  toutes  les autress’efioignaffent  doucement  tant  de  cel- 
le  qui  cft  au  milieu,  que  de  leur  voifine  :  les  fupcrieurcs  tirant  en 
dellus  :  les  inferieures ,  tirant  en  deifous. 

Qu’a  fait  la  nature  pour  adapter  ôc  accommoder  les  iointures  à 
cemouuement.? 

La  nature  dés  le  commencement ,  adaptant  &  accommodant  les 
iointures  à  ce  mouuement,  a  fait  aux  vertebres  qui  font  fur  la  di- 
xteme  ,  les  apophyfes  obliques  afeendentes  condiloeides  ;  &  les 
defeendentes  glenoeides.  Car  eftant  fait  le  mouuement  droit  de 
lcipine,ainfi  que  nous  l’auons  déclaré  ,  par  mouuemens  quelque 
peu  obliques  :  &  eftant  necefifaire  pour  exercer  les  mouuemens 
quelque  peu  obliques,  que  delfus  &  deifous  les  cauités  des  apo¬ 
phyfes  foient  remuées  à  l’entour  des  condiles  fermes  &  ftables, 
auecraifon  la  nature  a  fait  la  vertebre  dumilieuimmobile  déroutes 
fes  deux  articulations,  &  les  vertèbres  qui  font  au  deifus  de  la  dixiéi.- 
,  immobiles  de  l’articulation  faite  par  leur,  apophyfe  afeenden- 
tccondiloeider&cellesquifont  au  deifous  ,  immobiles  de  l’arti¬ 
culation  faite  par  leur  apophyfe  defeendente ,  qui  cft  auifi  pareille? 
hicnccondiloeide.  ,  ’  ' 

Efff'ij 
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Pourquoyl’afyaphyfe  cîercendenfe  eft.ellc  pareillement  conÆ. 
Joéidc? 


Pource  que  refpine  Ce  courbant  il  faut  que  les  ^ertebres  qui 
font  au  delTus  de  la  dixiéme  fe  tournent  &:  mouuenc  en  haut ,  fie 
celles  qui  font  au  deffous  d’icelie ,  femeuuent  en  bas. 

Q^lles  font  les  limites  deces  deux  figures  ? 

Quand  nous  rious  flechilTonsjles  vertebress’efeartent  &  efloi- 
gnentlVne  dePautrele  plus  loin  qu’il  eft  polfibic  ^ comme  fil’efpi- 
nc  fe  deuoit  alonger.  Et  quand  nous  nous  Louons  droits  ,  au  con¬ 
traire,  toutes  lesvertcbres  feioignent  &  baifent,  enapprochant 
de  la  dixiéme  moyenne ,  comraefi  l’efpine  d’euft  pour  lors  eftre  ac¬ 
courcie. 


des  des 
-apophyfes 

des  verte 
bres  des  lo¬ 
bes  font 
très  pro¬ 
pres  pour 
faire  leurs 
lïiouucmés 

dilesdes  ail- 

phvf-r 

*Offis  fea- 
phoeides. 
Cum 

aftragalo. 


Admirable 
&  très-par¬ 
fait  article 
delacoH- 
fttuaiô  des 
vertèbres. 


Comment  les  cauitésglenoides  tournantes  d’vn  cofl:é&  d’aune 
à  l’entour  descondillcsdesosarcieuiées,  font- elles  propres  à  faire 
les  raouuemens  obliques  ? 

Si  tu  ce  relTouuiens  du  mouuement  32, de  l’articulation  qu’a  le 
rayon  auec  l’os  du  haut  bras,  ou  du  mouuement  &  articulation 
qu’a  le  poignet  auec  rapophyfedeliée  &  grc  lie  de  l’os  du  coude, 
nommée  des  Grecs  parce  qu’elle  eft  femblabte  à  Vneco- 

lomne,  pour  entendre  cela  tu  n’auras  befoin  d’vn  troifiérac  exem¬ 
ple  quand  tu  en  auro  is  befoin,  fouuiens  toy  comnieenrarti- 

culacion  *delefquifdupied,  auec^  l’olTclec,  &  del’oireletjauec 
les  os  du  tarfe-,les  mouuemés  obliques  fe  font,  quâd  les  cauitcs'font 
couronnées  d’vn  cofte  &  d’autre  à  l’entour  des  condiles  immob- 
Ics.  Car  quand  vne  feule  cauitéeft  tournée.à  l’entour  d’vne  feule 
tefteoucondile,, pour  lors  fc  font  feulementiles  mouuemens  laté¬ 
raux  obliques.  Or  le  mouuement  compofé  de  deux  obliques,  fi 
nous  nous  imaginons  que  tous  deux  fe  racent  enfemble ,  &  tout 
d’vn  coup,  &  qu’ils  efloignenc  la  partie  quelque  peu  hors  de  fôa 
mouuement  &fttuation  moyenne, c’eft  vn  mouuement  droit, com¬ 
me  c-y-deflus  il  a  cfté  demonftrc.  Ayant  en  mémoire  toutes  ces 
chofes,  iepenfe  qu’il  là  faut  admirer  en  ce  qu’elle  a  inuehté  & 
né  aux  vertebresvn  mouuement  très- conuenablc,  comme  auliUc 
nombre  ,&  la  grandeur  de  leurs  apophyfes  :  52  pour  fairé  court, 
toutes  les  autres  particularités,  confonantes  52  accordantes  entre 
elles  pour  l’vfagc  62  vtilicc  de  l’efpine.  , 

Pourquoy  l’onzième  62  douzième  yertebres  du  dos,  au  lieu  des 
appphyfes  tranfuerfes ,  ont-elles  les  apophyfes  defeendentes  ca¬ 
chées  au  delFous  de  la  iointurc  ?... 

Parce  que  defdites  vertébrés  inferieur«s ,  l’vne  porte  la  dernictP 


de  ï\>fage  des  parties  dtt  cor^s  HumaHn. 
c&fte  couchée  fur  foy,  qui  cft  fore  courte  &:  tenue,  &:  qui  a  mou-  tes  apo-’ 
uement fort  petit  &obfcur:&  l’autre  fouftient  l’epiphyfe  du  dia- 
phragme.  Elles  n’ont  point  eu  de  befoin,  comme  les  autres  verte- 
bres  de  la  poitrine  ,  d’^pophyfes  tranfuerfes  fortes  ,  articules  &  rertebres 
fermementiiéesauee  les  parties  des  os  des  coftes,fituez  là  :  mais  p^us^pcttccs 
aulicud’iccllcs  elks  ont  les  apophyfes  defcendcnces  fufditcs  ,fem-  &  moia- 
blables  à  celles  des  prochaines  vertébrés  des  reins.  «o'uri^oy 


CHAPITRE  III. 

Fottr^uoy  U  première  vertehre  du  col  n' a  point  d'apophj/fe  e^ineufi  de 
La  grAndem.  des  trom  ,&  de  L'ordre  des  vertebres  ' 

V^u  qu’en  toutes  ces  chofes  la  nature  a  ellé  vrayement  iufte^ 
comment  a-elle  priué  parialoufie  la  première  vertebre  du 
coldefonapophyfecfpineufe  î  Eftoit-il  meilleur  de  la  conftrùire 
ficfabriquerfanscela  ? 

l’elpere  que  fi  tu  n’as  perdu  la  mémoire  de  ce  que  nous  auons  dit 
au  Liure  prccedcntj  qUe  tu  ne  demanderas  vne  pluslongue&plus 
ample  demonftration  -de  cecy.  Audit  Liure  nous  auons  déclaré ^  ^ 

des  petits  mufcles  *  droits ,  qui  hauflent  toute  la  telle  occuper  cUsmcfcies 
&:couurir  toute  fon  articvilation.  Par  ainfi  la  première  vertebre 
aucc  raifon  n’a  point  d’apqphy fc  efpineufe ,  parce  que  lefdits  muf-  tcmLn  d» 
clesoceupent  le  lieu  d’où  elle  deuoit  naillre.  Il  n’eftoit  pas  expc-  la  cefte. 
dient  de  fruftrer  l’animal  du  mouuement  de  cette  iointure  :  &  fe  La  raifon 
fàifanttclmouuement,  il  n’elloit  pas  poffible  que  par  dclTous  les.pourqaoy!» 
mufclesfortit  vne  efpine  aigue ,  qui  non  feulement  les  ofteroit 
leur  place,  maisaulfi  dellourneroit  &  recarderoit  beaucoup  leur  coin’a 
mouuement ,  les  picquant ,  bleflant ,  &  offenfantde  toutes  façons  :  P°>“' 

Et  voila  poutquoy  l’apophyfe  efpineufe  a  elle  retranchée  de  la  pjf-  cfpLcufe; 
mierc  vertebre.  le  voudrois  que  curieufement  &c  ateentiuemTOt 
tu  confideralTés  les  ceuurcs  de  la  nature  ,  aufqtielles  ellans  fem- 
blables  quand  elle  n’odrpye  femblable  conftruélion , non  fansrai- 
fon  &:  bonne  intention  elle  ne  les  conllruiéb  pas  femblables,  ôc 
changeant  leur  llruélure,choific au  lieu  de  ce  qu’elle  a. fait  en  l’v- 
ne  ,noncequifeprefenteàl’auanture  ,  mais  ce  qui  eft  tres-con-  tssocaeiieif 
uenable  à  fon  œuurc.  L’efpine  de  la  dixiéme  vertebre  n’a  point 
clic  faite  droite  témérairement  &  fans  iulle  raifon y&fes.apophy-  "oufi^urs 
les  obliques  afcendentss&defcendentes  ne  font  condiloides:6cIcs  fembiaWes. 

Ffff  fij  ■ 
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deuxvertebfesquivicnnencaprcscllcsne  font  en  vain  deftituces 
de  leurs  apophyfes  tranfuerfes:  comme  la  première  du  col  de  fon 
apophyfe  cfpineufe ,  mais  toutes  ces  chofes  ont  elle  ainfi  ordon¬ 
nées  de  la  nature,  parce  qu'il  eftoit  meilleur  de  les  dreffer  &  con- 
ftruire  de  cette  façon. 

Des  trous  Comment  la  nature  a  ellc  fait  les  trous  de  l'a  première  vertèbre 
breyr*^"'  palTent  &c  fortentles  nerfs ,  &  ceux  des  autres  vertebres  ? 

Par  lamcfmcinduftrie&prouidenee  la  nature  agraueles  trous 
Les  trous  de  laprcmicrc  vertebre  obliques  ,  non  comme  aux  autres  verte- 
miereve^'  Parce  qu’auxautTcsvcrteb'res  ,  là  ou  clics,  s  entretouchent, 
tcbrcparoù  dccoftcily  a  vn  ttou fcmblablc  à  vndemy cercle,  longuet, pene- 
«e^f^foiV  dedans ,  iufques  à  la  mouëlle  fpinale ,  tellement  que  des 

obliques,  &  deux  dcmy  cercles  qui  font  en  la  fuperieure  &  inferieure  vertc- 
pourquoy.  brc  fe  fait  vn  palTagc  aufli  large  que  le  nerf  qui  en  doit  fortir  ell 
'  gros. 

Pourquoy  la  première  vertebre  n’^a-cllë  pas  vn  femblable  trou 
nyenla  partie  par  laquelle  elle  eft  articulée  auec  la  fécondé,  ny 
en  la  partie  fuperieure  ^  par  laquelle  elle-eft  articulée  auec  la 
tefte. 

Cela  a  efté  fait  par  vne  fînguliere  prouidencc  &  artifice  de  la 
Lestrousde  grande  ouurierc la  nature ,  fabricatrice  des  animaux-,  qui  aeufoia 
^pre^micrc  &  égard  à laptotcdion de  COUS  lcsnerfs,fortansdela  moucllefpi- 
for-  ^  déftourne'le  mal  &  péril  où  pourroient  tomber  tant 

lët  lesnerfs  Ics  vcttcbrcs,  quclcs  netfs ,  s’ils  prenoient  leur  origine  d’va  autre 
ne  font  pas  1-  ^ 

femblablcs  t  J.  a 

pourquoy.  ’  Pourquoy  a- il  eltc  plus  auantageux  pour  les  vertèbres ,  d  eltre 
percées  en  ce  lieu  là ,  &  très-  aflèur  c  pour  les  nerfs  ? 

Il  te  feraloifible  apres  auoir  contemplé  &  confideré  leurs  trous, 
Aurâce^^ts  difeourirentoy  mcfme  parce  que  ces  trous  ,  &  les  nerfs 
trous ,&  des  auffi  qui  fottentpar  iceux,  cftans  fîtuez  fous  les  racines  des  apo- 
afeendentes ,  èc  defeendentes  ,  font  munis  Sc  deffendus 
tebrçducoi  d^ous  coftcz  ,  dc  fortc  q^u’il  n’eftoit  pas  poflible  de  les  mieux 
^e^cèedc^  fitUet.  * 

trow'fem-  Pourquoy  CCS  ttous  &  iicifs  n’oHt  ils  pas  efté  reculer  &  nais  aU’- 
biabies  c6-  prés  de  l’apophyfe  efpineufe  î 

tr«re«H  P^tcc quc là üs n’autoicnt  aucunc  dcffëncc:  pat  aptcs  auant  que 
Brespourlà  de  parueniraux  parties  antcrieures  du  cotps  ,  il  Icutfaudroit  tout- 

^franchir  ce  long  chemin. 

Pourquoy  ne  font-ils  pas  tranfpofez  plus  en  deuant  qu’ilsnefont  i 

Parce  qu’ils  blefteroicnt  les  vertebres ,  qui-par  ce  moyen  feroicn* 


de  l’vptge  des  parties  du  corps  Humain.  /çp 

cauccs  SC  vuidées  de  profonds  trous,  &  afFoibliroient  leur  liga¬ 
ment  incommoderoient  les  parties  qui  font  couchées  en  cet  en^ 
droit-là  fur  l’efpinc. 

Pourquoy  de  toutes  ces  incommodités  aucune  n’eft  à  mcfprifer 
nyde  fi  petite  importance,  que  le  fage  Créateur  les  deuft  négli¬ 
ger? 

Parce  que  fi  quelque  nerf  allant  en  la  partie  anterieure  eftoit  Lesincom-; 
blefle ,  l’animal  en  feroit  interefle ,  parce  qu’il  doit  eftre  partici- 
pant  de  mouuement  &  de  fentiment.  Or  fi  les  vertebres  en  la  par-  a  les  vchc- 
tic  qu’elles  font  plusgrolTcs  &  efpoiffes ,  à  fçauoir  où  elles  font  pla- 
quees  les  vnes  contre  les  autres  eftoient  troüees ,  ralTcurance  Sc  ™out*k  for- 
fermeté  de  leur  compofition  feroit  necelTaircment  en  quelque 
chofe  offenféc ,  comme  fi  l’on  faifoit  plufieurs  &  larges  trous  en  *' 
vne  muraille. 

Déplus  le  ligament  qui  attache  les  vertébrés  cnfemble,  &  qui 
comme  cy-deflus  a  efté  dit ,  Sc  fe  dira  cy  apres ,  doit  eftre  puiffant, 
feroit  rendu  plus  debile,&  ne  feroit  plus  continu  à  foy-mefme, 
mais  rompu  Sc  dilaceré  en  plufieurs  lieux,  comme  fi  cela  arriuoit 
par  quelque  defaftre. 

Quelles  partie?  font  fituccs  fur  la  partie  anterieure  des  vertebres 
du  dos? 


Outre  ce,  fur  icelles  font  couchées  certaines  veines  qui  nourrif-  Cequieft 
fent  la  poitrine ,  la  plus  grande  artere  de  toutes ,  &  l’oefophage.  partie  awi- 
‘  Qifeft-cc  qu’il  y  a  defituéfur  la  partie  anterieure  du  corps  des  rieuredes  " 
vertebres  des  reins  ? 

En  ce  lieu-là  font  ficués  la  grande  aorte  defeendente,  la  veine  Le*  partie» 
cauc  defeendente ,  &  les  grands  mufcles  intérieurs  des  reins ,  nom- 
me«d«Grccs4.V.  t'Xj" 

Quelles  parties  font  firuces  fur  les  parties  anterieures  des  verte-  teins. 

brcsducolî  fituc^fur'lc 

£n  ce  lieu- là  font  fituez  les  mufcles  qui  flcchiffent le  col,  SC  la  corps  des 
partie  fuperieure  de  l’œfophage  :  toutes  Icfquellcs  parties  occu- 
pan  tes  la  face  anterieure  de  Tefpine,  nepouuoient  eftre  mieux  fi-  °  * 

tueesen  vn  autre  lieu. 

Pourquoy  la  nature  ne  s’cft-clle  pas  feruic  pour  le  paflage  des 
nerfs  du  milieu  des  vertebres,  mais  elle  les  aproduitdela  mouëlle 
fpinalc  par  les  parties  latérales  des  vertebres  ? 

Afin  que  la  mouèlle  ne  fuft  point  oftenfee ,  la  conftruélion  de  4-<:âares 
l’efpine  affoiblie,  la  continuité  des  ligamens  entrecoupée,  &  fi 
lesnerfs  alloicnt  par  vn  chemin  long  Sc  dangereux, ils  ne  fuflenc  fortent  pas 
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pat  le  mi-  expofesàfouffrirqüelqueiniure. 

«brî,maîs  0Ù-  maintenant  font  fituez  les  nerfs  eft-il  feiir  &  cou¬ 

des  parties  UCr,t  ? . 

^*LTfortic  ’  eûant  deffendu  des  apophyfes  afeendentes  &  defeenden- 

desneifrcfl  teSjComme  d Vnfort&d’vnepalliflade. 

feurc.  Aux  vertebtes  des  reins  defquellcs  il  nous  faut  commencer  \ 

?rfs  des''*  parler,  pour  ce  quelles  font  fort  groifes,  &:  ont  leurs  apophyfcs 
lombes.  grandes  St  notables .  fi  nous  confideronseurieufement les  apophyi 

fes  defeendentes ,  lefquelles  nous  auons  dit  par  cy-  deuant ,  fc  finit 
en  vn  ligament  robufte,  &  pour  cette  caufe  donner  vne  grande 
vtilitc  aux  apophyfes  afeendentes  qui  font  rarticuladon ,  nous 
crouuerons  que  non  feulement  elles  font  vtiles  pour  cét  vfage, 
mais  qu'elles  font  confttuites  pour  la  deffence  du  lieu,  d  où  le 
nerf  commence  à  forcir, 

Pourquoy  les  apophyfcs  obliques  afeendentes  des  vertébrés 
font- elles  conftruites  encore  pour  ia  deftence  dulieu,  d’où  le  nerf 
.  commence  à  fortir  .'? 


vfages  des  Patce  qu’eftànt  drefleeau  derrière  d’icelùy ,  elles  luy  font  veri- 
ue'"  tablcment  comme  vne  mouëllc  boulcuart  contre  tout  ce  qui 
°  peut  tomber  deflus ,  &:auant  que  le  nerf  en  foit  frappé , -elles  le  ue- 

L’apopby fe  çoiucnt  &  rcchaffenc  ;  &  fi  l’occafion  fe  prefence  d’eftre  blefle,  bri- 
©biique  af-  fe ,  caffé ,  OU  en  quelque  autre  façon  offenfé  ,  deftournent  cela  fus 
des  verte-  cllcs,  dcuant  que  Icncrf  en  foufFrc. 

lires  'des  Pourquoy  cettc  apophyfc  oblique  afeendente  eft-ellefort  gtan- 
ùcs  reins.^* 

&  '  poTr!*"  Parce  qu’elles  font  fort  grandes ,  &:  éft  femblable  aux  deux  in- 
qaoy.  ferieures  de  Japoitrine  :  maisaux  autres  dix  vërtebres  les  apophy- 
l’a^pl^yfc^  feslatcralesdonnentnettemefmevcilité  aux  nerfs.  A  cefditcsapo- 
tranfuetfe  phyfcs  latérales  font  appuyées  S£  articulées  les  coftes. 
toeVdu'dôs  Pourquoy  lanacure a-elle  cftéxontrainte  d’abuferderapophyfc 
fert  pour  la  tfanfuerfe  des  vertebfes  du  dos  pouf  la  défi-enfe  des  nerfs,  veu 
qu’elles  eftokntdeftinées  p<mr  l’articulation  des  coftes? 

•>Pour  i-ap-  Pourccqneces  vertébrés  font  moindres  que  les  autres  fitueçsau 
cuIadoTdê  ^^^^^S  j&quencceflàirement  elles  deuoientauoir  cette  apophy- 

fc  latérale  ^  grande  &  notable,  ne  reftanr  plus  aucun  lieu  propre 
pour  la  produétion  delafufdite  apophyfe  *  defeendente.  Lan»’ 
turc  aefté  contrainte  d’abufcr  de  oe  quieftok  deftiné  pour  vn  autre 


coiVo. 

vertèbres 
des  reins 
deffend  ffc 
«ouure  ks 


vfage  :  &  de  vray  ce  lieu  derapophyfecranfuerfe  cft  grand ,  bien 
muny,&xrcs-coiiMi»oderafintfituc  pour  laproteâiion  &i.dÊffcaic 


du  ner  f. 


Les 
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Les  nerfs  qui  forcent  de  refpinalcmedulle  du  col  par  où- fortcnc- 
ils,  &:  dequoy  font-ils  dcffendus  î 

Aux  autres  vertébrés  ducol  les  nerfs  ont  leur  forcic  couucrtè  &  p^roii  for- 
bien  deffenduë  des  apophyfes  tranfuerfes  ,  que  nous  auons  dit  têt  les  nerfs 
eftre  fourchucc.  En  toutes  ces  vertébrés ,  exceptée  la  première, 
les  nerfs  ont  leur  fortie  par  l’cxtrcnaicé  de  leur  apophyfe  obli-  feafes. 
que. 

Dequoy  eft  fait  le  trou  aux  vertèbres  du  col  par  où  fortent  les 
nerfs, ,eft-ce  d’vnc  feule  vertébré,  ou  de  deux  > 

Au  col  les  deux  vertébrés  qui  s’entrecouchent  preftent  égale-  Les  trou» 
jnenc autant  qu’il  eft  poftible ,  de  leur  fubftance  l’vne  que  l’autre, 
pourfairc  le  trou  par  où  le  nerf  pafte,  comme  cy  delTus  nous  auons  aux  yene! 
expofe.  - 

D’où  forcent  les  nerfs,  aux  vertébrés  des  lombes?  dc^deux 

Entoures  les  vertébrés  des  lombes,  le  nerffort  quafi  de  l’cxtrc-  vertèbres 
mité  du  bord  delà  vertebre  fuperieure.  ?oud,Ta*t"' 

Pourquoy  la  vertèbre  fuperieure  des  lombes  forme-  clic  quaft  Gommertr 
le  trou?  foL"°r 

Pource  qu’en  icelle  eft  l’apophyfe  defccndcntc  qui  le  deffend.  fau$  aux 
Déplus,  veu  que  ces  vertèbres  font  groftes  ,  l’vne  d’icelles  feule  vmehres 
peut  donner  afles  de  place  au- nerf  par  fonifiùc  :  comme  au  col  la 
petitefle  d’icelle  tvc  permet  qu’vne  feule  luy  donne  paftage  &: 
fortie. 

Pourquoy.  la  nature  a- elle  graué  enl’extrcmité  de  chacune  def-  Des  trous 
dites  vertèbres  comme  vn  demy  cercle  ,  ne  les  voulant  pas  brL^^^à 

tTOÜCr  l  Torteat  ics 

Parce  que  fi  elle  les  euft  troüccs,cllc  euft  fait  cognoiftre  combien 
elles  font  fubtillcs  &  déliées ,  &  les  euft  faites  tres-foibles. 

Pourquoy  la  nature  a-  cllc  fait  leurs  corps  qui  font  aflis  l’vn  fur. 
l’autre, longuets  &  cauesen  leur  partic  fuperieurc?. 

■Afin  que  les  apophyfes  defccndentcsdesvertcbresqul  font  au: 
dcflbusjlcfqucllcs  apophyfes  engendrent  lacauité  defditcsveiter- 
bres,  &embraflentrextremitc  inferieure  de  la  vertebre  prcceden*- 
te ,  qui  eft  longuet  ^  aident  de  quelque  chofe  pour  la  génération  du  •- 
trou  commun. 

Où  eft  fait  ce  trou  par  où  fortent  les- nerfs  ? 

G’eft  en  la  partie.cxtcrne  des.  vertèbres  qu’eft  le  demy.  cercle  ; 
apres  iccluy  fontlcursiointurcs  t  Etlencrf  fort  au  milieu  des  deux 
®ftantmuny  &  deffendu  de  toucesccs  apophyfes  qui  l’cnuironncnr: 

«ifclant  coupant  pour  fon  chemin  quel  que  peu  de  l’vne  dec 

GgS-g. 
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l’autre  vertèbre.  Si  on fepare&  diuifeîcs  vertèbres  rTnede  rau- 
tre,  Ja  fculpturc  dudemy  cercle  n’apparoift  point,  maison  diroit 
que  necefTairement  elle  fuit  les  apophyfes  &  leurs  articulations 
tant  la  nature  a  eu  de  refpedpour  la  produdion  &Ia  feureté  de 
coutes  les  vertébrés,  &  principalement  de  celles  du  col. 

Pourqiioy  lanature  a-elle  eu  tant  de  refpeèl:  pour  la  produftion 
&c  feoreté  de  toutes  les  vertébrés  ,  principalement  de  celles  du 
col? 

Pour  ce  qu’elles  font  fort  petites,  s’eftudiant  par  tous  moyens 
de  ne  trouer  leur  corps. 

Pourquoyla  nature  s'eft- elle  tant  eftudiéejdc  ne  pas  troüer  leur 
corps? 

Adn  qu’elle  ne  les  rendit  trop  déliés  &debiles,.&  qu'elle  n’af- 
foiblitau/îî  laftruârure  de  toute  l’efpinc ,  qui  eft  comme  la  carenne 
&:  fondement  detoutrafrçmblage&  liaifon  de  l’animal. 

D’oùfwtcc  Par  où  fortent  les  nerfs  aux  vertébrés  des  lombes? 

MX  ”veru-  Quanta  ce  qui  regarde  les  verfebres  des  lombes ,  cy-deffus  nous 
bresides  auons  aucrti  le  Ledeur ,  qucclakcment  il  fc  peut  voir  ,1e  nerf  for- 
leœbes.  f  jr  totalement  par  Pextremité  inferieure  de  la  vei:tcbrc  prece¬ 

dente. 

ierierTs'"^  Pat  où  fort  le  nerf  aux  vertèbres  du  dos  ? 
a”x  v"rte-  Quant  au  vertebre  du  dos,  il  fc  iette  dehors  manifeftement 
bresdudos.  par  l’extremitè  inferieure  de  la  vertebre  precedente,  mais  en  di- 
uerfes  maniérés,  par  ce  qu’il  touche  quelque  peu  ù  la  vertebre  de 
dedbus. 

Pourquoy  aux  vertébrés  du  col  la  vertebre  fuperieurc  &  I 
coiuVbuct  rieure,  contribuent-elles  egaleportion  de  leur  corps  pour  fairè  le 
egalement  troujour  paffer Ics^nerfs. 

k  tVou^po'ur  qu’elles  font  les  moindres  de  toutes  :  5c  pour  ce  faire  U 

lafortiedcs  nature  a  grauévnc  cauité  entre  les  apophyfes  de  rvnc&  delautrc 
fl  fubtilement  &  fecretement,  qu’aucune  partie  des  vertèbres  ne 
femblc  cftre  grauée  ,  mais  que  cette  cauité  fuit  nccelTairemcnt 
l’a/ficte  des  apophyfes.  ri- 

Quel  refped  a  eu  la  natjare.pour  la  commodité  de  graucr  IcfaiK 
trous  .f’ 

Lerefpca:  EUcn’a  point  fculcmenc  fait  le  corps.des  vertèbres  du  col,  mn- 

n/tur^pour  en  bas,  &  caué  par  deflùs ,  mais  elle  a  preueu  &  preordon- 

jj  comme-  ne  quelque  autre  chofe  encor  plus  vtilc.  -Car  ayant  termine  tou^W 

uc'/ict'nous  autres  vertébrés  envn  cercle  aplani ,  liffe  ,  arrondi,  &  égalée 
d«  Yertc;  t  outes  parts,  &  les  ayant  attachéçs  &  adiouftèespar  ledit  cercle, 


det  vfage  des  parties  du  corps  Humain,  fo^ 

clic  n’a  pas  fait  la  mefme  ftrufture  aux  vertèbres  du  col. 

Pourquoy  la  nature  n’a-  elle  pas  fait  la  mefme  ftrufture  aux  ver¬ 
tèbres  du  col  ? 

Parce  que  comme  en  la  fabricature  de  chaque  vertebre  la  natu¬ 
re  fepropofe  deux  fins,  l’vne  la  ferme  affiete  de  toute  rcfpine  qui 
cllcomme  la  caréné  &  fondement  du  corps:  l’autre  Icmouuement 
d’icelles ,  comme  eftans  membres  &  parties  de  l’animal,  l’vfage  de 
toutes  lesautresvercebresquifontaudeirousducoljcft  plus  grand 
en  la  ferme  affiete  de  l’cfpine  :  &  des  vertébrés  du  col  au  moiuie- 
ment,  en  quoynous  deuonsloüerSi;  exalter  la  nature:  car  fi  nous 
confidcrons  en  noftre  efprit  comme  il  eft  plus  neceffaire  pour  plu-- 
fleurs aftions, de  baiffer ,  haulTer,  &  tourner  fe  col  promptement, 
&  fortement  en  diuerfes  façons,  que  de  mouuoir  toute  l’efpine, 
comment  ne  la  louerons-  nous  pas ,  qui  a  fçcu  élire  &  preferer  pour 
l’vne  &  l’autre  partie  de  l’efpinc  ce  qui  luy  efl:  meilleur,  à  fçauoir 
l’agilité  &  promptitude  du  mouuementpour  le  col ,  &C  lafcrmeaf- 
fietepour  le  relie  de  l’efpine. 

Pourquoy  les  vertébrés  inferieures  ne  pouuoient-elles  pasfeu- 
rement  eftre  affifes  les  vnesfür  les  autres  j  fànsauoir  leur  bafe  lar¬ 
ge, &  leur  ligament  puilTant  &  fort  :  &  les  fuperieures  ne  pouuoicnt 
fe  mouuoir  aifement  fans  vne  apophyfe  longuette,  &  leur  ligament 
lafehe  &  obeyffant  ? 

Parce  qu’en  toutes  les  iointures  qui  font  diuets  mbuüemens ,  les 
os  articulés  fc  terminent  en teftes^ rondes,  comme cy-deuant  il  a 
cft'émonftré.  Etveritablementfi  lafiature  n’cull  eu  aucun  efgard 
à  laferme  affiete  de  ces  vertébrés ,  mais  les  èuft  dedides  feulement 
àla  promptitude,  facilité,  &  dextérité  du  moüuemé^t  comme  lé 
l>ras  &  la  cuilTéjelle  euft arrondi  leur  bout  en  forme  d’vnc  téftè, 
comme  elle  a  fait  aux  os  des  parties  cy-  delFus  allOgüées:  mais  n’ou¬ 
bliant  pointleur  fécond  vfage,  pour  eette  caufe  ellelés  afaites  au¬ 
tant  longues  qu’il  eft  requis,  non  feulement  pour  aüoir  fuouucf. 
ment  prompt  mais  auffi  fermé,  affeiiï'é,&:cfelféndd'.  ’ 


bres  par  où 
forccBt  les 
nerfs. 

Deux  inté^ 
rions  que  ’ 
la  nature 
s'eft  propo-^ 
fc  pour  la 
ftrnftüre  de 
chaque  ver- 
tebre. 

L’yfagc  dé¬ 
toures  les 
vettebies. 


L-’a^ilitê  & 
promptnT»-- 
d'e  du-mou-w 
uetnciitau 
col,  &  la 
fermeté  de' 
l’aflîete 
pour  IS  re¬ 
lie  de  l’ef¬ 
pinc  (ont  k  : 


CHAPITRE  ir:  ^ 

îks  ligamns ,  des  ?m  felts ,  ér.  des  nerfs  des  vemhres. 

yVels  font  les  gentils  &  fubtiîs  moyens  qüe  la  iratthé  etupléyc  : 
^pourîarfermcté ,  l’affouraaccSc  defféïlce  du'frtp'üuememi 


.  Les  verte-- 
btes  infe¬ 
rieures  ont 
la  bafe  lar¬ 
ge  &  le  H- 
gamêt  fort 
puiffanc 
poiir  la  fer* 
meté  ,  &  les 
fuperitfures 
lint  eu  leurs 
ai^ophyfes 
obliques- 
longuettes 
&  leur  liçra- 
mét  lafehe 
‘  pour  la  fa¬ 
cilité  du 
niouuemct. 


Tre‘v;(tejme 

Deux  for-  Là  nature  en  employé  pluficurs  qui  font  de  grande  importance, 

tes  de  les  vns  communs  à  toutes  les  vertèbres  du  dos,  les  autres  DtoDres 

rr«ur  &particuiiersaux  feules  vertebres  du  col.  ^ 

employé  Q^ls  jfont les  moycns  communs  ? 

meté&dl7-  ligamens  qui  enuironnent  les  vertebres,  &  qui  font 

fenec  du  tant  aux  apophyfes  latérales  qu!aux  efpineufes ,  font  moins  com- 


Dcplusles  excremitez  des  apophyfes  latérales  qui  font  la  cauitc 


dMverw!'  à  toutes  les  vertebres. 

bres.  Q^ls  font  les  moyens  propres  ? 

Moyen»  La  multitude  ,  magnitude,.&:  force  des  mufclcs  Titucs  en  cc$ 
r^rteHes  Iieux-là,  eft  propre  $cpartieuliere  aux  vertebres  du  col,  qui  com- 
veteebres  bien  quelles  foient  petites,  ont  plufieurs  grands  puilTans  muf- 

font  les  li-  ^ 

Lermo*  ens  au  paffage  dunerf , ferrenc & eftraignenc lesapophyfes con- 

ptoF^s^'"*  diloeides  des  vercebres  inferieures,  qui  encrent  dans  lacauitéglc- 
pourl’af-  noeidedelafuperieure^ 

ŸcitebL^'*  Parrous  ces  moyens  fe  fait, combien  que  la  Uaifon  des  vertebres 

du  çol.  du  col  foitforc  lafehe.,  que  toutesfois  elles  demeurent  aulTi fermes, 
ôifont,aufli  bien deffenducs  que  les  autres  vertebres.  Encettefa- 
çon  la  nature  a  feurement  &:  fermement  agencé  &:  préparé  toutcc 
quifaitdebefoinaux  vertebres  de  toute  refpinc,&  a  fait  les  for- 
ties  &  produdions  des  nerfs  ainfî  qu’il  eftoic  cres-  raifonnablc. 

Pourquoy  n’eftoic-il  pas  feur  de  produire  le  nerf  de  la, partie  fu- 
perieure  de  laprcmierc  vertèbre ,  ny  de  fa  partie  inferieure  ? 

Il  n’eftoit  En  la  première  vertèbre ,  qui  eft  fort  differente  des  autres,  u 
proatr/elc  fouuenons  defes  articulations,  expo, fées  au  Liurc  pre* 

nerf  de  la  ccdcnt ,  il  n^ftoit  pas  feur  de  produire  le  nerf  de  fa  partie  fupeneu- 
rc,,  de  laquelle  elle  eft  articulée  auec  la  tefte  :  ny  de  fon  inferieure, 
la^pKinictc  dans  la  cauite  de, laquelle  encre  rapopkyfe  afeendente  condiloei- 
yçttebte  ny  (Jg  Je  la  fccoude  vcrtebrc  :  ny  de  ces  parties  latérales ,  comme  .aux 
e  a  partie  yertebrcs ,  parce  que  fon  mouucmentcftant  violent  ,chau* 


inferieure. 


ge&  diuerfifie  fort  fa  J5tuatip.n,embrairant  quelquefois  eftroi^* 
ment,  ou  les'eminenccs  delà  tefte,  ouïes  condiles  dclafcconac 
vertébré ,  &:  quel  quefois  fc  reculant  fort  d’ieelics. 

Si  donc  le  nerf  eftoicficué  pnla  iointurc  mefmc ,  fupcricurc  ou 
C^u’arriue-  inférieure, qucn arriucroic-il? 

roit-ii  fl  le  II  fero,it  daneereux  que  quand  les  os  s’approcltcnt ,  ^  rroti^ 
drL^*iofo'  ^  contre  l’autre,  il  ne  fuft  meurcry  & efcaché  :& quand  Ics^o^ 
turc  mcfme  S'écartent  fore  l’vnde  l’autre,  il  ne  fuft  rompu  &:  dcfchirc.^ou 

ou^'nfe-''  qucçour  eftre  cropfubtil  ^  délié,  Javcrtebrçnepouuoit  cftrc  j 

jriïure.  percée  ny  cachée. 


de  T 'vfa^e  des  farties  du  corps  Humain,  éof 

Dequoy  s’eft  donc  aduifçc  la  nature  pour  donner  ifluë  feureà  cc 
»crf?  Lâaatwea 

N’cftantpaspoffible  de  faire  fortir  en  feurctc  le  nerf  des  coftez  ^'émicre 
de  cette  vertébré  ,  comme  des  autres  :  ny  du  lieu  oùles  apophyfes  rertebre 
de  la  telle  fe  logent  aux  cauitez  de  ladite  vertebre,  la  nature  l’a 
percée  d’vn  trou  fort  petit  là  où  clle-eft  plus  efpoilTc ,  auprès  de  la  diecft  plu* 
iointurc  fupericurc ,  &  par  tous  ces  moyens  elle  arendu  tant  la  ver- 
tebre,  quelenerfmoinsfuictsàcflre  offencez.  fjTug 

Gomment  la  nature  a-elle  fitué  lé  nerf  plus  feurement  ?  ««fu 

C’eft  fans  doute  en  l’clloignant  de  la  iointure.  L’affcuricc 

Gomment  la  première  vertébré  cil- elle  prcfcrucc  d'inconue- ie*ccactf. 
nient  &  d’accident  ? 

lleftmanifefteque  c’eft  par  cc  qu’elle  cft  percée  d’vn  trou  fort 
petit  au  lie  U  où  elle-  eft  la  plus  efpoilTe . 

A  cette  caufe  fl  quelqu’vn  opiniaftre  toutes  les  coramodiccz&: 
bons  agcnccmens  fus  mentionne  en  tout  cc  difcours ,  qui  font  aux 
vertébrés ,  eftrc  aduenuës  par  fortune  &  par  hazard ,  n’auoir  pas 
efté  preordonnecs  par  vn  diuin  artifice ,  il  ne  fera ,  comme  ie  penfc, 
fihardy  decontefter  dauancage  ,  que  les  trous  de  la  première  ver- 
tebre  ont  efté  faits  cafuellement. 

lleftmanifefteque  la  nature  l’a  troüéc,  parce  qu’il  n’eftoit  pas  jnapre- 
meilleur  de  produire  les  nerfs  de  l’vne  ou  de  l’autre  de  fes  extremi-  mi«c  ver- 
tez  :  &n’eftant  fans  péril  de  percer  vne  vertébré  qui  cft  fi  fubtile, 
que  la  nature  a  fait  fes  trous  fort  petits,  &au  lieu  où  elle  eft  plus  fortuite- 
efpoiflè.  Or  la  plus  grande  cfpoilTcur  en  la  première  partie  de  la 
vertèbre,  ce  que  la  nature  a  ordonne  ic  inftitué  non  legcrcment, 

&:  cafucllcmcnt ,  mais  premièrement  afin  que  la  vertebre  fuft  per¬ 
cée  en  ce  heu  là:  puis  afin  que  de  fa  partie  inferieure  elle  rcçoiuc 
lescondilcs  de  la  fécondé  vertcbre:&:  de  fa  fiipericure^leseminen- 
cesdelatcftc.  Car  où  les  parties  de  cette  vertebre  doiucnt  fouf- 
frir  grand  tr  au  ail ,  là  il  cft  plus  expédient  de  les  faire  puiflantes  & 
robuftes. 


CHAPITRE  V. 

Des  eomugaijôns  des  nerfs  des  vertehres  ,&  de  leur  difirAufien  dans  k 
diaphragme. 

SVs  donc  la  nature  auroit-clle  fait  toutes  ces  chofes  bienfage-  Des  nerf» 
ment,  fielle  auoitdiftribué les  deux  nerfs  fortanspar  les  trous  4c  l’erpine: 

Gggg  ii) 


6b  ^  rîu  Liure  Trei::^iefme  .. 

.  fufdits,  de  ta  première  vertébré ,  aux  parties  qu’il  a’efi;  pas  de  be- 

foin  ? 

Elle  cft  admirable  en  ce  qu’elle  les  a  difpetfez  cous  deux  aux  ruuf- 

^aue'di"'^  elcs  fituez  fur  icelle ,  &  aux  adiacens. 

Mrfsdu'col  Pourquoy  ces  deux  nerfs  fonc-ilsinferez  aufdits  mufclcs  ? 

qu’ellant  neceffaire  que  kfdits  mufclcs  eulFcnt  mouuc- 
m'ujfcicscir*  d  eft  raifonuablc  qu’ils  prennent  leursncrfs  des  vertèbres 

conuoifins  prochaines. 

Semblablement  n’eft-il  pas  iufte,  &  équitable ,  que  tous  les  nvuf- 
LaraifoB  clcs  fitucz  à  rcucour  du  Gol  ,  qui  mcuuent  la  telle,  reçoiuenclc 
principe  &:!  a  foarce  de  leurs  nerfs ,  desparticsde  lamouëllcfpina- 
de  la  pre-  j  qui  leur  foBt  voifiiies  &  prochaines. 

niicrc  paire  Pourquov  n’eft-ü  point  enuGYc  vne  Qortion  de  cctte  première 
^,”'*'‘"paiKdcnerfsàJateftc>  ; 

Parce  que  là  première  coniugaifon  eft  grelle,  &  déliée ,  &  pourcc 
fanacure  luy  en  enuoye  de  la  fécondé  coniugaifon. 

Comment  fc  diftribuc  la  fecondc  paire  des  nerfs  du  co-1  ? 

La  fécondé  Parainfîil'vn  &  l’autre  nerl  de  laÊecondc  paire  fe  gliffe  à  trauers 

nerfsd'ucol  dcs-mufcles  fîcuez  au  delTus  de  lüy  :  &  vont  tous  deux  premiere- 
&  fa  diftri-  ment  colloyans  obliquement  par  le  derrière  de  la  telle  en  haut, puis 
bmion.  parle  deuant d’icelle ,  en  haut  auffi,  &  s’auançans  ainfi  fc  dillri- 
buent  en  toute  la  telle,  aux  oreilles  &:  parties  voifines  :  aux  parties 
qui  font  derrière  icelles ,  iufques  au  fommet  de  la  telle  ,  Sc  com¬ 
mencement  des  pariétaux  ,  nommée  des  Grecs ,  olTa  bregmatis. 
Nous  traitterons  de  cette  dillribution  au  feiziéme  Liure  ,  quand 
nous  parlerons  des  nerfs. 

Comment  fcdillribuëlaportion  inferieure  des  nerfs  de  ladeu^ 
Diftiibutiô  xi éme  pake  qui  relie  î 

fn^f«ic°re*  ^dc-ell  difeibuée  aux  prochaius  mufcléSjqui  font  le  mouueracnt 
dèiafecôde  des  premières  vertcbres ,  auec  la  relie ,  &  de  l’vnc  auecraucre. 
p^iredes  De  queîs  ttous  dcs  vertébrés  forteni  ces  nerfs  de  la  deuxième 

jB-erfs  du  , 

«!.  paille  î 

Cesnerfsfortentnon  des  trous  quifont  à  colléjComme  en  la  troi- 
uoQs'^^H  ^  quatrième  paire ,  ny  du  trou  fait  en  ladite  vertebre  ,  fem*- 

cette  fccô-  blablementcommeilellfai'Cerr  lapremiere. 
ferft  du  Pourquoy  la  deuxième  paire  de  nerfs  ne  fort- elle  des  parties  la^ 
fai.  fierai  es  de  la  deuxieme  vercebre  ? 

Ils  ne  pcuuentfortir  des  parties  latérales  d’icelle,  ppur  la  raifon 
déduite ,  en  parlant  de  la  première  vertebre. 

Pourquoy  ees-nerfe  ne  forcent  iis- de  quelque  autre  partie  d’i¬ 
celle  .?  ^ 


de  1^'vfage  des  parties  du  eorfs  HufnMn. 

Ils  ne  pcuuenc  aufli  forcir  ,  parce  que  de  tous  codez  la  première 
■yercebre  la  circuit  &  enuironne. 

Par  où  fort  donc  cette  fécondé  paire  de  nerfs  du  col 
Là  où  feulement  il  a  cfté  loifible ,  la  nature  a  fait  leur  ilfuc ,  àfça- 
uoir  d’vn  codé  &  d’autre  de  Tapophyfe  cfpincufe, entre  la  premiè¬ 
re  &  feeonde  vercebre.  Par  là  fort  la  fecondepaire  de  nerfs,  fans 
cftrcoffencée  du  mouuemenc  d’icelles. 

Dbù  fort  la  croifiéme  paire  de  nerfs  du  col,  &où  fe  didribuc- 
clle  ? 

La  croifiéme  paire  des  nerfs  quinaiflentde  lamoucllefpinale  ,à 
fa  forrie  du  trou  commun  à  la  fécondé  &:  troificme  vertébré,  &:  fe 
diftribuëaux  mufcles  qui  meuuenclesioucs,  &  ceux  qui  haulTenc 
en  derrière  tout  le  col ,  auec  toute  la  tede. 

Oùfedidribuë  laporcion  de  cette  paire  qui  palTc  outre  lefdits 
mufcles? 

Elle  femefle&  complique  auec  deux  paires  jfçauoired  ,  auccla 
fécondé  fufdice ,  &aucc  la  quatrième  de  laquelle  immédiatement 
nous  parlerons.  Nous  expliquerons  au  feiziéme  Liure  l’cxaète  dt- 
ftribucion  de  ces  nerfs,  &  iudement  difpensée,qui  fe  fait  aux  parties 
anterieures  du  col ,  depuis  que  les  coniugaifons  fufdites  fc  font 
compliquées. 

Pour  maintenant  il  fuffira  d’entendre,  que  la  troidérae  qua« 
triéme  paire  fpurniflent  de  nerfs  aux  mufcles  communs  de  la  tede 
&  du  col  :  de  plus  aux  mufcles  qui  meuuentles  iouês,  Sc  à  toutes 
les  parties  qui  font  au  derrière  des  oreilles. 

D’oùfertla  cinquième  paire  de  nerfs ,  &  où  fe  didribuB-cllc  ? 

La  cinquième  paire  füiuante  les  fufdites  quatreafoh  idùë,  oùla 
quatrième  vertebre  edaffemblée  auec  la  cinquième  :  &  inconti¬ 
nent  qu’elle- cd  forrie,  fedidribuc  comme  les  autres.  Vne  portion 
d’icelle  va  en  derrière  par  le  plus  profond  du  col,  aux  mufcles  com¬ 
muns  d’iceluy&de  la  tede:  &  l’autre  va  endeuant ,  aux  mufcles 
quimeuuentlesiouëSj&abailTent  la  tede  :  vne  autre  &  la  troi- 
ficfmc,  cftajnt  au  milieu  des  deux  fufdites  ,  tend  en  baut  ,  vers  la 
fommitè  de  *  l’efpaulc  :  &ed  didribuée  aux  mufcles  de  ce  lieu  là, 
&alapeauqui  les  rouurc,  comme  aufli  de  toutes  les  autres  por¬ 
tions, il  va  quelque  rameau  en  la  peau.  Enla  racine  &  première 
fortie  de  ces  nerfs  ,  vne  certaine  partie  d’iceux  fç  mefle  auecles 
Coniugaifons  prochaines, à fçauoir la quatricfmc,  &  fixicfmc.  Le 
nerfquidcla  quatriefme  defeenden elle  edant  grefic  &  délié,  fe 
Voit  manifed  ement  juefleï  auec  vne  partie  d’icelïc ,  à  l’endroit  où 


Les  tloak 
par  où  fort 
U  a.  paire 
de  nerfs 
col. 


Des  trous 
par  où  fore 
la  ),  paire 
de  nerfs  du 
col.&fadi- 
fttibution. 


Diftributiô 
dcllla  4.  pai¬ 
re  de  nerfs 
du  cal. 


Des  trous 
d'où  fort  la 
J.  paire  di 
nerfs  du 
col  ,  &  fa 
diftributié. 
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lesncrfs  du  diaphragme  ,  vn  de  chaque  cofté,  defcendans  en  bis 
par  les  membranes  qui  diuifenc  la  poitrine  ,  prennent  vn  gros  ra- 
y?  ^  ^  mcaü ,  ramalTé  *  des  vertébrés  fituées  en  cet  endroit  là. 

D^où  for  t  la  lixicfmc  paire  de  nerfs  ,  &  où  fe  diftribue-elle  ? 

La  fixiefme paire  ruiuancelafufditequifortaud'clFousde lacin- 

la  quiefme  vertebre  fe  mede  fort  auec  les  deux  quilatouchcnt,  &  ap. 
<•  paire  de  prochent ,  toutcsfôis  la  plus  grande  portion  d’icelle  fe  refpand  en 
di'ftîibune.  la;^pafcie  vuidée&:  accumulée  de  rcfpaule  ;  elle  augmente  aufliâc 
'  cngroiîit  enlaparticanrericurcducol  le  nerf  du  diaphragme  ,& 
enuoye  àtous les mufdcs  fituezprcsd’cllejde  petits  rameaux, com¬ 
me  font  auffiauxmufclcs  voifins  les  autres  paires  de  nerfs,  qui  font 
au  col,  defqueisfexpoferaÿla  particulière  diftribution  ,  en  trait- 
tant  feparément  des  nerfs.  Pour  le  prefent  ic  ne  defire  qu’expofet 
le  fommaireourccapituiation.dcs  dillributions  que  fait  chacune 
De^trous^  coniugaifon. 

7.'pairc'd«  L>’où  fortla  fepdefihc  paire  des.  nerfs ,  &  où.  fe  diftribuc-cllcî 
■erfs  &fa^  LafepcieCtnc  paire,  fortancau  deflbus  delà  fixiefme  vertébré, du 

diftnbutio,  trou  commun  àclle  ,  &  à.la  feptiefme ,  fe  mefle  fort  auec  les  deux 
voifines  .-.&;  enuoy.e.fa.plus  grande  portion  au  haut  bras  :  comme 
aulïi  la  plus  grande  partie;  de  fahuiéticfme ,  qui  naift  de  lamou'cllc 
fpinale ,  fous  la  feptiefme  vertebre ,  pamient  au  petit  bras ,  ellant 
fort  meflée  ^.compliquée  auec  lespaircs  prochaines. 

D’où fordahuiàiefmepairc de  nerfs,  &fa  diftribution  ? 
*ïut'c6*ter  Dc laconiugaifon  quia  ^^fonifluê  au  deflbus  de  la  huidiefmc 
îcufuiefmc.  vertcbrc  ,&fc  mefle  auec  la  precedente  la  plus  grande  partie  va  à 
la  main.  Les  nerfs  fortans  d’icelle  font  fituez  au  premier  cfpacc  & 
io'VjTorHa  entre  deux  descoftez ,  occupanspcu  dc  place  ,  parce  que  lespre- 
paire  de  micres  cofles,  font  fort  petites .  Pour  cette  raifon  incontinent  apres 
la  feptiefme  vertebre  la  nature  a  commencé  de  conftruire  lapoi* 
trinc  ,iaçoit  quetoutlc  bras  n’euft  pas  encor  autant  dc  nerfs,  quil 
luy  en  faifoit  de  befoin ,  parce  qu’elle  pouuoit  s’ayder  de  la  coniu¬ 
gaifon  qui  fort  au  dclTousdc  la  huifticfme  vertèbre,  pour  les  deux 

parties,  à.rçauoir  pour  le  premier  interuallc  des  coftes ,  &  pour  la 
main,  . 

QhçI  cft  l’adrairabJe  artifice  de  1  anature  en  la  conduite  des  nerts 
du  diaphragme  ?  - 

li»condoite  G’ejften  ce  qu’elle  a  conduit  aadiaphragraclcs  ncrrsdc  lamou* 
ahpbVag-"  ®ll^lp“^cducol,&:  auxmufclesd^entrelescoilcs,  des  vertèbres 

prochaines. 

En  combien  de  chofes  diffcrclc  diaphragnac  dccous  les  autres 
niufcles  ?  11 


Detvjkge  (hspArtifsducorps  Hamam.  4<i^ 

II  diffère  non  feulement  en  figure,  mais  auffi  d’a£tion,  &dc  fi-  Le  dia- 
tuation.. 

Quelle- eft  fa  figure  ?  nîufcîes  en 

Ellc-eftronde.  figure, en 

Q^IIc-eftfa  fituation;  cfuTt'ion.'” 

Elle-eft  oblique:  de  fa  partie  anterieure  fupericure  il  touche 
aufternum  ,&àla poitrine  :  puis  il vatoufioursen  derrière,  &:cn 
bas,  iufques  àce  qu’il  fe  rende  à  l'efpine  du  dos,  à  laquelle*  il  eft  ^Voyfurcc 
adhèrent  à  l’endroit  des  reins.  Son  chef  où  toutes  fes  fibres  fedoi- 
uent  rendre  &affcmbler,  comme  en  tous  les  autres  mufclcs ,  n’eft  uiirc  7;'  * 
point,, comme  on  pourroit  eftimer,  en  la  poitrine,  ny  aux  reins, 
mais  en  la  partie  moyenne  de  tout  le  diaphragme  ,  qui  eft  ner- 
üeufe. 

Efioit-ilneceflaircque  les  nerfs  faifans  mouuoir  lefdites  fibres, 
ayent  Jèur  origine  d’vn  lieu  haut  afin  qu’ils cftendent  egalement 
Jeuradion  en  toutes  les  parties? 

Ouy?  Parce  que  comme  lediaphragmeeft  fitué  &  conllriiic -j  il  Ponrqiioy  ^ 
eftneccffaire que fon principe foit aumilieudu mufcIe,ouauxpar-  ““P* 
tics  qui  font  oppofites  au  milieu,  lefqucls  tracent  deferiuent  fon  manques" 
cercle  entier ,  par  lequel  il  eft  attachée  conioint  aux  parties  pro-  viennent 
chaînes.  Or  fi  le  diaphragme  eftfait  pour  mouuoir  la  poitrine, &la  ' 

dilater,  neceïTaircmentles  parties  par  lefquelles  il  eft  attache  à-la  * 
poitrinc,fontfes  extremitez  :  &  fon  principe  eft  le  lieu  pppofite  aux 
parties  fufdites  :  &  en  toute  l’eftenduë  du  diaphragme ,  il  n’y  aiieu 
plus  propre  pour  fîtuer  fon  principe,  que  fon  milieu  ,  auquel  nous 
voyons  defeendr e  cette  paire  de  nerfs:  lefquels  s’ils  eftoient  inférez 
auxparties  du  diaphragme,  par  lefquelles  il  eft'  conioint  à  la  poi¬ 
trine ,  fon  extrémité  feroitenla  partie  nerueufe  de  fon  milieu.  Or  s'ii  eft  nc- 
il  eft  neceflairc-que  lesiierfs  donnans  mouuement  aux  mufcles' 
foient  inférez  en  leur  chef,  &  non  en  leur  extrémité.  Pour  cette  qiis’hifc- 
raifon  le  diaphragme  feul  de  toutes  les  parties  fituées  au  deftbus 
ues  clauiculcs,  reçoit  fes  nerfs  de  la  mouëllc  fpinale  du  col ,  &s  s’iufetitea 
non  aucune  autre  de  celles  qui  font  au  déffous  defdites  claui-  leut  cLef. 
«nies.  ^  Iln'yaqui 

Pourquoy  n’y  a- il  que  le  diaphragme  feul  qui  reçoiue  fes  nerfs  de  icdiapiirag. 
lamouëllelpinalcd-u  col,  dctouces  les  parties  qui  font  au  deftbus 
des  clauiculcs  î  nerfs ‘de  la 

Parce  que  de  conduire  aufditcs  parties  les  nerfs  par  vrifi  long 
*hemin,vcu  qu’ilcftloifibledelesyeonduiredes  vertèbres  voifi-  coi.de  tou¬ 
tes,  ce  feroit  vne  inaduertencc  du  Créateur,  ignorant  ce  qui  cft-lé-“ 

Hbhh- 
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t  ies  qui  fôt  meilleur ,  &  plus  expédient. 

dcstSil  refpca  les  nerfs  qui  vont  au  diaphragme  font- ils  fuf. 

cales.  pendus? 

Pourqaoy  refped  de  cette  vtilicé,  les  nerfs  viennent  au  diaphragme 

Jes  nerfs^  fufpendus,  &.  paflentà  trauers  de  toute  la  poitrine. 
di»phrag-  Dcquoy  s’eft  feruie  la  nature  pour  guider  &c  conduire  ainfi  fuf. 
fontTf-*  ;  pendus  les  nerfs  du  diaphragme  ? 

pendus.  Pourccqu’il  cftoitnecelTaiFc  de  les  conduire  ainfi  J  pourlcsinfc- 
rer  au  milieu  du'^diaphragme  ,  &  les  preferuer  d’eftre  ;ofFencez  & 
l'eruicia-  ^  ruinez,lanatures’eftferuie  en  cela  des*  membranes  qui  feparent 
la  poitrine  en  deux  ,  furicfqucliesilsfontellcndus  ,  portez,  appu- 
Mpe-rc'iel  yezScfouftenus. 

-neits  dia-  '  ' 

phragma-  _ _ _  -  ______  _ _ _ 

ques.  ”” 


•*  Il  cft  par¬ 
lé  d'icelles 


CHAPITRE  VI. 


J  V.  f». 

du  Liure  6; 
e’eft  Icme- 
diallin. 


Des  nerfs  qui  fartent  des  vertehres  du  dûs,  é" Je  la  grandeur  du  colé 
de  la  poitrine. 


Des  nerfs  Outquoy  au  dcflous  de  la  fcptiefmc  vertèbre  la  poitrine  com- 
les‘yme-“‘l  Hiencc.  elle  d’cftre  conftruite  ? 

bresdu  dos.  Patcc  qu’ilu’eftoicplus  de  befoin  d’enuoyerdes  nerfs  en  aucune 
des  parties  inferieures  de  la  tefte,  ny  à  celles  qui  font  au  col ,  ny.à 
fa'pouti’Ze  ini  font  au  bras. 

commence  Pourquoy  la  mouëlle  fpinale  de  lapoitrinc  fournift-ellc  de  nerfs 
de  la  ^°ve  parties  qui  font  ficuées  proche  d’elle  ? 
tebre  du'l'  Parcc  qu’ü  a  elfé  meilleur ,  &  plus  auantageux  :  &  pour  cette 
.caufe  des  nerfs  qui  font  en  chaque  intcrualle  d’entre  les  coftes, 
fournk°des  vne portîon aflcz confiderablc fort  dehors  parle  trauersdes  muf- 
nerfs  aux  clcs ,  &  fc  diftribuc  proche  la  racine  des  coftes  en  toutes  les  parties 
coruoifin«  fnuces  près  de  l’cfpinc:  puis  apres  fuiuant  principalement  lacour- 
&  pour-  heure  inferieure  des  coftes,  fc  difperfe  aux  parties  fituées  à  l’entour 
de  la  poitrine  ;  &  proche  dufternum ,  fe  diuife  aux  parties  fituccs 
là.  G’cft  pourquoy  auec  raifon  tous  les  nerfs  mentionnez  ont  leur 
origine  des  vcctebrcsfufditcs  ,vcu  que  les  parties  qui  font  au  dei- 
fus  de  la  poitrine  doiucnt  prendre  leurs  nerfs  de  la  mouëlle  fpinale 
ducollcurcftant  prochaine:  Et  celles  qui  font  en  la  poitrine,  delà 
moucllc  fpinale  du  dos:  Et  le  diaphragme  fcul  du  ventre  entre  toU- 
commence  tcslcs  parties  inferieures ,  des  vertèbres  du  col. 
lapoitrinc.  OÙfiniclccol? 


de  t vjà^e  des  parties  du  corps  Humain.  (fit 

Retournant  à  propos ,  le  col  fiait  en  la  fcptiefmc  vertèbre ,  apres 
iccllcla  nature  a  commence  de  conftruirela  poitrine  ;  &  pour  cette 
caufe  en  1  homme ,  au  finge ,  &  aux  autres  animaux  qui  ne  font  pas 
crop  cfloigncz  de  la  conftitution  humaine ,  le  col  eftbafty  de  fept 
vertébrés.  7.Verte- 

Corabien  le  col  a-il  d’vfages.  au  c®l. 

Nous  auons  dit  le  col  auoir  deux  vfages ,  IVn  en  nous  pour  la  fa-  vfages 
brique  &L  llrudure  du  larynx  ;  le  fécond  aux  animaux  hauts  en  du  cal. 
iambesquicherchans  &:cueillans  leur  aliment  en  terre  fe  feruent 
de  leur  col  long  au  lieu  des  mains.  Or  noftre  deffein  n  cft  pas  de 
traitter  d'iceux. 


Pourquoy  le  col  de  l’homme  &  d’autres  femblables  animaux  rai- 
fon.nablementeft-il  compofé  de  fept  vertébrés  f 
Parce  que  cette  longueur  &  grandeur  cft  conucnablc  pour  la 
ftruâure  du  larynx  :  &.que  toutes  les  parties  qui  doiucnt  réceuoir 
des  nerfs  de  fa  mouclle  fpinale,  en  rcçoiucnt  autant  qu’il  leur  eft  dc 
befoin. 

Pourquoy  lefarynxeft- il  fîtuc  au  col  ? 

Parce  que  comme  aux  Commentaires  que  nous  auons  eferit  de 
lavoix,  nous  auons  demonftre,  que  le  larynx  eft  lé  principalinftru- 
mcntdelavoix. 

Q^lle-cft  la  grandeur  du  larynx  ? 

Quand  le  col  eft  beaucoup  cftendu  ,  le  larynx  femblc  plus  long 
qu’iceluy  :  quand  le^  col  eft  extrêmement  flechy  ,  il  femble  plus 
court  :  maisquandlecoleften  fituation  moyenne  entre  la  grande 
flexion  &extention  ,  le  larynx  luy  cft  fi  exactement  égal  en  gran¬ 
deur  ,  qu’il  ne  demeure  aucune  place  vuide ,  &  qu’il  ne  couche  aux 
os  d’ vn  cofté  ny  d’autre ,  à  fçauoir  par  deffus  à  la  *  mâchoire  &  par 
deffous  à  la  *  clauiculc. 

Quelle  eft  la  grandeur  de  la  poitrine  î  - 

Attendu  donc  que  toutes  les  parties  du  eorp^ont  entre-  elles  leur 
grandeur  proportionnée  ,  il  faut  que  la  poitrine  ay  e  fa  grandeur 
conuenable,  non  feulement  pour-  foy  ,  mais  auffî  pour  les  autres 
parties.  Nous  auons  déclaré  que  le  cœur  &lcs  poulmons  ont  befoin- 
d’eftre  munis  &  deffendus  d’icelle. 

En  fabriquant  la  poitrine  à  quoy  a-ilefté  neceffaireque  la  natu¬ 
re  aye  eu  égard  ?  \ 

A  quatrefins  :  àlavoixtàlarefpirâ,cion:  à-la  grandeur  du  eoeur; 
&  à  la  grandeur  du  poulmon. 

Pourquoy  faut-ilconftder er  la  iufte  grandeur  dû  poulmon/^ 

Hhhhr-ijt 


côpolèc  de  ■ 

7.>et[e- 

bres. 


•  Pourquoy-' 
le  larynx  cft  ' 
ücuè  au  col. 

La  grââear 
du  larynx. 

»Ce  paffage  ' 
cft  fort  cor¬ 
rompu  au 
■Grec  Si  au  ■ 
Latin. 

*  Comme 
quâdlc  col- 
cft  fort 
eftendil. 

Comme 
quand  ,'lc 
col  cft  fort 
flechy. 

La  gtâ.Icur  ; 
de  la  poi-  ■ 
trinc. 


La  nature  a; 

;4.chofes  ca- 
fabriquant 
lapoiMinCi. 


Ltun  Trei^^iejme 

Pourquoi  Parcc  qu  il  ne  doit  pas  cftre  moindre,ou  plus  grand  que  les  bran- 
fidMcr ^  rameaux ,  aufquels  l’artere  refpiratoire  eft  diuifcc.  Car  au- 
grandeur  tant  qu’cn  fediuifant  elle  s’auancc,  autant  faut-il  quelachair  du 
du  pouimô  poulmon  foit  entrctilTuè  6c  entremife  en  fes  diuifions  &  ra- 

pourlattru.  * 

fture  de  la  tl^CauX.  ^ 

foitrinc.  QucH’cft  la  largeur  &:Iongueur  de  là  trachécartcrc? 

Elle  a  de  lârgeuf& de  longueur  autant  qu’il  fufficàla  voix  ,com' 
deiatrachc  melacjiofelemonftre. 
artete.  QueiPeft  la  grandeur  du  poulmon  î 

La  génération  du  poulmon  fuit  ladite  artère  :  comme  fait  k 
grandeur  d’iceluy  la  capacité  6c  grandeur  de  la  poitrine:  par  cc 
qu^il  eft  plus  expédient  que  toute  fa  capacité  foit  remplie  du  pouU 
rnon ,  comme  nous  auons  prouué  en-nos  commentaires  de  laçefpi- 
ration. 

QuelPeft  la  grandeur  du  cœur. 

Dciagran-  'Lc cœur aufli  dans  lapoitrine  a-vne  grandeur  conuenable,&  à 
cour  ^  ^  poitrine ,  fi  nous  nous  rclTouucnons  de  ce  que  ey-delTus 

npus  allons  déclaré  de  luy. 


De  la  grai 
deur  du 
poulmon. 


CHAPITRE  VU. 

iDff  nombre  des  vertebres ,  de  Cos  fàcrumt  &  de  l'origine  des  nerfs  qsd 
fe  difirsbuent  MX  cuijfes. 

QV’cft'Ce  qui  nous  eft  manifefte  de  ce  quiaeftédk  î 

C’eft  que  la  poitrine  a  vnc  conucnablc  &  iufte  grandeur, 
ccàdânrpc^  Nous  auons  demonftré  aulïi,  que  la, grandeur  des  vertèbres  en 
tità  petit  defoendant  en  bas  petit  à  petit  doit  eftrc  augmentée, 
augmen-  •  Pourquoy lanatutca  elle  merueiilcufementobferué,quelagran' 
tant ,  :«t  deur  des  vertébrés, endelcendantpctit  à  petit  foit  augmentée? 

pourquoy.  patcc  quc  Ics  vcrccbres  inferieures  doiuent  eftre  plus  grandes 
que  les  Supérieures,  autant  qu’il  eft  ncceflairc  à  l’inferieure  pour 
porter  faiis  peine  la  fuperreure  :  &àla.fupcrieurcpourcftrefouftc- 
nuë  aifçmcnt  de  l’inferieure. 

Combien  la  poitrine  requiert-elle  de  vertèbres  ? 

II.  Verte-  Elle  en  requiert  douze  de  telle  grandeur  qu’elle  les  a;  & 
bres  au  dos.  jg  nombre  ■&  la  grandeur  des  vertèbres ,  qui  petit  à  petit  font  crcucs 
,&  augmentées,  s’accorde  fort  bien^  à  la  capacité  &:  ftruéliiredcl* 
V  poitrine. 


Df  t)>fage  des  parties  du  corps  Humain,  ésj 

Pour  qu’elle  raifon  ont  elle  faites  les  cinq  vertèbres  des  reins  î  Pourqaay 
Elles  ont  elle  faites  pour  vnemefmc  raifon  que  celles  du  col.  Car  vert'bro* 
les  nerfs  qui  procèdent  de  la  moüclle  fpinalc  des  reins  fe  diftribuâs 
aux  mufclcs  de  l’efpine ,  &  du  bas  ventre  nomme  du  Grecs  vamyreio?, 

&  autres  fitués  en  cét  endroit-là,  les  premières  diuifîons  d’iccux 
doiuent  aller  aux  parties  fufdites;  puis  apres  pour  en  enuoyeraux 
iambes,  le.  croupion  doit  commencer  hc  fubfecutiucmcnt  eftrc 
conftruit. 

Combicnlc  croupion  a-il  d’vfages? 

Cet  os  du  croupion  fert  en  premier  lieu  comme  de  fondement  vfage* 

&  foubafement  à  toute  refpine ,  fccondcmcnt  il  reçoit  &  porte 
l’os  de  la  hanche  &  des  flancs,  fans  lequel  les  os  du  pcnil  ne  pcuuenc 
cftre,  qui  donnent  vtilitc  necelTaire  à  l’animal,  &  fans  lequel  l’arti¬ 
culation  de  l’os  de  la  cuilTc  auec  la  hanche  ne  fe  pourroit  faire.  En 
faucur  de  ces  parties  nommeés,  l’os  du  croupion  a  principalement 
c/lé  con/lr uite ,  puis  de  la  matrice ,  de  la  ve/ïïe,  &  du  boyau  droit. 

Comment  les  Grecs  nomment-ils  le  fufdit  osi 
Ilslcnommcnttantofl:  l’osfacrc,  tantoftl’os large. 

Pourquoy  le  nerf  qui  fort  du  premier  trou  qui  efl:  au  croupion  Pourquoy 
ouosfacrc,femcflc-il  aucoceux  qui  vont  auxeuifles?  for:r/pK^- 

Parce  que  comme  le  nerf  Portant  du  premier  interualle  qui  cft  miettrou 
entre  les  coftes ,  eft  prefquc  tout  departy  au  bras ,  ainfi  le  nerf  qui 
fort  .par  le  premier  trou  du  crouppion,  fe  mefle  auecceux  quiftribuè  à  U 
vont  aux  cuifles.  C’eft  pourquoy  les  paires  des  nerfs  fortansde  la  cuiffe. 
mouclle  fpinale  ,  fituéesaudeflTous  du  diaphragme,  qui  vont  auxf 
mufclesrfufdits ,  aux  cuifles ,  ont  befoin  de  cinq  verte bres  :  &  la 
fixiefmcpairequilesfuitjàbefoin  des  premiers  trous  du  croupion: 
auquel  font  encore  trois  autres  paires  de  nerfs  ,  diuifées  aux  par¬ 
ties  couchées  deflus  iceluy  :  car  à  icelles  il  eft  raifonnable  que  les 
nerfs  foient  diftribucs  des  plus  prochains  lieux. 

Pourquoy  n’auons  nous  pas  maintenant  l’intention  de  traitter 
des  diftributions  des  vertebres  ? 

Par  ce  qu’en  vn  autre  lieu  nous  en  parlerons  feparement:  c’eft 
pourquoy  nous  expoferons  le  nombre  desvertebres,  ic  enfemble 
lagrandeur  du  croupion. 

Quel  cft  donc  le  nombre  des  vertèbres  ?  Xe  col  à  7. 

Il  cft  manifefte  qu’aucc  raifon  le  coleftcompofc  de  fcptvcrtc-  Tedol’^n  a 
bres:  la  poitrine  qui  vient  apres  de  douze,  les  reins  confequem-  u.  les  reins 
nient  de  cinq,  &  le  croupion  cft  aufli grand  que  nous  le  voyons 
cftre,  comme  auffi  en  general  toutcslesparticsdc  l’cfpinc. 

Hhhh  iij 


éi^f.  JLiureTrei^iefme 

•*'11  entend  -Pourquôy  Is  croupioti  ouosfa.créa-U  enfonextrcmitc  vnaàdi- 

iccartiia-  carcilagincurc  ? 

le  du  fter-  Pour  la  mefmc  vtilité  que  la  poitrine  en  a  *  pareillement  :  &  les 
num.  apophyfesdctQuteslcs  vertebrcsdcrcfpine,  &;  les extremitez  des 
JctoapiJn  faufles  colles  :  &:  bref toutes  les  parties  du  corps  nues  &  prominen. 
i  rn  carti-  tes ,  Comme  defia  fouuentil  a  cllé  dit.  Le  mefme  os  du  croupion 
eluemiX'^  articulé  auec  la  derniere  vertebre  des  reins ,  comme  elle  cil. 
aucc  les  autres.- 


CHAPITRE  VIII. 

25»  ligament  dis  verttbres ,  é‘  des  tuniques  de  la  Jpinale  meduHe. 

Comment  font  affemblées  toutes  les-vcrtebrescnleur  partie 
anterieure  ? 

mw't  dfs^*  ferrées  aucc  vn  puiflant  liganrent  que  plu- 

weebreV  ^îcurs  Medecins  les  eftiment  eftte  entrées  &  vnies  enfenibie,plu- 
ftoft  qu’attachées. 

Quedeuientee  ligament  en  la  partie  pollerieure,  &  en  la  partie 
anterieure? 

SL't'^lc'ir  lapartic  pollerieure  il  fe  termine  en  vnc  tunique  qui  cnuc- 

gamLt  en  loppe  iesdeux  membranesde  laraouëllefpinale: &pardcuants’a- 

Ja  partie  uançant quelque Dcuil  eftinfeté  aucartilasc qui  croplaftrervnc  tc 
Æ'riWvltcâe.'  7.,,  T 

bre.  Comment  font  coniointes  toutes  les  vertèbres ,  depuis  laliailon 

qu’elles  ont  en  la  partie  anterieure ,  tirant  en  derrière 
Ellesfont  quelque  peufeparéesles  vncs  des  autres. 

Qu’ell-  ce  qu’il  y  a  dans  l’interuallc  qui  ell  entre-deux } 

Il  cil  remply  d’vne  humidité  blanche,  glueufe ,  efpoilTe , fera- 
blable  à  celle  de  qui  prcfque  toutes  les  autres,  iointures  font  en- 
grailTeés  &  moillées. 

Queil’elll’vtilité  de  cçtre humidité  ?- 

l’h^^îdité'^  Elle  ell  dédiée  pour  faciliter  le  mouuement ,  elle  ell  commune  a 
qui  cft  en-  toutes  les  parties  qui  en  ont ,  comme  cy-deuant  il  a  cllé  déclaré. 

Voila  les  admirables  merueilles  des  œuures  de  la  nature  :  aufqucl- 
*'  les  nous  pouuons  adiou'fter  la  figure  &  la  conliUancc  des  deux 

membranes  de  la  mouëlle  fpinale. 

Enquoy  fontfcmbiables&4i£©rentes  ces  deux  membranes  d’a; 
æc  celles  du  «crueau  î 
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Elles  font  vraycmenc  fcmblables ,  excepté  qu  elles  n’ont  point  Troisaié- 
J’interuallc&dcdifi'ancecntrc-clles, commcclles  onten  Utefte:  enudopp* 
Sc  en  cela  feul  elles  different ,  que  la  groffe  membrane  ou  dure  me-  la  fpmaïc 
re  touche  &  embraffe  en  rond  la  deliée  ou  pie-mcrc  :  &  que  par 
dchorsil  7enaencorvnetroiliefmc  fortpuiflante&nerueufc  iec-  tcnccs,  & 
tee  au  deflus  d’icelles.  les^ront*^"^ 

Queircftlaraifon  de  toutes  ces  chofes ,  veuque  la  nature  ne  fait  fcmblables; 
rien  en  vain ,  fans  caufe  f  ^  medulic 


G’eft  parce  que  la  mouëllefpinalea  quelques  chofes 


communes 


Ipiuale  a 
quelque 


auecle  cerueau^  &  quelques  chofes  propres  en  ce  qui  luy  eftcom-  cfaoïc  de 
mun,  ellea  auffi  faftruéturecommunet&cncequiluy  eft  propre,  ^ 

elle  a  fa  conftruftion  particulière  differente.  chofc  de 

Qu^eft-cc  que  la  medulie  fpinale  a  de  commun  auec  le  cerneau  ?  ^ 

Ceft  qu’elle  luy  relTcmble  dclafubftanccdefon  corps  :  qu’elle  meL^u  * 
cftIafource& le  principe  des  nerfs.  fpîBaieade 

Qu’^.  elle  de  propre .?  ■  ,  ^  ^  ,  aTcTc“«H 

C’eft  que  le  ccrueau  bat  &  fe  remue ,  combien  qu’il  foit  enferme  ueau. 
dans  vn  os  immobile;  elle  ne  pouffe,  ny.bat,  iaçoit  qu’elle  foit  ** 

enfermée  dans  les  vertebres^ui  ont  mouucmenr.  fpinale  à  de 

Pourquoy  le  cerueau  Sc  la  medulie  fpinale  ont-ils  deux  mem-  prop«- 
brancs  î  , 

Ce  n’eft  pas  fans  caufe,  l’vnefert  pour  attacher  leursvaifreâux,&:  Pourquoy 
tenir  fermement  toute  leur  fubftancc  qui  eft  fort  molle:  l’autre  btane™'”*' 
pour  les  couurir,&:  Icsdeffendre  contre  lèses,  quilesenuironnent  couurenrlc 
ôc  entourent.  k  meduife 

Comment  les  os  cnuironnent-ils  auffi  l’vn  &  l’autre  par  de-  fpinak  * 
horsî 

Comme  vn  boulcuart  &  muraille .  qui  puiffe  reccuoir  fans  offen- 
fe  l’impetueufe  violence  de  ce  quiaucrcment  les  cafferoic, les  coup- 
peroie,  ou  en  quelque  autre  maniéré  les  blefferoic. 

Pourquoy  la  durcmere  au  cerueau  eft-ellc  fcparéc  &  efloigne’e  Pourquoy 

de  luy  J  la  dure  mc- 

II  leur  eft  particulier  au  cerueau ,  par  ce  qu’il  pouffe  &  bat ,  que  Ingc 
la  durcmere  eft  autant  fcparée  de  luy^  qu’il  fuffit  pour  le  reccuoir  «rucau. 
quand  il  fc  dilate. 

Pourquoy  à  lamouëllc  fpinale  la  dure  merc  n’eft- clic  pas  ainfi  Pourquoy 
cfloignée ,  mais  .elle  eft  eftntiguë  &:  iointc  à  lapie  mcrc  fans  en  cftrc 

efcarcce?  dure  merc 

Par  cc  qu’elle  n’a  pulfation  ny  battement.  '  uiT'k 

■Déplus  parce  que  les  os  de  la  tefte  n  ont  aucun  mouucmcnc  fk  «er*. 
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•««paflage  ^  manifcftc,  &:  ceuxdclamouëlIe  Tpinalc l’ont  grand, &cuidcnt 
faire!:!"*’'**  outrc  la  dutc mcre le  ccrucau  n’cft  cnucloppc  d’autre  couucrturc*- 
itt  qu"e Mais  la  nio.uëlle  fpinalé  eft  enuironnee  de  la  troifiefmc  tunique  fuf. 
®s  dciatcfte  dite ,  fortc ,  nerueufe. ,  &  efpoilfè 

S"™c°k  Pourquoy  la  mcdulle  rpinale  eft-elle-  cnuironncc  de  cette  troi- 
&obfcur.  fiefme  tunique  ? 

Pe.urquoy  Parce  que  quand  quclqaefois-nous  eftendons  &  flechiflbns  l’cf- 
la  mcdulle  pinc,  lamouèlle  dicellecftantenfemblc  fléchie  &L  eftenduc  ,  iu- 
îement  fe  romproit  ,  fi  elle  n’auoit  autour  de  foy  vn  tel  ram- 

incbrancs.  patt. 

Pour  uo  Cette-troificfme  tunique  eft^ellearroufccd’vne humeur glueufe: 
la^Sqlie  toutàl’cntour  ? 

de  là  fpina-  Ouy,comme  font  la  tunique  qui  lie  enfembîc  les  vertèbres;  tou- 
eftüoufL  les  iotntures  :  la  langue  :  le  larynx  ;  le  tuyau  de  l’vrme  :  la  graiffe 
d'humidité,  des  yeux,&  pour  abréger, toutes  lés  parties  qui  doiucntauoir  mou- 
uement  continuel. 

giuwfc'dôt  Pourquoy  les  parties  qui  ontmouuemcnt  continuel  ont  elles  cet- 
font  arrou-  tc  humeur  glueufe  ? 

tfe7  Parce  qu’il  cftoit  à  craindre ,  qu’eftâns  trop  deflechées ,  elles  ne 

wouueme"!  rchtiïTcnt  doulèuT  en  leur  mouucment,&-finalement  leur  aâion  ne 
continuel,  fuft;  ruince.  A  l’imitation  de  cela, les  chartiers  engraiflent  les  aixculs' 
dcleurseharettcs, &charriot$j de  quelque  oignement  humide &: 
vifqueux,afin  qu’en  roulant  ils  tournent  promptement, &nefoicnr 
endommagez ,  ny  gaftez. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

Dis  vaijjeaux.des  vertehres.- 

En  quoy  paroift'lagrandeinduftricdcla  natureen  là  compofi- 
tion  de  lamouëlle  fpinale  &:  de  toute  l’efpine  ? 
duftcfc!n"a  Ei’cc  que  nonficulcmcnr  la  nature  lésa  préparé  &  difposc  aucc 
compofitiô  vne  grande  induftrie,^  mais  auffi-  elle  leur  a  enuoyé  des  veines  & 
il  mcdüîé  e*  nombre  &  autant  qu’il  falloir  :  &  du  lieu  qu’il  eftoit  nc- 

■  ceflaire  ,  &  ny  moindres  ny  plus  grandes  qu’il  cftoit  conuenable. 
eft^Tmim  QttoyP^ifant certainement ellé-eflradmirable. 
bje  LTaïi..  P  ^  quoy  la  nature  eft  elle  admirable  en  la  diuifîon  des  vaifleaux  ' 
nifiondcs  '  del’efpincî 

En  ce  qu’elle  fournit  à  chaque  partiede  rcfpinc  fés  rameaux  des 

vaifleaux 
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vai/ïeâuxâdiaccncs  :  fçauoirvne  paire  à  chaque  vertèbre  ,dc  telle 
grandeur,  qu’elle  fepeue  commodément  diuifer  entoures  les  par¬ 
ties  circonuoifincs  de  ladite  vertebre. 

Combien  entre-ii  de  veines  &d’ artères  en  chaque  vertebre? 

Et  pource  que  de  chaque  vertebre  il  fort  vne  paire  de  nerfs,  il  eft 
fans  doute  que  le  nombre  d’iceux  eft  égal  au  nombre  des  veines  &  «tercs  cn- 
arteres;  Eftimonsdonceequia  cfté  dit  des  nerfs  ,  en  expofant  le 
lieu d’oùils  prcnnentlcur  origine, auoir  efté femblablemcntdit  des  tçbX' 
veines  &  arccres. 

En  quoy  deuons-  nous  iuftement  admirer  la  nature,  en  la  fortie  & 
nailTance  des  vaifleaux  des  vertebres  ?  innée  & 

En  ce  qu’elle  a  choifi  pour  la  fortie  &  naiffance  des  vaifleaux,  fon^eadmi; 
l’endroit  le  plus  feur  pour  eux,  &  pour  les  vertebre^  :  vfant  dVn 
des  trous  cy-  deuant  expofez ,  quand  il  a  efté  parlé  des  nerfs  ,  pour 
le  paflage  des  trois  organes,  iettantle  nerf  dehors,  Ôcconduifantla  bre*. 
veine  &:  f  artere  dedans.  RelTouucnons-nous  maintenant  -icy  de  ec 
qui  aeftédemonftré  en  vn  autre  lieu,  qui  eft,  que  toutes  les  parties 
dcranimal  tirent  à  foy  leur  aliment  des  prochains  vaifleaux,  ne  le 
pouuans  tirer  dés  plus  efloignez  ,  &  que  pour  cette  ràifon  les  vaif- 
feaux  vont  toüfîours  fe  diuifanc  de  plus  en  plus  :  puis  contemplons 
les  petits  trous  qui  font  en  la  face  anterieure  de  chaque  vertebre, 
par  icfqucls  les  vaifleaux  qui  les  nourriflent  penctrent  dans  iccl- 
ies, 

Pourquoy  ces  petits  trous  ne  fc  voient- ils  pas  aux  petites  ver¬ 
tébrés? 

Parce  que  la  nature  connoiflbit  la  vcreu  attraâiue  pouuoirdc- 
meurer  aux  petites  vereebrçs  encor  forte,  &  enticre  ,  &  aux  gran-  fôtfi  petits 
dcs,fe  débiliter,  à  caufe  de  la  longueur  de  la  diftance.  A  cette  caufe 
'Icsdcux  trous  parlefquels  les  nerfs  fortent  dehors ,  les  veines  &  ar-  ***' 
teres encrent  dedans,  fuflifent  aux  vertebres  :  &  aux  grandes  les 
trous  fufdits,  non  feulement  ne  font  fuffifans,  mais  de  furplus  la  na¬ 
ture  ainuentc , comme  ileftoicraifonnable',&  percé  d'autres,  dc- 
ftinez  pour  les  vaifleaux  defqucls  elles  font  nourries.  Pour  cette 
tncfmc  raifon  certains vaiflTcaux  fubtils  iSé’ déliez  font  inferez  en 
tous  les  grands  os,  pour  leur  fournir  le  nourriiTcment ,  comme  en  • 
l’os  du  haut  bras  :  du  coude  :  dclacuifle  ^dutibia;  c’eftccdcquoy^Cditiment 
les  petits  os  n’ont  de  befoin.  ftribuViol'* 

Comment  font  diftribuez  les  petits  rameaux  des  vaifleaux  en  des  petits 
toutes  les  parties  de-l’animal,  &:  fmgulieremenc  en  ecllcs  de  d’ef- 
pincî  -  Bjiî. 
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Comme  ils  arriuent  en  toutes  les  parties  de  l’animal,  &  fingn- 
licrcment  en  celles  de  refpinci  des  artères ,  &  veines  prochaines,  & 
non  de  loin ,  ny  par  long  chemin ,  femblablement  le  nerf  cft  diftri- 
bue  en  chaque  partie  prochaine  desvertebres,  delà  tnouëilefpu 
nale  dhc elles,  procuran  t  la  nature  en  tousles  lieux,  fi  quelque  cho- 
-fc  de  plus  grande  importance  ne  l’cmpefche  ,  que  les  vaiffeaux 
'grefles  &:  deliez  ne  foient  menez  &  conduits  par  vne  longue  di- 
Itance  de  chemin.  Dececy  nous  parlerons  plus  amplement,  quand 
en  general  nous  traitccrons  de  cous  les  vaiffeaux  ,  ce  que  ic  fçay 
■aüoir  cy-deffus  par  plufieurs  fois  différé  :  Et  quand  nous  ferons 
fur  ce  difcours ,  nous  ferons  pour  lors  mention  des  vertébrés  du 
col. 

Pourquoy  effant  fur  cedifeours  des  vaiffeaux  parlerons-nous  des 
vertébrés  du  col? 

Parce  qu’elles  feules  ont  des  trous  en  leurs  apophyfes  trarifucr'- 
fes.  Or  que  par  lefdits  trous  paffent  quelques  vaiffeaux  ,  combien 
que  plufieurs  Anatomiftes  l’ignorent,  il  n’eff  pas  difficile  à vn  cha¬ 
cun  de  l’apperçeuoir,  principalement  s’il  a  leu  ce^ue  i’ay  cfcritdcs 
-  Adminiftrations  A  nacomiquesï  Au  feiziéme  Liure  nous  déduirons 
en  parlant  des  vaiffeaux  ,  quelle- eftl’vtilité  de  ce  chemin  &  paffa- 
-ge.  Pour  maintenant  apres  auoir  adioüfté  vne  feule  chofe,  i’entre- 
ray  fur  le  difcours  des  Omoplates. 

Pour  qu’elle  vtilité  la  nature  a-  elle  produit  les  nerfs  du  diaphrag- 
meducoîî 

Nous  auons  défia  demonftre  auoir  efte  plus  expédient,  ne  les 
inférer  en  fon  milieu  :  &  que  pour  cette  raifori  ils.defccndenten 
Piu'tfcs  Difbns  pourquoy  ils  n’Ont  pas  pris  leur  origine  du  ecrucau 

origincsdej  mefme ,  veu  qu’ils  pouuoientnaiffans  de  la,  fe  rendre  au  diaphrag- 

Tomaudia  ^^^^ff^ï^sfouflcUez  &fufpcndns,  commeilsfontdes  vcrtcbresdu 

phragme.^^  col.  Ets'ilaeftc  meilleur  de  ks  prehdre&  conduire  du  col,  difo« 
pourquoy  la  nature  fautant  &  laiflancles  crois  premières  paires,  de 
po^inc'  cn"^  q.uatriefme  kur  a  donné  vne  porcion'fubtik  &  deliée  *  comme 
tout  cc  dir--vnfrktd’araignce,delàeinquiefme  vne  portion  grande&; notable» 
fbndc^rin  la  fixiefmcvnc  moindre  que  la  cinquiefme ,  &  plus  ^grande  que 
égalité  de  dc  la  qüacrkfme.  Il  luy  eftoit  loifîbk  de  produire  ce  nerf  dados 
ecs  portiôs,  trois  premières  vertébrés  du  col ,  ou  des  crois  dernières  ;  puis  qu  el¬ 
le  iugeoit  cftre  meilleur  de  k  filer  &  ramaffer  de  plufieurs  origines, 
afin  que  fi  vne  oud’êux  d’icelles  cftoientquclquef0isi5kffe.es..,  1® 
dilplii^g-  leftc feruit  au  diaphragme.  Car  ie  penfc  que  e’cft  vne  choie  mani- 
«latiquea  fcftc ,  quc  çesncrfs  font  plus  robuftes,  pour  cette  caufe  plus  pf®’’ 
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près  à  faire  leur  adion,  parce  quils  naiflent  de  la  mouëlle  fpinale  fontpto- 
ducoi.  ^  .  .  . . 

Pourquoy  b  nature  n’a-elle  poir\t  voulu  tirer  leur  origine  pro-  gu, es. 
chcdclapoicrinej 

Afin  quedcfcendanscnla  poitrine,  &  aux  *  membranes  qui  1^ 
diuifenc  en  deux,  fur  lefquelles  il  faut  qu’en  defccndanc  iisfoicnc 
appuyez ,  par  ncccflirc  ilsnefaccnt  vue  flexion  &  contour  angu- 
laire  :  parce  que  comme  nous  ^auons  cnfeignc'  ,ils  forcent  non  de  la  jTsphrag- 
partie  anterieure  des  vertébrés,  mais  des  latérales.  Comme  donc  matiqucs 
ils  tendent  &  vont  au  milieu  de  la  poitrine ,  où  font  ^  les  membra-  “i  °crdu^os 
ncs  ,  quiladiuifentcndeux,  fortansdcs  lieux  fufdits  delà  moucl-  au  heu  du 
le  fpinale, petit  à  petit  iis  s’abaiflenc  en  defeendant  :  ce  qu’ils  eulfent  media- 

fait  auec  vn  contour  angulaire  6£  violent, s’ils  eftoient  produits  des  fim, 
vertébrés  plus  bafles  que  lesfufdiçes..  : 

Pourquoyi  aux  animaux  quiontjlecçl  plus  long,  que  le*  Ange  de  *Cjra*e 
la  quatricfme  coniugaifon  il  ne  procédé  aucun  nerf  de  la  mouëlle  cueual. 
fpinale  qui-aillë  au  diaphragme  :  non  plus  que  delacinquiefme  aux 
*  animaux  qui  ont  le  col  fort  long  ;  *^  0001010 

Parce  que  tpuflour  s  la  nature  finit  la  longue  traitte&:  conduite,  lagruc. 

non  fculcment^aux  nerfs  ,  mais  aufli  aux  veines ,  arteres,&  Hg.ar 
mens.  Donc  quelle  ell  la  hauteur  de  la  quatriefmc  paire  des  nerfs  ?ux  ani- 
fortans  du  .col  aiix  finges ,  telle-cft  aux  animaux  qui  ont  le  col  miTkcoV 
fortlongjla  fixiefrae  :  &  en  ceux  qui  l’ont  médiocre  „  la  cinquief-  pL  ion°g 
qjc.  -  :  ;  . 

‘  -  r  -  —  .  ■  donc  aucu* 

ne  portion 


CHAPITRE  y. 

Des^  pu  ej^mles. . 


pbragrnaci- 

qiies. 


Qx  -  X)ts  omo- 

Yç  fuit- il  raaincenant  a  expliquer?:  :  -  piates. 

11  efl:  temps  S’expliquer  les  parties  des  efpaulës  nommées 
ûes  Grecs,  otnQflate&j^  l’artifice  de  la. nature  en  icei- 

les.  C.  .  ,  .  i  ,  V  ■ 

pcqupy.f«wnti«s<«p!>plates^  .  ^  ^  ^  j,, 

oi  nous  nouiSimftgii:>Ohs çn  nonce  eipn.t ^  qu  elles  ioient  oitees  ix'.oiiKipiatcs, 
Icuées-de  deflùs  l’aniinal^  nous  ne  pourrons  troüucr  aucun  moyen  • 

I^r  cpnllruire  &  a{rcinbIérlaiointurederefpaule, 

•  Pourquoy, fautc.de?  omoplates  net-porurious-nous  tyouuer  aucune 
aaoyeqpp.ujç  epallruirçôi^iSfmblçrUiointurede  i’cfpaule? 

. 7'  .  ’  Hi  i 


^zo  tim  Tretztefme 

Parce  qu’il  cft  nceefTaire  en  la  ftrudure  d’icelle  ,  qucla  tefte  do 
l’os  du  haut  bras  Toit  logée  &  receuë  dans  la  cauité  de  l’cfpaule, 
pour  krefpeétdelaquelleacftéfaitlecoldc  ladite  efpaule^àl'cx- 
tremicede  laquelle  cil  caüéc,  &  grauée  vne  cauité  de  telle  gran¬ 
deur,  qu’elle-cft  propre  pour  rcceuoir  Sc  s’articuler  en  diarchrofe 
aucc  la  telle  de  l’os  du  haut  bras.  Voilalapremicre  &  plus  grande 
,  vtilitc,  pour  laquelleJanatureafaitlcs  omoplates, 
cftiîcccf-  Maisdclurplusuycnavneautrc  encor  non  pente  ,  ^ui  ett 
ranieuîa  ^  pfopottion,des  parties  de  la  poitrine  ,  quifontiren- 

tioTdc  *  droit  d’icclles. 

l’iiumcTui.  Pourquoy lanaturen’a-elîc  rienmis  de  femblablc  aux omopla- 
î-anatiue  partie  anterieure  de  la  poitrine  pour  la  deffendre.^ 

n'a  rien  mi<  Parcc  quc  nous  delFcndons  &:  xontregardons  alTcz  les  parties  an- 
4e  fébiabic  terieurcs  de  la  poitrine,  preuoy  ans  long- tcmpîaüparauant  ce  qui 
nous  peut  nuire ,  &  ce  en  fautant  pour  nous  dcllourner ,  afin  que 
deuât  de  !*  nous  Guipons  tous  a  fait  le  coup  Se  i  fnpetuolitc  de  gc  qui  fc  rue  con- 

nonrfadff  ^^^d^ous  ;  OU  bien  oppofans  quelque  dcffenceconcfcîapoittiue,  ou 
fcncc&  prenant  en  mainquclque  arme  r^foiiuent  nous  icttons  au  douane 
rc6me%n  qui  nouspcutofFencétlcstnainsfcules  toute*  nvës ,  penfa^s 
çorfeUt.TD  fiUre  mieux  qu’elles  foient  blclTécSjbrifces,  &mcurcries,  qut  dç’ 
corps^de  permettre  le  coup &le  lual  donnct  à  la  poittinc ,  quieftvn  inltru- 
cuira  e.  larcfpiration ,  Gommc  aulfi  Icpoulmon  contenu  en  icelle: 

C^ft-cc  Maisle  cœur  cftla  fontaine  &  la  fource  de  noUpovk.  Nous  ferions 

que  je  donc  en  vn  cminent  danger ,  fi  les  os  de  la  poitrine,  eftoicqc  fauUez. 

«eut.  -  ^  ’  r 

&  tranlpcrcez. 

Le  danger  n’çft-il  pas  auflTi grand  au  derrière  dç  la  poitrine  qu4« 
deuant?  r  j  ■  i' 

Guy, Mais  pour  ce  que  les  yeux  ne  font  pas  en  cét  endroit!^ 
jiousncpouuons  femblablenient  preuoir  ce  qui  nous  y  nuiroitpc 
ofFcnfcroit.  ,  • 

A'il  fallu  que  lanatureiüHe  &  équitable  inuentaft  quëiq»'^  ta- 
eenieux  artifice ,  &  ne  mcfprifall-  pas  cét  endroit- là. ^ 
dom's’eft'*  ^tjy ,  &  pQur  ccttc  caufe  premièrement  clic  a  planté  conun® 
feraîe  la  n«.  paliffadc  de  pluficutsfaçons  aux  vertèbres  de  l’cfpinCjfaifàt  - 
deffcHre  la  Ic  grand  nombre  desapophyfes  füfdités ,  ett  pattic  afeenq^j^/ 

poitrine  par  &  dcrcendcntcs  :  en  partic  tranfuerfes ,  ic  obliques  ;  ett  partie  t  ^ 
ft  tcsjfifcs  en  toute  lalongueur  de  rcfpine  :  puis  elle  a  ^  eftendu  v 
foitciwrô-  part  &  d'autre  dcl’cfpmc  les  os  des  colles  :  mais  principalcmc 
pu  an  Grec  elle  a  plaqué  fut  icelles  les  omoplates ,  qui  occupent  vne  partit 
k*u  tu,  ç/ç çppJ^çg . ^ fîaalemcnc  elle acouucrt&:  reueftude  beaucoup 


de  îvfage  des  parties  du  ffor^s  HumÂÎn.  6it 

chair  toutes  CCS  dcfïcnccs  récitées.  Autre  éeP 

Pourccmcfmcrcipcdcllcadc  plusconftruit  vnc«fpine  cncha-  de  l» 
queefpaule,  deffendant  d’iccllc  les  parties  de  la  poitrine  com- 
me  d’vn  autre  fécond  rampart;  abulànc  neantmoins  fagcmcnc  d’i- 
ccllc  pourvue  aurre  fin. 

Comment  la  nature  abufe  elle  dc  l’efpinc  de  l’omoplate  pour  vnc 
autre  fin  J 

En  augmenrant^vn  peu  Ton  extrémité  fuperieurc,&  la  rehauf-  *  En  lo«- 
fant droit,  puis  la  ioignantauco  laclauicule,  elle  a  bafty  le  fom- 
metde)  efpaule,  nommé  des  Grecs  ditfât^uv^  qui  ferederampartSi 
de  dcffenceàla  iointure  de  l'cfpaule  :  &cmpcfche  que  de  la  par¬ 
tie  fuperieure  le  bras  ne  fe  difloque  :  &  auflique  l’efpaulc  ne  foicre-  * 

culée  de  la  poitrine.  î’cfpine  de 

Si  en  cét  endroit  làiln’y  auoit  rien  au  deuant  de  la  iointure  de 
l’cfpaule,  qu’en  arriueroit- il.?  Friicedc'iâ 

Facilement  ellcleroit  blciréedetoutcslcschoresquilarccontrc-  iointure  de 
roicnt,&'héur.tcroient:deplus  lateftc  de  l’os  du  haut  bras  aifémenc 
romberoit  fur  le  col  de  l’omoplate  ,  veu  que  la  cauitc'qui  Iclogc  Qjveft  « 
n’cft  ny  grande  ny  profonde  ,  &  n’eft  aulïi  enuironnée  de  bords 
hauts:  &:  fi  en  cét  endroit  là  laclauicule  n’eftoit  attachée  aucc  la*  cedeiuct». 
dite  extrémité  del’efpine  de  l’omoplate ,  rien  n’empefeheroit  que 
l’os  large  des  omoplates,  fans  eftrc  arrellé  fermement  en  aucunlicu 
ne  tombaft  fur  la  poitrine.,  &  contraignant  la  iointure  de  l’efpau- 
le  cmpefchaû.plufîeurs  mouucmcns  du  bras ,  qui  par  ce  qu’il  eft 
fort  diftant  &  reculé  de  la  poitrine  a  plufîcurs  &  diuers  mouuc- 
mens. 

Sil’os  du  bras  touchoit  les coftes ,  ou  s’il  eftoie  toutà  fait  auprés^^j^jj^^j 
Çbmmcil  eft  aux  animaux  qui  ont  quatre  pieds ,  qu’eft-cc  qu’il  a|Æui  artide- 
riucr  oit  »  ^^'“dc 

Lamainnc  pourroit-eftre  menée  &:  remuée  fur  le  fternum  ,  &  en  l’humerus 
la  partie  poftcricurc  oppofîte  à  iceluy  .-  fur  l’efpaule  :  fur  la  partie 
du  haut  bras  contiguë  à  icelle  nommée  des  Geces  t-arai.w  ;  au  col: 
comme  il  aduicn  t,quandle  bras  ellant  difloqué  pend  fur  les  coftes, 

&  feiointàicdlcs.  Pourquoy 

Pourquoy  en  celles  affeâ:ions&:  maladies  il  ne  nous  eft  pas  pof-^^ujeft" 
fiblcdcleucr  le  bras  en  haut  vers  aucune  des  parties  oppofites  î  difloqufe  e» 

Pourcc  que  la  rondeur  &  courbcurc  extérieure  des  coftes  fepre- 
fente  contre  le  bras ,  Sc  ie  chalTc  en  dehors  vers  les  parties  lace-  Gw*  laiffei- 

Ul'on^nc 

'  GcmcfmcempcCclicment,  ou  telles  affeétions,  ncpeuucnt-ellcs  le'bwtr' 

liii  iij 


4it  LïunTreh^e^mt 

arriucr  qu’à  caufe  que  l’humerusfcroit  proche  des  coftes?  .  j 

Nous  ne  laifTerions  pas  de  l’anoir, quand  bien  nous  ferions  fains  fi 
l’exrtcmité  de  l’efpinc  del’omoplace  n’eftoit  fort.efloignée  du  ftçL 

qa'àctax  uum^  &  fl  entre  dcux  n’eftqitmife  la  Glauicuk,  Comme  vn  apDuv& 

ferme  foufticn.  ^ 


SI  ee  mefme 
accident  ne 
peut  atriuei: 


1  numetus 
difloqué  eu 
bas  en  laif- 
fcUe., 


C  K  A  P  I  T  R  E  XI 


De  l’artifee  de  U  nature  anx  partia  des  eÿaules*. 

QVe  faut-il  confiderer  icy?  ^  . 

Il  fauccbnfîderer  derechef  icy  l’artifcede  la  nature  qui  a! 
Unrture'en  aiiimaux.,  comiiie  eq. toutes, choies  clie-e.ft  iufte  & 

la  conftru-  équitable. 

Pourquqy  parlons-nous  icy  de  la  conftru, £lion  des  animaux  ? 
Combien  que  mon  intention  ne  foit  que  d’expofer  feqlemcntla. 
Gonftitution  de  l’homme  ,  iene  peux  pas  neantraoinslc  faire,  en¬ 
cor  que  ie  le  voulufle,  fans  qu'en  paffant  iene  touche  quelque  mot. 
de  la  ftrudure  des  animaux  irraifonnables. 
liaioi  Pourquoy  la  nature  à-ellc  reculé  fordoin  delapoitrine  la  ioin- 
dci-cfp"auk  dé  l’efpaule  à  l’homme,  &  aux  animaux  à  quatre  pieds  l’a  ap- 
àrhommea  prochéc  &;mifc  tout  auprès  d’icelle  ?  : 

cu'éeTe^jâ  Ccu’eft  pasfanscaufe  &  fans fuiet ny.à  la volée  quclanaturc  en 

poitrinc*&  3  vfé  ainfi.  Parce  que  1  homme  doit  vfer  de  fes mains en,diuerfes> 
à'***^c*d'*  foi'i^es,  &  poür  cette raifon  demande vnmouuemcntfacile,&:vnc. 
c5trakc^&  hcuation du  bras,  Scia iointure  de  l’efpaulc  ample  ,  large  &  fpa- 
pourquoy.  «^eufc,,tout  au  Contraire,  des  btftes  brutes  ,  qui  n’ont  point 
i  wains,mais  qui  pour  marcher  feulement  feferuent  de  leurs  iambes- 

de  deuant ,  comme  de  celles-de  derrière.  Pour  cette  raifon  il  aefté 
meilleur  que  leurs  iambes.de  deuant  foient  iointes  à  la  poitrine  : 
que  l’homme  aye  le  fternum  large ,  comme  les  b.eftcs.bruEes  cllroit- 
,  &pointu.  ;  ,  -  ,  ,  .  ,  .  .  ,  ...  jj 

oi  cette  partie  eftolrautrement  conftruite  en  i’iiorame-,  qu’en  ar-'; 

^  : 
j^uic  eftoit  C'eft  que  les  fufdites  aétions  des  mains  féroient  empefehees  Sirc-^ 
coîn^'anx  >  commc  qui mqctroitfur  le  milieu  du, fternum  ync  longue 

brutes  à. 4.  de  b.ois,,  qui  defcqndic  depuis  le  col- iufqucs.. aux  flancs ’OU; 

pieds  qu’en  hyppochondrcs  :  Étaux  beftes  brutes,  file  fternum  cftoit  lar|p„fl; 
suiucrou  cmp.efchsrqit.qim  lesiam,i>es  de  deuant.ne  s’appuycnt.^eq,|yci* 


Del'vfage  des  parties  du  corŸs  H  umdin.  €1$ 

poitrine.  C'eft  pourquoy  la  nature  en  cecy  comme  en  toutes  fes  au-  La  lufticefe 
ircsücuurescftiuftc  &cquitablc,  ayant  bafty  la  poitrinelargcàl'a-  équité  «le  J* 
nimal  qui  marche  droit, &n  a  que  deux  pieds  ,  ayant  aum  recule  conflruftio 
d’icelle  en  dehors  laiôinturc  derefpaule  :  Et  aux  animaux  qui  ont  cfpaa- 
qnatre pieds,  la  baftiÆanteftroitc  ,  &  pointue,  luy  approchant  les 
omoplates  :  &  appuyant  contre  icelles  les  iambes  de  deuant.  A  cet¬ 
te  mcfme  prouidcnce  fe  doit  rapporter  la  ûrudure  &:  génération  } 

de  laclauicule. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  fitué  l’vne  &  l’autre  clauicule  entre 
lesosdufternum ,  &i’extreraite  fuperieure  de  l’efpine  de  l’omo¬ 
plate  ou  acromion  î  Laraifoie 

Paree  qu’il  elloit  neceflair^  que  les  omoplates  fuflent  deftournees 
en  dehors. 

Pourquoy  ne  pourroic-on  pas  trouucr  vn  lieuplus  propre  &  com-  Lie«  très-  • 
modepour  l’articulation  de  la  clauicule  que  celuy  que  maintenant 

elle  a  J  culatîonde 

Parce  que  le  fternum  qui  defeend  depuis  la  *  gorge  iufqucs  aux  «latticu- 
flancs  ou  hyppochondres  en  cet  endroit  là  eft  fort  ôc  large ,  &  n’ed  »  à  iuguloj 
articulé  aucc  aucune  des  codes. 

Quelle  eftl’vtiiitédel  articulation  des  clauicules  aucc  les  omo-  vtiiûez  de 
plates  i  Jr  d's  da 

Alinquclaiointurederefpaulefoitdeftournéeen  dehors  pour  uicniesauec 
ladeffence  &:proteâ:ion  de  la  iointure  :  Et  pour  empefeherque  tesomo- 
l’os  du  haut  bras  ne  fè  déplace  en  la  partie  fuperieure.  plates. 

Si  l’homme  elTayoit  de  marcher  auec  les  bras &les  iambes,  com- 
me  à  quatre  pieds,  pourquoy  ne  le  pourroit-il  pas  faire  ?  l’homme  ne 

Parce  querarticulation  de  l  omoplate  en  iccluy  eft  fort  cfloi-  ^ 
gneede  la  poitrine  :  le.dqge  auflî  qui  eft  vn  ridicule  portrait  de  ^.piedî  s’il 
l’hommccnplulîcurschofes ,  comme  cy-dclTusnous  l’auons  mon-  levouloit. 
dre,  auec  raifon  a  quelque  relTcmbiancc  de  l’homme,  quant  à  fes 
fes  mains  &:  pieds ,  comme  à  fes  autres  membres.  Nousauons  dé¬ 
claré  cy-deflus  en  parlant  expreflement  des  pieds  Sc  des  mains, 
combien  la  conftruàion  des  parties  du  linge  eft  differente  de  celle 

des  (hommes.  . 

^  Les  omoplates  &:  clauicules  font  elles femblales  aulînge  comme 

à  l’homme  ?  si  les  dauii  ' 

Ouy,iaçoit  qu’elles  ne  deuroient  pas  l’cftrc.  cùiesfont' 

Pourquoy  î  fcmblablcs 

Parce  que  fi  nous  confiderons  comme  il  marche  vifte  ,  il  eft  de  “ufinge^ 
oaturc  moyenne  entre  lès  animaux  à  deux  pieds,  &:à  quatrepieds, 


LÀun  Trei:^iefme 

n’cftantproprcm^ntDy  Tvn  ny  l’autre  :  mais  eomtnes’il  nWtüue 

deux  pieds  il  boifte  en  marchant ,  parce  qu’il  ne  fe  peut  tenir  de. 
bout  :  &  comme  s’il  aüoit  quatre  pieds  j  il  chemine  à  peine  &  lente¬ 
ment,  ainfi  que  s’il  eftoit  mutilo  &  eftropié,  parce  que  la  ioincurc 
dcrcfpaulccft  fortefloignècdcla  poitrine  :  comme  fienque^ue 
autre  animal  cftant  arrachée  hors  de  fa  place ,  elle  cftoit  fort  reçu- 
lée  en  dehors.  . 

Pôurqnoy  Pour quoy  Ic  corps  du  iinge  cil-  il  ridicule  »  • 

le  corps  du  Parce  que  fon  amc  eft  ridicule. 

ridfcuî^  Pourquoy  l’homme  a  il  le  corps  très  -bien  conftruit  &  en  perfe- 
éfion  pour  exercer  les  facultés  de  i’ame  ? 
l'homme  »  Parce  que  de  tous  ceux  qui  viucnt  fur  la  terre  luy  fcul  anima!, 
tre^Wen  q’-iîint  à  l’amc  ,  il  eftraifonnable  &  diuin.  Nousauons  cy-dclTus 
eet>ftruit,&  dcciaré  qu’cntre  tous  les  animaux  l’homme  fcul  fe  tient  debout: 
pourquoy.  quafi  lyy  feul  vfc  bien  &  commodément  des  mains. 

Gomment  cela  te  fera^ii  plusmanifcfte? 
Situconfîdercsiaiomturcde  rcfpaule ,  ou  la  figure  de  la  poitri¬ 
ne  :  ou  la  fturéture  &  gcncration  de  la  clauiculc.  Ges  parties  là 
font  ballantes  pour  montrer  &  tefmoigncr  l’artifice  de  la  nature, 
ec  qui  fera  cacor  plus  clairement  connu ,  emee  qu’enfuitteit  di- 
ray; 

Pourquoy  la  nature  n*a  elle  point  eftendu  la  clauiculc  droite  dc^ 
ïoorqaoy  P^fisleftcrnum  iufquesaux  omoplates  ,  mâis  prés  de  la  gorge  l’a 
Jaciamcuic  lâite  ronde  &relcuéc  par  dehors,  fevuidée  par  dedans,  puis  tirant 
*  **  vers  l’omoplate ,  au  contraire  l’afaitc  quelque  peu  vuidcc  par  de- 

“  '  '  hors  :  &:  par  dedans  ronde  &  rehauffée  ?  ' 

Gclan’apoint  cfté  ainfi  conftruit  &  agencé  de  la  nature  en  vain. 
&: -fans  raifon  ;  mais  comme  le  fternum  prés  de  la  go^c  eft  yuidc 
par  dedans ,  pour  vnc  rncfme  ftn  la  clauicule  l’cft  aum  en  cet  ca* 
droit  là ,  àfçauoirpour  donner  vne  largeur  &c  cfyacc  conucnablc 
aux  parties ,  qui  le  long  du  col  vont  de  haut  en  bas ,  âc  de  bas  haut: 
&  quandla  clamcule  commence  à  s’efloigner  de  la  gorge  , 
petit  elle  s’enfonce  autant  eu  dedans,  iufques  à  l’extremitcdclo" 
pinède  l’omoplate,  que  fon  extrémité  prochaine  de  la  gorge  le 
courbant  en  rondeur  s’eftok  auancé  en  dehors,  parce  que  fi  en  sa- 
uançant  vers  les  partieslatcralesducol ,  elle  dcméuroittoufiourr 
3£rehauflce en?  dehors  ,/ans retourner  en  dedans,  elle  ne 
clauicule  fcrokaflcs  diftaatc dc  la  poitrine. 

aucc  i’aexo-  P ar  le  moycn  dequby  eft  attachée  la  clauicule  aücc  i 'acrofflioo  ? 

Par  vnpetit  os  charcilagincus,quiftc  fe  dok  chercher  aux 


De  ^'vjàge  des  parties  du  corps  Humain.  di  f 

Car  comme  en  certaines  autres  particularitcz  leur  conftrudion  cft 
moins  parfaite  que  celle  de  l’homme ,  auffi  l’ell-elle  en  cela. 

Qu  a  l’homme  encore  de  furplusqucle  fînge  en  cette  partie  } 

C'cft  quepour  fafcurctéles  dcuxextrcmitezdc  ces  oss’articulans 
enfcmble,  ne  font  point  attachées  feulement  auec  des  ligamcns  vfagedn 
membraneux ,  mais  de  furcroit  à  ce  troificfmc  os  cartilagineux ,  af-  nommé  ' 
fis  &  couché  fur  Icfdites  extremitez  ,qui  auec  des  ligamens  robu-  tadis. 
lies, fouslefquelsileftcaché,  s’attache  auec Icfdits os  luy  eftans  au 
deflbus.  ^ous  auons  dit  cy-deflus  pourquoy  cet  os  eft  cartilagi¬ 
neux  ,  veu  qu’il  doit  eftre  eminent,  &  rcceuoir  la  première  des  cho- 
fes  qui  rencontrentla  iointurc ,  quand  nous  auons  parlé  en  gene-- 
ral  de  toutes  les  parties  cartilagincufes. 


CHAPITRE  XII. 

De  r artic$(lation  de  l' humérus. 

QVc  fuit-il  maintenant  à  expliquer  ? 

Maintenant  il  eft  temps  de  commencer  noftfedifeours  fur  lè  Dc  rarticaï 
propre  de  la  iointure  de  l’çfpaule ,  Sc  monftrer  qu’à  bonne  raifonla 
nature  a  fait  la  telle  de  l’os  dü  haut  bras  parfaitement  ronde ,  &  la 
cauité  qui  eft  l’extrémité  du-  col  de  l’omôplatc,  petite  &  fupinc 
ou  tournée  en  haut. 

Qu’eft-ce  qu’il  faut  monftrcr  de  plus  ? 

Il  faut  dire  par  combien  de  mufclcs  cét  o«  eft  mué  ,  &  com¬ 
bien  grands:  puis  qu’elle  vtilité  donne  chacun  d’iceux:  en  outre - 
nous  monftrerons  qu’ils  ne  doiuent  eftre  pour  le  mieux  ,  ny  plus  en 
nombre ,  ny  moins ,  ny  plus  grands ,  ny  moindres ,  ny  auoir  aucune 
autre  lituation  que  celle  qu’ils  ont. 

Pour  quelle  vtilité  la  tefte  du  haut  bras  eft- elle  ronde,  &  laça- 
uitc'où  elle  eft  logée,  fuperficicJle  &  tournée  en  haut.? 

L’vtiliténefcramal-aifécàcntendre,linousnous  fouiienons  de  Vtiiîtez  Je' 
ce  qui  a  efté  dit  aux  Liures  precedens,  Eftantle  bras  deftiné  pour  rô- 
&irc  plulîcurs  &  diuers  mouuemens ,  il  cft  de  befoin  que  la  telle  du 
haut  bras foit  ronde.  Car  on  ne  peut  trouuer  aucune  autre  figure  la  cauké 
plus  propre  pour  la  promptitude  &facilitc  du  mouuemcnt,  comme 
auffi  ilafallu  que  la  cauité  de  la  tefte  de  l’omoplate  nefuftpas  pro-  phtc. 
fonde  ny  entourée  de  bords  hauts  &releués.  Parce  que  fila  tefte 
du  haut  bras eftoitenclofe  dans vnç  Gauitc  grande  &enuironnéc 


Lîun  Tnï'^içjmt 

uVS  »  ‘''"'““r  on  ne  le  pourroit  facilement  virer  & 

gleooeide  to^mcr  dc  toutcs  parts,  ce  qui  cftoiten  fa  conftrudiondc  plus 
que  le  refpcd  dcie  retenir  fermement  & V 
farreUuée  bleiuent  :  C  cft  pourqüoy  comme  le  bras  cft  conftruitpour  eftrc 
de  bords  employé  en  diùers  mouuement,  peu  s’en  faut  qu’à  chaque  legero 
^  continuellement  l’os  du  haut  brasne  foit  diHoqué, 
la  faciticé  fa  telle  eftant  logée  en  viîe  cauitc  û  petite, que  la  plus  grande  partie 
mennftdc  au  dehors  de  ladite  cauitc,  eftant  fufpenduc  & 

plus  grandr^^^'^tiée  fans  aucun  fouftien. 

importance  Comme  fe  fait- il  donc  qu’en  tous  Ics  mouuemens  forts  &  vio* 
eu  ”  ne  fe  dillôq'üe point,  veu fa  conftruétion  fufditc  cela  neeef- 
i’atticula-  faircmcnt  deuroit  auenir.  C’eft  pourquoy  en  cecy  tu  admireras 
fflerus^lwc  nature ,  fi  tu  cdnûderes  èc  contemples  ce  qu’elle  a  in- 

J’cfpauie,  uenté  pour  fon  alTcurance,. 

rance  natute  a  inucnté  pour  fon  afleurance? 

l’articula-  Outrclc  ligament  large,  enuironnant  letour  delà  caiiitéj&qui 
:tion  de  l’cf.  eft  commun  à  toutes  les  içintures ,  elle  en  a  ingenieufement  fabri- 
fhumctX  pour  cét  effet  trois  autres  ligamensrobuftes  ,  qui  ioignentl’os 
jdu  bras  auc.c  iacauité dueol  dcl’omoplàte;  déplus  clleafaitdeux 
^  En  la  fin  apophyfes  *  courbcsquicouurent&embralï’entlaiointure^&ca 
GaUcsn^l-  ^î^^qocpaTtie  d’ieeilcs ,  elle  a  fituc  de  fort  grands  mufeies,  qui  fer- 
me  ancyro-  rent  &  tiennent  ferme  ladite  iointiire. 

iràcoeX  &  prend  fon  origine  le  ligament  large  &  membraneux,  com- 

fygmocide.  mun  à  toutes  les  iointures  ? 

Dujigamét  H  a  fa  naifl'aiice  dés  bords  de  lacaüité  de  l’omoplate ,  &  embralTe 
mul'dci’TrV®*^  rond  toute  la  iointure,  s’attachant  au  commencement  deli 
ticBiation  telle  du  haut  bras. 

le,  Quelle  llruélure  ont  les  trois  ligamens  propres  ?' 

origine  &  Dcux  font  entièrement  ronds  comme  les  nerfs ,  Sc  le  troiâclhjc 
eft  quelque  peu  large  &  applati.  ' 

fitruéture  D’où  prend  fon  origine  le  premier  ligament  propre  î 
des  r_rois  11-  jl  naill  de  l’extrcmité  de  l’apophyfe,  nommée  des  Grecs 
|r«^de^[.o?  pour  la  femblance  qu’elle  a  aue-c  le  bée  d’vn  ancre.  ' 

«>c=plftc.  D’où  naill  l’autre  qui  eft  le  plus  grand  ?  ' 

pemier  j1-  L’autre  naift  du  col  de  l’cfpaule ,  principalement  du  lieu  ou  le 
gament  bord  dc  la  cauité  d’iccllc  cil  le  plus  rcleuc.  A*cc  ligament  donne 
^nëne  du  Lermç  alfictc  la  telle  du  haut  bras,  qui  en  laparticfupericurça 
fecondji-  ynccauité  defeendente,  fcmblableavnelarge  éfchancxeurc,aa^ 

gament.  grande  qu’cll  ledit  ligarncnt.  ’  •  "  i 


de  t 'vjage  des  furties  du  cor^s  Humain.  éz/ 

D’où  fort  &:  où  s’infcre  le  premier  origine  &  ligament  ? 

Le  premier  ligament  en  nombre,  nailTant  del’apophyfefembla- 
ble  à  vn  ancre,  s’eftendau  long  delà  partie  anterieure  de  la  telle 
de  l’humerus. 

D’pù  prendfon  origine  le troifiefme ligament? 

Le  troifiefme  reliant,  prend  fon  origine  du  mefme  lieu  que  le 
fécond  :  &:  pardclTgus  iceluy  ell  inféré  au  premier  commencement 
de  la’tellc  de  l’humerus ,  de  la  façon  qu’ell  aulfi  inféré  le  ligament 
large  jCnuironnant  toute  la  iointure  à  l'entour  ;  &  certes  il  cil  en 
quelque  façon  partie  du  ligament  large.  Les  deux  fufdits  liga- 
raens  defeendent  iufques  au  mufcle  litué  fur  le  bras,  qu'en  trait- 
tant  du  bras ,  nous  auons  dit  ellre  inféré  en  la  telle  du  rayop. 

Comment  en  cecy  peut-on  obferuer  l’indullrie  &  fubtilité  delà 
nature,  déclarée  deCavn  million  de  fois,  qui fouuentconllruit  vn 
inllrument  propre  aplulieursvfagcs,  à  caufe  de  fa  ficuation  com¬ 
mode? 

Parce  que,  comme  nous  auons  dit  traittantfeparement  d’iceux, 
citant  de  befoin  que  tous  les  mufcles  participent  delà  fubllance 
des  ligamens,  la  nature  a  fait  les  deux  ligamens  n’agueres  men¬ 
tionnées:  vtilcs  pour  ledit  mufcle  du  haut  bras,  &:  pour  la  ioinru- 
re:  parce  que  la  ferrans  &ellraignans,  ils  gardent  qu’ellencfe  dif- 
loque  ,  &  fe  refpandans  par  la  fubllance  du  mufcle ,  caufent  gran¬ 
de  vtilité  de  leur  diftribution. 

En  qu’elle  maniéré  la  iointure  de  l’efpaüle  ell-elle  conferuée  &: 
delfenduc? 

C’ell  par  des  ligamens  en  partie,  &  en  partie  des  apophyfes  de  l’o¬ 
moplate  pardelTus,  de  celles  que  quelques-vns  nomment  en  Grec 
«{j’.KaiJ'ï  J  &:les  autres  pour  la  rclTcmblance  qu’elle  a  auec 

vn  ancre ,  où  vn  bec  de  corbeau  :  5c  par  deflbus  de  l’apophyfe  lîg- 
moeide,  femblable  à  vn  figma Grec,  duquel voicy  la-figure  anti¬ 
que  chacune  de  CCS  deux  apophyfes  ell  ferrée  ÔC  contenuë  de 
tous  collés  par  de  forts  grands  muclcs  &  tendrons,  defquels  il  cil. 
temps  de  parler.. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  mufcles.  des  bras  ^  des  ejpaules». 

OV  s’infefcnt  les  queues  defdits  mufcles i 
11  font  inferés  en  rhumerus, 

■  Kk  K  K  i)-: 
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Comment 
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de  l’cfpaule 
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Lture^  TrehQeJme 

Avions  des  raârion  deccsmufclcs? 

mukics  du  Diceuxlcsvns  leuent  le  bras^  lesautres ràbaiflenC;  Icsvns  t'a- 
rocnenc  vers  la  poitrine ,  les  autres  lereculcnt  d’icelle  :  quclqucs- 
vns  le  font  tourner  &  virer  en  rond. 

Quels  font  les  mufcles  quimcuucnt  le  bras  vers  la  poitrincî 
cic^cftTr^  C’eft  le  mufclc  qui  a  fon  *  origine  delà  mammelle,  de  medio- 
des  J.  fxo-  cre  grandeur  :  &  iccluy  mefme  tire  en  bas  quelque  peu  le  bras,  de. 

forte  qu’il  l’approche  à  la  poitrine  en  la  partie  inferieure, 
au  LiutVde  autre  mufcle  ^  oppofîte  àceluy^cy,  ayant  fon  origine  de  la 
la  diflca.6  partiefupcrieuredufternon,l'amencverslapoitrine  pardeffus. 

nomn*è  .d^ux  U  y  en  a  *  vn  troifîefmc ,  double,  ou  bien  deux 

le  pedcrii.  iointsenfembic,  (en  quelque  façon  qu’onlc  die  on  ne  peut  faillir,) 
qui  prend  fon  origine  de  tout  le  fternon.  Ces  deux  mufcles  ioincj 
wend"  P  quand  ils  font  tendus  toutd’vn  coup  cnfembic ,  amènent  droite- 
ce  mufcle  ment  &  également  le  btasvcrs  la  poitrine ,  fans  qu’il  pende  ny  haut 
ny  bas  :  Mais  fi l’vn  d’iceux fcul  fait  fon  a£tion,celuy  qui  naiftde 

•  Le  I,  dedapartie  inferieure  de lapoitrine,amenele  braspardeflbus, &rau- 

defliis,  &:  non  tQutcsfois  de  fi  haut,  comme  le  *  fécond 
paiicroii  desfufdits;  ainfi  qued’autre  de  ces  deux  conioints,  neramene  ft 
iroire^^u'  bas,que  le  premicr.cy<dcflus*mentiône.  Carie  petit  mufcle, mon- 
ceky^cy^cft  tant  à  l’cndroit  delà  mammelle ,  fait  le  plus  bas  des  quatre  mouuc- 
je  coracoj.  mcnsfufdits.  Lc.plus  haut  eft  fait  par  la  pottion  du  mufcle  nomme 

*  Le  propre  Grccs  ^  adiacentc  &  adhérente  à  la  clauicule.  Car  ce  ^ 
au  fiage.  mufcle  a  deux  chefs:  l’vnen  la  partie  intérieure  de  Jafomroicé  de 
k^le'^muT  P^Pp^tile,naiflant  à  l’endroit  où  il  adhéré  à  la  clauicule:  l’autre  en 

cic'  uommé  la  partie  exterieuïc,produit  en  la  plus  baffe  partie  de  l’cfpinc  de  lo- 

dcitocide,  moplatc.  L’adion  de  ce  fécond  chef,  quand  il  eft  tendu  tout  feul 
n  fajrtrôk  eft  d’eftendre  le  bras  en  dehors ,  le  faifant  incliner  quelque  pen  a 
mukie^X  cofté ,  hors  de  la  droite  &  moyenne  extenfion.  L’adion  de  l’autre 
dcitoeide,  chcffiuiffant  à  la  clauicule,  eft,  &  auec raifon  d’eftcndrele  bras. 
Je  faifant  incliner  en  dedans.  Maisquandees  deux  font  tendus  en- 
femblc  &  de  pareille  force  ;  le  bras  à  fa  droite  Si.  moyenne  exten- 
fion  fans  panchcr  ny  çàny  là. 

*  Le  Î.&7,  Deux  autres  ^  mufcles  fituez  d’vncofté-&  d’autre  de  i’apophy' 
brascc'foX  acromion,  ontadion  femblable  au  mufcle  fufdit,  parce  quc- 

iwn  le  fu-  ftans  tendus  cnfembic, ils  leuent  le  bras  droit  &:  également  en  haut. 

&iCrrXie  ^  fil’vn d’iccuxfait  fonadionfepareincntjlcuantlcbras,illcw 

foubfefpi-  pancher  quclquepeu  vers  fon  côfté.  xr  A  h 

«'ce'  fflof-  Contre  lesfufdits  il  y  a  vn  *  huidieJtne  mufclc,  naiffant  de 
de  ea  le  i,  plus  grande  partie  de  la  coAe  inferieure  de  l’omoplate  -,  qui 


Detvjàgedes  parties  ducorps  Humain', 
eo  dehors  le  bras,  &eftoppofîtc  aux  mufcicsfitucz  fur  le  fternum,  des  ttoU 
qui  amènent  le  bras  vers  la  poitrine ,  par  .la.par  cie  fuperieure.  rn*ge?dècrie 

Contre  ce  mufclc,  y  en  a  deux  en  ce  mcfme  endroit  qui  font  deux  au  Li’ure  de 
fflouucmcns,-tiransle  bras  en  la  partie  inferieure 
Lc^  mufcle qui naift  dcrexrremité  delà  bafe,delacoftc  infc-  cies.kctoi* 
rieure  de  l’efpaule ,  recule  fort  le  bras  en  dehors. 

L’autre  ^  qui  occupe  toute  l’interieure  partie  vuidee  6c  cauc  |”c  |.'^°dc 
de  l’cfpaule ,  cire  le  bras  moins  en  dehors ,  &  plus  en  bas.  lauantbra» 

Il  refte  encor  vn  ^  autre  mufcle  qui  mène  le  bras  en  bas,  le  de- 
ftournant  en  dehors:  &  àceluv-cy  ^  fuccede  vn  autre  petit  muf-  tic  rood. 
de  tirant  le  bras  à  plomb  tout  droit  en  bas,  fans  le  faire  incliner 
çànylà.  ^ 

Pourquoy  pour  faire  cette  adion  la  nature  a-clle  elle  contente  foubfeapuw 
de  ce  mufcle  ,.iaçoit  qu’il  foit  le  moindre  de  tous  î  «  lV  4.  de 

Parce  que  le  bras  a  vne  naturelle  inclination  de  s’abaiflèr.  l'aaantbra*. 

Qifa  fait  la  nature  pour  leuer  vn  fî  pefant  fardeau  que  le  bras, 
qui  auoit  befoin  de  grande  force  :  &  au  contraire  qu’a-elle  fait  pour  pres  iecroM 
faire  fona£bionoppofite,car  tout  corps  defoy-mcfmetcnd  éc  va 
en  bas,  fans  aucune  adion  de  l’animal  >  tre» 

Pour  leuer  vn  li  pefant  fardeau  qüe  le  bras  ,  il  eft  befoin  de  largcaufin- 
grande  force  :  mais  tout  corps  de  foy-mefme  tend  &c  va  en  bas,  B' 
fans  aucune  adi on  de  l’animal.  C’eft  pourquoy  en  cecy  raifonna-  fus  a  efté 
blcment  nous  dcuons.admiret  la  nature,  qui  pour  haufler  le  bras 
a  confirme  le  mufcle  epomis,  double  ^puiffant  :  &  deux  autres  fi- 
tuez  aux  deux  ^  collez  del’cfpine  de  l’omoplate,  oppofanc  à  ces 
trois  pourfairc  vn raouuement  concraire,ce feul  dernier  qui  eflforc  de  l'auaw^ 
petit. 

Ce  petit  mufclc  n’cft  il  point  ay  de  d’aucun  autre  >  &  u^foS^J 

Il  eft  ayde  pour  faire  fon  adiou  des  plus  *  bas  mufclcs  qui  e  •pincuy. 
naiflent  du  flcrnum  :  &  pour  cette  raifon  leurs  aponeurofes,  ou  f„kure 
extremitez  nerueufes  fcioigncnt&vniflent.  Il  eft  aulfi  quelques-  partie  du  r; 
fois  ayde  ^  du  mufcle  qui  a  fon  origine  de  l’infcricurc  partie  du 
dos.  Careflans  tendus  ces  ^  quatre  niufcles  enfcmblc,  comme  il  •  Et  ame- 
fe  fait  en  quelques  puiflantes  &  violentes  adions ,  la  main  cil  for-  o=nt  le  bras 
tement  tirée  en  bas.  Mais  là  où  il  n’cft  de  befoin  d’adion  violente,  mne  par'" 
le  petit  mufcle  fufdit  eft  fuffifant  pour  faire  ce  mouuement.  Ordeffu*. 
comme  en  ces  mouucmens&adions  la  nature  a  iuftementmefurc  ^ 
&  compaffe  la  grandeur  des  mufclcs,  ainû  a-cllc  fait  en  toutes 
autres. 


Kkkk  iij 


'  Lmt  Tre'f^^iefmt 

•  c’eft  le  Pourquoy  la  nature  a-elle  fait  lemufcle  *  double, naiffant  de 
Itorat  P'*  la  poitrine  fort  grand/ 

*°Le  de  Parce  qu’il  doit  *  eftre  inféré  en  l’os  du  haut  bras  félon  fa  lon- 
l’auantbras  gucur  ,  pour  amener  le  bras  vers  le  ftemum, 

Toffîi"pfr  Pourquoy  la  portion  la  plus  haute,  de  ce  mufcle  du  codé  de  la 
préaux  fin-  clauicuie  cft- elle  plus  grande? 

Les  del’ef-  ^  vcux dire  eftrc  vnique  &:feul,  (combien  qu’il  eft 

pinc  ,  &  plus  conuenable  &  vray  fernblable  le  nommer  ainfi:)mais  deux 
*ârde  d^r^  coiiioints  enfemble,  tu  loueras  encor  dauancage  &:  auec  plus  gran- 
d^rLant-  de  affeftionl’eq.uite  d  e  la  nature,  quj  a  fait  le  plus  haut  de  ces  deux 
br^s.  plus  grand  que  celuy  de  delFous,  parce  quil  gouuerne  &  exerce 
vneadionplus  puiffante. 

Pourquoy  les  mufeles  qui  leuent  le  bras,  ont-ils  befoin  d’vne 
aétion  plus  violente  &  robufte  ? 

Parce  que  comme  n’agucres  ilaeftéditjleçontrepoisdesçorps, 
qui  naturellement  tendent  en  bas  leur  refîfte. 

Pourquoy  aux  mufeles  qui  tirent  en  bas  le  membre  pour  faire 
leur  aélion  ,  ne  leur  efh-il  pas  necefl'aire  de  grande  force  / 

Parce  que,  non  feulement  ils  ne  font  incommode's  &  empefehés 
par  ladite  inclination  naturelle,  mais  elle  les  fecourt  &  fauorife 
beaucoup  ,  laquelle  poulTelemembrelàoùles  mufeles  s’efforcent 
de  le  mener  ,  de  maniéré,  qpe  pour  fairelcur  action il  ne  leur  cd 
neceffaire  de  grande  force. 

Pourquoy  tous  les  mufeles  qui  virent  &  tournent  les  bras  &  les 
jambes,  en  toutes  les  diarthrofes  defdits  membres  font- ils  robu- 
fles,  &:  ont-ils  leurs  tendons  fort  nerueux  ? 

Parce  que  tel  mouuemcnteftle  plus  violent  de  tous,  &furmon- 
te  de  beaucoup  en  force  &  pouuoir  les  mouuemens  lîmples.  Car  fi 
nous  nous  imaginons  en  noftre  entendement ,  plufieurs  mouuc- 
niens,quife  fument  l’vn  l’autre,  &:  s’exercent  fubfecutiueraent 
Tvn  apres  l’autre:  ileft  aifé  à  cognoiftre,  qu’ils  font  plus  robuftcs& 
violens,quVn  mouueraent  feul  &  fimple.  Prefuppofons  ainfilc 
mouuemcnt  qui  vire  &  tourne  le  bras  auoir  correfpondancc  & 
proportion  à  plufieurs  mouuemensfimplcs  ,  exercés  l’vn  apres  l'au¬ 
tre.  .  .  :  ,  , 

*■  Le  4.  de  Peut-cftre ,  t'U  penferas  en  voyant  grand  le  mufcle  *  qui  a  fa 
crinufciT  des  parties  inferieures  du  dos  >  la  nature  en  la  ftruéturc. 

cft  le  grand  diceluy,  auoir  oublié  fpn  équité  ordinaire  &:  accouftumée  ,  n’c- 
dorfai  ou  ftantpas  de  befoin  qu’ilfuft:  grand ,  veu  qu’il  tire  le  bras  en  bas, fi 
ves  arge.  lansturç  l^auoit  fait  grand  pour  cette  feule  aétion,  on  la  repren- 


De  T\>fage  des  parties  du  corps  Humain.  ép 

droit.  Mais  parce  qu’(^cre  cette  a6tion,il  donne  deux  autres  mou-  •  Du  4. 
ucraens  à  l’animal  ,  tirant  le  bras  en  derrière  ,  par  l’vii  d’iceux: 

&  par  l’autre  abailTant  toute  l'efpaule,nous  n’auons  plus  d’occafion  *ce  mafcl* 
d’aceufer  la  nature,  mais  pluftoft  de  drefler  noftre  contemplation 
fur  ladite  omoplate.  Nous  auons  parlé  d’vn  des  *  mufcles  qui  la  p^esdc'ro* 
mcuucntjcftans  induits  à  ce ,  par  laconcatlienation  &  dépendance 
des  matières  traittces.Confîderonsvnpeufesmouuemens,&com-  dos,&dela 
mençons  par  le  mufcle  maintenant  allégué,  lequel  fculla  nature  a  partie  fupc- 
oppofé à  plufieurs  qui  la  foufleuent.  ftctUuK*dc 

D’où  prend  fon  origine^  ce  mufcle?  l’osiiiôpar 

Il  prend  fon  origine  de  l’inferieure  vertebre  de  la  poitrine,  &  eft 
incontinent  inféré  aux  parties  de  l’omoplate  prochaines  de  céten-  acuT&mô- 

droit  là..  tant  en  haut 

Quelle-  eft  l’aétion  de  ce  mufcle  >  n°ux  coi^'’ 

Par  cette  communication  ,  connexion  &c  cohérence,  il  tire  en  ute  toutes 
basl’omoplate.  Car  la  portion  de  ce  mufcle  qui  remonté  en  haut 
iufquesau  bas  par  cette  cohérence  fait  le  mouuementd’iceluy,  le-  repartie 
quel  n’agueres  nous  auons  ceffe  d’expofer  :  mais  la  portion 
d’iceluy  infcrce  en  l’inferieure  partie  de  l’omoplate  la  tire  en 
bas.  i’aglcinfé- 

Eft-ilnecelTaire  dcmouuoir  non  feulement  laiointure  de  l’efpau- 
le, mais aufli  toute  l'efpaule?.  .  scfcconfoi 

Il  eft  expédient  quelquefois  dcmouuoir  non  feulement  la  ioin- 
tare  de  l’efpaulc  ,  mais  aufli  toute  l’efpaule ,  n  on  feulement  la  tirant  rond ,  &  ne 
ou  en  haut,  on  en  bas,  maisaufîi  la  tournant  en  deuant  vers  tout  foinqu’vn 
le  C0I&  le  fternum  :  ou  la  remuant  en  derrière  vers  l’efpine  du  s^^fer^'au 
dos.  partie 

Comment  l’efpaule  eft-elle  tirée  ?  ^  &  fbp'e'rTc'u.' 

EAleéft  cirée  par  vn  grand  mufcle  large  ,  qui  a  fon  origine  de  tedei'hu- 

l’cfpine ,  &  monte  en  haut  iufques  à  l’os  du  derrière  de  la  telle.  ^  de^ous*^ 

Comment  l’efpauleeft-elle  tirée  en  haut  ?  defatefte. 

Elle  eft  tirée  en  haut  par  vn  autre  *  mufcle  fubtil  &  grefle  ,  qui 
naift  defdics  os  du  derrière  de  la  tefte ,  &:  s’infere  en  l’efpaule,  à  fça-  le  ca°pu  °h5' 
uoir  enla  bafe  de  fon  efpine.  —  scparietcl 

Comment  l’omoplate  eft-elle  menée  en  derrière*  vers  l’efpinc  1,'“'“'.^'^'^' 
du  dos  ?  •  Propre  SB 

C’eft  par  deux  mufcles  ,  defquels  le  plus  *  haut  la  tire  en  d’ef- 
haut  vers  les  vertébrés  du  col.  Ecle*  plus  bas  latire  en  bas,  vers  duUurriê 
les  vertèbres  du  dos.  Et  quand  ces  deux  mufcles  font  tendus  en- 
fcmblc  d’vn  coup,  félon  la  reélitude  de  leur  propre  fituation,  elle  mu^us? 


éjz  Lime  TreiT^ieJme 

cic^nommé 

nomme  Q^ft.ce  qui  tirc  le  hiut  de  rcfpaulc  &  aucc  icclùytoutc  refpaa- 

le ,  versies  parties  latérales  du  col? 


C’eftle  *mu{clcquinâift desapophyfes  latérales  dclaprcmicrc 
vertébré  du  col ,  &  s’infere  en  Textremité  du  fommet  de  l’omopla¬ 
te,  nommée  tire  principalement  ledit  fommet,  &  auce 

iceluy  toute l’efpaulc  ,  verslespartieslatcralcsdu  col. 

Qifeft-cequilameut.vers  la  partie  anterieure  &  en  haut? 

Comme  fait  vers  la  partie  anterieure  d'iccluy,  vn  mufclc  tenue  & 


trapefe. 

*  Pir  vne 
portion  du 
tr*pefe ,  & 
par  Ictom- 
boide. 

*  Le  4.  du 
palicton. 

■*'  L’infe. 
rieure  par¬ 
tie  du  capu-  .  ,, 

d  nailTant  de  l’os  *hyoeide,&  infère  en  l’omoplate  prochcl’a 

paiîeri  cromion., 

cvft  1ère-  Qu’eft-ce  qui  tire  l’auant  bras  en  deuant  ? 

Fe'qurfon  *  mufcles  qui  du  fternum  vont  en  l’auant  bras ,  le  plus  haut 

delai, Z,  f.  netire  point  feulement  à  moaaduis  la  telle  de  l’os  du  haut  bras,.. 
&4.«rte-  tnaisauffil’omoplate. 
bredu  col,  r»  f 

&s*infcrcà  Pourquoy  cela? 

l'âgie  fupe-  Parce  qu’il  cil  inferé.au  ligament  qui  embralTe  toute  la  iointurc. 
l  oînoplLc  Car  les  tendons  inférez  ainlî,  ne  tirent  pointfeulemcnt  les  os  auf- 
*C’cft  l’hy.  quels  ils  font  attachez, mais  quelquefôisaulïiles  os  qui  ont  en  quel- 
fflai°  n  ne ’  fàçon  cohcrcnce  aucc  lefdits  os. 

fertqu’ài’os  OÙ  s’infctc  cc  mufcle  ? 

non  à'î’^  Gc  mufclc  aüec  fon  aponeurofe  large  inféré  en  la  telle  de  l’hu- 

pauie*Mais  mcrus ,  Sc  CH  toutc  la  partie  anterieure  du  ligament  qui  enuironne 
c’cftic  petit  &  couure  toute  la  iointure. 
lir^i'crpltt.  QüSls  fontles  mufcles  oppolîtes  àtous  ceux-cy  ? 
le  en  deuâr.  A  tous  CCS  mufclcsil  y  en  a  feulement  vn  ^  opolîte  en  bas,  duquel 
eoMcoidlé  nous  auons  fait  mention  auant  tous  les  autres  ’  lequel  pour  cetre 
félon  Riolâ  raifonnedeuoitpas  élire  petit,  ÂTau/hpour  deux  vtilitez, qui  font, 
&par  le  qu’ji  titclehras  en  bas,  &  le  contourne  en  dehors.  Il  cil  temps  de 
conclure &acheuerccLiure. 

*C’eftie  Dequoy  traitterale  Liurefuiuant  ? 

E?ou  tics-  celuy  qui  fuit ,  ie  commanceray  mon  difeours  par  lès  parties 
iarge,noni-  gcneratiues ,  ôc  declareray  l’artifice  de  la  nature  enlâ  conllruélioo 

ftaiptorani.  «^Celles... 

Lm  du  Liure  Trti^s^iejme* 
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QVATORZIESME  LIVRE 
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CLAVDE  GALIEN. 

DE  i;\^SAGE  DES  PARTIES  DY; 
corps  Humain. 

A  n  G  F  M  E  N  T. 

Explication  de  tomes  les  parties  génitales,  tant  des  hom*- 
mes  que  des  femmes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I>ê  Cf  que  F  on  a  traitté  aux  Liures  frecedens ,  ^  de  ce  faut  traitter  au  * 

fnjint  Lture. 

O  M  B  r  E  N  la  nature  a-élle  eu  de  fins  &  d’incencibns 
^  en  la  ftrufture  des  parties  de  l’animal  î  que  lanatu-  ’ 

M  Elle  en  a  eu  trois  principales  :  ou  quelles  foient  re  a  eu  en  la  ^ 
iÆ  necelTaires  pour  viure  ,  comme  Iccerueau  ,  le  coeur, 

^  le  foyer  :  ou  qu’elles  foient  faites  pour  plüscomnwj-  dcEaalmaL'  • 
dement  vîare ,  comme  les  yeux  ,  le  nex  ,  les  oreilles  ,  les  brâs  : 
on  quel  les  foient  dédiées  pour  1»  propagation  &  inftauratioia 
derefpcce,  comme  les  parties  faonteufes,  les  teftieulcs,  &  la  ma*--  • 

«icc. 


Lin 


^4-  Liure  Qudtorxiefnti 

Léfqueilcs  de  ces  trois  fortes  de  parties  auons  nous  demontire  ? 
Nous  auons  cy-deflus  amplement  déclaré  quelque  partie  de  cel¬ 
les  qui  font  necelTaires  pour  viure,&:  de  celles  qui  font  ordonnées 
pour  plus  commodemcnc.viure,  me  pouuoir  cftrc.micux  conûruitc 
qu’cllc-efl:  maintenant. 

Quelles  parties  reftc-il  à  déclarer  ? 

Les  parties  deftinécspourlapropagation  de  l’efpece. 


CHAPITRE  It. 

De  la  conferHAtion  du  genre  des  anmaux^ 

QVél  feroitlcdefirdclanaturc? 

Si  faire  fc  pouuoit,  la  nature  defireroit  que  fon  cuurage  fuft 
immortel. 

Pourquoy  cela  eft  ■  il  impoflible  ? 

A  caufcde  la  condition  de  la  matière ,  parce  que  ce  qui  eftcora- 
poféde  nerfs  j  arteres,  veines ,  os,  &  chair ,  eft  neceftairement  fu- 
j  et  à  corruption. 

Qu’eft- ce  que  la  nature  a inuentc  pour  le  rendre  immortel? 
Mture  Jfn-  feepurs  &:  refuge ,  qui  feulement  luy  eft  loifible ,  &:  permis  ,'à 

ucmÊ  pour  l’cxemplc  dVnfage  fondateurdeyille, ^premier édificateur, qui 
l’homme  regarde  pas  feulement  pour  l  heure  qu’il  l’al^aftit,  de  la  peupler 

immortel,  &  faire  habiter  dcgrand  nombre  d’habitans  ^  de  citoyens ,  mais 
preuoit  comme  elle fc  pourra  conferuer  à  iamais  ainfi  fréquentée, 
ou  pour  le  moins  vn  très-long  de  temps.  Et  toutesfoisnous  n’auons 
mémoire  d’aucune  Cité  ,  de  laquelle  auec  la  longueur  du  temps, 
4c  nom  duEondatpurncfoit  pery ,  &  mis  en  oubly.  Mais  l’ouura- 

ge  de  la  nature  a  défia  duré.par  plufiejirsmilliers  d’années,  &  durc- 

,  ra  pour  l’aduenir. 
inuMték.  Par  quel  moyen  durera- il? 

fa^r”c  Yu”***^  Parce  qu’elle  ainuenté  vn  admirable  moyen  de  fubftituçr  vn  aa- 
l’homnl'e Kc  nouucau  animal,  au  lieu  de  ccluy  qui  eft  perdu  mort  *  lequel 

piufîeurs  moyen  nous  expliquerons  en  ce  Liure. 
d^antfies.  Quclk-eft  donc  noftreintention  en  ce  Liure  ? 

Nous  ptomettonsd’enfeigner  par  quel  artifice,  en  tous  les  autres 

de  des  animaux,  &  en  l’homme  principalement,  la  nature  fait 

theur  en  ce  nulle  efpccc  des  animaux  ne  foit  Jibolic ,  mais  qu'elle  demeure 

tiare.  toufiours  famé,  entière  &  immortelle.  Nous  commenecronrno' 


de  tvftgedes  parties  du  corps  Humain, 

ftre  Jifcours  par  ce  poin£t.  O^cfl  ce 

Qu^(V-cc  que  la  nature  a  donne  aux  animaux  pour  les  rendre 

ifflfnortcls  J  aux  aui- 

Lanatureadonnéàcous  les  animaux  des  membres  pour  conçe- 
uoir  :  SC  aufdics  membres  vne  certaine  ver  tu  Sc  faculté  in  figue,  pour  ini.îiortcls. 
Cïuferplaifir&  délégation  :8iàl’ame  qui  doit  vfer  defdits  indru- 
mens  &  membres ,  vne  indicible  &:  incroyable  enuic  de  ce  faire, 
dclaqucllé  eftans  incitez  Si"  eguillonnez  les  animaux ,  encor  qu’ils 
foient totalement priuwZ de raifon, ou infenfez,  ou  encor  ieunes, 
ilspreuoycntncantmoinsj&s’employentàfairequc  leur  race  du¬ 
re  ,  comme  s’ils  cftoient  fages ,  &  en  leur  bon  fens. 

P  ourquoy  la  nature  a- elle  fait  cela  ? 

Parce  quelle  fçait  bien  ,  comme  ie  penfe,  que  la  fubftancc  de  C:  que  U 
laquelle  elle  conftruit  les  animaux,n’admet  Si  ne  conçoit  point  vne 
perfeétion  de  la  fagelTe  du  Créateur  ,  pour  la  rendre  eternelle;  animai 
C’eftpourquoy  au  lieu  d’icelle  elle  a  oékroyéSc  concédé  ce  qu’elle  pour  la  pro» 
apeu ,  àfçauoir ,  vne  amorce  Si  vn  allechemcnt  dédié  à  la  confer- 
uation  Sc  propagation  de  leur  race,  ioignant  à  l’ yfage  defdits  mem¬ 
bres  vne  volupté  grandiffime  Si  inénarrable. 


CHAPITRE  III. 

De  l' artifice  dent  s’tfi.Jèruiela  nature  au  col  de  la  matrice. 

ENquoy  la  nature  elV- elle  admirable  touchant  les  parties  géni¬ 
tales  des  hommes  .<* 

L’intention  SiPartificc  delanaturc.eft  grandement  admirable  en  Sajmirl- 
ptcmicrlieu:  fecondement  la  conftruétion  des  membres  deftinez  à  btestou- 
cela,  que  la  nature  a  donnes conuenabics à  chaque  animal  felonla 
forme  defon  corps.  Quant  aux autres  animaux  auecic  temps  nous  nîtàies  les 
eferirons  leur  particularité  en  cecy  ,  laquelle  tu  pourras  appren- 
dredenous,  Si  en  cét  œuurclànous  adiouftcronsccqu’Arift'ote  a 
obmis. 

En  quoy  eflradmirablè  la  ftruéture  des  parties  génitales  de  l’hom-  L-adeoTa- 

^  ble  ftru<Sii- 

Enl’hommeduquelnousauons  prétendu  dés  le  commencement  P.®'"* 

de  ce  Volume  d’expofer  la  ftruârure ,  nul  n^ignore  combien  la  fub-  deî’hôîw!*' 
ftancc  des  parties  honteufeseft  propre  pour  fon  vfage  ,  à  caufe  de 
ce  qu’elles  ont  leur  fituation  commode,  leur  grandeur,  leur  dgu- 

LIH.  ij. 


;lÀmt  Qjiat(H':^ejhK 

re  ,  &  bref  toute  leur  compofition.  Outre  ee  quand  tu  aucas  rec<ï- 
nu  &  appris  I  v.tiUté,  de  chaçun  de  çes  inftrumens  cachez  au  pro¬ 
fond  du  corps  les  auras  obfer'uezpluftoft  pari  Anatomie, 

fedtion  ,  que  par  vue  autre  occafion ,  ie  m’afleure  que  tu  admireras 
lartificedc  la  nature  qui  les  a  conftruits. 

Pourquoy  la  nature  a- elle  fitue  la  matrice  au  delTous  du  ventre 
fa^fitua^fon  fcmmes  ? 

delà  Pource  que  tellieu  eft  tres-propre  Sc  commode  ,  pour  auoir  la 

ceaudtf  _  compagnie  de  Phomme,  pourreceuoir  la  femence  ,  pour  donner 
trcLi  efpacc  decroiftreaufruiâ:,  &:  pour  renfanter  quand  rl  eft  parfait, 
femroes.  en  fa  maturité.  En  tout  le  corps  de  l’animal  il  ne  fc  pourroit 
,  trouucr  vn  autre  lieu  plus  commqde  pour  toutes  les  chofes  fuf- 
dites. 

Pourquoy  ce  lieu  eft-il  très  commode  pour  auoir  la  compagnie 
de  l’homme  ? 

Parce  qu’il  eft  tres-efloigne  des  parties  de  la  face. 

Pourquoy  eft-il  tres-propre  pour  donner  efpacc  .5c  commodité» 
l’enfant  de  croiftre  î 

Parce  qu’il  s’eftend  &s’cilargitransdouleiit. 

Pourquoy  eft-il  tres-feant  pour  enfanterî 
Parce  que  la  fortie  de  l’enfant  parles  parties  inferieures,  &  entre 
vfages  du  1  CS  cuiflcs  cft facile, 
matr V*  Quel' eft  r vfage  ducol de  la  matrice  î 

Il  eft  préparé  de  lanaturqpour  le  paifage  de  la  femence  coulante 

au  dedans,  &  pourl’ifluë  de  l’enfant  meur&:  parfait ,  fortant  en 
dehors,  il  fcterminc  en  la  nature  de  la  femme  :  ôc  incontinent  apres 
que  la  femme  a  conçeu,  il  eft  fermé  &  ferré  lî  iuftement  qu’il  ne 
laiffe  fortir  tant  foit  peu  de  chofe  du  dedans  en  dehors  :  ny  mefracs 
ne  reçoit  du  dehors  en  dedans.  Mais  quand  l’homme  à  la  compa¬ 
gnie  de  la  femme  jils’ouurc,  &  s’eftend, de  forte  que  la  femence 
chafFéepar  cechtemin  large,  elle  paruient  aifement  en.la  capacitc 
dclamacrice  :  &:en  renfantemcncs’eftend&s’cftargit  fi  fort ,  qu® 
du  ^  ^  palfage  par  là, 

raau'i  cc^ft  Pourquoy  le  col  de  la  matrice  eft-il  ncrueux ,  &  dur  ? 
ncrueux,  &  C’cft  aucc  raifon  ,  il  eft  nerueux  ,  afin  qu’il  fc  dilate ,  &  cctiw 

beaucoup  :  dur  afin  qu’en  telles  mutations  il  ne  fort  point  offenlCjPfc 

Pourquoy,  qu’il  fe  tienne  droit  pour  reçeuoir  la  femence. 
le  col  de  la  Et  S’il  eftoitmol  qu’vHc  partied’iccluy  tombaft  fur  l’autre  ,  ^ 
udur*^&  il  fc  pliaft,  ridaft,  ou  entortillaft ,  qu’eft-ce  qu’il  en  arri«c- 

flonmol.  toit? 


de  l'vfage  dei  fartas  du  cerfs  Humain.  . 

Cela  cmpciciieroïc  la  femecce  d’entrer  foudainement  &  prom¬ 
ptement  en  la  capacité  de  la  matrice;  &  pendant  qu’elle  feroitar- 
reftéeretenue  en. fes replis &cntortiUeures,  l’efprit  &rhumcurfc  Xafcmciice 
feparcroient  Tvn  d’auec  l’autre ,  qui  neceffairement  doiuent  cllre  ^“1®' 
vnis&:  ioints  enfemblc  ,relprit  comme  principe  &caufecfFe£tiuc  ticrc  pro'- 
des  mouuemens  &  alterations  requifcs  pour  la  création  &:  forma-  ptepour  l» 
tion  de  l’enfant,  l'humeur  de  la  femenec ,  comme  fujet  &  matière  fe“4nTm°aX 
propre  pourla  génération  de  la  créature.  Car  comme  ^  envn  au-  *  au  Uurc 
tre  lieunousl’auons  demonftré ,  lefang  menftrual  n’eftpas  la  ma- 
tiere  principale  &  propre  pour  la  génération  de  l’animal.  Or  ccc 
humeur  de  la  femence  eftant  poud'éepar  l’efpritquiluy  cft  naturci 
&  familier  s’cllance  dans  les  tuniques  de  la  matrice ,  Scia  eftant  ar- 
riuée,  parce  qu’elle  cftglucufc,&  qu'elle  rencontre  le  corps  def- 
dites  tuniquesqui  crtrugcux,afpre,&: raboteux,  elle  feprend  ÔC 
agglutine,  comme  quelque  fubftance  vifqueufc  de  laquelle' on 
oingt&  engraiftev  ne  autre.  Eftant  ainfi  agglutinée  &  collée,  plu- 
fteurs chofes en  fuittefefont  envn  inftant  &  moment  de  temps: 
qui  font  des  admirables  œuures  de  la  nature  pour  le  commence¬ 
ment  de  la, génération. 

Quelles  font  ces  chofes,  ou  ces  admirables  œuures  de  la  nature 
pour  le  commencement  de  la  génération?  arcs'dc°îr 

Premièrement,  la  matrice  incontinent  embrafle  &  adhère  de  oamepopr 
toutes  partsà  la  femence;  toutfoncol  fe  bouche  &  ferre ,  &prin-  cement”"*' 
cipalcmcnt  l’orifice  interne ,  parlequel  lafemence  dudit  colglif-  de  Ugeao- 
fe  dans  la  capacité  d’icellc.  Puis  1  humeur  de  laquelle  font  oingtes 
.&arroufées  les  parties  rugcufcs&afptcs  delà  matrice,  s’eftendant 
au  deflbus  de  toute  la fuperficie  intérieure, eft  condenfée  en  vnc 
membrane  fubtile,  qui  enferme  &  retient  l’cfprit  ,  de  manière 
qu’il  ne  peut  s’exhaler  ny  s’échapper,  ^demeurant  là  dedans  com¬ 
mence  à  exercer  les  premiers  mouuemens  naturels:  *  (tirant  en  *  Cesmots 
la  matrice  vne  humeur  fubtile  des  arteres  &  veines ,  &  larendant 
femblable  à  la  femence  qu’il  accompagne  &  aflifterparce  moyen  xemplaîre 
cfpoififl'ant& augmentantlafübftanccd’iceilc.)  main  ^ 

Or  fila  femence  n’entroit  promptement  &  foudainement  dans 
la  capacité  de  lamatricc ,  mais  qu’cllefuft  quelque  temps  retardée 
en  chemin ,  qu’eft-  ce  qu’il  en  arriueroit  ? 

Incontinent  l’efprit  l’abandonneroit,  s’cnfuîroit&  enuolcroit,  pontquo^ 
parce  qu’il  eft  léger  &  en  petite  quantité.  le  coiL  i» 

Pour  éuiter  donc  que  cela  n’aduicnne ,  qu’à  fait  la  nature  ?  mcdioMc-^ 

Elle  a  fait  le  col  de  la  matrice  médiocrement  dur ,  afin  que  quand  men  t  dur. 

LUI  iij 


Lmre  Quat»r7^iefme 

refprit  veut  pcftetrer  dans  la  capacité  ,.il  s’eftende ,  dilate  ,  &  tîcnv 
ne  droit,autant  qu’il  fufEc  pour  lailTcr paffer  la  fcmence  fans  em- 

pefeheraent  oujretardernent  ;3i  pour  audi  fermer  fon.oiifice,  apres 

que  la  fcmence  eft  encrée. 

Pourquoy  le  col  delà  matrice  n’eft- il  pas  plus  dur  qu’il  n'cft? 

S’il  eftoit  plus  dur  qu’il  n’eft  maincenanc ,  véritablement  il  fe 
tiendroic.aifément  droit,  &  il  ne  fe  ramalTeroic  &,  ferreroit faci¬ 
lement. 

Pourquoy  n’eft'il  pas  plus  mol  qu’ir  n’eft  ?' 

Parce  qu’il  fe  pourroic  pluftoft  reioindre  &:  referrer ,  mais  diffici¬ 
lement  il  s  cftendroit ,  dilateroit  pourroit  tenir  droit. 

Pourquoy  la  nature  la-ellc  modéré  &  temperé  par  vneiuftemc- 
muiiceÂ  differentes  ^contraires  qualités  ? 

temperé  de  C’cft  pouc  les  deux  vcilicez  fufdices,  combien  qu’elles  foient  eon- 
re'ntw'qua-  ,  luy  donnant  autant  de  dureté  quai  eft  requis  pour  moderc- 

litez,  ment  fe  dilater  &:  tenir  droit  en  reccuant  la  femencc  :  le  cempe- 

ranc  d’autant  de  molcffe  qu’il  eft  de  befoin ,  pour  promptement  fe 
dilater  &  referrer.  Ne  t.’eftonne  donc  point  quand  tu  vois  en  l’a¬ 
natomie  ô^difTedion,  ou  quand  tu  lis  aux  Liures  d’Herophilc,ou 
quelque  autre  Amacomifte,. que  le  col  dc  la  matrice  entout  temps,, 
linon  quand  la  femenee  coule  dans  fa  capacité ,  ou  quand  l’enfant' 
fort  dehors,  cfttortu&  oblique. 

Pour<|uoyic  col  de  la  matrice  eftr-il  tortu  &  oblique  en  tour 
temps ,  hormis^  quand  la  fcmence  coule  dans  la  matrice  ,  ou  quand 
Penfant  fort  dehors  ?' 

FôurqnoT  Parce  que  telle  conftitution  eft  conuenablc  à  la  fubftance  me* 
watricceft!  dioctc  entre  molle  &dure.  Si  le  col  de  la  matrice  eftoit  fait  plus 
il  tortu  &  dur ,  en  fe  ferrant  il  ne  s’eftendroitpas  :  mais  pour  ce  qu’il  a  efte 
oblique,  meilleur  le  faire  médiocrement  mol  .  quand  ilfc  lafehe ,  fe  retire 
Pàurquoy  ^  s’emmoncclc ,  neceffairement  il  eft  ridé ,  replié  &  tortu; 

lés  femmes  CS  qui  eft  auffi  de  grande  importance pour  garder  quc  le  corps  delà 
Suttes  à*  foit  refroidy^ 

preodie  *  Pourquoy  lesfemmes  quarad  elfes  ontlcurs  fleurs ,  &  quand  elles 

^?ei  fontau.trauaild’enfant,  ayfémenc  prennent  le  froid  ? 

«c'euebis,  G’eft.paree  que  le  col  de  la  matrice  eft  pour  lors  droit  &  ouoert: 
*  quand.  Si  fi  toufiours  il  demcuroic  ainfî  ,  toufiourslcs  femmes  feroientes- 
fctujflc'vus,  ^<=^“^Wablcdaiîgçr  de  fe  refroidir  &  morfondre. 
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J)(s  fims  &  CAJtttés  de  U  matrice,  de  la  communicatian  qu'il  y  a  de 
la  matrice  auec  les  mammelles. 

Le  col  de  la  matrice  eft-ifTeul  &  vnique  ? 

Ouy ,  mais  la  nature  n’a  pas  toufîoursfait  la  matrice  fimplc. 
Pourquoy  la  nature  a-elle  fait  plufieurs  chambres  à  la  matrice  des  Des  {;■« 
pourceaux  &  de  certains  autres  animaux  qui  portent  plufieurs  pc- 
tits  ;  mais  en  l’homme  &  femblablcs  animaux ,  comme  le  corps  eft  ce. 
gemeau  de  la  partie  dextre  &  feneftre ,  ainfi  la  matriceavne  cham¬ 
bre  au  cofté  droit,  &  vnc  autre  au  gauche  > 

Parce  que  la  nature  preuoyant  &  donnant  ordre  qu’aucune  race  Paarquof 
des  animaux  ne  perifle,  à  tous  ceux  qui  défaillent  toft,  ou  pour  la  Al": 
foiblclTe  de  leur  corps ,  ou  pour  le  temps  court  &:  préfixa  leur  vie  :  bres  en  u 
ou  pour  ce  qu’ilsfont  mangez  ô.:dcuorez  des  autres  plus  forts,  elle  ®«ticeic« 
ainuenté  le  remede  à  ce  que  continuellement  ils  meurent  &  fc 
perdent, à fçauoir vue  fécondé  &:  fertile  génération  de  plufieurs 
fruits  enfemble. 

Cét  ocuure  de  la  nature  eft  certes  admirable ,  mais  le  nombré  Pourquoi 
dcschambres.de  la  matrice,  que  la  nature  fait  égal  aux  mammel- 
les,furmonte  toutes  les  caulcs  d’admiration:  &  n’ont  icy  raifon  îu^phiifeuts 
les  Sophiftes  &  calomniateurs  de  dire,  qu’en  la  conftrudion  de  mâmcik*. 
recy ,  parvne  caufe  qui  n’eft  conduitte  d’aucune  raifon ,  &  par  vne 
fartune  qui  n’vfe  d’aucun  artifice,  en  la  femme  la  matrice  a  deux  *  jj 
chambres  &  finuofîtcs ,  &  aux  truyes  plufieurs.  Car  ce  que  nous  que  cela  ne 
voyons  le  nombre  des  *  manrmelles  eftre  pareil  au  nombre  des 
chambres  delà  matrice,  cela  nous  doit  deftourner  de  certeopi-  qui*»  pù, 
nion,  que  ceschofes  fc  falTent  d’elles- mefmes,  fans  induftric  &  «le  matn- 
prouidencc  du  Créateur.  Et  quand  bien  nous  accorderioscelaellre  de'cham^** 
fortuitemet  aduenu  en  lafcmme,&  enlacruye,  aumoinslcs  fophi-  bres  en  la 
fies,  mefmes  les  plus  effrôtés  ne  contefterot  auoir  efte  fait  fans  pro- 
uidcnce,que  le  nombre  des  mammellesfoit  pareil  aunobre  des  pc-  auoir  autac 
tits  que  la  merc  porte  ,  s’ils  ne  font  afleurcs  &  effrontesen  toute  ex- 
ttemité:  &fidemefmcilsne  veulétopiniaftrcr,  ccquclelaiélvicnt  ce, elle  por¬ 
eux  mammelles,  quand  le  frui^St  eft  défia paracheué  U  parfait,  eftre  ‘«o»' 
vne  ocuure  d’vnc  fortune  irraifonnablc,  êc  non  vn  tcfmoignagc  crqur”cft 
d’vn  artifice  incomparable  :  &  quand  autre  chofe  ne  nous  feroit  pa» 
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croire  ces  chofes  eftre  faites  par  l’induftrie  &-par  rartifice,cela  nous 
le  perfuaderoic. . 

Pourquoy  Pourqu’ellcraifonlanatare  fuggere-eHé  aux  nouucauxnési  l’a- 
oat-eTiÏÏ"  liment  &  nourriture  du  corps  de  ia  mere ,  tout  ainfi  que’s’ih 
du  laid,  eftoienc encor  dans  le  ventre  d’icelle? 

Parce  qu’eftans  encor  tendrelets  ,  mollets,  &  foibles ,  ils  ne 
pourroyent  digérer  vne  viande  ferme  &  folidc. 

Q^a  fait  la  Qn’à  donc  fait  la  natufê  aux  animaux ,  aufquels  pour  raifon  de  ta 
nature  aux  fccher'flc  de  Icur  corps ,  il  ne  fc  peuc.accumuler  de  l’bumeur  fu- 
petfiuë  .&:  benignepour  la  nourriture  des  petits ,  comme  aux  oy- 

qu'ils  n’ont  feaux 

îaTa'  ^  inuenté  vne  nouuellc  &  extraordihairc  façon  de  les  elle- 

uer  &  alimenter,  &  leur  a  donnevn  foin  incroyable  d’iceux,  par 
'  lequel  eftans  les  peres  S^meres  inftiqués ,  ils  ofentkardimenc corn, 

battre  pour  la  deffencc  de  leurs  petits  contre  les  vaillans  &  farou¬ 
ches  animaux  ,  .qu’auparauant  ils  redoucoient  &  fuyoietit  :  leur 
fournilTent  aliment  &  nourriture  conuenable.  Quant  à  ce  qui  tou¬ 
che  toutes  les  parties  des  autres  animaux  jàl’aduenir  nous  l’expli¬ 
querons  fepaxément. 

Quant  à  rhomme  duquel  dés  le  commencent  de  cét  œuurenous 
prétendons  parler,  il  a  certes  coutesles  autres  parties  de  foncorps 
conftruitcs  auec  admirable  &  fingulier  artifice,  comme  il  a  elle 
prouué,  aufquelles  ne-  cedent  en  perfeélion  &  exquife  induftric 
les  parties  deftinccs  pour  la  génération. 

Pdürquoy  Pourquoylafemme  a-eile  deux  mammelles.? 

Parce  que  comme  la  femmoa  dcuxmatrices,ou  fîtu  aimesmicuï 
inciies.  deux  chambres  en  icelle,  aufli  a- elle  deux  mammelles,  vne  pour 
chaque  matrice ,  qui  luy  edaflîgnée  comme  vn  fidele  &c  loyal  fer- 
d’vnefcn^  uitcut:  Et pour  ce dit  Hippocratte ,  quand  vnefemms  cft  encciu- 
tëcea’Hip.  te,  fifvne.des  mammclks  deuientgrefle,  &  la  femme  porte  deux 
enfans ,  elle  airortera  de  l’vn  :  &c  fi  le  tetin  dextre  deuient  greflc> 
elle  Icgaftera  de  Fcnfantmafle  :  fi  le  gauche ,  de  la  femelle.  Cela 
s’accorde  à  vn  autre  fien  Aphcrtfmc  qui  dit,  des  enfans ,  les  raafles 
ibnt  pluftoft^  engendrés  au  collé  droit,  &^les  femelles  au  gauche, 
îefçay  en  combien  grande  &difficî]edifpuce  i’entre,  parce  qu  il 
n’ell  poflîble  d’enfeigner  l’vfagc des  membres gencratifs, fansfai' 
ïc  mention  de  leur  aâ^io runatur elle. 

Pourquoy  n’eft-il  pas  poflible  d’enfeigner  l’vfagc  des  membres 
gçneratifs.fans  faire  mention' de  leur  aébion  naturelle  ? 

Parce  que  comme  nous  auona  mnnftré.  a»  commencement  od- 

toute 
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toutccét  œuure,  aucun  ne  peut  trouucr&  connoiftre  Tvnlitc  de 
chaque  particule  d’vn  membre  ,  fi  premièrement  il  ne  connoift 
l’aftion  d’iccluy.  Comme  en  tout  noftre  difcours  precedent, 
auant  que  d’expofcrlvcilicé  des  particules ,  pour  fondement  &  hy- 
pothefe  de  nos  déductions  ,  nous  prenions  ce  qui  aefté  traitté 
&  monllre  en  d'autres  Liurcs ,  nous  ferons  lemefme  en'cét  en¬ 
droit. 

Nous  auons  amplement  traitte  aux  Liures  de  rAnatomie  Hip¬ 
pocratique,  que  rar  ement  on  trouuevne  fille  eftrc  contenue  en  là 
partie dextre  dclamatrice. 

Commentla  communications:  connexion  desmammelies  eft- 
clleeuidenteaucc la  matrice?  Lafyinp».; 

Elle  femanifefte  tous  les  iours  clairement ,  non  feulement  quand  thiedes 
lefüctus  meurt  dans  le  ventre  de  la.  mere  &  s'auorte,  dequoy  Hip- 
pocratenowsaduertit,raaisauJ[fi  quand  rànimaleft  en  bonne  fanté,  u-ice/™*’' 
&  difpofition. 

Déplus,  pendant  que  lafemelleeft  petite  Seprend-fa  croiflance, 
lesmamraellesluy  font  *  petites,  S:  de  mefmes  la  matrice:  Quand  çft 
elle  eftd’aageparfait&  l’heure  de  conceuoir  éft  venue,  les  raam- 
melles  auecla  matrice  s’enflent  &  groffiiTent  autant  qiwl  eftde  be- 
foin  :  &  ayans  iufle  S:  conuenable  grandeur  tant  là  matrice  que  les 
mammelles,  l’office  de  la  matrice  eff  dereceuoir  lafemcnce,-S^,dc 
porterlefruK^iufquesau  temps  de  fa  maturité  :  5c  desmammelies 
denourrir  &  d’éffeue-rrefruiCl'quieftné-.Kcfinous  anatomifonscu- 
neufement  les- animaux  ,  au-x  femelles  qui  croilTent  encor,  nous 
ttouuerons  la  veffie  de  l’vrine plus  grande  que  la  matrice  :  &  en  cel¬ 
les  qui  ont  leur  croiflance  ^perfcClion,.  la  matrice  plus  grande  q;-i5 
la  veffie  dcl’vrine. 

Pourquoy  cela  ? 

Parce  que  la  veffTic  s’augmente  &:  croit  en  proportion  de  toutes 
icsaucres parties,, veu  qu’elle  fert  également  entousles  aagè's  :  mais 
lamatrice  ne  peut  bien  faire  fon  aécionjny  quand  les  femelles  croif- 
fenf  encor ,  ny  quand  ellèsfont  vieilles. 

Pourquoy? 

Parce  que  lefruiélconçeuabefoinScneceflîté  pour  fa  nourricurc  Pourquoy 
d’vne  benigne  fuperfluité ,  redondante  au  corps  de  la  mere ,  qui  ne  è'r 
fc  peut  recueillir  &  accumuler  ,  finon  au  corps  des  femelles  ,  qui  ouquâdeiie 
font  eu  la  fleur  de  leur  aage  :  Car  quand  elles  déclinent  &  enüieil- 
Ijflent,  ellesnc  peuuent  bien  cuire  raliraent,  tellement  qu’il  leur  pasbicftke 
ûiffic  qujiid  elles  emont-fuffirammentp^our  leur  nourriture  ,  en  •  fo»atbou, 
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treticn ,  &  propre  vfagc  :  &  quanfélles  croiffcnt  encor ,  certaine- 
mentlaforcede  lafacultcn  iturellceft  grande  &  puiffantc  ,  pour 
raifoa  dequoy  elles  cuifent  grande  abondance  d’alimenc  bénins 
Mais  pourpouuoir  fournir  à  deux  actions  cnfcmblc,fçauoirà  la 
nutririon  Sc  augmentation  du  corps,  ladite  abondance  ne  laiffe  au¬ 
cune  fuperfiuitc  de  refte. 

wlmeUM  Pourquoy  la  grande  affluence  de  céc  aliment  bénin  cft  aux  fe- 
q  ri'fôténia  mcilcs  qui  font  en  la  fleur  de  leur  aage  ?  / 

aa^'^eonle'!'  Parce qu’ellcsceflent  decroiftrc , &ont  la  facultc  naturelle  di- 
Jcs^abô’dâcê  geftiue forte  :  &po.ur  cette  caufe,  en  telles  femelles  la  nature  fait 
d’aüraeiH  ia  matrice  fort  grande  :  &  en  celles  qui  n’ont  encor  leur  croilTancc, 
Pourqnoy  OU  qui font viciiks & caduques  ,  petite  :  parce  qu’en  celles-là,  il 
kmatiicî  faut  qu’elle  foit  notablement  grande,  pour  conccuoir  :  Sc  enceU 
fil  »  parce  que  la  grandeur  d’icelle  feroie  fuperfluc  j  oifeufe  6c 

lesqiiinpt  inutile. 

lenrcioifl'a- 
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vieiiîes. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

De  la  fuceejiion  des  operations  de  U  natHvt. 

TOutesces.çhofcs  font  elles  ainfi  faites  aux  mammellcs,&  eu 
la  matrice,  parce  que  ces  parties  ont  difcretion  &  iugement  de 
preuoir  ccquifedpit  faire  ? 

S’il  eftoit  ainfi,  elles  ne  feroient  plus  membres  &:  inftrurncns, 
mais  animaux  pourueus  de  fens  &  d’intelligence  ,  veuqu’cllcscon- 
noiftroient,  l’heure  &,la  mefure  de  leur  mouuement.  Mais  fi  nous 
voulons  adiouftcr  &  entendre  en  leur  conftruétion  ,  vrie  contrain¬ 
te  naturelle,  qui  les  force  de  faire  les  (ufdits  mouuemens,  en  cette 
façon ,  elles  feront  bien  toufiours  membres  &  inftrumens  de  l'ani¬ 
mal  ,  &:  tcfmoigncront  l’artificeadmirable  de  l’Guurier  &  du  Créa¬ 
teur.  Car  comme  ceux  qui  reprefentent  &  imitent  les  reuolution? 
chaqae  cHoillcs  crrantcs  ,  fi-toftque  par  certains  rouages ,  &  inftru- 

eu7c'i!cï-  mens  ils  les  ont  conduits  en  leur  mouuement ,  les  iaiflTent  aller, 
&  fe  fepatcnt ,  &  neantrnoin,s  ils  perfeüerent  &  continuent  toul- 

iours  audit  mouuement ,  comme  fi  icmaiftrc  y  auoitcncor  tamain, 
ioursvns  &  n’cuft  point  bougé  :  ainfi  chaque  partie  de  noftre  corps,  comme 
ti’â&perfe-  ^opcnfe,  garde  vnc  continuation  ôc  pcrfcucràncc  de  fon  aftion, 
Bciâce  d‘i-  puis  qu’cllc  a  culc  premier  commencement,  fans  auoir  befoind  v» 
celle,  redeur  &:  commis  qui  en  cela  la  gouuernc.  Quant  à  nous ,  s’il  ne 
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ftoüseft  pas  poflible  d’cxpofcr  clairement  toutes  les  oeuures  delà 
nature,  comme  leur  déclaration  eft  véritablement  très- difficile.  Il 
faut  à  tout  le  moins  s’efforcer  de  les  comprendre  ;  &  premiercmenc 
il  faut  chercher  la  raifon  pourquoy  les  raammelles  ont  communica¬ 
tion  &  connexion  auec  la  matrice  :  puis  expofer  pourquoy  les  en- 
fans  malles  Ce  trouuent  en  la  partie  dextre  de  la  matrice ,  les  fe- 
mellescnlafeneftre  ;  dcpkiscommclc  laids’engendreauxtetons. 
Pourquoy  la  matrice  s’augmente  &:  diminue  aucc  les  mammellcs  ; 
&fingulicrcmcnt  qu’elle  cilla  nature  &  condition  du  maüe  &  de 
lafcmelle. 

Pourquoy  faut-il  fîngulicremcnt  fçauoir  qucllc-cft  la  nature  Sc 
«ondition  dumafle  &  de  la  femelle  î 

Parce  que  l’inquifition  todifcuffion  de  ce  poinfl ,  comme  il  me  eftpiuTim! 
fcmblc, doit-eftre la fourcc,  fontaine  &  principe  ,  de  trouuer  &  parititequc 
d'efclaircir  les  autres.  Arifloteàmon  iugemcntàcu  bonne  raifon 
de  dire  que  lafcmelle  efl  plus  imparfaite  que  le  malle  ,  mais  il  n’a  te. 
patpourfuiuy  ,rcfolu,  &  déterminé  cette  queflion:  mais  a  obmis 
le  nœud  S>c  principal  poinéb  d’icelle ,  que  maintenant  ic  m’efforee- 
rayd’adioufter,  prenantpour  fondcment&hypothcfcdcma  pre- 
fente  dedudion  ce  qu’il  a  bien  dcmonftré ,  &  qu’auant  luy  Hypo- 
eratc  auoit  efcrit,puis  apportant  du  mien, ce  qui  manque  à  la  parfai¬ 
te  détermination  de  ces  queltions. 


CHAPITRE  VI. 

Pourquoy  la  femme  efi.plus  imparfaite  que  l'homme  ,  &  de  là  refèmhlanee^- 
des  parties  génitales  de  f  homme ,  &.de  U  femme. . 

P  Ourquoy  là  femelle  eft- elle  plus  imparfaite  que  le  mafle  ? 

Pour  vne  &  principale  raifon ,  à  fçauoir  pour  ce  qu’elle  eft'  poarquoy 
plus  froide  :  Car  aux  animaux  la  chaleur  àplus  d’efïed  Sc  d’adiuité:.  la  F-meüc 
dÈIafroideur  moins.  parMtc* 

La feconderaifon  pourquoy  clle-eft  moins  parfaite,  dépend  de  que  le 
ccqui  apparoift  en  l’Anatomie  :  &  en  cette  ra^on  quVn  peu  cy- 
déffusiedifois  eftrc  tres-difficilc  à  déclarer.  Tdhfcsfois  puis  que 
l’ôccafionmecontraint  &  m’inuitc  à  l’expliquer  ,  il  le  faut  encre-:- 
ptendre  &  l’effaycr  courageufement'&  hardiment.  ^ 

Qj^nt  à  toy  qui  feüillcteras  &  liras  mes  Liurps ,  ne  iuge  pointr  ' 
démondifC^jS^il-efcvctitablcoa  jKKnj  premier  que  de  tesyeuxtù 
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ayes  contempIé&T regardé  ee  dcquoy  ic  parleray  :  Car  ic  tn’affcu- 
rc  que  la  veuë  des  parties  fuppleera  à  ce  qui  manquera  à  mon  dif- 
cours. 

Toutes  les  parties  gcncratiues  quifont  en  l’homme  fc  trouucnt- 
ellcs  aufli  cnlafemme  ? 

Ouy ,  il  n’y  a  qu'vne  feule  différence ,  dcquoy  il  faut  fc  fouucnir 
Si  les  par-  ^ong  de  toutce  difeours  ,  qui  cft  qu’en  la  femme  elles  fontca- 
lies  gciiera-  chées  &:  fouées  dans  le  corps  :  &  aux  mafles  elles  font  prominentes 
prés  de  rentreteffon' nomme  des  Grecs  :  confidetc  en  ton 
fcinbiabies  cfjprit  Icfquclics  qu’il  tc plaira  Ics  premicres,  ou  celles  des  femmes 
i  celles  des  renuerfees  en  dehors  ,  ou  celles  des  hommes  retournées  &  rc- 
ommes.  pj J  dedans ,  tu  les  tr ouueras  toutes  femblablcs  entt’cllcs. 

Comment  font- elles  femblables  entr’elles  i 
Imagine  toy  premièrement  que  la  verge  de  l’homme  foit  tournée 
en  dedans ,  plongée  &  retirée  encre  le  boyau  droit  &  la  vclfie. 
Eftantainfîlabourcedestefticulcs  fera  au  lieu  que  la  matrice  des 
femmes  occupe  :  &:  par  dehors  de  ladite  bourced’vncofté  &d  au- 
Similitudc  trelestefticulcsluy  feront  voiilns ,  &  adiacens  :  laverge  fera  le  col 
des  parties  quieftau  deuant  de  la  capacité  de  la  matrice  ;  lapeauquieftàl’cx- 

ftncriitiucs  111*^'  ^  fir 

e l'homixie  tremite  de  la  verge,  &  qui  couurele  gland  nomme  prépuce  >  et 
des  Grecs  ,  fera  la  nature  &  partie  honteufe  de  la  fem- 

fcmine.  *, 

me. 

De  l’autre  part  imagine  toy  que  la  matrice  des  femmes  foit  ren- 
'Ucrrée&promincnccen  dehors- du  ventre,  ncceffairemcnt  fes  tc- 
lliculcs feront  au  dedans  d’icelle,  &:  par  dehors  elle  les  couurira, 
comme  fait  aux  hommes  leur  bourfe  :  Imagine  toy  aufli  que  le  col 

—  de  la  matrice  des  femmcsc:aché  en  l’entrefcfTon,  pende  au  dehors 

du  ventre  :  Cclaferala  verge  de  l’homme  :  &  la  nature  de  la  femme 
comme  vneepiphyfe&auancement  de  la  peau  fait  auditcol  de  la 
matrice,  ferachangéau  prépuce  de  l’homme.  Ilfaut  aufli  auecceï- 
dites imaginations  prefupofcrla  ficuation  des  veines,  arteres,  SC 
vaifTeaux  fpermatiques  cftre  changée  &  diucrflficc.Par  ainfi  donci 
ne  fc  trouue  aucune  partie  gcncratiuc  en  l’homme  qui  ne  foit  au» 
cnlafemme. 

,  En  quoyconfîfts-leur  différence?  ,  . 

plrticrge*  Elle  confiftéfejilement  en  leur  diuerfe  ficuation  ;  parce  qu  en  a 
Beratiues  femmc  cllcsfont  cachées  dans  ic  ventre  ,  &  en  l’homme  elles  e 
d'aue'c"«^  font  fituées  au  dehors.  Semblable  chofe  voyons  nous  aux  yeux  es 
les  des  taupes ,  qui  ont  aufli  bien  que  les  autres  animaux  aufqucls  la  veue 

domines,  fert  ,1  humeur  cryftalliae., i’humeurfcmblablcauvcrrcfondu:  les 
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tuniques  quicnuironnentlcfdites  humeurs  lerqucllcs  nous  auons 
diceftre  produites  des  membranes  du  cerueau  :  mais  leurs  yeux 
neanemoins  ne  font  point  ouuerts,,nyauancez  au  dehors  de  la  tc- 
fte,  mais  font  feulement  clbauchez  ,  puis  eftans  laiffez  fans  eftrc 
âcheuez  ils  demeurent  fcmblables  aux  yeux  des  petits  enfansqui 
font  encor  au  ventre  de  la  mere:  (  ^  toutesfois  quand  les  taupes  •  Ces  mot* 
font  creuës , & dcuenucs  grandes  ,  combien  quelles ayent  quel-  ““ 

^  tt  *  Vieil  eienu 

que  trace  &  délinéation  des  yeux  elles  ne  voyent  rien.  )  plaire. 

Quelle  différence  y  a-il  entre  les  natures  des  animaux  ? 

Il  y  a  très- grande  différence  comme  Ariftote  enfeigne  ample- 
naent ,  car  les  vns  ne  font  guercs  efloignez  de  la  condition  desplan-  ce  qu’il  j  » 
tes,  qui  font  les  plus  imparfaits  de  tous>  n  ayans  que  le  fcul  fend* 
ment  du  toucher.  animaL. 

Quels  font  les  aniinaux  qui  font  de  cette  cfpccc  î 

Sont  plufieursfortes  d’huiftres,  qui  non  feulement  font  priuez  de 
tousorganes  &  inftrumcns  desfens  (  mais  * mefmes  n’ont  aucun  ^LeTtaJui 
membre ,  ou  aucune  entraille  diftinguée  parvne  figure  propre ,)  Ôc  ^  * 

font  prefque  plantes.  moesenf®* 

Ceux  qui  ont  le  fentiment  &  inftrument  du  goufter  font  plus  fc- 
parez  de  ia  nature  des  plantes^,  encor  plus  ceux  qui  ont  l’inllrument  point  a« 
du  flairer  :  &:  encor  plus  ceux  qui  ont  rinftrument  del’ouyr:  Mais 
ceux  qui  ont  tous  lefditsinftrumens,  &de  plu’sceluy  de  la  veuë, 
approchent  des  animaux  parfaits  ,  comme  font  les  poiffons  ,  iaçoit 
qu:ilsfoient  priuczdes  pieds  &  des  mains.  Les  lions  &  chiens  non 
feulement  ont  des  pieds ,  mais  comme  des  mains ,  &  encor  plus  les 
ours  Sc  les  finges. 

:  Quel-eft l’animal  qui  àla  main  parfaite  ? 

L’homme  feul  à  la  main  parfaite ,  tout  ainfî  que  la  raifon ,  qui  en 
doitvfer,  &  ne  peut  auoir  l’animal  mortel  aucunechofe  plus  diui-  a  la  main 
ne  que  cette- là.  parfaite. 

Comme  donc  l’homme  cft  vn  animal  le  plus  parfait  de  tous ,  ainû 
en  fonefpecelemaflceff  plus  parfait  que  la  femelle. 

Quelle-eftla  caufedefa  perfeéden?. 

-C’eff  . qu’il  a  plus  de  chaleur ,  parce  que  la  chaleur  eft  le  premier  & 
principal  inftrument  de  la  nature.  Aux  corps  où  la  chaleur  eft  ranimai 
moindre,  par  neceftitc  l’ouurage  de  la  nature  eft  plus  imparfait./^.P'“®f“‘ 

Ce  n’eft  donc  pas  merueillcs  fi  lafemme  eft  d’autant  moins  parfài-  ”"' 

te  que  l’homme  ,  veu  qu  elle  eft  plus  froide.  Et  comme  I3  taupe  a 
les  yeux  imparfaits ,  &  non  toutesfois  taj^ç  que  les  animaux',  qui  du 
tout  n’en  ont  aucune  marque,  ou  trace  1  ainfilafemme  enfespar- 
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Popuoy  tics  génitales  cftmoinî  parfaite  que  l'homme, parce  qa'enellccct 
Iftra^ns  parties  ont  cfté  formées  dans  le  corps  en  fa  première  création, 
parfaiteque  cûânt  cncor  au  ventre  delà  mere  :  ou  pource  qu  a  caufe  de  la  foi* 
riwmiHc,  bleflc  delà  chaleur  naturelle,  elles  n’ontpeu  eftrc  pouffccs  6c  chaf- 
fées  en  dehors ,  Tanimal  qui  pour  lors  a  efte  forme ,  eftainfi  rendu 
moins  parfait  que  eeluy  qui  eft  fait  en  toute  perfedlon  :  &  néant- 
moins  cela  porte  vne  gra^e  &  infigne  vtilitéà  toute  fcfpeccv  Car 
il  falloit  neccflairementcrèer  vne  femme, ^n’eft  pas  vray  femhla,. 
bk  que  le  grand  Ouurier&Maiftre  euft'voulu  fans  caufe  &  pour 
fonplaifirfeulement  faircIaHioitiédenoftrccfpccc imparfaite  & 
mucile.e,fi  de  cette  imperfe^ion  il  ne  nous  prouenoit  quelque  graa» 
de  vcilité,  laqueHe  enfuiteenousexpoferons. 

Le  fruia  Pourquoyle  fruifb  des  hommes  requiert-il  vne  grande  abondan* 

d'shLcs  ce  dé  matière? 

«quiert  G’cft  .non  feukmcBE  pour  du  commenceraent  eftre  forme  SC 
4o*madère  compofé  ,  mais  pour  croiftre  par  apres.  C’eft  pourquoy  il  falloir  de 
‘  deuxchofesrvnc,  ou  qu’il  rauift &oftaft  à  la  mere  fon  aliment:  ou 
qu’elleluy  donnaftee  qui  en  fon  corps  eftoit  fuperflu  &  furabon- 
dantpourlc  nourrir.  Il  n’cftoitpas  meillcuEquel’enfant  rauiftàla 
mere  fa  nourritufe,  parce  que  cclaluy  feroic  nuilible  &  domma¬ 
geable.  Il  ne  pouuoicrcccuoir  comme  fuperflude  la  tnerc,  ce  qui 
cft  de  befoin  pour  eftrc  alimente ,  fi  lafemme  auoit  grande  chaleur, 
parce  qu’elle  dcflechcrait  &  confonmicroir  aiferaent  telle  fuper- 
Vtilitez  de  fluitc.  Ckft  pourquoy  il  a  efte  meilleur  de  la  faire  d’autant  plus 
dwfcmmel  qu’apresauoir  cuit  &  digéré  fon  aliment,  elle  ne  le  diflîpe 

*  &  confomme  pas  tout. , Ce  qui  eft  par  trop  froid,  ne  peut  faire  con- 
coaion&  digeftion  ;  cequieft  par  trop  chaud,  fait  trop-gran^ 
refdlution  &  dilîipation.  Ce  qui  donc  n’eft-pas  fort  cflôignc  du  tc- 
perament  parfaitemet  chaud,  fait  concodion  fuffifantc,  parce  que 
du  tout  il  n’cft  pas  froid,  &  pcutlaiflet  quelque  chofe  de  refte^C 
fuperflü  , parce  qu’il  h’eft  pas  grandemGnt&  cxeelfiuemcnt  chaud; 
Voila rvtiî'irc  de làfroideur  delà  femme  ;  laquelle  fuit  l’impcrfc- 
ifion  de  fes  parties  génitales  ,  qui  pour  l’imbccilitc  dclachalcüt 
ïie  peuucnt forcir  en  dehors:  &  cncela  confifte  vnc  fécondé  &  trcS- 
gpandc  commodité^  pour  la  multiplicacicm  Se  inftauration  dugen-'^ 

-  Seconde  & 

tret-gtand;  Q^lle-cltcctt'cfè'condè  &  tres-grande  commodité  ? 

*uif™da  ^  Gkftque  fi  clifesauoientlabourfe  destcfticu’les  auancée  endc-' 
frôidOTrdes  ^®*’sv&«on'  refarrcc&cnfèrméé  dànslc  coTps ,  la  nature  52 
iïinmeï.  ilfuélaojîdeiamamce'nefciodt  pas-faite,  comme  cllé-tcft>vnmeni-^ 
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î)f  c  propre  pour  rcccuoir  &  retenir  la  fcmencc,&  pour  nourrit  i'éft- 
finc  iufqucs  à  fa  maturité. 

Pourquoy  de  telle  conftitution  &complexîondepcnd-iI  que  le» 
tefticulesde  la  femme  foient  moindres,  &:  moins  parfaits, &  qu’elle 
aye  moins  de  femence  &  plus  froide  ?  '  Pourqnof 

Parce  que  ces  deuxchofesfuiuentnecefTairementla  minorité  & 
lïndigcnce  de  la  chaleur.  C’eft  pourquoy  la  femencede  la  femme  a’eft  elle 
ncpouuoitpasdcfoyeftrcfuffifantc  pour  la  génération  de  la  créa- 
ture,  encor  quelle  y, foit  vtile.  Car  comme  nous  monltrerons  au  acratioin 
progrès  de  ce  difeours ,  cette  femence  n  a  point  efte  faite  fans  caufe 
&  vfage. 

Ocautant  que  l’hommeeft  plus  chaud  que  la  femme ,  autant  fes 
tcfticulcsfont  plusgrandes'.&la  femence  engendrée  en  iceuxeft  le 
principe  &  la  caufe  effeéltue  de  l'animal.  Voila  comme  toutes  les 
particularités  qui  concernent  la  génération  de  ranimai,  procèdent  La  femsncc 
dcccfcul  principe  &  fondement,  tres-fagement  inuentédu  Créa- 
tcur,  qui  clique  la  femme  ell  moins  parfaite  que  l’homme,  d’où  cpc'&Ma- 
s'enfuiuent  touteseeschofes;  que  les  parties  genér^tiues  de  lafcm-  , 

me  ne  font  pouffées  &  forties  en  dehors  :  que  les  femmes  accumu-  '  ’ 

lent  abondance  d’alimét.benin  &  fuperflurqu’ellcsont  leur  femen-  La  femenca 
oc  imparfaite  :  qu’elles  ont  vn  membre  cauc&  capable  pour  rcce- 
uoirla  lemence  parfaite  del'homme  :  &:  que  toutes  ces  chofes  font 
contraires  en  l’homme ,  à  fçauoir  que  faverge  cil  faite  longue  pour 
auoir  la  compagnie  dckfcmme,&i€tteî?la^cmcncc:  que  lafemen« 
œ  d  iceluy  eft  abondante,  chaude.&  elpoiffe. 


CHAPITRE  VIT. 

les  fettm Jmiengendrtx.  wajks ,  &  femeües.. 

Pmallc^a&dc* 

Ourquoyme  faut-il  pas  croire  que  pour  faire  vn  malle,  il  foit  femelle*, 
neeeflfairc  d’vnc  vertu  plus  grande  dVne  *  femence  :  &  pour 
fâirevnc femelle, de  *'l’autte  *  me. 

Parcoqu’autrement  ,.  fi  le  principe  elcélif  de  l’animal  auoit  ces 
mouucmensdiuers&rcpugnans,!!  ncfcroitpasfcul&vniquc.  ^eil-ce 
Aquoy  faut-il  donc  attribuer  ce  mouuemcnc  caufant  la  perfe-  q»* 
âion&imperfeéliondufexe?  rat'iueou'c& 

Il  faut  fi  nous  Tommes  bons  Phy  lieiens  attribuer  ce  mouucmcnt 
à  l’in  égalité- de  kchalew:  &:-froideuF ,  auquel  frinsipc  iê  ddiuent  fé^dic. 
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tipporcer  toutes  les  particulières  adions. 

Comme  fe  peut- il  faire  que  ce  principe  de  moindre  ou  de  plu* 
grande  chaleur  fe  crouue  au  fruid  qui  fe  conçoit  ? 

Ceux  qui  eftimenc  que  la  femme  ictte  vne  fcmence  féconde  & 
generatiue ,  ont  opinion  que  la  femelle  fe  conçoit ,  quand  le  mou- 
uement  &  la  vertu  de  lafemencc  de  la  femme  peut  vaincre  &  pre- 
ualoir  celle  de  l'homme  :  Mais  ils  n’entendent  pas  qu’en  premier 
lieu  ils  font  les  caufes  &  les  principes  de  ces  deux  mouuemens  con¬ 
traires  &rcpugnansenfemble.  Car  lilafemcnce  delafemraecftoit 
câufe  &  principe  de  epmouuement,  elleauroit  vne  mefme  vertu 
&:  pouuoir  de  faire  tclmouuement  que  lafemencc  de  l’homme,  & 
faudroit  quelle  fe  meflaftaueccclle  de  l’homme  :  puis  eftans  méf¬ 
iées  ,  qu’elles  deux  enfemble  fiffént  leur  adion ,  tout  ainfi  comme 
k°fcmeifce  ^  n’eftoit  qu'vn  principe  &:  vne  eaufe.  Et  fi cela  n’eftoit  ainfi, qui 
dclafcmme  empefcheroit  quela  femme  feuleiettantfa  fcmence,  ne  fuftJuiîi- 
fante  &  fertile  pour  conçeuoir  j  or  nous  voyons  qu’il  ell autrement; 
tt pour  la.  &ilcft  manifefte  que  la  femence  de  la  femelle  pour  conceuoirre- 
geaeration.  quierc  celle  du  mafle  ;  &  puis  qu’ainh  cil  ,  neceflairemenf.il  faut 
qu’elles  fe  meflent  :  &  qu’elles  s'accordent  en  vn  raouuement,  ne 
fe  pouuantfairc  qu’ay.ans  vn  mouuemêt  different  &  contraire,  elles 
ayent  c6rpiration  &.accord  pour  la  genreration  &  procréation  d’vn 
animal:&.pour  direfommairemcntic  tout, fiquclqu’vn  penfeque 
lafemencc  de  la  femme  ait  quelque  autre  chemin  &  ordre  de  fba. 
mouuementquc  celle  de  l’homme,  ilcft  peu  exercé  en  la  connoif- 
fance  des  œuures  &:  feercts  delà  nature.  Car  foie  que  la  fcmenec».. 
ouiefang  delà  femme  diftillant  &  fluanc  en  laraacrice  contribue 
quelque  principe  de  mouuemenc ,  il  faut  croire  que  cedit  prmeipe 
eft  totalement  de  mefme  &  de  femblablc  vertu,  pouuoir ,  &facul- 
té,  qu’enla  fcmence  de  l’homme  ;  ce  quiapparoiflcuidcmraentaux 
poulies,  qui  fans  là  compagnie  dueoq  font  des  œufs  fans  germe, 
nomînez.des  Grecs &  de  ces  œufs  parce  qu’ils  ne  s  en 
peuüent  engendrer  des  poulets ,  cela  eft;  vue  marque  &:vne  preuue 
Fourqooy  pour  leur  perfedion  quelque  chofe  leur  manque  :  &  néant* 

les  ani-  moins  euidemmentils  ont  toute  la  forme  &  figure  que  les  autres 
l^Tminënt  ®®ufsqui font  bouspout  mcttrc  cDuuer  :  &  pour.eftre  parfaits  de- 
fô.voter  ne  manderoient  iafeule.chaleur  du  coq. 

«''enTrcr  ^^‘spourquoy tclle.chofènG,peu£-elIe  arriucr  aux  animaux  qui 
Caas  mafle,  marchent  fans  voler 

^mefont  Parce  qiicftansbeaucoup.plùs  humides  que  lesoyfcaux ,  le  corpJ 

*  ^^s^®nacilçs.çfttlebiic,àijnepjeuçauoirLtântjde  vcrtïi.5£:depouuo^r" 
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çîîrcsmouucmens,  qu’iUmprime  defoy  vne  foirac&:  figure  arcifi- 
cielle  au  fruid  qu  il  conçoit:  &  feulement  fi  quelque  cfpecc  d’ani¬ 
maux  cft  de  complcxion  fi  feche,  qu’elle  puiffe  confommer  en 
quelque  forte  l’humidité  froide  excefiiuc  qui  eft  en  lafemence  de 
lafcmcllc,en  cette  efpece,la  femelle  peut  produire  vn  tel  fruiéb 
n’ayant  la  compagnie  du  malle ,  que  font  les  œufs  fans  germe  des 
volailles. Aux  animaux  qui  cheminentfans  voler  ,on  netrouue  vnc 
chofe  correfpondante  aux  œufs  fans  germe  des  oyfcaux,  que  la 
conception  de  ce  que  les  Médecins  appellent  vn  amas:  qui  certes 
eftvnmorceau de  chair,  inutile  ,  &fansformc.  Sidonc  on  cftime 
lafemence  de  la  femme  auoir  tant  de  vertu,  il  cfl:  euident  à  vn  cha¬ 
cun;  premièrement  qu  on  luy  attribue  vne  ^  aétion  peu  artificiel  :  *  Defor- 
le,&induftrieufe,  &:  qui  pourroit  bien  eftre  aufeulfang  menftrual;  mctfeuic- 
fccondement  qu’ils  mentent  en  l’obfcruation  des  chofes  qui  ad-  pièce  "'àe 
uicnnent  aux  femmes:  attendu  que  les  poulies  font  bien  des  œufs 
fanslecoq,  mais  les  femmes  ne  cooçoiuent  fans  les  hommes  ny  vn  nrcoiTçji- 
amas,  ny  vhe  autre  chofe  femblable.il  eft  doc  plus  raifonnable  d’e-  uent  nyen- 
ftimerque  la  femence  dumade  eftia  caufe  &:  principe  du  mouuc- 
ment,  &  que  neantmoms  celle  de  la  temelle  lert&:  ayde  pour  la  hommes, 
génération  de  quelque  chofe.  Cy-apresie  declareray  combien &: 
en  quoy'  elle  luy  ayde ,  apres  auoir  finy  ceprefent  difcôurs..  Car  [cfe^rtTai- 
comme  nous  ettieignent  les  Anatomiftes ,  incontinent  que  la  fe-  «is  »  gs- 
mcnce  cft  iettéedans  la  matrice  ,&c  que  le  mouuement  delà  for-  qudquT'^* 
mation  &  création  commence  à  fe  faire ,  on  ne  pourroit  cognoi-  chofe. 
ftre  fi  le  fruifl  eftmafle  ou  femelle,  mais  fong- temps  apres,  &:nc  ernfifte^u- 
fc  forme  la  partie  honteufe  nyd’vnrexe,ny  de  l’autre  :  iuais,.auec  diucîfucdtf 
letempscela  femanifefte. 

En  quoy  confifte  la  caufe  de  la  diuerfitc  du  fexe  ? 

Elle  confifte  en  partie  en  la.*  femence  ,  &  enpartie  en  lamère.  *  bu  père,’ 
En  qu’elle  maniéré  l’vnc  de  ces  ^  caufes  cft-elle  perpétuelle,  ôc 
des  le  commencement ,  &c  *  l’autre  y  furuient  en  apres  ?  mencé^/u* 

le  délibéré  de  le  monftrer,  non  par  raifons  feulement  vray-fera-  p«c. 
blables,mais  par  des  demonftrations  euidentes,  prifes  de  la  difle-  . 

ftion  des  corps,  defquellcs  ie  fçay  pour  certain,  fi  tu  efeoutes  at-  metc.  ■ 
tcntiuement  ce  queie  diray,  que  l’artifice  de  la  mturereluira,  ôc 
te  femblera  merucilleux. 

Là  où  premièrement  U  veine  cauc  fortant  du  foye ,  eûant  cn- 
Cor  fufpenduë ,  fe  courbe  vers  l’efpine  du  dos,  elle  a  en  la  partie 
dçxtrc ,  proche  de  foy  le  Rein  droit ,  &  en  fimte  vn  peu  au  defibus, 

«6  k  partie  feneft^e,  le  Rein  gauche.  D  ’icelle  cft  produit  vn  fo«,« 
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Difiributiô  grand  vaiflcauvcneux  en  chacun  defdics  Reins, & fous  l’vn  &  l'au- 
rauiScV  d’iceux  on  voit  auffi  deux  grands  vaiffeaux  naifTans  delà  gran- 
■  de  arcerehtuée  fur  i’efpine ,  qui  font  inférés  aufdits  Reins  fcmbla- 
.blement  comme  les  veines.  Or  parce  que  le  Rein  droit  eftfituc 
prés  dufoye,  &  le  gauche  plus  bas  comme  nous  auensditcy-dc- 
uancparlansdesinftrumens  de  la  nutrition, les  vaiffeaux  feuls  infé¬ 
rés aux  Reins  ont  vnc  chofe  particulière,  qui  ne  fetrouuecn  nuis 
autres  de  ceux  qui  procèdent  ou  de  là  veine  caue ,  ou  de  la  grande 
artere.  Car  tous  les  autres  forrent  deux  à  deux  ,&:  visàvisl’vndc 
l’autre:  mais  les  veines  &  arteres  qui  vont  aux  Reins  fortentbien 
des  grands  vaiffeaux,  non  toutesfois  de  mefme  endroit.  Mais  dau- 
Eoiitqaoy  tant  que  le  Rein  droit  eftfîtué  plus  haut  que  le  gauche,  autant  les 
&\rtc'rer  vaiffeauxinfcrés  en  iceluy,  ont  leur  origine  plus  hau- 

emuigen-  que  cellcs  quifc  rendent  au  Reingauche.  Et  pource  que  les  par- 

gencratiues  font  au  deffous  des  Reins,  il  faut  qu’en  icelles  foie 
^eepdi^it'  diftnbuée  v,ne  paire  de  veines  &  arteres,  qui  pourroient  certes 
eftre  produites  d'vn-mcfme  endroit ,  &  les  dextres  vis  à  vis  des  fe- 
nellres  ;  veu  quel'vne  d’icelles  ne  va  point  en  vne  partie  plus  hau¬ 
te,  &  l’autre  en  vnepartiepîus  baffe,  &  que  la  moitié  feneftre  de 
la  matrice  à  mefme  affietteque  ladextre  :  &  les  deux  tefliculesfont 
fituéesen  vn mefme  lieu,  5^cn  vnmefmeplan.  Et  neanemoins  des 
vaiifeaux  qui  vont  aux  fufdites  patties,ceuxquis’iwerentenlapar- 
tiedexcre  de  la  matrice,  &  autefliculc  de  ce  mefme  coflé,  procédée 
des  grands  vaiffeaux  quifont  fur  l’efpinc,  à  fçauoir ,  la  veine  de  la 
Æi’oùfortét  veine  caue  :&fartere  de  la  grande  artère.  Mais  les  vaiffeaux  qui 
fcLrfpcr-  auxnrallesfont  inférés  autefticule  feneflrc  ,&  auxfemelles  au  co¬ 
gnatiques.  fté  gauche  de  la  matrice ,  qui  font  deux,  à  fçauoir ,  vnc  veine  ÔC 
vne  artere ,  ne  forrent  plus  des  grands  vaiffeaux,  mais  de  ceux  qui 
vont  aux  Reins,  Dequoy  l’on  peut  entendre  qu^âux  maflesle  teft:- 
eiile  gauche,  &  aux  femelles  la  partie  feneftre  delà  matrice  reçoi- 
uent  de  leurs  vaiffeaux  vn  fang  encor  impur,  excrcmentcux,  hu¬ 
mide  ,  &  fereux  :  &  de  là  il  s’enfuir  que  ces  parties  qui  reçoiucnt  vn 
fang  different ,  pnt  auffi  diuerfe  eomplexibn  &  tempérament. 

J  Pout^uoy  Pourquoy  les  parties  qui  reçoiucnt  vn  fang  different,  ont  aufu 
q'uircçoi"  diuerfc  comple^ion  fietemperament.*' 

uenc  vn  sEg  Parcc  que  comme  le  fang  pur  cft  plus  chaud  que  le  fang  cxcrc- 
dT«diu«  ;*”cntcux,  ainft  les  parties  gencratiues  dextres  qui  font  nourries d  i- 
fescompie-  ccluy ,  font  plus  chaudes  que  les  feneftres  ;  combien  que  fans  cela, 
Kionf.  encor  à  caufede  lcuj|conflruâ^ion &  fituation  naturelle, les dex- 
cres  ont  plus  de  chaleur  do  leur  premieifc  conformatian  que  les  f«; 
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nertfcs. Car  nous  aiions  fouuenc  dcmotbé  qu’Hippocrate  avioit  bie 
dit  que  les  parties  iicuces  en  droite  ligne  l'vne  de  l'autre, ont  neeef- 
fairement  plus  de  communication  enfemblc,&  de  participation. 

Ne  t’efmerucilles  donc  plus  fi  le  cefticule  dextre,  &  la  partie  auffi 
dextre  de  la  matrice,  non  feulement  font  nourries  d’autre  fang 
quclesmefmes  partie»  feneftres ,  mais  auffi  pour  ce  qu’elles  font  fi- 
tuces  en  droite  lig^ner  du  foye,  qu’ellesfoient  plus  chaudes  que  les 
feneftres.  Eftant  cela  demonflrc  ,  &  de  plus  demeurant  d’accord 
que  le  mafle  eft  plus  chaud  que  la  femelle,  il  fera  raifonnable  de 
confefTer  que  de  la  partie  dextre  les  mafles  s’engeadrént,  &:  de  la 
feneftre  les  femelles  :  à  quo.y  s’accordent  ces  mots  d'Hippocrate, 
des  tefticules  (  dit-il  )  lequel  premier  s’enfle  extérieurement,  quand  ‘‘^.^^J/^“'‘ 
oncomraenceàdefirer  la  compagnie  des  femmes,  ('en  Grec 
fic'cflle  dextre,  il  engendrera  vn  mafle,  fic’efl;  le  fenellre,vne  fe¬ 
melle.  Et  lors  que  les  parties  geairalesc5mencent  à  deuenirgrofles, 

&  la  voix  mue  deuenant  plus  groflre&  plus  rude,  (les  Grecs  appel¬ 
lent  cela  comme  fi  nous  difîons  bouquiner.)  Hippocrate  Cequcceft 

commande  d’obferuer  ,  laquelle  defdites  parties  génitales  eft:  la 
plus  forte.  Parce  que  celle  qui  croift  &c  deuient  grolfe  la  première, 
eil  la  plus  puiflantc  ;mais  afin  qu’on  ne  s’abufe  il  canuiencicy  fai¬ 
re  quelque  petite  diflindioiT, 

Qucll’efl;  cecte. diftinûion  ?- 

.  Nous  difons  vne partie  plus  forte  que  l’autreen  dnix  manieresï 
En  tout  genre  d’animaux  le  cœur  eft  plus  fort  que  le  foye  :  les  artè¬ 
res  que  les  veines ,  les  nerfs  que  la  chair  ,  &  la  partie  dextre  que  la 
feneftre:  routesfois  il  fe  peut  faire  qu’vn  particulier  comme  Dioni  Pû>urg'’of 
ou  Theonaye  la  moitié  de  la  telle  dextre  plus  foible  que  la  feneflre; 

&  l’œil  droit  plus  foiblc  que  la- gauche.  Semblablement  des  cefti-  plus  fort 
eules  le  dextre  Amplement, &:  au-: e  confideration  de  toute  l’efpece, 
eft plusfortquele  feneflre;  &:neantmoinsparticulierementil  peut 
cftre  plusfoible  àceJuy-cy ,  ou  à  celuy-ià>  Et  véritablement  pour  * 
laplufpartie-tefticule  gauche  eft  plus  >  froid  que  le  dextre ,  à  rai- 
ion  dequoy,..la  partie  de  labourfequi  le  couurc  eft  plus  lafehe  &  comm^ie 
fietrie.  Si  eft-ce  qu’en  plufieunsle  tefticule  gauche  fe  trouue  le  plus  traduaeur 
fort  quand  en  1»  première  fabricature  du  corps  le  dextre  a  efté 
blcfle&  affoibly.de  quelquetnaladie.  fpcmîarr.*^* 

Déplus  quand  le  tcflituele  dextre  en  fafituationeft  proche' du 
feneftre,  ce  qui  aduient  quelquefois,  combien  que  peu  fouuenc,  i«ur«\-T;ri- 
on  trouue  pour-Iors  des  rameaux  fortans  des  vaifleaux  inférés  audit  s 
tefticule  feoeftre, aux  raafles  vont  au  tefticule  dextre,  aux  èft'fauï' 
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femelles,  en  la  partie  de  la  matrice  qui  cft  au  cofté  droit.  Pour 
conclure  donc  en  general ,  chaque  partie  de  l’animal  cft  rendue 
maladiuc  &  foiblepour  toute  k  vie,  quand  en  fa  première  confor¬ 
mation  y  eft  interuenu  quelque  vice  ou  erreur,  tant  petite  foit- 
.  .  elle, 

w  caufe  &fautcdVn  tel  vicc  &  erreur} 

erreur  qui  Elle  doit  cftrc  imputce  à  ce  que  l’homme  couche  aucç  la  femme, 
Li?gcnc'  ^  cognoift  ihtcmpeftiucmenc  :  &  aulTi  au  mauuais  régime  dei 
ration  dont  femmçs  cnccintcs ,  puis  qu’elles  ont  con  çeu  ;  mais  ce  n’cft  icy  le  lieu 

rnduc 

roaialiùc  &  Gomnaent  cognoiftra-on  par  les  tçfticules  que  rhoinme  engen- 
foibk.  drera  dès  femelles? 

que*'  Quand  les  ieunes  hommes  entrent  enrut,  &  font  premièrement 
l'homme  înci'fts  de  chercher  Içs  femmes  ^ii  le  ccfticulc  feneftre  eft  plus  fort 
vrfu’fle'ou  lAde-xcre,  il  donne  *  plulioft  ligne, &:  ^  s’cngrolïic  pluftoft, 
vnc  fcroei-  &  pour  iprs  on  peuc-<conie.â:mcr  qu’ils  engendreront  des  fcrael- 
Je.  ^  les. 

Comment  cognoiftra-on  aux  tefticules  qu’ils  engendreront  des 
mânes?,  , 

‘  Si  ledit  tefticule  feneftre  demeure  plus  foible  quele  dexrre,  com¬ 

me  en  la  naturelle  conftitütion,&  quand  du  commencement  le 
malle  defire  s’accompagner  de  là  femelle  ,1e  dextre  s’enfle  le  pre¬ 
mier  ,  l’animal ,  quand  eft  de  fon  collé ,  &  en  ce  qui  dépend  de  luy, 
engendrera  des  malles. 

.S’il  le  peut  Ne  pcut-il  pas  aduenirpour  la difpofîcion  &  préparation  duprin' 

rfaire  que  la  cipe  &  mouuement,  que  kfemme  contribue ,  que  kfemcncc  pro- 
p'topr"'à  pre  ad’engendrer  (à  caufe  de  fa  froideur)  vne  femelle,  eftanr  et' 
engendrer  ehaulFée  cp  k  partie  dextre  de  k  matrice  fc  change  en  contraire 

changer  en  II  pcuc  auçnir  :  parce  que  fi  la  femcnce  de  l’homme  eft  vn  fca 


_ ,  ^kmatricc  eft.fortchaude,cen’cftdcmcrueiUcs,  I 

elle  donne  &  adioufte  à  ladite  femenee,  ce  qui  luy  manquoit  pour 
k  génération  d’vn  malle.  Maislik  femencecftpar  trop  rcfroi 
&  outre  ce  elle  eft  iettee  en  k  partie,  dextre  dck  matrice  ^ 

Deuj  prm.m  elle,  qui  délia  commence  à  décliner  d’aage,  cela  ne  fert  de  ne 
,cipes&  cau-.pour  faire  ladite  femenee  propre  à  k  génération  d’vn  malle.  ^ 

îcnïatÎL  Combien  y  a  •  il  de  principes  ^  caufes  de  la  gcncration  ^ 

t'rn  Hiaûe.  malle?  .  J  ’r 

Il  y  a  deux  principes  &  caufes ,  quant  au  pere,  le  tcfticok  dr®  ’ 
,qu^ncà  kmcre  ,k  partie  dextre  de  k  matrice. 
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•?ourquoy  la  matncc  pour  la  plufpart  a-cllc  plus  grande  vertu  de 
fc  faire  femblablc  le  frui£t  qu  elle  conçoit  î 
Parce  que  elle  le  retient ,  garde  &  attouche  plus  long-temps. 
C’cftpourquoy  pour  cette  caufe  ileftraifonnable  &  croyable  que 
le  plus  fouuent  les  mafles  fetrouuentcn  la  partie  dextre  de  la  ma¬ 
trice,  &les  femelles  enlafcnaftre,  car  la  plufpart,  elle  rend  la  fc- 
mcnce  femblablc  à  foy.  TouSsfoisil  peutarrmer  ,qu’cftant  vain¬ 
cue  par  la  force  de  la  chaleur  qui  eft  enla  fcmcncc  dupcrc,clle 
permettra  en  fa  partie  gauche  cfl-rc  fait  vn  fruit  mafle  au  lieu  d’vnc 
femelle  :  mais  ce  changement  eft  fortrare,&  requiert  vne  chaleur 
fortexcefliue,  6c  auantageufe  enla  femence  dupcrc. 

Pour  l’ordinaire  en  quelle  partie  de  la  matrice  font  engendres 
les  mafles ,  &  eh  quelle  les  femelles  ? 

Au  refte  pour  la  plufpart  les  mafles  font  conceus  en  la  partie 
droite  de  la  matrice  :  &  les  femelles  en  la  gauche  :  dequoy  le  prin¬ 
cipe  &  caufe  effeâriue  eft  la  qualité  du  fang  ,&  différence  des  vei¬ 
nes  qui  nournffent  les  deux  coftez  de  la  matrice  î 


La  matrice 
a  la  rerru 
de  fe  fait» 
femblable 
te  fruiât 
qu’elle 
coaçuic. 

Pourquey 
les  mafles 
font  en  U 
partie  dex- 
cre  de  (a 
matrice  Oc 
raremet  CK 
la  gauche. 

Pour  l'or¬ 
dinaire  lec 
mafles  fooc 
au  coflà 
droit ,  &  Isa 
femelles  aul 
gauche. 


CHAPITRE  VIII. 


Des  naiffim»  de  U  matrice  ,  ér  de  leur  communication  auec  les 
mammelles. 

MAintcnant  i’expliqueray  la  raifon  pour  laquelle  les  mam- 
mclics  ont  fl  grande  alliance  &:  communication  auec  lama- 

*-*-i^^*  '  la  matrice 

Pourquoyles  mammelles  ont-elles  vncfigrandc  alliancc&com- 
tnunication  auec  la  matrice» 

Parce  qu’eftant  ces  deux  parties  dédiées  pour  vncmefmc  ^  œu- ♦  Pour  la 
urcjcllelcs  a  iointescrtfcmblcparlcs  vaiffeaux,  lefqucls  traittans 
de  la  poitrine ,  nous  auons  dit  aller  aux  mammelles. 

Comment  fe  fait  cette  communication  des  vaiffeaux  ?  Comment 

La  nature  a  conduit  dclapartiefupcricurcen  bas ,  des  veines  & 
des  arteres ,  aux  parties  qui  font  aux  hypocondres ,  &  en  tout  le  matrice 
petit  ventre,  puis  Icsaiointosaucc  les  veines  &  arteres,  qui  d’em-  *“=*= 
bas  vont  en  haut,  defqueiles  procèdent  les  veines  &  artères  diftri- 
buées  en  la  matrice  en  la  bourfe  des  cefticulcs. 

Pourquoy  en  tout  l’animal  ces  vaiffeaux  feuls  ayans  leur  origine, 

,cn  partie  des  troncs  qui  font  au  deffus  du  diaphragme ,  dcfccndcnc 
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*ux  membres  inferieurs  du  corps  :  Et  en  partie  fortans  des  troncs 

qui  font  aux  parties  inferieures  du  diaphragme ,  retournent  ils  en 

haut/ 

Parce  que  ces  deux  feules  parties ,  à  fçauoir ,  les^mamracircs&  la 
matrice  doiucnt  cftre  alliées  enfemble ,  par  lefdits  vaiffeaux. 

Pourquoy  lesmammelles  &.la  matrice  doiucnt  elles  cftre  alliées 
enfemble  par  lefdits  vaiffeaux  ? 

Afin  que  quand  le  fruiétfe  forme  au  ventre,  Sccroift,  les  veines. 
Bourqùoy  communes  portent  l’aliment  d’vne  part  &S  d’autre  ,3  lamatrice  feu¬ 
les  noumi- le:  &.  apres  l’enfantement,  que  tout  ledit  aliment  aille  &:  afflue 
fes  fort  ra-  feulement  aux  retins:  &  pour  cette  caufe  vne  nourrice  qui  allaictc,. 
elles  leurs  pendant  quelle  donneà  teter,  n’a  point  fes  fleurs,  oules.afort.pcu 
feut*.  &:mal-aifément. 

Pourquoy  cela  ? 

Parce  que  le  fangcftànt  transfère  en  l'vne  d'e  ces  parties ,  l’antre 
demeure  feche  &  tarie.  Mais  deuant,  que  la  femme  conçome,(i 
elle  eftenlafieurdefonâge,  lanatnre  vuide  tous  les  mois,  par  les 
veines  enuoyées  àlamatnec,lefang  fuperflu  acumuié,aucorpsde 
ladite  femme:  &  incontinent  qu  elle  aconçeu,  par  ces  melmes 
vaiffeauxlefruid;tire£bn  aliment.  , 

Pourquoy  Pourquoy  les  mammclles  grofliffent  - elles  aux  femmes  grof- 

groiîiflcnt  Parce  que  ces  veines- la  font  fi  longues,  &  fi  larges,  que  non 
sHx  femmes  feulement  elles  nourriffent  abondamment  le  fruid ,  mais  outre  ce, 
**  **'  amaffenttoufiours  quelque fupexflui.té-  Laquelle  pendant  toufic 
temps  dela.groffeffe  ,,  eftant  recueillie  aufdirs  vaiffeaux  eom- 
muns ,  qui  font  comme  referuoirs  de  ces  humeursjelle  les  engroffle, 
ellend,&:  remplit., pomme  nageant  &  flotant dedans,  pour  trou- 
uer  lieu  où  fe  defgorger,  qu’elle  ne  peut  trouuerenvn  autre  ei> 
droit  qu’au  deuantde  la  poitrine,  où  ces  veines  groflies  &  eften- 
dues  ,1a  defehargent  ;  Pour  ce  faire  ayde  lagroffeur  du  ventre  en¬ 
flé  &  rcleuéàcaufe  du  fruiét  conçcui  qui  foulant  &preffant  leC- 
,  dits  vaiffeaux  chaffe  &.pouffe  les  humeurs  au  lieu  qui  pour  n’cftre  - 

€K:cupé.les  .reçQic&.ncles  refufe  point.  Pour  cette  caufe  Hippo* 
crateditleJaideftre  frété  du  fang^menllrual. - 
PourquoyquandJe.fruid  par  quelque  vice  oudnGonucnient  cit 
'  aifôihly.tellcment,  q^ülne  peut  plus  tirer  fon  aliment  à  fuffifancc: 
©u  quandàucorpsdeiamercil y  a-tellc indigence  5C-.dcfeduofire| 
q^cilejiciuy,p^eutfoii£nir.afféslc  fang^pour  fa-  nourriture  ,.eatei- 
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easTordrcdc  la  nature  eft  confus  &:  troublé, &fclofl  ladiuerfîté  de 
ecs occalîons  les  mammclles  tombent- elles  necefTaircmcnt  en  des 
affedions  contraires-? 

Parce  qu’eftant  le  fruid  debille ,  auant  que  le  temps  en  foit  venu,  aux  femmi» 
cllcsferemplifîcnt  delaid  :  &  quand  la  matrice  a  difette  &  faute  groffes 
d’alimentjCllesfctarilTent&s’amoindriflcnc  ’  pour  laquelle  rai- 
fonHippocrate  difaitjfilclaidflucabondammentdesmammellcs  meiles  fc 
d'vnc  femme  enceinte ,  fon  fruid  fera  debile  &:  foiblc.  tanlîcnt  * 

TV  ,  '  ^  amaindnf- 

rourquoy  cela  ?  feat.' 

Parce  que  tout  le  fang  fuperflu  que  l’enfant ,  à  caufe  de  fon  imbe- 
dlité,  ne  pouuant  tirer  autant  d’aliment  qu’il  luy  eft  de  bcfoin,laif- 
fc  dans  les  veines,  monte  au  delTus  du  diaphragme:  &  va  aux  mara-  r 

mcll  CS.  ' 

veut  dire  derechef  Hippocrate  quand  il  ditjfi  foudainement  ; 

ÎL  vne  femme  grofle  les  mammellcs  dcuicnnentpctites  &grefles  el¬ 
le  auortera? 


Il  faut  croire  que  l’enfant  eft  fort  &  puilTant ,  mais  qu’il  n’a  pas 
abondance  de  nourriture-  Car  premièrement  il  tire  du  fang  par  les 
veines  communes  aux  mammeîlcs  &:  àlamatrice  :  &  pour  lors  les 
snammelles  deuicnnent  petites  &  grefles  :  puis  foudain  apres  la  mammclles 
mere  fc  gafteSc  auortc  ■:  parce  que  fon  aliment  luy  defaut  tout  à 

grefles  elles 

Poeirquoy  ay-ie  cTedüit  &  refalu  toutes  ces  queftions  problema- 
tiques  qui  fon  tphyfiques&  naturelles? 

le  les  ay  déduites  &  rcfolues,  pourcc qu’elles  ont  connexion  aucc 
noftrc  matière  propofée. 

Quel  eft  noftre  principale  intention  prefentement? 

C’eft  de  prefentement  déclarer  l’vfage  du  contentement  &:  com¬ 
munication  qu'a  la  matrice  auec  les  mammclles  :  &  auffi  la  com¬ 
munication  qu  ontles  vailTcaux  cnuoyezau  tefticule feneftre ,  &  à 
la  partie  gauche  de  la  matrice ,  aueclcs  vailTeaux  inférez  au  tefticu- 
Je  de  ce  cofte  mcfmc ,  defquels  ils  font  produits,  car  toutes  ces  cho¬ 
ies  ont  elle  dreflees  &  inuentées  de  la.  nature  pour  faire  deux  prin¬ 
cipes  fccaufes  en  la  génération  dufruia,afin  que i’vn foit maflc,&: 
autre  femelle.  V oiia  comme  ces  chofes  fc  paffent^ 


sys 
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CHAPITRE  IX. 

De  U  cmfe  du  fUifir  voluptueux  ,  que  l'on  fsntenl'dilmiu  coït. 


■  T~^Equoy  eft  accompagné  l’vfagc  des  parries  generatiues,  & 

Ju/q  *  "  ■  ’  '  - 


De  lac^ufe  ' 

4a  çoïc.  qu’eft-ee  qüiprccedc  cét  vfage  aux  animaux  qui  font  en  la 

fleur  de  leur  aage  ? 

Il  eft  accompagne  d’vn  très- grand  plaifir  ,  &  aux  animaux 
Fourquoy  la  Acur  de  Icur  aage  ,  certaine  rage  &  cupidité  fu- 

vnc  cettai-  ricofc  prcccdc  ledit  vfage.  Confequemment  nous  dirons,  &rc- 
cHphfité^u.  chercherons  non  pas  la  première  &  principale  caufe  de  cela ,  parce 
rieufepre  quc  dcfia  nous  auons  dit  cy-deffus  que  la  nature  auoit  inuentéî^ 
'c*^du  chofes. , 

Pourquoy  la  nature  a- elle  inuenté  &  ordonnéces  chofes  ? 

Afin  que  refpeee  des  hommes  demeure  à  iatnais  incorruptible  & 
paurquoy  etcrnellc  par  la  multiplication  de  ces  indiuidus. 
in^Mé'&  caufe  marerielle  &:inftrumencaire,  çontribué-elle  beaucoup 

ordôHctout  ace  plaifir? 

fusTes^'^  Guy.  Poufee  que  les  Dieux  qui  ont  formç  &  créé  les  animaux 
tics  gtnita-  oi^t  voulu  qu’ils  fufTent  éguillonnés  d’vne  cnuie  extrême  &  de- 
mefuréc  de  s’accoupler  auec  les  femelles ,  &  qu’a  ce  defir  fuft  con- 
iqintevnc  grande  ÔC  chatoüillcufe  volupté.  Incontinent  les  ani¬ 
maux  n’ont  pas  eftéembrafez  de  ce  defir  J  &:  allèche  Z  de  cette  dele- 
©aufema-  'dation;  Mais  pource  quela  matière  &lesinftrumcnsontcftecon- 
ucnablcment  préparez  pour  cét  effed.  Les  arteres  &:lcs  veines  qm 
des  vaifTcaux  proche  des  feins ,  fontenuoyées  aux  parties  génita¬ 
les  des  femmes,  outrepafTencle.fonds  de  lamatricc,  Sâ  s’appuyans 
furies  parties  latérales  d’icclle,  le  diuifent  cadeux,  vnepartrçfc 
fcparantde  la  matrice  à  collé  ,  va  auxtellicules  de  la  femme,  ad- 
iacens  àlamatricje  :  l’autre  partie  retourne  vers  le  fonds  de  lama- 
rricc ,  Sc  fe  diuife  toute  en  kcluy ,  par  plufieurs  rameaux.  Of  en  cet- 
endroit  les  extremitez  des  vaiflcauxenuoyezàlâ  partie  fiareftrede 

_ _  la  matrice  font  ioints  &  adherens  auec  les  extremitez  de  ccux  qoi 

fereufe  des  fc  rcfpandént  en  la  partie  dextre  :  d’où  il  arriue  que  la  moitié 
‘icxrre  reçoit  bien  quelque  humidité  fereufe  ,  iaçoit  que  fo*^^ 

quesfene-  ppU. 

Sires. 


teriellc  & 
inflrumen 
taire  du 
plai/îr  du 
ctoïc. 


Vfage  à& 
J’humîdité 


C^l  vfage  apporte  cette  humidité,  outre  rvfage  fufdit  ? 


Ceîte 


ât  î\fage  des  fdrties  da  corps  Humain, 

Outre  quelle  a  certaine  acrimonie  piquante ,  elle  peut  particu- 
licrcmcntrciîcillerj&irriterlesparcies àleura£kion,52 en  ce  faifant- 

JeurdonHcrvGlupré,&  plaifir. 

Qi^ls  font  les  Exemples  de  cela  > 

S’il  eft  maintenant  queftion  d’allcguer  quelques  petits  exemples^ 

&  Àc  petite  importance  ,  en  traittant  &  dirputant  des  grandes  & 
admirables  œuurcs  de  la  nature ,  afin  que  la  chofe  foit  plus  claire, 
quand  ces  humeurs  rereufess’efchaufFcnt ,  imagine  toy  &  prerup- 
pofearriuervne  mcfme chofe, qu’ordinairement  il  arriue ,  quand 
les  humeurs  actes  font  accumulées  fous  la  peau  de  l’animal  ,  qui 
chatouillent,  démangent ,  inuitent  à  fe  grater,  &c  quand  on  les  re¬ 
mue  en  fe  grattant  donnent  plaifir. 

Comment  donc  fefait  ce  plaifir  dans  les^  parties  génitales  ? 

Q3nd  non  feulement  ces  humeurs  demandent  d’eftte  eua-  c-omihent* 
euées,  &  à  cefaire  nous  incitent  &  peignent,  mais  outre  cela  gran-  ^  ^ 

de  quantité  d’efpritefchaulfé  defire  de  fortir  dehors  5^  s’exhaler, 
penfons qu'il  y  a,  &  qu’on fent  vne  exceiîiue  &:  incomparable  vo-  cette  h«mi- 
lupté.  .  .  ,  ,  Cc!‘ 

Déplus  ,  veuquela nature  pour  cette  vtilitéa  donné  aux  parties 
fufdites  le  fentiment  plus  aigu  &  vif  qu’a  la  peau,  nous  ne  deuons  Pourçanj-: 
plus  nous  efmerueiller pourquoy  en  leuraàion  elles  fentent  delc-  4 , 
ûation  plus  grande  qiie  la  peau  chatoüiHée&  gratee  :  Et  pourquoy  au  colt, 
vn  plus  ardent  defîr  d’en  iouyr  ,  précédé  cette  volupté.  Voila  aulÉ 
laraifon'pourquoydes  vailTeauxinferez  au  tefticuîe  dextre  ,  font  __ 

cnuoyezfouuenttoutdroitenla  matrice  quelques  rameaux.  Parce  fr^dupUi- , 
qu'eftant  deux  vtilitezdc  ces  excremensfereux  ,  l’vne  qu’ils  aug.-  fit  cïoes 
mentent lafroideur en lapartiefeneftre  :  l’autre,  qu’en  l’vfage  Sc 
exercicedeces  inftrumens,ilsprouoquent  &  caufent  vn  défie  vé¬ 
hément,  &vn  plaifir  fort  délicieux  ,  la  première  fetrouue  touf- 
jours  enJapartiefeneftrc:  &:  la  fécondé  quelquefois  en  la  dextre,  . 
parleslongs  vaififeaux  qui  y  font  enuoyez.  Four  ce  mefme  eflfeél: 
s’adioufte  vn  troificfme  moyen  de  grande  confequence,  c’eft  vne 
humeur fenvblableà. lafemence  :  mais  plus  liquide,  &  icontenuc 
dans  des  corps  glanduleux  fitués  d’vn  cofté  &:  *  d’autre  du  col. ^  ° 
delà  veirie:&  delaqucllehumeur  nous  parlerons  cy-apres. 

‘Qu’cll  cequela  feraence?  Ou’ ft  et 

Quant  à  la  femence  c’eft  vne  humeur  efeumeufe ,  pleine  d’efprit, 
parfois  eftant  ietcée  ,  &  nefpanduë  dehors ,  incontinent  fe  voit 
beaucoup  plus  diminuée ,  de  ce  qu’elle  eftoit  en  fa  première  for- 
tic,  &  à  caale  de  fa  vif  qmofscéfc  deÜechefbudain ,  au  contraire  du- 

O  O  00- 
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niourueau  dunésjOU  quelque  autre  humeur  phlegmatîque  ,  qui  do- 

renc  long-  temps  fans  fe  fecher ,  &  gardent  leur  largeur  &  grandtur 
pareille,  parce  que  leur  humidité  eft  fubtile ,  aqucufc  &  crcuë  :  & 

celle  de  lafcmencecfpoifTe^vifqueufe,  &  pleine  d’efpritviuifîant 

GU  vital.  ’ 


CHAPITRÉ  X, 

.  ïie  U  génération  de  la  fimenee  ,  d*  en  quelle  façon  s  en  fait  leja^ 

eulation, 

’^cauf'c^'  ^  cft-ce  que  la  femence  eft  principe  &  caufe  effediue  de 
feafucd'h  V^. la  génération  de Panimal  ? 

gcncration  CJiiand  ellc-eft  icttée  enfon  propre  lieu  :  parce  qu’elle  eft  pleine 
.d’efpritviuifianc&  vital. 

Pourquoy  quand  la  femence  eft  iettée  en  vn  autre  lieu  qui  ne  luy 
eft  point  commode  n’eft-ellc  point  principe  àc  caufe  cffeftiue  de 
-l’animal 

Parce  que  l’efprit  enfermé  en  icelle  foudain s’exhale  &l  fe  perd, 
reftantfeulemcnt  fon  humidité  vifqueufe  ,qui  s’abaiffe  &:retireen 

iCocament  ^  ^  diminue. 

ia°^mencc  C^clle-eft la façon comme  lafemence  s’engendre  ? 
s’engendre.  Des  vaiflcaux  qui  font  enuoyez  à  la  matrice ,  lefquels  nous  auons 
diteftre  diftribuezàfes  parties  latérales  le  rameau  qui  va  en  bas, 
s’entortille  de  mefme  forte  que  les  vaifleaux  qui  paruiennent  aux 
tcfticules  des  malles  :  parce  que  la  veine  eft  delTuSjl’arterc  deftbus; 
l’vne  S>c  l’autre  fait  plufîeurs  tours  &  reuolutions ,  autant  la  vemc 
•  Velutc*-  queJ’artere,  repliés &entortilléscomme  *  cheuroles,  ^  attaches 
preoiio.  lacets  dc la  vignc ,  oupampiniformes,  dansées  entortilleures 
gneVonren  anftaduofités  lefang  &  l’cfpxit  enuoyez  aux  tefticulesfbnt  cuits  K 
laBreffoies  digctezpatvn  long  cfpaee  de  temps  ,  &  on  peut  manifeftement 
fort  voir  l’humeur  contenue  aux  premiers  replis  cftrc  encor  fang  , 
propreniét.  aux  rcuolutions  fuiuantcs  de  plus  en  plus  fe  blanchit ,  iufqucs  a 
V  ce  quedans  les  dernières  ellecft  du  tout  blanche.  Et  ces  dcrnicfc* 

]crdcsma“fi  cntortillcurcs  fe  terminent  aux  tefticules ; -qui  eftans  delcurjub- 
las  dônïnt  ftancc rares ,  laxes,cauerneux,rcçoiucntcét humeur  ,  quiadeu* 
à*irffroeL°  commencé d’eftre cuite  aufdits vaifleaux,  fe  paracheuent  de  cuire 
fe,  &pour-  en  plus  grande  perfcdlionpourlagencration  dc  l’animal. 

?“°7-  Pourquoy  les  tefticules  dumafle  paracheuent-iis  dc  cuircl^‘^' 
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incnce  en  plus  grande  perfedion  pour  la  génération  de  l’ani- 
Hialf* 

Parcoqu’iJsront  plus  grands ,  plus  chauds ,  &  aufli  que  rhumeuc 
qu’ils rcçoiuenteft  défia  beaucoup  appreftcc  digérée  ,  à  caufe 
quelefdits  vaiiïeauxfont  plus  forts,  &.  vigoureux  qu’en  la  femel¬ 
le  :  &  qu’ils  ontvnc  pluslongue  interüalle,  depuis  le  commen¬ 
cement  de  leurs  entortilleures  ,iufques  à  ce  qu’ils  arriuentaux  cc- 

fticulcs.  _  Lestefticu' 

.  Pourquoy  les  tefticules  de  lafcmelle  ont  ils  la  mefme  vertu,moin-  j  “J'j  HF' 
dre  toutesfois ,  &  plus  imparfaite  ?  weiies  ont 

Parce  qu’ils  font  plus  petits ,  plus  froids ,  qu’ils  reçoiaentPlau- 
meut  qui  n’eiïpas  fi  bien  cuite  &  préparée. .  des  mafles, 

Pburquoy  le  fang  demeurant  long-temps  dams  les  vailfeaux 
matiques  deuienc- il  blanc?  imparfaite.. 

Il  fera  comme  i’efpere.,'forc  aifé  à  le  connoiftre ,  fi  nous  nous  fou- 
uenonsdecc  qui  a  cfté  demonftré  aux  Liures  des  Facultés  natu- 
relies:  aufquels  nous  auons  déclaré  que  chaque  partie  de  noftre  ftre corps; 
corps  rendoitfon  aliment  femblable  à  fa  fubftance.  Ce  n’cftdonc 
pasdemerueilles  fi  les  tuniques  des  vailfeaux  qui  font  blairchcs,  biabic  à 
changent  le  fang  en  vne  forme  qui  leur  eft  femblable. 

Mais. peut- eftre  quequelqu’vn  demandera pourquoy  cela  ne  fe... 
fait- il  pas  en  aucun  des  autres  vailfeaux?. 

Larefponfe  eft  prelte  :  parce  qué  le  fang  ne  demeure  fi  long-  pourquoy 
temps  en  aucunautre  vailfeau:  carnul  autre vailfeau n’a, ie ne  dis  tousks 
pas  tantdereuolutions  emmoncelées  leï  vues  fur  les  autres, 
pas  vne  feule  entorcilleure.  Or  fi  le  fang  demeuroit  long-cemps  ils  pas  ic 
aux  autres  vailfeaux  ,  fans  couler  ,  ruilleler,  &  s’cuacuer,  comme 
il  fait  promptement  &  continuellement,  ilfe  trouueroit  pollibla 
vn  fuc  femblable  aux  autres  parties  de  l’animal  ;  Combien  que 
l’humiditénaturelle  de  chaque  vailfeau  ,  de  iaquellé  lès  tuniques, 
font  nourries ,  fait  pareille  &  femblable.  C’eft  pourquoy  il  ne  fe 
faut  pas  eft;onner,fi  rhuraeur  de  la  femcnce  cfl;  amalfée  en  ces  vaif- 
lèaux  dans  Icfquels  le  fang  elf  retenu  ôdarr elfe  fi  long- temps, coin^ 
medans  vneftang,  vne  eau  morte  &  croupie.  Les  tcfticulesdonc. 
qui  reçoiuent cette  humeur,  aux  malles,  la  cuifent  en  toute  perfe-- 
âion  ;  &  aux  femelles  .plus  imparfaitement. 

N’clf  -ils  pas  manifefte  qu’eftant  cuite  dans  les  tefticules  ,  il  y  as 
ncceffité  d’vnautre vailfeau, .qurla-reçoiue derechef,  pour  lavui-  ksS"* 
der  &ietter  dehors  ?  icttent  ù 

Quy.  Et  il  n’elf  paspofiible  fi  quelqu’vncif  beaucoup  verfé  en 

Oooo.  ij 
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Des  vaif.  difTcdioB  dcs  corps ,  qu’il  n’admirc  Tartificc  de  la  nature.  Car 
c'uiawkM  î^eceflairc  que  le  malle  iette  la  femencehors  de  fon  corps, & 

des  mTfles,  femelle  dans  Ic  fien ,  pour  cette  caufe  elle  a  conduit  les  vailFeaux 
&desfe-  quiprennent  &:  reçoiuent  la  femence  des  tcfticules,  aux  malles, 
enleurverge,  leur  donnant  vneouuerturc  dans  le  canal  qui  eft  en 
comment  icelle,  par  lequel  l’vrine  s’cuacuc  dehors;  Et  auxfemelles  elle  les  a 
|“^^'™^j*^*^Mnferez  en  la  matrice,  &  ordonné  qu’ils  iettentlafemence  dans  fa 
fcgieneç.  -Capacité interne.  Toutes  ces  chofes  font  vrayement  de  foy  admi¬ 
rables  ,  mais  toutesfois  ce  queie  diray  enfuitte  te  rendra  encor  plus 
^eftonné^furpris. 

Pourquoy  f 

Parce  qu’outre  quervtiüté  de  cesdeux  femcces  n’cft  paspareillc; 
en  ce  que  l’vne  n’eft  fcmblablc  à  l’autre ,  ny  de  vertu,  ny  de  quanti* 
té&abondance,  les  vailTeaùxfpcimatiques  qui  la  contiennent  ne 
font  pas  femblablesny  de  longueur  ,  ny  de  largeur  ,  ‘ny  de  figure, 
ladifferece  mais  Gtux  des  malles font  longs  &:  larges ,  &  çftans  arriuez  prés  de 
fcaurCpet-  verge  ils  ontcer,caines£nuolirés,  comme  de  petites  chambretes.' 
matiques'  au  Contraire  ccux  dcs  femelles ,  font  petits  &  courts  :&  Combien 
dcsmafics  qu’üs  foienc  dclicz  pctits&:  grefes,  ils  font  neancmoinsfiilfifans 
des:fcriieU  pout  tcccuoir,  cranlmettr«,  &  conduire  leur  lemence. 

Si  ceux  des  malles  n’eftoient  longs,  larges,  &entortiiliés  à  la  ref- 
femblance  des  varices ,  qu’arriueroit-il  ? 

■Pourquoy  llsne po’urroient  contenii\.&;  reçeuoir  ,  vne  .grande  quantité  de 

les  raies  -fomence  efpoilTe  ;  nynela  pourroient  conduire  &  tranfmcttre  :  ny 
loermati-  ,  -T.  -  .  r.  .  ^  .  5, 

ques  des,  ne  la  pourroient  ciaculer  &  letter  dans  la  matrice  loudamcment  0: 
mafles  font  copieufcmcnc. 

ges  &  eu-'  quoy  ces  œuures  de  la  nature  font-elles  eneor  certainement 
torciliiés.  admirables  ? 

Pourquo  cc  quclc  malle  ayantla  Compagnie  de  la  femelle,  les  parties 

hvrr^  au  génitales  de  l’vn  &  de  l’autre  s’eftendent  de  toutes  pS:ts  ,  aux 
malles  la  verge ,  pour  ietter  droit  la  femence  en  la  capacité  de  la 
roatrkeVe  matricc ,  &aux  fomelles  le  col  d’icelle  ,  qui  pour  reçeuoir,  s’ou- 
ftendent .  ^  s’cllar gift  &  tient  droit ,  comme  cy-dclTus  nous  auons  dccla- 

ans  ecoit.  j-^ .  ^ar  on  peut  entendre  pat  exemple  des  fortes  cpileplies,&  de  U 

maladie  nommee  des -Grecs  en  laquelle  l’iiomme  perdia 

femence  maigre  qu’il  en  aye ,  combien  la  conuulfion  qui  furuient, 
Pourouo  malle  habite  auec  lafemeJle  a  de  force  &  de  pouuoir,pour 

eri”ep?i”°^  faite  ietter  &  vuider  ce  qui  eft  dans  les  vailTeaux  fpermatiques. 
pfie  on  fe  En  vnc  vchcmentc  cpileplie ,  parce  que  toutle  corps  eft  vniuerfcl- 
pollue.  lemcnteibranlé  ^ fecoüé.de  la  cojnuulftoji ,  &  cnfcmhlctneJ^t  les 
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parties  gcnitales ,  pour  cefujctles  malades  fe  polluent  :  en  la  go¬ 
norrhée  lespatiens  rendent  leur  femcncc  encor  qu’ils  ne  le  veu¬ 
lent,  pour  la  tenfion  &  conuulfion  des  feuls  vaifTeaux  fpermati- 
ques.  Comme  donc  aux  pallions  fufdites  la  tenfîon&:  conuulfion 
dcfdits  vaiffeaux  fait  ictter  la  femcncc  ,  aufli  fait-  clic  quand  le  maf- 
Ic  connoift  lafemellc. 

Comment  la  femence  caufe  elle  la  tenfion  de  la  verge  ? 

Nous  auons  dit  cy-  deflus  comme  la  nature  &  la  particulière  cpn- 
dition  de  la  femence  allume  le  defir  d’habiter  auec  les  femmes  ,  & 
ce  faifant ,  caufe  vn  plaifir  fort  dcledable  ,  auquel  s’enfuit  ladite 
conuulfion. 


CommcM 
en  la  go¬ 
norrhée  le 
patict  iette 
la  femence 
lutiolontai' 
rcmenc. 

Comenc  (è 
fait  l’cjacix- 
lacion  dans 
le  coït. 

La  femence 
caufe  la  té-, 
fiendel* 
verge. 


CHAPITRE  XL 


"De  rvjàge  de  la  femence  de  U  femme, 

OVtre  ce  que  la  femence  de  la  femelle  fert  de  quelque  chofe 
pour  la  génération  de  l’animal ,  à  quoy  eft-ellc  encor  vei- 
le  ? 

Elle  cft  encor  vtile  à  d’autres  fins  :c’efl: à  fçauoir  pour  donner  cn- 
uie  à  la  femelle  de  s’accompagner  auec  le  malle  :  Et  quand  ilshabi- 
tent  enfemblc  j  pour  faire  ouurir  &  eftendre  le  col  de  la  matrice.,  en 
quoy  certes  elle  a  beaucoup  de  vertu  ,  ôdd’effeft. 

Dequoy  &:  combien  fort  la  femence  de  la  femelle  pour  la  géné¬ 
ration  de  l’animal  ? 


rfagesde  U 
femence  de 
la  femme. 


Il  faut  l’expofer,  repetans  en  premier  lieùce  que  nousauons  ef- 
critauxLiures  delafemencc,oùnousauonsdemonftrc,lafemen-  * 

ce  du  malle ,  comme  aufli  l’a  dit  Hippocrate,  demeurer  dans  la  ma¬ 
trice,  quand  lafemellc  doic  enchargcr&conçcuoir  :  de  plus  cette 
mefme  feméce  du  malle  cft  le  principe  &  la  caufe  effcdiuc  de  toutes  vfagesde  U 
les  membranes,  &  de  tous  les  vailTcauxiSd:  que  commeelle  fc  cuit  femence, de 
ficefehaufte  encor  dans  la  matrice  ,  dés  le  commencement  clic  cft 
nourrie  &  entretenue  de  la  femence  de  la  femelle,  quiluy  eft  plus 
agréable  &  familière  que  ne  feroit  le  fang  ,  parce  que  chaque 
chofe  plus  facilement  eft  nourrie  &  augmentée  de  ce  qui  luy  cft  J*,”"'!"* 
femblablc.  ne 

Dequoy  eft  faite  la  membrane  ,  &  d’aucuns  le  gros  bo- 

yau  de  l’enfant  î  eftiaie- 

Nous  auons  aulTi  cxpoféaufditsLiures  de  la  femence ,  que  ladi-  SmcUct 

Oooo  iij 


*■  En  la  fin 
duchap.  f 
nommée 


*  Les  Ana- 

tomiftes 

modernes 

appellent 

fimplemét 

paraliates 


4éz  .  Lime  ^atêrT^efme 

te  tunique,  eft  faite  de  lafemcnce  de  la  femelle, 
roftates  Qj^Iles  font  les  vtilitez  de  l’humeur  qui  eft-  engendrée  aux  corps 

LesvtiHKz  glanduleux*  fus  mentionnez,  &:  qui  diflile  ordinairement  au  ca- 
de  l’humeur  nal  del’vrine  desmafles^  &  quand  ils  habitent  aucc  les  femelles, 
ÿàit  dis  eft  icttéeauecla.remence  dans  la  matrice  :  &qui  aux  femelles  de- 
lesprofta-  goutc  en  Icur  nature  ,&  hors  d’icelle  î 

Cette  humeur  a,  pluiîeurs  vtilitez  tant  aux  mafles  qu'aux  femel¬ 
les,  quifont,,  qu’elle  donne  enuic  de  s’accoupler:  que  s’acouplanc 
elle  caufe  vn  grand  plaifir:  qu’elle  arroufe  le  canal  de  l’vrined’v- 
ne  moilleure  profitable  ;  mais  aux  mafles  fon  vtilité  propre  &c  prin¬ 
cipale  eft  telle  que  de  la  femence  aux  femelles  Car  cette  humeur 
iiqueux.(l-  contenuee  dans  lefdits  corps  glanduleux  des  mafles,  &  la  femence 
biabieàvBj:  contcnuéc  dans  les  tefticules  des  femelles  font  tres-femblablcs  en 
iùè'au^d^^*  cfpcce,  parce  que  la  chaleur  &  force  des  mafles  cuit  ladite  humeur 
dutefticaïc,  contcnuéc  en  ces  corps  glanduleux,  de  force  qu’elle  a  autant  de- 
font?rfcrez  &  de  perfedioq  que  la  femence  de  la  femelle.  Pour  cetre 
les  vûfcs  ■  raifop  (comme  i’eftime  )  quelques- vns  ne  font  pas  fcrupule  d’ap- 
fpermati-  pellet-les  conduits ,  qui  procèdent  de  G,éscorps>gianduicux  ,  vaif- 
féaux fpermatiques. 

laquelle  Comment*  Herophile  a- il  nommé  ces  corps  glanduleux? 
prennent  Herophilc  Ic  nremicr  de  tous  les  Anatomiftes ,  les  a  nommes  en 
cernent  &  Gtec  ,  cât  Comme  h  nous  durons  les  Jduilliers  oC. 

fortie  les  gardes  glandulcufcs  :  luy  mefmc  aaufli  nommé  premièrement  les 
rer&^pro-  vaifleaux  fortans  des  tefticules  appellés  vulgairement  cjaculatoi-- 
liâtes  ,  la  rcs  ,  comme  fi  nous  difîons  les  afliftans  tortilleux  6C. 

,  „  ,  , ,  , 

mmidc la  Quellc-cft  1’, Vtilité, de  cette. humeur  des  proftates  dc.la.temel- 

fîHicncc  Jg  J 

rédanUU^u-  ■*  L.a  femcllè  comme  eftanc  plus  froide  que  le  mafle  a  en  fes  pro-’- 
™eufe^&*'  ftatcs^landulcuxvnehumeurfl  crue  &;fubtilc,  qu’elle  ne  fert  de 
çiucuCc  de  rien  pour  la  génération  du  fruiét,  &pour  cette  caufe,  apres  auoir 
laquelle  il  rendu  Ic  deuoit  dcfon  vtilicc;  aucc  raifon  ellc-cft  refpanduë  cn  u 
ées  nature ,  &  vnc  autre  humeur  eft  tirée  en  la  matrice ,  à.fçauoir  celle 
chofcsmar-  dumaflç,. 

^“7’exei^'  Qtq.ue  cette  humeur  nonfeulemétdonne  cnuic  aux  femelles  de 
piiireGtcc.  s’accoinpagn€rd.umafle,maisauiIi  quadellc  cfticttée,chatoüilledc 
dfrUmfur  plàiflr  ,  &  arroufe  le  conduit  ,  on  le  connoift  parce  que 

qui  eft”rô-  quandies  femmcs  prcrment grand  plaifir  fe  dclcdàtion  enlacom- 
pagnie  de  l’homnae ,  elles  en  rendent  beaucoup ,  &  les  hommes  qui 
aftair.C:au,e.CieUcs  jla fentcnt.efpjatiehcr. àJ'cnto.ur.  de  la.vcrg'i’ 


*De  î ^ptgc  ides  parties  du  corps  Humainl 
&  mcfmcs  ceux  qui  pour  dire  chaftres ,  ne  peuuent  ietter  vne  vray  e 
fcmcncc,fcntcnt  plaifirquand  cette  humeur  fort,  tellement  que 
pourafleurcrcela,  déformais  il  ne  faut  chercher  autre  preuue. 

Comment  cft-ilcuidcnt  que  cette  humeur  arroufe  &  amolilTclc 
conduit  ? 

II  cft  euident  àqui  confidefera  fa  nature,  parce  qu’elle  a  vne  cf- 
poiffeur&vifcofitc  femblable  a  l’huile  ,  de  laquelle  cftmoüillc& 
arroufe  le  conduit. 

Pourquoy  cette  humeur  a-ellc  vne  efpoilTcur  U  vifeofîté  fera-  P«>»rq»<*r 
blable  a  huile  ?  faüacufc 

Afin  qu’en  fc  dreflant,  elle  ne  fe  retire  &  replie,  empefehant  quis'enge- 
parcemoyen  que IvrincSi: la femencen’ayent leur paflage libre  &: 
aifc.  cft  giucuft^ 

N'y  a-ii  point  d’autres  glandulcs  en  noftre  corps  quiayent  elle 
faites  pour  vn  mefmcvfageî  ^ 

Nous  auons  demonftré  qu’ouy,  comme  au  Larinx,ou  nœud  de  Autre*  glî- 
la  gorge:  en  la  langue,  en  la  grande  artere  refpiratoire  &  aux 
boyaux.  Il  n’y  a  guère  qu’vnpcrfonnagene  pouuoitpifl'er,  s’il  n’a-  ge  que  les 
uoit  premièrement  recueilli  grande  quantité  d’vrine  en  laveffie.  prottates.^^ 
Epluchans  lacaufe  de  cette  difficulté ,  nousmgeames  en  luy  tputes 
CCS  parties  dire-  maigres,  feches,  &  mal  nourries:  Et  pour  cette 
raifonle  canal  de  Tyrinc  pour  eûre  trop  extenué  ,fec&:  aride,  s’e- 
hoit  ferré  &  retiré’:  c’eft  pourquoy  il  falloir  qu’il  fuft  ouuert  par 
vne  affluence  d’vrine,  quicqulaft  auec  impetuofitc, autrement  il 
ne  pouuoit  ietter  fon  eau.  Le  fuccés  de  la  curation  monftra  noftre 
coniedurc  auoir  efté  vray  e.  Car  engreflant  tousles  lieux  d’oigne- 
niens  compofés  d’huiles-.  &  nourriflans  plus  largement  tout  le  corps 
qui  cftoit  deffait  &  extenué  extrêmement ,  principalementà  l’en¬ 
droit  des  patries  fufdites ,  nous  guerimes  le  patient. 

X^and onhahiteauecles  femmescettehumeurdelaqucllenous  vrage  de 
parlons  coffle  foudainement  &  abondamment  auec  la  femcnce, 

pour  cette  taifpij.jdonne  fentiment  de  foy  auec  deledaiion:  en  des  profta-; 
vn  autre  temps  elfe  dégoûte  petit  à  petit ,  &  pour  cette  caufe  nous 
ne  lafentonspoint.  Cette cognoiflance &  obferuation  nousdon- 
ae  occafion  de  confeillcrpour  recouurerlafanté ,  à  vn  autre  ,qui 
comme  le  malade  fufdit  ne  pôuuoitpilfcr,  ayant  confommé&tari 
cette  humeur,  pour  auoir  hante  les  femmes  outre  mefure,  delà  en 
auantde  ne  fe  dcft)ordcr& dérégler  plus  , maisfe  gouuernerfage- 
ment  &  tempercment  en  ce  poind  d’approcher  les  femmes.  Il  eft 
<lonc  manifefte  que  toutes  ces  chofes  ont  efté  eonftruites  de  la 


0^  Jbum  QuAt^r^tfm 

Des  cornts  la  naturc  auec  vnc  fingulier-c  prouidcrioe,  &  outre  ce  ia  ftrufitai- 
«eîVu  tübl  des  cornes  pu  étanches  de  ia  matrice  que  les  Grecs  nomment. 

Tteri, 

Pourquoy  la  nature  a-clle  donné  vn  conduit  à  la  niatrioc  > 

Sr  aux  Liures  eferits  des  facultés  naturelles  nous  auoiis  bien 
prouué  ,  què  chaque  partie  de  l’animal ,  &  notamment  la  matrice, 
a  vne  faculté  attraélme  de  ce  quia  qualité  propre  &  femblablc  à 
elle ,  par  neceffité  il  a  fallu  donner  vn  conduit  par  lequel  elle  puifi- 
fe  attirer  cela.  . 

QueU’efl;  le  fiic  &  rhumeur  la  plus  agréable  &:  familière  àla  ma- 
,  trice ,  &:.pour  la  réception  &:  actraéiion  de  laquelle  elle  aefté fabri- 
quee  î 

C’ell:  la  femencc. 

Pourquoy-la  matrice  a-eliccudeux  fortes  de  conduits  pour  les 
attirer  î 

Parce qu  ily  adeux  fortes  de fcmence. 

Par  où  fe  tire  la  femence  du  malle? 

Par  le  conduit  nommé  des  Anatomiftes  ,1e  col  delà  matrice ,  qiû 
fe  termine  en  la  nature  de  la  femme. 

TOtnMde”  Par  oùfecirelaferaence  de  lafcmme? 

la  Hiatrice  Lescomes  font  faites  pour  tirer  la  femence  de  fes  propres  tefti* 
cules.  Et  pour  cette  raifon  ces  cornes  lîcuécs  &:  tournées  vers  leS' 
qu'oy  il  c'ft  Aancs  en  haut ,  petit  à  petit  s’cHrecilTent,  &:  finalement  fe  termi- 
fm.  nent  en  vne  extrémité  fort  eflroite,  qui  feioinc  chacune  au  tefticu- 
le  de  fon  cofté  nommé  par  Herophile  en  Grec  <fîJ'mos.  Le  vaiflèau 
^  inféré  en  chacun  des  tefticules ,  correfpond  à  celuy  que  nous  auons 

'les  mufdes  nommcaux  malles paraftate  variqueux:  elïle  vailfeau  fperma- 
ditscrema-  tîqueduquel  cy-delTus  nous auonsfait  mention» 
ae'çoL’ a-*^*  Lâmatricc  a-clle  dcs  mufcks  nremaftcres  ? 
gnenTks  Elle  a  aufl)- qucIques  portions  de  mufcles  qui  aux  malles  nail- 
vafes  fper-  fènt  des  mufclcs  *  fîtuéesau  bas  du  ventre,  &  font  inferez  aux 
deCceadLs  tefticules.  C’eft  pourquoy  quant  à  cela  la  femelle  a  autant  de  par- 
auxtcfticu.  ties  generatiucsquelemafle. 

'lierucii-  En  quoy  reluit  le  merueilleux  artifice  de  la  nature  en  la  ftruétiire 

Jeux  arctiî.  dcs  parties  gcncraciucs  de  la  femelle  ? 

ftrufture  de  Eti  ce  que  les  vnes  fontmoindres ,  les  autres  plus  grandes  :  que 
kmatricc,  la  nature  n’a  point  fait  grand  ,  ce  qui  deuoiteftre  petit,  ny  petit 
ce  qui  deuoit  eftrc  grand; 
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de  fvfige  des  parties  du  çorfs  Humain. 
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CHAPITRE  XII. 

De  là  grandeur  &  de  ia  Jituation  des  tefiicules  des  hanmes  é'  des  femmes. 

POurquoy  les  tefticules  &:  conduits  fpermatiques  doiuent-ils  DeUgran- 
eftre  plus  grands  aux  mafles ,  bc  plus  petits  aux  femelles  ?  ^ 

Nousauonscy-deflus  dit,quc  lestelticules  &  conduits  Iperma-  ttfticuies 
tiques  doiuent  eftre  plus  grands  aux  malles,  Eftanc  meilleur  ainfî, 
la  nature  auec  raifon  eftendant  en  haut  &  vers  les  flancs  les  corney  tî-mtnes,  '* 
delà  matrice,  les  amenées  &  conduites  prés  des  tefticules ,  parce 
quelevailTeaufpermatiqucmferé  en  iceux  eft  petit:  mais  aux  maf-  -  - 

les  elle  afait  le  contraire  ,  comme  en  ce  Liu'rc  il  a  efté  déclaré.  Car 
les  tefticules  cftans  litués  d’ vne-part  &  d’autre  de  la  verge  du  malle, 
que  quelques- vns  nomment  en  Grec  ,  Comme  fi  nous  dilions 

le  troncoula  branche  du  malle,  li  elle  n’euft  inuenté  en  leur  pre¬ 
mière  formation  quelque  moyen  pour  garder  que  les  vafes  fper- 
matiques  nefoient  tropàl’eftroit  lipres  delà  verge  comme  ils  font,, 
elle  ne  les  euft  pas  faits  plus  grands  que  ceux  des  femmes,  mais 
beaucoup  moindres.  Mais  elle  a  inuenté  vnlong  circuit  de  chemin  inaentron 
pour  lesconduirc,  les  menant  des  tefticules  premièrement  en  haut  'ouriâ 

vers  les  flancs':  puis  les  ramenant  .cn  bas  par  le  dedans  du  ventre  coiidiue  * 
iufqucs  au  lieu  d'où  la  verge  àfon  origine,  auquel  endroit  ils  iet- 
tent  &  dcfgorgent  lafemcncc  :  &  en  ce  lieu  elle  les  a  fait  tortillcuXj 
variqueux,  &  repliés  de  plulieurs  anfraélueufes  reuolucions,  les  deffaents. 
agrandiflant  Si  dilatant.^de  toutes  parts  autant  qu’il  eftoit  poffible, 

&  par  cette  façon  préparant  plufieurs  referuoirs  &  cabinets  fpa- 
tieux  pour  faire  prouifion,amafter&recucilhr  abondance  de  fe- 
mence.  Et  fitu  veux  entendre  curieufement  ce  que  ie  dis ,  &  toy- 
mefme  diflequer  &  anatomifer  les  animaux,  pour  contempler  les 
oeuures  de  la  nature ,  tu  verras  les  vafes  fpermatiques  des  malks  Poarquoj 
furmonter,  non  pas  de  peu,  mais  de  beaucoup  ceux  des  femelles 
en  longueur ,  largeur  Sc  profondeur.  Pour  ces  raifons  les  teftieu-  'fonT' 
les  des  femmes  ont  efte'  faits  fort  petits &:  adherens  d’vn  cofté-&  petits,  sc 
d'autre  à  lamatricc,  &  caches  au  dedans  del’hypogaftre,  mais  ceux 
des  mafles  ont  efté  faits  plus  grands  &:  fîtués  au  defleus  du  ventre,  Tout  giâds. 
deforté  que  ils  ne  le  touchent  point  du  tout. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  fituéles  tefticules  hors  du  ventre 
non  dedaJQS  aux  mafles  écheaucoup  plus  grands  ?  i.«. 

PPP.P 


tiure  Qudttr^kfmt 

Lestcfiicu-  Parce  que  fi  elle  les  auoit  fitués  dans  le  ventre’  outre  ce  qu’üs 
fao'jntpKffis.&preffrtoient  les  parties  lituées-là:  par  necrUiré 
tucï  en  de.  4  cuft  falu  dimiHuer  .&  retrancher  de  la  longueur  des  vafesfpcr- 
hors  &  non  manques  :  qui  comme  la  nature  les  a  drcflësen  defeendant  de 
&  (ont^fort  en  bas,  &:  de  bas  rctournans  en 'haut ,  acquierrent  en  ccccc 
grands ,  &  manière  vne  longueur  fuffifantc  &raifonnable*.  Sc  s'ils  eftoient  ca- 
pour^uoy.  |g  yç^trc ,  feuIemcnt  ils  defeendroient  de  haut  en  bat, 

&  perdroient  iuftcmenc  la  moitié  de  la  longueur  qu’ils  ont 
maintenant. 

Les  eeftîcu-  Pourquov  Ifîs  tefticulcs  des  femmes  font-ils  fitués  dans  le  vea- 

]84^des  fem  «pp  , 

mes  font  fi  r  r 

tuez  dan*  Patcc  quîils  font  foECpetIts ,  &:  deduent  produire  des  vafesfpcr- 
ic  ventre,  matîques  déliés  &:  petits  ,  aufli  font -ils  fituez  en  vn  lieu  fort 
commode,  ou  maintenant  ils  fontfituez  dVn  cofté  &  d’autre  de 


la.matricc,  &:  retirés  vn  peu  au  deflus  de  fes  cornes. 

Comment  Comment  la  nature  aucc  grande  prouidencc  &  fageffe  a  clic  fait 
feL^iper-  vaifleaux  fpermatiques  des  malles  longs,  grands  &  amples  J 
matiques  Lcs  poilTons,  ençoct^lus  les  oyfeaux  nous  en  donnent  vne 
ont  ""elfr  cuidente.  Car  cfiauc  de befoin  qu’ils amalTenttrcs-grandc 

faits  ionvs  abondauce  .de  lemcnce ,  pour  fournir  à  leur  naturelle  fécondité, 
grands, &  a,fin  quc  les  vaifleaux  fpermatiques  cuifent  pluftoftlamatiercaf- 
<;?■  fluente  pour  la  génération  d’icelle ,  la  digèrent  &  tournent  en  vne 
humeur  de  bonne  femcnce ,  cftant  meilleur  de  les  fituer  en  vn  lieu 
chaud,  elle, jacd.es  a  point  .fimplcment  mis  prés  du  conduit  qui 
iette  la  femencc,  car  ils  feroieut  ainfirrop  courts,  maisles  retirant 
fortloing  delà,  les  aconiointsau  diaphragme  ,  qui  efl  l’endroit  du 
corps  le  plus  chaud. 

Pourquoy  prés  du  diaphragme  eft-cc  l’endroit  le  plus  chaude 
Parce  qu’il  efl:  enuironné  &  couuert  de  quatre  entrailles,  infi- 
gnes,  par  deflus  du  cœur,  &  du  poulmon  :  par  deflbusdufoye  éçdc 
la  ratte.  Déplus  rintcruallc  qui  cft  depuis  ledit  diaphragme  iuf- 
ques  à  la  fortie  de  lafcmencc ,  cft  grand ,  &  occupe  de  tous  les  vail- 
feaux  fpermatiques:  qui  font  véritablement  toutes  chofes  ordon¬ 
nées  par  v»e  admirable  induftric  de  la  nature.  Q^nt  à  ce  qui  cft 
Pqsrqnoy  dcs  autres  animaux,  à  l’aducnir  peut  -  cftrc  nous  en  cfcriron$3C 
traitterons.  , 

Kfticnies*  Pourquoy  la  fituation  des  tefticulcs  à  Thomme  n’cuft-cUcpas  efte 

&  n  n  CB  ^  commode  furl’efpinc  du  dos  Sc  en  dedans? 

dedans  fur  aiicc  que ,  quant  à  l’hommc ,  duquel  nous  parlons  nommcincnc 

l'cffine.'  en  ce  prefenc  difeours,!^  longueur  de  fon  cfpinc  cft  moindre  qu’au* 
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poi^Tons ,  oyfcaux ,  &  bref,  qu’en  tous  les  autres  animaux  :  c’eft 
pourquoy  lafituationde  festcftitules  qui  en  proportion  des  autres 
membres  font  grands  ,n’euft"  efte  propre  &  commode  fur  icelle  au 
dedans  du  corps ,  puis  obmettans  les  autres  confiderations  ,il  ne 
luy  faut  amaffer  telle  quantité  de  femencc  oomme  aux  animaux 
fufdits.  Ses  tefticules  encor  qu’ils  ncL  foient  voifns  des  entrailles 
chaudes  fus  nommées ,  à  caufe  de  leur  grandeur ,  &  naturelle  cha¬ 
leur,  font  fuffifans  pour  engendrer  vne  médiocre  quantité  de  fc- 
mence  :  mais  c  eft  afles  parlé  de  leur  fituation. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  vaijjèaux  J^ermatiques  y  !é‘  eies  veims  ^  artères  c 
parties  génitales. 


erfs  dès' 


QVe  fuit-ilmaintcnant à traitter  ^ 

Retournonsau  difeours d’oùnousfom'mes partis, à Içauoir 
audifcoursde  là  grandeur  des  vaifleauxfpcrmatiques. 

Commequoy  les  vaiffeauxfpcrmatiqucsdefferents, font-ils  dif- 
pofés  par  vn  œuure  admirable  de  la  nature  V  madquïsr 

En  ccque  premierementeileles  fait  remonter  des  tcfticules  aux 
flancs, puis  derechef d'efeendre  en  la  verge  du  maflé,  oùelleleur 
ouure  vne  emboucheure  &  orifice, dans  le  canal,  qui  fort  de  lâ 
vcfliej&parlcqueirvrincclTexpulfce.  Encela  elkeil,  difie, àd- 
rairablc ,  non  feulement  pour  auoir  trouué  en  ce  long  circuit  de  la  nature 
clieminrinduftrie  dcles  faire  plus  grands  &  plus  longs  ,  mais  _ 

pour  auoir  en  foin&efgardparcemoycnàlcurdêffcnce.  '  matiques. 

Comment  la  nature  a  elle  eu  égard  à  leur  deffènee  ? 

^Premièrement  par  lemefrncconduitTait  du  péritoine  en  forme 
dVne  fleure,  par  lequel  elle  enuoye  dès  vaifTcaux  aux  tefticulcs 
pour  les  nourrir ,  elle  fait  remonter  ces  vaifleaux  fpermatiques,  pr-  qu'/s™*”*  , 
donnant  ce  conduit  fcul  pour  le  pafTage  commun  &  commune  ♦  Lartcrc 
deffence  de  ces  trois  *  genreyde  vaiifeaux  :  puis  les  remenant  en 
bas  decét  cndroit-là,  clic  les  munit  Sc  deifend  par  ies  coftési  dés  te: &'içTaÜ'. 
os  des  hanches:  par  deuant,  des  ds  du penil  ;  par  derrière., de  l’os  fcfi’ermatb 
dir croupi^  :  &: certes  là  coniondion  &  liaifon  décès  os  eft  fi  adini- 
tuble,  qu’a  peine  on  la  pourroit  fuffifamment  expliquer.  Alex-  Deffenfes' 
tremité  de  l’efpine  tout  au  deffous  d’icelle ,  il  y  a  vn  grand  ds  du 
«coupion ,, nommé  des  Grecs  le  grand  os,  ca  l’osfacré,  auquel  d’vn  matiques.^ 
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Ce  font  cofté&  d’autre  font  adherens  *  deux  os,  plus  grands  que  ledit 
^  de  figure- fort  differente  :  Ces  os  pour  la  plus  grande 

Bomaiêsdc  partie  de  ce  qu’ils  contiennent,  font  tournés  en  haut  vers  les  flancs: 

&s’auancentqueIquepcudecollé,&:en  basrpuis  s’affemblcnt  8e 
ioignent  en  leur  partie  anterieure  desapophifes  rondes,aflcz 
des  iües.  grandes.  Or  à  l’endroit  où  ces  *  os  fe  ioignent  enfemble  parl’in- 
cnurcui"  ^^^poûtion  d’vn  cartilage,  ils  ont  tous  leur  fuperficic intérieure, 
&  aucc  le  enfoncée, lifrce,acamuléc,iesvns"plus,lesautres moins, &cftans 
etpupfoa.  ainfi  rapportés.les  vns  aucc  les  autres,  font  vne  grandevoutc  d’os 
quicouure&:  contient  toutes  les  parties  de  l’animal  quioccuppent 
fa  capacité  interne,  5^  finguliercment  les  vaiffeaux  fpermatiques. 
I-aveffie  en  premier  lieu  elt  fituée,au  deffous  des  osdupcnil.  Ain- 
fi  les  Anatomilles  nomment-ils  d’ordinaire  les  apophyfes  rondes 
de c'esos, n’agucrcs mentionnés,  Icfquclles nous auons ditfeioin- 
dre& lier  enfemble:  apres  la  veffie  ,fetrouue  aux  femmes  la  matri¬ 
ce  ;  &  aptes  la  matrice  le  boyau  droit.  Aux  mafles,  les  vafes  fper- 
tnatiques  defeendentpar  ce  lieu-Ià  principalement, 

Pourquoy  la  nature  a  elle  fait  aux  mafles  la  tunique  des  vafes 
dcfrcrcHts  deffctents,  ro  bulle  fc-puiflantei 

&  desp  ra-  Patccqu’ilsfontlongs,  ^  qu’ayantla  compagnie  des femmes  ils 
fe  tendent  &:  retirent  auec violence. 

Pourquoy  la  tunique  des  paraftates  variqueux, eft-elle  aux  mafles 
plus  puiffante  qu’aux  femelles  î 

Pource  que  ladite  tenflon  &  retraélion  fe  fait  plus  aux  mafles 
qu’aux  femelles. 

Pourquoy  les  proteftates  glanduleux  font-ils  moins  puiflans? 
C’efl:  pour  vne  aufli  iufte  faifon ,  parce  qu’ils  font  petits,  &  con¬ 
tiennent  vne  humeur, de  fort  fubtilc  confiftencc. 

Commentla  nature  eft-elle  tres-équitabic  entoures  chofesî 
En  diftribuant  à  chaque  partie  de  la  force  ,  foibleflfe ,  efpoifleur, 
tenuité  &  autres  telles  qualitcz  particulières,  autant  que  iuftement 
elle  en  doit  auoir.  C’eft  pourquoy  faifant  l’anatomie  fi  tuconfi- 
deres  quelle  cft  la  grandeur  de  chaque  veine,  nerf,  artère  enuoyees 
aux  parties  gencratiues ,  ie  m’affeure  que  tu  admireras  vniquement 
l’cquitc,  &iuftice  du  Créateur. 

C^li’cft  la  grandeur  desnerfs,  veines  &  artères  aux  parties  gé¬ 
nitales  ?  - 

Les  nerfs  font  en  grandeur  mcdiorc  :  les  veines  &:  artères  ne  font 
point  feulement  fort  grandes  ,  mais  de  chaque  codé  elles  font 
doubles.  Vne  coniugaifon  d’icellcs  a  fon  origine  des  lieux  pr®' 
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chains  aux  Reins  laquelle  nous  *  auons  dit  eftrc  diftribucc  au  *cy-de(fu« 
fonds  &  cefticules  de  la  matrice.  L’autre  *  procédé  des  vaifleaux, 
naiflans  du  croupion,  &fedifl:ribuc  aux  parties  plus  baffes  que  les  vaiffeaur 
fHfdites  J  àfçauoir ,  aux  femmes  là  où  le  col  de  la  matrice  commen-  P‘és  des 
ce:  &auxmafleslà où lavergeà fa naiffancc. Toutes  lespartiesin-  ”cs&artt- 
ferieurcs  de  la  matrice  :  le  conduit  deibn  col ,  les  parties  honteufes  rcs  des  pat- 
aux  femelles  font  nourries  deoes  vaiffeaux  :  &  aux  malles  la  verge, 

&:  toutes  fes  parties.  •Oefoatle# 

Quelles  font  les  vtilitez  de  ccfdits  vaiffeaux  ?  deftitc»* 

Elles  font  deux,  l’vnc  entant  qu’ils  font  doubles;  l’autre  entant  poutll* 
qu’ils  font  grands  :  Car  parce  que  la  matrice  ne  demande  point  nourritMc 
d’aliment  pour  foy  feulement,  mais  pour  fon  fruift  auec ,  elle  a  be-  gcnitaîes'fc 
foin  degrands  vaiffeaux;  comme  aulfi  ont  les  tefticules,  parce  que  vicnent^s 
non  feulement  ils  fenourriffent,  mais  aulfi  engendrent  la  femen- 
ce.  Il  *eftmanifeftc  à  vn  chacun  que  la  première  coniugaifon  de  ques. 

CCS  veinés  &  arteres  contient  vnfàngexcrementeux  &impur  qui 
affluenon  feulement  pour  donner  nourriture ,  mais  pour  certaines  Ceaex  des*  ** 
autres  vtilitez  ,  Icfquelles  cy-deffus  nous  auons  dit  ^  eltre  aux  parties  ge- 
vailTeaux  produits  de  ceux  qui  vont  aux  Reins  :  5c  aufquels  fufdits  *cc  Heu  eft 
vaiffeaux  doit  eftre  contenu  vn  fang  fereux,acre  &  non  totalement  for  t  corrô- 
benin  ,  pourlcsraifons  là  déduites.  pu.  tanta* 

ou  clt  produite  l  autrc  coniugailon  des  veines  Sc  artères  qui  Latin, 
naiffent  de  l’os  du  croupion?  *Ghap.>. 

Elle  eft  produite  des  grands  ^  vaiffeaux  adiacens  r&nc  fepour-  *  oeshyp, 
roittrouucr  pour  leur  origine  vn  lieu  plus  prochain  ,  pour  con-  pogaftti- 
duirc  aux  parties  génitales  des  nerfs,  veines, &artetes  par  vne  plus 
briefue  diftance  &interualle:  5c  encét  endroit  la  nature  a  obfer^ 

UC  ce  que  nous  auons  dit  plulîeurs  fois,  d’enuoycr  l’aliment  à  cha¬ 
que  partie  par  vn  court  chemin. 

Or  quant  à  cette  obferuation ,  il  femblcroit  que  la  nature  auroit 
oublie  fa  couftume  en  la  produdion  de  l’autre  coniugai  fon  fufditc, 
qui  naift  des  vaiffeaux  inférez  aux  Reins  ,  fi  nous  ne  fçauions  les 
vtiliccz  qu’apportent  ces  vaiffeaux  defeendans  de  fi  haut  ? 

Il  eft  vray  cette  longueur  dechçmin  &  diftance  eft  moins  euiden- 
tcauxfemellcsjparcequ’ellesontlamatricc  dansle  ventre.  Mais 
aux  malles  ,  parce  qu’ils  ont  les  tefticules  pendans  en  dehors,  ces 
Veines  &  artères  produites  des  vaiffeaux inferez  auxRcinsparoiffét 
plus  longues.  Toutes  ces  chofes  comme  bien  &  vrayement  dites 

s  accordent  enfcmblc,  &monftrentlanaturccntouceftrc  iufte. 

Auce  le  s  veines  &:  artères  produites  des  vaiffeaux  qui  fortent  de 
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l'ps  dfu  croupion  vne  paire  de  nerfs  ,  eft-elle  cnuoyce  &  dluifée 
comme  auec  les  veines  &  arteres  diftribucesaux  autres  parties  du 
corps  ? 

O  uy  ?parcc  que  foit  que  les  vaiffeaux  portans  la  nourriture  foicot 
Des  nerfs  court  chemin ,  pu  par  quelqu’vn  vn  peu  long  ,  mais 

des  parties  raifonnablc  que  toufîours  ils  foient  accompagnez  de 

génitales,*  ncrfs  :  c’cft  pontquoy  les  nerfs  Portent  ordinairement,  de  mef- 
kur  origi  Jigu  icfdits  vailTeaux  &  font  conduits  par  vn  mcfmc  , 
chemin. 

Pourquoy  Pourquoy  Ics  vaifTcaux  fpermatiques  preparans  ne  font-ils ac- 
lesTaitTcanï  Gompagncz.  d’aucun  nerf  extraid  de  la  mouëllc  .fpinalc  des  j 
Reins?  j 

ri'ns  L' fôt  Pource  que  les  parties  génitales  reçpiuent  comme  de  furplus 
^nerTaû  vcincsA:  artcrcs  enuoyées  d’enhaut,  aüec  r'aifon  ils  ne  font  ac-  I 
ciï  nerf^qûi  compagnécs  d  aucun  nerfextrait  dda  mouëlle  fpinale  des  Reins  :  I 
forte  des  Et  aufli  parcc.qu’il  n’cuft  pas  eftefeur  le  conduire  par  vn  filong  | 
lombes,  chemin  &: interualle  :  Or  lagroflèur  des  nerfseR  iullcment  mefu* 

rée  à  leur  vfage.  | 

Eburquoy.lcstefticules  ra.matrice6tla  bourfe  dès  malles  ont- 
ils  fort  peu  de  nerfs  s* 

Pource  que  comme  la  diftribution  d’iceux  fc  fait  en  chaque  par¬ 
la  diftribu-tie  de  noftrc  corps  pour  trois  fins  ,  comme  cy-dclTüs  a  elle  déclaré, 

I.  Oupourlefentimcntauxorganesdesfcns  :  z.  ou  pourlcmou- 
pourtroir'ucmcntauxinftrumens  d’iccluy  ;  3.  ou  pour  difeerner  les  chofes- 
nuifibles  &  non  nuifiblcs ,  en  toutes  les  autres  parties  du  corps,. 

La  matr'ee®^^^*  dèdiccs  ny  pour  faire .  quelque  fcntimenc  exquis, 

&  le  ftrètûny  pour  aucun  mouuementvolontaire,&:  que  mcfmcs  elles  ne  font. 

jitont  bc  le  conduit  des  cxcremcns  comme  lès  boyaux. 

peîTd^  ““  Pourquoy  lè  col  de  là  matrice ,  là  nature  de  la  femme,  &:  U  verge 

Bcrfs.  des mafles ont  ils plufîeurs nerfs?. 

Parce  quepour  donner  plaifir  quand  l’homme  St  la  femme  sac- 
L«  çoi  4c  !a  compagnent ,  ils  requièrent  vn  fcntiment-vif&  aigu.  Si  donc  turc 
reaçtice ,  la  fbuuièns  quc  nous  auons  dèmonftrc  que  le  foyc,la  Ràtte,les  Reins, 
femme  &  la  ^  parties  gcnitalcs ,  cxceptclc  col  de  la  matrice ,  la  nature  de  u 

Tcrgedes  ^fcmmc  ,  la  vcrgc  dù  malîc ,  n’ont  befoin  de  nerfs  que  fore  petits» 
*îafeur°s”'  anatomifant  les  animaux  tu  vois  les  entrailles  &  parties  gcm- 
Lift”]*  talesfufdites  n’auoir  que  de  fbrt.pctits  nerfs  ;  Et  que  le  col  déjà 
poB^oy.  matrice ,  là  nature  des  femmes ,  &  la  verge  des  hommes  en  ont  de 
grands  &  notablcsdc  m’afleure  qu’en  cela  tu  admireras  là  iuftice  de* 
lamtturc.  Pour  cette-raifon  là  paire  dès  i^rfs  f  nuoy  ce  aufditcs  pai^ 
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trcshontcufcscy-dcuanc  récitées  ,  n’eft  fi  petite  comme  les  nerfs 
qui  vont  au  foyc ,  à  la  Ratte  &  gux  Reins  :  ny  fi  notable  &  infigne 
eoinmc  ceux  qui  vont  enl’Eftomac:  mais  cft  de  moyenne  groffeue 
entre  lesfufdits ,  avitant  qu’il  cft  poffible  d’eftre  :  Et  aufli  ces  nerfs 
donnent  vn  vlâgc  comme  moyen  entre  celuy  qui  prouient  des 
nerfs  du  foye.  Et  celuy  qufprouienc  des  nerfs  de  l’Eftomac,  aux 
parties  génitales,  àfçauoir  vfagcdufentimentvif&  aigu,  comme 
ceux  de  l’Eftomac,  au  col  de  la  matrice,  à  la  nature  desfemmes, 
fc  à  la  verge  du  malle,  &  aux  autres  parties  generatiues ,  fentiraenc 
pour  difeerner  les  chofes  nuifibles  &  non nuifibics,  comme  lenetf 
du  foyc. 


CHAPITRE  Xiy. 

De  U  tunique  ,  des  p/res des  Ugamens,  &  de  U  Jîtu*tion  de  l* 
matrice. 

QV’eft-cc  que  cy-delTus  nous  auons'fommairement  expofé  î 

En  parlant  delaftrudturo  des  inftrumcns  ^0111005  pour  la 
nutrition  du  corps ,  nous  auons  foramaircment  expofé  ,  pour- 
quoy  tous  les  boyaux,  &  l’eftomac,  font  compofes de  deux  tu- 
niques,  ic  la  matrice,  la  vefliedu  fiel,  la  vclfie  de  l’vrinc  d’vnc  reffies,  de 
feule  ,  qui  leur  cft  fuffifante  pour  leur  adion.  Si  fauç-îl  par  ncccf- 
fîté  encor  icy  dire  quelque  chofe,4iutantquclc  requiert  le  difeours  ftins*.  ^  ^ 
delà  nature  de  la  matrice. 

Pourquoyla  fubftanee  des  deux  vcffics  fufditcs  a-cllc  cftéfaite 
dure,  pcupafltble&peu  fujctcàcftre  offenfée  ? 

Parce  qu’elles  font  feulement  dédiées  pour  rcccuoir  les  cxcre- 
mens. 

Pourquoy  la  fubftanee  de  l’eftoraac  &  des  boyaux  a-clle  efté  faite 
charnue  ? 

Parce  qu’ils  font  pluftoft  deftinés  pour  la  coétion  de  la  viande, 
que  pour  réceptacles  desfuperfluités.  Car  ils  ii’ontpoint  efte  or¬ 
donnes  pour  reçcuoir  &  recueillir  la  biûe,  ou  le  phlcgmc  ,  ouïes 
excrcmcns  aqueux  &  fereux  qui  fouucnt  s’y  amaftent  de  tout  le 

corps,mais  ^ans  conftruitspour  d’autres  a&ions,la  nature  en  ainci- 

demnaent  vfe  comme  de  paflages  &  conduits  des  excrcmcns.  C’cllk 
pourquoy  aucc  raifon  la  forme  de  leur  corps ,  Sc  efpece  de  leur  fub- 

ftance  a  efte  accommodée  à  leur  aftion. 

|t^°td  tuniques  leur  a- il  efte  alfî- 
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C’cftpour  le  refpeà  d’vn  vfage  fupernumcrairc,  cafuel& acci¬ 
dentel  :  qui  eft,îqu’ileft  quel quesfjjis  dangereux,  ainfi  qu’il  acftc 
demonftré  cy-deflus  en  parlant  d’eux ,  que  leur  tunique  inferieure 
nefoit  endommagée  &  percée.  Afindoneque  celaarriuantlcraal 
■foit  arrefte  là,  &  ne  pafle  point  plus  outre,la  nature  par  dehors  amis 
yne autre  fécondé  tunique.. 

De  la  tuni-  ’  Pourquoy  la  matrice  n’a-  elle  qii’vnc  feule  tunique ,  Sc  les  boyaux 
inatrieV.V  ^  l’cftomacenont  plufîeursî 

pourquoy  C’cft  parce  que  la  matrice  qui  cft  nourrie  de  pur  &  bon  fangjvne 

vniqur  tuniquc  fuffit  affcs. 

Pourquoy  la  matrice  a-  elle  toutes  fortes  de  fibres  ? 

Pourcc  que  non  feulement  le  malle  habitant  auec  la  femelle,  la. 
cc,&*pour-'  matrice  attire  en  fa  capacité  la  femence,mais  la  retient  fi  la  femelle 
quoy  clic  conçoit  :  &:  expulfe  le  fruiét ,  quand  il  eft  meur  5L parfait,  pour  cetr 
tesfoiKr"  la  nature  raconllruite  de  toute  forces  de  fibres,  ce  que 

Ibuuenc  nous  auons  répété  &  redit ,  attendu  que  chaque  membre 
denoftre  corps  fait  attraétion  par  fes  fibres  droites  ,  &  expu!iion 
par  fes  cranfuerfes  ,  &c  rétention  par  toutes  enfemble. 
Dequoy.fcrt  la  membrane  extérieure  de  la  matrice  ^ 

Elle  ioint  Sc  vnit  enfemble  fes  parties  dextres  &  feneftres:  les 
couurc  &  enueloppe  ,  &  les  attache  auec  les  parties  circonuoifi- 
ncs. 

yf  es  dè  Auec  quoy  eft  encor  attachée  la  matrice? 
rà  tmiTquc  ^  pIus  Certains  autres  ligamcns  par  lefquels  clic  -  eft 

externede  attachée  aucc  les  parties  vôtfines  de  l'cfpine,  &  aux  autres  circon- 
lamatricc.  ^oifines  :  ôifont  ces ligamens fort lafehes,  mcfmcs  qu’on  n’entrou* 
ligamcns  üèpointde  fi  lafchcs  en  aucune  autre  partie  ducotps. 

&  attaches  Poutquoy  n’cn  trouue-on  point  de  fi  lafehes  en  nulle  partie  du 
tricc  corps  ?' 

Parce  qu’il  n’y  en  a  point  d’an  très ,  qui  fc  puiflent  dilater  fi  fort, & 

menl’font  fiicccflîuement  fc  retirer  &  refferrer  en  fi  petite  forme  èc  efpacc. 
fortlafchcs.  Et  il  faut  qu’auec  la  matrice  les  ligamens  s’cftendenc,  la  fuiuenr, 
luy  obey fient ,  fans  fe  rompre ,  ou  luy  permettre  d’aller  çà  &  là,  ou 
occuper  &  vfurpef  contrejaraifon&dcuoir,  laplace  de  quelque 
autre  partie. 

sîtuatiç  de  Quelle-cftlafituatlondcla  mattice  ? 

lamatncr.  IsFous  auons  dit  fouucnt  par  ey-deuant,  que  fon  col  fe  terminant 
éa  la  nature  de  la  femelle  elle  a  fa  fituaçion  fort  conucnable. 

Gomment  lafîcuation  du  coi  de  la  matrice  efi- elle  fort  conue- 
nableîL 

parce 


De  l‘)?Jâge  des  pÀrties  dtt  corps  fdumatnl 
■  Parce  qu’il  cft  ncccflairc  qu’il  regarde  &  foie  tourné  en  bas ,  il 
faucauffi  quclercftc  de  toute  la  capacité  de  la  matrice  foit  fituéo 
dans  le  ventre. 

Pourquoy  eft  fituée  la  ve/îie  de  l’vrine  au  deuant ,  le  boyau  droit 
derrière ,  &  la  matrice  au  milieu  des  deux  ? 

Parce  qu’il  a  efté  meilleur,  quand  la  matrice  a  conçeu,  elle 
s’eftend  beaucoup  en  la  partie  pofterieure,  du  codé  de  i’efpine, 
qu’elle  repofe  fur  le  boyau ,  comme’furvn  coulfin  ,  ou  oreillier  : 
Et  par  deuant  qu’elle  aye  ladite  veflîe  pour  fa  deffence:  Car  durant 
lagrolfclfe  ,  la  matrice  cft  fort  tenue  &deliée,parcequefonef- 
poifTeurfemetSc  confomraeen  longueur;  &:  pour  cette  raifon  elle 
eft  fort  foible&debile.  De  plus,parce  que  la  matrice  apres  la  con¬ 
ception  s’eflargit  &:  enfle ,  elle  fe  iette  &  auance  fur  toutes  les  par¬ 
ties  circonuoifinesrc’eft  pourquoy  elle  ne  toucheroit  aux  os  pro¬ 
chains  fans  douleur ,  ôd:  fans  s’offencer ,  s’il  n’y  auoic  quelque  partie 
mife  entre  deux. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  inferéies  vaiffeaux  fpermatiques,non 
cnlafubftance  &  corps  dutefticule  mefmc,  maisenfon*  àm^lS'vlA^s> 

Parce  que  lestefticules  cftans  laxes  ,  rares ,  cauerneux ,  &  mois 
nepouuoienteftre  en  feurcté  ioints  auec  les  vaifteaux  fpermati- 
ques,  qui  font  denfes,  forts,  &  durs.  Pour  eette  caufe  la  nature, 
comme  elle  a  decouftume,  eeque  defiafouuentnousauons  décla¬ 
ré  ,  n’a  voulu  vnir  &  aflcmbler  ces  deux  corps  ,  qui  ont  leur  fub- 
ftance  fl  contraire ,  mais  elles’eft  eftudiée  de  faire  vn  lien  moyen 
entr’eux,  qui  les  vnit  en  bonne  paix  &:  amitié.  Or  d’autantqucl’e- 
pididymeamoinsde  force  ,dcdenfité,  & ‘de  dureté  que  les  vaif^ 
féaux  fpermatiques ,  autant  en  a  de  plus  que  la  fubftance  du  teftU- 
cule.  Déplus,  des  parties  de  l’epididyme,  celles  qui  font  inférées 
aux  vaiffeaux  fpermatiques,  font  fort  dures  :  Celles  qui  touehem: 
letefticule  font  fort  molles  >  &  celles  qui  font  au  milieu,  le  font 
moins,  ou  plus  en  certaine  proportion.  Car  les  plus  voifmes  des 
vaiffeaux  fpermatiquesfont plus  dures:  &:-les  plus  prochaines  de 
la  chair  du  cefticule ,  plus  molles. 

P ourquoy  lesfémellcs  n’ont-elles  point  d’epididymes ,  où flelles 
en  ont  ils  font  forts  petits  î 

L’epididymen’eft  pas  trop  manifefté  &  apparent  aux  tefticules 
des  femelles ,  &:  du  tout  ne  fc  voit  point ,  où  il  fl:  voit  fort  petit, 
parce  que  letefticule  &  le  vaiffeau  fpermatique  font  auffl  fort  pe¬ 
tits  :c’eft  pourquoy  iln’eft  de  merueilles,  flee  quilcs  conioint  cft 
fcmblablementfort  petit. 

CLqqff'. 
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Jzi-  Lîm  Qu4t$rztejm€ 

Outre  ce,  en  quoy  difFcre  ia  fubftanceduteftlcuîcdcsfcmmei 
6c  celle  de  fon  vàifTeau  fpermatique  d’auec  ceux  des  hommes} 
LadifFercnce  eft  petite,  &:  non  grande,  ou  notable,  comme  aux 
mafles  ;  qui  ont  les  tefticulcs  plusmols  &  humides  que  ceux  des  fe¬ 
melles  &  leurs  vaiffeaux  fpermatiques  plus  durs ,  tout  au  contraire 
des  *  femmes  :  defquellcs  les  vaiffeaux  fpermatiques  font  moiw 
fcaui  fper-  durs, pour  les  caufes  fus  alléguées;  Si  lafubftancc  des  tefticulcs 
”ius1no*s  >  laxc.,  6c  humide ,  pour  ce  qu’ils  font  de  complcxion  5c 

nature,  froide  ;S:  n’ont  point  elle  enfles  par  la  chaîcur  naturcllc, 
ce  dutefti-  comme  par  vnleuain. 

dure’^  fe-  Pourquoy  donc  les  vaiffeaux  fpermatiques  des  femelles ,  &  leurs 
chs.  teflicules,,  ontils  grande  proximité ,  femb lance  ,  6c  affinité  en  leur 

fubftanceî 

Parce  quelcs  vaiffeaux  fpermatiques  inferez  aux  tcfticules  font 
faits  plus  mois  :  ôc  la  fubftance  des  tefticulcs  plus  dure  qu’aux  maf- 
Jes ,  ils  n’onç  pour  ceceeraifon,befoin  de  grand  lieu,  qui  les  con- 
ioigne  qui  petit  à  petit  fereculantdela  dureté  de  Iva  s’appro¬ 
che  de  la  molléffc  derautre, 

fefd^^af-  Pourquoy  aux  teftiçuies  du  mafle  eft  - il  donnée  vn  chacun  va 
lesonccha-  mufcle} 

raL”fcrc"&  Pourcc^^ueîes  tcfticuîcs  aux  mafles  font  pendans ,  pour  cette 
Ipurquo*  caufe ,  &  afin  qu’ils  ay ent  participation  de  mouucraentvDlDntaire, 
à  chacun  d’iceux  eft  enuoyé  des  flancs  vn  mufcle. 

Nous  auons  déclaré  en  nos  Commentaires  de  lafemencccnquoy 
ayde  lafemenccdclafemeUe  à  celle  du, mafle  ;  quelle-cftla  lub- 
ftancc  detoutes  deux ,  6c  toutes  les  autres  chofes  qui  concernent 
,eettc  fpcculation.  C’eft  pourquoy  il  faut  conclure  icachcu^^^^y 
ccLiure  ,pour  expliquer  au  fuiuant  tour  l’artifice  de  la  nature,  au 
/ruiâ:  qui  eft.cnçpr'danslc  ventre  de  l^merc. 


LiureQi4ter^ie^.^ 
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CHAPITRE  P  R  E  M  I  E  R. 

Dece^ue!^  onatraittéatt  Liure  frecedent:  é"  de  UJithfiance  des  fartiez  ■ 
fttdibondes. 

O  mm'en  T  iugeras-tu  qiic  lacanfl:ru£tîon des  pâr- 
tieshonteufes  tant  dumafle  que  de  la  femelle,  n’eft- 
pas  moins  admirable  que  des  parties  fufdi tes  ? 

Encor  que  ianaturc  aye  conftruit  plufîeurs  &di- 
ucrsinftrumenspourla  propagation  del’efpece  dé¬ 
clarés  par  nous  au  Liurc  precedent,  li  en  diflequant  - 
fie  anatomifant  les  corps  tu  confideres  &  contemples  les  parties 
honteufes  tant  du  mafle  qqc  de  la  femelle  y  ie  m’afleure  que  tu  le  ^ 

Qqqq  ij 
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€^4  Lîure  Quîn:Qefme 

iugeras,  icpour  le  commencer  de  ce  qui  cft  manifefte  àvncha- 
cun.  Premièrement  a-il  cfté  meilleur ,  comme  nous  auons  promis 
cy-deiTus,  de  faire  deux  animaux, deux  fexes  pour  la  généra¬ 
tion  &  procréation  d’iceux.  Pour  ce  fuiet  la  nature  afait  des  par¬ 
ties  gcniçales,  les  vnes  propres  pour  ietter  la  femcnce ,  les  autres 
pour  la  reçeuoir  :  puis  à  icelles  elle  a  donné  les  facultcz  ré^uifes 
pour  commodément  vfer  de  tels  inftrumens,&  finalement  elle  a 
conftitué  à  chacune  d’iccllcs,  voire  iufques  aux  plus  petites,  vnc 
tres-iufte  ôcjbonne  grandeur,  fituation,  forme, &  figure,  &  bref 
toutes  les  autres  particularitcz ,  lefquelles  nous  auons  défia  raille 
fois  dit  cftre  en  chaque  partie  du  corps. 

Comment  cognoiftrons-nous  toutes  ces  parties  cftre  ordon¬ 
nées  Sedreffées  comme  rvfage-de  chacun  principalement  le  re¬ 
quiert  ? 

En  ce  que ,  on  ne  trouuc  aufdits  membres  aucune  particule fu- 
perfluë  :  ny  defeélueufe  :  ny  qu’on  puifife  tranfpofer ,  ou  figurer 
e^i vne autre  manière:  ny  qui  aye faute  d’crpoilTeur  &  de  denfué, 
jfi  elle  en  a  befoin  ,  ou  de  raritc  &  tenuité  :  ny  de  conduit  &  de 
paflage,s’il  luy  fauteuacuer  ôiTexpul fer  quelque  chofe:  ny  de  ca¬ 
pacité  ,  s’il  eft  ncceflaire  de  reçeuoir  quelque  chofe. 

Ne  pourroit-on  s’imaginer  aucun  endroit  du  corps  où  les  parties 
honteufes  de  rvn&:  de  l’autre  fcxc-fuflcntfituées  plus  commodé¬ 
ment.?  '■ 

On  ne  fçaurdit  en  la  place  où  elles  font,  n, y  les  retirant  vnpea 
delà,  d’vnc-part  ou  d’autre,  deuant  ou  derrière,  deflus  ou  deflbus. 
Au  Liure  precedent  nous  auons  amplement  déclaré  qu’il  les  fal- 
loitfîtuer  &:poferlà  où  elles  font. 

Monftrez-nous  comme  iln’cuftpas  cfté  poffiblc  de  les  remuer  & 
transférer  en  vn  autre  lieu  plus  à  propos  ? 

Entends  &  efcoutemoy  attentiuement  :  ie  délibéré  de  l’expli¬ 
quer  &dele  deraonftrer.  Où  voudrions  nous  que  les  parties  hon- 

teufes  du  mafle  fuflent  changées ,  de  là  il  nous  faut  entrer  cnieu. 
Mettrions-nous  les  parties  génitales  des  hommes  plus  prés  du  ron- 
dement.  Si  celafe  faifoit  ainfî  ,  elles  feroient  couchées  fur  ledit 
fondement  :  &  quand  laperfonne  iroit  à  fes  affaires ,  celaluy  fcroit 
cnnuieux  :  ficcn’eftok  que  nous  voulullions  quclavcrgefuit tou¬ 
jours  dreftee  &  tendue.  Mais  en  cette  façon  nous  aurions ynen- 
nuy  plus  continu  &c  fafeheux  ;  car  encor  qu'elle  ne  donnaftpoi)^^ 
de  peine  quand  on  feroit  en  la  chaife  pcrcee ,  fi  incommodcroit- 
clk  en  toutes  les  aélipns  dc  noftrc-vic  ,.&£eroitvnfpeélacIe  floû' 


de  l'vfage  des  parties  du  cor^s  Humain. 
ceux,  dcs-honncftc,  ôixcprehenfible  pour  fa  laideur,  tout  ainft 
comme  fi  quclqu  vn  la  portoic  toujours  droite  &  roide  dans  le 


poing. 

Peuc-eftre  quelqu’vn  dira  qu’il  euft  elle  plus  expédient  de  la  fî- 
tucr  au  defius  du  penil ,  ou  au  bas  du  ventre  ? 

Mais  nous  l’interrogerons,  s’ilprefuppofe  que  toufiours  elle  foit 
droite ,  ou  toufiours  molle;  ou -quelque- fois  droite,  ou  quelque¬ 
fois  molle.  Si  elle  eft  toujours  droite,  elle  fera  bien  commode, 
quand  on  vfera  des  femmes  :  mais  elle  fera  empefehante  &  fafeheu- 
fe  en  toutes  nos  actions,  &:  outre  cela  expofee  à  receuoiriniure.  Si 
toufiours  elle  eft  molle ,  elle  fera  inutile  du  tout,  comme  ne  pou- 
uant  exercer  l’a£tion  à  laquelle  elle  eft  dediee. 

En  quoy  deuons-nous  admirerla  nature  en  laconftrudiondc  la 

verge?  d^la  rerge 

Enccquefucceffiuementelleeft  parfois  droite  &:  par  fois  molle,  eft  admiiâ- 
&dcl’auoir  ainfi  faite  qu’il  eft  euident  comme  pour  vnc  bonne  & 
iufte  raifon  elle  le  doit  eftre;  puis  apres  il  faut  confiderer  quelle 
conftruâ:ion&  fabricature  la  peut  filoudainement  changer  en  des 
conftitutions  differentes,  &  contraires. 

Pourquoy  laverge  a-elle eu  laconftrudion  qu’elle  a,&  n’a  pas 
cfté  faite  d’vne  veine  .■=’  n-eft'efic 

Parce  que fi elle eftoit -conftruite  d’vne  veine,  fans  doute  elle  fc  pas.f^*te 
replieroit&vuideroitfacilement,  &ferempliffant  acquerroit  vnc 
fort  grande  tenfîon  ;  neantmoins  de  la  fubftance  du  fang  elle  ne 
pourroit  fi  promptement  eftre  remplie  ,  &  cuacuee,  mais  pour 
faire  cela  il  faut  que  ce  foit  de  l’air,  ou  de  rcfprit,ouduvenc, 

GU  quelque  autre  fubftance  de  cette efpece, qui viftement  puiffe 
eftre  donnee  &  fournie. 

Outre  ce  quand  laverge  fedrefferoitauec  grand  effort,  la  tuni¬ 
que  de  la  veine  nefouffriroit  pas  vne  tenfton  violente:  parce  que 
pour  faire  cette  action  il  faut  employer  vne  fubftance  puilFantc  Sc 
nerueufe. 

On  eftimera  parauanture  qu’il  euft  eftcplus  auantageux  de  la  fai-  Pourquoy 
rc  arterieufe  ?  ”  c 

Mais, outrelesinconucniensquenousauonsrecitez fielleeftoit  d*vnc*art<> 
veneufe,  les  arteres  pouffent  &  battent  aucc  vue  propre &fami- 
lierc  mefure:  &  quand  elles  font  pleines , enflées  &:  dilatées,  on 
ne-lcur  peut  commander  qu’ elles  demeurent  ainfi  :  &  quand  elles 
font  retirées  5c  abaiffées ,  qu’elles  ne  fe  dilatent  plus. 

N’euft-ilpoint  efté  meilleur  de  la  faire  nerueufe/ 

Q,qqq  ü; 


0È'-  Liftre  Qmn^iefme 

Pôurquoy  II  faudrok  icy  faire  vne  queftioii  de  qu’elle  cfpece  de  nerf  il  carr- 
uiendrait  laconftruire..  Les  nerfs  ainfi  vrayemcnc  &  proprement 
maCc,  nommés,  qui  ont  leur  origine  du  cerucau ,  &  de  la  moucllc  fpina- 
le  ,  outre  ce  qu’ils  n’ont  point  de  eaùité  manifefte,&:  de  leur  na- 
turc  ne  fe  dilatent  point,  ny  nefe  retirêt  auiïi,pour  eftre  trop  mois 
nuiroient  à  l’aârion  qui  s’exécute  par  la  tcnfîon  de  ta  partie.  * 

PourquOy  n’eà-clle  pas  faite  de  nerf  fimplemcnt-,  ainû  appelle 
par  Hippocrate ,  &  parles  Médecins  les  plus,  modernes ,  nerfs  col- 
ligatifs? 

A  caufe  delcur  dureté  ils  ne  feroient  pas  certes  mal  propres  &  in¬ 
habiles  à  cette  a^ion  qui  fe  fait  auec  tenfron;  mais  ils  n’ont  aucu¬ 
ne  cauité. 

Pourquoy  là  verge  n’eft  elle  pas  faîte  dé  tendons  ?  ' 
p4  fafilTde  parties  nerueufes  qui, procèdent  &  fortent  des  mufclcs ,  nom-» 

tendons,  mez  par  Hipfypratc  tendons ,  non  feulement  parce  que  du  tout  el¬ 
les  ne  font  pcrcecs  &■  cauees  par  dedans  ,  mais  auflî  parce  qu’elles 
font  moins  dures  que  les  ligamens  ^  pour  cette  caufe  font  du  tout 
inutilesppurlaftruélurc  deccspartieshonteufcs.  Or  fi  en  tout  ils 
ne  font  que  trois  efpeces  de  parties  nerueufes ,  &  noustrouuons  à 
cclan’eftre  commodes,  &  apres  lés  nerfsextraits  du  cerueau,  &  de 
la  mouëlle  fpinale  ,  ny  ceux  qui  nailTent  des  mufcles.  Pour  deux 
qaoy  taifons,  à  fçauoir  qu’ils  font  mois  plus  qu’il  n’cft  conucnable  à  la 
vfcrge  n’a  ftruâurc-dc  CCS  pattics  hontcufcs ,  &  pareillement  qu’ils  n’ont 
fah^d’aiL  point  de  cauitc  ou  canon.  Déplus  ny  le  nerf  produitdes  os  ou  U- 
cune  des  gâmcnt  qui  eft  bien  vtile  pour  cela ,  autant  qu’il  eft  dur ,  mais  inc- 
ces*de*^^r  Pf^&^i^^“l^jenxantqu’ileftfolide,&n’aaucunc  cauirc,  il  ncrc- 
tiesncrucu-  fte  aucune  efpece  de  ncrfqui  fort  commode  pour  la  ftrudurcdela 
ics.  verge.  Nous  auons  défia monftrcics  veines&ïartcresi n’eftrc  pro- 
Pourquoy  P^esàcela.  Il  eft  euident  ,queneiefonraulîinylach,air,ny  les  os, , 
Jes  autres  nyles  Cartilages ,  ny  autre  efpece  des  particules  de  noftrc  corps.  • 
lont-  c*  Im  En  quoy  eft  donc  admira.ble  la  Sageffe  &  prouidencc  du  Grca-* 

f  «propres,  teur  i 

En  ce  qu’il  eft  plus  facile  4’cxpofer  de  parole  la  création  de  tou* 
tes  chofes ,  que  de  fait  les  conftruire ,  toutesfois  noftrc  façon  dé 
parler  eft  fi  fterile  au  prix  de  la  Sagefte  dugrand  Maiftre  St  ouuricr 
qui  nous  a  conftruits,  quemefmcil  nc  nous  eft  pas  loifîblcjd’ex-* 
primer  de  parole,ce  que  fans  peine, &  trauail  il  a  édifié  &  compofe*' 
Apres  auoir  admiré  fa  fapience,  ne  pouuans  expliquer  cn  par-- 
Jâhc  Ton  induftric  fu  btüe  &;  ingenieufe  cnla  conftruâiion  de  hv&f 
gç ,  que  faut-4l  faire  î . 


deV\>f4ged(s^4rtUtducojfsHumam. 
il  s’cnfaut  rapporter  à  l’anacomic,  &  confidcrerfinoftreCrca-  l»  fubft»» 
ccur  n’auroit  point  trouué  &choifi  quelqu’autrefubftancc,  con-  'edeiayet- 
uenablc  à  laArudure  d’icelle  :  &c  s’il  ne  fc  rencontre  aulieu  où  clic 
cftfituce,quelqucchofcqui  ncfoitaufli  aüx  autres  parties  du  corps»  tcouue  vne 
C’cflvne  chofe  admirable  pourquoy  il  a  donne  aux  mefmcs  inftru-  “ 

mcnsdiuerfeaâion.  Etfinous  rencontrons  là  vne  telle  fubftancc  corps, 
d'vne  particule,  qu’il  ne  s’en trouue  point  defemblablccnvnau-  , 
tre  endroit  du  corps ,  la  prouidcnce  du  Createvir  doit  cftrc  grande¬ 
ment  exaltec,  loüce  ,  &  glorifiée,  fans  toutesfois abandonner  ôc 
interrompre  noil:r.ereckerche,iufques  à  ce  que  par  ladiiTedion  Sc 
anatomie  nous  ayons  cognuau  vray  &  au  certain  quell’eft  cetteditc 
fubftance.  5i  donc  tu  l’as  iamais  veuc,te  la  monftrant  quelque 
Médecin  curieux  des  œuures  delà  nature,  cela  va  bien:&fîtunc 
l'as  iamais  encore  veuc ,  regarde  maintenant  vne  partie  ncrueufe, 
produite  des  osdu  penil,  quiellcaue&percccj&priuce  de  toute 
humidité.  C’eft  cette  fubftance  là  qu’en  nos  difcoursptccedcns 
nous  cherchions  &  ne  trouuions  point,  ny  ne  trouuerons  auànt 
que  l’anatomie  l’a  nous  enfeigne.  Quell’eft  1$. 

Pourquoy  nelatrouuerions-nous pas  î  de*hi*yer 

Parce  que  nous  n’ofons  nousimaginer  aucune  chofe  nouucllc  &:  ge,  &  d’oi 
extraordinaire  qui  ne  fc  trouue  point-en  aucun  autre  heu  du  corps. 

Mais  fiveritablemcntnousfommcsphyficiçns  ftudieux  dccon- 
templçr  les  œuures  de  la  nature,  nous  cognoiftrons,  puisque  le 
propre  corps  de  la  verge  doiteftre  dur  5c  caue ,  qu’il  doit  cftre  pro« 
duit  des  os,  commetous les  autres  ^  ligamens.  '  «pour  !l 

Pourquoy  le  corps  de  la  vergeentre  tous  les  autres ,  doit-il  eftrc  dur.  ” 

percée  caue?  *  Caüe& 

Parce  quefon  vfage  le  requiert  ainfî,  voilà  ce  qu’il  a  pieu  à  no- 
ftre  Créateur  de  faire.  Or  ne  fois  fi  audacieux  &  prefomptueuxde  que  Gaiie» 
t’enquerir  pourquoy  elle  a  eftéiaitc  telle,  ny  comment,  attendu 
que  ne  pouuantcomprendrc  finon  par  la  difleétion  &  l’anatomie,  confirmera 
-que  fa  fubftance  fe  peut  faire,  il  n’eft  raifonnablc  de  demander  & 
comme  cette  partie  a  efté  faite  *  celle ,  c’eft  alfez  pour  coy  d’en- 
tendre  que  toutes  les  parties  ont  vne  ftrudure  propre&  conuena- 
blcpour  leur  adion.  Situ  *  entreprends  de  palier  outre,  efplu- 
cher  par  le  menu,  comme  la  verge  a  efté  faite,  tu  demeureras  con-  de  repren- 
damne  5c  conuainçu  de n'auoir  cognu  ny  lapuiflance  du  Créateur, 
ny  la  foiblelTc  de  ton  cfprk  &  de  ton  ccrucau-  la  fubftan^ 

Pourquoy  la  fubftancc  de  la  verge  cft-elle  produite  de  l’os? 
Eftançdoncbienprouuc,queUfubftancede  la  verge,  fpitqu’on  dcfol**”''* 


De  la  fitua' 
t  ion  de  la 
Tcrge. 

Pourquoy 
la  verge  a 
la  fîtaation 
fii'clk  a.. 


4fo  Lmt  QuinT^ieJme 

lanoramencrfjou  cfuelque  autre  vocable,  doit-eftrc  produite  des 

os ,  à  caufe  de  la  propriété  de  fa  fubftance ,  qui  eft  telle  que  cy-  def- 
fus  nous  l'auons  fpccifiée  ,  &  aulTi  qu  cftant  meilleur  pour  fon 
adion ,  qu’elle  demeure  ferme,  droite,  il  a  efté  plus  expédient  delà 
Élire  naiftredVne  partie  fiable,  ferme  &  dure  comme  l’os. 


CHAPITRE  II. 

De  la  fitmtim  'des  parties  htmeufes^ 

De  quoyfuit  ilàparleràprefent  ^ 

Retournons  aux  difeours  d’où  nous  fommes  fortis,  coin* 
mençans à- difcGtirir  &à  parler  de  la  ficuation  de  la  verge, nous 
auons  monftré  qu’elle  doit  haiftre  des  os. 

Pourquoy  la  vergé  n’éfl-elle  pas  produite  des  os  du  dos,  ou  du 
bas  du  ventre ,  ou  du  defTus  du  penil ,  ou  plus  prés  du  fondement.?  ' 
Si  aihfi  efl,  elle  pouuoit  bienfortir  plus  prés  du  fondement  :raais 
celafcroic  inutile,  comme  ilaèftéprouuc.  Des  os  qui  font  au  dos 
par  derrière ,  il  n’eftoit  pas  loifible  de  la  produire ,  &  auffi  peu  des 
parties  quifont  au  defTus  du  penil,parce  qu’il  n’y  a  point  d’os  rC'cfl 
pourquoy  il  faut  qu’elle  forte  necefTairement  des  os  du  penil ,  &  de 
leur  partie  fuperieure  ;  afin  qu’elle  foit  en  cette  forte  fort  recu¬ 
lée  du  fondement,  &  en  vn  lieu  commode  pour  habiter  auc«  les 
femmes. 

Pourquoy  eft-clle  fituce  au  milieu  des  os  dupenil  ? 
Elle-eflfiruéeau  milieu  de  la  place  quelle  tient,  fanseftre  de-? 
tournée  ny  à  dextre,  ny-à  feneflre  :  &  la  raifon  efl,  que  comme  fou- 
uentil  a  eflé  ditcy-dcffus  ,  quand  vnepartie  efl  feule,  &:hapoint 
de  compagne ,  elle  veut  eflre  fituée  au  milieu  du  lieu,où  elle  eft  :  & 
fi  elles  font  deux  de  compagnie, elles-veulent  eflre  toutes  deux  ega¬ 
lement  feparées  du  milieu;  &  fi  quelquefois  il  ne  fe  fait  pas  ainfi,  (  cc 
quin’aduient  gueres  fiouuent,  )  pour  lors  il  faut  chercher  &  exami¬ 
ner  la  caufe  de  cette  différence, comme  nous  Tauons  monfttecn 
parlant  du  foyc  r^aroùla  nature  gardé  la  réglé  fufdite  ,  ce  fcroit? 
vne  chofe  fuperftuëd’en  parier,  &, d’en  faire  mention. 

Apres  auoir  fuflfifammenttraitté  delà  fituation  de  la  verge ,  de 
lafubftance&:  génération  des  nerfs  cauerneux  qui  font  en  icellpi 
«xpofonsce  .quirelle.cncor'àdire  de  fa  coaflruârion ,  laifians  en  ar- 
ïierece:qoi  cftJimanifëileàyn-chaeun;  que  fi  oj»  voulo^tprouoe^w 


dit 'vfage  des  {>4rties  du  cojfs  Humai».  éfï 

verge  dcuoir  cftrc  feule  &  vnique  ,ou  auoit  des  arteres  ,  des  vei¬ 
nes,  de  la  peau  ,^cela  ne  concerneroit  plus  cette  fpcculation  de  l'v- 
fage  des  parties, - 
Pourquoycclâ? 

Parce  que  ccferoitvne  queftion  &  problème  de  Phyfîcien  :  com¬ 
me  fcroitaulTi  fi  on  interrogeoit,  pourquo^rdlc  fe  ’drefle  ,  quand 
nous  le  voulons ,  &  y  penfons  :  &  quelquefois  malgré  nous  ^&fans 
que  le  délirions ,  ou  y  longions.  cela  aduienne  quand  le  nerf 
cauc  cft  plein  d’cfprit,  il  touche  à  noftreprcfent  dclTcin  fiefujet  de 
le  prouuer  &  déduire  :  mais  comme  cela  fe  fait ,  c’cfl  vne  contem¬ 
plation  phyfique  naturelle. 


C  H  A  P  I  T  R  E  iir; 

Ifif  rxi/àge  de  la,  tmjîdn  de  la  verge.  ^ 

Emeurans  donc  noos  contenons  dans  ces  bornes  Si-limitesi 
y  J  adiouftons  ce  qui  relie  &t  manque  à  ce  difeours. 

Pourquoy  faut-il  qu’habitancaueclcs  fémmes  la  verge  foit  fer-  fa^enll'on 
me'ment  Sccxaélcmcnt  tendue  ? 

Il  n’eft  necelTaire,  comme  quelqu’vn  peut-eftre  le  pourroit  croi-  ^ 

re  ,q«’ellefoitainfî  tendue,  pour  feulement  auoir  la  compagnie  ° 
delafemme,&  en  faire  l’aéte , mais  defurplus,  afin  qu’cllant  fon 
canon  &:tuyau  droit  &  dilaté,  lafemences’cllance  miette  fort  au-’ 
loin. 

Qu’arriucroit-il  fi  la  verge  n’eftoit  pas  droite  &  fon  canon  eftoit  ' 
oblique.  Oufi  quelqu’vne  de  fes  parties  fe  touchoient  l’vne  à  L'au¬ 
tre? 

C’eft  quela  feracnce  s’afreftéroit  :  tcfmoins  ceux  qu’on  nomme  sequec»®- 
en  Grec  v»»<r««J’ia/Wjeomme  fi  nous  difions, retirés  ou  tortus  par  def- 
fous  ,qui  pour  auoir  le  canal  de  la  verge  oblique,  àcaufe  du  filet 
ligament  tourné  de  trauers  qui  cft  à l’cxtreraité  d’icelle,  au  delTous 
du  glan ,  ne  pcuuent  engendrer, 

Pourquoy  ceux  qui  ont  lypofpadias  ne  peuuenc  ils  pas  engendrer? 

Ce  n  eft  pas  que  leur  fcmencc  ne  foit  fertile ,  mais  pourcc  que 
s’arrcllant  en  L’obliquité  ôceontorûion  du  canon  de  la  verge, elle  ne^ 
peut  pouffer  outre, 

C^qfl>cc  qui  nous  dorme  vn  tefmoignage  que  ceux  qui  ont  ly- 
ppfpadiasnc  peuueiîtp^  engendrer  Tac* 

Rr-rrï 
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padiai  ne  C’cfl  ^u’cn la curatian.de  ccmal,  eftantcouppé  ledit  filet  41$ 
peuuente».  font  dcscnfans.  ^ 

sendt«-  Pourquoy  ce  vice  n’eft-il  pas  commun  à  tous  les  hommes.? 

Pourquoi  Cc  vicc  &  jmperfcétion  ferok  commun  à  toutes  hommes  fi  du 

tous  les  hô  commencement  la  nature  nauoit  pourueu  ,  qu’habitant  auec  la 
le  canal  foit  dilaté  &  drelTé.  / 

polpadias.  Q^llc  autrc  machine  a  inuent.é  la  nature  pour  conferuer  &  main¬ 

tenir  la  dilaratioii.du  conduit  de  la  verge  ; 

Le  conduit  de  lafemenceeft  eftendu  de  long  en  la  partie  infe- 
,  Gomment  ricutede  la  verge, &aC4iufl:ement  au  milieu  d’icelle:  Au  deflus 
ufceî’ouucr-  ^’icelüy  cft  couché  le  nerf  cauemcux  :  &:  aux  deux  coftez  d’iceux 
tare  du  ca-  deuxmufcles,  parlefquels,  comme  par  les  mains  le  canon  ellellar- 
naidela  gy  ^  &  tiré  çà  &  là ,  demeurant  touce  la  vcrge  ferme  &i  ftable  :  par 
■^“ge.  cette  coriflrudion  eft  conferuée  5^, maintenue  ladüatation  du  con¬ 

duit. 

Pourquoy  eft-il  neceiTaire  &  vtiie  en  l’^midion  de  la  femence, 
fauc-i"qu=  que  le  canal  demeure  fort  droit &fort  large  ? 
le  canal  di-  Afin  quc  promptement  ,&  fans  interruption ,  toute  la  fetnencc 
dànTi^’emif-  ^’vnc  Impecuofité  Continuée  vienne  affluemmcnt  dans  la  matrice, 
fiondc  la  P.ourquoy  a-il  efté  meilleur  defe  feruir  du  canal  de  la  feménee 
femence.  pour  euacucr  l’vrine  ,  que  d’en  faire  vn, autre  conduira  part  ? 
Vnfeulcô-  Pource  que  la  vellîe  de  l’vrjne  eftoit  prochaine.;  pour  euacuer 
de’  ^  n’euft  pas  efte'  plus  auantageux  de  faire  vn  autre  conduit. 

l*vdnc&de  C’cft  poutquoy  le  col  dc  lavelfie  occupe  tout  l’entrçfeffon  ou  pe¬ 
la  femence.  rincc  aucc  raifon ,  ve.u  que  depuis  le  fondement  fur  lequel  du  com¬ 
mencement  il  eft  fîtu'é,  il  va  en  haut ,  iufqncs  a  la  racine  &  fortie  de 
.  la  verge. 

Pourquoy  Pourquoy  le  col  de  la  veflîc  aux  femmes  n’apoint  vntel  auance- 
ic  col  de  la  ment  comme  aux  malles  ?  n- 

fêmes^n’cft  Pource qu’aux fcmmcs  leur  parties  honteufes  ne  font  pas  aulu 
fembiabicsi  longucs,  quecellcs  des  malles ,  mais  leur  nature  eft  cpuchee  au 
^'mmer  ^eflus  d.u  fondement  :  &  le  col  de  la  veflie  fe  ter  mine  en  la  parti? 
ommes.  f\jpgj-jeore  ^’locUe  d’oùl’vrinefevuide  :  &  pour  cette  caufe il  n  ca 
pasneceflake qu’il fditauflî long, &  tortu  ,  qu’aux  hommes.^ 

Dequoy  ferucntlesEphyfesdc  lapeau  quifont  àl’extremfté  des 

parties  honteufes  J  tant  e.n  l’homme  qü’en  la  femme  ? 
iiitez  du  feruent  d’ornement ,  beauté  &  agencemcnt.cn  la  fernm^' 

Jfèpucc  3c  aufli  pour  garder  quela  matrice  ne  fente  le  froid ,  luy  eftant  nur 

des  nym-  fcsaudcuant  Comme  vne  couuerture  &vne  tapiflerie  :  aux  hopi" 
mes,  outre  ce  qu’elles  leur-donnent  quelque  parement  dc.boiinp 
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gface  ,  ils  ne  pouuoient  eftre  fans  cela  (i  nous  nous  rcfrouücnons  de 
ce  qui  aefté  dit  auparauant ,  quand  nous  auons  efcric  la  maniéré 
comme  le  malle  &  la  femelle  font  formez» 

Dcquoyferc  auxftmmescequieftcn  leur  nature  que  les  Grecs 
nomment  nymphes  ? 

Comme  l’aluette  *  fertdedeffenceaufonds  &  eftrpitde  la  gor^ 
gc,  nomiiiédesGrecsç^WIj&denouslc  golierjainfifaitauxfem-  •Gargated. 
mes  la  chair  quieft  en  leur  nature,  appellcedes<jrccs  qui  *lcsGmcs 

couurerorifice  duxol  de  la  matrice  ,  fe  terminant  au  couronne- 'appdlcnc 
ment  ou  membre  honteux  ,  &  qui  la  contregarde  de  prendre  le 
froid.  Telle  cft-la  conftrudion  des  parties  generatiues  :  la  gran-  chair  poin- 
deur  :1a  conformation  ;  &:  autres  femblables  particularités ,  def- 
quelles  vn  chacun  peut  entendre  la  ftrudurc  fans  eftre  inftruit  de  fcnddâs^i^ 
raeseferits..  _  ftneedeu 

naiurcdcs 

_ _ _ _ _ _  _ ■  ;  "fcnimes'  ea- 

‘  .  la  fuperfea» 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Des  tuniques  dü  fie  tm ,  ^  des  ^veines  &  àf ter  es  qui  vont  de  la  matrice 
eniceluy. 


IC  partie 
d’iceüe  :  fc' 
couure  Ho-  ' 
rificc  exté¬ 
rieur  du  ■  ■” 
col  de  la  - 
matrice.  • 


QV’eftrÇc  que  h  nature  inuentc&conftrurt  pendant  que  l’en-  oestuni- 
fant  eft  au  ventre  de  lamere.f’  quesdufœ-'  - 

11  clt  fort  difficile  d’expofer  clairement  ee  que  fait  la  nature  tant>'“*' 
pnurfaconformation,quc  pourluy  donner  la  nourriture  Schaleine,  .' 

&  pour  préparer  le  heu  propre  à  rcçeuoirfes  cxcremens:  fi  toutes-’ 
fois  tülc  confidercs  Gurieufementfaifant  l'Anatomie,  tu  ferascan- ‘ 
traint  de  c’en  eftonner. 


Dequoy  eft  enueloppe’ l’enfant  dans  la  matrice  =  • 

Tout  l’enfant  eftenucloppc  de  toutes  parts  d’vnemembràn'efùb- 
tilc&deliée,  nommeedes  Grecs  Amnion,  &'  de' nous,  la  coëffe, 
ou  lacreppedel’enfanc,  qui  reçoit  comme  la  fueur  dufruift. 

Qu’eft-ce  quhl  y  a  au  deffus  de  cette  prenriere  mcmbranc' Am^ 
nion  ?  ■ 

Sur  cctf  e  première  mèmbrane  eft  couchée  par" dehors  viie  autr'è, 
encor  plus  fubtile,  nommée  des  Grecs  *  &  de  nous  le 

gros  boyau  de  l’enfant  :  qui  cft  percée  iufqués  dans  la  véffic  du 
frufél,  &  quiiufqucs  au  temps  dePenfantement  reçoit  en  foy  com* 
rael’vrine  d’iccluy.  ,  . .  . 

Qjÿft-ce  qü’il  y-a  encorau  deffus  de  la  membran©  ? 


•  iSÀal  -  ' 

fignific  le*  ■’ . 
boyaux  dcG.  ’ 
quels  on 
fait  les  bou- 
.dins,&fauf- 
hffes,  cette  ' 


'& qualîttâlâ 
parante  c5~  ' 
ihe  celle 
, dcfdits  bc-  ' , 
yaui  ,  d’oà  : 
elle  cft  amÊ  -  ' 


Rrrr  ij  ^ 
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Ges  deuîf  exterîeurctncnc  font  enuirennccs  en  rond  de  la  troifîcf- 
mc, nommée  des  Gréés  denous  le  liâou  l’arrierfais  de  l’cn- 

Fane,  qui  tapifletouccrmeerieura  capacité  de  la  matrice,  de  forte 
que  l’enfant  qui  eft  au  deflbus d’icelle  ne  là  touche  en  aucune  fa¬ 
çon  :  parle  moyen d’icelle  intcrpofée  il  y,a  connexion  aucc  lama- 
tricc. 

Des  ¥ûif-  Quelle-efl:  ce  vaifleau  nouncau  qui  s’engehdre  quand  la  femme 

bUroauT,  ' 

En  chaque  emboucheureNàcs  vaifleaux  inferez  au  corps  de  la  ma- 
r  trice ,  parlefquelsle  fang mçnûrual  eft  ordinairement  euacué ,  il 
s’engendre  vn  autre  vaifl'eau,  nouueau ,  qui  eft  wne  veine  au  droit 
,  de  la  veine;  ^yneartere  au  droit  de  l’artere  ,  tellement  que  cet 
vaiflcauxnouuellemGnt  faits  en  nomhrcifont  pareils  aux  embou- 
çheures  des  outres  qui fe  terminent  dans  lan\atricc. 

Aquoy  fôt  attaçhcz  ôc liezpar  enfemble cçs nouueaux  vailTpauxî 
Ce.yii  lie  :Par  vnc.  membrane ,  fubtile  &  déliée,  mais  forte  &  puiflàntc, 

’  feaJxrm-  -^ni  par  dçhors  çft  eilenduë  à  l’enuiron  de  tous  ,  &  cohérente  jl 
jbiliçaux.  iceÜX. 

Aqupy  eft  attachée  cette  membrane  ?  &:  quels  font  fes  vfagcsf 
Via  esde  Cette  membrane  eft  plaquée  &:  iointc  contre  la  partie  interieu- 

lanfcœbra.-rc  dola  matrice :  &  eftant  redoublée  ,,fe  prefente  contre  toutes 

ueiFlT  d’icelle  comprifes  .entrc  lçs;emboucheurcs  fufditcs  de 

.raiffcaax’  vaiffeaux  ;  puis  fuiuant  &  accompagnant  les  vafes  nouucau.x 
Tmbi-  qu’elle  fouftient ,  s,’auanc«  auec  eux  tous  ;  embrafîant  &  teueftant 

•iîcaux.  la  moitié  de  chacun  d’vn  des  doubles  de  fa  membrane  ,  &  l’autre 

moitié  de  l’autre  double  ;  tellement  qu’eftant  ainfi  redoublée,  elle 
fertaufditsvaiflcauxdecouuerturc,de  dcffence,  &  de  ligament, 
qui  les  attache  enfemble,  &  auccia  capacité  interne  de  la  matrice. 

riaci-  C)ùconîmenccnt ccs.nouueauxvaiffempt,  qucl  çft  Icur  otigi- 

’pé  d^rigi  ne  &  leur  progrès  ? 

fés  des  Chacun  des  vaifleaux  nouueaux,pù  il  commence  jVis  à  vis  des  cm- 
boucheures  dcs  vailTeaux  de  la  matrice  .  eft, bien  petit  éc  mince, 
YBibi-  comme  font  les  dernières  racinettes  d’vn  arbre  fichées  en  terre- 
biiicaux,  maiss’eftans  auancez  quelque  peu  ils  s’accouplent  deux  à  deux» 
tellement  que.s’enfaifant  de  deux  vn,  ils’aftcrable  derechef  auec 

les  autres  de  foixcfpece,  veines  aucc  les  vciiics,  artères  aucc 

cercs  :  Et  cela  vateulîours  continuant,  iufqnesàcc  que  finalement 
tous  les  petits yaiffeauxfe rapportent^  finilTent  en  deux  grands, 
inférez  au  corps  de  l’enfant  parle  trou  du  nombril,  comme  troncs 
produits  des  racines.  En  cette  manierc  fe  fonc  quatre  gros  vaif* 
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fcaux,  deux  veines,  &  deux  artères,  chacun  diuifé,  fans  que  l'vn 
de  diuerfe  cfpecc  fc  mefle  aucc  vn  autre  de  diuerfe  nature  :  mais 
les  veines  fc  ioignenttoufioursaux  veines,  &  les  arteres  aux  artè¬ 
res,  qui  eft  vn  œuuredc  la  nature  excellent ,  comme  aifement  tu 
peux  croire  ,cncor  que  ie  ne  t’en  aduertifle. 

t  Qu’eft-eequi  nous  ferede  marque  &  de prcuue  d’vn  artifice  mer-  Artifice 
;  ucilleux  en  la  ftrudurc  de  ces  nouueaux  vaifreaux,&:  non  d’vnc  for-  ■  û 

,  tune  hazardeufe  ?  ftraÆutc 

C'eft  le  grand  nombre  des  vaiffeauxmcflez  cnfemblc  ,  conduits 
par  vn  fi  grand  efpace  de  chemin ,  où  iamais  Tartere  ne  fc  méfie  à  la  licaH*. 
veine,  ny  la  veine  à  l’artcrc ,  mais  chacune  d’icelle  connoift  le 
vaifiTeau  de  fa  propre  cfpecc,  &  à  celuylafcul  il  s’adrefle  &:s’vnit. 

Qu’eft-ccqu’iLy  aenîa  flrufture  de  ces  nouueaux  vaifleaux  qui 
eft  aufllvnchcfTrd’œuure&tefmoignagc  de  la  prouidencc  inénar¬ 
rable? 

C’eft  qu’en  toutes  les  femelles  des  animaux  qui  de  leur  nature 
fautcncfort,&:dc  vitefle, comme  aux  chèvres  &  biches,  les  produ- 
âions  de  ces  vaifleaux  nouueaux  font  attachées  à  la  matrice,  &  aux 
emboucheurcs  de  Tes  vaifleaux, non  feulement  par  quelques  mem¬ 
branes  tenues  &  délices,  comme  aux  femmes,  mais  outre  icelles, 
aucc  certaines  chairs  glueufes,  comme  fi  elles  eftoient  engraiflcc-s 
de  quelque  oignement. 

Q^eft  ce  qui  nous  fert  dcpreuuc  &  de  document  d’vn  artifico 
exquis  de  la  nature  en  la  diftribution  &  paflage  de  ces  nouueaux 
vaifleaux  ? 

C’eft  en  ce  que  nulle  veine  &  artère  n’cft  iiifcréc  au  fruiâ:  par  vn 
autrelieu  que  par  le  nombril ,  fituc  au  beau  milieu  de  fon  corps. 

En  quoy  la  nature  eft- elle  admirable  en  l’infcrtion  des  veines  & 
arteres  vmbilicalcs? 

En  ce  que  les  veines  s’infcrcntaufoyc,fans  pafler  outre  en  quel¬ 
que  autre  cntraillc,  &quc  les  arteres  ne  s’inferent  en  autre  lieu 
qu’en  la  grande  artère  qui  a  fon  origine  du  cœur. 

En  quoy  auifieft-cc  vnemarque  &  apparence  d’vn  excellent  ar¬ 
tifice  en  l’infcrtion  defdits  vailïeaux  ? 

En  ce  que  les  vaifleaux  (ufditsfont  inférez  aux  membres  fus  nom¬ 
mez,  non  point  en  la  partie  d’iceux  qui  fortuitement  s’eft  rencon¬ 
trée:  ny  aucc  telle  diftance^  interualle  depuis  leur  origine  iufqucs 
ù-lcur  infertion ,  qu’il  s’eft  pçut-cftrc  eafuellcmcnt  trouué ,  mais  les 
arteres  en  la  partie  delà  grande  artère  qui  eft  fitucc  furies  Reins, 

&  les  veines  en  la  partie  eaue  du  foye. 

Rrrr  üj 
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^  Que  font  les  veines  vmbilicales  aufli-toft  qu’elles  ont  paflcotf. 
tre  le  nombril  ? 

'  Encsfeioignentenfeniblej&d’iccllesi-I  ne  s’en  fait  qu’vne,lai 
qqc  le  par  apres  eftantreueftuë  de  membranes  puifTantcSj&atta- 
ch.eaucc  lespartiescirconuoifmesjfe  rend  dans  ladite entraillc 
demeurant  feule  &r-vniqne,  commeelle  eftoitdeuenuë.  Car  elle 
doit  premièrement  aller  dans  le  membre,  quieft  la  fource  de  toutes 
les  veines  du  fruiâ: ,  &  en  apres  fe  diflribuer  de  là. en  toutes  les 
parties  du  corps. 

Puis  qu’il  eftoit  aufli  raifonnablc  que  les  artères  fuffent  inferses 
Fôurqûoy  çn  l’origme  &  principe  des  arteres ,  qui  cHlë  ventricule  feneftre  du' 
vmbiîicr  3  P^urquoy  n’y  vont cllés  point  J- 

TeTne  Tont  Parce  qu’il  eft  trop  efloigné  du  nombril ,  il.n’eftoit.pomt^fcur  de 
pas  tout  les  cohduire.fufpenduës  fans  appuy  par  vn  fi  long  chemin,. 
cœiiL***  reftoit-il  donc  pour  le  meilleur  ^ 

Ilnerelloitfinondciesmener  àcelles  qui  procèdent  du  cœiifi 
^ôdes^vaif*  petit. efpace ,  la  grande  artère  fort  du  cœur  efi  cou- 

féaux  vm-  chée  fur  le  milieu  de  l’efpine,  occupant  toute  fa  longueur.  A  icelle. 

il  faut  appliquer  &  attacher  les  artcre.Sj  guide  la  matrice  viennent- 
au  fœtus,. comme  véritablement  elles  y  font  appliquées  &  atca-, 
chées  :  Et  en. cela- la  nature  ne  fcmbleauoir  fait  aucunechofeen 
vain  &  fans  raifon, 

'  Pourquoy  ne  les  a-elle  menées  en  la  grande  artere  par  le  plus 

_  ,  court  chemin;  veu qu’il eft plus  feur,  plus  coufl;umicr,& plus  frê¬ 

les  anctes  quenté  delanaturejCommeil  aeftédemonftréaux  Liurcs  precc-- 
Tmbilica.  dens..? ,  • 

p^wur**^  En  cecy  eft  admirablelaproujdcnce  de  la  nature  ,  là  où  il  n’y  a  ' 
dioitî  la  aucune  autre  conimodité  que  du  chemin  ,  elle  choifit  toufiourslc 
plus  court.  Qi^nd  il  eft  plus  feur  de  conduire  ees  vaifteaux  par  vn  ^ 
vis  à  ris ,  Se'  long  çhemiB,  que  par.vn  court ,  pour  lors  elle  ne  doute  point  de  les 
«Mtt  ^che  fouruoyer&  deftourner  parle  plus  long.  Pourcette  raifon  encét- 

jBjia,  /  *  en  droitj.elle  a  préféré  îe  chemin  long  &  feur  à  vn  plus  court  &.  dan- 

gereux.  ; 

Pourquoy  lànature  n’aœlle  point  voulu  mener  du  nombril  ces 
arteres  tout  droit  àl’efpine,  ou  qu’elles  fufiTent  deux,  ou  quelles 
fe  r.eduifentà  vne.i’ 

Parce  qu’en  aucune  partie  de  ce  chcmin  ellesnetrouueroient' 

aucun  membre  fur  lequel  elles  peuffent  porter  &  fc  rcpofer:mc  tai- 

faht  de  ce  que  coutcct  efpace  là  cft-dciia  occupé  &pns  des  boyaux- 
&desRêinsf 


de  Tvfdge  des  ffarties  du  cor^s  Humain. 

Pourquoy  les  arcercs  vmbilicales  ont-  elles  monte  fur  la  velTie  <55  Poûrqin;/ 
;le  long  de  tout  icelle,  pour  de  là  s’aller  inferer  auxilliaquesî 
Pource  que  la  veflie  eft  voifîne  ,  principalement  aux  enfans  ^ 

recentement  conçcus,  aufquels  le  fonds  de  la  velfie  eft  adhérant  puyisfuri . 
au  nombril ,  ileftaifé  aux  arteres  fufditcs ,  du  nombril  de  monter 
fur  la  velTie ,  &  le  long  de  toute  icelle ,  comme  par  vne  pente  &  val¬ 
lée  defeendre  iufques  à  la  grande  artere. 

Lesarteres  vmbilicales  ne  font-elles  point  montées  Icgeremenc 
&  fans  bon  ordre  furla  veftie  vrinaire  ? 

Non ,  parce  qu’eftant  cette  fituation  de  la  velfie  vrinaire  ronde 
&:rchauffée,  elles  n’y  pourroientfeiourner fermement,  fi  elles  n’y 
cftoient  liées  auec  quelque  attache. 

Dequoy  s’eftferuie  la  nature  pour  les  y  attacher  fermement,  &:  Attache» 
les  conduire  en  feurerc  iufques  à  la  grande  artere?  YmbHilaï« 

La  nature  les  y  a  attachées  auec  de  membranes  puififantes,  qui  furiaveffic. 
lient&:  retiennent  chacune  d’icelles  fur  la  partie  delà  velfie ,  qui  eft 
de  fon  cofté:  &:  ainli,  comme  fi  elles  eftojent  défia  faites  parties 
de  la  velfie  :  par  ce  moyen ,  félon  mon  opinion ,  elles  font  condui¬ 
tes  en  feurecé ,  iufques  à  la  grande  artere.  Quant  à  ce  qui  concer¬ 
ne  ces  arteres  il  a  efté  conftruit  &  ordonné  en  cette  façon. 

Pourquoy  a  efté  inferée  cette  veine  vmbilicalc  en  lapartie  en- 
fojicée  du  foyc ,  &  non  en  la  partie  gibbe  ?  tmbUkaie 

Parce  que  la  velfie  du  fiel  eft  en  ladite  partie  enfoncée^  bc  qu’il  infe- 
eftoit  meilleur  de  nettoyer  &  de  purger  le  fane-de  telle  humeur, 
auant  que  de  le  diftribuer  en  tout  le  corps.  du  foyc. 

Pourquoy  incontinent  que  les  deux  veines  font  abordées  au 
nombril,  à  l’inftant  elles  fc  reduifent  en  vne  ,  &  les  arteres  de-  vmbHicaîei 
meurent  par  vn  long  efpace  de  leur  chemin  toufiours  deux ,  bc  par- 
Xcparéesi’vnc  de  l’autre? 

Parce  qu’il  eftoit  plus  feur  d’aftcmblcr  les  veines  pour  en  faire  sVnifTent 
^n  ample  &:  grand  vailTeaUjV.eu  qu’il  eft  moins  fujet  a  eftre  often-  '"j 
Jfc  ,  &  àreçeuoir  iniure.  non.*"'^** 

Déplus  il  eftoit  neceflaire  que  ce  vailfeau  fuft  inféré  en  vne  feu¬ 
le  partie  du  foye.  Mais  il  n’eftoit  point  neceflaire  d’incontinent 
réduire  les  deux  arteres  en  vne  :  parce  qu’elles  ont  la  veflie  pour  uîarti'^ 
appuy&fouftien  ferme  &affeuré:  ^aulfi  parce  qu’elles  ne  fc -vont  Timbiiid» 
rendre  foudain&:  immédiatement  au  ventricule  feneftre  du  cœur. 

.Et  certes  fi  la  nature  les  euft  menées  fufpenduës,  en  haut  au  cœur,  en/ntco^ 
comme  clic  a  fait  les  veinesau  foyc,  clic  les cuftincoatincncmifcs 
xn  vn,c. 


tSim  Qttin^fmti 


4m 


chapitre  V/ 

pes  humeurs  du  fœtus ,  &  de  là  feureti  des  membranes,^ 

Dtriicom-  jnXE  combien  de  vaifîBaux  e(b  compofé  lé  cordon  du  nomv 
Îotraî"  Ubril . 

nombril.  Au  nombril  font  les  iquatre  vaiffeaux  fufdics',  à  fçauoir  deux 
tI4mux.  deux  artères,  &  au  milieu  d’iceiies  lecanondel’vrine,  ap¬ 
pelle  ordinairement  des  anatomiftes  Grecs  ,  &  de  nous  le  pe¬ 

tit  boyau  de  l’enfaat^qui  forçant  dwfonds dé  la  vclEe, derme  & 
porte  l’vrine  en  la  tunique  n’agueres  propoféc,  que  les  mcfmes 
Grecs  nomment  ,  pour  la Emilitude  qu’elle  a  auec  vn 

boyau ,  &  nous  le  gpos  boyau  de  l’enfant;: 
doJ* parti-  Comment  font  fituées  les  quatre  .yaifTeàux  dii  cordon  de  IVm- 

culiere  de  bilic  ? 

*al^au  Les  veines  font  fituées  au  de^us. 

Pourquoy  les  veines  font-elles  fituees  au  délTus  >  " 

Parce  quepour  le  plus-expedient  elles:  doiuent  incontinent  aller 
au  foyc. 

Pourquoy  les  artere»  font-  elles  fîtuces  au  deflbus  ? 

Parce  qu’il  efl;  meilleur  qvi’clles  defeendent  en  bas,  en  s’appuyant 
fur  les  collez  de  la  veffie. 
yfage  des  Q^l  eft  l’vfage  de  CCS  vaiflcaux  >  ‘ 

Tmbfn-*  Lanature  afituéccsdeuxfortesdevailTéauxenvnlicuforcconr- 

mode:  &  par  lefditsvaiflcaux  le  friiiét  tire  delà  matrice  du  fang  &> 
de  l  efprit  comme  par  des  troncs. 

Q^eft  ce  qu’il  y  a  entre  ces  gros  vallfeàux  &  les  autres  petits  in** 
ferez  en  lamatrice  ? 

Entre  ces  vailTeauXjeft  intcrpofé  comme  l’cnracineure  des  troncs  ' 
îdùrmDï  fufdits,  nommee  des  Grecs  de  nous  le  liél  de  l’enfant,  on 
*e*de  l'ïr"  Parcierefais,  qui.ell  vn  11  grand  nombre  dé  vaiffcauxj'  qiî’àpeine 
ïierefais  Îespourcoitsoîi  contcT  ,  connexes  &:  attachés  enfcmble  par  vnc 

tnembranc  déliée:  laquelle  nous  auons  dit cy-^delfuseftrc redooi- 

ibslée, . 

Pourquoycette  membrarw  dé  rarrierefais  eft^ellé  redoublée 

G’eft  que  paniceile  font  condoics  &  menés  tous  les  vailTeaux  de 
l’ârriercfais,  qa’cllèîiiecnfomblc,  lés  e£>uupe&:  comprend. 

Qiçl  cE  Evlàgc  de  là  membrane  laquelle  cflr  pércct 

'  -  . -  -2.  . 


'Del'vftge  des  pétmes  du  corps  Humain', 

Sc  ouuertc  iufqucs  dans  la  velÏÏeparlepaoycn  delouraque  quicft  L’tfagcde 
au  nombril?  IfcTanlo' 

Des  deux  autres  tuniques  le.  gros  boyau  de  l’enfant  ou  l’allen-  eide, 
tocide  eft  dediee  pour  recueillir  &:  rcceuoirl’vrinc. 

Pourquoy  la  membrane  allcntoeidc  eft-  elle  dediée  pour  receuoir 
l’vrine?  de  re’jLT”' 

Parce  qu’il  eft  plus  expédient  que  l’enfant  pifle  &  iette  l’vrine,  l’vrine  de 
comme  il  fait,  par  le  nombril,  que  par  la  verge.  l’enfant. 

N’eftoit  il  pas  conuenable, puis  que  l’enfant  eft  du  tout  couuert  de 
la  coeffe,  ou  tunique  amnios ,  qui  reçoit  vne  autre  efpece  d’hu¬ 
meur,  que  cét  humeur  là fuft  meflée  auec l’vrine? 

Non,  parce  que  l’humeur  enclofe  dans  le  grosboyau,oul’allen- 
tocidc,euidemmcnt  &  apparemment  eft  plus  fubtile,  plus  jaune, . 

&  plus  acre ,  que  celle  qui  eft  dans  la  coeft'c ,  tellement  qucll’cft  de 
mauuaifc  Si  forte  odeur  au  nés  des  anatomiftes,  qui  diffequçnt  cet- 
te  membrane  J  &:  de  famauuaife  &:  dcfagrcabic  odeur  les  fait  fre-  rhumeur  ^ 
Wr  &  friflbnner.  C'eft  pourquoy  l’humeur  quicft  femblablc  à  la 
fueur,  amafleedans  la  coeffe,  eft  refpanduë  à  l’entour  de  l’enfant 
fans  pouuoir  endommager  fàpeau.  mafTéedan»' 

Pourquoy  l’vrinccft-elle  feparce&T  reculée  de  l’enfant  fans  tou- 
cher  ny  la  peau ,  ny  les  veines  de  l’arrierefais  ?  ' 

C’eft  afin  que  les  parties  voifincs  ne  foient  excoriées  &  offenfçes 
de  fon  acrimonie. 

Quell’eft  l’vtilité  de  l’humeur  accumulée  danslacocftc  ?  Vtîlitév  de 

Elle  n’eft  pas  petite,  parce  que  dans  icelle  l’enfant  eft  fupporté  ‘ 

Sifoulcué' comme  s’il  nageoit,  pour  pefer  moins  aux  attaches  qui 
le  lient  auec  la  matrice  ;  &c  cela  a  incité  Hippocrate  de  dire;’ 

»  Les  femmes  greffes  qui  fans  caufe  manifefte  fe  gaftenc  de  leur  sentence 
M  fruiâ:  au  fécond  moK,  outroifiefme,ont  les  cotylédons  pleines 
»  de  phlegme gliffante  &  graffe, nommées  des  Grecs  &  ne 
»  peuucnt  Icfdits  cotylédons  retenir  le  fruiét ,  à  caufe  de  fia  pefan-;  cation. 

»  teur,maisilfe  rompt  &  defchirc.  Il  appelle  en  Grec  wnhvJ'nyàf, 

(les  Latins  les  nomment  acrctabula)  les  bouches  &  orifices  des 
vaiffeaux,  qui  fc  terminent  en  la  matrice ,  comme  en  vn  autre  lieu 
nous  l’auons  déclaré  :&  dit  que  quand  lefdites  orifices  font  oing- 
tes  &  mouillées  de  phlegme  gluante,  elles  ne  peuucnt  porter  ny 
fouftenir  l’enfant ,  mais  luy  permettent  de  s’arracher  &  détacher 
à  caufe  de  fa  pefanteur:  ce  qui  véritablement  arriucroit  à  toutes 
les  femnacs  enceintes  ,  fi  l’enfant  nageant  en  l’humeur  contenue 
d;^ns  la  coeffe  n’eftoitplus  léger,  &  ne  donnoit  moimsde  charge  à  - 
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la  connexion  des  vaiffeaux  de rarricrcFaisauecla  matrice ^pour  la 
moins  fecoüer  ^clbranlcr. 

Pourquoy  ceii^  qui  difent  que  le  fruiâ:  eft  moins  pefantala  rac- 
re,  parce  qw’il  na^ge  dans  l’humeur  contenue  enlacoefFe,  par¬ 
lent- ils  fortement  ,&  font  ridicules  ? 

Parce  qu’ils  n’entendent  pas  que  l’humeur  eft  aulTi  auec  les  au¬ 
tres  chofes,  portée  de  la  mere. 

Ces  humeurs  n’ont-  elles  point  d’autré  vtilité  î  ,  ' 

.JElIcs<ont  dçplufvneautre  vtilité  qui  eft,  quand  l’enfant  vient 
au  monde  :  parce  que  . plus  ayfément  il  tombe  &  -gliffe  hors  du 
col  de  la  matrice ,  quanh  les  eaux  font  percées  ^  &  ledit  col  eft  Jar- 
.gementarrrouféde  cette  hurpeur^  qui  fe  refpand  à  l’heure  ,  par- 
ce  que  nccelfairement  les  membrane;s  pour  lors  fe  rompent.  Car 
-  .non  feulemcn  t' cette  humeur  etl  vtile  aux  enfans  pour  forcir  hors 
dü  ventre  parle  paflage  mouillé  &  gliftanc,  niais  elle  donne  faci- 
Qu’eft  ce  üté  &  aiflance  au  col  de  la  matrice  pour  beaucoup  fc  dilater,  par- 
quanTicT  qu’cftant  trempé  &abreuué  defdices  humeurs  il  s’amollit  &cf- 
femmesper-  krgit  pIus  facilement.  Le.s  fages  femmes  rendent  cefmoignagc  de 
la  vérité  de  noftre  dire ,  qui  quand  la  mere  à  perdu  en  abondance 
eaux  dâs^ie  &  touc  d’vn  coup  fon  eau ,  long- temps  auant  que  l’enfant  fe  pre- 
fente au  couronnement  delà  partie  honteufe,  font  contraintes  a 
l’exemplc  &  imitation  delà  nature  d’arroüferSd;  oindre  le  col  de  la 
matrice  de  certaines  humeurs  appropriées  à  cela.  Les  œuures  de  la 
.nature  font  riches  &  merueilleufemenî  accommodées  à  toute 

occalîon.  Car  comme  fouuenc  nous  l’auons  demonftrc,  elle  vie 

incidemment  . pour  ,vne  meilleure  fin,  de  ce  qui  par  neceftite  dc- 
uoiceftre  fait  pour  quelque  autre  refpeét..  En  cette  façon  dont  el-  . 
le  vfe  de  ces  humeurs  neceffaircment  erigéndrees  pour  la  conierua- 
.tion&: falut.de l’enfant,  afin  qu’eftantiefruiékau.vencre , 
fe  point  d’ennuy  &  de  douleur  à  ce  qui  le  porte  fouftient . 

De  la  con-  quand  la  metc  cft  en  trauail  d'enfant ,  elle  foie  plus  promptement 

ces^mTm^‘  deliurec ,  &  l’cnfanc  forcc  pluftoft. 

brancs.  Qrclle confiftancc onc  CCS  mcmbranes  ?  , 

Elles  font  fi  fort  tenues  qu’elles  reïTcmblcnç  à  des  toiles  d  arai- 
D’où  vient  gnés  ,  dc  fottc  qu’cu  faifant  l’anatomie  fi  oïi  les  couche  5if  mâmc 
qoe CCS më- rud.emenc,  elles  fc  rompent  legerement.  ,  r  r 

ompeL  -Pourquoy  donc  ne  fe  rompeiic-  dles  auant  le  terme  d  entante  , 
point  du-  veuqueaucunefoislafemme enceintecourt&ffautcî  •  j-  n 

feffe  confifte  vnc  très  ingenieufe  fübtilité  &  indufthc  ^ 

fcmmcî.  nature,  quifçait  bien  que  pour  preferuer  les  corps 

ces  d’eftcG  offenfés  &  blcffés ,  le  plus  fouucrain  remède  eft  de 


Autres  vti 
lirez  de  ccc 
bumeur. 
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cnt.aflcr  les  vns  fur  les  autres.  Ce  que  l’on  ourdit  ou  entrelace'  de 
poil ,  ou  de  laine,  acquiert  grande  force  &  puiffance  parlaconion- 
dtiôn  &  application  mutuelle  dé  ces  chofes  cnfemble  :  combien 
que  chacune  d’icelles  feparément  foitfort  foible.  Si  donc  telles 
eftoftes  font  non  feulement  près  les  vrtes  des  autres,  comme  la  lai¬ 
ne  ,  &  fils  aux  toiles  &  draps  qui  s’ourdilTent ,  le  chanurc  qui  fc 
corde,  les côurroyes  Vautres  chofes  femblables  qu’on  entrelaf- 
fc,mais  font  parfaitement vnies , leur  force  en  multiplie  &c  aug-- 
mente  de  beaucoup.  Ce  n’eft  donc  de  merueilles  fi  eftans  cou¬ 
chées  ces  quatre  membranes  lesvnesfur  les  autres,  parce  qu’elles 
font  emmoncelees,  leur  force  en  eft  plus  grande.  Cequ-Ii  y  a 

Î4ais  fur  toutes  chofes  qu’eft-cfe  qu’il  y  â  d'admirable  en  ces  qua-  d’admira- 
tre  membranes  ?  ^  ^  ' 

C’eft  que  non  feulement  elles  font  fituees  les  vnes  fur  les  autres,  nés. 
mais  en  plufieurs  lieux  elles  font  vnies  :  enplufieurs  lieux  font  pen¬ 
dues  &:  attachées  les  vnésiux  autres  pa^  certaines  fibres  fubtiles  & 
dcJiées  qui  vont  &pafl.en,t  des  vnes  aux  autres,  s'elTayantlanature 
autant  qu’il  lüy  eft  polfible  de  les  vnir. 

Pourquoy  la  nature  s’efforce-elle  autant  qu’il  luy  eft  poftible  de 
les  vnir.'' 

Afin  que  la  force  dcffaillant  à  quelqu’une  particulièrement ,  elle 
Icur  foit  donnée  &:  acquife  par  leur  approchement  &  connexion.' 

Dira  peut-eftre  quelqu’vn,  veu  que  la  nature  vouloic  donner 
ordre  de  les  affeurer,  Siles  garder  d’eftre  offenfees ,  pourquoy  ne 
les  a-elle  conftruites  fortes  &  puiflantes  dés  le  commencement  ? 

Parce  que  fi  elle  les  euft  faites  efpoiffes  &  dures,  autrement 
hé  les  pouUoit-elle  faire  puiffantes  &robuftes  ,')  elle  euft  chargé 
la  femme grofled’vn  fais  infupportable,  reoftfafcheed’vnetu-t 
méur  exceffiue,cequi  non  feulement  luyferoit  ennuyeux,  mais 
aulTî  nuifiblé  ,  contraindroit  &  raettroit  à  l’eftroit  fans,  necellitê 
Icifruid:  outre  qu’au  temps  de  l’enfantement  elles  rïe'pburroicnc  - 
fe  rompre  fâcilemenr.  -  .  .  . 

Pourquoyla  nature  les  a- elles  fait  tenues  &:  delieer?  Pourquoyv 

•  Afin  que  toute  la  capacité  de  lamatrice  foitlicec,  &fcrucpour  lT,n7sTont< 
loger  &  tenir  l’enfant  ,  5c  la  femme  grofle  foie  moins  vexee&  in-  elles  dc- 
quietec  de  la  pefanteur  désrmembranes ,  &  qu’ellesfe  rqmpifnt  ai-  [‘jj"  ^  ' 

fcméht  autrauail  d’'erifôht  ,auccraïron-la  nature  les  faifa^i tenues 
êc  déliées ,  leur  a  dônné  force,  puilTance  &  afteurance  par  leur  mu*.  - 
tucllc  application  Secoherence,  ;  '• 

Que  refté- il  à  expliquer;  . 

■  "  ■  s:ffr'ij.i  - 


Poutquoy 
l'enfant 
danslcvcn. 
tre  de  la 


li  rcftc  à  expliqûef  par.qu’elle  induftne  de  là  nature  (e  faitqtfa- 
yant  le  col  de  la  ycflîc ,  le  canal&  conduit,  par  lequel  apres  fa  nati- 
uitc  ilrendrvrine,:neantmQins  i'erifant  ne  pifle  par  iccluy,  mais 
toute  fon  vrinc  monte  au  rionâBrü,&:  àl'ouraquequieft  là,  pour 
eftre  vuidée.  Car  actenduque  laveffie  afortic  6c  cuacuation  par 
ces  deux  lieux,  autint  pouuoitl’vrineeftreicttcepar  foncol,quc 
par  ledit  pore  ouraqué  eftant  au  nombril., 

•Qa[eft-ce  qucrerpbndentà  cela  les  Medeciiisi 

Ce  qu’ils refpondent,  eftfortabfurde  ôc  impertinent ,  iaçoit  que 
dé  première  apparence  il  foit  vray  femblable. 

Qifeft-ce  qu’ils  prennent  pour  fondement? 

'  Ils  prennent  pour  fonderbent  deux  points ,  comme  eflant  fans 
doute,  ôc  accordés  vnaninaentde  tous. 

Quels  font  ces  deux  points  ? 

L’vn  querexpulfiQndei’vrinefefaitpar  vn  mouuenaent  volon¬ 
taire. 

L’auttequel’enfant  qui  eft  au  ventre  nûvfe  point  de  ces  aébons- 

là? 

;Que  concluent-ils  de  ces  propofîtions  ? 

Ils  concluent  l’excxetion  de  l’vrine  aucc  raifon  eftre  faite  par  le 
, nombril? 

Pour quoy  par  le  nombril  ? 

Parce'qu’au  nombril  il  n’y  a  point  demüfcle,  comme  au  col  de 
la  veffie,  commis  &C  deputi  pour  vne  adion  volontaire  de  l’ani¬ 


mai. 

Gomment  ignorent- ils  les  grands  fecrets  de  lanaturc,  6C  s’efga- 
;.rent  ôc  ahufenc-ils  fi  lourdement  ? 

C’eft  qu’ils  n’entendent  point  que  ce  mufclc  du  col  de  là  vcllie 
,eft  commis  pourle  fcrrer  :  que  l’enfant  dans  le  ventre  vfe  dcfiad’a- 
dions  volontaires:  que  l’animal  parfait  &  venu  au  monde,  vou¬ 
lant  pifTerlafche&faitceiTer  de  fatenfion  le  mufcle  deftine  pour 
reteiiir  l'cuacuaqon  de  bvrine,  tout  ainfi  qu’il  fait  ceffer  l’adioa 
des  mulcles  qui  font  au  fondement,  quand  il  a  enuie  d’aller  a  ‘C* 
affaires. 

.Commeat  Çommentfcfaitl’expulfîondcrvrinc?  •-  -# 

puifiondr  L’cxpulfiondcrvrine  fc  fait  quand  la  vefïie  de  fon  mouûcmc 
l’vrine.  ,naturci  fe  referme  de  toutes  parts  fur  l’humeur  qu’elle  contient  e  ^ 

foy ,  pour  ce  faire  aident  en  quelque  façon  lesmufcles  dc  lcpig^ 
lire,  principalement  quand  bous  voulons  vrincr  abondammen 
tout  d’vn  coup .  Mais  de  cela  notts  auons  traiüte  amplement  cfl 
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Xiurcs  des  facultez  nacurelles  :  du  mouucmcnc  des  mufclcs  :  &  des 
Adminiftrations  Anatomiques. 

Or  que  le  fruiâ:  principalement  formé  &  organizé  de  tous  fes 
membres foit  vn  animal,  nousl’auons  déduit  en  nos  Commentai¬ 
res  delà  demonftrationdesaétions  :&ennos  Liures  des  Opinions 
d’Hippocrate  &  de  Platon  :  &quand  bienle  fruiét  dans  le  ventre 
ne  feroit  encor  animal ,  la  raifon  defdits  Médecins  demeureroit 
toulioursinualidc,  parce  que  le  mufcle  fermant  Tifluc  delà  ^  vef-  •  Et  ne 
fie  feroit  oifif.  C’eftpourquoy  lavcfliefe  ferrant  à  l’entour  de  l’hu- 
meurqu’ellecontient,  il  efl;  raifonnablc  que  l’vrine  fe  vuide  par  fefcrMiuia 
CCS  deux  conduits ,  &:  non  par  celuy  feul  qui  remonte  au  nombril. 

Voilala  difficulté  &  perplexité  des  raifons  fufditcs.  îèTufibien 

Comme  dcfcouure-on  l’induftric  de  la  nature  pourcc  qui  efl:  de  par  fonçai, 
rilTuë  de  l’vrine  de  l’enfant  dans  le  ventre  de  la  mere  î  Powa^ue. 

LaveuëSc  l’exhibition  du  fujet  déclaré  l’induftriedc  la  nature, 
laquelle  quand  tu  auras  obferuc&  contemplé  par  l’Anatomie  ,  tu 
pourras  pour  lors  auec  raifon  trouuer  la  caufe  de  ce  fait,  &larcfoi- 
lution  de  ce  doute.  En  incifant  la  partie  du  péritoine  qui  cft  au  do¬ 
uant  de  la  veffie,  qu'on  faflfe  deux  chofes  enfembic  :  l’vne  que  fouf- 
Icuant  les  vaiflTeaux  vmbilicaux ,  on  prenne  la  veffie  en  la  main,  & 
qu'on  exprime  ce  qui  efl;  dedans,  tu  verras  l’vrine  couler  dans  le 
grosboyau ,  ou  tunique  alkntoeidc  par  Tour aque ,  fi  on  exprime 
auëcla  main  le  gros  boyau  comme  on  faifoit  la  veffie ,  il  fe  vuide, & 
la  veffie  fe  remplit  :  fi  dcrechefon  exprime  la  veAie,  l’vrine  reflue  au 
gros  boyau ,  &:  l'emplit.  Cette  expérience  monftre  l’vrine  de  l’en¬ 
fant  coûler  pluftoft  par  rouraque,iqüe  par  le  col  de  la  veffie. 

Pourqttoyl’vrinccoule  elle  pluftoft  par  rouraque  que  par  Iccol  Poarquoy 
de  la  veffie? 

C’eft  à  caufe  quele  conduit  de  l’ouraquc  cft  droit  &  grand  ?  pa/ioura- 

Quclle^  eft  fagrandeUr  ? 

Quant  afagrandeuril  cft  beancauppkislargc8c  ample  que  le  col  ' 

de  la  veffi  c. 

Qucllc-eft  fareétitude,  eft  cllcpîas  droiteque  celle  de  la  veffie? 

Q^ntà  fa  reâritudc  ,  il  n’y  a  point  de  compararfon ,  confideré 
que  le  col  de  la  veffie  eft  fort  oblique  &  tortu  ,  &  l’ouraque  eft 
tout  droit,  eftans  tous  lés’vaiîTeaux  vmbilicaux  Ibufleuez  en  -hant, 
&commcpendusà  lamatrice  parlesyaifleaux  derarriérefais. 

De  plus  l’ouraquen’eftcnuironné  d’aucun  mufclc,  comme  cft  le 
col  de  la  veffie ,  auxenfans  nez,  qui  empefehe  l’cxpulfion  de  rvrinc 
hors  de  temps. 


Sfff  hj 


Lime  Qitin’:(tefmt- 

Pourquoy  Pourquoy  l'buraquc  n’eft-cile  enuironnéc d’aucun  mufcle-? 

^  o^m^de  que  le  frui.â  ellanc  encor  dans  le  ventre ,  n’a  aucune  heure 

ro°’fcLau  indue  pour  expulfer  tel  e^tcremenc,  comme  auroicnc  les  animaux 
tour  de  grands  &  parfaits,  aurquelslanatuïca  eftabiy  &deftiné  vnmufcle. 

ouraque-  gmbraflanc  le  col  delà  velTie ,  qui  ne  lailTe,  fprtir  vnc  feule  goûte, 
d’vrine, ,  auaut  que  noftre  volonté  &:  la.raifonl’aye  commandé.  Oc 
vn  tel  mufele  feroit  fuperflu  à  l’entour  de  l’ouFaqucyqui  eft  au  nom¬ 
bril  du  foetus, &  fansaucun  vfagé  :  &:.la  nature  iamaisne  fait  rien  en 
vain,  ny  fans  caufe.. 


CHAPITRE  VI. 

De  l’ôidre-  tordre,  de  U  génération  duf0fis, 

ration  du  _ 

fœtus,  E  quoyfàut-il  traitter  maintenant  ?  • 

X_^  C’eft  aiTcz  parlé  dece, la.  Declarons.mainrenantceqiiirs- 
fte  de  1  a  ftruéture  du  fü£.cus  ,  expofons  en  quoy  il  différé  de  l’enfant; 
qui  efl  défia  né  ,& l’artifice  de  la  nature  en  la  flruûure  des  chofes 
quiluyfontparticulicres.- 

Qu’efl'Cc  qu’il  ya  entre  autres  cliofes  de  fort  admirable  î 
Etc  la a-  G’eft la  grandeur  de  fon  foye  qui  fc  voit  dés  le  commencement, , 
incontinent,  apres  que  les  membres  du  fœtus  peuucnt  diftindc- 
tus,  ment  fe voir  conformez,  &diflinguez  ,  &  fingulierementiùrqucs' 
au  temps  de  l’enfantement.  En  ce  premier  temps  là  le  foye  eft  ex- 
cefTiuement  grand  à  proportion  &  en comparaifôn  des  autres  par¬ 
ties;  ôc  du  depuis  iufquesà-l’enfantemcnt,  furmonte  notaBrément 
en  grandeur  les  autres  parties ,  mais  non  pas  fi  grand  comme  aupa- 
rauant.. 

Quelles  font  les  parties  qui  apres  le  foye  font  les  plus  grandes  ? 
pfus  IrMér  Apres  le  foye, le  cœur  &  le.çerueaufont  en  proportion  plus  gran- 
aûfœtus,  des  que  les  autres  membres. .  ‘ 

fly”  Rouf  quoy  ces  parties  ont-elles  cét  auantage  ï 

LliiiCoa.:.  Pâtce.  qucle  foyeeftlafoutce  &  l’origine  des  veines  ,2c  cœur  des 
artères, le.cerueaudesnerfs-  , 

Pturquoyr  Pomquoy  la  natute,  a  eilc  conflruit. CCS  trois  parties  Ics  prç- 

cetucau  Cô(  -  Parce  que  comme  les  Architedès  ,  Maçons,  Charpentiers  3 
MS MmT  ^^sontiettcJcpremier  fondement  d’vnc  maifon, 

"  "  .  '  '  ^^Jàcarens.d’ync  nauirc'j  edificiirauee.fcuretéidefrus  le  réfié  ^ 
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baftiment,  ai  nfi  la  nature  auecraifon  apres  auoir  fabrique  en  l'ani¬ 
mal  ces  troiiprincipcs  d’vn  bon  &  puiflant  ouuragc,ellc  en  produit 
chaque  genre  devailTcauxpourlesdiftribuer  encoutlecorps. 

Pourqiioy  le  fœtus  a-ii  le  principe  des  veines  plus  robufte  &:  puif- 
fant  dés  fa  première  conformation  ?  ‘  Pourqa^f 

Parce  qu’il  a  plus  grand  befoin  de  l’vfagc  qu’apportent  les  veines  ['spU* 
cftantlong-temps  gouuernc,à  la  manière  d’vn  arbre  ou  d’vne  plan-  neceflaires 
•te:quel'vtilitèqui  prouient  des  veines  eftoit  necelTaire  au  cœur, 
aueerueau  ,  &  aux  inftruraens  produits  d’iceux  ,  parce  que  fans  laercatîo* 
l’affluancedufangils  ne  peuuent-eftre  faits  ,ny  croiftre.  Mais  le  dafœms, 
foye  &c  fes  veines  auoit  fort  peu  de  befoin  de  l’vtilité  qui  fe  commu¬ 
nique  par  les  arteres,  &  n’auoient  du  tout  neceffité  de  nerfs,  auanc 
qu'il  foicenfaperfeétion.  Pour  cette  caufe  dés  le  commencement 
la  nature  a  fait  les  veines  leur  principe  robufte  &  grand  :  puis  a 
commencé  d’augmenter  les  deux  autres  principes.  Il  fe  prefentc 
vnc autre  queftion.  -  Lepoulmô 

Pourquoylepoulmondufœtus  dans  le  ventre  de  lamcre  eft-il  dufœtuseft 
rouge,  &:  non  pas  comme  aux  enfans  nés  &  parfaits  blanchaftrc.f* 

Pource  que  pour  lors  il  eftnourry  comme  les  autres  membres  du  fout'^ncs!^ 
corps,  par  desvaifleaux  quin’ont  qu’vne  *  tunique delice  :  &auf- 
quels  durant  la  groflefte,  le  fang  cftenuoyédelaveinecaue.  Mais 
aux  enfans  nés  l’ouuerture  de  la  veine  audit  vaiffeau  fe  perd  ,  &  vcLuft'^qu'i 
abolit,  &  dans  iceluy  vient  &  entre  l’air  en  grande  abondance  auec  »  ongi- 
forepeu  de  fang  qui  eft  très  fubtil.  cult'^fonc-* 

De  plus ,  depuis  que  l’enfant  eft  né  ,  parce  que  pour  lors  il  rcfpi-  ftre  du 
re,fon  poulmoneftagitéd’vnmouuementperpetuel  &  pour  cette 
caufe  le  fang  eftant  batu&  inceflamment  diuifé  par  double  mou-  bafe. 
ucmenr  de  l’air  &  de  l’efpritjl’vnquife  fait  par  le  poulmon,& l’au¬ 
tre  qui  fe  fait  par  les  arteres,  il  dénient  plus  fubtil  ,  plus  blanc,  &: 
plusefcumeux  :  Et  pour  cette  mefmc  raifon  la  fubllance  du  poul- 
mon,  de  rouge,  pefante  ,  &  denfe,  deuient  blanchaftre  ,  rare  & 

Icgere:  ce  que  iepenfc  auoir  monftréeftre  tres-vtile  au  poulmon, 
quaud  fefaifant  lemôuucmentdcla  refpirationil  fuit  la  poitrine; 

&  fila  chair  eftoit  femblable  à  celles  des  autres.entrailles,fon  mou- 
uemcntferoitdifficile  ,  &:malaifé,  • 

Pourquoy  la  nature  mente  elle  que  iuftement  nous  l’exaltions  &: 
admirions  en  la  corapofidon  du  poulmon  ? 

Pareé-que  quand  cette  entraillc  doit  feulement  croiftre,  elleluy 
fuggere  &  fournit  du  fang  vray  &:  fincerc  :  &  quand  il  s’employe^à 
faire mouuemeiif,  elle luy  fait lachair  mouuante  &  legcre,con4me 


LimQum:^iefme. 

l'aile  dVn  oyCeau,  , 

De  lanafto-  Pourquoy  la  nature  fait-  elle  h  chair  du  poulmon  legerc  mou- 
mofe  de  la  uautc  commc  i’aile  d’vn  oyfcau  î 

que  par  la,  paitrine  ilfoit  aifémenr  dil,até  &  ferré.  Pour  cette 
rc  veneufe  raifon  lavcine  caue  aux  enfansquine  fbnteiicor  venus  au  monde 
au  fœtus.  ^  onUertiire  &  emboucheurcdanjl’artere  veneufe.  Et  pour 
•  L’artere  ec  que  cc>  vailTcau  fait  au  poulmon  office  ^eferutee  de  veine,  il 
•ïa  vdne  l’autre  *  vaiffeau  change.fon  vfage  cnivtilitc  d’artc- 

^itciieufe.  re  :  c’eâ  pourquoy  lanaturcl’a,percé  &:.ouucrt  dan?  ia|^randeat- 


Pourquoy  la  nature  a-ellefaitvn  troifîefme  petit  vaifleau  > 

Pour  londre-t’aorce  auec  l’artere  veneufe, pource  qu’ils  font  quel¬ 
que  peu  diftansêc  feparez  l’vn  d?Fâutre. 

Pourquoy  la  nature  a  .elle  fait  vn  trou  commun  à  la  veine  caue  * 
aolTcc'dc  ^  ^  l'^^cere  veneufe  ?  : 

larciHcca-  Pourcc qu’ils fonfcontigus ,  &en  iceluyelle  a  mis  vne  merabra- 
TCMu-  façon  d  vn  couuercle  ,  qui  s’aballTc  &  renuerfe  dans  le  * 

fe.  vaiffeau  du  poulmon,  obeyffant  au  fangqui  la  pouffe  &  afflue  auec 

•-La reine  impctuofité  de  la  veinc. caue ,  d^empefchantqueledit  fangne  re- 
tercreaeu-  tourne  &  rentre  en  ladite  veine  caue  puisquileneit  iorty.  1  ou¬ 
ïe-  ,  tes  ces  ceuuresdc  la  nature  font  admirables  à  la  vérité.  , 

yeteufe!*  Qrfeft  Ce  qui  furpaffe  en  vne  mcrueilleufe  induftrie  toutes  les 
chofes  füfdites? 

C’eft  l’abolition  &:  agiutination  de  ce  trem ,  incontinent  apres 
fioVde^^cM'  l’enfant  eft  né.  Car  incontinent  qu’il  cft  venu  au  monde,  paffe 

anaftoHio-  vn  iour  OU  deux ,  &  quelquefois  quatre ,  ou  cinq ,  ou  pluficurs ,  on 
nai^n^eé*  ttouuc lamcmbranc  dudit trou  qui  s’agglutine ,  &  n’eft  toutesfois 
^'fœwl  encor  du  tout  reprife.  Et  quand  l’ènfanteftparuenu  à  la  perfection 
&  fleur  de  fpn  aage ,  fi  on  contemple  ce  trou  qui  cft  fi  bien  &  fi  exa- 
•ârement  refoude ,  on  diroitiamais  n’auoir  efté  trou.  Mais  fi  aux  en- 
fans  tirez  du  ventre  de  la  inereou  recentement  nez  ,  tu  regardes 
eurieufement  la  membrane  &  couuercle  de  ce  trou  ,  attachée  & 
plantée  par  la  feule  racine  en  bas,  &:  detoutlcrefte  de  fon  corps 
pendantedanslacauité  du  vaiffeau  du  poulmon,  tu  ingéras  S^a- 
firmcraseftreimpoffiblequ’elle  fe  reprenne  &  ferme  du  tout  pat 


.apvcs.  . 

Comment  de  l’vfagede  chacune  partie  monftre-il  a,ffçz  • 
-nature  les  fabrique  toutes  auec  vn.  indicible  Si  incoipparable.ar- 
jîifice  ? 

.En  ce  que  ÛQn  v.c.ut.agIuciiier55  réunir  vne  playe  ou  .incifion  .de 


De  tvfnp  des  pÀrties  dtt  corps  Humâîn, 
quelque  partie  ncrucufe  &  fubtile,  mcfmcs  dcsaüflî-tod:  quelle-  in-orn»..-»- 
cft  faite  ,  on  n’en  peut  venir  à  bout  ;  moins  donc  fc  peut-il  faire  arî:ii’<.» 

quand  l’incifion  eft  vieille  &  de  long  temps  :  &  neantmoins  cette  poirla^'* 
membrane  là auec  le  temps  fe  rejoint  &  reprend  totalement,  ne  daufio»  du 
donnant  aucun  obftacle  à  cela ,  fa  fubftancc  eft  ncrueufe  &  tenue, 
ny'fon  perpétuel mouuement. 

Semblablement  le  vaifleaufufdit  qui  ioint  la  grande  artere  auec 
la  veine  arterieufedu  poulmon  ,  au  contraire  de  toutes  les  autres 
particules  de  l'animal  qui  s’agrandiïfent  ,  non  feulement  ne  croit 
point,  mais  fc  voit  deuenir  touftoursplus  maigre  &:  plus  exténué, 
iufquesàcequ'auecle  tcmpsilfeconfomme  &  deffechc  toutàfaic. 

L’vfage  donc  de  chacune  de  ces  parties  monftre  allez  que  la  natu¬ 
re  les  fabrique  toutes  auec  vn  incomparable  artifice. 

Comment  la  nature  fait-elle  tout  cela? 

Dcconnoiftre  fa  vertu  Sc  puilTance  par  laquelle  elle  fait  toutes 
ces chofes,  cela exccderintelligence humaine, veu  que  les  hom¬ 
mes  ne  croyroient  pluficurs  chofes  ppuuoireftre  faites  d’elle,  s'ils 
nclesauoientveHcsfüuuent.- 
Pourquoyceflerons-nousicy  de  parler  de  ces  chofes? 

Parce  que  traittant  des  organes  &  inftrumcns  du  poulmon , 
nous  en  allons  pluficurs  fois  difeouru-. 


CHAPITRE  VII. 

L’ârijice  de  U  matrice  dans  le  temps  de  la.groJJeJfe  efi  cxaClcmem  ferme ,  gl*; 
dans  l'enfintemem  ils’oiture. 

QVe  fuit  il  maintenant  à  déclarer? 

le  reciteray  maintenant  vn  autre  ôuurage  de  la  nature,  qui-' 
n'elt  en  rien  moins  admirable  que  les  autres ,  &:  qu'vn  chacun  peut- 
entendre, mefmcs  fans  l’Anatomie. 

Q^l  efteét  autre  ouuragc  de  la  nature  ,  qui  n’cft  en  rien  moins -©“arage 
admirable  que  les  autres  .'?  admirable 

Homme  n  Ignore  que  durant  la  grolTcfle  J  Tentrce  de  la  inacrice  .de  rouucr- 
eft  totalementfcrmce  &  ferréc,  &qu’eftant  la  femme  fut  le  terme 
de  l’enfantement,  ellcs’ouure&  eflargitfort;  matrice/. 

Quand  cft-cc  le  terme  d’enfanter  ? 

Ce ft  quand  le  fruia  eft  défia  fi  grand  &.  parfait  ,  qu’il  peut-reçe-  l^'/fanrc/ 
uoir  nourriture  par  la  bouche.  En  tout  autre  temps  de  la  o-roflçfle.ji  'ncnt.  ' 

Tttc- 


Liure  Qum':(iefme 

ilneferoitpaspoffibîe  icttant  vne  fonde  au  coi  de  la  màtriGc,  de 
faire  entrer  fa  pointe  dans  fon  orifice  intérieur  ,  &  en  renfantc- 
ment,  le  fruid  tout  entier  fort  &:  pafle  par  là.  Or  comme  nous 
voyons  à  l’œil ,  que  la  membrane  vn  peu  cy-deuant  mentionnée 
de  la  veine  caue ,  fe  reprend  &  reünit  auec  fon  vailTeau  :  mais  com¬ 
me  cela  fc  fait,  furmonte  noftre  capacité  &  entendement,  ainfi 
chacun  fçait,  l’orifice  de  la  matrice  s’ouurir  iufqucs-là,  qu’il  donne 
palTage&fortieaiféeaufœtus.  Gomme  cela  fe  fait,  nous  en  pou- 
uons  bien  eftre  efmerueillez  &  cftonnez,mais  defentendre  &  com¬ 
prendre  ,  non. 

Moyens  Quels  font  ics  moyens  que  la natute  a  inuentés  pour  faciliter  l’en- 
pourfaciij.  fantement  ? 

ainueiiüé  tous  ces  moyens,  &plufieurs autres fubtils& in¬ 
génieux.  Elle  afoigneufementpourueu  que  l’enfant  vienne  au  col 
de  la  matrice  &  au  couronnement, en  figure  conuenable:  &  pareil¬ 
lement  aufli  comme  il  peut  paffer  en  cét  endroit  fans  fe  meurtrir 
.^  heurter  quelque  membre,&:  fans  fe  difloquer  les  bras,ou  Icsiam- 
îbes.  Elle  fait  encrer  audit  col  de  la  matrice  la  telle  de  l’enfant  la 
Accouche-  première,  qui  fait&  ouure  le  chemin  aux  autres  parties  du  corps, 
ment  jia:u-  fg  pj-efente  ^  lafortie  ,  ou  obliquement ,  ou  de  tra- 

uers ,  ou  s’il  vient  de  long,  mais  non  pas  comme  eft  l’ordinaire, 
auançar.-t  la  telle  la  première ,  mais  forte  auec  elle  vn  bras  ou  vne 
iambe  ,  comme  il  arriuc  quelquefois  ,  iaçoit  que  peu  fouuent ,  il 
xendroitriiruë  des  autres  membres  difficile,laborieufe  &:  mal  aifee. 
Si  certes  nous  voyons  arriucr  trois  ou  quatre  fois  feulement,  que 
l’enfant  fe  tournant  adroitement  &  bien  à  propos,  ne  foit  point 
fuffoque ,  nous  pourrions  croire  que  cela  feroit  par  auanture,  &  que 
des  quatre  cents,  par  maniéré  de  parler  ,  les  cents  fcfauuerolent, 
&fGrtirGient  fans  empefehement,  par  quelque  bon-heur  fortuitî 
mais  attendu  qu’en  plufieurs  milliers  tel  empefehement  furuientà 
peine  vne  fois,  cela  nous  doit  faire  fouuenir  combien  de  grâces  & 
de  bénéfices  nous  a  eüargit  le  Créateur  qui  nous  a  formez ,  &  fait 
connoillrc  clairement  fa  puiflance  ,  vertu,  &  fapiencc.  Qoel  Phi¬ 
dias  ou  Polyclete  feroit  fi  parfait  ouurier,  qu’en  plufieurs  milliers 
de  pièces ,  fort  difficiles  à  tailler  &  grauer ,  il  ne  fe  trompe ,  bc  abufo 
quelquefois ,  &  qu’il  ne  rencontre  pas  en  fon  labeur  ,  comme  il 
voudroît  &  pretendroit  ?  La  nature  donc  en  toutes  les  cliofcs  fufdi- 
tes  mérité  d’eftre  loüec  &  glorifiée. 

De  plus, en  quoy  la  nature  mérité- elle  d’eftre  louée  bc  glow* 
fiée  î 


dè  l'vfage  des  parties  du  corps  Humain.  ^Sp 

En  ce  que  nous  n’auons  point  encor  recité,  &  qui  cft  très- admi-  oei’inftinc 
rableàfçauoir,  incontinent  apres  eftre  né ,  (Scforty  hors  du  ventre  naturel  de 
de  l’animal,  qu’à  l’inftantmefmc  elle  luyenfcigne  l’aétion  de  tou- 
tes  les  parties  &  membres  de  fon  corps  ;  ne  batiflant  pas  feulment 
vne  bouche  ,  vngo£ier,vneftomac,  inftrumens  dédiez  pour  la  co- 
élion  de  l’aliment ,  mais  engendrant  l’animal  qu’incontinent  en 
fçait  vfer  :  luy  donnant  vne  naturelle  faculté  5c  adreffe  defagelTc, 
par  laquelle  fans  qu’aucun  luy  aye  monftré  &  appris,  defoy-mef- 
me  il  cherche  fon  aliment  propre  &  familier.  Quant  à  ce  qui  con¬ 
cerne  les  autres  animaux  l’occafîon  viendra  vne  autrefois  d’en 
parler. 

De  quoy  s’eft  auifée  la  nature  pour  la  nourriture  de  l’enfant  apres  De  quoy  la- 
qu’il  eftnéî  ^ 

Quant  à  I  homme  la  nature  luy  a  préparé  du  laiét  pour  fon  ali-  l’cnftnt 
ment,  SCau  mefme  temps  prefix  elle  aremply  les  mammelles  de 
laid:,  &  à  l’animal  qui  doit- eftrenourry,donnéenuie  Scia  force  de 
fuccerSc  prendre  ce  fuc  pour  fa  nourriture.  Si  on  met  dans  la  bou¬ 
che  de  l’enfant  le  mammellon,  ou  bout  delà  mammellc,foudain  il 
le  ferrera  ôc  prelTera  auec  fes  lèvres  :  5c  incontinent  dilatera  les 
joues  pour  attirer  ce  fuc:  puis  recourbant  lalanguc  lechalTera 
pouffera  dansle  gofter,  comme  fi  long- temps  auparauant  il  auoit 
recordé &efi;udié  pour  le  faire.  Apres  cela  le  gofierconduitlelaid 
en l’eftomac, comme  s’il  efloit  appris àcét  office.  L’eftomac apres 
auoir  vfé  de  cette  viande  ,  enuoye  aux  boyaux  ce  qui  luy  refte  5c 
s’ouurc.  Les  boyaux  le  diftribuent  au  foye  fuccclfiuement  l’vn 
apres  l’autre ,  iufquesau  fin  dernier.  Ces  premiers  iours  paffez ,  les 
dents  fortent  aux  enfans,  afin  que  toufîours  ils  ne  donnent  àla  me- 
re  peine  &ennuy  :5c  auec  les  dents  leurs  vient  l’aétionde  mafeher 
qu’on  apprend  de  foy-mefme  comme  toutes  les  autres  :  puis  fui- 
uenttouteslcs  autres  chofes  neceffaires  pour  la  nutrition  5c  con-- 
feruationdela  vie,  defquelles  mon  intention  n’eff  de  parler  icy. 


CHAPITRE  VIIL 

Des  mufetes  qui  meuuent  l'article  de  la  cui0, 

QVe  refte  il  à  expliquer  fur  ce  fujet? 

Apresauoir  acheuéeequinouseftoit  propofé,cxceptéquel- 
<^e  peu  de  chofe ,  il  eft  temps  d’expliquer  ce  qui  refte.  cuifle! 

Tttt  ij 
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Qu’eft-cc  qu’ii  rcfte  de  ce  Liure  ? 

Lesmufcles  quimeuuenclaiointuredelahanche  ,  nommée  des 
Grecs  ;  defqucls  ie  n’ay  pas  encor  die  vn  feul  mot. 

Que  ferons  nous  par  apres? 

Nous  employerons  vn  Liurc  à  déclarer  les  inllrumens  communs 
du  corps. 

Quels  font  les  inftrumens  communs  du  corps? 

Sont  les  veines,  artères  Sc  nerfs,  comme  il  fe  verra  aufciziefrao 
Liure,que  dés  le  commencement  i’ay  délibéré  d’eferire. 

De  quoy  faut-il  parler  à prefenc  ? 

Desraufclesqui  meuuentlaiointure  delà  hanche.  Nousauons 
ditautroilicfme  Liurepourquoy  elledoit-cftre  ordonnée  &:  con- 
ftruite  pour  les  mouuemens  plus  {impies  &  moins  variables,  qucla 
jointure  du  haut  bras, mais  plus  fortes  àc  robufles;  eft^nsinuitez  de 
tenir  ces  difeours  en  ce  lien  là  pont  la  fimilitudc  &  conuenancc 
qu’ont  ces  iointures  parenfemble.  En  ce  Liure  nous  expoferons 
ce  quieftdcparticulier  àlafeuleiointurede  la  hanche  ,  &  ce  dc- 
quoy  le  difeours  n’e{l  pas  comrmunauec aucune  autre  iointure. 
Pourquoy  la  nature  a  elle  donné  des  iambes  aux  animaux/’ 
ïambes  C’cftpour  cftre  les  inftrumens  du  marcher  :  au  cheual ,  afnc ,  & 
aczaux^nt'  ^  autrcs  dc  mefmc  genre, quatre  :  à  l’homme  feul  entre 

maux  pour  ics  animaux  qui  marchent  fur  terre ,  fans  voler,  deux, 
marcher.  Pourquoy  Ic finge  a-illes  iambes  comme  vn  ieune  enfant  ,  qui 
Lefincrea  ' commcncc feulement  à  s’clTaycr dcmarchèr  ?. 
les  iambes  Parce  qu’ilmarchc  auecles  bras  &  les  iambes  comme  les  beftes  a 
le°TiTcn-^  quatre  pieds  :  6c,  en  outre  il  s’ayde  des  iambes  de  deuant  comme  de 
fant.  mains.  Mais  l’enfant  eftant  délia  creu,  ne  s’ayde  plus  des  bras, com¬ 
me  des  mains  ;  au  contraire  du  finge  quitoufiourseft  dénature 
ambiguë  &  moyenne  entre  l’homme  &  les  autres  beftes  à  quatre 
pieds ,  eftant  fon  corps  conftruit  pour  deux  commoditez. 

Deuxeom  Quelles  fontccs  deux  commoditez  pour  lefquelles  le  corps  du 
moditez  de  linge  eft  conftruit  ? 

L'vne  eft  de  prendre  auecles  mains  ce  qu’il  rencontre.,  &  monter 

coTps  d"  en  haut  legerement ,  comme  les  animaux  qui  naturellement  grim^ 

pent  ainfî. 

L’autre  de  courir  foiblemcnt ,  lafehement ,  &  mal  feurcment 

n;  jy  couimelespetits  enfansi&iln’eifoitpas  poftiblcqucpourcesdcux 

..n.  ïc'.  commoditez,  il  fuft  parfaitement  compofé  ,  comme  {i  la  nature 

■  ■  '  '  î-’c- ’  ,  "-rendu qu’àt’vne.  Pourcette*  caufclcsdoigsdcfespicds 

'  '  "'■cz  les  vns  des  autres  ;& quelqucs-vns  dc fes  mufsl^s 


De  Nptge  des  pârties  du  cor^s  Humain.  /oi 

quimeuucnc  la  ioincurc  du  gcnoüil  defccïidcnt  fore  bas  furie  tibia:  Ce  que  le 
ilaaullî  la  iointure  delà  hanche  prefquefcmblable  à  l’homme,  elle 
n’eft  pas  toutesfois  du  tout  femblablc ,  non  plus  que  le  bras. 
Q^cft-cequclcfingca  dcfurplus,  quicltridiculc.? 
Iladçpluslesmufclcsdesfeffes  ridicules,  comme  en  toutes  les 
autres  chofes  nous  auons  raonftré  le  linge  élire  vne  ridicule  imita¬ 
tion,  &:pourtrait  de  l’homme.  ■ 

Pourquoy  l’homme  a- il  les  mufclcs  fclfiers  lituez  de  bonne 
grace.^ 

C’eft  tant  pour  l’crubclliircmcnt  j&pour  garder  l’honncftcté  en  LesTtîiîtee 
fes  parties  nccelTaircs ,  que  pour  preferuer  le  fondement  d’eftre  of- 
fencé,meurtry,  ou  autrement  blclTc.  Le  linge  donc  à  ces  mufclcs  mufeUs 
fculs  imparfaits:  &  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  reffem- 6=^“*! 
blentàccllcs  dcThommc.  C’eft  pourquoy  examine  fur  iceluy  tout 
ledifeours  que  m.  us  ferons  desmufclesmouuans  la  hanche  :  &  de 
vray  les  A  nciens  Anatomiftes  voulans  traitter  des  mufclcs ,  fc  pro- 
pofoient&pratiquoientleur  dire  fur  iceluy  ,  combien  qu’ils  n’a- 
yent  appcrçeu  pîulieurs  chofes  en  fon  corps,  &  mefmes  certains 
mufclcs  dediez  pour  le  mouuement  de  la  hanche  cous  entiers. 

Nous  auons  eferit  feparément  la  dilTcdtion  des  mufclcs. 

Déplus ,  aux  Liures  des  Adminiftrations  Anatomiques,  nous 
auons  expofé  combien  ces  mufclcs  font  en  nombre  ,quelle-cft  leur 
%urc  déduit  les  raifons  pour  lefquelles  nos  predcceftcurs  s’y 
font  trompez  &  abufez.  1  , 

Quelle-eft  la  principale  adtion  de  la  iointure  de  la  hanche  ,  &:  cipaie^de** 
comment fe  fait-elle  ?  hcuiiTeeft 

C’eft  de  fléchir  cette  iointure  ce  quife  fait  en  haulTant  laiambe,  pjjf'cn'fiof: 

&  del’eftendrecc  quifcfaitenl’abailTant.  Car  fonvfage  eftmoin-  * 

dre,  quand  nous  la  menons  en  dedans,  vers  l’autre  cuifle, ou  quand 
nous  la  deftournons  en  dehors  :  &  encor  moindre  quand  on  la  vire  td^AcxToa 
&  tournoyé  ça  ou  là.  ;  j  font  les 

Quelle-eft  l’induftrie  de  la  nature  touchant  ces  mufcles  ?  Ênrif 

Aucun  homme  ne  pourra  nier  que  l’induftrie  a  efté  grande  à  con-  la  cuiffe. 
ftituer  la  différence  de  ces  mufclcs  eu  efgard  à  leur  grandeur  &  à 
leur  nombre. 

Quels  font  les  plus  grands  mufcles,  &  le  plus  grand  nombre  de 
ceuxqui  mcuucnt  la  cuiire.-?  - 

Les  mufcles  quieftendent  &:  flechiffent  la  . cuifle  font  plus  en 
nombre  ,&  les  plusgrands. 

•  Quels  font  ceux  qui  fuiuent  apres  î  . 
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Trois  itfiFe- 
rences  de 
rniiTcles  à  la 
cuilfe. 


Diuifîon  de 
ces  trois 
différences 
de  mufcles 
de  la  cuifle. 


lies  aâiioBS 
des  iambeS 
c’eft  d’eftre 
debout , 
cheminer, 
Sc  courir. 


Comment 
fe  fléchit  la 
cuiifc. 


Liure  Qum:z^efme 

Sonccieui  qui.iamcttuent  deuersles  codez  end'edans  en  de¬ 
hors ,  ontdc  l’aiiantagéau  nombre-  à  la  grandeur. 

Q^Is.£ont  Idsmoindres .? 

Sont  ceux  quüa  tournoyent  &  virent:  &  en  cette  façon  auec 
raifon  ily  a  trois  différences  decesmufclcs,  diftinguées  &:  limitées 
delà,  nature  fclonl’vtilité  de  leur  raonuerncnc; 

Quelle  efl  la  diuifion  de  chacune  de  ees  trois  différences  î 

Diuifons  derechef  chacune  de  ces  trois  différences  sn  deux  , 
déclarons  en  quel  plus  grand  nombrefont  ceux  qui  font  l’aélionla. 
plus  vtile. 

Ceux  qui  fléchi  fTcntlacuifïc  font  moindres  de  nombre  Sigran^ 
deur  que  ceux  qui  reftendent  ::Ccux  qui  la  meuuent  en  dedans^ 
que  ceux  qui  la-deftournenten  dehors  -.  mais  ceux  qui  la  roüent  &. 
tournoyent  font  quafiefgaux&  pareils.  Voila  lefommaire  dctouc 
noflre  difcours..  Pourfuiuonsla.dcmonfl;ratiom&.  déclaration  des 
chofes&poindsmis  enauant; 

Quelle-  eft  l’adion  des iambes  pour  laquelle  tousies  raufclesd'i- 
celle  font  faits  ? 

C’eftde  demeurer  debout,  marcher  ,  &:  de  courir  . .'Le  marcher 
courir  fe  font  par  vne  differente  &;  contraire  difpofition  des  iam¬ 
bes  :  demeurer  debout, -auec  vne  femblablc.  Car  quand  nous  fem¬ 
mes  debout  , i'vne  &:  l’autre  iarabc  efl  plantée  contre  terre, &:l’vnc 
auflî  eftenduc  que  l'autre  :  mais  quand  nous  courons ,  ou  mar¬ 
chons ,  l’vnc  eft  plantéecontre  terre,  l’autre  eft  tranfportecôc. 
remuée  de  fa  place. 

Pourquoy  iaiambe  qui  demeure  plantée  trauaillc-ellc  plus  que 
celle  qui  eft  transfcre'e  ? 

Parce  que  celle  qui  eft  transférée ,  fe  remue  feulement  :  mais  cel¬ 
le  qui  eft  ferme  contre  terre  non  feulement  ne  s’eften  d ,  ny  ne  le  nc- 

chift  en  aucune  part,  mais  elle  porte  tout  le  corps,  eftant  chargée 
d’vn  fardeau  plus  pelant  au  double,  que  celuy  làqueles  dcuxliara- 
besfouftiennenr,  quandla  perfonne  eft  debout.  Gr  pourtransfe- 
rerlaiambe,  les  mufcles  qui  la  flechiffent,  font  plus  d’adion:  K 
quand  on  fe  tient  debout  ceux  qui  l’eftcndent. 

Pourquoy  nccefTàirement  quand  nous  fommes  debout,  ont-ils 
vne  tenfion très- forte? 

Parce  que  s’ils  felafchent  tantfoy  pcu,U  eft  dangereux  que  tout 
le  corps  de  l'animal  ne  tombe. 

Comment  eft  flcchie  la  cuiffe  ? 

^acuii^ç  eftflcchiedansi’cine,quandiîouslahauflrons. 


De  l*'vfage  des  parties  du  corps  Humain.  70s 

•voulons  la  contenir  en cecce  figure,  il  faut  que  les  mufcles  qui  U 
fiechiflent  foient  tendusi. 

.  Comment  la  cuiff^eft-ellc  cftenduc  ? 

Elle  eft  eftenduë  quand  nous  rabaiflbns  contre  terre  ;  Gemment  , 
quandnous  femmes  debout,  «lie  a  fa  plus  grande  extenfion,^  fer-  cftênduc. 
xnc  eredion  ,  &  refiftance.  f  tüm  -mVw'.’ 

Q^afaitla  nature pourcette  aâ:ion  ? 

Elleaconftruit  plufieurs  forts  &c  grands  mufcles. 

Premièrement ,  celuy  qui  de  la  partie  pofterieure  couure  toute  la 
jointure ,  correfpondante  en  proportion  au  *  mufcle  qui  eft  en  l’c- 
pomis ,  ou  bien  au  defliis  de  l’efpaule  :  Secondement ,  celuy  gtâdfjjnet.’ 
qui  fuit  *  le  fufdit,  ayant  fon  origine  de  toute  la  partie  extérieure  *eeft  le 
de  l’os  ilium,  8c  eft  inféré  en  la  plus  haute  partie  du  grand  ^  tro- 
chanter ,  occupant  quelque  peududeuantd’iceluy.  Tierccmcnt,^ 
celuy  qui  apres  le  fécond  à  fon  origine  de  l’extcricure  &:  inferieure 
partie  del’ilcura  ,  8cs’inferc  en  lapremiere rencontre  de  la  partie  grand* 
interne  du  grand  trochanter  :  &  adhéré  au  deuant  d’iceluy  tout  à  *pluscmi- 
l’entour.  Quartement,*  celuy  qui  procédé  du  croupion, eftant  in-  phyf^'^dêi 
ferd  par  derrière  à  tout  le  grand  trochanter,  iufques  à  fa  fommitc.  deux  qui 
Q^Ue-eft  l’aétion  de  ce  premier  mufclele  grand  fellier  î  d^cTa  tcle^* 

Il  fait  vneextenfion  force,  qui  ne  pancheçàny  là,  tirant  en  haut  dci'osdcU 
la  cuilfe,  par  deux  extremitez,  defquelles  fi  l’vHe  eft  feulement 
eftenduë,  la  cuilfe  eft  tirée  en  haut,  mais  non  pas  tout  droit  com-  petitfcflîer; 
meauparauant,  mais  inclinant  plus  dVncofté  ou  d’autre.  *.9  '^ 

Qmîlle-eftl’aétion  du  fécond  mufcle, ou  moyen  fclfier  ?  •  »ah°iifcrc 

Il  haulfc  lacuilfe  ôc  mène  la  celle  de  fon  os  en  dedans.  pour  l’ab- 

(^elle-eft  l’aéliondes  deux  mufcles  reftans  le  petit  felïïer  3c  le 
pitiforme  J  lepiemicc 

L*vn  5c  l’autre  leue  quel  que  peu  en  haut  la  cuilfe ,  mais  l’vn  *  d’i-  quatre 

ceux  la  tournoyé  en  dehors ,  8c  l’autre  la  t^rnoyc  quelque  peu  *'cvft  le 
plus  en  dedans  qu’il  ne  la  leue  en  haut:  8c  moins  que  les  mufcles  piriformaj 
exprclfemcncordonnezpourcette  aélion  là  ,  lefquels  i’expoferay 
les  derniers:  Car  maintenant  comme  i’ay  commencé,  ic  pourfui- 
uray  à  déclarer  ceux  qui  cftendent  la  cuilfe  ,  puis  ceux  qui, la  fle- 
chilfcnt ,  8c  en  dernier  lieu  ceux  qui  la  meuucnt  vers  l'vn  ou  l’autre 
collé. 

Pourquoy  entre  les  mufcles  qui  eftendentlacuiCTc,  feray-ic  con¬ 
traint  de  toucher  quelque  mot  des  mufcles  qùifont  quelqu’vndc 
fes  autres  mouuemens?  .  bir* 

Pourcc  que  la  nature  fait  pluficurs  mouuemens  meflez  -ôc  com- 
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pofez,  ainfî  que  dcfîafouùent  il  a  efté  dit,  s’eihidiant  à  exercer  plu- 

fleurs  adions  de  l'animal  auec  peu  d'inftrumens. 

Q^ellc-eftladion  du  pr  entier  des  quatre  mufcles  delà  cuilTe ,  le 

grand  feflîer?  ■ 

Lé  premier  qur  correfpond  aumufele  du  bras  fitué  en  l’cpomis, 
S«  e  ler.  ou  bien  au  dclTus  de  i’efpauie ,  &:  qui  auecdcuxinfertionscftendla 
Guifle ,.la confticuë  toute  droite ,  quand  auec  fes  deux  infertions  il 
exerce  &:  fait  fon  adion  :  mais  quand  il  l’a  fait  auec  vnc  defditcs 
infertions  fculëmcnc ,  il  la  mené  quelque  peu  vers  i'vn  des  collés. 

Semblablemencéelùy  que  nous  auoiis  conté  le  fécond  *  ellend 
IacuilFe,menànc  quelquepcuendedansla  telle  d’icelle  .-le  troifief- 
*^Le moyen  ^  Ic" qû’atriélmc,  èllendetlc  pareillement  lacuilTe  ,  bien 

feiTier.  pcu ,  &  la  tournoyent  pIus  euidcmment  vets  1  v-n  ou  l’autre  des  co^ 

Avions  du  '  i  - 

raufclcdt’  Outre'ccsquatr'eraufcîesnYtKa-il  point  d’autres  ? 
la  cuiffc..  Il  y  en  a  vn  *■  cihquiefme,  leplus  grand  de  cous  les 'mufcles  du 
*Gâ'ic  )  adlicratif H’cntOLiC  de  l’inctme  &  poftcrieiire  partie  de  tout 

entend  lè  l’os  dc  la  cuilTéjiufqùés  au geiiouil.  Les  fibres  pofterieursdecemiuf- 
uiceps.  qui  cle  qui  ont  leur, p'ri^inc  de  là  hanche  eh  eflendanç  la  iointureaf-  - 
iWdu^bn  ^éureiu&alFermifléht  touteiâ  cuiflé:  comme  font  aulîi  fortement 
delà  cjiiffe.  fcs  autfes  flbrcsqui  naifl'ent  de  l’inferieure  pardedes  os  dupcnil,& 
Les  mufcles  ntcnenc  quelque  peu  ladite  cuilfe  en  dedans.  Car  fcs  autres  fibres 
Acchiffeuis  qui  foncplus  hauts  que  les  fufdics,  mènent  euidcmment  la  cuilTcen 
nc  font**éf^  hauts  de  tous ,  la  mènent  en  de- 

gaux. aux.  uanc ,  &  la  leucnc  en  haut; 

Iritnnom-  mufclcs  oppofîtcs  aux  cinq  fufdics ,  62  qui  flèchiflent  la  cuif- 
bre  ,  ny  eu  leur  font  ils  égaux  ? 

cy-delTus  ny  en  nombre ,  ny  en  gran- 

mufclc  nor  deur. , 

me  lôbairc.  Quelk-cft  'l’origine*^  inferdon  des-  mufcles  flcchiffcurs  de  la 

refecuiffe..  , 

iiàquc.  Le  fuperieur*'d’iccux  ell  droit,  &  auec  vn  feul  tendon  ayant  fon 

wufcTcs  fle!  >  cftinfcrc  en  la  fommitc  du  petit  trochanter,  auec 

chiifturs  dé  celuy  ?f-‘qui  defeend  au  trochanter  mcfmc  ;  mais  il  fait  fon  inferdon 

&  infertiô.'  Vh  autre  _*  inufclenaiirànt  de  la  partie  anterieure  dé  l’os  dü-pe- 
rnSbie  nô  pièce  dû  grand  fus  expofé  ,  cfl;obliquetnen.c 

j^pcfti°  Së’faitmcfxne.-aéionqu'iccluy.- 

»c*fti  '  dcces^mufclcs  feruans  à  îa  fiêxion  de  la  cuiflé, 

ètoiégr/fl,,  ^^”®  ^^®î^ur€d»gen6üiI  par  fon  extrémité-  large  nerueufe,' 

qui 
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qui  paflTe  au  deflus  de  la  rotule,  &  accidcntelement  fléchit  la  cuifTe; 

Mais  les  autres  *  trois  la  flechiflent ,  de  leur  propre  &  première  *  L«pfoa»; 
adion:  celuyqui  defcenddela  partie  fuperieure  ,  enlaflechiflant  Icpcâi!’*^ 
l’afait  incliner  quelque  peu  en  dedans  ;  le  fécond  eft  celuy  qui  a  fa  aeus. 
naiffanccdelapartieaFiCerieurederosdu  periil  ,  en  la  flcchilTantla 
mènent  beaucoup  en  dedans,  .&  la  ienenc  quelque  peu  en  haut:  Et 
le  quatrième, lequel  nous  auons-dit  accidentelemenc  fléchir  la  cuif- 
fe,  parce  que  premièrement  &  principalement  il  n'a  point  cftécon- 
fîruit  pour  laiointure  de  la  hanche,  en  hauflant  la  cuiflfe  la  fléchit 
grandement ,  &  toutesfois  non  pas  tant  que  le  premier  ^  fufdit,  qui  ,  . 

ayantfon  originc.des  Reins,  &  delapartie  interne  *  de  l'ileum  fC'»viUaqttc*. 
rendaupetittrochanter. 

Celuy/^  quiefl-endFarticulation  dügenoüil  pourlaquelleil  aefté 
conlTruic  expfeirement,parce  qu’il  eft  produit  de  l’efpine  droite, grcik.  ^ 
rcleucede  l’ileum, pour  cette  raifon  quand  ilfecontrade  aueefon 
adion naturelle,  non  feulemcnriltirelaiambe  en  haut, mais aulfiil 
fléchit  la cuifTe.  Or  s'il  eftoit  produit  au  defïbus  de  laiointure  do 
l’eine  ,  il  mouueroit  la  iambe  feulement, 

Pourquoy  la  nature  auce  vne  finguliere  prouidence  a-eile  fait 
naiftrece  mufeleau  deflus  de  laiointure  qui  eftenreineî 
Afin  qu’incidemment  il  exerce  vn  autre  moiuiemcnt  necelfaire  à, 
l’animal. 

Q^lle-eltradion  du  fécond  &  de  celuy  qui  eft  produit  de  la  • 
partie  anterieure  des  os  du  penil  ? 

Non  feulement  ils  ont  pouuoir  de  mener  la  cuifle  en  dedans,  maiÿ 
auflTi  de  la  fléchir  médiocrement.  -  .ccft  lr 

N  y  a-  il  point  d’autre  mu£cle  qui  ferue  à  cette  action  lamcfme  ?  tiiccps. 

Ily  .avntroiflefme  *  mufcle,  qui  n’eltde  pareille  longueur  que 
les  deux  fufdits,  mais  beaucoup  plus  long.,  gemeaur* 

D'où  prend  il  fon  origine  ?  .  •  ♦‘Cy-Jcifu* 

îl  a  Ton  origne  de  la  partie  anterieure  des  os  dupenil,  &  s’eftend  pour^T^!de- 
à  l'entour  de  toute  la  cuifle ,  en  long,  iufques  au  genoüil ,  s’inferant 
en  la  tefte  intérieure  d'iceluy.  De  plus  la  partie  interne  du  grand 
mufcle  fait  cettemefme  adion. 


Commentlaeuiflfe  eft  elle  deftournee  en  dehors 


u.ffe  c-efE' 
le  grand 
fefficr. 

C’eft  par  vne  partie  du  *  mufcle-  que. nous  auons  conté  leprc- 
mier  de  tous  ceux  de  la  cuifle:  Et  parle  ^mufcle  lequel  procède  du- 4-1= 
croupion, &iequel  nousaunnsdit-tournoycr  quelque  peiilacuiAe.-Sdudioa'- 
Quels  autres mufcics  refte-il  ?  .;,dc  lacuiff® 

Ifrcftc  encor  deux  autrcjs  jnufelcs  dediezpour  le  mouuemençdcujl^tmlj* 

••  V  U  U  U 
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lacuifrc;,rvn  naiflant  de  la  partie  interne  ,  &  l’autre  de  l'externe 
desosdupenil. 

D’où  prennent  iis  leur  origine  ? 

Ces  deux  *  mufcles  fe  plaquent  contre  la  hanche, puis  fe  ioignent 
WnTnt«*  ei^^^rnhle  à  l’endroit  d'vn  trou  qui  eftauditos,  &  s’inferentenla 
ne  &  l'autre  partie  poA:ericure  dc  lacuiffc  par  dcs  tendons  puilTans  &robuftes, 
*c”ft  V  iitueziuftementprés  delà  où  le  grand  trochanter  commence 

grand  trou  ^  prendre  Ton  eminence  &  fa  fortie.De  tous  les  mufcles  fufdits  ceux 
nommé'  cy  fculs  rcnuerfent ,  tournoyeBt&fontroüerlacuilTc,  en  la  tirant 
chacun  vers  foncofié.  Car  comme  i’ay  déclaré  au  premier  difcôurs 
des  mufcles  de  la  cuilTe,  entre  les  mufcles  qui  i’eftendent,  ceux  qui 
lafonccournoyerquelquepeu,n’ontpascetce  aébion  precife&ex- 
pre/Tc  commec.es  deux  derniers,  mais  font  cela  incidemment,  & 
iafehement ,  parce  que  principalement  ils  font  ordonnezdelana- 
turepourcftendrelaioincuredela  hanche. 

Nous  auons  déclaré  cous  les  mufcles  mouuans  la  cuiffe,  qui  ont 
leur  nombre  &  grandeur  correfpondante  à  Tvfage  des  mouuemens 
qu’il-s  gouuernenc.  Aiiec  ce  que  nous  auons  déduit  fe  comprend  &: 
entend rvfage&:  l’origine,  inferdon,  fituation  S>C  mouuemcnc  de 
tous  ces  mufcles.  Car  quand  iis  fc  retirent  en  haut  vers  leur  com¬ 
mencement  &:  origine,  il  faut  que  leur  extrémité  ,  ôdacuilTeaulIi 
foit  tirée  vers  ee  lieu  là.  C’eft  pourquoy  nccelTairemcntk  mufcle 
qui  dre  la  cuiffe  en  haut ,  doit  cftre  produit  des  parties  fuperieures. 
Quant  à  ceux  qui  la  mènent  vers  l’vn  ou  l’autre  des  coftes ,  ceux  qui 
i’approchenten  dedans, par  necefficé  ont  leur  origine  des  parties  in¬ 
térieures  :  Ceux  qui  la  reculent  en  dehors ,  des  parties  extérieures, 
Pourquoy  lanature  a-ellc  poféouctmt  le  corps  des  mufcles  qui 
■font  tel  mouuemenc  circulaire  ou  en  fondeur  ,  à  l’entour  de  la  ioin- 
ture,ouleurs  tendo.ns  l'eulernent  ?  ^ 

Pour  ce  qu’en  certains  mouuemens  lacuiffedoit-effretournoyee, 

Pourquoy  aux  mouuemes  droits  Içs  mufcles  fonr-ils  fituez  droits  i 
Parce  que  les  mufcles  droits  ontleur  raouuement  fimple,&  tirent 
felonlareédtudcdc  leurs  fibres  lacuiffe  vers  la  partie  où  leur  chef 
eftfitué.  Mais  ceux  qui  ou  de  tout  leur  corps,  ou  de  leurs  tendons 
font  inférez  à  i’entour  d’vne  iointuré  en  fond  ,  font  pluftoft  If 
luouuemenc  circulaire,  que  le  droit.  Pour  cette  raifon  il  eft  necel- 
faire  que  oes  deux  derniers  mufcles  mentionnez  cy-deffus,  ôc  iniç- 
ferez  au  grand^irochanter ,  &  qui  vont  obliquement  &  non  dire- 
étementà  lapartie  qu’ils  remuent,  exercentvn  mouuemenc  feni* 
biablc  ,  & corrcfpondant  à  leur  fituation. 
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Il  poiîriuic  les  diftribucions  communes  des  nerfs,  veines  5c. 
arreres  parcoures  les  parcies  du  corps.  , 


CHAPITRE  PREMIER. 

commun  Artifice  de  la- nature  en  la  dfirihüüon  des  nerfs  ,  ■veines- 
ef- artères. 


\  V  EL  S  font  lesinftrumens  communs  à  tout  le  corps?  ' 
Expliquant cy-  deffus  Tvfage  des  parcies ,  i’ay  fouucnc  Des  inftra; 
^  parlé  des  inftrumcns  communs  à  tout  te  corps,  à  içauoiE'l^'^jà 
>  des  nerfs,  veines,  artères.  iccorps. 

Pourquoy  en  ay-ie  fait  vn  crairtc  à  parc  ? 

Parce  qu’il  m’afemble  meilleur  Scplus  à  propos  de  n’en  point  dif- 
eourir,  endes  discours  cfcaî't€z& efloignez  ç'à  ST  là  ,  comme  piè¬ 
ces  defcfeirccs  ,  mais  de  Eedaire-U  tout.cn  vn  traiccc,&  abrégé' 

Vuuu  ij 
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^  Tommairc,  adiouftanc  ce  qui  y  manque. 

4<)'‘  fondement  de  noftre  difeours  î 

Comme  il  eft  tres-iaifonnable,  il  prendra  pour  fondement  ce 
qui  a  efte  demonftré  cy-deffus  ;  que  le  ccrueau  eft  le  principe  & 
la  fource  des  nerfs  :  le  cœur  des  ar  ceres  :  le  foye  des  veines.  Eftanc 
neceftaire  que  ces  inftrumens  foienc  diftribue-z  en  tout  le  corps  » 
fois  curieux  d’cncendre  ma  dedudion,  quiexpofera  l’equitc&la 
iuftice  de  la  nature  en  leur  diftribution. 
la  nature  Comment  alTurerons-nous  quc  la  nature  eft non.feulcmentiufte, 

eft  fage  sc  mais  fage,  induftrieufe  &  artificieufeenia  diftribution  des  nerfs, 

^  artères  î 

butioB  des  Si  nous  trouuons  qu’ils  ayent  efté  diftribuez  à  certaines  par- 
nerfs,  vc  -  cies  du  corps  plus  grands,  aux  autres  moindres ,  ainft  que  leur  di- 
®^''^‘gnité  ou  excellence  le  requiert,  &:cela  s’obferueeatoutlecorpsj 
nous  ratifierons ,  8>z  approuuerons  ce  qu’Hippocrace  dit,, que  la 
nature  eft  iufte  Sc  équitable  :  ^  û  nous  voyons  qu’outre  cela  ils 
font  conduits  en  chaque  .partie  du  corps,  aucc  toute  defenfe  & 
afteurànce  de  n’f  lire  point*  offenfez. 

Par  laquelle  de  ces  parties  commencerons- nous  ce  difeours  î 
Il  nimporte  point  de  commencer  à  traitter  cecy  ,oupar  lecer- 
ueau,  ou  parle  cçeur,  ou  parle  foye:  n’eftant  pas  polTible  que  ce 
que  nous  dirons  ne.  touche  en  commun  à  ces  trais  principes:  v eu 
que  la  nature  de  ces  parties,  quand  bien  nous  le  voudrions  au¬ 
trement,  ne  le  permettroit  pas.  Què  le  difeours  des  chofes  qui  • 
leur  font  communes ,  encore  que  nous  le  voulions  &  entrepre¬ 
nions,  ne  fe  puiïTe  faire  particulièrement,  il  eft  plus  que  mani- 
fefte. 

Difcouis  QhÎ  font  ces  difeours  communs  aux  trois  principes  î 
communs  Lgs  voicy.  Puis  qu’il  eft  queftion  de  conduire  &  de  menerlc 
nerf,-l,’artcre,  &r  la  veine  en  chaque  partie  du  corps  :  &C  quel¬ 
ques  vnes  de  ces  parties  qui  les  doiuent  reccuoir  font  fort  cftoi- 
Pourquoy  il  gnécs  de  leurs  principes ,  il  a  cfté  meilleur  &  plus  profitable  de 
à  ^ros' de  produire  tant  comme  fontlefdites  parties ,  ny  en  fi  grand  non>- 

produire  de  bre  :  mais  eftant  produit  de  fon  principe  vnde  ces  inftrumens no- 
tablement  grand.  &  vnique,.  comme  vn  tronc,  ainfi  qu’il  s  auan- 
vaiffeaEyr”  ce  &  vaplusauant,  extraire  d’iceluy  plufieurs  rameaux,  & 
ticaiier  diuifer  aux  parties  voifines.  Ainfi  les  Maiftres  Foncainiers  iç^' 
chreuir  uatis  en  cet  art  là,  conduifent  aux  villes,  &  diftribuent  les  e3«cs 

parciculc,  pour  boire.  Apres  auoir  appliqujé  à  la  fource  fontaine  yntorf 

grand  canal,  quelque  fois  auanc  que rcauarriue  dans  la  villed* 
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en  donnent  à  quelques  lieux:  U  finon  ,  ils  la  mipartiflent  à  tou¬ 
te  la  ville,  de  façon  qu'il  n’y  a  lieu,  rue,  ny  coin,  qui  ayc. faute 
d'eau. 

Gomment  deuons-nous  exalter  &:  glorifier  la  nature  en  ladi- 
ftribution  des  inftrumens  communs  ? 

Comme  nous  prifons  &  louons  ceux  qui  non  feulement  diui- 
fen,c  l’eau  en  chaque  partie  de  la  ville ,  mais  qui  outre  ce  la  di- 
ftribuent  iuftement;  ainfi  deuons  nous  exalter  &  glorifier  la  na¬ 
ture,  puis  qu’elle  eft  iufte  en  tautes  fes  diftributions. 

Combien  auons  nous  de  fortes  de  iufticc  ?  Deux  forte» 

Deux  ;  l’vne  qui  cil  connue  mefme  des  rudes  &  grolfiers  :  Tau-  «“ftice. 
tre  qui  n’cft  entendue  que  des  Maiftres  8c  Artiftes. 

Laquelle  eft  ce  de  ces  deux  que  la  nature  a  préféré  &  choifiî 
Si  la  nature  a  choifi  &  préféré  celle  qui  eft  propre  aux  Artiftes 
Bc  fçauans  Maiftres,  n’cft-elic  pas  digne  de  plusgrande  loüangc. 
Comment  feras-tu  informé  de  cette  iufticc  quelle  elle  eft# 

Il  faut-  efeouter  le  diuin  Platon,  qui  dit,  que  ccluy  qui  tafehe 

de  bien  &:  iuftement  commander  en  Magiftrat,  ou  d’exercer  quel¬ 
que  art,  il  doit  eonfiderer  le  mérité  &  la  dignité  d’vn  chacun, 
pour  equitahlement  luy  diftribuer  ce  qui  luy  appartient.  Cette 
confidcration  fait  qu’en  chaque  endroit  de  la  ville,  on  ne  lalehe 
l’eau  des  aqueducs  en  pareille  grofleurde  tuyau,  ny  pareille  abon¬ 
dance,  quantité  &  mefure.  Aux  eftuues  publiques  :  auxbofqucts 
&  touffes  d'arbres  qui  font  deuant  les  "Temples  des  Dieux,  on 
en  laifTc  couler  plus  abondamment;  aux  eftuues  particulières , Sr 
fontaines  des  carrefours  moins. 


CHAPITRE  n. 

De  r origine  des  nerfs ,  veines  &  artères. 

QVc  faut- il  à  prefent  confiderèr? 

Il  eft  temps  que  tu  contemples  ce  mefme  artifice  dont  la 
nature  s’eft  feruic  en  la  diftribution  de  ces  inftrumens,  diuifezau 
.  corps  des  aninuux,  auant  que  les  hommes  pratiquaffent  la  con¬ 
duite  8c  la  diftribution  de  leurs  fontaines  &  aqueducs. 

D’où  eft  produite  la  grande  artere  ou  aorte  ?  d-o4  eft 

Du  cœur  eft  produite  vne  très- grande  artere,  qui  comme  vn 
ttonc  fc  fend  Cil  plufîeurs  branches  &  rameaux, 

V  uuu  iij 
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D’oii  eft  D'ou  cft  produite  la  veine  caue  ? 

veïe  La  veine  furnommée  caue,  à  caufç  de  fa  graadeiM:,  procédé 

de  la  partie  gibbe'du  foye&:  monce  en  haut,  ôcvaenbas  eftant 

femblable  à  vn  tronc  fourchu. 

Pourquoy  la  veine  caue  va  elle  en  haut  &  en  bas  î 
Parce  que  de  noftre  corps  vne  partie  eftplus  haute  que  le  foye, 
&C  l’autre  plus  balle.  ’ 

^  D’ou  procédé  la  grande  artere,  S£''comm5nt  fe  diuife-elle? 

^  Semblablement  la  grande  artere  qui  fort  du  cœnr  eft  inconti¬ 
nent  dmife'e  en  deux  troncs  inégaux,  defqucls  le  plus  gr^nddef- 
cend  en  bas,  parce  que  le  corps  en  cette  moitié  eft  plus  grand; 
&  le  moindre  va  enhaut  &:  fe  rcfpand' aux  parties  litue'es  audef- 
fus  du  cœur. 

D’où  eft  JD’où  eft  produite  la  meduüc  fpinaUc  ? 
produite  la  Lllc  eft.  produite  du  cerueau  à  la  façon  dVn  tronc  comme  la 
'  meduile  fufdite  veiiic  &:  artere  du  cœur  &  du  foye,  &  enuoyc  des  nerfs 
à  toutes  les  parties  qui  font  au  dellous  de  la  telle,  . 

En'^quoy  l’induftne  de  la  nature  eft-elle  admirable  en  ladh 
ftribution  des  inftruraens  communs  du  corps  ? 
iadaflriede  ^Ue  feroic  admirable ,  quand  bien  aucun  nerf;  veine,  &  ar¬ 
ia  nature  en  rere  ne  rccournçroit  en  fon  propre  principe:  mais  encore  clic  eft 
dés  "^inftru"  admirable  en  ce ,  qu'eftans  plufleurs  de  ces  inftruraens  en  cha- 

mens  corn-  curTQ  cfpecc  d’iceux ,  diuiféc  bien  auant  &  bien  loin  aux  parries 
muas.  quj  les  reçoiucnt,  toutefois  il  n’y  a  que  bien  p.eu  de  nerfs  qui  re¬ 
tournent  par  le  mefme  chemin  qu’ils  ont  délia  fait,  au  lieu  d’où 
ils  eftoienc  fortis,  quafi  en  la  moitié  de  la  courfe  redoublée  qu’au 
•  Pour  en  temps  palTé  on  nommoic  J'iiwKot:  ce  qui  a  efté  fait  non  fans  raifon, 
pafta^^fts  vain,  mais  a  elle  nouuclleraent  &  extraordinairement  in- 

lechap.’n^  uerité,  pour  vn  vfage  merueilleux.  ^ 

^uiiu.7.  Qu’eft-ce.,  que  nous  demonftre  cela,  quand  vne  partie  entre 
plulîeurs  a  fa  conftruétion  particulière ,  &manifeftement  differen¬ 
te  des  autres  pour  quelque  certain  vfage? 

Cela  nous  déclaré  la  fagélTe  de  la  nature  ,  qui  fè  fouuienrt  de 
toutes  les  parti cuiaritez.  qui  font  aux  membres  de  noftrc  corps, 
i^nerf  féns  ^  d’vnc  fouucrainc  iuftice  &  prouidence. 

compagne;  Qu’cfl^ce  qui  tiOiUts  donne  auili  vue  grande  marque  du  dium 
dît  en  Grec  artifice  de  la  natUTC  en  la  diftribution  des  nerfs? 
foydc^>eI■*  iùgemcnt ,  c’eft  en  ce  que  du  tronc  delà  moelle,  Ü 

trémiéé  du  ''f®'  vfage  .ncGeftaitc  vne  branche  feule  de  nerf,  ne  forçant 
croupion,  point  accompagné  df  via  autre,qaâfoiti  alfocié  pat  coningationyCOJO'' 
me  c’eft  liordinaire. 
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Qu’pft-cc  qui  noysfcrc  aulfi  d’vn  infaillible  tefmoîgnage  dudit 
artifice  de  la  nature? 

C’eft ,  qu ’eftans  les  nerfj  diftribucz  en  toutes  les  parties  du  corps, 
on  n’en  trouue  aucun  inféré  aux  os,  nyaux  cartilages,  ny  aux  liga- 
mens ,  ny  en  aucune  glande.  Car  des  glandes  il  y  en  a  de  dcuxef- 
peces. 

Quelles  font  les  vtilitez  des  os  î 

La  fubtlanee  des  os  en  plufieurs  lieux  efl:  mifeaudcfTous  des  au-  delol! 
très  parties ,  comme  vn  fondement  ou  ficge  ftablc  &  ferme  :  en  plu¬ 
fieurs  autres  lieux  elle  eft  mifeau  dcfrus,&:  au  deuant  des  autres 
comme  vne  muraille  5c  rampart ,  qui  font  les  deux  vtilitez  des  os. 

Q^lles  font  lesvtilitez  des  cartilages? 

C’clf  pour  couurir  &  emplaftrer  certaines  parties  des  os ,  afin  dss  caitiia- 
qu’ellesfoicntlifïes  Spolies,  comme  aux  iointures:  quelquefois  la 
nature  s’en  fert  comm  e  de  corps  qui  plient  &  obcïffent  *medio-  am  nez  & 
crement.  orcii- 

Pourquoy  la  nature  ri’a  elle  donné  aucun  fentimentnymouue-  p'oûrquof 
mentaux  os,  ny  aux  cartilages ,  nyaux  ligaraens?  Tes  os,  le* 

Ilferoitfuperflu  de  leur  en  donner  ;  parce  qu’ils  n’ont  befoin  de 
l'vnny  de  l’autre,  attendu  qu’ils  font  conimedes  tordes  pour  atta-  mens  n’ont 

ch-cr  quelques  autres  parties  aucc  les  os,  &  les  os  auec  d'autresos. 

T  V  >  n  r  •  ^  lertcimctit; 

La  graille  n  a  elle  iiyientimcnc  ny  mouiicment  ? 

La  graiffe  aufli  qui  efl  refpanduë  fur  les  parties  ncrueufes  & 
membraneufes  de  l’animal,  comme  d’huille  pour  ratendrir  &ra-  n’inymoui 
mollir,  ne  demande  aucun  nerf,  nementny 

Quelle  efl  la  génération  &vtilité  de  la  graiffe  ?  fcBument. 

Elle  efl  telle ,  elle  efl  engendrée  de  la  plus  graff-  portion  du  fang 
diflillant  ôtrefpandu  par  les  veines  fubtiles.  Ôr  eflant  appliquée  u'graiL& 
fur  les  parties  feches  Sc  tenuées ,  pour  les  humeéter  de  fon  vnduofité  fa  gencra- 
naturelle,  cllefcconfomme  foudainement  en  vne  longue  dtfette, 
abflincnce  &  faute  de  manger  :  fe  deffeche  &  endurcit,  par  les  exer¬ 
cices  violens  ,  ôc  par  les  ciialeurs  immodérées. 

Quel  efl l’vfagc'des glandes ,  s’ils  ont  des  nerfs  ? 

Les  glandes  qui  font  ^ites  pour  fouflenir&  appuyer  lesVaiffeaux  l’vfagc  d<yt 
aux  lieux  qu’ilsfc  diuifent,  n’ont  befoin  d’auoir  aucun  nârf,  parce 
que  pour  vn  tel  office  le  mouuernént  volontaire ,  5c  Icfentiment  ne  desVerfs!"' 
leur  efl  pas  neceffaire. 

Pourquôy  les  glandes  qui  font  dedices  pour  la  génération  de 
quelque  humidité  vtile  à  l’animal  ont  elles  des  nerfs  ? 

Parce  que  comme  elles  ont  des  veines  de  arteres  inânifelleî,"&: 


Fcfnrquoy 
les  nerfs 
font  diftri- 
bnez  aux 
parties. 
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grandes  aucune  fois ,  ainfi  ont-elles  des  nerfs,  pour  mefmcraifon" 

que  toutes  les  autres  parties ,  defquelles  ie  parleray  en  fuite.  ’ 
Qi^elle  forte  d’inftrumcns  la  nature  a  clic  conftruit  pour  faire  le 
mouuement  volontaire. 

tes  itrftra-  EUs  aconftruit  au  corps  des  animaux  vne'efpece  d’inftrumens 
meus  du  qu’on  appelle  mufeles.  Or  combien  que  tous  les  nerfs  ayent  la  ver- 
Tolonuire.  oi:  la  taculte  de  taire  lentir  &  mouuoir,  coutesfois  nulle  autre 
p.artie.du  corps,  encore. quelle  rcçpiue  dès  nerfs,  n’eft  pourucuc 
de  mouuemeat  volontaire, mais  tant  feulement  de  fcntimentcom. 
me  la  peau ,  les  membranes ,  les  tuniques ,  arteres ,  veines ,  boyaux, 
matrice ,  velTie  ,  eftomac ,  &  généralement  toutes  les  entrailles  ,& 
le  fécond  genre  des  glandes.  Il  n’èft  pas  à  propos'de  déduire  icy que 
les  organes  &inftrumensdes  fens-,  ont  pour  cela  befoin  de  nerfs. 
Nous  auons  parie  ,  d’eux  quand  particulièrement  nou& en  auons 
traitcé. 

Pour  quelle  caufe  &  raifon  la  nature  a- elle  enuoyé  des  nerfs  aux 
parties  ? 

Elle  les  adonnéà  celles  qui  ont  neceffi'té  oudu  fensfeulement 
ou  aucc  iccluy4u  mouueraent  volôutaifc ,  6c  encore  cela,  non  fans 
grande  difrretion.. 

Comment  la  nature-ar  elie  difirib'ué  lés  nerfs  auec  grande  dif- 
cretion.f*  ■ 

foat-Hs  di-  Parce  qu’à  celles  qui  ont  neceflité  d’ vn  fens  vif,  prompt  6c.  ai- 

ftriboezaux  gu ,  cllc  a  donne  des  nerfs  mois  :  à  celles  qui  exercent  mouuemcnt 
volontaire,  elle  a  enuoyc  touccs  les  deux  efpéces  de  nerfs:  &cc 
pat  vne  finguliere  prouidence ,  fi  ie  ne  me  trompe ,  dédiant  pour  le 
fentiment  Je  nerf  qui  eft  plus  difpofé  à  patir ,  6c  pouric  mouuemenc 
cejuyquieftplusrobuftc  pour  faire  telle  aâion. 

QueiTc  for  Quelle  forte  de  nerfs  ont  les  membres  qui  ont  nonXeulcment  ic. 

te  de  nerfs  fimplcmcnt  mouuement volontaitc ,  uiais  dc  plus Ic fcntimcntplus 

commun  aux  au  très  parties ,  comme  la  langue  ôi- 

fes'*  ”  les  oreilles  î  * 

Ils  ont  des  nerfs  mois  &:,durs ,  &  font  les  mois  mfèrezau  propre 
inflrument  du  fens  qui  eft  aufdits  membres  :  Sc  les  durs  en  leurs 
mufeles.'  Vne  autre  forte  de  nerfs  mois  eft  enuoyée  à  l’eftbmac,» 

tousles  boyaux»  &  à -toutes  les,  entrailles,  comme  aulïi  aux  dents^ 

feules  de  tous  les  os.  . 

'Pourquoy  laruture  a*clk  snuoyédcsnerfsmols  aux  dcntsfcu' 

les  de  tous  les  os  ^  . 

_  qu  cUés  fontçxpofécs  toutes  nues  &:,défeouucrccsacc  «ïJ^ 
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les  rencontre  :  &  aufTi  qu’elles  doiuenc  Tcntir  &  difeerner  les  fa¬ 
neurs  ,  ainfi  que  lalangue&:  les  autres  parties  de  la  bouche.  » 

Pourquoy  la  nature  a-elle  donné  &:pourueu  d’vn  fens  plus  aigu 
&parfaitlcs  parties  continuellement  batucs ,  &  rencontrées  des  eiie^po^r-' 
choies  qui  incifent,  froiflent ,  rongent ,  cfchaufFcnt  immodéré-  ueu  d’vn  ‘ 
ment ,  refroidilTent ,  ou  altèrent  noftre  corps  en  quelque  autrefor- 
te  &  maniéré  que  ce  foit  ?  ques  pai-  ' 

Afin  que  l’animal  eftant  parla  douleur  aduerty  &  incité  àfefe- 
courir ,  lette  &  chafTe  ce  qui  le  fafche  auant  que  la  partie  fort  ga- 
ftée  &intcreirée.  Pour  cette  raifon  elle  a  donné  des  nerfs,  molsaux 
dents  ;  &:  a  produit  en  toute  la  peau  des  fibres  extraiétes  des  nerfs 
qui  font  en  chaque  partie.  Car  la  peau  n’a  point  de  nerf  propre 
déterminé  pour  foy,  comme  chaque  mufcle  :  mais  feulement  les 
fufdites  fibres  ,  qui  la  ioignent  auecles  parties  fîtuées  audeffous, 
luy  apportent  le  fehtiment.  Ces  chofes  font  communes  à  tous 
les  nerfs. 


C  H  A  PITRE  III 


^^els  nerfs  ,  en  quelles  parties  fint-ils  infen^  ' 

QVeTuit  il  àtraitter  maintenant  ? 

Il  efi  maintenant  temps  de  pourfuiure  ce  qui  eft;  de  particu¬ 
lier  en  iceux;  pourquoyfaireiecommenceray  de  cette  extrémité.  Pj.jrquoy- 
Pourquoy  la  nature  a- elle  enuoyé  du  ccrueau  vn  grand  nerf  &:  1 3  nature 
mol  à  quelques^parties  j.  &>des  nerfs  plus  grands  ,  mais  durs 
d’autres  î  &mol  à 

Puis  que  les  parties  du  corps  font  differentes  entre  elles  de 
leur  nature  ,  fituation  &c  aétion  ,  il  a  efté  meilleur  d’enuoyer  du, Ls  nerfs 
ccrueau  vn- grand  nerf  &  mol  à  celles  qui  doiucnt  auoir  fend- grands 
ment  plusexquis  que  les  autres  ;&à  celles  qui  fontdeftinées  pour 
faire  pluficurs  mouuemens  &  puiffans ,  des  nerfsplus  grands ,  mais 
durs.  Cela  eft  obferué  fi  curieufement  parla  nature  en  toutes  les 
parties  du  corps  ,  que  iamais  vn  petit  nerf  ou  dur  ne.  va  en  v^e 
partie  qui  abcfbin  de  fentiment  exquis  :  ny  vn  grand  nerf  &  dur 
aux  parties  qui  ont  plus  befoin  de  fentiment  que  de  mouucment 
robufte  :  ny  vn  nerf  petit  oumol,  aux  parties  defquelles  l’vfage  P(^rqnoy^.. 
confifteen  la  force  du  mouuement,  '  les  nerfs-- 

Pourqyoylcnerfinferéàvnchacundesycuxeft-ildetcllegrari-  fomfi'groïi 
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deur ,  qu’en  autre  partie  du  corps ,  mefmes  des  plus  grandes ,  U 

n’en  va  point  de  plus  infignc  :  &  ne  s'en  trouue  en  aucun  endroit 

ducorpsvnplus  mol  que  luy.  mais  les  yeux  feuls  combien  qu’ilj 

foienc  membres  fort  petits ,  ont  les  nerfs  fort  mois  ,  &  fort 

grands. 

Pourrexcellencc  de  leur  vtilité,  &  parce  qu’entre  tous  les  fens 
celuy  de  la  veuë  eftle  plus  certain. 

hyzaëfà  Pourquoylefensdelaveuëell:  il  le  plus  certain  de  tous  les  fens.? 
lepiuscct.  Parce  qu’il  connoift  &c  difeerne  plufieurs  accidens  des  corps, 
leTfo  s  grandeur ,  figure ,  mouuement ,  fituation,  &  la  diftan- 

pour^ao’y.  cequicft  entre  luy  ce  qu’il  regarde.  Si  nous  imaginons  pluficurs 

grains  de  millet  ellreiectezien  terre,  ou  bien  quelque  autre  chofe 
encor  plus  petite  :  puis  en  premier  lieu  tudifeernes  la  fituation  de 
chacun  d’iceux ,  &  enfuitte  les  autres  accidens  recitez ,  fi  ie  ne  fuis 
trompé,  tu  admireras  la  perfection  de  ce  fens ,  &. le  grand  nombre 
des  commodicez  qu’il  donne  à  l’animal  :  ôc  fi.ee  fens  n’yefl:  em¬ 
ployé  ,  tu  ne  pourras  ny  conter  lefdits .grains  de  millet,  ny  juger 
de  leur  fubftancc  ,  ou  de  leur  couleur.  Mais  ce  fefis  nous  fait  con- 
noiftre  ce  qui  eft  fort  reculé  de  nous,  Sziuge  que  cecy  eft  remué, &: 
cela  demeure  en  vnlieu  :  &c  que  ces  cHofes  s’approchent ,  &  joi¬ 
gnent  enfcmble  ,  &  celles-là  s’efcarcent  &  fe  feparent. 

Pourqûoyla  nature  a- elle  donné  &  inféré  à  l’œil  deux  fortes  de 

?œiUd7ux  ^  ^ 

f^cesdT^  Pource  que  le  fens  fc  fait  auec  k  paffion  de  fon  inftrument ,  &  le 
nerfs,  de  mouucment auecl’aCtion  des  nerfs  &  mufcles qui  l’exercent,  aucc 
raifonlanatureainferéauprincipalinftrumentdela  veuë  vn  nerf 
mol ,  aux  mufcles  qui  le  meuucnt,  vri  nerf  dur. 

Pourquoy  la  langue  a'clle  eu  deux  forte  s  de  nerfs  aufîiî 
Pourfcmblableraifon  elle  a  donné  à  la  langue  , combien  quelle 
denerfs.  foit  membre  fort  petit,  deux  efpeces  de  nerfs,  les  vns  mois,  par 
Jcfquels  elle  difeerne  les  faueurs,&  les  autres  durs,  par  le  moytn 
defquelsellc  aplufieurs&diuersmouuemens.  Elle  a  aufli  conduit 
en  chaque  oreille.vn  nerf  mol  :  &:  en  celles  qui  doiuent  auoir  quel¬ 
que  mouuement,  des  autres  durs. 

Pourquoy  le  nés ,  les  dents  ,  le  palais  xeçoiuent. ils  des  nerfs 

kTcf^cs 

dents, le  pa-  Pourçe  que  toutes  ces  parties  ont  befoin  de  fens  vif  iC  prompt  : 
nerfrwois!  compares  leurs  nerfs  auec  ceuxdc  la  veuënommW 

optiques ,  iJs  te  fembleront  eftre  fort  durs,&  petits. 

Pourquoy  les  nerfs  optiques  ont-ils  eftefaits  ainûj;rosi 
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Parce  que  les  nerfs  optiques  ont  au  dedans  des  conduits  fenfi-  fç°“ 
bies  &  vifibles.  font  gros. 

Comment  pourras  tu  affez  admirer  la  fapience  de  la  nature  en  la  - 
conftrudfion  de  ces  nerfs  ? 

En  ignorant  la  façon  &  la  maniéré  comme  nous  voyons,  tu  no 
pourras  aflez  admirer  la  fapience  delanarure  en  la  conftrudionde 
CCS  nerfs.  C'eft  pourquoy  li ayant  bon  loifir  tu  veux  examiner  les 
demonftrationspar  nous  eferites  ,  en  certains  autres  palTàges  ,  & 
notamment  au  treiziefme  Liure  de  la  demonftration  des  adions, 
quipreuuent  l’inftrument  de  la  veue  auoir  vn  efprit  luyfant,  qui 
continuellement  luy  afflue  du  cerueau  ,  tu  admireras  la  ftrudure 
des  nerfs  optiques. 

Pourquoy  les  nerfs  optiques  font- ils  caues  &  percez  par  dedans? 

G’eft  afin  qu’ilsreçoiuent  ledit  efprit  :  &  pour  cette  mefme  rai-  o*ytiqaes 
fon  ils  pénétrent  en  hautiufques  au  ventricule  du  cerueau  qui  eft  fo-ic caues.'.  - 
deleurcofté.  Car  là  où  chaque  ventricule  anterieur  du  cerueau  fe 
termine  à  cofté,  de  là  ont  leur  origine  les  nerfs  optiques  :  Etl’en- 
fbneeure  defdits  ventricules  fcmblabie  à  vn  lid  eft  fait  exprès  pour 
ces  nerfs ,  qui  eft  vne  ceuure  de  la  nature  merueilleufe  &:âncognuë 
aux  Anatomiftes. 

Pourquoy  l'enfonceure  defdits  ventricules  femblable  à  vn  lid, 
eft  elleincognué  aux  Anatomiftes. 

Parce  qu’ils  n’ont  point  fuiuy  &  aperçeu  les  limites  dés  ventricu¬ 
les  ,  ny  confideré  pour  quelle  caufe  ils  ont  efté  formez  ainfi  ny 
aperçeu  que  l 'extrémité  fupericurc  des  nerfs  optiques  eft  conioin- 
teàl’extremité  des  ventricules.  Pour  toutes  ces  raifons  les  nerfs 
des  yeux  ont  éfté  faits  fort  grands,  fort  mois  &  caues.' Les  autres 
inftrumens&organes  des  fens  ont  bien  leurs  nerfs  mois  &C  gtands,  . 
mais  non  pas  ainii  manifeftement  percez. 

Pourquoy  ne  va-il  aucun  nerfduccrueau  auxpieds  &  aux  mains? 

P arce  qu’ils  difterent ,  &  fo-nt  extrêmement  contraires  à  tous  les  von:  ny  aux 
organes  des fensfufdits, tant  d’adionque  de  fubftance  ,  &:  ütua-  ' 

tion.  Leur  adion  eftrobuftc&  très  forte  :  leur  fubftance,  dure:  ^ùxaucr/s 
leur  fituation  fort  reculée  de  lateftc.  Pourcefujetil  neva  aufdites  parties  ex- 
parties  aucun  nerf  du  cerueau  :  non  pas  mefmcs  aux  bras  &  aux 
cuifTes-:  mais  les  brasScles  cuiffes  prennentlcurs  ncrfsdelamouél- ies  organe»- 
le  fpinale  tant  feulement:  qui  enuoye  auffi  des  nerfs  à  toutes  les  ' 

ties  fîtuéesau  deflbus  de  iàfaccj  excepté  les  boyaux,  les  entrailles, 

&  les  organes  de  la  voix. 

Pourquoy  le  cerueau  n'cnuoye-il  aucun  nerf  à  toutes  les  parties  -• 
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qmfoncau  defTous  delà  face,  excepte  les  boyaux,  les  entrailles  ôc 

les  organes  delà  voix  ? 

P  arce  qu’aucunes  de  ces  parties  ne  doiuent-eftre  eoniointcs  aucc 
le  cerueau  :  &  quelques- vnes  pour  luy  eftre  prochaines  &  n’auoir 
befoih  que  de  fentiment ,  ont  participation  de  fes  nerfs. 

Pourquoy  eft-il  necelTairc  que  du  cerueau  foient  enuoycz  des 
nerfs  au  cœur ,  &  au  foye  e 

Le  cœ-jr  &  Afin  quc  tous  les  principes  des  facultcz  qui  gouuernent  ranimai 
desnfff°du  aliiez.&  conioints  enfemble,  comme  nous  l’auons  demon- 

cerueau.  Uré  aux  Liures  des  Opinions  de  Platon  &  d’Hippocrate. 

Pourquoy  àTeftomac  eft-il  enuoyé  des  nerfs  du  cerueau  princi- 

desncrfs^du 

cerueau.  Parce  que  nous  au o ns  dit  qu’il  auoitbefoin  d’vn  fentimentcx- 
quis. 

Lesorç^.-incs  Pourquoy  les  inftrumens  de  la  voix  reçoiuent-ils  leurs  nerfs  du 

de  la  vois  CCruCau  ? 

BcrVs^du  Parce  que  la  voixeft  la  plus  excellente  aftion  de  celles  qui  fe font 
cerueau.  par  la  vertu_&:  faculté  del’ame,  pource  qu’clle-eft  le  truchement 
Q^cft-cc  meffagere  despenféesde  refpnt  :  &C  pour  cette  caufe  il  faut 
que  PqIj.  formée  par  inftrumens  qui  reçoiuent  leurs  nerfs  du 

»  Il  .entend  ccrucau.  Et  pour  le rcfpeéfc dç  ces  inftrumens  les  ^  nerfs  font  en- 
lesnerfsre  uoycz  du ccrusaufort  auloin de Icur  origine  :  &aueciccux,  def- 
produitsde  cendent  quelques  petites  branches  aux  boyaux  ,  Reins,  Ratce, 
lafixicrmc  poulmon,  ôd  à  l’orifice  de  Peftomac  :  &::  d’iceiles  . branches  nous  par- 
lerons  incontinent  apres. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Des  nerfs  qui  f  ruent  four  la.  voix. 


Des  nerf* 
du  larynx. 


Qu’ea-ce 
que  le  la- 
rynx. 


De  quelles  parties  faut-il  m'aintenant  difeourirf 

Des  parties  pour  le  refpeét  defquelles  principalement  les 
nerfs  font  produits  du  cerueau  :  èc  commençons  des  parties  ordon¬ 
nées  pour  la  formation  delà  voix.  Pour  hypothefe  &  fondement 
de  noftre  dedufbion  nous  alléguerons  ce  qui  a^efté  produit  au 
delav&ix  ,  àfçauoir  qu’il  eftimpoftibLc  de  connoiftre  l’vtilitc  des 
particules  d’vn  membre,  auantque  nous  ayons  connu  l’aétion  de 
touCviceluy. 

Comment  la  nature  a- elle  diftribuéàctous  les  mufcles  du  larynx 


DeNfage  des  parties  du  corps  H main'l  717 

des  nerfs  du  cerueau. 

Or  eftant  le  larynx ,  le  premier  &  principal  inftrumcntde  la  voix, 
compofé  de  trois  chartilages ,  &  ayant  au  milieu  de  foy  la  languette  font  diftri-' 
ouepiglotte,  &  enuiron  vingt  mufcles  deftinez  pour  cette  adion, 
ie  te  prie  conliderc  comme  la  nature  leur  a  diftribué  à  tous  des  nerfs 
du cerueau. 

Quelle  fituation  ont  tous  ces  mufcles.^  Dlfi 

De  ces  mufcles  les  vns  ont  leur  fituation  oblique  :  les  autres  de 
trauers  ;  les  autres  droits ,  &  toutesfois  en  diuerfe  manière.  Car  des  mnfdes  du' 
droits  les  vns  naiflent  d’enhaut,  &  auec  leur  extrémité  inferieure 
ils  mcuuent  quelques  parties  du  larynx^Des  autres  au  contraire 
naiffent  d’cmbas,&  font  leur  aétion  par  leur  extrémité  fuperieurc. 

Comment  s’infer  ent  les  nerfs  à  ces  mufcles  du  larynx  ?  Comment 

Ilcft,comme  iepcnfe^raifonnable,  qu’aux  mufcles  qui  d’enhaut  les  nerfs 
defeendent  en  bas  les  nerfs  foientenuoyez  de  la  partie  fuperieurc  ;  ®  uimufcîe« 
&  à  ceux  qui  d’embas,  vont  en  haut,  ils  foientenuoyez  de  la  partie  du  larynx, 
inferieure:  comme  auffi  il  eft  équitable  de  donner  aux  mufcles 
tranfaerfes&  obliques  l’origine  de  leurs  nerfs  conuenable  àlafi- 
gure  de  leur  fituation. 

Au  Liure  que  nous  auons  eferit  de  la  voix  ,  nous  auons  monftré, 
les  mufcles  qui  vont  de  l’os  hyoeidcau  chartilagedu  larynx,  nom¬ 
me'  thiroide  en  Grec  Svf  roi/aVj  d’en  haut  aller  en  bas  :  &  auili  ceux  qui 
des  deux  chartilages  anterieurs  defeendent  au  fternum.  Nous 
auons  dic<n  ce  mefme  Liure,  que  ceux  qùimeuuent  le  chartilage 
femblable  au  bec  d’vne  aigüiere,  en  Grec  vont  de  bas 

en  haut.  Et  par  ainfi  que  le  larynx  à  quatre  mufcles  vrayement 
droirs:’&deux  quifontvn  peu  obliques:  ceux  quiioignentlechar- 
tilage  femblable  au  bec  d’vnc  aigüiere  auec  le  chartilage  ,  fans 
nom ,  font  doucement  obliques  :  &  ceux  qui  ioignent  le  plus  grand 
chartilage  des  trois  auec  l’œfophage,  ont  leurs  fibres  tranfuerfes, 
qui  neantmoins  font  fituees  quelque  peu  obliquement,les  vns  plus, 
les  autre  moins. 

D’ou  la  natur£  a-elleenuoyé  des  nerfs  à  tous  ces  mufcles  ? 

("Peut-  eftre  n’cft-il  pas  mal  à  propos  de  commencer  par  ce  poinét;)  nerfs  qui 
elle  aenuoyedes  nerfs  de  la  fixiefme  paire  par  deux  produétions,  aux 
defquellesl'vnc  par  la  fommité  du  thyroei  de,  entre  dans  le  larynx: 
l’autre  va  aux  mufcles  tranfuerfes, &  les  extremitez  d’iccllc  paruié- 
nent  iufques  aux  mufcles  defeendans  au  fternum.  Ces  deux  coniu- 
gaifôs  de  nerfs  fontdediées  pour  la  fituatiô  oblique  decesmufcles. 

Il  y  en  a  vne  troifiefme  des  nerfs  qui  s’inferent  aux  mufcles  par 
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*  De  la  fc- 
ptiérac  pai¬ 
re  des  neifs 
qui  lortent 
d;iccluy. 


*îj^i  leuent 
le  chyroei- 
dc  en  Ju  ut. 


Lç  larynx  , 
reçoit  des 
nerfs  d  •  la 
Cxiéme  & 
feptiém.-, 
paire  du 
cerueau. 

Les  moyens 
dont  s’eft 
feruie  la  na¬ 
ture  pour 
inférer  des 
nerfs  aux 
mufcles  du 
larynx  qui 
ont  leur  o- 
riginc  d’en 
b»s,  ■ 
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icfquels  le  thyroeide  eft  leuéen  haut;  &c  pour  ce  que-fon  origme 
doic  .eftre  fort  haute  on  ne  les  a  pu  produire  des  nerfs  de  lafixiemc 
paire  qui  vontcnl’eftbmac,  comme  de  leur  principe  :  toutesfois  h 
nature  a  trouuévn  moyen  dè  tirer  du  ^  cerueau  les  nerfs  propres 
pour  ecs  mufcles  :  ê£  lefdics  nerfs  font  eftendusle  long  du  larynx, 
deux  en  nombre  ,'ficuez  aux  deux  collez-  d’iceluy  ,  l’vn  au  collé  dex- 
tre.,  l’autre  aufenellre.  Leurs  excremitez  font  pareillementinfe- 
ré.es  aux  mufcles  qui  de  l’os  hyoeide  vont  au  ftern‘on:& aucunes  fois 
elles  s’auaneen  t  iufques  aux  mufcles  lituez  plus  au  bas  du  larynx  ,lef- 
quels  nous  auons  dit  naillre  du  thyroeide,  comme  aullî  quelqucfow 
de  la  fixiéme  paire  font  inferez  des  nerfs  aux  mufcles  .*  prochaine¬ 
ment  deferits,  quiont  leur  lituation  plus  haute. 

Pourquoy  lcsmufclesdu  larynx reçoiuent-ilsleursnerfs de  lafi- 
xieme'&Tepti.érae  paire  des  originaires  du  cerueau/ 

Or  cela  ell  commun  à  tous  les  animaux ,  parce  que  tous  lefdits  • 
mufcles  ayans  leur  lituation  au  delTous.  de  la  telle  ,&:leur  ai^onde- 
ftinée  pour  feruir  à  la  .voix ,  ont  befoin  de'  nerfs  qui  foient  produits 
du  cerueau.  Ces  chofes  donc  ont  ellé  fagement ,  equitablement  5^. 
indullrieufementconllituécs  de  la  nature, 

.  Qu’a  fait  la  nature  pour  l’infcrtion  des  nerfs  aux  trois  coniugai- 
fons  des  mufcles  du  larynx  qui  relient  principalement  necellaires, 
comme  il  a  ellé  demonllré ,  pour  Ja  formation  de  la  voix  qui  ont 
leur  ficuâtion  droite,  tellement  que  leur  origine  ell  en  bas,  &  leur 
infertiôn  en  haut.  A  ces' mufcles  ell-ii  necellaire  d’enuoyer  delà 
partie  inferieure  leurs  nerfs.  Mais  quoy,  le  cerueau  n’eft  pas  au 
delTous  d’eux? 

Il  femble  qu’il  foit  nccelTà'ire  dé  les  produire,  delà  partie  de  la 
moelle  fpinale  qui  ell  au  delTous  defdics  mufcles.  Mais  en  cela  la 
nature  qui  ell  fiiuhevfcroitd’vne  grande  iniullicc  auec  les  princi¬ 
paux  inftrumens  de  la  voix ,  li  elle  ne  leur  donnoic  dés  nerfs  pro¬ 
duits  ou  du  cerueau ,  ou  de  la  partie  fupericurc  de  la  moelle  fpmalc. 

Voyons  donc  comme  la  nature.a-  curieufement  pourueu  à  deux 
chofesde  grande  importance,  Tvneàcc  qui  efloitnccelTairepouc 
raâ:ion:Tâutre,de  ne  traitter  point  ces  mufcles  indignement,  leur 
enuoyant  des  nerfs  de  moindre  qualité  &  importance  qu’aux  aa- 
tres. 

Elle  s’eft  auifée  de  les  extraire  du  cerucauj  ainli  qucics  autres  na- 
gucres  mentionnez^  de  Iesprcn4rc  fcmblablemcnt  delafixieme 
coniugaifon ,  qui  doit  dillribuer  des  nerfs  au  cœur,  àTéllomac,  &C- 
au  foye  ;  mais  ks  faifans  remonter  en  hautj  comme  s’ils  redou- 
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bloicnt&franchifloicntpour  la  fécondé  fois  vnemcfmc  carrière, 
ce  que  les  Grecs  nomment  J'iiwM:  &  les  conduifant  premièrement  le 
long  du  larynx  en  bas  ;  puis  derechcflcs  remenant  en  haut  pour  les 
inferer  aux  mufcles  fufditsqui  font  les  principaux  de  la  voix. 

Pourquoy  ne  pouuoient-ilspas  retourner  en  haut  fans  eftrc  réflé¬ 
chis  &  repliez  ?  *  .  .  ■ 

La  nature  a  cfté  contrainte  de  leur  trouuer  comme  vnc  *  bar- 
riere  &;  v  ne-  borne  :  &  les  entortillant  à  l’entour  d'icelle ,  empefeher  méat  '"uT  ' 
ainfi  qu  ils  ne  paflent  point  plus  outre  allant  en  bas ,  &  de  cette  bar- 
riere  les  faire  retourner  en  haut.  Oril  eftnecefTairê  que  cette  bar-  J“t'erc,o4 
riere  foitvn  corps folide,& qu’il aye fa lîtuation  de  trauers,  ou  pour  eftaosvcnui 
le  moins  oblique  .-n’eftant  pas  poflible  que  ces  nerfs  de  la  cheuce& 
defccntequ’ils.fonten  basremontent  endcÀTus,  s’ils n’eftoient  en-  bride  pour 
tortillez  à  l’entour  d’vn  tel  corps. 

Pour  ce  qu’en  tout  le  colilne  fetrouue  aucun  corps  qui  foit  de  ftoient  par¬ 
la  forte  que  nous  auons  dit,  qu’a  fait  la  nature.?  tis. 

Elle  a  eflc  forcée  de  conduire  cette  paire  de  nerfs  iufques  à  la  poi- 
trine ,  &  de  chercher  là  vn  lieu  propre  pour  leur  reflexion  :  lequel  feruieiana- 
cftanttrouuéjfoudainellca  replié  ces  nerfs,  &  lesaramené  dere- 
chefpar le  col,  iufques  aularynx.  ter  le  aerf 

Pourquoy  la  nature  n’a- elle  pas  recourbe  ces  nerfs  en  vn  mefme  **  y/gj" 
endroit ,  5c  il fembleroit  qu’elle  aurbit  oublié  en  cela  fa  iufticc  [frauxmV- 
accoullumée,  donnant  à  de  femblables  parties  des  chofes  diffe-  des  du  la- 
rentes,  ôc  non  pas  pareilles:  car  elle  a  mcnél’vn  de  ces  nerfs  fort 
loin,  par  dans  la  poitrine:  &  a  fait  remontei  l’autre  quafiaufli  toft 
qu’il  cil  arriué  iufques  au  col.  Quelle  eftdonclacaufede  cettedi- 
uerfitéjVeu  qu’il  n’y  apoint  de  différence  aux  nerfs  î  ÔC  qu’ils  font 
du  tout  femblables  .? 

C’eft  la  differente  conftruétion  du  lieu  par  où  iis  paffent.  En  la 
partie  feneftre  de  la  capacité  de  la  poitrine,  fort  obliquement  la  cur"eas*  ref 
plus  grande  de  toutes  les  artères,  laquelle  nous  auons  dit  quelle  montent  de 
naift  du  cœur ,  comme  le  tronc  de  toutes  les  autres  :  eftant  forcie  in-  côftV^auf-* 
continent  elle  fediuife  en  deux:  de  fa  plus  grande  portion  elle  s’ap-  efae:  «dui 
puie  furl’efpine  tirant  en  bas  :  de  l’autre  qui  eft  moindre  ,  elle  mon- 
te  en  haut  ver  la  clauicule  :5c  quand  elle  commence  à  remonter,  haut, 
elle  enuoye  vn  vaiffeau  en  l’efpauleôcaubrasgauche,  ôcenlapar- 
tie  fcneffrcducol  :ôc  aux  autres  parties  fituées  en  ce  lieu- là.  L’au¬ 
tre  portion  quirefte  s’eftenden  haut  vers  le  fternon,  ôc  derechef  fc 
rediuife  en  deux  inégalés  parties  :  defqucllcs  la  feneftre  qui  eft  la  fQ^iqu„; 
moindre  fait  l’artcrc  nommée  des  Grecs*  qui  entre  dans  la  ims  tiunt' 
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l’etymolo-  tefte.  La  dcxtrc  qui  eft  la  plus  grande  monte  obliquement  ;  & 
^ocati/^  cftant  vn  peuauancée,  fe  diftribuë  en  plufîeurs  rameaux  ;  Tvn. va 
Xflquifi-  aux  parties  les  plus  hautes  de  la  poitrine  :  l’autrevaparle  fternonà 
gnifie  teftc  la  mammelle  dextre:&:  auparauant  que  fes  vaiffeaux  forent  produits- 
&lcs  autres  fort  là  catotide  dextre,  qui  monte  en  haut.  Apres  toutes  cesdiui- 
qui  la  portion  qui  refis  de  l’artcre  fituée obliquement,  s’appro- 

dorenn  chant  là  d’où  commence  la  première  cofte^fediftfcibucàl’efpaulc 
fomnidj  aubrasdroit,  «Seauxpartks  dextres  dueol.  Eftant  cette  différence- 
ra°ffurancc  entre  la  partie  dextre  &  la  fencflre  de  la  poitrine,  rcfouuenons- 
queianatu  nousque  cesdeuxncrfs  procedansde  là  fixiéme  paire  defeendent 
aL^cr'fH^  en  bas  auec  les  artères  carotides ,  parla  contiguïté  d’icelles  ayans  vn- 
h  f.  paire  ferme  appuy,  eftans  auffi  défendus  &  couuerts  d’vnc  mefme  & 
pour  leur  commune  membrane.  Il  eft  donc  ncceffaire  de  conduire  l'vn  &: 

conlcruatio ,,  ,  r  r  i-  •  ,  r  r  , 

1  autre  de  ces  nerrs  lulques  au  heu  que  maintenant  i  ay  Ipcciiic, 
d‘où  fortent  les  arrêtes  carotides  ,&  eftans  arriuez  là ,  faire  tourner 
en  haut  vers  le  larynx  vne  portion  d’iceux;  mais  pour  ce  quefaifanr 
ainfi  il  eft  neceffaire  que  les  nerfs  d'vn  moimement  tirant  en  bas,  re- 
Oùjfircfl'.  prennent  vn  mouuementdrant  en  haut ,  il  cftaufli  neceffaire  qu’ils- 
chît  lencrt  foicnt  réfléchis.  Quelle  reflèxion  leur  pouuoit  eftre  bonne?  Le 
fensftrc"'  r>crffeneftre  ne  pouuoit  eftre  reflechy  là  où  premièrement  eft  pro¬ 
duite  fartere  carotide,  par  ce  que  la  grande  artère  de  laquelle  eft 
prife  la  carotide  ,  eft  prefque  toute  droite,  fi  elle  ne  pcnchoit  vn 
peu  versla  partie  dextre  dé  toute  la  poitrine.  L’autre  rameau  de 
l’artcre  montante  en  haut  ,qui  s’efearte  à  l’efpaule  &au  bras  fene- 
Le  nerf  ré  femblable  fituation  :  eftant  prefque  tout  droit,  finon 

currTüc  fe  ^u’il  panche  quelque  peu  Vers  la  partie  gauche.  Il  relie  donc  que 
réfléchit  au  lé  nerf  fe  rcâechiffe  à  l’encour  du  tronc  delà  grande  arcerc,  quiluy 

gMBde'ar-  vn  endroit  fort  commodepoux  fe  réfléchir  tant  de  grandeur  que 

tete.  de  fituation  &  de  forcé  pour  le  porter,  pour  cetcc  caufe  la  nature  l’a 

choifie,  &  entortillant  à  l’entour  de  fa  bafe  ce  rameau  de  la  fixiéme 
paire  qui  doit  retourner  en  haut  l’a  couché  fur  la  crache  arcere,  afin 

appuy  Uc  gu’eftant  appuy  é  fur  icelle ,  il  remonte  feurcment  au  larynx; 
iMt  7'“^“  Le  nerfrecurrent  du  collé  droit  où  fe  réfléchit- il,  car  cnlapar- 
ftw!  dextre  de  la  poitrine  il  n’y  a  lieu  ny  partie  femblable  pour  agen¬ 

cer  cette  refléxipn  » 

fhuie  n^rf  l’y  cherche  donc  pas ,  puis  qu’il  n’y  eft  pas ,  S^;  n’accufë  point 

rccarrcnt  nature  de  cc  qu’cIlc  a  fait  à  ccs  deux  nerfs  leur  tcflexion  differen- 

te.  C  onfîdere  fi  en  là  partie  feneftre  delà  poitrine  il  fe  pouuoit  trou- 
ucr  vne  réflexion  plus  commode  quelafufdice.  Certes  il  n’eft  pas 
poflibie  d’en  trouucr  vne  meilleure  en  cette  partic-ià,  ny  auffi  en 
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ladcxtre,  que  celle  qui  cftinuencce  de  la  nature.  Il  efl:  véritable¬ 
ment  difficile  de  déclarer  par  paroles  vn  fi  grand  artifice  de  lanatu- 
re,  quiavféd  vneinduftrie  &:  fiibnlitc incroyable  en  l’inuenuon 
de  cette  reflexion:  tellement  que  ne  la  voyant,  on  croira  plaftoû, 
celuy  qui  entreprendra  de  l’expofer  conter  des  fonges  &c  des  fa¬ 
bles  ,  que  de  raconter  vne  chofe  vraye.  Toutesfois  pource  que  i’ay 
expliqué  les  autres  ie  m’ettorceray  d'eferire  &  de  déclarer  encor 
cettc-cy.  Souuienne-tbyde  lartere  ,  laquelle  i’ay  dit-  n’agueres 
auoir  vne fîtuation  oblique  en  la  partie  dextre  de  la  poitrine,  &  le  nerf  re¬ 
produire  defoy,  incontinent  quelle  commence  à  fc  diuifer,  l’arte-  ^ 

re  carotide  :  puis  maintenant  en  fa  portion  qui  reft;e&:  gardant  la-  oà.  ‘ 
ditefituation  oblique,  fe  rendre  à  la  première  cofte  :  confidere  en 
apres  veu  que  le  nerf  dextre  eflant  ioint  &  adhérant  à  l’artere  ca¬ 
rotide  defeend  le  long  de  tout  lecol,  iufques  à  la  première  produ- 
élion  d’icelle  ,fitupourroisremarquer'vnlieu  plus  propre,  &  plus 
commode  pour  la  reflexion  du  nerf,  que  celuy  qui  pour  cette 
fin  a  efte  ordonné  de  lanaturc.  Où  apres  la  produélion  de  la  caro-  R^.flexion 
tide,  l’artcre  demeurant  oblique  fe  diuife,  là  feulement  il  a  elle  du  nerf  ts^ 
poflible&loifîble  ,  de  replier  le  ncrfparnecelfité,  encor  qu’il  y- aye 
dudanger  &:  duhazard.  S'il  fe  trouuoit  quelque  autre  lieu  plus  à  * 
propos,  il  feroit  meilleur  que  làifTant  céluy-cy  ,  lanaturele  prefe- 
raft.  Mais  pource  qu’en  ladite  partie  dextre  n’y  en  a  point  d'aucre 
queceluy-cy  fcul  maintenant  propofé,  la  nature  n’a  point  ignoré 
combien  il  eftoit  dangereux:  mais  s’eftant  rcduiteiurques-là  que 
forcelùy  eftoit  de  s’enferuir  ,  elle  a  cherché  ,  Sc  confîderé  tous  les 
moyens  par  lèfqucis  ellepouuoitlcretenir  fermement  afleureu-» 
rerden’eftre  oflenfé. 

Quclsfont  les  moyens  dont  la  nature  s’eft  ièruie  pour  retenir- fer- 
nacmentee  nerf  récurrent,  &  l’afleurer-de  n’eftre  pas  offenfé  ?  «  dcTn^fs 

Pf  cmicrcmcnrelle  a  feparé  le  rameau  qui  remonte, à  l’endroit  où  rccurrcns 
le  grand  nerfrencontreTartere  oblique:  puis  mettantledit  rameau 
furledbs derartere,cllerareflechitcnrangledc  mefmequi  fefait 
par  laproduétionde  l’arterc.  Car  ayant  conduit  le  gros  nerf  de 
haut  en  bas  proche  là  partie  externe  de  la  carotide ,  puis  l’ayant  ap¬ 
pliqué  fur  la  grolTeartere,  elle  acommencc  de  faire  remonter  ledit' 

■  rameau  à  l’endroit  ou  par  cesdèux  arteres  cfl:  faitvn  angle  ; 
yant  réfléchi  elle  i’amcnéaulongdclapartieinternedcla  caroti¬ 
de,  iufques  à  ce  qu’elle  Iccouchefùr  la  partie  dextre  de  la  trachc 
artère  :  eflant  replie, ainfi  qu’il  commence  à  remonter  ,  la  natutje 
îüy  enuoye  vne  produâlon  de  la  fixiefme  paire  en  façon  d’vnç 
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«nain  qui  l’actâcheauecle  gros  nerf,&  luy  aflTcure  fa  réflexion  & 
Ton  recour:  & àrendroicoùilfe  replie,  elle  luy  enuoye  ccrcaincs 
autres  prociua:ionsdc  la  raefme  {ixiefme  paire,  inférées  en  la  par¬ 
tie  dextre  &  feneftre  dudit  nerf  fe  reflechiflànt  pour  raffermir  &: 
appuyer. 

Déplus ,  eftansvenus  au  larynx  les  nerfs  recurrens  defqucls  nous 
pretendons'de  parler  en  tout  ce  dife3urs|  les  nerfs  produits  delà 
fixiefme  paire  fe  méfient  aucc  eux ,  defqucls  cy-deffus  nousauons 
dit,  entrer  au  profond  du  larynx  ;  &c  s’afTemblcnt  les  recurrens  auee 
les  fufdits  nerfs,  en  tous  les  animaux  quci’ay  peuobfcrucr,  &aux 
ourstres-euidemment,  aux  chiens,  aux  bœufs,  &  aux  autres  tels 
animaux,  qui  eflvneinue-ncion  de  la  nature  pour  fortifier  ces  deux 
nerfspar  leur  mutuelle  aflociation&coniondion.  Cy-deflusnous 
auons  dit  les  corps  foibies  &:  débiles  acquérir  force  &puifl*ancc 
pour  eftre  accouplez &:  afTcîîiblezl'esvnsauecles  autres. 


CHAPITRE  V. 


Des  nerfs  des  vifeeres  érdesintefins. 

De quoy fuit-il  à traitter  maintenant î 

Nous  auons  défia  dit  quelque  chofe  des  nerfs  qui  vont  aux 
boyaux  &  entrailles:  adiouftonseequirefte  à  cette  déclaration  là. 
Des  nerfs  qui  procèdent  du  ccrueau  eft  diftribuée  vne  portion  aux 
parties  fufdites ,  petite  aux  autres  entrailles. 

Pourquoy  vne  fort  grande  &  infigne  portion  de  ces  nerfs  cft-ellc 
diftribuée  à  l’orifice  de  l’eftomac 
Parce  que  la  nature  l’a  fait  inftrument  de  l’appetit  qui  nous  fait 
defîrer  la  viande,&  par  manierede  dire  la  fait  comme  la  porte&eti- 
tr  ée  de  cous  les  me  bres  ordonnez  pour  la  difpenfation  de  l’aliment. 
Comment  la  nature  a-elle  conduit  cenerf  à  l’eftomac  ? 

Elle  l'a  conduit  d’en  haut  iufquçs  audit  orifice  de  l’eftomac  fin- 
fere  &:fans  mcflangc  d’aucun  nerf  dur:  êceopaffant  en  a  diuifcfc 
pris  quelque  pcticeportionpour  donner  àl’œfophage,aupn«lnio^> 

&  à  la  crache  arcere. 

Comment  fediftribuëlc  refte  du  nerf  delà  fixiefme  paire? 

De  cette  mefme  paire  clle.a  pareillement  diftribuc  vn  nerf  fin- 
ccrc  au  cœur  &  aufoyc ,  pourlaraifonfus  alléguée.  De  la  mefnift 
paire  eft  enuoyé  à  toutes  les  parties  qui  font  fous  le  diaphragme. 


DePvfage  des partiet  du  corps  Humain. 
dans  le  péritoine ,  vn  rameau ,  qui  eft  plus  fincere  &  pur ,  mais  méf¬ 
ié  auec  les  nerfs  forcans  de  lamoucUcfpinale.  Car  comme  les  nerfs 
de  la  fixiefme  paire  vont  en  bas  proche  la  racine  des  codes ,  ils  re- 
çoiucnc  quelque  porcipn  des  nerfs  forcans  de  lamoucllefpinale  de 
la  poitrine  :&  au  dclTous  d’icelle  j  de  deux  ou  trois  vertébrés  des 
Reins  t  puis  apres  auoir  palTé  outre  ,  femeflencauec  le  relie  des 
nerfs  qui  cftoicnt  defeendus  en  la  poitrine  &  au  fternum,  quire- 
çoiuent  auffi  quelque  portio-n  de  ceux  qui  ont  leur  origine  de  la 
inouëllefpinale  prochaine. 

Quelles  parties  reçoiuent  des  nerfs  de  ce  meflange  de  nerfs?  quiteçoi- 

Sont  toutes  les  parties  couuertes  du  péritoine,  nerfs "^du 

Pourquoy  la  nature  fait-elle  ce  meflange  des  nerfs  de  la  fixiefme  mcfllngcde 
paire  auec  ceux  qui  precedent  delà  medulle  fpinale?  laif-aire 

Parce  que  par  ce  meflange  il  leur  eft  donné  force  puiflancc  par  deraVins  & 
la  commixcion  de  la  mouclle  fpinalc,&  vn  fentiment  plus  vif, plus  &  «Je  U  poî. 
exquis,  Sc  plus  prompt  que  n'ont  les  autres  par  la  commixcion  de  la  \ 

fubftance  du  cerueati.  Dequoyftrc 

Quelle  eft  cette  autre  œuure  merueillèufe  delà  nature  incognuc  ■=  rntfianse 
aux  Anatomiftes  ,  qu’il  faut  confiderer  aux  nerfs?  dccesncif.-. 

C’eft  quand ellcveut  mener  vn  petit  nerf  par  vn  long  chemin,  Qu?  fait  la 
ouïe  donner  pour  faire  quelque  mouucment  grand  &  fort  d’vn 
mufcle,  pour  lors  elle  reueftôîrembourela  fubftance  . d’vn  corps  conduire  vn 
du  toutfgmblable,  mais  plus  gros  &efpois.  On  diroit  quec’eftvn  P'"'  "«f 
autre ner^'adioufté &emmoncelc.  De  premiereface  oniugereoic  chcm"n°”^ 
vn  autre  nerfvny,  cohérent,  colé  deflus.  Si  touccsfoi.sonledif-  po'Jf  q«el- 
fccque  il  paroift  manifeftement  qu’il  n’eft  point  vny ,  mais  il  fe 
cftre  vne  fubftance  femblable  du  tout  au  nerf,  conti  nue, lans  inter¬ 
ruption  oudiftraaion  de  fes  parties  qui  vniment  fe  tiennent  en- 
femblc:  breffeinblable  au  nerf  qui  s’approche  &infinuc  auec  elle, 

&fort  d’icelle.  Le  nerf  donc  par  l’application  de  cette  fubftance 
femblable  à  ce  qu’on  nomme  ganglion,  s’engroflic,  de  forte  qu'au. 
delTousd’icellceftantaugmcncéparfon  application ,  paroift  manf- 
feftement  plus  gros  que  la  partie  dudit  nerf  qui  eftaudçflus  d’i¬ 
celle. 

Cette  fubftance  ne  fe  trouue-clle  qu’en  ces  nerfs  î 
Ellefe  trouuc  aufli en  quelques  autfcsparties ,  mais  principale-  trouae  en- 
mcntauxnerfsdefcendansdùccrucau,nonpasvncfois,  ou  deux  aucc"d-aS 
tant  feulement,  mais  fix  fois.-  ufspam«. 

Où  fe  trouuc  elle  encor  ? 

Eremieremcnty  au  c^  vn  peu  au  dcffùs  du  larynx  ;  Seconde- 
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ment ,  quand  ils  tombent  en  la  poitrine ,  &  s’auancent  proche  U 
dIoiM  du  racine  des  coftes  :  Tiercement,  quand  ils  commencent  à  forcir  de  U 
corps’  d^  poitrine  :  Et  pource  que  ce  corps  fê  trouue  en  la  partie  dexcre  de 
l-animai  où  l’animal  trois  fois ,  &  crois  fois  en  la  feneftre  ,  auec  raifon  nous 
S:ttc‘’fub-  dit  qu’il  fe  trouue  en  fix  lieux.C’eft  affez  traitte  de  ces  nerfslà. 


CHAPITRE  VI. 


U 


Des  nerfs  du  col ,  des  ej^aules,  ^  é"  de  la  tejle. 

I O  VS  pourfuiuronscy  apres  la  diftribution  des  nerfs  produits 
_  «j  du  ccrueau ,  qui  defeendent  au  col  &  aux  efpaules. 

Eft-ce  fans  caufe  que  la  nature  pouuant  tirer  ces  nerfs  de  lamou- 
butiôns.dc  cllefpinaleducolj.commcû ellcnes’eneftoitrefrouuenuc  les  fait 
Berfiducol  venir  de  loin  ? 

ks'viÊnciu  Non,  parce  qu'elle  les  inféré  auxmufcles  qui  ont  leur  fituation 
du  cjîiueau,  fprc  haute ,  &  qui  tirent  l’efpaule  en  haut  vers  la  telle. 

&UO  du  col.  Qnel-  ell  donc  ce  nerf  qui  ell  dillribué  à  ces  mufclcs  de  refpaulc  î 
Le  nerf  C’cft  vn  grand  nerffortant  aucc  ceux  que  nous  aûons  dit  élire 
aux  produits  au  monceau  de  la  lîxiefrae  paire  qui  ell  inféré  aux  mufcles 
rnnfclesdes  larges  nommez  par  nous  ,  les  premiers^  des  omoplates,  qui  ont 
efpauks.  leut  origine  de  l’os  du  derrière  de  la  telle ,  &  fe  terminent  en  l’efpi- 

*  C’eft  le  ne  de  l’omoplate.  Ces  nerfs  font  aimî  conduits  en  bas  pour  les  vti- 
trapefe.  ütez  ditcscy-deuant  :&  defeendent  vers  le  col  obliquement,  te- 
Ponr  uoy  lù^osleur  chemin  par  la  partie  fupericure  d’iccluy,iufqucsàcequ’ils 
les  n^fsdes  foientinfetez  aumufcle  où  ils  vont. 

mufclcs  de  Pourquoy.lcfdits  mufcics  reçoiuent-ils  vn  nerf  fort  gros  J 

.Ç’ell  pour  le  refped  non  feulement  de  leur  grandeur ,  mais 
auÊi  de  la  force  de  leur  aélion,  parce  qu’ils  tirent  en  haut  toute  l’e- 
moplate.  ^  . 

Pourquoy  apres.ccfdics  mufcles ,  la  nature  a-elle  donné  des  nerh 
romopiatc  inlîgnes  &  confiderables  aux  mufcles  qui  nailfent  de  la  première 
qui  fore  de  vertcbrc  du  col ,  &  font  inferez  en  la  partie  fuperieure* * **  delorao- 
plplCC  ^ 

col?  Pource  que  le  mouuement  de  ces  mufcles  ell  aulfi  puilTant  êc 

*^Aj’angle  fort.  A  Ç 

**C’cîue  Pourquoy  les  *  mufcles. qui  remuent  &  fonft:  tourner  la  telle,  de  - 

TOufcieftet-  quels  l’extremités’infcrc  à  la  clauicule  èc  aufternum,  ont-ils  pr^î 
^omatoi-  ficursprineipes  de  nerfs? 


l’efpanle 
font  fort 
gros.  / 

•  G’eft  le 
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DeFvfage  des  parties  du  corps  Humain.  yif 

Pourcc  que  leur  mouucment  eft  compofé  &  fait  par  des  fibres  corr5* 
droites  &:  obliques  fituez*  en  fuite  les  vns  fur  les  autres.  Pour  ce  pu  au  Grec 
fuiet  CCS  mufcles  ont  vn  rameau  de  nerf,  pris  de  la  première  di- 
uifion  des  nerfs  qui  vont  aux  grands  mufcles  de  l’vne  &  dcl’au-  fort  depra- 
tre  omoplate  :  puis  vn  autre  rameau  des  vertebres  du  col  :  telle-  c^cm*** 
ment  que  chacun  de  ces  deux  principes  tirant  vers  foy  le  mufcle  paires'.'"  ' 
fait  alternatiuement  diuers  mouuemcns.  Et  en  cette  manière  il  *  D*  la  t: 
arriue  par  neceflité*  que  leurs  fibres  different  &:  ont  le  principe  Scefontlat 
de  leur  mouuemcnt  fituez  en  diuers  lieux.  Aux  parties  droites  deux  muC- 
de  ces  mufcles  premièrement  eft  donnée  quelque  portion  des  ^^ansduU- 
nerfs  du  *  cerueau  :  &:  à  celles  qui  ont  leur  fituation  oblique ,  des  rynx  qui 
vertebres  du  coL 

Pourquoy  eft-il  enuoyé  vn  nerf  du  cerueau  aux  ^mufcles  fi-  ^«kured» 
tuez  prés  des  glandes  nommées  des  Grecs  weZ-ô-.w/*  ,  des  Latins  * 

tonfilîæ: aux* mufcles  qui  font  inferez  en  la  partie  latérale  &in-  4u"'’cofte* 
ferieure  del’os  hyocide,  des  animaux  qui  ont  la  voix  groffe;  aux  du  premicc 
*  mufcles  qui  en  quelques  animaux  font  inférez  en  la  partie  fu- 
perieure  du  cartilage  thyroeide  ?  thûoide , 

Parce  qu’ils  feruent  à  la  formation  de  la  voix.  Aux  animaux  prin- 
cipalement  qui  ont  les  mufcles  fus-nommez,iI  vient  auffidu  cer-  oefophT^I 
ueauvnc  autre  paire  de  nerfs  défiiez  qui  manifeftement  s’inferent  '■Ce  font  les 
aux  mufcles  fituez  à  la  racine  de  *repiglote  qui  font  fort  petits. 

Cec*e  derniere  paire  de  nerfs  a  fon  origine  de  la  paire  de  nerfs  os  qui  naïf- 


du  cerueau  ,  appeliée  de  Marinus  la  fixiéme  :  qui  fe  trouue  en  tous 


les  animaux  femblables  à  l’homme,  mais  elle  eft  differente  aux  foe^ide 
animaux  qui  ont  la  voix  groffe,  ou  qui  de  leur  nature  mordent 
fort,  pour  raifon  de  la  grandeur  des  mufcles  qui  font  attachez' 
à  l’os  hyoeidc.  Car  en  tels  animaux  ces  nerfs  fe  confomment  aux  c’fft  le  fti- 
mufcles  dudit  os  :  &  aux  autres  ils  vont  &  fe  difiribuent  plus  au  ic 

pharinx  :  à  la  racine  de  l’epiglotc.  crois  que 

Des  nerfs  produitsdu  cerueau  n’en  va-il  aucun  autre  aux  parties  5’*=^  piûtoft 
qui  font  fomi,  face.  Lyfa”"' 

Non,  mais  ils  fe  difiribuent  tous  en  partie  aux  mufcles  delà  fa-  •Cefontlts 
ce,  en  partie  aux  infirumens& organes  des  fens.  Nousauons  défia  cr«*c6mun's 
dit  cy  deffus  les  nerfs  qui  fe  diuifent  en  iceux.  C’eft  pourquoy  ce  fe-  du  lar/nx 
roitvnechofe  fuperfluë  de  le  repeter,&  il  fera  plus  à  propos  que 
nous  parlions  de  la  moelle  fpinalc  du  col,  &  que  nous  monfirions  erfoe°&fL>t 
comme  la  nature  a  difiribué  ces  nerfs  tres-iufiement  &  cres-cquita-  ““ 

blcm.nt. 

.  Pourquoy  laiiature  a-cllc  enuoye  des  nerfs  en  haut  à  la  telle, 
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produits  de  la  moelle  fpinalc  du  col  î 

hyotirof-  Parce  qu’en  premier  lieu  comme  elle  a  enuoyé  àplufieurs  parties 

dtens.  ficucesaudelTousde  la  face  quelque  portion  des  nerfs  originaires 
duccrucau,  nonindifcrctemcnc  &  cemerairemenc,  mais  pour  les 
des  com-  vtilitez  fus- mentionnées  raulTi  il  ne  luy  a  pas  efté  incommode  d’en- 

'  «oyer  en  haut  en  la  celle  des  nerfs  produits  de  la  moelle  fpinale  du 
naiffL?  de  col  qui  font  grands  &  infignes  aux  animaux  qui  oncle  mufclc  des 
&fotriafe'  grand:  &  les  oreilles  fort  longues,  qui  les  remümt 

rcs'^en'la^rt  fort  fouuenc,  &  diuerfement  :  mais  les  animaux  qui  n’ont  rien  de 
Cinc  de  1-e-.  touc  Cela  ils  font  fort  pcci  ts ,  comme  au  fmge  &:  à  l’homme ,  aufquels 
lemufcledes  temples  ell  fort  petit,  &  l’oreille  quali  du  tout  immo¬ 
bile  ,  pour  ce  qu'elle  eft  à  quelques  vns  defdits  animaux  cxrrerac. 
ment  petite.  Pour  cette  caufe  les  nerfs  qui  montent  en  la  telle  de 
ces  animaux  font  petits ,  deux  de  la  partie  pollerieure  du  col  :  & 
deux  des  collez  d'iccluy,  qui  fe  diuifent  en  la  pcau,&  aux  deux 
oreilles:  &  comme  ils  ont  Iculemenc  quelque  trace  &  delineature 
de  mufcles  à  l’entour  des  oreilles  j.aulTi  les  nerfs  qui  vont  en  ce  lieu 
fonttres-petits ,  mais  aux  animaux  qui  ont  les  oreilles  grandes,  & 
fort  remuantes ,  comme  de  tous  collez  elles  font  enuironnées  de 
plufieurs  mufcles ,  aulïi  rcçoiuenc-elles  de  grands  nerfs;  qui  leur 
font  dillribuez  de  la  fécondé  paire  du  col.  Car  ellant  nccclfaire  que 
tous  les  nerfs  entrent  aux mufclcspar  leur  chef,  ilafalluqued’em- 
bas  ces  mufcles  montant  en  haut ,  comme  il  fe  peut  voir  au  nfcfclc 
destemplcs:  duquel  aux  animaux  qui  l’ont,  fort  grand,  la  nature  a 
fitué  le  chef  proche  l’os  du  derrière  delà  telle.  G’eft  pourquoy  auec 
raifon  il  reçoit  vne  partie  du  nerf,  qui  forçant  du  col ,  va  en  haut ,  SC 
palfc  par  l'os  du  derricrede  la  telle. 

En  quelleforte  d’animaux  ce  mufclc  des  temples  a  ilia  lîtuation 
fufditc  ? 

C’cJft  principalement  aux  animaux  qui  ont  les  dents  pointues  U 
piquantes,  puis  en  ceux  qui  ont  la  mâchoire  grande. 

Pourquoy  ce  mufclc  ell-il  fort  grand  en  ces  animaux  ? 

Parce  que  les  vns  pour  mordre  fortement  requièrent  ce  mufclc 
puiffant  :& les  autres  pour  porcer’&  foullenir  la  mâchoire. 

»;Lc  peau-  En  quoy  le  mufclc  tenu  ^  &  large  fâifant  le  mouuemcnt  des  joues 
éc  parties  obliques  de  là  bouche , inconnu  aux  Ànatomiftes  mes  de- 
nanciers  ,qui  enleuant  &,diirequantlapcau,Iegaftoicnt,  monftrc- 
dl  vn  excellent  artifice  de  la  nature  .? 

Çanpmem-  En  ce  que  cc  mufclcApluficurs  principes,  lefquels  fc  terminent 
«JX  joues, &  auxlcvres pour  ouurir  Jateralemenc  &:  obliqucmcBt 
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Ixbovcho  ypourcetce  caufeilatousfes  rameaux  de  nerfs  allansca 
cette  partie  là.  Aucefes  fibres  qui  naiflenede  l’cfpinc  des  vertébrés 
du  col  ,pluficurs  grands  nerfs  vont  de  trauers  par  le  col ,  pour  ce  fu- 
ictla  nature  a  produit  de  ladite  efpinc  vn  ligament  membraneux, 
qui  tient  fes  fibres  :&  le  commencement  plus  confiderable  de  ce 
mufclceftaulieud’ou  fortent  lefdits  fibres.  Les  nerfs  quiaccom- 
pagnent  &  fuiuent  les  fibres  de  ce  mufcle ,  forcatis  delà  clauiculc 
del’omoplatc  font  moindres. 

N’eft-cepasvne  chofe  incroyable  &merueilleufe  comme  encha- 
cunc  des  fibres  de  ce  mufcle  qui  font  en  fa  partie  anterieure ,  font 
inférez  les  nerfs  ? 

O  üy ,  car  cftanc  en  chaque  partie  du  col  vne  feule  produélion  de 
nerfs  de  chaque  vertébré,  qui  a  fa  racine  tranfvcrfe,  la  nature  les  a 
fait  remonter  en  haut  par  certaines  reflexions  &  deftours  ,fubtile- 
ment  &  ingenieufersient.  Les  vns  à  l'entour  de  certains  mufcles  , 
veines  ou  artères:  les  autres  par  Icmoyen  des  membranes  percées  de 
trous  fubtils,  égaux  aux  nerfs  qui  paflent  au  trauers.  Aux  fibres 
obliques  de  ce  mufcle ,  les  nerfs  font  facilement  inferez  oblique¬ 
ment.  Mais  aux  fibres  pofterieurcs  qui  font  produites  de  l’efpinc 
des  vertèbres,  il  s’obfcrue  va  œuure  de  la  nature  plus  admirable 
qu’aux  autres  fus  mentionnées. 

Pourquoyl’ceuurcde  la  nature  paroift-il  plus  admirable  qu’aux 
precedentes  ? 

En  ce  qu'il  falloir  qu’aucclefditcs  fibres  fuflentproduits  de  cet¬ 
te  cfpine  des  nerfs  :  comme  on  les  en  voit  fortir  :  &c  les  regardant  on 
iugeroit  d’abord  qu’ils  naiflent  de  l'os  de  l’cfpine,  toütcsfois  il  eft 
autrement:  car  ils  ont  leur  origine  de  la  moelle  fpinale  du  col,  Sc 
fortent  premièrement  des  trous  latéraux ,  communs  aux  vertebresi 
qui  donnent  commencement  &fortied’vn  collé  A:  d’autre  defditcs 
vertébrés  à  tous  les  nerfs  procedans  de  la  moelle  fpinale  rlcfqucls 
par  vne  mcrueillcufe  conduite,  incontinent  qu’ils  font  foais  hors 
des  vertèbres ,  la  nature  diftribuë  proche  les  apophy  fes  latérales  d’i¬ 
celles  ,  conduifant  les  vns  de  trauers  en  la  partie  pofterieure  du  col, 
les  autres  en  rantericure  îles  vns  droit  en  haut:  les  autres  droit  en 
bas;  les  autres  obliquement ,  les  faifant  pancher  vers  lefdits  en¬ 
droits  auc6  vne  reflexion  &  contour.  Si  on  fait  curieufement  la  dif- 
fcdlion  &  anatomie  de  ces  parties ,  telle  diuerfité  paroiftra  en  la 
fortie  defdits  nerfs. 

Comment  U  produâion  desnerfs  qui  fortent  de  l’apophyfc  cf- 
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pineufedes  veftebres  eft-elle  encore  plus  admirable  &  difEcila  i 
comprendre  ?  * 

Aimirable  C  eftcequicaufcqueplufieurs-ayans  réputation  d’cftrefott  ex. 
induftti^de  perts  Anatomiftes  ont  ignore  ce  fecret  qui  eft  des  plus  grands  & 
nerfrte»  fubdls  de  la  natute  :  ne  connoilTans  point  ce  mufcicjis  ont 
rapophyfc  encore  moins  connu  les  nerfs  inferez  en  iceluy.  Or  la  nature  en 
fottept  du  col,  prend  vn  rameau., 
bres,  ’  ”  &  le  conduit  tranfverfalementversla  partie poftericure,  pariepro- 
fpndde  la  vertebrefuiuantc,iufques.aJa  racine  de  rcfpine  &delà 
leiettant  dehors, -lelongdeladiteefpine,  elle  l’auance iufqucs au 
ligament  mentionné  ,  large  &:  délié  comme  vne  membrane  ,  lequel 
eft  troüé  de  petits  trous  fort  fubtils,  de.  mefme  largeur  quclenerf 
eft  gros,  puis  fait  paifer  outre  ledit  nerf  pour  le  conduire  endeuant 
auecles  fibres fufditcs  dc.ee mufclc,  lelongdu  col-  Siquelque.A» 
natomifteieue&  Gouppelesmufcles  qui  font  entre  la.fortie  de  ce 
nerf  hors  des  os,  ôc  le  ligament  duquel  nous  parlons  ,,il  trouuera 
apreslapremiereprôdud-londechaqueconiugairon  des  nerfs, fai¬ 
te  de  la  moelle  fpinale  ,  à  cofté  des  vertébrés,  vn' autres  fécond 
nerf,  quieft.celuy-cy ,  tranfverfe ,  conduit.par  le  profond  desmuf^ 
des  ducol:  puisaudelTous  delapeau,  allez fuperficiellcmcnc, s’a- 
wançant  plus  outre  en  deuant,  &  demeurant  neantmoinstoufiours 
de  trauers,  s’appuyer  fur  ledit  ligament  :&  là  oùil  commence  à  fc 
tourner  en  haut,  fe  réfléchir  au  trou  de  ce  ligament,  eftre  produit 
par  iceluy  rportéfur  iccluy  ,&;:  approche  à  fon  mufcle  par  l’intcr- 
uentiond’iceluy.  Voila  donc  comment,  ôc  d’où  toutes  les  parties 
de  ce  mufcle  tenu-ôz  large  qui  eft  vnique  en  chaque  cofte  prennent 
leurs  nerfs.  Gar  la  partie  d’iccluy  qui  commence  de  la  racine  des 
oreilles  &.s’eftend  en  la  joue,  eftant  portée  fur  le  mufcle  malTcter 
reçoit  fes  nerfs  du  trou  qu’ils  nomment  le  trou  fans  bout ,  ou  le  trou 
borgne:  &  onteesnerfsmcfmefituatien  queles  fibres  du  mufcle fir 
tuccncet  endroic-là;  &  leur  origine  plus  prochaine.  Cet  ocuurc 
admirable  de  la  nature  a  efté  inconnu  des  anciens  Anatomiftes, 
comme  plufieurs  autres  chofes  d’-exeellente  .ftruéture  en  la  confttu: 
âion  de  l’animal. 

Qu’eft' ce  qu’ils  n’ont  point  encore  feeu  auflif 
Qa’il  y  auoit  trois  paires  de  mufeles^qui  hauflent  par  derrière  la 
tefte.&:  le  col:  quatre  en  la  iointurede  latcftc  auccla  première  & 

féconde  vertebre ,  qui  fans  le  col  meuucnt  en  derrière  la  tefte  feule* 

aBçnti  &:xertains autres outrciesfufditsd’ivn cofté  &: d’autre. 

'  . .  "  . . ■  La  nature 
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La  nature,  comme  cy-dcuanti’ay  monftrc,  ne  fait  elle  aucune 
de  ces  chofes  vainement  &  fans  caufe  ? 

Non,  elle  tire  tous  les  nerfs  qui  meuuent  les  mufclesfufditsdela 
moelle  fpinale,  comme  de  leur  principe,  (Icuant  en  chemin  chaque 
nerf,  félon  qu’eftle  mouuemcnt  des  mufclcs  :  ce  qu’elle  a  obfcrué 
trcs-diligcmmentcn  tout  le  corps  de  l’animal.  Car  comme  elle  a 
enuoyé  de  bas  en  haut  des  nerfs  aux  mufclcs  htuez  fur  le  col,  &  à 
ceux  qui  meuuent  la  telle  en  deuant ,  ainh  elle  a  conllitué  pour  les 
*  mufclcs  qui  retirent  toute  l’omoplate  en  derrière  vers  le  dos,  le 
principedeleursnerfsfurlespartiesquifont  à  l’endroit  de i’Gfpinc  queVvcifa- 
des  vertébrés  :&  ccsnerfs  s’auancent&fe  diuifent  auec  les  fibres 
des  mufcles  iufques  à  l’omoplate.  n!>"nment  ' 

Par  où  la  nature  conduit-  elle  des  nerfs  à  ces  mufcles  ?  le  4  de  i-o- 

C’eftpar  vnlicu  fort  caché  &  profond,  &  apres  les  auoir  inférez 
en  leurs  chefs ,  elle  les  mene  tranfvcrfalement  iufques  à  l’omoplate ,  * 

quieftle  mefme chemin  que  celuy  de  leur  origine,  excepté  qu’ils 
font  plus  haut  foulcuez  qu’en  leur  origine. 

Comment  le  nerf  ell-il  inféré  au  mufclc  latifîimus  ou  grand 
.  dorfal  î  ‘ 

^  Pareillement  au  grand  mufcle  fuiuant&:  qui  cft  contigu  à  ceux  *ii  entend 
cy  ,  quieftant  attaché  à  i’extremicé|infcrieurede  l’omoplate  la  tire 
en  bas  par  cetceinfcrtion  ,&  auec  icelle  montant  vcrsl’aixellc  s’at-  nVsifsment 
tache  à  l’os  du  bras  &:  le  tire  en  bas  :  on  trouue  les  nerfs  fituez  de  1=  4.  des 
mefme  que  fes  fibres,  &:  principalement  quand  il  va  en  haut  vers 
i'aixelle ,  ioignant  les  collez.  fai^ou  lati^ 

Q^lell  le  progrez  des  nerfs  en  la  poitrine;  Cæus. 

Si  la  peau  de  la  poitrine  ellant  ollée ,  on  defire  de  voir  le  progrez 
des  nerfs ,  elle  ne  fe  trouuera  point  vnique  ou  fimple  ,  mais  fort  di- 
uerfe,  ôc  variable.  En  la  peau,  &  à  fes  prochaines  membranes  ,  les 
nerfs  fe  dillribuent  &:  defeendent  des  parties  fupericures;  &£  d’iceux 
ne  s’en  égaré  aucune  portion  quife  rende  aux  mufclcsfituez fous  la¬ 
dite  peau;  ny  àccluy^cy  duquel  nous  parlerons  ,  qui  ell  en  propor¬ 
tion  vn  des  plus  grands  mufcles  ducorps;  nyà  vn  *  autre  fubtil  S£  entend 
mince ,  fitue  apres  les  fufdits ,  ôz  inconnu  aux  Anatomiftes,  mais  on  vlëLhus 
voit  les  nerfs  de  la  peau  &  de  ces  mufcles  aller  fe  couchant  &  co-  &  les  An^ 
ftoyant ,  mais  enfin  fe  dillribuer  aux  propres  parties  .aufquellcs.  ils 
&nt.  voilez.  &  dédiez. 
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CHAPITRE  VIL 

Des  nerfs  de  U  fottrine. 

i.mufdcdü  Onitnent  lesmufcles  delà  poitrine  reçoiuent-ilsles  nerfs  ?  . 
bras  en  faii  On  pcut  confidercr  enia  poitrine  ^  aufli  bien  qu’au  col,  plu- 

par^TBc'îî-  mufcics,  defquels  les  vns  reçoiuent  des  nerfs, qui  defeendent 
gne  qui  paf- de  haut  en  bas :&  les  autres  en  reçoiucntqui  de  bas  vont  en  haut: 

Scecs  nerfsfont  diftribueziüfqucsàlextremitédcsmufclesparla- 
lapartieba?  quclle  ils  meuucnt  la  partie. 

fe, du  grand  D’où  Viennent  les  nerfs  qui  font  diftribuez  à  la  partie  inferieure  du 
^ifen?£dla  pc^Ioral ,  &  à  fa  partie  fupcrieure  ,  &  au  petit  pedoral? 

fupericure  On^peut  voirlemufclcqui desfauflTescoftes&ide  la  mammel- 
fuy^aut^c'-  en  hautàla  iointure  de  i’efpaüle  ,  eftre  voifm  de  cclny-là  ^ 
nos  pour  le  qui  dcfcenddücol,  &  dilate  la  partie  anterieure  de  la  poitrine.  A 
I.  dubrâs,  celuy-cy  font  voifins  lesmufcTesfîtuez  aux^cauitez&  enfonceu- 

Le  petic  NI  /  I  '  •  ■ 

denccié.  res  de  1  clpaule,  comme  a  ceiuy  que  nous  auons  nomme  le  premier  • 

*  Il  entend  entre, ceux  cy ,  les  mufcles  qui  du  fternum  ^  vont  au  bras.  A  ceux 

de  ces  mufcles  qui  vont  en  haut,  la  nature  enuoye  des  nerfs,  qui 
y.  6.  7.  «lu  fortenc  dehors, par  l’efpace  qui;eft  entre  deux  des  codes  de  la  poi- 
Le^lbfcpi  ^  quelques  rameaux, des  dernieres  parties  du  col ,  au- 

neus,  le  ptés de Icuts *  aponeurofes,  qui  font  menez  &  conduits  en  iceux 
neux^  &  le  reflexions  obliques. 

peti^  rond.'  D’où  viennent  les  nerfs  aux  mufcles  qui -defeendent  du  eol  en 

•  Il  entend  bas  en  la  poitrine  ? 

^oultcnôs  EamouëllefpiHaledu  col  enuoye  leurs  nerfs.  Nous  auons  dif- 
pourler.de  couru  amplement  aux  Liures  des  Adminiftrations  Anatomiques, 
inc^riu'’^  &  aux  Liures  de  la  Refpiration ,  ca  quelle  maniéré  les  nerfs  font 
peut-el^re  diftribuez a;ux mufclcs  intercoftaux:  &  ccferokvne  chofe  fuper- 
cciuyquc  £uëde  repetcrencoricy  l’artifice  delà  nature  en  cela  :  comme  aulfi 

noMmos  le  ^  ,  r  J  ,  i-  ,  ....  Uc 

fecondde'a  de  redite  ceux  qui  vont  au  diaphragme,  veu  que  nous  ics 

•Cc^rifa  c  expofez  au  treizkfme  Liurc.  Mais  il  ne  faut  paifer  fous  filen- 
cft'vupcu'  ce  que  nous  n’auons  point  encor  eferis  :  &:  quiafaconftru^tion 
obfcur  differente  aux  parties  expliquées. 

i/n°  rflTu”^  Pourquoy  les  mufcles  qui  font  en  l’epomis ,  &  plus  haut  de  l’ef- 
deitoide  &  p^ulc ,  qui leuent  &:  hauflent  lebras  :  veulent-ils  auoirjm nerf ro- 

iliSt  • 

fortgro,.  Parce  qu’ils  leucntvne  partie  fort  grande  ,  &  fouirent  la  Icuent 
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fort  haut.  Et  il  eft  neccfTairc  que  leur  nerffoit  inféré  au  lieu  le  plus  ' 

haut  J  &  le  plus  rehauflc  de  tout  le  mufcle. 

Commcntfe  peut  amener  ce  nerf  ainfi  haut  î 
11  nepcut  pas  venir  de  l'air  qui  nous  enuironnc  :  ny  delà  telle, 
parlesmufcles  fuperficielsducol,ce  cheminferoit  par  trop  dan¬ 
gereux.  On  ne  pourroitaulTi  le  prendre  au  col ,  &:le  conduire  obli¬ 
quement  fuperficielement,  pour  l’inferer  en  ce  mufcle,  qui  eft  fî- 
tué  immédiatement  fous  la  peau  en  vn  lieu  fi  haut.  Quant  à  nous, 
il  ne  nous  feroit  pas  loifible  ,  mefmes  de  parole ,  de  trouuer  vn  lieu 
propre  pour  l’origine  de  ce  mufcle  fîtué  enl’epomis,  &  toutesfoisü 
aeftétresaiféàlanaturede  lé  faire.  D’où  vîen 

D’où  la  nature  a-elle  donc  produit  ce  nerf  pour  ce  mufcle  del-  lenerfdu 

toideî  mufcledcl- 

Elle  a  produit  vnnerfde la  mouëlle  fpinaledc  laquatriefme,ô£-'®“^'' 
vn  delacinquiefmeverccbredu  col,  lefquels  elle  a  conduit  en  la 
partie  fuperieure&  extérieure  de  la  fommitc  de  l’efpaule  ou  epo- 
mis ,  &  les  a  tous  deux  conduits  par  vn  lieu  li  profond  qu’ils  ne  pa* 
roiflent  point  à  l’entour  du  col  de  l’efpaule, 

Quel-eft  le/ chemin  qu’elle  leur  a  préparé?  Lecheinîa 

Il  eft  au  lieu  le  plus  profond  de  la  iointure  de  l’cfpaule  :  d’où  l’vn 
d’iceux  retourne  &  monte  en  la  partie  fuperieure  du  col  de  l’cfpau-  toidc. 
le:  l’autre  pafte  audeffous  de  l’el^aule  ,  puis  fe  réfléchit  en  haut; 

&  tous  deux  ainfi  conduits  s’infcrent  aux  mufeles  qui  hauflent  le 
bras. 

Comment  la  nature  a-cîie  diftribuédes  nerfs  à  tous  les  mufcle^ 
del'efpaule? 

C’eftauecvnfcmblable  artifice  &pirouidence.  * 


CHAPITRE  VII  i: 

Des  nerfs  des  mains  ,  ér  des  cùiffès. 

O  V  prennent  leur  origine  les  nerfs  qui  vont  en  tout  le  bras  ? 

Nous  auonsdefia  dit  cy-deuant,  comme  les  nerfs  qui  vont  D'où  viec-- 
en  tout  lebrasontleur  origine  ,&-comme  iis  fe  compliquent  les . 
vnsauccles  autres.  brâs. 

Pourquoy  la  nature  a*clleinucn|:é  le  mcflange  &:  complication 
de  ces  nerfs  ? 

Nous  auons  aufli  dit  que  la  nature  l’a  inuenté  pour  les  rendre' 

Z  Z  Z  i  i) 
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îTioinsfujetsà  eftreofFcnfez. 

A  qu’elle  forte  de  nerfs  lanaturefait-cllecemeflange? 

C’ell  principalement  aux  nerfs;,ou  qui  ne  font  point  appuyez  fur 
aucune  ehofe,  ou  qui  font  vn  long  chemin. 

Pourquoy  les  nerfs ,  veines ,  &  arteres  diftri  huez  aux  extremitez 
du  corps  J  vont-ils  par  les  parties  internes  des  membres  ? 

Parce  que  comme  nous  auons  dit  de  furplus  il  leureft  plus  feur 
d’eftre  conduits  par  les  parties  internes  des  membres  ,  que  parles 
externes.  Apres  auoir  dit  en  peu  de  paroles  comme  les  nerfs  font 
diuifez  en  tout  le  bras ,  ie  retourneray  à  la  continuation  de  mes  dif- 
cours. 

La  fituation  Comment  font  fituez  tous  les  nerfs  qui  vont  à  la  main  î 
ia°main.*  '  Hs  font  f  fubtilcmcnt  èc  ingenieufement  cachez  ,  que  plufieurs 
Médecins  ne  les  peuucnttrouuer. 

fesTeifs^u  Pourquoy  ces  nerfs  vont- ils  au  petit  bras  par  la  partie  interne  de 
petit  bras  P^uant  btas  bien  profondément, &  palTcnt  proche  la  iointure  du 
vontils  par  coude  î 

Parce  qu’eftant  toute  d’os,  &denuce  de  chair,  il  feroit  à  crain- 
bras.  dre  que  les  nerfs  fuperficiellement  eftendus  fur  les  os ,  au  deflbus 
de  la  peau  dégarnie  de  chair,nefLîirent  en  danger  d’eftreblelTezfur  . 
ce  chemin-là  jfirla  nature  n’auoitinuenté,  comme  elle  a  ,  quelque 
moyen  pour  leur  deffenfe  &  affeiKance. 

.  Par  oùla  nature  a-c!le  fait  pafler,  &  oùa-ellc  caché  le  nerf  qui  va 

chez  les  aux  moindres  des  doigts  ? 

nerfs  qui  Elle  l’a  caché  cnttcla  telle  interne  del’humerus ,  &dereminen- 
m°oindre*  Ce  du  coudc  nommée  des  GrccStfV'W’i' ,  ayant  expreflenient  groil», 
des  doigts,  pour  ccttc  fin  &  aduancc  ladite  tefte  dudit  humérus. 

Paroùa-elieconduiclenerfquivaauxplus  grands  doigts? 

Où  font  ca-  nature  l’a  conduit  iuftemenc  par  le  milieu  de  la  iointure ,  &  au 
chez  les  plus  profond  d’icelle ,  entre  le  rayon  &  l’os  du  coude  :  puis  elle  a 
von^t  aux  caclié  l’vn  &  l’autre  fous  les  raufcles  internes  du  petit  bras  qui  font 
grands  fort  grands  ;& ainfi  Ics  a  paflcz  &  conduits  iufques  au  poignet.  Et 
doigts.  ^  commencé  à  les  diuifer  ,  fe  feruant  des  émincnc^  des  os  pour 

couurirlefdits  nerfs,  comme  de  ramparts:  &:auiri  pour  les  fléchira 
l’entour  de  leur  bafe.  y 

Qya  fait  la  nature  pour  la  defFcnfe  d’vn  troifiefme  nerf  qu’elie  a 
conduit  par  la  partie  externe  du  petjî^vas^,  ' 

Deffenfe  du  a  employé  pour  fa  confeps^lon  ,  vn  mufclefort  charnu  û- 

j.  nerf.  tué  là. 

Pour  quelle  raifonIânacurç|fcllecommisàlapartie  interne  du 
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bras  les  plus  grands  nerfs  î 

C’eft  auec  lufte  raifon  ,  parce  que  le  bras  exerce  la  plus  part  de  fes 
afbionspar  lesmufcles  fituez  en  ladite  partie. 

Quel  eft  l’artifice  dont  s’eft  feruie  la  nature  pour  la  feureté  & 
deffenfe  des  nerfs  desiambes,  &  pour  leur  diftribution  ?  Ladeffsnfe 

Auxiambeselleavfédumefme  artifice,  &  a  caché  leurs  nerfs,  &  feurcté 
tantoft  fous  les  emincnccs  des  os  :  tantoft  fous  les  grands  &  gros 
mufcles  :&  en  didribuant  plus  largement  aux  parties  qui  font 
grandes ,  ou  deftinées  pour  faire  les  mouucmens'  forts  &  violens  ;  j"* 

ÔC  moins  àcelles  qui  font  petites,  &  n’exercent  aucune  aélion  vio-  lanaturcea 
lente.  Voila  les  communs  rcfpeds  de  la  nature  en  la  conftruétion 
des  mufcles  ,  obferuez  &  tenus  d’icelle ,  non  feulement  aux  bras  &  inn°L  ” 
aux  ïambes  :  mais  aulTi  en  tout  le  corps  de  l'animal. 

En  quoy  different  les  nerfs  des  iambesd’auec  ceux  desbras?  Lajiff-jf- 
Ilsdifferentpar  la  diuerfité  dcleur  chemin,  duquel  maintenant  aes 
ie  parle ,  entant  que  tous  les  nerfs  du  brasfediftribucntparla  par-  des  ïambes 
ticinterne,  &  aux  iambes  il  n’eft  point  du  tout  ainll  :  Car  outre 
quelque  peu  ,  defquels  le  parleray  incontinent  apres ,  tous  les 
nerfs  de  la  iambe  defeendent  en  icelle  par  la  partie  pofterieure  de 
la  cuifle  :  ce  qui  dépend  nccelTairement  de  la  différence  qui  eft  en-  . 
trelaiointuredel’efpaule,  Ôclaiointuredela  hanche. 

En  quoy  dift’erelaiointuredel’efpauled'auec  celle  de  la  hanche  diç  uioi»! 
pourla  diftribution  dcsncrfs.<’  turcdei’cf- 

Laiointurc  de  l’efpaule  eft  efloignée  des  vertèbres  du  col,  d’où  ueccpfiejg 
les  nerfs  fortent  :  mais  la  iointure  de  la  hanche  eft  adhérante  auec  la  cuiflV. 
les  vertèbres  des  Reins  ,  &  l’os  du  croupion ,  d’où  les  nerfs  qui  def- 
cendent  en  bas  en  la  iambe  ,  font  recueillis  &  amaffez  ,  comme  desnerft!* 
nous  auons  monftrc  aux  Liures  des  Adminiftrations  Anatomi¬ 
ques. 


Pourquoy  la  nature  a- elle  efté  contrainte  de  conduire  en  bas 
les  nerfs  produits  des  parties  latérales  de  chaque  vértebre,  par  le 
derrière  delà  cuiffe? 

Parce  qu’il  n’y  auoit  aucun  lieu  moyen  en  la  cuiffe  femblableà 
celuylàdel’aiffelleaubras.  En  ^  cét  endroit  là  ferencontrant  vn 
fort  grandi  mufeleauant  que  de  conduire  ces  nerfs  de  leurorigi-' 
ne  audit  mufcle,  elle  les  a  par  vne  admirable  induftâefait  paflér 
entre  la  telle  de  la  cuiffe  &  le  croupion ,  les  cachant  au  deffous  de 
ces  os,  &  du  mufcle  quicouure  *  toute  la  iointure,-  &  quia  fem- 
blablc  vfage  queccluy  quieftenla  fommité  de  l’efpaule,  ou  epo- 

Zzzz  iij 
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rais.  Delà  elle  les  conduit  par  le  plus  profond  de  la  cuiffe  iufq^ucs 
au  iarret, en  diftribuant  à  chaque  mufcle  de  la  cuilTe  fa  portion  con- 
uenable, félon  que  fa  grandeur  ou  aflion  le  requiert. 

Comment  lanature  conduit-elle  ces  nerfs  depuis  le  iarret ,  iuf. 
qucsàTextremite? 

Duiarretpar  le  mollet  de  laeuiffe  qui  eft  tout  charnu ,  elle  en 
conduit  les  vns  par  la  partie,  externe  de  la  iambe  ,,les  autres  par 
l’interne, les  autres  par  la  partie  moyenne  aux  mufcles  fîtuezen 
ces  lieux-là  Ceux  qui  vont  par  la  partie  interne  de  la  iambe ,  def- 
cendent  proche  le  tibia  ,  Se  roflelet  du  pied,  eftans  cachez  au 
profond  ,  Se  fe  rendent  à  la  partie  inferieure  du  pied.  Ceux  qui 
vont  par  la  partie  externe  de  la  iambe,  paflent  entre  le  péroné 
roffelet  dupied, Si!:fontdifl:ribuezen  la  partie  fuperiéure  Scante.- 
rieuredupied.  Et  fi  tu  veux  diligemment  conhderer  en  l’Anato¬ 
mie  ce  que  ic  dis  ,  la  veuë  de  ces  parties  te  perfuaderad’auantagç, 
Sc  te  contraindra  de  loüer  d’admirer  les  œuurcs  de  la  nature.  ' 

Comment-la  veuë.  te  fera  elle  loiLerSc  admirer  les  œuures  delà 
nature. 

En  ce  .que  tu  verras  5^  apperceuras  que  les  nerfs  iamais  nes’ef- 
garent  encieremcnrdele.ur  chemin  pour  monter  fur  les  bords,  ou 
du  tibia ,  ou  du  peron  e  : ny  pour  s’auancer^SC  hauffer  fur î’eminence 
dcl'offeletdu  pied,  ou  du  talon, mais  demeurent  toufîour^  cachez 
proche  &  fous  les  cminences  *  des  os  ,  s’entortillans  à  l’entour  de 
leur  col,  &  par  ce  chemin  ils  tiennent  vn  chemin  bonôc  feur. 

Pourquoyne  trouuera-on. aucun  nerf  expofé  en  dehorSj  ny  au 
ply du  coude? 

Parce  qu  elle  eft  dégarnie  de  chair  .:  ny  au  genoüil  :  nyjau  deuanc 
du  tibia,  mais  toufiours  font  cachez  au  profond  des  rampartsque 
leur  prefentent  les  os ,  ou  fous  les  cartilages  :  ou  fous  les  ligamens  : 
ou  fous  la  chair  des  mufcles.  Si  ievoulois  particulièrement  expo- 
fercela  en  cha.que  nerf,  ie  douterois  que  mon  Liure  ne  fuft  par. 
trop  long  &  prolixe.  îlÉjffiradonc  d’auoir  fommairement  dicces 
chofes ,  attendu  qu’aux  Liures  des  Adminiftrations  Anatomiques 
i’ay  expliqué  la  ftruâiure  de  chacune  de  çcs  parties  :n’empefchanc. 
par  ces  Liures  les  Amateurs  de  la  vérité  de  rechercher  audit  œu- 
ureles  difeoutsque  nous  auons  faits  de  chaque  nerf  mufcle, mais 
plulloftles  exhortant  éeperfuadant  de  le-faire. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  nerfs  des  mufcles  de  l’os  fubïs. 

IL  efl:  maintenant  temps  devenir  à  ce  qui  refte.  Pourquoy 

Pourquoy  a-il  fallu  conduire  quelques  nerfs  par  la  partie  in-  tons  ics 
terne  de  I  a  cui  fle ** 
Parce  que  les  mufcles  qui  ont  leur  nailTance  des  os  du  penil ,  ont  font 'ils  pas 
befoin de  nerfs.  conduits^ 

Pourquoy  n’eftoit-il  pas  polTible  de  les  conduire  tous  par  la  par- 
tie  interne  de  la  cuifle  > 

Commcil  aeftéditey-dèflus,  tant pourlafituationdulieu d’où 
les  nerfs  prennent  leur  origine  qui  regarde  en  dehors  :  que  pour  le 
deftroit  qui  eft entre  Icsos  du  penil,  ôc  la^tcftc  de  l’os  de  la  cuifle , 
par  lequel  il  faudroitpafler  les  nerfs  qui  d’en  haut  vont  en  bas.  Or 
ce  deflroit  eft;  défia  occupé  par  d’autres  parties  lefquelles  ne  peu- 
.  u;nt  eftre  transférées  en  vn  autre  lieu. 


Quelles  font  ces  autres  parties  qui  occupent  ce  deftroit  ? 

Il  n’eûoit  pas  pofîible  aux'vcincs&arteres produites  des  gran¬ 
des  ,  qui  font  en  la  partie  interne  fur  les  lumbes ,  de  fuiure  vn  autre 
chemin ,  pour  aller  aux  cuiftfes.  Le  mufcle  infère  au  petit  trochan¬ 
ter  qui'flechit  la  iointure ,  &  la  produétion  du  péritoine ,  auec  les 
vaifléaux  fpermatiquesquien  font  enueloppcz,  aux  maflesnecef- 
fairementonc  leur  chemin  par  là. 

Ne  fepouuant  donc  faire  que  tous  les  nerfs  pour  aller  aux  cuif- 
fes  jdcfccndentparce  chemin ,  &toutesfois  les  fufdits  mufcles  en 
^yant  befoin ,  dequoy  s’eftaduifée  la  nature  ? 

Ellecnenuoyeàleurchef,  autant  qu’il  fuffit  pour  eux  feuls  :  de 
les  fait  pafler  par  le  grand  trou ,  lequel  eft  aux  os  du  penil. 

Ne  paflc-il  point  de  nerf  auec  les  vaifléaux  par  le  deftroit  fufdit  î 
Outre  ce  auec  les  vaiflTeaux  conduits  p  ar  là ,  il  eft  enuoyc  vn  nerf, 
qui  n’cft  pas  petit ,  tant  pour  l'vfage  &  le  refpeft  defdits  vaifléaux , 
comme  des  parties  proche  lefquelles  ils  pafiTcnt  iiifqu’au  genoüil, 
qui  font  fort  efloignees  des  autres  nerfs  defeendans  par  le  derrière 
de  la  cuiflè.  Diftributio 

Où  fe  diftribuë  auflS  ce  nerf  ;  pafft'pat^ïc 

De  ce  nerf  toute  la  peau  qui  couure  ces  parties-là ,  reçoit  des  ra- 
meaux  :  comme  les  petits  mufcles  qui  font  proche  l’os  du  croupion, 
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Ponrquoy  ccux  du  fondement ,  dc  la  veffie ,  &  des  parties  hontcufes  ,  de  plus 
jfontcufei'*  Icsparties membraneufesfîtuées-là,  comme  la  vcllie,la  matrice, 
&°drc5aoi-  leperitoine  ,  rcçoiuent  leurs  nerfs,  des  parties  dudit  croupion, 
Ænesreçoi-  Pourquoy  ces  parties- là  reçoiuent-ellcsdes  nerfs  du  croupion? 

de”nefftL  Parce  que  où  nul  autre  vfage  ne  Tempefchepas  de  le  faire,  la 
cciuy  qui  nature  ordinairement  enuoye  les  nerfs  ,  veines  &  arteres  à  chaque 
qu7ct  aux  prochains  lieux  :  en  quoy  eft  admirable  fa  proui:. 

osdupeLf.âencci  .  ' 

Quand  eft-ce  que  la  nature  conduit  les  vaiflè-aux  de  loin? 
la^nacul^T^  C’eil  quand  l’vfage  le  demande  à  l’excmplc  des  bonsmaiftres&:. 

ermoy^dcs  ouHtiers ,  cllc  ne  s’efpargne  point  de  leTaire  :  &  quand  l’empefche- 
vaiir<âux  ment  ne  s’y  trouue,  elles  les  enuoye  à  toutes  les  parties  des  pluspro- 
cùains  lieux:  ayant  grand  foin  que  rien  ne  foit  defupeflu,&au(ÏÏ 
que  rien  ne  manque.  Or  elle  a  conduit  quatre  veines,  &  quatre 
arteresfculesd’vne  partie  en  vne  autre  par  vne  fort  longue  craitte 
dechemin,  pourcercains  vfages  tres-necelTaiies,  défia  expofoz  ea 
mesprecedens  Commentaires,  &  toutesfois  ib  repeceray,  mainte¬ 
nant  ce  difeours ,  le  repren  ant  dés  Ibncommcncemenc. 


CHAPITRE  X. 

k  gmnde  mtn  d^feendente, 

DEquoy  fuit  il  à  parler  apres  auoir  traitté  des  nerfs  î 

Il  eft  temps  de  parler  de  la  diuifîon  des  vaifleaux  premier 

mnent  des  arteres^ 

Quel  eft  le  principal  tronc  des  artères? 

C’eû  comme  i’ay  dit  vn  tres-grandvaifteaufortantduventriculc 

lèneftrc  du  cœur,  Zc  fe  diftri  buant  en  tout  le  corps ,  comme  vn  tronc 
«farlbre en fesb-ranches, rameaux,  fourgeons  &iettons. 
Comment  fc  diüifc  ee  gr an  d  tr o  ne .? 

Ce  -grand  tronc  eftant  forry  du  cœur  incontinent  ilfe  fend  en 
'^'uxparticSjPvnc  fe  deftourne  vcrsi’efpine  ,.qui  donne  des  artères 
Æto^utesl'es  parties  inferieures:  L’autre  va  en  haut  vers  la  cefte ,  &  en- 
îKiye  4es  rame  aux  à  toutes  les.  parties  qui  font  au  deflus  du  eoeur- 
Fourquoj  les  premiers  troncs  font- il  s  inégaux  ? 

Farce qîic comme  cj-deiflus  i  ay  aduerty  que  les  parties liruees 

affldeïfousducecBLr&nsrmpîîiisgrandaaombre  que  les  parties  fituees 

asK  dliiastTOt  qaïc  ics  partiesidu.  du  coeur  j,,  font 

^ . 
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plus  grand  nombre  que  les  parties  du  deflus ,  d’autant  le  tronc  de 
i'artere  qui  va  en  bas  eft  plus  grand  que  celuy  qui  monte  à  la  gorge. 

Ce  qui  eft  vne  œuurc  de  grande  équité  &  artifice. 

Q^cft  cequifaitvoirvneœuure  de  plus  grande  équité  &  arti¬ 
fice  î 

C’eft  que  I’artere  fortanc  hors  du  cœur  relcuée  &  fufpenduë  en 
l'air,  &pourcefujct  contrainte  de  prendre  fon  chemin  en  bas  &  en  que'îrn?- 
haut  par  la  poitrine  fans  appuy,  la  nature  pouruoyant  à  fa  feureté  mreadôné. 
luvamis-au  deflbusle  poulmon  comme  vn  couftin  pour  la  foufte-  * 
nir  ;  puis  la  garme  ,  &  enuironnee  de  membranes  comme  d  atta¬ 
ches  J  ôc  la  conduite  ainfi  par  le  plus  court  chemin  ,  iufqucs  aux 
lieux  où  elle  repofe  fermement  &  eft  bien  deffenduë  &  munie. 

Où  valapartiequidefcenden  bas 

Elle  fc  rend  au  lieu  qui  direélement  refpondà  fa  produétion  Sc 
fortiCjfans  fefouruoyerçànylà  ,  mais  allant  par  le  plus  court  & 
droit  chemin,  feiette  fur  la  cinquième  vertébré  de  la  poitrine. 

Où  va  l’autre  tronc  cTartere  ? 

L’autretronc  incontinent  apres  fa  première  produétion  enuoyc  Dîjifîondc 
vnramcauen  hautà  raiflèllc  feneftre  &  à  l’efpaale,qui  eftant  porte 
fur  le  poulmon, &  fermémentretenu  des  membraneSj^monte  fans  fe  cendenter 
diuifer,  iufques  à  la  première  cofte. 

Pourquoymontc-ilfans  fediuiferiufques à  la  première  cofte? 

Parce  qu’il  n’euft  pas  efté  feur  de  le  diuifer,  pendant  qu’il  eft  ainfi 
füfpendu  &  releué. 

Comment  fe  diuife-il'  eftant  venu  àla  première  cofte  ?■  ^ 

^  Il  enuoyevn  dé  fes  rameaux  aux  premières  efpaces  qui  font  entre  ,i  *y  a 
lescoftes  ;  puisvn  autre  à  la  mammelle  ,  à  l’hypochondre  fon 
voffin,  ♦'lequel  eft  au  deftbus  déroute  la  poitrine.  Vn  troifiéraeà  , 
la  moucllc  fpinale  du  col  qui  pénétré  parles  trous  des  fix  vertébrés, 
&cnpaflantdiftribuë-quciquesfourgeonsaux  mufcles  voifins.- Le  iapporuà- 
refte  de  cette  artere  eft  diftribuécn.l’cfpaule,&:entout  le  bras  fc- 
neftre.  L’antre  plus  grand  rameau  de  toute  I’artere  qui  vaenhaur,  , 

&  de  laquelle  la  precedente  a  fon  origine  ,  monte  droità  la  gorge  f  ^ 
&foudaincftin(êréàrosqiiieftaumilieu.dn  fternum.  11  ne  faiit 
pasfculementregardercelaenla  difteftion  dcces  artères  :  Mais  il 
faut  que  tu  confîderes  aufli  curieufemenr  le  lieu  ,  où  premrere'- 
ment  l’vnc&l’âutre  partie  de  I’artere  feiette  fur  lesos-.  ’  iVdôncault' 

Qifcft- ce  qu’il  y  a  àconfiderer  au  lieu  par  où  paffe  I’artere?  rdftr* 

Tn.  verras  non  feulement  l’os  eftrc  préparés,:  agencé  comme  vn 
£ampart.S£vnfîcgcpourl’ync^i’autrepartic  de  I’artere, mais  outre 
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QS  fous  IVnc  de  fes  parties  ,eftant  eftenduë ,  comme  mol 
la  mernbrane  &:  chartilage  qui  emplaftre  &  enduit  la  partie  interne 
des  vertébrés  :&  fousl’autrc  partie  qui  vaen  haut  au  gofîer  ell  fî- 
^  tué  comme  vn  ôreillier  délicat ,  vne  fort  grande  &  molle  glande. 

Or  fr  danslapoicrine.il  n  y  auoit  aucun  autre  vaiireau,ny  aucune 
autre  particule ,  qui  d’en  haut  allaft  en  bas ,  ou  d’en  bas  en  haut ,  & 

qui  eullbcfoind’vne  telle  ayde&deffenfe.l’cfpine  par  derrière,  le 
llernumpardeuantdonneroientàces  parties  feules  de  l’artcre  cét 
vfage,  &  leur  ferqient  ce  fcrgice.  Mais  pource  que  la  veine  cauc 
va  d’en  bas  en  haut ,  comme  rcefophage  &  la  veine  qui  nourrit  la 
poitrine ,  d’en  haut  viennent  en  bas ,  il  ne  falloir  pas  mefprifcr  leur 
Les  aflTeti  deffcnfe  ôd  affeurance ,  mais  les  conferaer ,  les  attacher  auec  les 
rances  de  la  parties  voifmesjleur  mettre  quelque  chofe  douce  &:  moIle  delTous, 
&  grand?'  &  prefentcr  au dcuant  pour  rampart  &:  bouleuart  les  deux  osfuf- 
artireaf-  dits  :  _ce  qui  véritablement  nous  voyons  auoit  eflé  fait ,  fans 
cendente.  que  le  Créateur  fic  Archiccélc  des  animaux  par  négligence,  &:in- 
confidefation  ayeobmis  en  cela  la  moindre  chofe  qui  foit. 

Gomment  i’ûcfophâgc  &:  la  veine  caue  font-ils  fituez? 

'  Comlaien  qu’illuy fu(l îoifîble dc'ioindre  l’oefophage  au  fternum, 
&:la  veine  caue  à  l’efpine,  toucesfois  l’efpine  du  dos  ell  plus  prés 
de  i’oefophage  que  le  Iternum,  &  le  flernum  eft  plus  prés  de  la  veine 
caue  que  l’efpine.  Car  rcefophage  de  fon  commencement  efl:  eften- 
du  &  couchl^elong  du  col  fur  les  vertébrés:  Mais  le  vailTeau  qui 
de  l’oreille  dextre  du  cœur  va  en  haut,  &  qui  ell  continu  auec  la 
veine  caue  à  caufe  dequoy  quelques  vns  le  nomment  femblablc- 
ment  veine  caue,  eft  prés  du  flernum  pour  ce  il  a  efté  meillaur 
de  faire  feruir  dedeffenfeàl’vneS^à  l’autre  partie  l’os  le  plus  pro¬ 
chain, que  de  leur  faire  ynramparr  cropefloigné,,&  de  côduire  cet¬ 
te  veine  pendue  en  l’air  par  toute  lacapacité  de  la  poitrine  en'vn 
lieu  contraire  &oppofite  à  l’oreille  du  cœur  d’où  ce  vaiffeau  com¬ 
mence  à  monter. 

Quelle  autre  commodité  prouient-il  de  cette  fituation  à  l’oefo- 
phage  î  ^ 

Afin  qu’efiant  couché  fur  l’efpine  il  aille  droit  à  l’eftomac  qui  le 

doitreçeuoir .  &:  ne  foit  contraint  de  paffer  au  trauers  du  diaphrag¬ 
me  ,  qui  défia  par  neceffité  à  vn  trou  pour  donner  paffage  à  la  veine 
cauc. 

Quelle  commodité  à  la  veine  caue  ? 

Afin  qu’eftant  venu àla  gorge,  &  ayant  rencontré  l’artcre pro¬ 
duite  ducœur,  elle  aye  en  cét  endroit  là  vnc  fituafion  commode  5^ 
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propre,  &!:aucc£c’la la  fituationconuenable  de  l’artcrceft  confer- 
uée,  tallcmcnt  que  quand  CCS  deux  vaifleaux  vont  au  haut  du  col, 

&  fc  diuifent ,  l’artere  efl:  coufiours  plus  bas ,  &  plus  profonde  :  &  la 
veine  cftflcuèc  au  deflus  d’elle. 

Comment  donc  ces  chofes  font-elles  fi  bien  ordonnées  de  la  na¬ 
ture? 

Non  feulement  pource  que  rœfophage  efl  affis  fur  l’efpinc,  com¬ 
me  font  aufTirartcre&c  la  veine  quinourriffenc  la  partie  inferieure 
delapoicrine,  &quela  veine caue efl eflcnduë  au  defTous  du  fier- 
num ,  mais  auffi pource  que  l’œfophage ,  l’arcere  &  la  veine  ne  font 
point  en  fituation  directe  l’vn  fur  l’autre  :  &  que  l’cefophage  n’efl 
point  fituc  fur  le  milieu  de  l’efpine  ayant  à  fon  collé  l'artere  ,  mais 
l’artere  efl  couchée  droit  fur  le  milieu  des  vertébrés ,  &  l’oelophagc 
àcoflèd’icelle. 

Pourquoy  l’artere  efl-ellefîtuée  fur  le  milieu  des  vertébrés  ,  Deiafitua- 
l’cefophage  à  collé  d’iccllc  l  tion  de  l’ar- 

Parce  que  d’autant  que  l’artere  efl  de  plus  grande  importance 
pour  la  vie,  d’autant  elle  afafîtuation  plus  feure  :  &c  de  cela  nous  lœfoph^i- 
auons  vn  grand  tefmoignage  en  la  defeente  de  l’cefophage  ,  qui  S^- 
vient  en  basiuflcmentfur  le  milieu  de  toutes  les  vertebresducol* 

&  des  quatre  premières  de  lapoitrine.  Car  quand  il  defcendtouc 
feulcn  bas  ,  il  neferoic  pas  expédient  de  laifîcr  le  chemin  le  plus 
fcur,pour  en  prendre  vn  autre  plus  dangereux  :  5c  quand  il  ren¬ 
contre  vn  inflrument  plus  npble ,  il  ne  feroit  pas  raifonnabic  qu  il 
neluycedall& hfl place.  Laveinc  qui  nouTritJeshuicl colles  iirfe- 
rieurcs,  comme  eftant  moindre  que  l’artere,  efl  eflenduë  aupre-s 
d'icelle  :  Mais  nous  en  parlerons  incontirient  cy- apres  ,  quand' 
nous  craitterons  des  veines.  Bretournons  derechef  audifcours  dcs> 
artères. 

Comment fediuife  lagrandc  artere  dcfccndcnte  ? 

Quand  le  plus  grand  tronc  de  rartt?re  de  laquelle  il  a  eflé  parlé  Durfionac 
defeend  par  la  partie  inferieure  de  lap  oicrin-e,  elle  enuoyedes  ar- 
ceres  d  vn  collé  &  d’autre  aux  lieux  où  font  les  mufcles  intcTco-  ccndintc. 
flaux,  qui  font  pour  laplufparr  diulfées  aufdits  mufcles,  &  néant- 
moins  enuoyentvne  allez  bonne  portion  d’elles  ,  aux  mufcles  ex¬ 
térieurs  de  la  poitrine ,  n’y  ayant  point  aucun  autre  chemin  ny  plus 
feur ,  ny  plus  court  pour  y  conduire  dcsarceres,  non  plus  qu’au  dia¬ 
phragme.  Ccsarceres  donc  qui  vont  aux  mufcles  intcrcoflaux  & 
aux^  mufcles  extérieurs  de  la  poitrine  ,  ne  pouuoicnt  cfke  prifes 
d-’aucre  vailTeau  que  de  cette  artere  fufdite  ,  ny  d’ai\cvc  pjrc  de.-' 
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ladite  artère,  que  de  cetce  portion  qui  va  au  diaphragme. 

Déplus,  rellomaCjIaratte,  &jlefoyCj  ne  pouuoient  rcçcuoir 
d  vn meilleur  lieu  leurs  arteresquede  cette  grande  feule,  quand 
elle  ed  venue  au  delToas  du  diaphragme. 

PoLirquoy  de  ce  mefme  lieu  eft  produite  l’arterc  qui  fe  diftribuc 
à  chaque  inteftin? 

Parce  qu’en  cét  endroit  là  eft  la  fommité  dumefenterc  ,  de  la¬ 
quelle  il  faut  que  non  feulement  l’ârtere,  mais  aulTi  le  nerf &la 
veine  foient  diuifccs  en  toutes  lesreuolutionsdes  boyaux- 

D’oùeft  produite  l’artcre  emulgente? 

Produaion  Allant  plus  auant  les  Reins  font  fitucz ,  aufquels  eft  inferée  vnc 
cmilg'n?.  fortgrandes  artères.  Parlant  des  Reins  nous  auons  aff ez 

difeouru  delcur  grandeur. 

Pourquoy  lesarreres  emulgèntes  n’'ont-elIes  pas  efté  prifesd’vn 
autre  endroit  de  la  grande  artère  ? 

Difons  maintenant  que  la  nature  femble  vfer  des  grands  vaif- 
feaux  comme  des  aqueduéfs  Cardetousiéslicuxparoù  ilspadent. 
elle  diftribuc  à  toutes  les  parties  circonuoiftnes  comme  des  ruif- 
fcaux  &  esmaux  de  differente  grandeur  , félon  l’excellence  &rvni- 
^e  des  parties  quües'reçoiuent  :  &:touriours  les  conduit  parle  plus 
court  chemin.  Pour  ce  fujet  l’arterequi  va  au  Rein  droit  eft  pro¬ 
duite  de  la  grande  artefe,  plus-haut  que  celle  qui  va  au  Rein  fene- 
ftre,  parce  que  la  ficuation  des  Reins  eft  inégalé ,  comme  cy-delTus 
iia  c-ftémonftré.  Il.n’cft  donequeftion  que  quelqu’vn  s’eftonne  fi 
les  arceresfeneftres  qui  vontà  la  poitrine  ,  font  produites  de  mef¬ 
me  lieu  qqe  Jes  dextres  ,  &  neanCmoins  l’artere  infere'e  au  Rein 
dexcre  procédé  de  plus  haut,  que  l’artere  inferée  au  Rein  feneftre, 
ainfî  que  le  ixquicrt  la  fittiation  des  parties  qui  les  reçoiuent  ;  mais 
plufthU  noiis/dcuons  admirer  les  artères  qui  vont  auxtefticulcSj&J- 
qui  dnt  leur  origine  apres  celles  qui  vont  aux  Reins. 

Des  artères  'Erf  ^uny  deuons-nousadmlrerlcs  arteres  fpermatiques  ? 

Ç'n  ce  que  celle  qui  vient  de  la  partie  feneftre  a  toufiours  quel-' 

que  rameau  qui  luy  vient  de  l’artere  qui  s’infere  au  Rein  gauche:  &f 

^rl'dùa'i^on  elle- eft  produite  de  l’artere  fcnle  de  ce  Rein:  Mais 

Lsa'rtcJ«  l’arteredu  tefticule  droiteft  todftours produite  delà  grande  artère, 

fpermati-,  &  quelquefois  elle  rèçcftüvn  rauiéaü  de  celle-qui  va  au  Rein  droit. 

Nous  auons  monftré  au  quatorziefrhe  Liure  qu’il  falloit  que  césar- 
tefes  edneinfent  quelque  humidité  impure  &  fereufe.  Nous  auons 
aufti  monftré  en  ce  mcfme  -Liure  qu'eftans  arriuces  prés  des  tefti- 
cules ,  elles  s’entortillent  en  plufieurs  fmuGfttez  ,  il  ne.fera  hors 
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de  propos  d’en  nfrxichir  la  mémoire  en  cet  endroit. 

pourquoy  faut-il  en  rafraichir  la  mémoire? 

Afin  que  ce  qu’il  n’y  a  guercs  que  i’ay  dit  que  la  nature  gc^er^c- 
ment  obfcruc  en  toutes  les  parties  des  animaux ,  ne  femble  eitre  &  a„ercs 
faux  en  quelque  lieu ,  s’il  n’cft  expofé  &  déclaré  comme  il  faut,  l’ay 
dit  que  la  nature  enuoye  ordinairement  à  toutes  les  parties  du|gs^’„ 

corps  leurs  veines  &  artères  par  le  plus  court  chemin.  rnuïyé«“* 

Pourquoy  cft  ccdonc quelle  les  cnuoycaux  mammelles  &:  aux 
tefticules  feulement ,  non  des  lieux  voifins ,  mais  des  vaifleaux  fort  tte  iwi- 

/,  O  I  ,  naire  de  la 

éloignez  &  reculez?  ...  .  nature. 

Ce  n'eft  point  pour  ce  qu’elle  oublie  fa  première  intention  ,  mats 
pour  ce  quelle  fuit  vne  meilleure  fin. 

Quelle  cft  cette  meilleure  fin  ? 

C'eftque  le  laid  &  la  fcmenccfont  engendrez  d’vn  fang  cuit  à 
petfedion. 

Qdeft*  ce  qui  leur  donne  cette  parfaite  codion .? 

Elieleureltdonnéeparlalonguc  demeure  Siconuerfation dans 
leur  vailfeau.  Par  neceifité  ils  demeurent  dauantage,  dansvn  plus 
long  vaiffeau.  Le  vailfeau  eft  toufiours  plus  long ,  quand  il  vient  de 
plus  loin.  C’eftdonc  auecraifon  quelle  amende  fang  &:  l’cfprit 
aux  mammelles  &  aux  tefticules ,  non  des  vaifleaux  prochains,  mais 
d’vne  fort  longue  diftance. 

S’il  eft  neceifairequclafemenccfoitcuiteen  plusgrandeperfe- 

dionqucle  laid,  la  feule  longue  diftance  duvaifleau  pour  cela  ne 
feroitfuffifante  ? 

Il  eft  vray,  car  autrement  la  nature  feroitiniufte, attribuant  à 
deschofes  dilfemblables  vne  préparation  du  tout  fcmblable.  Pour 
cette  caufe  elle  n’a  point  feulement  amené  de  loin  les  veines  &:  ar-  &*anercs 
teres  aux  tefticules, comme  aux  mammelleS;mais  premier  que  de  les  fpcwnatî- 
inferer  eniceux,  elle  les  entortille  de  pluficurs  &  diuerfes  anfra-  ^“'orliUées 
duofitez ,  drelfant  en  cettefaçon  le  moyen  ,  que  le  fang  &  l’efprit  enfembk. 
puiflent  demeurer  &  reflder  long- temps  dansle  vailfeau  qui  les  por¬ 
te.  Q^ant  aux  mammelles,  leurs  veines  feulement  font  entortillées: 
mais  aux  tefticules,  les  artères  aulîî  bien  que  les  veines  ,  &  encore 
plus  au  plexus  choroidc  de  la  tefte ,  fcmblable  à  vn  file  ,  pour  vn 

mefmevfage.  Car  les  artères  dudit  plexus  choroidenourriirent& 
reftaurét  l’efprit  animal  contenu  dans  le  cerucau,qui  de  fa  nature  Sz 
fubftançc  eft  véritablement  fort  diffcrencdetousltsautresefprits,. 
&parainfl  i.l  n’eft  de  merueille  s’il  a  befoin  d’aliment  conduit  & 
amené  de  fort  loin  ,  cuit  aüparauant  long-temps  &  en  perfedion; 
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bref,  altérée  tranfmu'é  par  tous  les  moyens  raifonnables  ôf  poffi- 
bles.  Aux  autres  parties  du  corps  tune  trouu^rasiamais^les  artères 
&  veines  quifoient  enuoyez  de  fort  loin,  mais  elles  font  toutes  pro¬ 
duites  des  gtands  vaiffeaux  parle  plus  court  chemin  qu’il  eft  poflfi- 
ble.  Mais  cy-apresnousparîerons  des  veines. 

Q^lle  eft  la  diftribution  de  la  grande  artere  apres  les  arteres 
fpermatiqués  ? 

Suite  de  la  Apres  kfditcs  produdions  ces  vaifleaux  enuoyez  aux  tefticules 
difttibutiô  s’en  font  d’autres  aux  mufcles  de  l’epigaftre  ;  &  n’eftoit  pas  poflible 
deartire”*  en  vn  moindre intcrualc  d’enuoyer  des  vaifleauxà  ces  mufcles ,  de 
apres  les  plus  la graiide  artjcre  fuit  fon  chcmin  commencé  depuis  la  cinquic- 
quoT*””  vertebre  en  bas ,  quelques  petits  rameaux  de  vaiffeaux  fortent 
•  d’elle  deux  à  deux,  qui  fe  rendent  à  la  moelle  fpinale ,  &  diftribuent 
vnc  affez  bonne  partie  de  leurs  rameaux  en  derrière  aux  mufcles  du 
dos,  quelesGrecs  nomment  Ces  arteres  pénétrent  dans  les 

os  de  l’efpinc,  par  l’endroit  où  ils  font  loints  enfemble,  &  par  U 
trou  duquel  fortent  les  nerfs  du  dedans  en  dehors. 

Pourquoy  à  chacune  liaifon  des  os  enfemble  la  produdion  de  ces 
,  arteres ell-elle  double î 

•  AuJ^eu  de  Parce  qu’en  chacune  coniondion  des  vortebres  il  y  a.  deux  trous,, 
aucuns cïë-  àTçauoir  l’vn  en  la^  partie dextre  del’efpine,  &  l’autre  en  la  fene- 
pia^res  ont  ftre.  Ces  coniugaifons  d’arteres  font  en  fort  grand  nombre,  le  long, 
de  foute  l’efpine. 

'  .  nombre  des  arteres  en  l’efpine  ? 

^”«^es  d”  Leur  nombre  eft  pareil  aux  nerfs  qui  fortent  de  la  moelle  fpinale: 

i’eipJne.  Sc/Cpuduifent  auee  elles  chacune  vue  veine ,  puis  eftant  ainfi  accom¬ 
pagnées  ,  ell  es  pénétrent  iufques  àd  a  membrane  déliée ,  qui  enuelo- 
pe  la  moelle  fpinale. 

Cette  grandeartere  apreslaprodudion  de  tant  de  rameaux  con- 
frrue-clle  fa grqfleur  qm^lle-aiioit  en  fon origine? 

Si  l’aorte  bien ,  csr  en  chaque  produdion  de  CCS  artcres ,  Celle  qui  efteom- 

«  con  crue  mçlç  troiic  dcs  autrcs  ,&  q-u.i  eft  eftenduëfur  le  milieu  de  l  cfpine, 
fa  groiTcur  fe  fait  moindre  qu’auparauanc-,  tout  ainfî  comme  les  troncs  des  ar- 
bres.,  apres  aUoiriecté  leurs  branches  :&  le  courant  d’vn.e  riuicre 
apres  enauoir  deriué&deftourné  plufieuts  ruifreaux.  C’eft  pour- 
quoy  ft  tu  compares  la  gramcjeur  qu  elle  a  eftant  couchée  fur  la  cin¬ 
quième  vertebre  de  la  pqittiiae ,  auec  la  gran  deur  qu’elle  a  en  la  der- 
lîiçre  extrémité  de  ilefpine,  elle  paroiftra s’eftre  beaucoup  duni- 
B,u,ée. 

Comment cftslÀtuèc;  l’artere  aue-c  la  veino  fur  l’çs  facre  ? 
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laçoit  que  la  veine  caucdcfcendant  d’en  haut  en  bas  le  long  de 
rcfpine  foitau  deflus  de  l’artere ,  en  cet  endroit  elle  eft  au  deffous  eit-eiie 
d’elle:  fi  quelque  chofe  toutefois  ne  contraignoit  de  changer  l’or- 
dre,  ilfaudroicriacttferutlevaifleauplus^  efpois,le  plus  délié  fa^dfui- 

fubtil ,  &  que  tant  l’arterc  que  la  veine  ^  gardaflent  lamefme  fitua-  fioa  au  bas 
tion,qu’clles-ontducommenccment.  ^  furi’o^fa- 

Q^ndellesdefcendentaux  cuiffesGommentfont-ellesfituécsf’  «é, 
Ilaefté  meilleur  de  remettre  les  veines  au  dclTus  des  artères,  puis 
qu’apres  auoirpalTé  lepcritoinc  il  les  falloit  diuifer  aux  iambes  «voy tarai. 

cuill'es,&:  ne  changer  plus  leur  ficuation,  afin  que  defeendant  par  «i* 
Icfdices parties, les  arteresfulTentplus  àcouuerc&  plus  enfeuretc.  duiy.Lmte*. 

Mais  en  paflanc  la  nature  n’a-elle  point  eu  fouuenance  des  parties  Pourquoy 
quifontprochelecroupionpourleur  donner  desveincs  &  arteresr’ 

Ouÿ,  Siellelcura  diftribue  des  veines  ic  artères,  comme  leur  elle  fur  l'ar- 
vfage  &  grandeur  le  meritoit  :  à  la  velTie  de  petites ,  à  la  matrice  de 

0,0,,,,  r  »  fadiuifioa 

grandes  &  dédoubles.  *  lut  l'os  fa- 

PoLirquoy  de  grandes  &  doubles  à  la  matrice?  «6- 

Parce  que  non  feulement  elles  doiuent  nourrir  la  matrice,  mais  mattwe 
auffile  fruit  conçeu ,  en  icelle  les  vaifleaux  qui  des  lieux  voifins  aux  bi«afwres 
Reins  vont  aux  tcfticules  de  la  matrice  fe  diftribuent  iufques  au 
fondsd’icelle.  Ceux  qui  vont  à  fon  col,  &  parties  circonuoifines 
qui  vont  fefnblablertienC  aux  parties  firüé.es  au  delTous  des  tefticules 
font  produits  des  VaifTcaux  qui  defeendent  aui  ainlïes  ,  &  au  mefmc 
lieu  d’où  aux  mafles  forrent  ceux  qui  \  ont  à  la  vçiBge,  à  fçauoir  des 
VaifTeaux  fituezfùrieS  Reins. 

D’oùprocedcntlesEpigaftriques  ? 

De  ce  mefme  lieu  fortent  encore  des  veines  qui  montent  en  haut,  o.-igîac  des 
&  pour  faire  lamûtücllé  communication  &  aljianc^  entre  elles  ^ 
s’aflemblcnt  aueécëllesqili  defeendenit  des  ntamtnelleS'en bas,  def-.  “  ^ 
quelles  i’ay  fait  mentibn-au  quatorzième  Liurc'. 

Oùferencéntrcnt  des  deux  fartes  de  veines  fufdkes*,  à  fçauoit 
les  epigaftriqués  &  les- m-ammercs  ? 

Ces  veinesfe  rencontrent  enfemble' au  profond destîmfcles:  &  oà  Ce  paît 
outre  celles- cy  ,  d’autres  feietMntfnperficieiemeos' en  la  partie  exr 
tcrieure,ver9 rexcrernité-  desmufclos  dci’epigaftre , aûpresd-el’eir  saftriqurr 
ne.  De  ce  mcfme  Heu  fort  vne  coniugaifon  de  petits  vaifleaux  qu^i 
va  aux  parties  honteufes  des  femmes.  Vne  autre  coniugaifon  dè 
vaiffeaux  communs  aux  parties  génitales  aueclcs  mammclles,  fort 
de  ce  heu  mefme,  &  va  rencontrer  celles  qui  de^  niamtnellcs  def- 
cendent  fuperficieleHientenbas. 


;  mammeres. 


y 4-4  LiHnSei:(iefmt 

Pour.quoy  des  vaifïèaux  qui  vont  aux  cuifles  aux  iambes  leur 
chemin  leplusjreureft-il  par  leur  partie  interne  ?  ’ 

k  *^1q» fc'ur  .^^•^ecque  cenaiis  ce  chemin  ils  ont  dclaparcie  anterieure  &  ex- 
dci’veinL'’^  tcrieure  au  deuanc  de  foy  toute  la  iamhe  pour  bouleuart  &  rempart 
sc  ancres  &Lla  partie  interne  par  laquelle  ils  font  conduits  j  les  grands  mufcles 
crura  es.  ficuez-làau  dedans  &  au  dcflous  dcfqucls  ils paffent,  les embraffent 

&  défendent  comme  des  baftions, 

Qu^cft-ce  qu’à  fait  la  nature  pour  fouhcnirladiuifion  de  ces  vaif- 

feaux  ? 

Elle  a  mis  en  l’eine  <le  groffes  glandes,  fur  lefquclles  ilsrepofenc 
fion  des  commc  fur  descoulTins ,  &  qui  au0l  les  couurenc  &:  défendent  pour 
vaiffeauxen  RC  pas  rcceuoir les  iniures  des  chofes  externes. 

*  Les  grands  vailTeaux  fe  trouucnc-ils  aux  pieds  &  aux  mains  fa- 

perficiekiUent? 

wks*îes^*  ^  >  mais  ils  font  cachez  au  plus  profo-hd  des  membres  ,  comme 

veines&  les  ^  cûé  dit  ;  .Surplus  les  arteres  ,  que  les  veines, 
arteres  aux  Pourquoy  Ics  acteres  ontreiles  efté  plus  profondément  dans  les 

TOaiiisf  membres ,  que  les  veîîîcs  ? 

Parce  que  ies  arteresibnt  de  plus  grande  importance  que  les  vei¬ 
nes  ,  &:  que  leur  hemoragic  cft  pluS'dangereufe  que  des  ucines. 

N’y  a- il  point  d’autres  produâiions  de  vailTeaux  aux  extremitez  > 

Outre  CCS  produdions  de  vaiffeaux ,  par  nccelîitc  ils  s’en  font 
d’àutrcsquivont  en  la  peau,  pour  luy  donner  nourriture aux 
parties  circonuoifincs. 

Ne  parlerons-nous  point  de  la  diftribution  des  vaiffeaux  en  cha» 
que  mufcle  ? 

îevoudrois  biendireaufljquelqucchofe  dcla  diftribudon  des 
vaifféauxencîiaqucrrEafclc,  mais  ie  preuois  que  cette  déclaration 
feroit  partrop  prolixe.  C’eft  pourquoy  i’eftime  le  plus  expédient 
apres auoirexpofé  l’iniicndondclanatur-ecnleur  condruffion ,  de 
I:  remettre  la  particuliers  inquifitio 11  de  chacun  aux  Liures  desadmi- 

niftrarions  Anatomiques ,  où  feront  parfakemenc  expliquées  plu- 
fîcurschofesobmifèscn’ce  Liurc.  Du  commencement  i’auoiscom- 
prisGctecuure-ià  cndeuxrvolumes ,  mais  dudepuisi’ay  refolu  de  re^ 
digçr  p-ar  dfcrkvne  adminiff  ration  plus  longue ,  qui  contiendra  la 
^auîîkâlicrc  cxpoffîâon  de  cens  les  membres  du  corps.  - 
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De  l’vfige  des  parties  du  corps  Humain. 


CHAPITRE  Xï. 

D»  tronc àc  U  grande  artere  aÇceniente, 

QVc  fuit-il  à  traitcer? 

le  retourne  à  l’autre  artère  qu’on  voit  cftrc  diftribuée  du  13'“ 
cœur  au  col,  aux  efpaulcs,aux  bras,  à  la  face,  U.  finalement  en  a!t-rcaf*é- 
toute  la  telle. 

Quelle-cft  la  diuifîon  de  l’artere  afeendente  ? 

Cette  artere  paflant parla  poitrine ,  enuoye aufli  bien  que l’arterc 
defeendente  en  bas ,  des  rameaux  aux  mufcles  intercollaux  aux  par¬ 
ties  extérieures  de  la  poitrine,  à  la  moelle  fpinale:puis  aux  mam- 
mellesjdervfagedefquellesprodudionsilaellé  parlé,  &  en  fuite 
auxefpaulcs  &  auxbras. 

Commentfediuife&rdiftribuëccquirclledecevaiireâu  î 
Ce  qui  relie  font  deux  arteres ,  vne  de  chaque  collé  va  en  haut  en 
la  telle  ;&  d’icelles  toutes  les  parties  de  la  face  &  du  col  reçoiuent 
■des rameaux:  cpmmelesmufclcsdudos  en  reçoiuent  de  celles  qui 
font  diuilecs  aux  efpaules.  De  celles- cy  mefmes,  ellans  foities  Pourqooy 
hors  de  la  poitrine  &:  venues  au  col,  font  tirez  certains  rameaux, 
qui  parles  trous  des  fix  premières  vertébrés,  montent  iufques  à  la  p,,  cou! 
telle»  chee  fur  le» 

Pourquoy  delà  poitrine  en  haut  rartere  n’cll-elle  pas  couchée  ju 
fur  les  vertébrés  comme  en  toute  l’efpine  ? 

Parce  qu’il  falloir  fîtuer  en  cet  endroit  les  mufcles  qui  flechif- 
fcntlarcllecnxleuanc,  il  &n’cfioit  pas  polîiblc  de  les  transférer  en 
"vn  autre  lieu.  De  plus ,  ilfalloit  aufii  par  necelfitc  mectre-là  l’arfo- 
pkage.  Scia  trachée  artere ,  commcil  acllé  monftré  quand  nous  en 
tTaittions particulièrement,  c’ell  pourquoy  il  n’elloit  pas  loifibLe 
d’inferer  ainfi  ccs  artères  en  la  moelle  fpiriale  des  vercebres  du  col. 

Quel  eft  cet  œuure  curieufement  recherché  de  la  nature  pour  la 
diftribution  des  arteres  en  la  mednlefpinale  du  col  ? 

Ileft  admirable,^  comme  nous  voyons  les  bons  Mailkcs&Aif- 
tiôes quand  ils tra,uaillcntaprcs  quelque  chef-d’œuure,QU  quelque 
piece  de  grand  prix  ,  pour  l’embellir  enrichir,  le  cifeler,  grauer ,  "o  !on- 

tailler ,  troücr ,  racler  fie  caibotcrfouucnt  :  Ainû  eftanc  loifîble  à  la  içs  ar. 
»ature,dtsapophyfesobIiques  des  verterbres  du  col  d’envbrafler 
©es  artères  ,q[ui-doiuentaüerieûia  xaedule  fpinalc,  fic  ainfilesmc-  naic.  ' 
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ncr  en  haut  iufques  à  la  telle ,  elle  n’a  pas  fait  cela,  &  n’a  efté  con- 

tcntede  cette  feule  defcnfe  imaiselle  a  troüémignoncmcnt  chacu¬ 
ne  defdites  apophyfes  d’vn  trou  rond,  dreflTant  le  chemin  de  ccs 
vaifl'eauxpar  l’o.uuerture  de  ces  trous  rangez  l’vn  fur  l’autre,  ainfi 
comme  font  aufli  rangées  les  apophyfes  des  vertèbres. 

Par  où  entrent  donc  les  arcerês  danslamoëllefpinaleducolî 
Pjr  où  en-  Par  le  trou  ouuert  au  milieu  des  deux  vertebres ,  &  prépare  pour 

urcs'aur  des  nerfs  fortans  de  la  moelle  fpinale,  pénétré  en  icelle  vn 

vertèbres  petit  ramcau  dc  cetcc  arcere ,  &  la  nature  s’efticyincidcmmentfer. 
du  coi,  uiedutrouordonnéàlaforciedu  nerf,  pour  introduire  non  feule- 
-  ment  l’arterc ,  mais  auec  elle  la  veine  aufli. 

Comment  fe  diuife  l’extremicé  de  ces  vaifleaux  qui  vont  en 
haut  en  la  telle,  apres  qu’ils  ont  paflela  première  vertébré  du  col? 
Comment  '  Ellefefend  en  deux  rameaux.  L’vn  par  dedans  vacnlapartie 
fcdiuifcm  pollerieurc  du  cerueau: l’autre  fe  dillribuc  aux  mufcles  qui  enui- 
feau/apres  tonnenî  la  iointure  de  la  celle,  i’alfemble  auec  les  extremitez 
la  premier  dcs  vailTeaùx  qui  font fcmcz  par  toutc  la pic-merc.  Lesmufelesfu- 
^'j'cbrc  <!'•  .perficiels  de  ce  lieu-Ià,  &  lapeaureçoiuent  leursrameauxdes  vaif- 
feaux  diflribuez  aux  efpaules.  En  tout  le  corps  il  n’y  a  certaine¬ 
ment  aucun  mnfclc  ,  fans  artères  &  veines  :  mais  ces  vaifleaux 
font  enuoyezen  chacun  d’iceux  par  le  plus  court  &c  plus  prochain 
chemin ,  auee  coure  la  feurté  &  defenfepaflible. 

Laconduitc  Comment  lanacure  a-cllc  Conduit  l’arcerc  qui  va  au  bras  ? 
de  l'arterc  Elle  l’a  conduit  uon  defcouuerte  &;  fuperficiele,,  mais  elle  l’a  ca- 
au  bras.  qu’ei[e  a  pù  au  plus  profond  des  os  ji&ainfirafaitpafler 

plus  auanc. 

Ce  qui  fert  Qu’cll-cc  que  la  nature  a  mis  aux  aixclles  pour  fduflenir  &rpor- 
fux^a»e"r«  artcres  en  leurs  diuifions ,  &  pour  leur  féruir  de  defenfei 

en*  aixciîc,  Aux  aixcMcs  OU  CCS  vailTeaux  commencent  à  fe  diuifer  auxmuf- 

en  leur  di.  clcs  voilins  elle  a inccrpofe  par  delTus  &  delTous  àleurs  diuilionsd« 
^  glandulespuiflantes  pour  les  fouftenir  porter ,  qui  feruenc  aufli 

par  dehors  aufdics  vaiireaux  de  defenfc  mile  deuant  tout  ainfi  qu 
le  auoiefait  aux  aifnes- 

Comment  la  nature  a-elle  conduit  CCS  artères  au  bras/ 

Commet  ia  Elle  Ics  a  Conduits  paria  partie  intcmc  du  bras  aux  mufcles  dicc- 
iondLIt^ccs  •Délà,par  le  milieu  de  la  iointure  interne  du  coude  elle  les  ame- 
artcics  au  ticz  fcureméc  au  petit  bras,&  diftribué  en  toutes lespartics  fansou- 
bras.  blier  vn  feul  mufcle  :  mais  donnant  e  vn  chacun  vn  vaiflTeau  tel  que 

mérité  fa  dignitc&grandeurtmaisnous  traitterons  de  ces  vaifleaux, 

comme  aufli  de  ceux  descuiflfes&desiambcsaux  Liurcs  desAd®^" 
niftrations  Anatomiques. 


de  rvfdge  des  ^mies  du  coifs  Humain.  ^4^^ 


CHAPITRE  XII. 

Des  artères  carotides. 

QVe  fuit-il  a  expliquer  ? 

Pour  maintenant  ic  diray  encore  quelque  peu  dechofede 
lacoiiiugaifon  des  artères,  nommées  d’ancienneté  carotides. 
Comment  fc  diftribuent  ces  arteres  carotides  ? 

Cette  coniugaifon  va  tout  droit  en  haut  en  la  telle ,  eftant  cachée 
au  plus  profond  des  parties  du  col  :  &:  palTant  par  iceluy  enuoye 
quelques  petits  rameaux  aux  glandes ,  veines  &  mul des ,  lituez-  làj, 
&aulhàlamocllefpinale.  Comme  nous  auons  enfeigné  aux  Li- 
uresdes  Adminiftrations  Anatomiques,  au  lieu  où  la  fixiéme  ver- 
tebredu  coleftiointeaueclafeptiéme,  non  feulement  les  artères, 
maisaullî  les  veines  Icursvoilînes  qui  font  licuées  au  plus  profond, 
fontdiuiféesen  deux  parties.  L’vne  monte  tout  droit  par  les  trous 
qui  font  aux  apophyfes  tranfverfes  d’vne  chacune  des  fîx  premières 
vertebres  :  l’autre  monte  obliquement  &  s’appuye  fur  la  fixiéme 
vertebre feulement:  pour  raifondequoy cccce  vertebreà eftéfaite 
plus  grande  que  les  autres  du  col. 

Comment  ell  diuifée  chacune  des  arteres  carotides  î 
Chacune  des  arteres  carotides  ell  premièrement  diuifée  en  deux 
rameaux  ;  l’vne  vaplus  en  deuant,  l’autre  en  derrière,  &:chacun  de 
ces  deux  premiers  rameaux  ell  derechef  diuifé  en  deux.  De  l’ante¬ 
rieure,  vne  partie  va  à  la  langue,  &  aux  mufcles internes  de  la  mâ¬ 
choire  :  l’autre  rameau  ell  fitué  plus  fuperficielemcnt,ell3nt  néant- 
moins  couuert  &  embralTé  de  glandes  notables.  Elle  va  en  haut  par 
le  deuant  de  l’oreille, iufques  aux  mufcles  des  tcmples:&  ià  s’ellanc 
diuifée ,  par  fes  rameaux  pollericurselle  monte  iuiques  au  fommet 
delà  telle ,  où  elle  ioint  les  extremitez  des  vailTeaux  qui  font  en  là 
partie  feneftre  de  la  telle,  aucc  l’extremité  de  ceux  qui  font  en  la 
partie. dextre,  &  les  internes  aucc  les  externes:  l’autre  première 
partie  de  la  carotide,  nommée  la  pollcrieure  fe  diuife  fcmblable- 
mentendeux  fort  grandes  parties, qui  font  de  grandeur  inégalé. 
La  moindre  d’icelles  plus  derrière  que  l’autre,  monte  en  la  baie  du 
cerucau  pollerieur  ,  &  entre  par  vn  grand  long  trou,  ellânt  à 
l’cxtrcmité  de  la-future  inferieure  du  crâne,  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  y,  pour  ce  qu’elle  relTemblc  à  la  figure  de  lambda  \ 
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lettre  Greque.  L’autre  portion  Ôc  la  plus  grande ,  va  en  haut  plus 
en  deuant  que  l’autre,  par  vn  trou  qui  c-ft  en  l’os  petreux  &  fc 
rend  au  retiformo  :  lequel  cy-deffus  i'ay  dit  eftre  couché  au  def- 
fous  de  la  bafe  de  tout  le  cerucau  :  qui  eft  fait  defditcs  arteres. 

Pourquoy  la  nature  a-elle  fitué  ce  ranacau  d’arterc  en  vne  pla¬ 
ce  plus  feure,  plus  munie.&  .defenduë  que  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  cerueau  ? 

Parce  qu’il  donne  vn  vfage  de  très- grande  importance,  mais 
auiTi  noble,  excellent  ,&  de  grande  confequence,  qu'aucune  au¬ 
tre  partie  :  il  n'eft  de  befoin  d’en  parler  plus  amplement ,  veu  que 
nous  en  auons  fuffifaramenttraittccy-dcfrus  en  expofantlcs  par¬ 
ties  du  cerueau.  Apres  auoir  adioullé  cette  petite  annotation, 
à  ce  que  i’en  dit  pour  lors,  il  fufiira quant  à  la  déclaration dure- 
tiforrae. 

Outre  |Ces  arteres  n’envva-il  point  d'autres  au  cerueau;» 

Artfres  dot  H  y  cn  va  vne  autre  paire  qui  n’eft  pas  petite ,  de  laquelle  auec 
cft  formé  les  vcincs  lîtuées  là,  qui  sîentremeilent  par  la  fubftance  dela|pic- 
lepcxus  jgj  ventricules  du  cerueau  le  rcply 

nommé  des  Grecs  xoejwJ'S'f,  pour  ce  que  du  grand  nombre  de  (es 
vailTeaux  il  reffembie  à  l’arricrefais  de  l’enfant.  Ils  font  aufll  pro- 
duitesde  quelques  autres  petites  arteres  qui  ferefpendét  aux  parties 
anterieures  &  pofterieures du  cerueau  icelles-cy  vont  au  cerueau 
pofterieur,  &:  à  l’origine  de  la  moelle  fpinale:  celles-là,  au  rond 
des  yeux,  auec  les  r^rfs  gui  leur  fontenuoyez.  Lesextrcmitczdc 
ces  vaifTcaux  diuifées  aux  parties  pofterieures  du  cerueau  fe  ioi- 
gnent  &:  aflemblent  auec  ceux  qui  vont  cn  haut  par  les  trous  des 
vertébrés  du  col,  comme  cy-denanc  nous  auons  déclaré  :&  les  cx- 
tremitez  de  ceux  qui  font  diuifez  aux  parties  anterieures  fc  ioi- 
gnent  auec  ceux  du  nez,  &  delà  face  :  &rcepour  fommaircment 
abréger  cccy;  la  nature  en  laface,  &  en  toute  la  telle  conioint& 
,meflange  enfemble  plufieurs  arteres ,  auec  arteres  :  veines  auec 
veines,  les  approchant  &C  conduifant  de  la  partie  feneftre  en  la 
dextre,  delà  dextre  en  la  feneftre:  de  l’anccrieurc  en  lapofteriea- 
re  ;  de  la  pofterieure  en  rantericure  :  dei’inrerieurc  enrexrericurcî 
&  de  rexterieure  en  rinterieurc. 

Se  trouuc-il  des  arteres  aux  os  de  la  tefte/’ 

On  Ch  trouucra  plufieurs  petitesfubrilcscomtne  des  filets, q«i 
de  la  durc-mere  fortent  dehors  :&  plufieurs  autres  qui  du  dehors 
entrent  dcdans,lefquelles  fe  ioignent  &: rencontrent àl’aiîeînbla-, 

^e  des  os. 


de  Nfage  des  f>arties  du  coifs  Humain] 

Les irtercsfc méfient- elles aucc  les  veines  &  aucc les  nerfs» 

Ouy ,  en  tout  le  corps  de  l’animal ,  ce  que  connoiffent  claire-  Mcflange 
ment  en  pluficurslieu}^  ceux  qui  font  bien  verfez  aux  Anatomies*. 

Car  a  peine  peut  on  voir  les  vaiflcaux  fi  petits,  lion  n  y  employé  &desncift.' 
l’efpcitd’vn  grand  iugcmcnt,  &:  qu’on  ne  foit  bien  exercé  aux  dif- 
feâ:ions. 

La  connexions,:  meflange  de  ces  vaiffeaux  cft-cllemanifeftc- 
mcntneceflaire? 

Ouy,  puis  que  chaque  partie  de  l’animal  pour  fon  meilleur  doit 
fentir ,  cftrc  nourrie ,  &  auoirla  chaleur  naturelle  modérée.  Car 
les  arteres  &:  les  veines  de  chaque  partie  . font  du  tout  priuées  de 
fentiment,  foitqu’onlesefcrafe  :  ou  qu’on  les  bru  fie  ôc  cauterife-; 
ou  qu’on  lescouppc:  ouqu’auec  les  lacets  ou  cordes  on  les  ferre^ 

&lic  :  ccquin’cft-pasfemblablcdes  nerfs.  Il  eft  neceiraire,den- 
tendreicy ,  que  prcfquc .toutes  les  veines  &:  arteres,  quand  elles 
s’inferenten  vn  mufclc,  ou  en  vne  enttaillc,  ou  en  quelque  autre 
membre  ,  elles  enuoyent  toufiours  aux  parties  adiacentes  quel¬ 
ques  petits  rameaux  dcliez  :  les  veines  en  plus  grand  nombre  & 
plus  infigncs  en  grofleur  :  les  arteres  moins  en  nombre ,  &:  pour  la 
plufpart  moindres  en  grofleur,;  Neantmoins  toufiours  elles  en  en- 
uoycnc. 

Pourquoy  les  "veines  cnuoycnt-elles  des  vaifleaux  aux  parties 
voifinesen  plus  grand  nombre  ,  6e  de  plus  grofles:  ôe  les  arteres  d;  veines  se 
moindres  en  nombre  &  en  grofleur  î  ^Juxp/aks 

Laraifon  dcceîacftquetouteslespafticsdu  eorps  foientchau-  que  dartc- 
des  jfoient  froides  :  foient  molles,foient  dures,  ont  egalement  be- 
foind’alimcnt  rmais  pour  conferuer  parfaitement  la  modération 
delachaleur  naturelle  elles  n’ont  pas  femblablemcnt  befoin  des 
inftrumensdcdiez  àcét  vfage.  Les  parties  froides  de  leur  naturel¬ 
le  complexion,  encor  qu’elles  foient  extremémenC  refroidies,  le 
fuportent  ferment ,  feransfarcheriefont  rechauflées.  Nousauons 
demonftrc  toutes  ces  chofes  en  d’autres  lieux,  &  notamment  aux 
Liurcsdel’vfagcde  larcfpiration,  &  du  poux  :fe  n'eft-pas  àpro- 
pos  de  rcclrctcher  fe  demander  en  ce  Liure  comme  nous  auons 
die  au  commcaccmentd’iceluy ,  ladcmonflration  d’aucune  aétion 
naturelle. 

Pourquoy  n’cfl-il  pas  à  propos  de  rechercher  6e  demander  en  ce 
Liure  la  dcmonftration  d’aucune  aétion  naturelle.^ 

Parce'  que  la  connoiflance  des  aftipns  doit  précéder  l’inquifi- 
cion  fe  inuention  de  l’vfagc  des  parties,  C’eft  pourquoy  préfup- 
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pofantlaconnoifTance des adions,  nous  efcriuons  ces  difcoursde 
rvfage  des  parties,  en  la  déclaration  duquel  nous  vfons  delà  prcu- 
ue  que  nous auons  faite  des  adions  :  Et  neantmoins les  difcoursdc 
ce  Liuretefmoignentla  demonftration  &  preuue  dci’adion  awoir 
cfté  bien  &:  deuëment  faite . 


CHAPITRE  XriL 

De  U  rcJfimhUttce  ou  Jlmilitude  de  U  produBion  des  veines  é‘  de$‘ 

'  arteres. . 

jtî  on  trou-  Rouue-on  des  veines  fans  arteres  i&r-des  artères  fans  veines  î 
n«  faL7r  "  Souuenc.on  trouuera  quelques  veines  fans  arteres  :  &  iaraais  ■ 
tcres.&des  Ics  artctes ,  fâns  eftre.accompagnécs  de  veines. 
atteresfans  Comment  entendons-nous  l’artere  eftre  accomoaenée  de  la- 
Tcincs.  veine  ? 

Nous  entendons  icy  l’artere  eftre  accompagnée  delà  veine, 

-  non  pas  quand  elle  'latouclie,  ou  qu'elle  eft  coniointe  aucc  elle 
pat  des  membranes  communes,  comme  pour  la  plufpart  elles  font 
toutes ,  mais  quand  elle-eft  conftruite  &  ordonnée  pour  vn raefme 
vfage.  Cela  fc  comprendramieux ,  &  plus  clairement  au  progrès, 
&  dedudion  denoftredifeours.  Gomme  l’artereproduite  du  ven¬ 
tricule  feneftre  du  coeur  eft  le  tronc  de  toutes  les  arteres  qui  font- 
en  l’animal ,  parce  que  toutes,  comme  nous  l’auons  demonftré, 
prennent  .leur  origine  d’rcclle ,  ainfi  les  veines  femées  en  tout  le 
corps  de  l’animal ,  naiftent  toutes  de  la  veine  caue  ,  comme  les 
hranch.es d’vn  arbre  font  produites  delà  fouche,  Lesarteresqui 
font  diuifees  dans  le  poulraon,  puis  fc  rendent  au  cœur  ,  comme 
les  racinesdes  arteres  procédantes  duditcœur,  ont  en  proportion 
femblables  à  foy ,  les  veines  efparfcs  à  l’Eftomac ,  à  la  Ratte ,  &  au 
Mefentere  :  &les  veines  qui  fortent  du foyc  correfpondent  cb pro- 
po.rtion  aux  arteres  qui  procèdent  du  cœur.  Semblablement  pre- 
fuppofons& imaginons-nous,  des  parties  de  la  veine  cane  ,  celle 
quivaen  hasversl’efpinc,  eftre  correfgondante  en  proportion  au 
plus  grand  rameau  delà  grande  artere  qui  va  en  bas  :  &  la  partie. 
*  de  la  veine  caue  qui  monte  à  ^  la  gorge  correfpondre  àla  moindre 

^^uUlum  grande  artere:  quant  à  l’autre  diuifion  des  veines  , 

celles  qui  font  diftribuées  proche  les  arteres  auoir  leur  diuifton&J 
diftributionferablable  à  celle  des  arteres.,  laquelle  nous  auons  ex*^ 
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pcfcccn  traittantdc  la  diftribution  des  artères  :  Et  celles  qui  par 
fois  font  fcparçes  des  artères,  font  contenues  fous  vn  mefme  genre 
d’artifice  ic  d’intention  de  la  nature  quclesarteres:  mais  différer  des 
autres  veines,  &c  ne  fuiure  la  diuifio  des  artères,  pour  certains  vfages 
extraordinaires  priuilcgicz,  icfquelsi’expoferay  maintenant. 


G  H  A  PITRE  XIV. 

Dr  U  difiribatien  des  'veines  ;  /clan  que  chaque  partis  le  mérité. 

Comment  la  nature  a-cllodiftribué-lcs  veines  à  toutes  les  par- 

ties  du  corps auec  vne  tres-grandc. équité?  ftribucies 

Endiftribuantàcellesqui  fontd’vn mefme  genre^  félon  la  diffe- 
rence  du  *  genre  quicft  en  icelles  :  à  celles  qui  font  d’efpecc  diffe-  parties  d« 
rente  ,  félon  que  leur  fubftancefeconfommc  abondamment.  •'comme 

Pourquoy  les  corps  des  animaux  ont-ils  befoin  d’aliment?  aux  os,  qui 

A  caufe  delà  confomption  de lafubftance  des  parties. Sidu  corps  «n  [eut  gé- 
des  animaux  il  ne  s’euacuoit -ou  dilfipoit  aucune  cliofe  ,  mais  que  d'es.o^pîus 
leur  habitude  demeura  perpétuellement  en  vnmcfmceftre ,  ils  ne  grands, &- 
defireroient  iamais  nourriture  ny  aliment ,  &  ne  craindroient  point 
nyla  vieillefre,ny  la  mort.  Eftant  donc  neceffaire  de  nourrir  les  pourquoy 
corps,  parce  qu'ils  font  euacuez  Sc  diflipezinceffamment ,  il  faut 
que  l  'aliment  foit  égal  en  quantité  à  la  fubftance  qui  eft  confom-  ^cfoL”d^- 

mee.  ‘  liment, 

Qu.’e{l-ce  qui  eft  caufe  que  la  fubftance  de  noftre  corps  fecon- 
fomrne  beaucoup?  ?o“fôpS 

Si  le  corps  eft  chaud,  &:  mol  ;  s  il  fart  mouucmcnt  perpétuel  ou  de  noftre 
violent.  fubftance, 

Qu’eft-ce  qui  eft  caufe  qu’elle  fe  confomme  fort  peu  ? 

C’eft  fi  lecorps  eft  froid  &  dur  :  ou  s’il  fait  feulement  quelque 
aélion  modérée.  Le  froid  condenfe,  efpoilTit  &  ferre  les  corps,em- 
pefehant  que  lafubftance  d’iceux  nefoit  refoluc  :  au  contraire  la 
chaleur  raréfié,  liquéfie,  fubtilie  &  refout;  De  plus  quant  à  ce  qui 
concernela  fubftance  du  coxps,ccllequi  eft  dure,feche  &  ferme 
comme  vne  pierre  ,  demeure  ,rcfifte,&:  n’eft  aifément  dilTipée  : 

•mais  celle  qui  eft  humide  &  molle,  &  par  la  chaleur  foudainemenc 


réduite  &  refoluc  en  vapeur, &  à  cette  caufe  promptement  con- 
fo minée  &  exhalée. 

Pourquoy  le  poulnion  eft-il  promptement  refolu  &  diffipcî  ciicmcnt 


PourqHOT 
'  iubftance 
1  poulmô 
diflipefa- 


lÀurt  Seis^iejmf 

Pâtée  qu’il  eftibrtchâud,  fort  mol, S'en  perpétue^  mouucmcnt. 
Pouf'quo/  '  Pourquoy  au  contraire  les  os  ont  ils  leur  conditîoh  difcordancc 
lîsosiociis  en  diamètre,  &totâllcmentoppofîtc? 

contwfre*”  Pàrce  qu’iis  font froids,  durs,  &  pour  !a  plus  grande  partie  de  no- 
âupouiœô,  ftre  vie  ils  font  en  repos,  pour  cette  raifon  leur  fubftancc  fe  tient, 
ferme ,  n’eft  facilement  conforamée.  Ne  nous  eftonnons  donc 
point  fila  nature  leur  a  donne  des  veines  fî  petites,  qu'à  peine  on 
les  peut  voir  clairement  encor  que  l’animal  foie  grand  ,  &  qu’au 
poulmonfoitmferéevne  veine  fort  groife  produite  du  cœur.  Car 
elle  fait  iuftement  cela, comme  toutes  les  autres  chofes,  donnant, 
à  ces  deux  parties  autant  d’aliment  comme  elles  en  ont  debefoin. 
ï  ’ ay  maintenant  comparé  deux  parties ,  dcfquelles  l’vnc  demande 
abondance  d’aliment  ,&rauirc  fort  peu. 
ks^'^aM  fontles  parties  quifontau  milieu  des  deuxey  deuantr* 

<k  moyéL  toutes  les  autrcs,  defqueileslcs  vncs  font  plus  exhalées  &  rc- 

fuWlance  folucs ,  à  caufc  dcquoy  cHes tequiercuiplus de  nourriture  ;  les  au- 
pou?rnmi  &.^^^  parce  que  leur  fubftancc  eft  moins  efpuifée  Sc  confommcc,  . 
Jwos,  n’ont  befoin  d’aliment  fi  Copieux. 

Toutesles  parties  dures'ne  confomment- elles  quepeud’alimcnt? 
Qnelques-vnes  encor  que  leur  fubftance  foit  fort  dure ,  comme 
ont  leut  lecteur,  pour  l’abondance  &forcedeleur  chaleur  naturelle,  con* 
dwe tûsfé  ^o*^™cnt  &  düTipenc  beaucoup  d’aliment. 
îne«t  p'eB°  Toutcs  Ics  parti ÊS  molles  confomment- clics  beaucoup  d’ali- 
ment .? 

paTriesmoi*  Quelques-auttes  combien  qu’elles  foient  molles, en  confomment 
Jes  cêfom-  moins, pour eftre  leur  chalearnaturcllepecite&foiblc  ,commcle 
«itnttetu- 

«oup  4’an-  cerueau. 

aieat.  D’où  fort  la  plus  grande  Tcinc,  de  toutes  celles  denoftrccorps? 

C>  înion  ie  ,  &:s’cn  va  en  l’vne  &  eu  l’autre  partie  de  noftrc 

corps,afçauoir cnlinfcri-eure&enlafupcrieurc.  Auprésdufoye 
font  diûifces  pour  les  Reins  deux  veines  larges  &  courtes ,  non  pas 
lüdlT”'  verîtabicment  qu’ils  ayentbefain  de  nourritare  abondante.  Mais 
veiae».  parccque  ces  veines  comme  il  a  efté  demonftrc ,  font  comme  con- 

duitsj)ropresàxirer,defqueîsîcsReins  fè  fement  pourfuccer  SJ. 
atti reriês  cxcrcmens  fereux &  aigueux. 
ie  C-onamentlefaitlc  reûedela  diftributioîî  delà  veine  cane  def- 
aa.aifeîfcu-  ccïideintci 

’î'®“tcïadifèrîbi2tion  qukefiede  ces  vernes  le  long  de  rdfpine, 
f(^«j9âfa-aîïscaiffiïi^iaiEbcs  ,cftfciasblab!emcnt  faite  comme  des  arttres. 

T*  CasreraamcaaliettîavèîiieneirepaTcedcrartane,  teUement  quf 
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làoù  tu  verras  vnc  artère, ncccflairement  il  faut  aufli  qu’il  y  aye  vne 
veine,  &  au  contraire ,  excepté  quelque  petit  nombre  de  veines 
qui  fans  fuite  d’artere  font  diuifées  aux  parties  circonuoifines  de  la 
peau  :  ce  qui  principalement  fe  fait  aux  pieds  &  aux  mains,&:  fmgu- 
licremcnt  en  leur  partie  externe  &  anterieure. 

Pour  quoy  cela  fe  fait- il  principalement  aux  pieds  &aux  mains> 

&  en  leur  partie  externe  &  anterieure  fingulierementî 

Pourcc  que  fa  fituationcft  de  moindre  importance  ,  comme  elle 
eft  aufli  prefquc  en  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Toute  la  diftribution  de  la  veine  porte  fe  fait-elle  comme  Icsau-  i.»  diftribu. 
très  veines  aucc  des  arteres  ? 

Ouy  ,  tant  en  la  portion  qui  va  aux  inteflins  qu’en  celle  qui  fc  fak*d°c  " 
vaenl’cpipleon,en  l’cftomac,  &:enlaRatte.Entousccs  membres 
il  fe  dillribuë  vne  feule  veine  produite  du  foye,  quicommanceà  rdnela'uee^ 
fediüiferlàoù  elle  rencontre  les  arterjïs  quifortent  de  la  grande, 
incontinent  qu’elle  a  palTé  au  delà  du  diaphragme.  Toutes  ces 
chofes  lèmblent  auoir  cfté  dreflces&:  adiuftées  de  la  nature  auec- 
vnefinguliere  prouidenCe  :  comme  eft  aufli  conduite  la  diftribu¬ 
tion  de  la  veine  cauc  en  lapoitrine. 

Comment  fediuife  le  tronc  de  la  veine  caue  afeendente? 

Le  tronc  de  la  veine  caue  qui  de  la  partie  gi  bbe  du  fbye  monte  em 
haut,  enuoye  incontinent  desrameaux  infignes  &  grands  au  dia-  ^ 
pliragme  :  puis  eftant  arriuée  au  cœur ,  elle  produit  la  veine,  *  qui  ^ ‘“cVne"  a* 
d’vne  part  &  d’autre  de  la  poitrine  nourrit  les  huiél  coftes  fupç-  ucafeeu- 
rieures. 

Quelle  eft  l’artifice  &  la  prouidence  de  la  nature  excellente  dont  ° 

elle  a  vfé  pour  la  conduite  de  la  veine  caue  afeendente  î 

Si  tu  cotemplcs  regardes  comme  la  nature  a  fait  paifer  en  haut  Prouidence 
cette  veine  fufpenduc&:  foufleuee  ,  iufques  àl’efpine,  l’afleurant 
&  retenant  par  la  connexion  des  parties  voifinés  auec  elle,  ic  fçay  dukeYe°u 
pour  certain  que  tu  connoiftras  de  apcrceuras  vn  artifice  de  vne  pro-  veine  caue 
uidencc  delà  nature  excellente.  afeendente. - 

Nous  auons  cy-  deflus  en  cét  œuure  parlé  des  veines  du  poulmbn, 
du  cœur  ,  de  de  telles  autres  parties. 

Nous  auons  aufli difeouru des  vaifleauxenuoyez  aux  mammel- 
Ics,  de  aux  tefticules ,  traittans  en  general  des  veines  de  arteres,par- 
cc  que  celles  des  mammelles&;  des  tefticules  ont  vn  vfage  fembla- 
blc  &;comraun  aux  vaifleaux  des  autres  membres. 

Ccccc 


P^f4-  Lime  Sei:(}efme 

La  déclaration  des  veines  qui  vont  au  bras  aueclcs  artcrescft  el¬ 
le  fcmblable  à  l’expofition  des  vailTeaux  qui  vont  aux  cuiffes  &  aux 
iambes  î 

Ouy. 

Parce  que  la  nature  diftribuë  en  la  partie  anterieure  &  extérieu¬ 
re  du  bras,  des  veines  propres  à  la  fuperficie  de  cette  partie,  fans 
artères,  comme  elle  fait  aux  iambes  &:  auxeuifles. 

Pay  promis  de  traitter  en  mes  Liures  des  Adminiftrations  Ana-  ' 
comiques  ,  de  la  diuifion  de  ces  vaifTeaux  en  chaque  partie  du 
corps,  &fpecialemencdeleur  diftribution  en  chaque  membre  des 
extremitez  d’iccluy. 

N’ya-ilquclebras&la  iambe  qui  ayent  l’auantage  d’auoir  vne 
veiné  fans  artere  ? 

•Parce que  Comme  le  bras&  la  iambe  ont  l’auantage  d’vne  ^  veine  furie 
laTeincdi  nombre  des  arteres,  le  col  a  vne  veine  iugulaire  fupcrficielle  fans 
partiespro-  tant  de  U  partie  feneftre ,  que  delà  dexcre  ,  vne  artère 

chaînes  de  fans  vcinc.  Mais  quand  au  profond  du  col  les  veines  iugulaircs 
^t’^ternes,  frtuées  auprès  des  arteres  qu’on  dit  carotides  ,  ont  vne 
accompa-  mefme  diftribution  qu'icelles ,  excepté  que  la  grande  artère,  ainfi 
gnee  d-ar-  qu’i[  ^  eftédit  cy-dêlfus  pour  fe  rendre  au  lieu  duReremirabilefera- 
blable  a  vn  fdé, -monte  feule,  &  fans  veine  parle  trou  qui  eft  en  i’os 
petreux.  Ce  qui  refte  des  veines  iugulaires-  cachées  au  profond  du 
col  ,  va  au  cerueau,&y  entre  par  le  trou  desnerfs  de  la  feizicfmc 
paire.  Nousauonsaulîi  parlé  des  varlïèaux  du  cerueau  ,en  expo- 
fantl’vfage  defes  parties.  Il  eft  temps  définir  ce  Liure. 


L'in  du  Lime  Sei'^vejms. 


DE 

CLAVDE  GALIEN. 

DE  ry  S AGE  DES  PARTIES  DV 
corps  Humain. 

AKGV  MENT,- 

Explication  de  la  proportion  de  tout  le  corps ,  &  des  vfàges 
de  fes  adions. 


CHAPITRE  PREMIER. 

En  quoy  différé  l^ffage  de  l’aiSion ,  O"  de  la  proportion  des  parties  drt- 
corps. 

il  encor  pour  paraeheuer  cét  œuurc  ?  '* 

encor  le  dernier  Liiiredervfagedes  parties, 
efté  obmife  aucune  de  laquellcie  n'aye  fait 

oy fera-il  meilleur  de  traitrer  de  la  diuerfîte 
desyragesdes  parties  &  ce  qui  eft  propre  enl’vfage  de  chacune  ? 
Pôurce  que  l’vfàge  nr’cft':  pas  égal  en  toutes,  ny  de  mcfme  forte. 
Pburquoy  Padîon  de iaparciceft-elle difFerentc dé  fon  vfage  ?- 

Gcccc-  ij.- 


Il  n’en  a 
mention. 


tiare  Dix.  fil>tiefme 

Qu\&  ce  Pource  que  comme  cy-  deuant  il  a  efté  dit ,  l’adion  ea  vn  mou 
c  vulgaire  en  Grec  nomme 

qu’viïge.  aptitude  &  commodité  pour  vfer  de  quelque  chofe. 

Pourquoy  ay-ie  dit  l’adion  ellre  vn  mouuement aftif ? 

LaxdTiïc-  y  ^ d’autres  mouuemens  nommez paffifs,  qui fe  font 

icncü  des  patilTant ,  &  fe  font  quand  vne  partie  ea  menée ,  ou  a  mouue- 
mutî^Cion  parl’aétion  d’vneautre.  Les  os  des  bras,  ciulles, 
u"s,  Vfç"  Sciambes  ont  ce  mouuement  paffif  qui  fe  fait  par  leurs  mufcles* 
uo,rdcii«s  mouuansccsosen  leurs  iointures  ^  tantoa  en  dehors ,  tantoll  en 
^ant  d'r-^’  dcdans. 

litre ,  SCC.  Les  mufcies  qui  mcuuent  les  os  font-ils  les  preimiers  moteurs  ? 

Si  tu  confideres  ce  qui  ehle  premier  moteur ,  àfçauoir  la  prin- 
roBtpas^^  cipale  faculté  de  l’amc  ^les  mufcies  feront  feulement  comme  in- 
comme  in-  arumens.-lîonmet  enconfideration  les  os  meus  par  iceux,  ils  * 
ftcumcB? ,  feront  comme  inarumens ,  &  comme  autheurs  du  mouuement. 
k  xîrada-*^  Q^llc  eh  la  première  &  principale  vtilité  que  l’animal  reçoit 
dleur  Latin,  des  parties  de  fon  corps  J  i 

Pr-ni:c'e&  ^  leur  adioii  :  le  fécond,  l’vfage  des-partiespour  l’exercer, 
prhicipâk  Pourquoy  ne  dehrons-nous  d’auoir  aucune  partie  du  corps  pour 

vtilité  que  fon  feu!  refped? 

çokd« Parce  qir’eaantpriuée  de  toute  aûion  elle  feroic  fuperfluë  ,  & 
parties  de  deutoit  pluaoa  eare  couppée  &!  retranchée  ,  que  defirée  :  &  fi  au 
foncorps.  corpsdcl’animalily  auoit  quelque  femblable  partie  ,  nous  ne  di- 

Pourquoy  .fîons pas  qu’ellc apporte  aucuiic vtilitc. Et poUtcc  quc  ny en Thom- 
n'/a-ii  me,  ny  en  aucun  autre  animal  il  ne  fetrouue  vne  telle  partie,  pour 

*'a«ic  pour  cettccaufe  nous  affirmons  &  à  iufte  fujet,  que  la  nature  eft  indu- 
fonfcui  ref.  ftrieufc  &  attificieufe.  le  veux  raconter  ce  qui  ra’aduint,  quand  ic 
f vis  la  première  fois  vn  Eléphant  :  &  ce  que  ie  diray  fera  facilement 
entendu,  mefmes  de  ceux  qui  n’ont  iamaisveud’Elcphat,pourueu 
qu’ils  appliquent  Iqur  efprit  Sefoient  attentifs  à  curieufement  pe- 

fer  mon  dire.  Cét  animal,  au  lieu  où  eft  le  nez  des  autres,  il  y  a  vne 

Gonlîdcra-  partie  pendante  ,  eftroite  ,  &  fi  longue  qu’élle  touche  iufques  a 
Eléphant  ■  fcrre.  De  la  première  veut  ie  l’eftimay  eftreruperfluë.& inutile: 
par  Galien  mais  après  auoir  appcrçeu  que  cét  animal  en  vfe  comme  d’vne 
main,ic  ne  l’eftimay  plus  eftre  inutile,  pource  qu’en  icelle  auce 
l’vtilitéderaâioneftconiointrvfagcdcla  partie,  Carlyfagede 
da  partie  pour  lors  eft  euident ,  quand  elle  fait  quelque  aéfion  vtilc. 
L’Elephant  auecl’e?ctremitc  de  cette  partie  ,  qu'il  applique  pont 
prendre  &  retenir ,  manie  toutes  chofes  dexercment ,  tncfmcs  im- 
ques  à  Icucr  de  terre  des  plus  petites  pièces  demonnoy.e,  IcfqucUcs 
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hauffant  ce  mufeau  duquel  nous^parlons  nommé  des  Grecs  pro- 
bofeis  ,  &:  de  quelques  François  la  trompe ,  il  donne  &  prefencc  à 
fon  maiftre  &  gouuerneur  ,  qui  luy  eft  deflus.  Or  cofume  cette 
partie  feroicfuperfluë  fi  l’Elephant  n’en  vfoic  point ,  &  la  nature 
qui  l’auroic  conftruite  en  toùsfes effets  ne  feroic  artificieufe,  ainfi 
cxrçant  par  icelle  plufieursaétionstres-profitables,  elle  eft  certai¬ 
nement  vtile  ,  &  tcfmoigne  en  la  conftruétion  d’icelle  la  nature 
auoir  efté  indufttieufe.  Puis  apres  me  donnant  de  garde  que  ce 
mufeau  eft  troiie  en  fon  extrémité ,  &  eftant  informe  que  par  ces 
trous  la  belle  prend  fon  haleine,  comme  par  le  nez,  ie  connus  de 
plus  que  de  cette  partie  l’animal  reçoit  grande  vtilité.  Eftant  mort 
l’Elephanc ,  &L  anatomifant  cette  partie  lufques  à  fa  racine,  ie  trou- 
uay  les  conduits  qui  des  trous  vont  en  haut  ,  qu'ils  auoient  deux 
forcies,  tout  ainfi  comme  en  nous  ;  l’vne  qui  va  iuïques  au  cerueau; 
l'autre  qui  eft  percée  dans  la  bouche,  &  pour  lors  l’admkay  encor 
plus  l’artifice  de  la  nature.  Entendant  dire  du  depuis  que  cét  ani¬ 
mal  paft'ant  vneriuiere ,  ou  vn  lac  fi  profond,  que  tout  fon  corps 
plonge  dans  l’eau,  haulfe  en  haut  ce  mufeau  ,&:refpire  pariceluy, 
l’ay  connu  la  prouidence  indicible  de  la  nature ,  non  feulement  en 
ce  qu’elle  a  fabriqué  fi  bien  toutes  les  parties  de  l’animal ,  mais  aufti 
qu’elle  luy  aenfeigné  d’envfer.-ainfiqu'ilaeftcdemonftréaucom- 
menccment  de  toute  cet  œuure. 

Pourfuffifamentcônoître  eétartificede  la  nature  que  faut  il  fairc.^ 

Il  faut  confiderer  par  dehors  tout  le  corps  de  l’animal:  &  con¬ 
templer  l’aélion  de  chacune  de  fes  parties ,  fc  difpofant  de  les  exa¬ 
miner  ,  &  en  iuger  équitablement ,  &  non  pas  calomnier  la  nature 
iniquement, & d’vne  mauuaife  volonté.  Etpource  *  que  quel- ,  ,  . 

ques-vns  ont  affirmé  &  maintenu  les  premiers  elemens  de  la  fub-'des 
ftance  de  nos  corps  cftre  tels  ,  que  par  l’artifice  de  la  nature  ils  ne 
peuucnt  cftre  conioints  &  affemblez,  cclakur  a  donné  occafion  de 
luy  faire  la  guerre,  la  blafmer  &  la  reprendre. 

Pourquoy  les  elemens  introduits  par  leur  opinion  ncpeuuent- 
ils  eftre  conioints  &  affemblez? 

Cette  raifon  le  preuue.  Ce  qui  doit  aucc  artifice  fabriquer  &  aioa'd^Jcl' 
faire  quelque  chofe ,  il  faut  neceffairement  ou  qu’exterieurcment  depîadcs 
il  touche  ce  qu'il  fabrique ,  ou  qu’il  pénétré  dans  toute  la  fubftancc  f 
d’iceluy.  Orn’ayans  les  Atomes,  qucquelques-vnseftimentele-  laines 
mens  de  nos  corps,  aucune  vertu  de  figurer  &  former  en  touchant 
extérieurement, comme  les  AutheursdecetteOpinion  mefmes  le 
confeffent ,  n’ayans  auffi  cette  naturelle  faculté  de  pénétrer  dans  ' 
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toute  la  fubdance  de  ee  qui  doit-eftre  formé ,  refte ,  que  par  vue 
renconcrefortuice  ils  adhèrent  les  vns  aux  autres ,  &  compofent 
ainfi  les  corps  fenfibles.  Les  chofes  ainfi  affemblces  àl’auenture 
font  rarement  vn  ouurage  qui  foit  bon  &:  vtile ,  au  contraire  le 
fpntinutil  &  mal  à  propos  >  fouuentesfois.  Cette  caufe  a  incité 
ceuxquiconteftent  ces  corps  indiuifibleseftrc  principes  de  noftre 
corps ,  comme  ceuxqui  ont  mis  en  icu  les  Atomes,  de  nier  que  la 
nature  Idit  artificieufe  :  attendu  que  tous  voyent  extérieurement  & 
clairement  qu’aucune  partie  de  l'animal  n’efl;  inutile,  &  ils  s’efFor- 
cent  neantmoin?  pour  contredire  à  cette  commune  connoiflancc 
de  tous, de  prqpofer  quelque  partie  qui  d’abord, ou  eftant  dilTequéc 
femble  ellre  telle.  Pour  cetteraifonilsm’ont  par  neceiïité  contraint 
d’expliquer  toutes  les  parties  du  corps  ,  iufques  à  parler  de  celles 
qui  ne  font  d’aucune  importance,  ny  pour  la  diftinélion,  ny  pour 
la  prediélion,  ny  pour  la  curacion-des  maladies, 'comme  quand  nous 
diieourons,  quels  &  combien  font  les  mufcles  qui  meuuent  la  lan-^ 
gu.c.  le  m’eftonne  de  ces  perfonnages  qui  opiniaftrent  en  la  nature 
n'eftre aucun artifiGe,'vcu qu’ils loüenc-vnftatuairc  tailleur  d’i¬ 
mages  quand  il  fait  lapartie  dextre  égaie  femblàble  à  la  feneftfe, 
&C  ne  font  cas  de  ce  que  la  nature  outre  la  fimiiitude  &  égalité  des 
parciesjleur  a  donné  vne  a£l:ion,&:  de  plus  incontinent  que  l’animal 
eft  néluy  a  enfeigné  leur  vfage, 

AdmironsnousPolyclete  pour  la  conuenance  &  proportion  ex- 
quife  dés  parties  de  la  ftatuë,-  qui  pour  fon  excellence  &  perfeftion 
fuft  nommée  des  Grecs  jcsiW,  comme  fi  nous  difionsla  réglé  des 
autres,&  non  feulement  nous  ne  ferons  pas  conte  des  œuures  de. 
Ianaturè,quiaobferuclaproportion  desparties,  tant  par  dehors, 
que  par  dedans,  mais  nous  la  priuerons  &  defpoüillerons  de  tout 
artifice.  Polyclete  n’eft-il  pas  imitateur  delà  nature,  là  où  illuya 
ejfté  poflible  de  ce  faire  .^‘II  luy  a  feulement  eftépoffible  aux  parties 
extérieures defquelles  il  auoit  contemplé  l’artifice  commençans 
par  celles  quifeprefencenc  le  plus,  comme  pour  exemple  feroit  la 
main ,  inftrument  fort  propre  à  l’homme,  qui  eft  fendue  en  cinq 
doigts ,  le  terminant  en  des  ongles  larges ,  ayans  chacun  trois  ioin- 
tcsauectelmouuement  &:  en  tels  nombre  qu’il  a  efté  déclaré  au 
première  Liure.  Toutes  ces  chofes  véritablement  font  pleines  dé 
grand  artifice.  Mais  laiffons  les  en  arrière  ,  &  confiderons  l’admi¬ 
rable  artifice  eftant  en  l’égalité  &,fimilitudÈ  des  parties  entre- elles, 
lequel  à  peine  les  plus  ingénieux  llatuaires  peuuent  imiter  auce 
'Vflcinfiüicé d’outils,  &;inftruinens. 


T!)e  l'vfagedes  parties  du  corps  Humain. 
le  me  tais  de  la  proportion  qui  eft  en  la  grandeur  de  toutes  les 
parties,  commcenlamainlaquellenous  auonsdit  au  premier  Li- 
ure  auoireftébaftie  pour  prendre  &  tenir,  comme  toute  laiambe 
pour  cheminer, 

Pourquoy  en  la  mefure  de  leur  grandeur  la  nature  a- elle  vfédV- 
ne  exquife  proportion  &  fymmecrieî 

Parce  que  ce  membre  eft  pendu  &  attaché  à  l’efpaule ,  il  feroit 
pefant,  fafcheuxà porter,  inepte  à  fon aétion,  s’il cftoit  long  & 
eftenduiufqucs  aux  pieds  encor  plus,  s’il  trainoitiufques  à  ter¬ 
re  ;  Combien  que  pour  prendre  quelque  chofe  fort  efloignee, 
d’autant  qu’il  feroit  plus  long,  d’autant  il  feroit  plus  propre  &  com¬ 
mode:  Au  contraire  file  bras  cftoit  moindre,  &  plus  court,  véri¬ 
tablement  il  feroit  plus  léger  &  plus  aifcà  porter  ,  mais  aulli  plus 
incommode  à  prendre  &  atteindre  ce  qui  eft  fort  reculé  &cfcarté 
de  nous:  &  eftant  commode  pour  le  prendrcil  feroit  pefant,  diffi¬ 
cile  &c  fafeheux  àporter,  C’eft  pourquoy  la  nature  a  fait  fa  gran- 
deurtelle  , qu'il  n’eft point  empefehantny  pefant  àporter.  Il  fuf- 
firadonc  à  ccluy  qui  examine  vrayement&  à  la  bonne  foy  lesœu- 
urcs  de  la  nature,  fans anatomifer  le  corps,  de  regarder  &  contem¬ 
pler  le  bra-s feulement.  Maisceluy  quicftmal  affieâ:ionnécnucrs  la 
nature ,  encor  qu’il  voye  l’artifice  qui  eft  caché  au  profond  de  tout 
le  bras ,  lequel  nous  auons  expliqué  aux  deux  premiers  Liures,  il 
veillera  toufiours  fongeant  &  méditant  s’il  pourroit  malicicufe- 
ment  reprendre  &  aceufer  quelque  chofe.  Semblablement  fi  en 
toute  la  iambe  nous  examinons  la  proportion  de  fa  grandeur,  Sc 
l’vtilité  dé  chacun  de  fes  mouucmens  ,  nous  ne  louerons  &  exal¬ 
terons  pas  feulement  l’artifice  delà  nature,  mais  nous  l’adrmircrons 
auffi. 

Qu^eft  ce  que  tu  connoiftras,  fi  nous  nous  imaginons  quelque 
homme  auoir  laiambe  moindre  de  la  moitié,  que  n’eft  fa  iufte  ÔC 
conuenabîe  proportion  ? 

Tu  cônoiftras  premièrement, fi  icneme  trompe,conibien  le  corps 
eftantapuyé  fur  icelle  fera  pcfant&difficilc  à  porterrSecondement, 
comme  clTayant  de  cheminer,  il  luy  fera  mal  aifcS«:  dangereux  de 
tomber.  Tierccment ,  comme  il  fera  impoffiblc  de  courir. 

Que  remarqueras  tuauffipareillementconfîderant  la  proportion 
de  la  cuifle  a  la  iambe ,  &  de  laiambe  au  pied  ? 

Tu  remarqueras  vn  fouuerain artifice  delà  nature,  comme  il  fe 
rcconnoift  auffi  aux  parties  de  la  main  &  du  pied.  Car  véritable¬ 
ment  les  particules  delà  main  ont  vn  admirable  confentement 
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accord  par  cnfemble ,, comme  aufli  du  haut  bras ,  auec le  petit  bras: 
du  petit  bras  auec  la  main:&  en  la  main  les  vnes  auec  les  autres . 
en  proportion  incroyablement  iufte  :  toutes  Icfquelles  choies  an! 
noncent  ^  chantentl’artifîce  du  Créateur.. 

Outre  ce ,  la  feule  proportion  des  doigts  entre  eux ,  tefmoigne 
aflczccmefrae  artifice,  à  celuy  qui  fera  préoccupé  de  mauuaiféaf- 
feétion  contre  la  nature. 

Pourquoy  quelqu’vn  n  a-il  pas  les  doigts  trois  fois  plus  longs, 
qu'ils  ne  font ,  ou  bien  auflî  courts  bc  petits  qu’eft  en  chacun  d’i- 
ceux  le  premier  rang  des  os  î 

lerefponds  à  cela,  que  telle  grandeur  corroniproit&  gafteroit 
N  leur  vtilité.  Mais  toy,  o  braue-Calomniateur  des  œuures  delana- 
ture,tu  ne  coufideres  rien  de  cela;&  fi  en  mille  millions  d'hom¬ 
mes  ,  la  nature  a. créé  fix  doigcsvà  quelqu’vn,  tù  t’arrefies  à  cela 
pour  la  blafmcr.  Si  Pôlyclete  en  mille  flatuës  auoit  commis  viie 
celle  petite  faute,  tu  ne  l’en  taxerois  point:  &  fi.  quelqu’vn  luy, 
reprochoit ,  tu  le  dirois  auoir  vne  mauuaife  ame ,  &  ellre  malicieux, 
pairs  ton  profit  de  cela, le  prenant  pour  toy-  meimc,&  penfece  que. 
tu  dirois ,  fi  la  nature  en  mille  hommes  auoit  erré  ,  &  vn  feul  hçm- 
me  bienfait  :  ne  dirois- tu  pas,  ce  qui  luy  feroit  honteufemencfuc- 
cedé  audit  home  feul, eftre  vne  œuurcdelafortune,&:non  d’artifi-. 
ce  ?Etfi  elle  auoit  erré  en  vn  million  d’hommes,  tu  dirois  encore 
plus  :&mamtenant  que  non  feulément  en  mille  hommes  ,  mais  en 
mille  millions,  ne  fe  trouue  aucune  faute  ou  erreur  de  la  nature,, 
tu  ofes-bicn  imputer  à  la  fortune  ce  qu’elle  â  fait  fi  fagement&in- 
duftrieufement  ?  Si  tu  affiftois  aux  fpeétacles  publics  où  les  Com- 
pofitcurs  &Joüeurs  de  Comédies  &  Tragédies  difputentà  qui  au¬ 
ra  le  prix  d’auoir  mieux  fait ,  aceuferois-tu  comme  mauuais  &  igno¬ 
rant  Poëte  ou  loüeur  celuy  qui  en  dix  mille  fois  auroicfailly  de  le 
gagner  vne  feulement ,  loüant  comme. fçauant  &do(3;e  celuy  qui; 
entantde  fois  l’auroiÉ  emporte' feulement- vne  ;  Cela  eft  vne  ref- 
uerie  &:vn  aétc  deperfonnes  qui  s’cfforçent  defouftenir&dcfeii- 
drehonteufement  leur  opinion  abfurde  des  elemens,  laquelle  des 
lé  commencement  ils  ont  mis  en'  àuant.  Car  voyant  leur  opinion 
eftre  bouleuerfée  fi  on  concédé  la  nature  en  fes  œuures  vfer  d’ar¬ 
tifice  ,  ils  font  contraints  d’impudemment  babiller  &  iargonner 
ces  folies,  iaçoit  comme  i’ay  dit,  qu’il  ne  foit  dé  befoin  pour  les 
conuaincre  ,  d’examiner  toutes  les  parties  du  corps  par  l’Ana¬ 
tomie. 

Qàéfft'Cc  qu’il  y  a  en  noftre  corps  de  fuffifantpour  tcfmoigncr 
- .  l’artifice- 
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l’arcificc  de  celuy  qui  l’a  conftruit  î  ,  . 

Vnc  feule  parcie  d’entr’elles  regardée  &contcmplce  exterieu- vne  feule 
ment  eft  fuffifante  pour  ccfinoigrier  l’artifice  de  ccluy  quil’afabri-  partie  du 
quee  ;  &  il  n’eft  pas  neceffairc  icy  de  fe  rclTouuenir  de  l’égalité  ou  fu^fanté 
vfage  des  oreilles ,  fourcils ,  paupières ,  cillons ,  pupilles ,  &  autres  pour  tè  - 
fcmblables  parties  qui  déclarent  vne  vertu  incroyable ,  &  vne  fa-  P3°|fg"“je 
gefle  incomprehéfible  de  la  nature,veu  que  la  peau  qui  cft  la  moins  r.ouuricr. 
noble  des  autres  parties, &  qui  fe  rencontre  la  première  eft  fuffifan- 
te  pour  prouuer  fon  artifice.  Si  quelqu’vnla  confidere  feule  &à  parc 
foy,  la  voyant  enplufieurs  lieux  eftre  continue  &fansouuercure; 
en  quelque  peu  d’autres,  auoir  des  trous,  iliugeraçnfonefpric,fi 
elle  a  efté  percée  fans  caufe ,  fi  aucune  chofe  neutre  au  corps  n’y 
fort  par  ces  trous ,  qui  foie  veile  à  l’animal ,  ou  bien  fi  toutes  ces  ou- 
uercures  bnc  quelque  grande  vtilite^ 

Pourquoy  font-faics  ces  trous  ? 

Vn  a  efté  fait  pour  donner  entrée  au  manger ,  au  boire,  &  à 
l’air  qui  nous  enuironne  :  vn  autre,  pour  donner  ifl'uc  aux  cxcre- 
mens  fecs  &:  humides:  les  trous  du nezfoncpercczpremieremenc 
afin  quel’air encre  parla  dans  le  corps  :  Iccondemenc pour  la  vui- 
dange  des  fuperfluitez.car  les  deuxeonduits  dcsnanncsmoncenc 
au  cerueau,  afin  qu'ils  purgent  les  excrcraens  :  la  peau  eft  troüée, 
en  quelqu’autrc  endroit  afin  que  parce  trou  l'animal  puifle  oüir: 
en  vn  autre  lieu  elle  cft  fendue  pour  voir  :  bc  ainfi  il  ne  fccrouuc  au¬ 
cun  trou  d’icelle  fuperflu,  on  invcile. 

La  génération  du  poil  eft-elle  ncceflairc  par  tout  ? 

Non,  mais  lageneration  eft  necefiaire  comme  en  la  tefte 
aux  fourcils,  ainfi  qu’il  a  cfté  demonftré;  la  priuation  comme  en 
la  paume  de  la  main,  &:  en  la  plante  du  pied.  Sans  caufe  &:  raifort 
iamaisvnmufcle  ne  s’vnit  aucc  la  peau,  mais  où  cela  efl,il  fefait- 
pour  quelque  vfage  necefiaire,  commenous  i’auons  déclaré.  Qm. 
cft  donc  tant  infcnfé',ou  cnnemy  desoeuurcs.delanature,  qüicn  la 
peauducorps,  &  autres  parties  extérieures  lefquellcs.fe  monftrcn^ 
lespremieres, ncremarqueincontinencrartifice  dclduurier  ?  Qui 
cft  ccluy  qui  foudain  ne  prendra  cette  conception  en  fpiventen- 
dcmenc,qu’ilyavnefpritdeDieu,  ayant  vertu  admirable  Âtinefi»' 
blc,  qui  fe  rcfpendant  fur  la  terre,  s’eftend  par  toutes  les  parties  d’i- 
ccllc?  En  tous  lieux  font  procréés  des  animaux  ,  defqucls  la  ftru-  ^ 
dure  eft  digne  de  grande  mcrueille.  Certes  la  terre  eft  la  moins  no¬ 
ble  partie  de  tout  l’vniuers ,  toatesfois  on  voit  bc  connoic  claire-- 
ment  qu’en  icelle  defccndrefprit  de  Dieu.,  tranfmisdes  corps  fupe- 
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rieurs  &  céleftes  :  lefquels  fi  nous  voulons  contempler,  foudain 
nous  admirerons  la  beauté  de  leur  fubftance,  premièrement  du 
Soleil  :  en  apres  delà  Lune  :  puis  des  autres  Aftres&  Eftoiles. Com¬ 
me  la  fubftance  de  ces  corps  eft  plus  nette  &:  pure ,  auffi  eft-il  vray- 
femblable  qu’en  eux  refide  &  habite  vn  efpritde  plus  grande  perfe- 
étion  &  excellence ,  qu’en  ces  corps  terreftres.  Or  veu  qu’en  la 
boue  font  engendrez  des  animaux  donnans  preuuc  admirable  de 
rOuurier.qui  les  a -fabriquez ,  que  deuons- nous  eftimer  des  corps 
celeftes&fupericurs?  Contemplons  maintenant  la  nature  raifon- 
nable  des  hommes  en  Platon,  Ariftote,  Hipparcus,  Archime- 
dcs,&:  autres  tels  grands  perfonnages.  Si  donc  en  cette  fange  & 
ordure  fi  fale ,  d’autre  nom  ne  pouuons-  nous  appellcr  ce  corps  qui 
eft  corapofédechair^efang,  de  phlegme,  de  bifle  &:  demelan- 
cholie,  eft  logévnefpritfi  fouucrain ,  combien  deuons-nous  pen- 
fer  eftreplus  excellentceluy du  Soleil,  delà  Lune.,  des  Eftoiles? 
Difeourant  &:  penfant  àcecy',  i’entre  cncoreen  opinion ,  que  par- 
my  l'air, qui  nous  enuironneily  a  beaucoup  de  cet  dp  rit  diuin  infus: 
ne  fepouuant  faire  qu’ayant  participation, de  lajumicrc  du  Soleil, 
il  ne  reçoiue  auffi  qudquc  vertu  d'iceluy  .  le  ne  doute  point  que  tu 
ne  fois  de  mon  aduis ,  ft  curicufement&:  diligemment  tu  examines 
l'artifice  qui  eft  aux  animaux:  fiddia  tu  n’es  faifi  &  preuenu  de  l’o¬ 
pinion  de  ceux  qui  ont  voulu  témérairement  conftituer  de  fi  abfur- 
des  clcmens  &  principes  de  l’vniuers.  Si  quclqu’vn  d’vn  iugement 
libre,  &  fanseftrepartifan  d’aucune  fede,  s’adonne  à  la  fpecula- 
tion  de^  ces  chofes ,  voyant  en  cette  ordure  &  fange  fi  puante  de 
chair  &  d’humeurs  eftrc  habitée  d’vnefprit  diuin,  voyant  auffi  la 
conftruélion  de  chaque  animal ,  (  toutes  ces  chofes  tefmoigncnt  la 
Sapience  du  Créateur)  il  connoiftra  l’excellence  de  l’efpritquiafa 
rcfidcnccau  ciel  :  &  fe  perfuadera  cet  œuvre  de  l’Vfage  des  parties, 
qui  premièrement  luyfembloit  peu  de  chofe,  dire  la  vraye  porte 
d’vne  fainte  &  profonde  Théologie,  qui  véritablement  eft^lus  no¬ 
ble  &  de  plus  grande  dignité ,  que  toute  la  Médecine. 

eeLiorccfl:  A  qûi  eft  vtilece  Liure  del'Vfage  des  parties  ? 

priiiofo*  n’eft.pas  vtile  pour  le  Médecin  feulement,  mais  auffi  pour  le 

phes  &  aux  Médecin  Philofophe,  quis’cftu  die  d’acquérir  iafeien  ce  &:connoif- 

Mcdccins,  fancc'dc  toute  la  nature.  V n  tel  homme  doit  eftrc  inftruit  en  ces  fa- 
crez  myfteres.  le  ne  penfe  point  qu’aucune  nation ,  ou  affemblce 
d'hommes  nourris  ^  endoftrinez  en  ia  Religion  &  Scruicc  des 
Dieux ,  ait  vne  chofe  plus  fainte ,  deuotieufe ,  &  en  plus  grande 
reuerencc  que  les  my  fteres  fecrcts  d’Elcu.fîs,  &  Samothracc,  néant- 
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moins  ce  qu’ils  prétendent  &  promettent  d’enfeigner  efl;  téné¬ 
breux  ,  obl'cur ,  &  confus  :  mais  en  tous  les  animaux  les  œuurcs  de 
là  nature  font  clairs,  manifeftes&  euidens. 

N’y  a-il  que  l’homme  dans  lequel  il  y  ait  vh  tel  &  fi  grand  artifice 
que  nous  auons  expofé  par  nos  deduftions  precedentes  ? 

Ce  n’eftpasen  l’homme  feul,  anatomife  quel  animal  que  tu  vou¬ 
dras,  il  s’y  trouueravne  pareille  fagefle  &  artifice  du  Créateur  :  ôi 
d’autant  que  l’animal  fera  plus  petit,  d’autant  il  te  rauira  en  vnc 
plus  grande  admirati5,comme  il  adulent  enla  befognedesMaiftres 
qui  taillent  quelque  chofe  en  petit  volume,  &:  peu  d’eftoife,  ainfi 
que  ces  iourspaflfez  vn  bonOuurier  a  taillé  en  vn  anneau  Phac- 
ton  aueefon  char  tiré  par  quatrecheuaux,  quiauoient  tous  la  bri¬ 
de  en  la  bouche,  les  dents  dedeuant ,  &  les  pieds  ;  toutes  chofes 
fi  fubtiles ,  que  du  commencement  à  caufe  de  leur  petitefle  ie  ne  les 
pouuois  choiftr  de  l’œil ,  iufqucs  à  ce  que  i’eufle  tourné  la  piece  vers 
la  clarté  du  iour  :&  cela  faifant,  encore  ne  pouuois  ie  voir  tous  ces 
petits  traits,  non  plus  que  d’autres  fpeétatcurs qui  la  regardoient 
aucemoy,  &  quiconque  les  pouuoit  difeerner  &:choifir,  afleuroit 
&  confeflbit  le  tout  eftre  trauaillé  d’vne  merucilleufe  bonne  grâce, 
&  en  toute  perfcélion.  Vne  infinité  d’entre  nous  remarquoit  bien 
les  feize  pieds  des  quatre  cheuaux  :  &  ceux  qui  pouuoient  les  voir 
tous  entiers ,  difoient  leurs  ioinîurcs  eftre  fort  bien  faites  au  natu¬ 
rel.  En  cet  ouuragc-là  toutesfois  il  n’y  auoit  rien  de  plus  excellent 
quelaiambe  d’vnepuce.  Caroutrece qu’enlaiambed’vne  puce,, 
pendant  qu’elle  vit ,  qu’elle  croift ,  &:  eft  nourrie ,  il  y  a  vh  grand  ar¬ 
tifice,  la  fapience  &  la  vertu  du  Créateur  de  la  puce  fe  raonftre 
plus  grande  en  ce ,  que  fans  peine  &  trauail  il  la  forme ,  nourrit  & 
fait  croiftre.  Si  donc  en  ces  animaux  fi  abieébs  &  contcmptibles , 
qu  on  pourroit  par  maniéré  de  parler,  dire  eftre  faits  du  Créateur 
incidemment,  &  outre  fes  plus  grands  defleins,  il  apparoift  vn  fi 
exquis  &  fîngulier  artifice,  combien  eftimerons-nous  eftre  fa  puif- 
fance  &  fagefle  en  la  génération  des  créatures ,  qui  font  de  plus 
grande  importance  &  confequence  ? 


C  H  A  P  I  T  R  E  II. 

Trois  grandes  cemmoditez  que  l’on  reçoit  ie  U  lc6lure  de  ces  Liures. 

Q  Trois  Ttilî- 

Velles  font  les  vtilitez  que  nousreceuons  de  ceLiurc» 
Nouscnrc6cuonsvnforcgraiuiprofit,nonfculement  com-  ” 
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me  Médecins,  mais  qui  eft  le  meilleur  &  plus  àfouhaitcr,commc 
perfonnes  qui  défirent  rçauoir  auec  Tvcilité  des  parties  la  puiffance 
I.  VtiiKs.  ^  fageffe  de  leur  Cteateur ,  laquelle  quelques  Philofophes  nient 
eftredutout,  tant  s’enfautqu  ils l’auoüent  &: confelTent  auoir foin 
&  prouidence  des  animaux. 

Q^l  eft  la  fécondé  vtilite  de  cet  œuure  ? 

C'eft  pour  connoiftre  les  maladies  &  affedtions  des  parties,  quf 
1.  Ytiliié.  font  cachées  intérieurement  &  au  profond  du  corps ,  à  quoy  aufli 
eft  fort  profitable  laconnoilTance  des  adtions.  Qm  entendra  l’a- 
dtiondelaiambe  eftre  demarcher:de  l’eftomac  de  digérer  la  vian¬ 
de  :  voyant  quelqu  vn  ne  pouuoir  marcher  iuge  incontinent  que- 
quelque  partie  de  la  iambe  eft  mal  difpofée  :  de  en  celuy  qui  ne  di¬ 
géré  point  la  viande ,  quelque  partie  de  l’eftomac.  Qui  aufli  con- 
noiftra  la  faculté  ratiocinatrice  de  l'ame  faire  fa  rcfîdence  au  cer- 
ueau ,  il  fçaura  les  aliénations d’efprit ,  phrenefies ,  léthargies,  ma¬ 
nies ,  melancholies  arriucr  quand  le  ccrueau  eft  altéré,  ou  d’affe- 
dlionquiluy  eft  propre,  ou  delaquelieilferelTentpar  communica¬ 
tion  ôc  confentement  qu  il  a  auec  les  autres  parties  du  corps. 

Ce  que  nous  auons  dit  de  l’adtion  fe  doit-il  aufli  pratiquer  de 
l’vfage  ? 

«AÙf  ncis  Ouy ,  tout  ainfi  qu’il  n’eft  pas  pofliblede  marcher  fi  les  mufcles 

confiftcra-  &  les  nerfs*  de  la  iambe  font  ofFenfez,  aufli  n’eft.il,  fi  quelque  os 
aioii  du  de  *  ce  membre  eft  froilfé,  ou  déplacé  de  fa  iointure,  Etfinous 
ignorons  que  par  le  moyen  des  os,  la  iambe  fe  tient  ferme,  nous  ne 
aucune  a-  pourrons  entendre ,  queftans les  OS  bleflcz ,  l’adtion  deranimaleft 
Êu°icmem*^  oflenfcerpour  cette  raifon  nous  concluons,  que  pour  fçauoirque 
ytilité,  .quelque  partie  du  corps  eft  affedtee,  la  connoiflance  de  l’ vtilitén’efl 

pas  moins  profitable  ;que  de  l’adtion;  &  ce  mcfme  iugeraent  nous 
faifonsquantà  lapredidtion  de  ce  qui  doit  aduenir  aux  maladies. 
Car  comme  la  fubftance  des  os  eft  vtile  poüi;  marcher,  ainfi  les 
maladies  qui  leur  aduiennent  incurables,  (propofons  par  exemple 
vnc  diflocation  auec  vlcere’  )  fignifient  la  lefion  de  marcher  eftre 
incurable  pour  l’aduenir.  De  plus  encore  que  fans  vlcere  la  diflo¬ 
cation  eft  &  demeuré  incurable,  comme  il  adulent  aux  diflocations 
deshanchesjoutreee  queralFcdtion  des  os  nous  prefage  &:  fignific 
que  neceflairement  le  patient  fera  boifcux,  elle  monftrcra  aulfi  en 
quelle  maniéré  il  clochera,  ainfi  qu'Hippocratcs Ta  eferit  auxLi- 
urcs  des  Diflocations. 

j.vtiiité  de  Quelle  eft  la  troificmcvtilité  de  cet  œuure  .'? 

cÿ  Liurc.  Ç’eft  contre  les  Sophiftes,qui  ne  veulent  accorder  les  iugemens 
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&  crifcs  des  maladies  eftre  faites  par  la  nature  :  &qui  conteftent 
aulli  la  nature  n’auoir  aucune  prouidence  ou  foin  des  animaux.  Car 
mettans  en  auant  quelques  vtilitez  des.parties  qu’ils  n’entendent  ôc 
connoilTentpasjilsefpercntpouuoirdeftruirc  &  renuerfer  l’artifi¬ 
ce  delà  nature,  femoquans  d’Hippocrate,  qui  nous  recomman¬ 
de  d’imiter  la  nature  en  ce  qu’elle  eft  ordinaire  de  faire  aux  iuge- 
mcns&  crifesdes  maladies.  Pour  cette  raifon  nous  fommes  con¬ 
traints  d’cfplucher  par  le  menu  &  d’examiner  l'vfage  de  toutes  les 
parties  ducorps,  lequel  vfageiaçoit  qu’il ne-profîtaft  de  rien  pour 
difeerner  les  maladies,  ou  preuoir  ce  qui  cndoitaduenir,toutcs- 
fois  le  Médecin  de  la  Icfture  de  cet  iruurc  peut  remporter  vnc 
grande  vtilitc,  comme  aufli  du  Liure,  auquel  nous  auons  difputc 
des  a£tioris:car  quand  il  eft  queftion  decoupper  quclqu’vned’i-  Gitnierty 

,,  ••/'SI.  ^  litepour  lo 

celles ,  oiuncifcr  a  l  entour ,  ou  extirper  &  leparer  du  tout ,  pour  ce  Médecin  & 
qu'elles  font  corrompues,  ou  bien  pour  extraire  vne  flcche,  ou  Chirurgien 
quelqu’autrearmefemblablc  fichée  &  plantée  ch  icelles,  il  com- 
manderai  ordonncralcfquclles  ilfaut  tailler &:incifcr hardiment 
&  fans  doute:  ou  fagement,&aucc  précaution  &: crainte. 

Q^eft  ce  que  nousenfeigne  ce  dernier  Liure  î 
Comme  les  derniers  couplets  d’vne  Hymne  bien  compofee ,  (  les  que  nous 
Grecs  les  nommcnt6:ro<^«cl'»)  il  déclaré  les  commoditczcy-deflusrç-  cnfeigne^cc 
citées,  qui  nous  prouicnnent  telles  Sc  eh  tel  nombre  par  la  leéturc 
&  intelligence  de  cet  oeuure,quc  nous  finirons  &:  acheuerons  icy. 

Qu’eft- ce  que  maintenant  i’appelle  s  '  vil' <-e 

l’appelle  4  non  point  des  mots.  vers&;  carmes,  inuentez  que/jmi/oï^ 

pour  faire  quelque  charme,  ou  enchantement  ;  mais  ce  que  les  "" 
Poètes  Meliques,ou  bien  comme  lesautres  les  nomment  Lyriques, 
font  chanter  àceux  qui  recitent  leurs  vers  dans  les  théâtres,  eftans 
debout  deuant  les  autels  des  Dieux ,  pour  Comme  ils  difent ,  les  ho-- 
norer  &:  glorifier ,  apres  4uc  le  chœur  a  défia  chanté  &  entonne  les 
verfetsou  ftrophes;  &:lesrefponds,  ouantiftrophes.  l'ay  donc  in¬ 
titulé  ce  Liure  Epode ,  le  voulant  eferire  apres  les  précédons ,  luy 
empruntant  ce  nom  des  derniers  couplets  des  odes.  ' 

Fin  du  dix  feptiéfme  ^  dernier  Liure., 
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.  Ae,  îjtf.  &  5^37.en  la  cornée  de  l’œii  - 
4.4^.  450.  &  431.  en  la  iointure  de 
ia  iambe,  14^.  &  14^.  en  la  conftru-  • 
ôiondesos,  538.- &- des  ligamens, 
34  8.  le  corps  eft  inftrttment  de  l’a- 
™e,  2.  il  eft' donné  conuenable  à  ' 
chaque  animal,  .4  6:.  &  47* 

Xepiùvcu, 

KûfttV», 

,  cotylédons,. 


DEfenfe,  donts’eft  feruie  la  nature 
pour  défendre  la  poitrme,tf2o  ^it 
Dents,  leur  efpece, nombre,  fituation,  • 
figure,  racine,  303.  306.307.  &  307 
Pourquoy  l’homme  feul  n’a_  qu’vue 
dent  œillere,  309 

Dent  apophyfe  de  la  fécondé  vertebre 
du  col,  5^r 

,  la  peau,-  36'4  ■ 

Le  dêfir  de  la'iiature,  634 

Diaphragme ,  ou  la  courtine ,  fes  vti- 
litez,  234.  340.  &  349.  eft  fcul  des 
parties  inferieures  qui  a  des  nerfs 
du  col,  608.  &  en  quoy  il  diffé¬ 
ré  des  autres  mufêles,  608.  &  609 
'Diarthrofe  quec’eft, 

Première  diarthrofe.  de  l’dcciput  auec 
lâ  première  vertebre, 

Le  diarthrofe  delà  tefte  ne  peut  fouf- 
frir  diflocation,  SS7 

Double  diarthrofe  en  la  tefte ,  3^® 

La  première  diarthrofe  de  la  tefte  eft  ' 
de  l’occiput  auec  la  première  ver* 
tebre  pour  les  mouuemens  obliques. 
&  la  fcconde  diarthrofe  de  la  pte  - 
miere  vertebre  auec  la  fécondé 
vertebre  pour  les  mouuemens 
droits,-  ■'  5^^' 

AiS'v^*,  i95 

AMpuf,- 

J43  A/*oW,  ’  '35  ï 

123.  Dilatation  du  cœur  que  c’eft,  .^5/^ 
68^  Difeours  communs  aux  trois,  prlnci" 
pes, 
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Çes,  is9 

rois  chofes  admirables  en  la  diftri- 
biition  des  nerfs.  583 

Les  doigts  font  compofez  de  trois  os, 
20  8c  Z3.  ayanr  de  la  chair  en  la  pai¬ 
rie  interne  feulement  &  pourquoy, 
2f.  8c  8.  ils  ont  chacun  quatre  mou- 
uemens,2^.  les  doigts  font  inégaux, 
48.  les  doigts  ne  peuuent  cftre 
moins,  ny  plus  &  pourquoy,  47 
Le  petit  doigt  cft  exaâentient  courbe 
par  dehors  ,  24.  fixicfme  doigt  con¬ 
tre  nature,  48 

Doigts  des  pieds  mortifiez ,  &  les  ac- 
cidens  qui  enfuiuentjiiz.  leurs  mou- 
uemens  font  quatre,  130 

Dyfenteric  debifle  noire  eft  mortelle 
félon  Hippocrate,  21+ 

Ç 

L’Eau  ne  peut  nourrir  les  parties  de 
l’animal,  142 

le  pilote,  ou fortie  de  l’Efto- 
mac,  207 

iyK^foy,  le  cerueau  poflerieur,  388 
ïj-xifrtW,  le  cerueau,  3^3 

Eguille  de  la  iambe  ,  ou  péroné,  143 
Cbnfideration  d’vn  Eléphant  par  Ga¬ 
lien,  735 

Emboucheures  de  la  veine  caue  au 
fœtus,  60} 

L'Enfant  refpire  au  ventre  de  la  mere, 
277.  &c  2^3 

Pourquoy  les  animaux  qui  marchent 
fans  volet  ne  peuuent  Engendrer 
fans  mafles  comme  font  les  poules, 
^48 

Entonnoir  du  cerueau,  403 

,  le  ceruelet,  352 

ta»)-A4»T!f,  Tepiglotte,  1^7.  y^.  &518 
i’rnypmrtt ,  OU  meule ,  la  rotule  du  ge- 
noüil,  14 

Epididymis  ,  &  fes  diuerfes  fubftan- 
ces,  ■  873 

Epiphyfes  &  leurs  vfages,  338.  &  337 


Pourquoy  ont  efte  crées  les  Epi^hy^» 
fes,  33^ 

Epiphyfc  vermiculaire  du  cerueau, 

395- 5? + 

Epiphyfe  de  Tos  de  la  cuifie ,  14^.  du 
coude  êc  du  rayon,  77 

Epiphyfes  ou  oreilles  du  cœur,  281 
Epipliyfes  de  fous  les  vaiiîcaux  du 
cœur,  zgy  ouvaluules,  i6S.  &  lép 
Epiphyfes  des  os,  339.  tous  les  os  qui 
ont  moucile  n’ont  pas  d’Epiphyfe, 
Idem.  Pourquoy  font  adiouftez  les 
Epiphyfes  aux  extremitez  des  os 
mois.  Idem. 

Epiphyfe  de  lapeau  des  parties  hon- 
teufes  &  leurs  vfages,  882  &  883 
Efpaules  ou  Omoplates ,  fes  vfages  &: 

liruation,  &  éio 

E/pinedudos,  fa  ftruâure  &  vfage, 
57'- 573  57+-  37L 
93  8cc  pourquoy  l’efpine  aefté  con- 
ftruitedepluficurs  vercebres,  378 
Deux  principaux  vfages  del’efpine  en 
general,  388  ' 

Deux  moyens  pour  rendre  l’Efpine 
ferme  &  fiable,  3S9 

Pourquoy  on  ne  peut  fléchir  rEfpine, 
38^ 

Efprir  animal  yé.ipo  &rubfiance,i82  ' 
Efioniac  ,  fes  aârions  ,  &  vfages,  137. 
138  139.  &  2 ;o.  Il  a  feul  entre  tou- 
res'les  parties  fentiment  de  foh  in¬ 
digence,  ïg 

Excremens  amiables  à  leurs  patries,' 
223.  ne  reçoiuent  aucune  aûion  d’i¬ 
celles,  22^ 

Excremês  phlegmatiqucs  des  boyaux, 
208 

Excremens  bilieux  purgez  par  les  " 
boyaux,  non  par  l’efiomac,  20^ 
Expulfion  des  Excremens  ,  234,  de 

iVrine,  237. 258. 

Extenfion  parfaite,  23.  84 

F 

LEs  facultez  ou  vertus  d’vne  partie: 
s’efiendent  aux  voiGnes,  1 84 
Eccee- 
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La  Femelle  eft  plus  ifnpàrfaite  que  le 
malle,  ^43.  (*44.  645>.  &ç. 

Femmes  fans  barbe,  523 

La  Fsrmete  &  delFenfe  du  mouue- 
ment  des  vertébrés  fe  fait  par  deux 
moyens,  604 

RemplilTement  des  Fibres,  f52 

Fibres  diuèrfes  en  certaines  parties, 
158 

Fibres  obliques  des  mufcles  de  l’efpi- 
ne,-  yyS.  &c 

Figure  moyenne  de  la  main,  33.  feule 
fans  douleur,  39.  &  42 

Figure  des  apophyfes  elpineufes  des 
vertebres,  583 

La  figure  prone  eft  plus  neceflaire 
quclafupine,  ,  éo.  &  8z 

Il  y  a  fix  Figures  en  chaque  doigt,  20. 
la, Figure  ronde  eft  la  plus  grande  & 
lapins  parfaite  des  plaines,  165.  & 
3 II,  moins  fujete  à  eftre  offenfée,i8. 
à'  quels  inftturaens  elle  conuient 
mieux,  38  9 

La  Fin  du  Createut  en  créant  toutes 
chofes,  319 

Trois  Fins  que  la  nature  a  eu  en  la 
ftrufture  des  parties  de  l’animal, 

.633  , 

La-Force  &  la  Fermete  eft  neceflaire 
à  l’articulation  de  la  hanche,  5  5  7 
De  l’ordre  de  la  génération  du  Fœtus, 
644 

Foye  que  c’eft,  origine  des  veines, 
144.  182.  fubftânce  du  Foye,  177. 
principal  inftrument  de  la  fangui- 
fication,  1 77.  le  Foye  eft  vn  animal 
farouche  félon  Platon,  183.  fembla- 
'ble  à  vn  four-public,  158.  plus  haut 
que  laRatte,  1^5.  fes  parties  &  ac- 
cidens,  178.  &  175».  &i,8o.  fes  nerfs, 
-Viennent  du  ceiueau,  .yiiî 

Le  Foye  de  l’enfant  au  ventre,  694. 

F.pflcs  ou  cauites  au  haut  bras  ou  hu¬ 
mérus  d  vn  cofté  Sc  d’autre  ca.fa 
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partie  inferieure,"  ^,4 

Franges  aux  oreilles  des  pollTons, 
269 

Front  fans  poil ,  &  eft  participant  de 
mouuement  volontaire,  324 

G 

GArgareon ,  laluettc,  307 

-ytfytfîovec,  31  y 

,  le  mollet  de  la  jambe, 
135 

Admirables ocuures  delà  nature  pour 
le  commencement  de  la  génération, 

^37 

Génération  des  malles  &  des  femel¬ 
les,  647 

Pourquoy  deux  animaux ,  &  deux  fe- 
xes  pour  la  génération  des  animaux, 

.  676 

Delà  fituation  des  parties  génitales, 
676 

Genoüil ,  123.  voj  la  jointure  du  ge* 
noüil. 

Glandules  en  toute  diuiflon  des  vaif- 
feaux,  249 

Glande  ou  égoutoir  du  cerueau,  405 
Glandes  du  col, 

Glandes  du  larynx,  344.  des  yeux» 
475.  du  mefentere,  10® 

Glandes  qui  reçoiucnc  des  nerfs, 
711,  leur  vfages , 

Cauité  Glcnoide,  77.  ^  *7 

y\vvti)  petites  fefles,  395 

jjzaijf ,  la  partie  interne  du  larynx» 

Gofier,  ou  Qcfophage,  partie  de  l’efte* 
mac  ,  256.  fon  vfoge  ,  ^ 

232 

Son  chemin  par  dedans  la  poitrine» 
La  Graifle  eft  chaude  .de  fa  nature» 

169 

Graifle  du  tour  de  l’ocil,  4^ 

GraifTcfans  nerfs,  711.  (es  \tûi^ez,x 
génération. 
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Armonie  ,  efpece  d'aflemblage 
98- 

L’Homme  eft  le  plus  parfait  tic  tous 
les  animaux  ,  194.  animal  fage  & 
feul  dium  entre  tous  ceux  qui  font 
en  terre,  2.II  a  domination  fur  tous, 
3.  Il  eft  feul  doiic  de  mains  ,  3;  feul 
qui  marche  droit,  99.  U  n’anulart 
ny  arme  de  nature,  3.  Il  ne  pouuoit 
cftre  impafllble  comme  les  eftoilles, 
209 

Pourquoy  l’Homme  eft  l’animal  le 
plus  parfait,  ^4J 

Vtilitez  de  k  tefte  ronde  de  l’Hume- 
rus  &  de  fon  articulation,  62j 

L’Humeur  cryftaline  &  fa  principale 
vtilité  demonftrèe  par  lignes,  48S 
Del’Humeur  vitrée,  442 

L  Humeur  finecre  &  fubtilé  des  yeux, 
,451 

Humeurs  du  fœtus,  688 

L’Humeur  fétnblable  à  la  fueut  amaf- 
fee  dans  la  eoefte  de  l’enfant,  684 
De  l’Humidité  qui  eft  entre  les  verté¬ 
brés,  &  de  fon  vfage,  614 

De  l’Humidité  glueufe  dont  toutes  les 
parties  qui  ont  mouuement  font  ar- 
roufées,  &  deleur  vfage,  614 

I 

IAmbcs,  &  fes  parties,  i47.'&:i48 
Deux  feulement  en  l’homme,  99.  & 
1Ô2 

ïambes  de  deuam  auxrcerfs  chiens,  & 
femblables  à  celles  de  derrière,  ,99 
ïambes  des  finges  font  comme  celles 
des  ieunes  enfans  qui  eflayent  de 
marcher,  700 

Ce  que  la  nature  a  inuentc  pour  ren- 
.  dre  l’homme  Immortel,  634 

irf^’cft-ce  que  la  nature  a  donné  aux 
animaux  pour  les  redre  Immortel#,63/ 


Inftinc  naturel  deranîmal  eftantnci 
699 

Inftrumens  communs  à  tout  le  corps, 
707 

Induftrie admirable  delà  nature  en  la 
diftribution  des  inftrumens  com¬ 
muns,  7fo 

Inftrumens  des  fens  font  doubles  &  le 
cerneau  mefme,  387 

Inftrumens  du  mouuement  volontai¬ 
re,  7T2 

Inftrumens  de  mefme  aélion&de  mef¬ 
me  appellation,  .  367 

Inftrutqens  pour  prendre, &.  pour  tou¬ 
cher  il  n’eft  different,  64 

Inftrumens  de  la  refpiratîon,  247.  & 
le  nez  eft  le  premier  inftrument  de 
la  refpirarion,  518 

La  narure  a  eu  trois  intentions  en  la 
ftrufture  des  parties,  633 

Les  jointures  des  os  ont  efté  faitfes 
pour  quatre  fins,  ou  intentions,  53  5 . 
elles  ne  font  toutes  fortes ,  &^our- 
quoy,  .  •  9  y 

lointure delatefte,  fes  vtilitez,  J53. 
double  diarthrofe  en  laiointurede 
la  tefte,  yfô 

lointure  de  l’efpaule,  623. 626.  du  cou¬ 
de  auec  le  bras,  94..  du  poignet  auec 
le  coude.  77.  4e  l’os  ftyloeide,,  98. 
des  doigts,  24.  &  23.  lamoyenne  &: 
tierce  de  plus  grande  importance, 
3Î.  de  la  jambe ,  1 47.  du  genoiiil,i49 
Itis.voy  Cercle  de  l’œil. 

l'âltiof,  _  158 

La  luftice  &  équité  de  la  nature  en  la 
conftruftiondes  efpaules,  623 
Deux  fortes  de  luftice,  709 

h-- 

LAiffquec’eft,  r 

Pourquoy  les  femelles  ont  duLaift, 
640 

Les  byfèaux  n’ont  point  dfr’Ldô  >  & 
pourquoy, 

Eceec  ij  - 
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labangufc,  fès  {jarties.  aôions  figu 
guie,  fiT.  fa  conformation  ,  &  fes 
mouaemens.  Idem,  elle  reçoit  deux 
genres  de  nerfs,  577.^  ■714- 

C^’a  fait  la  nature  pour  humeder  la 
Latîgiie,  y  J 

Du  ligament  de  la  Langue ,  de  fon  ar¬ 
tifice  merueilleux ,  vfages ,  &  acci- 
dens  de  fa  mauuaifefituatton,  J14. 
Le  Larynx, fa  fituation  ,  vfage,'  ^oy.fes 
parties  &  compofition,  &  fes  diuer- 
fes  appellations,  jaz 

^  4  40 

AwoV,  ou  prelToir  du  cer;ueau,  ou  la  cu- 
ue,  413 

Les  Ligainer.s  ne  font,  nerfs ,  z8.  leur 
génération  &  vfage  ,  4^8.  5^0.  & 
yjr.  fe  trouu'ent  en  toute  iointure, 
88,  &  94.  attachez  aux  Cartilages, 
osii  à  l’os,  2^3 

Les  Ligamens  de  ;J’cfpaule  font  qua¬ 
tre,  6%6.6^rj 

Ligamens  du  foye ,  &  de  la  veijie  ca- 
ueauec  le  diaphragme,  184.  do  la 
iointure  dageuo'.iil,  iji 

ligament  des  dents  _  107 

.  Trois  Ligamens  en  l’articulation  de  là 
tefte,  5Î4 

Vfages  du  Ligament  tranfuerfal  de 
Tapophyfe  odontoide',  46^1 

.Ligamens  des  apophyfes  cfpineiifes 
des  vertébrés., leurs  vfages ,  584 
Du  Ligament  qui  conioint  le  corps 
anterieur  des  vertebres,  485 
'Ligament  des  apophyfes  obliques  .des 
vertebres  de  toute  l’efpine,  392 
Du  Ligament  des  vertebres,  8’i4 
Diuerfes  appellations  de  Laluette 417 
Laluette,  fon  vfage,  yi8.  307.  com¬ 
ment  elle  fe  doit  coupper,  yitf,  acei- 
dens  arriuez  de  fon  incifion.  Idem. 

M 

T  A  Main  eiirinftt’ument  desinftru- 
p^mens,  6.  jg  paix  &  de  gu«- 


Mâîkres» 

re,  3.  par  fa  partie  interne  elle  re¬ 
çoit  toute  forte  de  figure,  ff.  Scy. 
eft  fans  poil ,  &  eft  organe  du  fen- 
tiraent,  6^.  fa  compofition  parfai¬ 
te  ,  fes  aôions ,  17-  î  8»  &  yj 

Opel- eft  l’animal  qui  a.  la  Main  par¬ 
faite, 

La  Mâchoire  inferieure  &  fa  compofi- 
j:iô,&n’a  point  d’epipbyfc,j4o.  j4i,5/;i 
La  Mâchoire  fuperieure,  540441. 545 
Les  Maladies  des  yeux,  41^.  45^.45,7 
458,  ,4^1.  471.  471..  Sc  473,  des 
boyaux  ou  inteftins,  214.  208.  des 
Cartilages,  305 

Les  ^ammellcs  font  plus  glanduleu- 
fes  aux  femmes  qu’aux  hommes, 
354.  leur  vfage  &  communication 
auec  la  matrice,  ^39.  ^4  0.^41 
Pourquoy  les  animaux  ont  plufieuts 
Mamraelles,  '  ^3? 

Pourquoy  la  femme  a  deux  Mammel- 
les,  640 

Les  Mafles  pour  la  plufpart  font  en¬ 
gendrez  au  cofte  droic,  ^51 

La  Matrice  ,  fa  fituation,  fa  tunique, 
fes  fibres, fes  ligamens, 635. 671. 871. 
fa  fubftance,  ;é'3tf.  ^37.  ^38,  figure, 

■  nombre ,  6^p.  ^40.  aftion  ou  office, 
finus  Sc  communication  auec  les 
Mammelles,  6}^.  ^41.  ^4  2.  fes  vaif- 
feaux,  ^31 

-Pourquoy  quand  la  Matrice  croift,  ou 
.quand  elle-eft  vieiltc  elle  ne  peur 
pas  bien  faire  fon  aàien,  ^4* 
Si  k  Matrice  a  des  mufclcs  cremafto- 
res,  ^^4 

Mediaftin  &  fes  vfages,  244.  ^  ‘4f' 
La  M'îdulle  Ipinale  a  quelque  chofe 
de  commun  êc  quelque  chofe  4c 
propre,  '  ^ 

Membranes  non  aglutiriees  aux  os 
ains  attachez, 

Membranes  du  ceïuçau,  4rt-  ^ 
delà  Mou'élle fpinale,  tfif. 
J*lcdiaftin,  -244. 
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Membranes  J  ou  valuules  figmocides 
delà  veine  arcerieirie, 

Membranes  &  fibres  de  la  veffic,  üiï' 
Les  Membres  nutritifs  font  de  nois 
fortes, i/flî  tunique,  -^30 

Mefentere  &  fon  vtilic, 

Métacarpe, 

(Mieff ,  epipbyfes  de  l’os  de  la  cutffe, 
T49 

Mouclle  eft  de  trois  fortes,  3^ 

La  Medulle  ou  Mouëlle  fpinale  ,  & 
fon  origine,  710 

La  Mouclle'  de  l’efpine  eft  inegallc, 
/Sa.  fa  fituation&  vfage,  374,  37J. 
57^,  fa  nature,  377 

De  la  groffour  de  la  Mouëlle  fpinale, 
&defcs  produftions,  jSi 

La  Mouëlle  des  os,  .J37.  53*.  J3^. 
382 

-Si  la  Mouclle  des  os  eft  leur  propre 
aliment,  339 

Mouuemens  volontaires, 

Trois  chofes  ncccftaires  pour  lëMou- 
uement,  ^48 

'Mouuemens  oppofites,4©.  latéral, 41. 
42.  de  fléchir  ,  153.  recurfif,  re¬ 
tournant  ,  reuerfif  ou  confecutif, 
â33-&33+ 

Preuue  du  Meuuement  oblique  de  la 
tefte  fur  la  première  vertebre  &  de 
Tocciput, 

Pourquoyle  Mouuement  droit  de  la 
tefte  ne  fe  fait  pas  fur  la  première 
vertebre, 

Mouuemens  du  cœur ,  &  de  la  poitri¬ 
ne  difierens  en  genre,  32r.  des 
doigts,  37.  &  38.  du  petit  bras  &  du 
poignet,  61 

Deux  Moyens  qui  empefehent  que  Ta- 
pophyfe  pyrenoeide  nebleflc  laMe- 
dulle  fpinale,  5^1 

Moyen  qu’a  inuentc  la  nature  pour 
faire  durer  l’homme  plufieuts  mil¬ 
liers  d’années>  ^34 

Moyens  pour  faciliter  l’enfantement, 


Mu fcles  &  leur  définition^ 

Vtilitez  de  ceux  qui  fontmeflez  auec 
la  peau,  ^3.  fituation  conue- 
nable,  138.  aflion  félon  la  fituation 
des  fibres, 568.  ils  n’ont  qu’vne  efpe- 
cc  de  fibres,  2^7.  compofition, 
Magnitude  félon  la  proportion  des 
tendons,  &des  os,  538.  oùfe 
doit  prendre  leur  chef&:  leur  fin, 
332.  ont  chacun  rn  autre  oppofite, 
iH 

Mufclcs  de  la  tefte,  f  34.  îi?4. 

Îtf8.  & 

Mufcles  des  temples,  45»o,  &  721?.  les 
dangers  qu’ils  apportent,  4513.  en 
quoy  ils  font  differens  des  autres, 
4i>7 

Mufcles  de  la  paupière  fupericure, 

Mufcles  de  l’œil,  leurs  vfages,4(f47 
des  ailles  du  nez,  534.  • 

Mufcles  larges  des  ioucs,  lÿpeaucier, 
A97-7^9 

Mulcles  de  la  mâchoire  inferieure^ 
des  lèvres,  532. 333.  de  l’os  hy* 
oeide,  34J 

'Mufcles  des  vertébrés,  tfoj 

Mufcles  du  larynx,  23^. -325.  32^ 
Mufcles  de  l’efpine,  377.  Mufcles  de 
lepigaftre,  130. 234 

Mufcles  du  haut  bras  &  des  omopla¬ 
tes,  6iy 

Mufcles  du  petit  bras  neuf  externes, 
&  fept  internes,  &  fept  de  la 
main  ,  34.  fomme  xxiij.  en  tout, 

Mufcles  des  doigts,  3^.  37 

Mufcles  du  col  de  la  veffie  au  fœtus, 
ô'oo 

Mufcles  des  tefticules,  ^74. 

Mufcles  du  fiege,  250 

Mufcles  de  la  hanche,  &  leurs 
vtilitez.  701 

Mufclcs  de  la,cuiflè,  132 

Mufcles  de  la  jambe,  137 

Pourquoy  eft  fait  le  Mufcle,  332 

Eccec  iij 


Gomment  fe  terminent  ks  Mafcles, 
SS3  ^  ' 

M«a»,  la  rotule^  149 

MsÇwVês^glueuXjIency  '  J 
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NAturejufte&'equitablé,  izj.  elle 
eft  deuajnc  les  arts,  328, fon  but  ou 
fin  en  la  conftniâ:|pn  des  parties, 
573.  elle  ne  fait  iamais  faute  :  mais  ■ 
les  pères ,&  meres  ,  514.  & 

J15 

La  Nature  des  -animaux  n’eft  de  nul 
enfeignee,  j 

La  Nature  eft.  admirable  en  .la  diui- 
fion  des  vaifleaux  de  refpine,  6i6 
Narines,  516.  /ij 

Neceflîte  du  ligament, du  cartilage,  6c 
du  Nerf  pour  le  mouuement,  ji8 
Neceffité  du^tendon  &  du.mufcle, 


la  poitrine,'  725.  &  750,  des  bras  fc 
ciiiires  73x.  du  cob&  efpaules  &  de 
la  refte,  724..  725,  de  la  première 
‘  vertébré, 

Nerfs  des  vertébrés  du  col,  foj 

iDes  Nerfs  qui  fortent  des  vertébrés 
du  dos,  ^;o.  tfii.  tfii 

De  l’origine  des  Nerfs  qui  fe  diftri- 
buentaux  cuifles,  6iz 

Nerfs  recurrens ,  337.  &  où  ils  fe  re- 
flechilTent ,  7  20.  &  72'.  de  la  voix 


jso 

Le  Nez  eft  le  premier  inftrument.de  la 
refpiration,  non  la  bouche,  ytS 

Nerfs  &  leur  vfage  triple,222,  ^70.  co¬ 
rnent  font  ils  diftribuez  aux  parties, 
712 

De  la  foiirce  ou  origine  des  Nerfs, 
514- 

Nerfs  mois  &  durs,  3^^,43i.  &473.  re- 
çoiuent  la  vertu  ou  faculté  animale 
<dti  cerueau  pour  la  diftribuer,'  27. ia- 
rnais  ils  ne  font  conduits  a  defeou- 
uerti  Éÿ 

Nerfs  optiques ,  grands  ,  mois ,  &'car 
lies 713.', 714.  &c  7i5.,leurs  vnions, 
473.4.74.  de  47ji  la  fixicfmc paire, 
ou  coniugaifon,  337  - 

Pourquoy  le  fehs  de  la  veuë  eft  le  plus 
certain  dç  tous  les  fens,  714 

Néirfs  des  mufcles  des  temples,  727.  de 
la'  face, 402. -fenfitifs  de  la  langue, 

^  du  mufcle:  large,  720.de  .• 


ou  du  larynx,  71^.  717.  de  la 
raouclle  fpinale  du  col ,  723.  & 
726'.  60^,  éoé.  èQ-j.  de  la  mou- 
èlle  du  dos  ,  5^8.  du  diaphrag¬ 
me,  60^:  doS.  60J.  ^08.  ôOÿ.  3c  tfio, 
des  boyaux  &  entrail- 
les-j  722.725.  des  bras  &  des  cuif- 
fes,  135.  dupenil  ,  73 j.  du  col  delà 
'  matrice,  (Î70,  iÎ7f.  des  deux  veffiés, 
220.  des  jambes,  732,  des  pieds, 
plus  petits  que  ceux  de  la  main, 
144  - 

Admirable  induftrie  dé  la  fortie  des 
Nerfs  vers  l’apophyfe  efpineufe  des 
vertébrés,  71S 

Des  Nerfs  qui  fortent  des  vertébré, s 
du  dos,  ^10.  6ii.  ^i2 

De  rorigine  des  Nerfs  qui  fe  diftrr-' 
buent  aux  cuifles, 

Des  conjdgaifons  des  Nerfs  des  ver¬ 
tébrés  ,  &  de  leur  diftribution  dans 
le  diaphragme,  ^05.  artifice  admi- 
rable<  en  la  conduite  des  Nerfs  du 
diaphragnie, 

Du  commun  artifice  de  la  nature  en  la 
4iftributioa  des  Nerfs, veines  &ar- 
teres,  707: 

Les  NourrifFes  ont  rarement  leuf* 
fleurs,  '  é'34 

Nourriture  de  l’enfant  eftant  né, 

Nymphcj  ^^3 
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ure, 


L’œil  eft  compofe  de  quatre  for¬ 
tes  de  particules ,  n.  il  eft  plus  ad¬ 
mirable  que  rOreille  , 
il  eft  le  Soleil  de  l’animal  ,  143. 

Ctuez  fur  le  col  aux  langouftes  , 
}tf8 

Pourquoy  l’Oeil  a  deux  fortes  de 
nerf» ,  de  mois  &  de  durs ,  7  4 

Oefophage,  ijy.  241. 

Oefophage  ougofier,  partie  de  l’e- 
ftomac  J  z66.  fon  vfage  ,  i;o.  fie 

Son  chemin  par  dedans  la  poitrine, 

SlMuf  of or,  53- ^^3 

Omentum,  ou  epipleon, 

Omoplate  ,  ou  efpaiile,  &  fes  vfages, 

94.  &  61$.  610 

Derartifîce  de  la  nature  aux  parties 
des  Omoplates,  6iz 

Ongles  des  doigts  ,  leur  fituation  & 
vfage,  lo.  II.  &  17.  croiflènt  tous- 
joucs,  18.  fontdifïetens  félon  l’v- 
fage  ,  îii 

Ongles  des  pieds,  13^ 

Ongles  des  animaux,  508 

2J 

Opinion  de  Moyfe  &  de  Galien  toü- 
enant  la  longueur  des  poils  des  four- 
cils  fie  des  cils,  52^ 

FauiTc  Opinion  d’Afclepiades,  &  d’E- 
picurc,  que  les  Atomes  font  les  ele- 
mens  de  nos  corps,  7/7 

Oreilles  du  coeur,d  où  font-elles  ainfi 
appellées,  3  83 

Organts  dufentiment,  223 

Conftruôion  de  l’Organe  du  mouue- 
ment,  531 

Oriftccdcl’cftomac,  223 

L’Orifice  de  la  matrice  dans  le  temps 
de  la  groflefle  eft  exaâemcntfer- 
«0  c  ,  fie  dans  l’enfantement  il  s’ou- 


De  l’Ornement  &  beauté  des  parties, 

3.21 

Des  vtîlitez  des  Os,  71!  - 

Les  Os  n’ont  aucun  nerf,  excepte  les 
dents,  712 

Sont  -les  vns  remplis  de  mouelle  ,  les 
autres  non,  337.  &  338 

De  la  différence  des  vfages  des  Os, 

&  de  ceux  qui  ont  mouëlle,  &de 
ceux  qui  n'en  ont  point,  333.  33^. 
337.  &  338 

Pourquoy  les  Os  ont  cfté  conjoint* 
en  general,  33^ 

Les  iointures  des  Os  ont  efte  faites 
pour  quatre  fins,  ou  int«ntions,33tf. 
elles  ne  font  toutes  fortes,  &  pour- 
quoy,  sç 

Les  petitsOs  n’ont  point  de  mouëlle, 
137 

Pourquoy  les  grands  Os  font  caues, 

&  non  maflSfs.  Ibid. 

La  nature  a  eu  deux  fins  ou  inten¬ 
tions  en  la  conftruûion  des  Os  , 
13» 

Os  fefamoides,  8o 

Os  de  la  tefte ,  nombre,  cauité ,  cpi- 
phyfe,  3^1.342.344' 

Os  bregmatis,  ou  pariétaux,  544- 
Os  du  palais,  343.  344 

Os  du  nez ,  380.  dits  etmoides 

ou  fpongoides,4otf.  font  plus  foi- 
bles  que  les  autres,  &  pourquoy» 

Os  hyoeide,  34S 

Os  jugal,  ou|t9«;.«.  454 

Os  de  la  mâchoire  fuperieure,  348. 
348. 

Os  du  cœur,  253 

Os  du  fternum  diuife  en  fept , 
349 

Os  pcherigoeides,  343 

L’Os  cartilagineux  attaché  a  l’os  fty- 
loeide,  80 

L’Os  ftyloeide,  75,  du  haut  bras,  88. 
du  petit  htasj  53 


Tabiçsï  dés  Matières, 

Ditpoignet ,  ou  carpe,  Sc  du  raetacar  ftance, 

'  pe,  .  7®  ■ 

Os  de  la  main,  ip 

L’Oafacrè,  ét}  ileftleplus 

grand,  d-e  l’efpine,.&  powqiioy,. 

L’Os  de  la  cuifle,jzj.de  la  jambe,  145. 
du  piedjiié.du  cale, . ü.  laftragale,!  it 

P 

ori  fagouë,oulaialle,i75^  aoj 
Palais  ,  &  fo.n  vfage,  307 

Parauates,  i^^rttTWÿ  x/fCïstATr,  6^6z 
Parenehym  a-,  188,247 

parëceplîalis,lecerueaupQfterieuf,37r 
HaeJâMeij  les  amygdales,  /.  p  7 

Particule,on  Partie,  &  fa  definitiion,  j. 

fes  efpeces.'  n.  d’o»  re,çoiuent-  elles 
•  leur  aliment,  158.  &  2^4 

Parties  nobles,  &  non  nobrcs,commêi 
s’entendêc-elles,2jj.25tf.  toutes  ont 
confentement  ,  ii  &  en  combien  de 
fortes,  108.  quelles  fôt  neceffaires  à 
la  vie,roo.nullepartiesas  vtilité,205 
Parties  homeufes ,  ou  génitales , 

^7<î.  &  d-jy.  &c. 

Si  lesParties  gesieratiues  des  hommes  ^ 
font  féblables  à  celles  desfémes,^44 
Similitude  des  Parties  generatiues  de 
l’homme  &  de  la  femme,  144 
Enquoy  different  les  Parties  genera¬ 
tiues  des  feaimcs  4'auee  celles  des 
Hommes,  ^44 

La  Paupière  fuperieure  amouuement 
volontaire,  4.6 u  4^2 

Paupière  inferieure  fans  mouaemeat, 

470 

La  Peau  cft  de  quatre  cfpeces, 

550.  & 

La  Peau  des  joues  &du  front  eftmo- 
bile,524,  y2iy.&  j2^.mufculeufe,4j4. 
ne  fc  peut  efcorcher,  ^4 

Peau  de  la  face  dioifée  pour  la’bou- 
J04 
143- 144 


che, 

La  Peau  du  pied, 

JUJ'le/, 


Péricarde,  fa  Hgure,  magnitude  ,  fub- 


^  ^84-  &  28? 

Pericrane  Sc  fon  vfage,  384.385.  &  38 
Péritoine  &fes  veilitez,  16P.ÔC171. 
Perioftios  de  l’œil,  448,  &  531 , 

125.145 

Tliîyjfy  vlha  coudé,  53 

Pharymt,  243 

4isVw«,  ou  alueoles  des  dents,  507 
Phlegme  des  boyaux  ou  inteftlns,  208 

,  235 

Pied  inftrument  du  marcher,  74,  de 
prendre, TT4.  fa fituation,  142 
Pieddufinge,  24 

La  caufe  du  Plaifir  voluptueux  du 
coït,  6  55 

,  ou  Rete  mirabile.40 6 
Poignecou  carpe,  &de  fon  articula - 
tion,  77 

Poil  de  lafefle,  &  du  vifage,  523;  524. 

des  paupières,  52^.  des  fottrcils,  525 
Opinion  de  Gaîibn  pp^ur  laibngùeur 
des  Poils,  ,  y2î 

Les  moyens  dont  Dieu  s’eft  feruy  pour 
faire  tenir  les  Poils  des  Pauperes 
droits, égaux  en  nombre, &  en  gran¬ 
deur,  527 

Pburquoy  les  Poils  des  fourcils  &  cils 
ne  croiflent  point,  325» 

Pburquoy  lefdits  Poils  font  fichez 
dans  vne  peau  dure  Sc  cartilagi- 
neufe.  Idem.  Poutquov  1&  Poil 
s’engendre  aux  Parties  honteufes. 
Idem. 

Poiflbns  fans  teftë  quels,  359-3^/ 
Sâs  trachg  artere,  ou  afpre  artere,  308 
Sans  Poulmon,  260.  n’ont  que  le  cœur 
feulement  dans  la  Poitrine,  2  41 
La  nature  a  eu  efgard  à  quatre  chofes 
en  fabricant  la  Poitrine,  6it 

Poitrine  ,  fa  grandeur  &  fes  quatre 
vtilitez,  241.  6\o 

Cartaligincufc  au  contraire  du  ven¬ 
tre,  3)0': 

Les  Pommes,  des  joués,  54* 

La  Porte  dufoye,  i59 

pouce 
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pouce  du  ujJofip.  }o.  ffs  pjrcics  ,  5ï. 
31  33.&3^.&fuuation,  j8.  74.. 
fa  figure,  i 

Pouce  du  pied, 

Poulinon  «rfattruflute  30t.  félon  Ton 
Ttilicc  ,  Z4-I.  Z  i.  6c  z^9.  z6o.  Ces  lo¬ 
bes,  ‘  iti 

De  la  grandeur  duPoulmon, 

Le  cinquicAne  lobe  du  Poulmon  z  7. 
Z4.8  veut  plus  d’alimudh^  plue 
fubtil  que  toute  autre  parW,  z6i. 
itf  1.. 

Le  Poulmon  de  l’enfant  au  ventre  de 
Is  mv;re  eft  gouuerné  autrement , 
qu’aux  autres,  zp6.$oo 

Quatre  Principes  de  mufcles  pour  les 
inouuemens  de  la  tefte, 

Produftion  du  cerueau,  première,  fc- 
coaJe  $c  tierce,  41  ç 

Ce  que  la  naturq  a  oftroyc  aux  ani¬ 
maux  pour  la  Propagation  de  leur 
eTpece,  ^33 

De  laProportion  des  Parties  du  corps, 
75i 

Proftatas,  £6z 

Pterna,  ou  le  talon,  liy 

La  Pupille  plaine  d^humeui  &  d’ef- 
-t5T 

IlKiMir,  l’entonnoir,  416 

rii/Aocfs,  le  Pilote,  204 


K 

La  Raifon  eft  l’arr  des  arts,  6 
Combat  au  cerueau  contre  le  foye, 
î*3 

La  Ratte  ,fon  V Page,  fi tuttion,  lé». 
t6].  aftion,  T  8iS.  187.  aliment.  188.  fa 
fubftance ,  188.  fes  parties  &  autres 
accidens.  /bid.  &i^o.  ôcifx 
Le  Rayon  du  bras ,  fa  fituation  ,  & 
aftîon ,  8  .  de  ^7 

Reins ,  leur  aôion,  fituation,  &c.  14  z. 
*13  &  ZIÉ.  ne  cuifent  leur  excré¬ 
ment  ,  a  9 

Retc  mirabile, 


Matières, 
La  Rotule, 


S 


Le  Sang  des  veines, ij^z.  fa  Subftan- 
ce,  z<St 

Sangftrefprit  tranfporter  au  cccur,zSo 
Os  Scaphocide  ,  ounauiculaire,  i'5 
Semence  de  l’homme  que  c'eft  fon  vti- 
litc  ,  fa  génération.  &  en  qu’elle  fa¬ 
çon  s’en  fait  rcjaculation,  657.  ^58.  ne 
fe  peut  mefler  aucc  les  autres  ani¬ 
maux,  JOI 

La  Semence  de  l’homme  eft  !'•  princi¬ 
pe  &  caufe  efficiente  de  l’animal, 6  4  7 
Semence  de  la  femme, &fcs  vfages^^Ji 
La  Semence  de  la  femme  n’c!l  fuffi- 
fante  pour  la  génération,  ^4  7 
La  Semence  eft  le  fujet  &  la  matière 
propre  pour  la  génération  de  l’ani¬ 
mal.  ^57 

Les  Sens  font  les  gardes  du  cerueau. 


Sentence  d’Hippocrate  touchant  U 
groiTcflc,  £4.* 

Sentence  d’Hippocrate  fur  les  diflo- 
cations  des  vertèbres  &  l’explica¬ 
tion,  378 

De  laSeuretc  des  membranes  du  fœ¬ 
tus,  £SX 

D’où  procédé  la  Seureté  de  l’articu¬ 
lation  de  la  tefte,  334. 

Singe  &  fes  pai  ties  femblables  à  cel¬ 
les  de  l’homme,  4^.  ^24.  pourquoy 
le  corps  du  Singe,  eft  ridicule,  (Zf. 
&  ce  qu’il  a  de  rcdiculc,  701 

Des  Sinus  &  cauitez  de  la  m'arrice,  £if 
Situation  des  parties  félon  Icurmou- 
uement,  8[ 

La  Situation  du  Soleil  defpend  de 
l’ouuricr  non  de  la  matière,  142 
Sourcils  ôcpourquoy  ils  font  faits,  32# 
Sphacelos,  34J 

2?«>t  ou  la  la  gorge,  jugulum,  z^£ 
Sphinfler,  jÿt 

Steraon ,  z^i 

Fffff 
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Stomaebus ,  ij8 

Strufture  admirable  des  grues,  cigon- 
gnes  &  des  poiffons,  J09 

Strufturc  admirable  des  parties  géni¬ 
tales  des  hemmes, 

Subftanee  des  parties  ,  chair  ou  os,  tj 
De  la  Succeffioii  des  operations  de  la 
nature,  ^42 

Sutures  de  la  refte,  437.  541.  J4i 
Suau'c  Umbdoeide;  43^ 

Sagitale,  414.  coronale,  279.  Suture 
de  l’os  des  temples,  440- 

La  Sympathie  des  mamraelles  auec  la 
matrice,  ^41 

J 

TA'fsïfjTarrus  leTarfe  du  pied, ni 
Des  Tendons, définition,  28.  leur 
vfage  ,  3JZ.  ne  font  difi'erens  félon 
leurs  aages,  43 

Tendons  latéraux  doubles,  38 

Tendons  du  coude  aux  doigts, 3^.  du 
poignet,  J55.  du  dedans  de  la  main, 63 
Tendons  des  doigts, nerfs  des  anciens, 
28.  extérieurs,  38.  latéraux  ,  38.  eu 
nombre  font  cent  dix-huift  ,  44. 
leur  figure,  29,  Tendons  du  pouce, 
49. Ilsfont  plus  defliez  en  dedâs  que 
^dehors  au  contraire  des  autres,  30 
Tendons  du  Tibia,  129. 154.  du  pied, 
735.  des  doigts  du  pied,  130. 131. 132, 
&  enfuitte  Tendon  du  Talon,  135 
Le  Terme  de  l’enfantement ,  6ÿj 
La  Tefte  &fes  parties,  351?.  &  36'3 
De  l’articulation  de  la  tefte  &  de  les 
mouuemcns,  333.  l’articulation  de  la 
Tefte  ne  peur  foulFrir  la  moindre 
detorfe,  335 

Admirable  articulation  de  la  Tefte 
auec  la  première  vertebre,  334 
Doubla  articulation  de  la  Tefte,  53^ 
De  l’articulation  de  la  Tefte  contre 
Ici  Sophiftes ,  leur  opinion,  &  celle 
de  Galien,  il 8.  5:335 

U  flexion  3c  «Xtenfion  del^Teftefc 


fait  fur  la  féconde  vertebre  du  col, 

j42 

Les  mouuemens  obliques  de  la  Tefte 
fe  font  de  l’articulation  de  l’occiput 
auec  la  première  vertebre,  3^3 
De  la  grandeur  &  fituation  des  Teüi- 
cules  des  hommes  &  des  femmes, 
^65.  666 

Tetins,  352 

,  relief  de  la  main,  30, 

Thorax  &  fa  définition  ,  Sce.  240 
T£5!')«v,  c’eft  à  dire  bouquiner, 

Le  Trou  des  paupières  au  nez ,  &  fes 
vrilitez,  4y2.  des  vertébrés  du  col, 
597. 398.  &c.  des  narines  au  palais, 
&poarqu0y,  jiy.  dunez,  448 
Le  Trou  de  la  veine  caue&  artere  ve- 
neufe  au  fœtus,  &  ^97 

ivfuf ,  glande,  ou  fagouë  de  la  gorge, 
2.47. &245. 

Tuniques  de  la  medulle  fpinale ,  ^74 
Tunique  amphyblifiraide  de  l’ocii, 
444.  ôc  enfuitte  choroidc.  Ibid. 

&  448.  Rhagoeide,  434.reeratoei' 
430 

Tuniques  du  fœtus,  ^^5 

La  Tunique  interne  du  nez,  &  fes  vti- 
lirez,333.  des  cartilages  de  la  Traclie 
artere,  311.  & 

De  la  Tunique  de  labouchc  du  go- 
fier  ou  œfûphage,  léS.  31^.  de  U 
veine  arterieufe  ,  &  artere  veneufe, 
317.  318.  de  dcflbusles  coftcslaple- 

..uure  nommée  8.3:349 
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D  Es  VailTeaux  des  Vertébrés, 

Vaifleaux  aifément  offenfez  en 
leur  diuifion, 

Vaifleaux  fpermatiques  3c  leurs  vtir  ^ 
lirez  ,  &  des  Veines  ,  artçres  3c . 
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Vaifleaux  du  poulmon  aux  enfans  non 
nés,  6^^.  6$G.Sc.('97 

Vaifleaux  de  la  matrice, 

VaiiTcaux  vmbilicâux,  ^85 

Vaifleaux  fpiritueux  &  fanguineux, 

Se  2J7 

Valuulcs,  278.  &  179 

Veine  caue  &  fon  origine,  710 

Veines ,  leur  vfage,  27.  génération, 
144.  tunique,  2^2,  mutuelle  appli¬ 
cation  ou  anaftomofe  auec  les  artè¬ 
res  par  tout  le  corps,  2^7 

Veines  &  artères  du  cerucau ,  41° 

Veine  arterieufe  Ton  vfage,  24i 

Veine  cotonale  du  cœur,  179 

Vei  ne  s  d  U  P  O  ulmon,  27  j 

Veines  mefaraiques,  758. 199 

Veine  vmbilicale  ,  683.  tf84.  68)'.  686. 
Sec. 

Veines  &  Vaifleaux  des  Vertebres, 
616 

Diftribution  des  Veines  ,  félon  que 
chaque-partie  le  mérité,  •  751 
Ventricule  du  cerueau ,  nombre ,  vfa¬ 
ge,  386.  Sc  3S7.  le  pofterieut,  392 
Vertebres  du  col ,  leur  vfage,  figure, 
connexion  &  de  leur  petitefle  ,  Sc 
pourquoy,  571 

Vertebres  de  l’efpine  ,  nombre  ,  ma¬ 
gnitude  Sc  conformation,  &  de  leur 
pluralité  ,  571.  577.  578.  ^12.  & 
<5i3 

Diuifion  des  Vertebres  de  toute  l’ef¬ 
pine,  Î77 

Pourquoy  les  premières  Vertebres 
fontpius  petites  que  les  dcrnieres,58o 
Pourquoy  les  premières  Vertebres 
font  larges  en  leur  partie  interne ,  Sc 
par  dehors  fôt  petites  &eftroites,58i 
La  raifon  de  plufieurs  preblemcs  qui 
regardent  les  Vertebres  Sc  les  parties 
du  do»,  587 

Ce  que  les  Vertebres  ont  de  commun, 
ou  de  general ,  Sc  ce  qu’ils  ont  de 
particulier,  587 


En  quoy  djffcre  la  dîxiefme  Vertébré 
des  autres,  J95 

Les  Vertebres  du  col  oat  neuf  apo- 
phyfes,  J95 

Les  Vertebres  des  lombes  Sc  les  deux 
inferieure»  du  dos  ont  neuf  apophy- 
fes,  ypj 

De  la  dixicfme  Vertebre,  394.  59y 
Admirable  &  tics  parfaite  article  de 
la  conftruûion  de»  Vertebres , 
J96 

La  II.  &12.  Vertebre  du  dos  ont  leurs 
apophyfes  tranfuerfes  petites  Sc 
moindres,  J97 

Pourquoy  la  première  Vertebre  du 
col  n’a  point  d’apophyfc  cfpinculc, 
Sc  de  la  grandeur  des  trous  Sc  de 
l’ordre  des  Vertebres,  397 

Des  Vertebres  des  lombesj  6» 

Vertu  naturelle  ou  vegetatiue,  27 
Veflics  nourries  par  vn  autre  Vaifleau 
que  celuy  qui  attire ,  220.  leur  fub- 
ftanec ,  229.  Veflie  du  fiel,  160.  182. 
ne  peut  faire  du  fang,  144.  fesari- 
ficcs,  Ziy 

Verge  de  l’homme, fon  vCa^c,é7é.éyj. 
fa  fi tuation,67  S.fa  fubftancc,6  79.fon 
origine  ,  en  quoy  fa  conftruftion  eft 
admirable ,  677.  6S0.  Sc  681.  fa  ten- 
fion,  68r  pourquoy  la  Verge  n’eft  pas 
faite  d'vne  veine  ,  ou  d’vne  artere, 
ou  d’vn  nerf,  Scc  677 

Vice  Sc  erreur  qui  fe  commet  en  la  gé¬ 
nération  ,  Sjz 

Vomir  chaque  mois  eft  vnc  règle  de 
fantc,  211 

Voix  ,  fa  génération,  303.  formation, 
528  &  329.  fe»  inftrumcns.  306.307. 
Sc  }o8.  qucc’cftquelaVoix,  716 
Vreteres  ,  leur  infertion ,  Valuulcs, 
ou  languettes  ,  229.  Sc  230 

Vrine  excrcmcnt  du  fang  ,  non  de  la 
nourriture  des  reins,  216 

L’Vrine  eft  plus  liquide  que  la  bifle, 
217 
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EXTKJICT  PRIVILEGE  VF  ROY. 

P  Ar  grâce  &  Pciuiîcgc  du  Roydottne  à  Paris  iè  y.  lourde  May 
pa  Roy  en  fon  Confcil  MARESCH  AL, 
Il  :cft  permis  a  Charles  d  v  Me sni  .l  Marchand  Libraire 
lureà  Paris ,  d  Imprimer  ou  faire  Imprimer  vn  Liurc  intitule  lyjâge 
dès  pâmes  du  corps Jlfimain  de  Claude  Galien  ,  par  Qpeftions  &  Rcfpon- 
fes .  en  tel  volufee  &  caraderc  &  aucant-dc  fois  que  boii^^^wbicra^r 
duî^int^  je  temps'’  &  efpace  de  dix  ans,  à  compter  du  To^  qu’il  féri^i' 
âcheiié  d'imprimer  pour  la  première  fois  ;  Et  defFéhfcsibnt  faites 
à  tous  Libraires  &  Imprimeurs,  bu  autres  de  rimprimer,  &  contre¬ 
faire  ,  vendre  &:  dillribucr  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffccllre 
fans  le  confentement  dudit  dv  Mesnil,  fur  les  peines  portées 
parlcfdites  Lettres ,  qui  en  vertu  du  prefent  Extrait  feront  tenues 
pour  bien  fc  dcuëmciit  fignifices. 

Rcgiftrc  fur  le  Liurc  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  le  II.  iour  de  May  fiiiuant  l’Arrcft  de  la  Cour  du 

Auril  1653  Signé  B EC  H  E T,  Sindicq. 

Acheuê  d  Imprimer  pour  U  première  fois  le  r/.  Maj  ////, 

Les  Exemplaires  ont  efte  fournis. 
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